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CINQUIÈME    1':  PO  QUE 


LA  MONARCHIE  DE  JUILLET 

1830-18 'j8 


I. 


l'vitis   ADMINISTRATIF. 


LE  2!l  juillet  IH:iO.  Kvnrislo  Dumoulin, 
ri'tlacleur  du  (Àm.ililnlidinwl,  qui  s'était 
promu  lui-iii(5meconiinaniJanlcl(.'rilùtel- 
de-Viile  de  Paris,  après  la  fuite  de  (Chabrol 
devant  rinsurrection  maîtresse,  rencontra 
(lar  hasard  le  comte  Alexandre  de  I, aborde, 
membre  de  l'AcadiMiiie  des  insrriptions  et 
belles-lettres,  en  (luète  dune  place  dans  la 
victoire,  et  le  nomma  préfet  de  la  Seine,  au 
loiilement  du  tambour.  Le  lendemain,  un 
acte  de  la  commission  munici|Kiie  provisoi- 
rement au  [loiivoir.  ratilia  ce  choix  et  donna 
en  mi^me  temps  li'  poste  de  préfet  de  police 
au  député  de  l'opposition  libérale  Tranvois- 
Nicolas  Bavoux   dont   la  notoriété  datait  de 


son  cours  tumultueux  à  la  faculté  de  Droit, 
en  IHj.S,  sur  la  mort  civile  des  émigrés.  Les 
deux  pri'lets  résignèrent  leurs  Contions  simul- 
tanément au  bout  tie  trcùs  semaines,  le  pre- 
mier pour  de  venirgénéral  de  la  garde  nationale 
et  aide  de  camp  de  Louis-l'hilippe.  le  seconii 
pour  reprendre  à  la  Chambre  l'altitude  air- 
gressive  qu'il  avait  eue  sous  la  Iteslauration. 
L'effervescence  des  esprits  était  telle  alors 
dans  la  capitale  que  le  gouvernement  ne  pou- 
vait songer  à  lui  donner  de  simples  adminis- 
trateurs. Les  ouvriers  parisiens,  qui,  suivant 
le  mot  de  liuizol.  avait  nt  déposé  les  armes 
sans  retrouver  leurs  travaux,  étaient  mena- 
l'ants  pour  le  nouveau  régime.  .Vtiroupés  sur 
la  place  de  Grève  et  sur  les  quais,  ils  formaient 
des  clubs  en  plein  air  où  tous  ceux  qui  man- 
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qiiaiont  iPouvriiiiC  vcnaiiMil  fairo  .nliMiiln- 
liMirs  gricrs,  eciix-ci  ivclainant  rex|)iilsinn 
des  (■•lran>:ers  iniils  acciisaienl  di'  les  o\  iiiriT 
ilans  lesalolierscomiiuinaiixdf  toriassiMueiit, 
i-iMix-là  parlniil 
(li'jà  dos  revend i- 
i:a(ioiis  sociales. 
D'autres,  un  peu 
mieux  parlai;és, 
(jui  travaillaient  à 
la  rérection  du  pa- 
vé de  la  ville,  aux 
talus  (lu  Clianip- 
de-Mars,  aux  fos- 
sés des  (".hnmps- 
lllysées.  à  l'achè- 
vcnient  ou  à  la 
restauration  des 
monuments. ,i,'ràce 
au  crédit  de 
I.KMl.CKJn  rranc> 
vote  par  les  Cham- 
bres, ne  se  trou- 
vaient pas  satis- 
faits et  exigeaient 
rau,i,'meiilation 
des  salaires,  la 
d  imin  u  tion  des 
heures  de  travail, 
surtout  l'aholition 
des  machines, 
qu'ils  considé- 
raient comme  une 
concurrence  odieu- 
sement déloyale  à 
la  main-d'a'uvrc. 
.\ces  manifestants 
se  joignaient  les 
jeunes  :;f'ns  des 
écoles,  futurs  avo- 
cats et  magistrats, 
ou  députés  en 
herbe.  (|ui  por- 
taient en  triom- 
phe au  l'anthéon 
les  bu>les  de  iS'ej', 
de  .Manuel,  de 
Foy,  ou  pronon- 
çaient sur  les  pla- 
ces publiques 
l'éloge  funèbre 
des  quatre  sergents  de  la  Rochelle.  Enlin  les 
jacobins,  meneurs  des  sociétés  secrètes  et 
principalement  des.lmi.t  tin  peuple,  qui  avaient 
leur  sié-,.  au  manège  Pellicr,  dans  la  rue 
Mnnluiaitif,  jxiussaient  au  renversement  du 
''''"'e  .ins.  avant  même  que  la  nou- 

velle   ■  V  fiit    .i-vj.p    délinitiveniiMit. 


HEIIAILLC    FIUI'CEE    A 
DE   JUII. 

(  .M  11  s  <'  e    d  >' 


et  procliuiiaient  dans  leurs  réunions  la  répu- 
l)lii|iio.  en  luéparaul  des  démonstrations  si 
violentes  que  laulcii'ité  dut  leriiier  leur  salie. 
Il  r.ill.iil  |ioiii'  contenir  cette  agitation, 
qu'augmentait 
encore  le  procès 
des  ministres  de 
Charles  X,  des 
hommes  énergi- 
ques ;"i  la  tète  des 
deux  ijréfectures, 
sachant  à  la  foiset 
suivant  les  cir- 
constances endi- 
guer les  courants 
])0|)ulaires .  leur 
résister  ou  les  di- 
riger et,  le  cas 
échéant. ne  pascé- 
der  au  gouverne- 
ment et  au  l'arie- 
ment.  peu  favora- 
bles l'un  et  l'autre 
àlamilice  urbaine, 
dont  La  Fayette 
avait  le  couiman- 
dementet  ([ue  Pa- 
lis, jaloux  de  cette 
prérogative,  re- 
gardait comme  la 
garantie  de  ses  li- 
bertés. 

.Ni  ()dilon-Bar- 
rut.  qui  succéda 
au  comte  de  La- 
borde,  ni  Girod 
(de  l'Ain  iqui  rem- 
plaça liavoux.  ne 
furent  capables  de 
répondre  aux  be- 
soins de  la  situa- 
tion. Leur  passé 
]iolitii|ue  les  ren- 
dait d'ailleurs  peu 
sympathiques  aux 
masses,  qui  ne 
voyaient  en  eux 
que  des  ambitions 
naissantes  ou  déjà 
])arvcnucs.  La  tâ- 
che (|u'ils  assu- 
mèrent était,  au  reste,  ingrate.  Ils  ne  pouvaient 
se  dissim\iler  en  effet  qu'ils  ne  remplissaient 
qu'un  rôle  de  passage  où  tout  devait  être 
éi-ucil  pour  eux.  Ddilon-liarrot  avait  des  in- 
tentions sincères  et  des  inspirations  louables, 
mais,  de  l'aveu  même  de  ses  amis,  il  était  peu 
versé  dans  la  science  des  affaires  adminisira- 


L'uCCASION    UES   JOL'IINÉES 

I.ET  1830. 

la    Monnaie.) 
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livosi't  peu  enteiiilu  à  liiir  pratique:  en  outre 
la  raideur  de  son  maintien,  sa  (igure  soinhrc. 
son  air  Ir'grrenu'nt  (li'(l;ii?.'ricux  n'étaient  pas 
faits  |iour  ra|iprocher  de  lui  ses  siiiiordonin/s. 
Ceux-ci,  accoutumés,  comme  on  l"esl  <Ians 
toute  bureaucratie,  à  liie  dans  1  Ame  de  leur 
chef  supérieur  et  à  deviner  sa  pensée  intime 
sous  le  masque,  ne  se  Irompaii'iil  point  à  sa 
froideur  apparente.  ICIle  n'était,  ils  en  avaient 
la  certitude,  (jui!  timiilité  :  le  préfet  de  la 
Seine,  novice  dans  l'administration,  tremlilait, 
au  fond, d'en  dirigera  contresens  le  fonction- 


assuré  la  reconnaissance  de  Louis-l'liilippe. 
en  sauvant  le  fils  de  ce  prince,  le  duc  de 
(Miartres:  c'est  lui  qui  pi-ononi;a  ces  mots, 
devenus  tei'mes  de  ralliement,  «  le  duc  d'Ur- 
léans  est  la  meilleure  des  ri'-puhliques  •  et  lit 
adopter  la  lieutenance  géné'rale  comme  la 
mesure  la  plus  habile  à  suivre.  Son  dévoue- 
ment à  la  nouvelle  cause  ne  l'avait  pa*  fait 
di'inériter  aux  yeux  de<  lé:.'itimistes.  puisqu'il 
lut  un  des  quatre  i-ommissaires  choisis  par 
Charles  .\  à  ilamliouilh-t  pour  l'accompauner 
jus<prà  Cherbourg  où  le  roi  exilé,  avant  de 


LK     l'KlI'I.E     V 

Dernière  journùc   des 
r»  '  il  1»  r  î-  s    une   e  s  l  il  iii  p  c   »i  u    t  c  m  p  f  . 

nement  et.  malgré  sa  loyauté  et  sa  fermeté, 
vacillait  entre  ses  devoirs  et  ses  désirs  d'agir 
selon  ses  convictions.  Fils  d'un  convention- 
nel qui  vota  contre  la  mort  de  Louis  XV'I, 
il  avait,  en  entrant  dans  la  vie  politiiiue.  à 
vingt-trois  ans,  accepté,  en  181 4,  la  Restaura- 
tion qui  lui  semblait  alors  mieux  appelée  cpie 
l'iîlmpire  à  instaurer  une  ère  de  liberté.  Uéf  u 
dans  celle  esp('raiice.  il  s'était  bientôt  rallié  à 
l'opposition,  et  (iui'i(pies-uns  de  ses  |iiaidoyers 
pour  les  inculpés  poursuivis  par  la  Terreur 
Blanche  l'avaient,  de  bonne  heure,  rendu 
célèbre.  Protégé  par  Laffitte,  qui  l'avait  fait 
nommer  secrétaire  adjoint  de  la  commission 
municiiiale,  aux  journées  de  juillet,   il  s'élail 


A  I  .\  (.1  i  K  c  H  . 
Trois   Glorieuses. 
—    (Collccti"0    Cl.    Marlmann.) 

s'embarquer, et  la  Dauphine  lui  témoignèrent 
leur  reconnaissance  des  égards  dont  ils 
avaient  été  l'objet  de  sa  part.  Son  entrée  à 
l'Ilôtel-de-Ville  avait  d'abord  clé  accueillie 
par  de  chaleureux  bravos.  On  savait  qu'il  y 
était  appuyé  par  les  hommes  populaires.  Du- 
pont de  l'Kure.  Lafayetle.  (|ui  le  couvraient  de 
leur  personne;  mais  il  avait  des  ennemis  dans 
l'entourage  de  Louis-Philippe,  qui  le  compa- 
rait volontiers  à  Pétion.  en  faisant  allusion 
aux  allocutions  du  nouveau  préfet  de  la  Seine, 
semblables  à  celles  du  maire  de  Paris.  Les 
iloitrinaires,  (iuizot.  de  Broglie,  et  avec  eux 
Mole,  Casimir-Périer.  Uupin,  Hignon.  lui 
tirent   une   guerre   sans  trêve  qui   l'obligea 


c 
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liqiio  l'ayant  alisorbé  complètement,  il    eut 

l)(nir  successeur  le  comte  TaillepieddeBondy, 

avec  la  minoriti'  réiuililicaiiie  et  la  majorité      un  vieillard  qui,  jadis  en  1810,  avait  dirigé 


(inalemenl  à  démissionner  le  21  février  1831, 
apn-s  environ  six  mois  de  combat  incessants 


I.  Kl.  IIIIK     liK     LAUnKSSK     11  ANS     LA     SAI.  I.  K     D  C     T  11  11  N  K     DE     l'hOTKI.     Il  E     VILLE. 

(D'après  un  tableau  du  .Musée  Caroavalel.) 


olTicielIe.  La  gauche  modérée,  se  groupant  en 
opposition  dynastique,  le  fit  entrer  aussitôt  à 
la  Chambre,  où  elle  le  prit  pour  chef. 

.\  rilôtel-de-Villi-   où  il  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  faire   de  l'administration,  la  poli- 


avec  capacité  les  affaires  de  la  ville  de  Lyon, 
où  il  (it  dessécher  les  marais  de  Perrache 
I)our  les  remplacer  par  un  des  plus  beaux 
quartiers.  Napoléon,  se  souvenant  de  ces  tra- 
vaux et  crevant  avoir  en    lui   un  auxiliaire 
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(lévouéàl'enipiie,  lui  avait  lonlié  la  |)ivfeclurc      dynastie,   introiiisi-c   par  Loui--l'liili|i|ji:    !)• 
iJe  la  Seine  pendant  les  Geiil-Jours.  Kt  coiniiu;      m<^me  (|u'Odilon  liarrol  n'avait  pu  prévenir 


l.  \      KISTUIBITIO.N     DES     DRAPEAIX     A     I.A     GARDE     NATIONALE. 

(D'après  un  tableau  du  .Musée  Carnavalet.) 

bien  d'autres,  M.  de  Bond^'  avait  renié  l'aigle  le  sac  de  Saint-lîerinain  IWiixerrois,  qui  fut 
à  sa  chute  pour  saluer  les  lys  relleurissants.  une  des  causes  directes  desa  défaite  à  la  Pré- 
Cette  conversion  lui  valut  la  faveur  de  fecture  dans  ses  conflits  aveclc  ministère,  de 
Louis  XVIII,  puis  df  (iliarles  .\,  ce  qui  ne  même  Boiidy  fut  impuissant  à  réprimer  l'iii- 
l'eiiipécha  point  de  faire  sa  cour  à  la  nouvelle  surrection  allumée  à  propos  des  funéraili-.'s 
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OniLO.N    BAliUOT. 

Préfet  de  la  Seine  en  1830. 
D'aiiris  un  porirail  de  famille.  —  (Cabinet  des  estampes.) 

de  Lamarque  :  il  s'était  complèlcnient  effacé, 
laissant  la  foule  insurgée  entrer  à  l'IIùtel  de 
Ville  où  elle  avait  conduit  triomphalement 
Lafayette.  pendant  que  le  pri'fcl  de  Police, 
liisquet.  s'elTorçait,  en  usant  d'initiative,  de 
maîtriser  l'émeute,  (.ielle-ci  vaincue,  Bondy, 
demeuré  neutre  pendant  les  sanglantes  jour- 
nées de  juin  et  les  luttes  terribles  du  cloître 
Saint-Merri.  n'intervint  pas  davantage  pour 
réfréner  les  représailles  exercées  contre  Paris, 
qu'il  avait  sous  sa  tutelle.  Il  n'éleva  aucune 
protestation  lorsque  (lisquet,  son  collègue 
dans  l'administration  de  la  ville,  ordonnadix- 
huit  cents  arrestations  sur  les  plus  vagues 
soujirons  et  voulut  contraindre  les  médecins 
et  chirurgiens  à  dénoncer  les  blessés  qu'ils 
avaient  secourus. 

Le  comte  de  Uondy  était  avant  tout  un 
liomme  pacifique,  qui  n'aimait  pas  à  se  dé- 
ranger dans  sa  quiétude,  et.  lorsqu'il  croyait 
celle-ci  assurée,  se  persuadait  que  celle  de  la 
Ville,  dont  il  avait  charge,  devait  l'être  éga- 
lement. 

•  Iclte  quiétude,  tenace,  sourde  aux  dé- 
sordres de  la  rue  et  indifférente  même  à  la 
caricature,  se  prolongea  pendant  plus  de  deux 
ans  jusqu'au  -liyùu  IS33.  Ce  jour-là.  le  comte 
Taillcpied  de  lion.ly  quitta  paisiblement  son 
rauleuil  de  préfet  de  la  Seine  pour  aller  con- 


tiiuii'r  sa  somniolence  dans  son  fauteuil  de 
pair  de  France  qu'il  devait  au  roi.  en  ré- 
compense de  ses  vertus  administra- 
tives. 

Jusqu'alors  Paris  n'avait  eu,  sous  la 
monarchie  de  .luiljet,  que  des  préfets  po- 
liti(iues,  et  la  gestion  de  ses  intérêts  s'en 
était  ressentie.  Il  était  temps  de  prendre 
une  autre  orientation.  Ce  fut  l'avis  de 
M.  de  Hambuteau.  (jui  vint  occuper  la 
lilace  du  comte  de  Bondy  et,  grâce  à  une 
régularité  indémentie,  à  une  activité  sans 
reldche  dans  tous  les  services,  fit  revivre 
les  temps  heureux  de  Chabrol  de  Vol- 
vic. 

Secondé  par  des  secrétaires  généraux 
hommes  d'esj)ril  et  de  cœur  (Laurent  de 
Jussieu  qui  resta  en  fonctions  jusqu'au 
9  décembre  1843  et  Parran  qui  fut 
l'auxiliaire  du  préfet  jusqu'au  24  février 
1848),  le  comte  Claude-Philibert-Barthelot 
de  Hambuteau  a  laissé  des  souvenirs  d'ha- 
bileté et  de  sagesse  administratives  qui 
subsisteront  toujours.  Il  joignait  la  haute 
intelligence  à  l'exquise  urbanité,  et  en  se 
tenant  constamment  en  dehors  des  ques- 
tions de  la  poli  tique,  il  die  ta  l'exemple  à  tous 
ceux  qu'il  eut  pour  successeurs. Par  sa  nais- 
sance ^il  était  issu  d'une  ancienne  famille 
d'épée  originaire  de  Bourgogne)  par  ses  al- 


COMTE   DE    KASIBUTEAU. 

Préiet  de  la  Seine  de  1833  à  18i8. 

D'aj.rts  le  portrait  pciul  par  A.   Scukueu, 

(Cabinet  dos  cslampes.) 
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liances  (il  avait  épouse?  la  dili'  ili'  M.  di'  Nar- 
lioniie,  Tancien  miiiislre  de  la  (liierrei,  jiar 
SOS  titres  pcrsimiiels  (il  avait  re(;u  di,-  Napo- 
léon la  couronne  de  comte  en  1810,  apn-s 
avoir  été  nommé  chambellan  rie  Tempire), 
par  son  ex[ii'Tien(!('  i  il  avail  sui'ci's>ivi'menl 
dirigé  les  priTecturcs  du  Siiii|iloii  on  ISI.'f. 
do  la  Loire 
CM  isi'i.  de 
TA  Hier,  <lc 
l'Aude,  de 
Tarii-i't-fia- 
roniie  en 
18l."i),parson 
contact  avec 
les  hommes 
de  gouverne- 
ment (il  avail 
siégé  comme 
dé])ut('  en 
d«l.j,enl827, 
en  IS:iO  et 
I8;il),  le  nou- 
vel adminis- 
trateur de  la 
capitale  était 
|)lus  que  per- 
sonne digne 
de  restimc  de 
tous  et  il  s"aip- 
pliqua  sans 
cesse  à  la  mé- 
riter de  plus 
en  |)lus.  Com- 
me l'rochot  et 
Chabrol,  mais 
avecplusdin- 
dé  penda  nce 
([u'eux-ildon- 
na une  grande 
impulsion 
aux  travaux 
d'embellisse- 
ment et  d'as- 
sainissement 
de  Paris:  il  lit 
commencer 
les  boulevards  extérieurs,  transformer  le  ([uar- 
tier  des  Champs-Mlysées  et  l'ouest  de  la  ville 
en  y  autorisant  la  construction  des  grands 
hôtels  particuliers, s'occupa  de  la  restauration 
des  monuments  publics,  et  sutout  de  l'Ilôtel- 
de-Ville,  de  la  Sainte-Chapelle,  de  la  Made- 
leine et  du  Collège  de  France. 

Pour  réaliser  ce  plan,  il  lui  fallait  non  seu- 
lement des  qualités  |>ersonnelles.  mais  le  con- 
cours d'euiployés  distingués  :  il  les  trouva 
■dans   ISouhin.   Laurent.  Ailard.  (|ui  gérèrent 
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les  linanecs  de  la  ville,  dans  Varcollier  père, 
qui  apporta  dans  l'ensemble  de  l'admi- 
ni.strution  sa  connaissance  expérimentée  des 
hommes  et  des  règlements  et  y  joignit  son 
bon  sens:  dans  les  architectes.  (ïodde  et 
Lesueur  qui  prirent  la  direrlion  gi'nérale  des 
nouveaux    édifices   à   élev<;r   et    exécutèrent 

entre  autres 
ceux  du  nou- 
vel llôtel-de- 
N'illc,  en  lin 
dans  lingé- 
nieur  Trénii- 
sol,  i|ui  en- 
treprit les 
grands  tra- 
vaux d'éta- 
blissement 
des  égouts  et 
deladistribu- 
tion  des  eaux 
dans  les  di- 
vers quar- 
tiersdcl'aris. 
M.deltam- 
liuteau  com- 
prit tout  d'a- 
bord que  l'or- 
g  a  n  i  s  a  t  i  o  n 
municipale 
de  Paris. créée 
par  l'Kmpire 
et  conservée 
par  lalte^lau- 
ration.nes'ac- 
cordait  plus 
avec  les  idées 
qui  avaient  le 
dessus  depuis 
la  révolution 
de  Juillet. 
L'opinion  pu- 
blique se  re- 
fusait à  lais- 


It'apri'Â  un  portrait  du  famille. 
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ser,  comme 
l'avait  voulu 
Napoléon, 
comme  l'avaient  jugé  bon  Louis  XVIII  et 
Charles  \.  l'administration  tout  entière  de 
la  capitale  dans  la  main  du  pouvoir  exécutif. 
Ce  régime,  contraire  à  l'autonomie  de  la 
grande  cité  et  à  l'expansion  même  de  la  vie 
parisienne,  appelait  une  réforme.  Le  préfet  de 
la  Seine  la  provoqua  et  l'obtint.  La  loi  du 
^0  avril  \K\i  lit  cesser  une  situation  inconci- 
liable avec  le  fonctionnement  d'un  organisme 
administratif  qui  réclamait,  en  faveur  de  ceux 
chargés  d'y  veiller,  des  droits  d'initiative  jus- 
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D'aprèi  un  porlrnil  ilc  ISiJO.   —  fMusce  Carnavalet.) 

qu'alors  sj'slémaliquement  déniés  et  inti'rdiU 
aux  inaiïislrals  municipaux.  Paris  l'ut  dès  ne 
moment  admis  à  vivre  de  son  existence  pro- 
pre, à  se  développer  sans  avoir  à  altendi-e  le 
bon  vouloir  du  irouvernemenl. 

Lu  nouvelle  loi  était  ainsi  conçue: 

1°  Le  conseil  gétu'ral  de  la  Seine  se  com- 
pose de  quaraMte-<|ualre  membres  dont 
trente-six  pourlesai-rondissementsde  Sceaux 
et  de  Saint-Denis. 

2*  Les  élections  de  ces  conseillers  sont 
faites  par  les  électeurs  politiques  auxquels 
sont  adjointes  certaines  calégories  de  citoyens, 
magistrats,  professeurs,  notaires,  etc. 

3"  Trente-six  membres  de  ce  conseil 
général  forment  le  conseil  municipal  de 
Paris. 

•i"  Il  y  a  un  mair(>  et  deux  adjoints  pour 
cliarun  des  arrondissements;  ils  sont  choisis 
par  le  mi  sur  une  liste  de  douze  candidats 
noinmi'-s  par  les  électeurs  de  chaiiue  arrondis- 
sement. 

Il  importail  d'autant  plus  de  donner  de  nou- 
veaux ressorts  au  mécanisme  municipal  de 
Paris  que  la  situalion  budgétaire  de  la  Ville 
périclitait  et  que  le  jiremii'r  tiers  du  MX" 
siècb,'  avait  légué  à  radministration  l'utun'  un 
passif  d'une  quarantaine  de  millions.  Le 
lia/iiMjil  au  (Museil  miiniripal ,  présenté  le 
26  décembre  iH'M  par  le  comte  de  Rambu- 


teau.  faisait  un  tableau  exact  des  dif- 
ficultés quaurail  à  résoudie  la  nou- 
velle assemblée  municipale.  Il  consta- 
tait ipie  si  l'administralioM  du  comte 
de  Chabrol  n'avait  pas  été  inhabile, 
les  troubles  |)oliti(|ues  avaient  tari  les 
sources  des  revenus,  pendant  que  la 
nécessité  de  continuer  les  grandes 
opérations  commencées  |iar  Na|io- 
léon  1"  obéraient  la  \ille.  ensuite, 
durant  la  période  de  I.s;iO  à  183:2, les 
('vt'nenienls  et  les  conditions  écono- 
iniques.  l'arrél  des  affaires  indus- 
tiielleset  commerciales  :  épuisement 
des  capitaux,  gène  et  misère  presque 
générale,  luttes  civiles,  etc.  avaient 
mis  les  finances  municipales  en  mau- 
vaise poslurc.  Au  {"janvier  I.S.'i.'i,  la 
l'éserve  de  la  caisse  muiiiripale  n'était 
ipie  de  :200.C00  francs,  et  la  Mlle  avait 
des  engagements  à  échéances  éche- 
lonnées pour  plus  de  :20  millions;  de 
]dus  elle  devait  faire  face  à  de  nou- 
velles acquisitions  exigeant  au  moins 
15  millions.  Il  n'y  avait  qu'un  em- 
prunt municipal  qui  pilt  combler  le 
vide,  mais  les  négociations  poursui- 
vies à  cet  effet  pour  trouver  adjudica- 
taire avaient  pris  plus  d'une  année,  la  caisse 
des  Dépôts  et  Consignations,  la  Banque  de 
l''rance  ne  se  pressant  pas  d'accepter  le  peu 
d'avantages  qu'il  était  possible  de  leur  faire.  En- 
fin l'emprunt  de  -UJ  millions  fut  réalisé,  et  les 
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déficits  des  exercices  1830  et 
1831  purent  d'abord  être  com- 
blés, dette  élasticité  ijudijétaire 
permit  au  comte  de  Itambute.ui 
de  régler  de  même  les  délicils 
des  exercices  183:î,  1833,  et  de 
doter  les  exercices  suivants  d'un 
fond*  de  réserve  pour  déjtenses 
imprévues.  Ce  fonds  de  réserve 
était  déjà,  en  183.").  d'un  million 
et  demi.  Le  préfet  dut,  pour  ob- 
tenir ce  résultat,  déployer  beau- 
coup d'énergie;  les  revenus  or- 
dinaires de  la  ville  suivirent  un 
mou V e m e n l  progressivement 
ascendant,  gr;\ce  à  rétablis>e- 
ment  des  nouvelles  taxes  d'oc- 
troi dont  le  tarif  fut  remanié. 
Ine  autre  source  de  l'éléva- 
tion des  l'eveuus  ordinaires  se 
rencontra  dans  l'accroissement 
incessant  de  la  [lopulaliun  de  la 
capitale  et  dans  l'essor  donné 
aux  affaires  commerciales  et 
industrielles  par  la  création  du 
réseau  des  chemins  de  fer  dont 
Paris  fut  le  centre.  Le  cbiUre 
des  habitants  qui  était  de  78:i.  ale.xa.m.«k   i. 

mi  en  1 183!    passa  en  1811  à        ir,-,prés  un  documem 


»35.2(Jl,  et.  dès  1840,  il  mon- 
tait à  I.0:i3.8'.l7. 

l'aris  pouvait  commencer  à 
r^vcr  de  plans  gigantesques. 
Si  le  comlc  de  llambutcau  ne 
les  exécuta  point,  c'est  qu'il 
voulait  marciier  avec  pru- 
dence, mais  il  les  consul  cer- 
tainement, et  la  rue  qui  porte 
encore  aujourd'hui  son  nom. 
et  qui  dessina  une  des  pre- 
mières nouvelles  artères  sil- 
lonnant le  centre  du  commerce 
parisien,  atteste  tout  ce  ipi'il 
aurait  fait  si  les  temps  l'avaient 
l)ermis. 

II.  —   L\  SiiCIKTK  l'AIUSlEX.VE. 

Deux  li'ails  principaux  dcs- 
sini-nt  le  Parisien  snus  fjiuis- 
l'Iiilippe  :  il  llAne  et  s'enrichit. 
L';\me  de  Paris  esl  actinnuée 
en  cette  période  de  dix-huit  ans 
par  deux  pôles  également  ma- 
gnétiques :  les  plaisirs  et  les 
affaires. 

Paris  ll.'me  cl  muse  parce 
qu'en  dépit  du  bouillonnement 
des  cerveaux  et  des  émeutes 
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LE     CHEVALIER 


sur  i?meutes  —  qui  ne  sont  que  le  spectacle  de 
la  rue  en  des  scènes  heurtées,  violentes  fré- 
qui'uiincnt.  auxquelles  s'accoutume  son  tem- 
pérament toujours  frondeur,  —  il  sait  que  cette 
vie  nouvelle  créée  parle  régime  de  juillet  est 
en  définitive  pour  lui  la  plus  douce,  la  plus 
pacifique  qu'il  ait  jamais  connue.  Car  ce  sont, 
malgré  tant  dorages,  des  années  de  paix  celles 
où  le  souverain,  un  déltonnaiie  au  vrai,  se 
promène  dans  sa  capitale  en  simple  bour- 
geois, un  chapeau  gris  sur  la  tète,  un  para- 
pluie sous  le  bras,  souriant  aux  quelques 
insurgés  de  la  veille  ou  du  lendemain  qui 
passent  en  hurlant  la  ^l/fl)-.v('i//rti.\('.  (x  sont  des 
années  de  repos  celles  où  l'on  pense,  travaille 
et  pi-oduit  de  hautes  ceuvrcs  d'intelligence 
ou  d'art  comme  font  Hugo,  Musset,  Lamar- 
tine. Michelet,  George  Sand,  Balzac,  Dela- 
croix, Uecamps.  Fradier.  Rude,  tant  d'autres 
dont  le  génie  est  admiré  par  l'Europe. 

Sans  doute  tel  ministre  met  un  frein  aux 
audaces  de  la  presse,  tel  autre  supprime  le 
droit  d'association  ou  conteste  le  droit  de 
réunion;  sans  doute  la  paix  n'a  pas  toujours 
l'altitude  calme  de  la  force  sûre  d'elle-même, 
et,  suivant  l'expression  d'un  historien,  la 
liberté,  encore  couchée  dans  le  lit  de  l'empire. 
voudrait  dormir  mieux;  mais  en  somme  paix 
et  liberté  vivent  en  une  entente  durable  sous 
un  gouvernement  que  ses  adversaires  ne  ren- 


verseront que  le  jour  où  il  interdira  à  Paris 
les  banquets. 

En  attendant,  tout  le  monde  s'accommode 
à  peu  près  de  ce  juste  milieu,  d'autant  plus 
facilement  que  la  flânerie  n'en  éprouve  pas 
d'ennuis  réels  :  les  mains  croisées  derrière  le 
dos.  comme  son  roi.  le  Parisien  peut  suivre 
d'un  regard  tranquille  tout  ce  qui  sollicite  sa 
curiiisité.  l'étalage  d'un  magasin  somptueux, 
innovation  du  commerce;  une  lithographie 
que  signe  drandville  ou  Daumier;  une  cari- 
cature qui  va  conduire  Philippon  en  correc- 
tionnelle; une  construction  qui  commence  à 
obliger  le  boulevard  à  s'aligner  au  cordeau; 
une  toilette  nouvelle  que  la  grisette  porte  déjà 
aussi  élégamment  que  la  grande  dame;  un 
nouveau  genre  de  véhicules;  un  nouveau 
jouinal  que  l'on  crie. 

.Mais  Paris  ne  fait  pas  que  flâner.  Le  con- 
seil de  (iiii/.ot  n'est  pas  tombé  dans  l'oreille 
d'un  sourd.  Petit  ou  grand,  chacun  fait  la 
chasse  à  la  fortune  dont  la  conquête  est  le 
souci  constant.  11  est  peu  de  gens  qui  ne  la 
poursuivent  dans  l'une  ou  l'autre  arène  où 
l'on  esi)êre  la  saisir  :  politique,  littérature, 
industrie.  Et  le  nombre  est  assez  grand  de 
ceux  qui  réussissent  dans  ce  que  Paris,  qui 
jusqu'en  1848  parle  encore  français,  appel- 
lera cinquanteans  p\{islard]eslriif/filc  foi/ifc. 

CmARLES    SiMOiNU. 
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LKs  li'dis  journées  de.Iuillel  avaient  sonné 
la  tlerniùre  lieure  de  la  monarchie  ab- 
solue. Avec  le  premier  jour  d'août  eoni- 
mença  le  ré2;ime  conslilulionnel.  Dans  Paris, 
tout  enliévi'é  encori'  lir  la  lulli'.  Irs  vaimnieiii-s 
se  laissaient  aller  à  un  débordement  iTenthou- 
siasme.  et,  pendant  ce  temps,  une  royauté 
nouvelle  s'élaborait  à  leur  insu. 

Le  l"  août,  le  duc  il'Orli'ans.  nommé  lieu- 
tenant .:;  I'- 
néral  du 
y  o  y  a  u  m  e  . 
faisait  pa- 
raître deux 
ordon  n  an- 
ces  :  l'une 
l'établissant 
la  c  o  c  a  r  il  e 
tricolore, 
l'autre  con- 
vocpiant  le> 
('.  Il  a  m  lire  > 
pour  le  siir- 
icndemain;!. 
Mais  >es 
amis  et  ses 
conseillers 
poliliipies  le 
[iressaient 

VIVE    I.A    CHAnTE!    OIT    I.E   SALl'T  VlVCmeni 

iiu  GAMIN  l'E  PAHis.  U  accepler 

D'npri's   une   esliinipo   de   1S30.  l-'l   COUronnC 

(Muséo  c»in«vaiii.)  Car   C.liar- 


lesX.  n'ayant  pasi'ncoie  abdiipu'.se  maintenait 
à  llambouillel.  entouré  des  derniers  régiments 
de  la  (iarde  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles. 
Pour  mettre  fin  à  cette  situation,  l'expédi- 
tion la  plus  étrange  fut  organisée.  Le  mardi 
.'i  août,  jour  même  où  les  (iliambres  devaient 
se  réunir  pour  la  première  fois,  Paris  présen- 
tait un  aspect  extraordinaire.  Les  rues,  barrées 
encore  par  des  dé'bris  de  barricades,  voyaient 
passer  un  cortège  bizarie  de  piétons,  de  cava- 
liers, de  voitures  se  dirivreant  vers  Uambouil- 
let.  Les  fiacres,  les  cabriolets,  les  voitures 
publiques  ou  particulières  avaient  été  mis  à 
réquisition  et  suivaient  l'avenue  des  Cliamps- 
i;iysées.  emportant  péle-mèle  étudiants,  ou- 
vriers, gardes  nationaux  et  élèves  des  Lcoles. 
sous  le  commandement  du  général  Pajol, 
assisté  comme  aide  de  camp  d'un  jeune  élève 
de  l'Kcole  polytechnique,  devenu  célèbre  de- 
jiuis  et  qui  s'appelait  (^barras. 

Le  i  aoiU.  la  Chambre  des  [lairs  et  la  Cham- 
bre des  dépuli's  s'assemblaient  pour  se  cons- 
tituer définitivement.  Le  président  de  la 
Chambre  des  pairs,  chancelier  de  Krance. 
M.  Pastoret,  ayant  donné  sa  démission  de 
ses  deux  charges,  était  remplacé  par  .M.  Pas- 
(|uicr.  Le  ."1,  la  Chambre  des  députés  avait 
terminé  la  vérification  de  ses  pouvoirs  et.  dès 
le  vendredi  (i,  un  de  ses  membres.  .M.  de  Sal- 
verle.  déposait  sur  le  bureau  une  proposition 
de  mise  en  accusation  contre  les  ministres  de 
Charles  \  qui  avaient  signé  les  Ordonnances. 
C  est  la  procédure  de  celle  instance  et  le  rè- 
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Litiloyrapilic  de  Uihalt  frères,  d'après  un  dessin  de  II.  Bellaxgé. 
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gleinent  des  incidents  qui  s'y  rattachaient, 
qui  constitue  l'histoire  politique  de  la  seconde 
moitié  de  I8;t0. 

Le  samedi  7.  la  Chambre  des  députes,  par 
21î>  voix  contre  3'.i.  déclarait  le  trône  vacant; 
le  Mnhiie  jour,  à  neuf  heures  du  soir,  la  Cham- 
bre dos  pairs  adoptait  la  même  proposition 
par  H!)  voix  l'ontrt-  10  et  I  i  Ijulidins  blancs. 
Le  lundi  !l.  Louis-IMiilippe  |(t(Hait.  devant  la 
Chambre  des  pairs,  :^erme^t  de  (idélilé  à  la 
Charte  constitutionnelle  et  était  proclamé  roi 
des  h'rançais.  Ce  même  jour,  Paris  apprenait 
la  nouvelle  de  l'arrestation,  à  Tours,  des  an- 
ciens ministres  de  Charles  .\,  .M.M.  de  Peyron- 
nct.  de  Chantelauze  et  de  liuernon-nanville. 
Le  L").  .M.  de  l'olignac  était  lui-même  arrêté 
à  liranville.  au  moment  on  il  se  disposait  à 
ga.;:ner  Jersey. 

.Mais,  si  grande  que  fut  l'émolion  causée 
par  ces  nouvelles,  elle  se  dissipa  devant  l'an- 
nonci;  de  la  mort  tragique  et  mystérieuse  cons- 
lalce  au  château  de  Saint-Leu  dans  la  matinée 
du  25  août.  I^ouis-Ilenri  de  Bourbon,  |)rince 
de  Condé.  fut  trouvé  pendu  à  l'espagnolette 
de  la  fenêtre  de  sa  chambre,  à  l'aide  de  deux 


mouchoirs  qui  entouraient  le  cou  sans  le  ser- 
rer; les  pieds  touchaient  à  terre  et  les  genoux 
étaient  ployés.  La  position  paraissait  se  prêter 
assez  peu  à  l'hypothèse  d'un  suicide  et  on  mur- 
mura tous  bas  le  mot  de  crime.  Une  informa- 
tion judiciaire  fut  même  ouverte  par  le  juge 
d'instruction  de  Pontoise.  Mais  elle  n'aboutit 
qu'à  la  coniirniation  de  la  [iremièie  version, 
sans  pouvoir  détruire  cependant  la  croyance 
de  nombreuses  personnes  que  Mme  de  Feu- 
chères,  légataire,  dans  un  premier  testament, 
pour  une  somme  de  70  millions,  ramenée  à 
l:2millionsdaiisunaulretestamentd'aoiU  18:2;(, 
avait  sa  part  de  responsabilité  dans  cette 
mort  si  inexplicable.  Les  obsèques  du  prince 
de  Condé  eurent  lieu  le  4  septembre.  Les  coins 
du  drap  mortuaire  étaient  tenus  par  le  chan- 
celier l'asrpiier.  le  président  de  la  Chambre 
des  (li''puti's  .M.  Laflile.  .M.  le  maréchal  Mac 
Donald  et  le  comlc  de  la  N'illegontier.  Le  duc 
d'Orléans  conduisait  le  deuil  avec  ses  trois 
frères,  le  duc  de  Nemours.  le  prince  de  Join- 
ville  et  le  duc  d'Auinale.  Le  testament  du 
jirince  «le  Condé,  attaqué  par  le  prince  de  Ho- 
lian.  fut  confirmé  par  la  cour  royale  de  Paris 
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Lilliograpliic  ilc  (linAiT  Irèrcs,  d'aprùs  un  dessin  de  H.  Beli.angk. 


(Collection  G.  Ilartmano 


et  un  recours  en  cassation  n'eut  pas  d'issue 
plus  lieurcuse. 

Ccpcmlant.  la  Cliambre  des  députés  était 
officii'llcmonl  saisio.  le  :2:2  se|iteinbr('.  du  rap- 
port de  M.  Itt'renfîL'r  concluant  à  la  mise  en 
accusation,  par  drvant  la  (ilianihre  des  pairs, 
des  anciens  ministres  de  (Iharles  X  qui  avaient 
apposé  leurs  sii^natures  au  bas  des  Ordon- 
nances de  .luillet.  La  discussion  s'ouvrit  le  il  ; 
elle  aboutit  au  lenvoi  ilevant  la  Cour  des 
pairs  de  M.  de  Polignac  par  :2ii  voix  con- 
tre iT ;  iM.  de  l'evronnet  eut  en  sa  faveur 
5i  voix;  M.  de  (Ihantelauze,  73;  M.  de  Guer- 
non-!lanville.  7i;iM.  d'Ilennessey,  G6:  M.  (la- 
pelle.  CI;  M.  de  Montbel.  Gi». 

(le  fut,  dans  tout  l'aris,  une  énorme  auila- 
tation.  Dès  le  17  octobre,  des  groupes  se  for- 
maient, nolaniMient  aux  environs  du  l'alais- 
Uoyal  et  réclamaient  à  grands  cris  la  mort 
des  ministres.  Des  placards  étaient  affichés 
dans  les  rues  fréipienlées.  l'n  homme,  (pii 
avait  osé  arracher  un  de  ces  plarai'ds  dans  le 
Jardin  du  Luxembourg,  était  |)oursuivi  par  la 
foule  et  n'avait  plus  que  le  temps  de  se  jeter 
dans  une  maison,  où  la  garde  nationale  devait 
venii'  le  délivrer,  l'ne  colonne  de  manifestants 
parvenait  même  jusqu'à  N'incennes.  dont  le 
donjon  servait  de  prison  aux  accusés  et  som- 


mait le  général  Daumcsnil  de  livrer  ses  pri- 
sonniers. Le  général  s"}-  refusa  avec  énergie, 
mais  consentit  à  donner  un  tambour  qui  ra- 
mena la  troupe  jusqu'à  la  place  du  Château 
d'Kau. 

I>e  procès  commenta  le  mercredi  i.'i  décem- 
bre. Il  sembla,  à  partir  de  ce  moment,  que  la 
vie  de  l'aris  ne  pouvait  se  passer  du  Luxem- 
bourg. Dès  le  malin,  la  rue  de  Tournon  et  la 
rue  de  Vaugirard  étaient  envahies  par  une 
foule  compacte  dont  les  cris  ne  trahissaient  que 
trop  les  véritables  si'ntiments.  Plus  b's  débats 
avançaient,  ]ilus  s'accentuait  l'évidente  hos- 
tilité du  peuple.  Enfin,  le  21  décembre,  l'ar- 
rêt fut  rendu.  .Mais  on  avait  pris  la  précaution 
fort  utile  de  fairedéjà  reconduire  à  Vincennes 
M.  de  l'olignai-  et  ses  coaccusés.  Le  prince  de 
l'olignac  était  condamné  à  la  |)rison  perpé- 
tuelle, substituée  à  la  déportation,  et  frappé 
lie  mort  civile.  Les  trois  autres  étaient  con- 
damnés à  la  détention  perpétuelle  sans  mort 
civile. 

Il  est  impossilile  de  dépeindre  la  stupeur 
et  le  désa|)poinleinent  de  la  garde  nationale 
et  du  peuple  de  Paris,  en  apprenant  que  le 
prince  de  l'olignac  avait  la  vie  sauve.  On  crut 
à  une  rééditioB  des  journées  de  Juillet,  et  il 
v  eut.  les  -l-I  et  :2l  décembre,  de  véritables 
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••inoulfs,  tl»i«'  la  garde  nnlionali' réprima  liicn 
ù  l'onlre-cœur. 

l/annôc  se  termina  par  la  démission  du  gé- 
néral (le  Lafayi'lte.  commandant  on  chef  des 
•'anlfsnalHinâlcs  du  royaume,  (]ue  reinpiara 
le  comte  de  Lobau.  A  cette  époipic.  déi;\.  les 
partie  respectaient  ce  quVin  a  appelé  depuis 
la  Trêve  des  (;onfisenr>. 

La  vie  littéraire  et  artistique  de  la  seconde 
moitié  de  18:t0  est  fort  remplie.  Victor  Hugo 
y  écrivit  yotir-Damc  de  Paris,  dont  le  titre  pri- 
mitif était  :  ('.ni  II' il  II  niliiii^  iiiir  hoiili'illf  (/'ciioc 
et  qui.  commencée  le  ii  soptemlire,  fut  termi- 
né avec  l'année.  L'opéra  jouait  la  Uaiimlhr, 
opéra-l)allet  en  deux  actes,  paroles  de  Scribe, 
mu-ique  d'.Vuber.  Le  2  octobre,  leThéi\tre-Ita- 
lien  ouvrait  ses  portes  avec  Le  dernier  jour  de 
l'ompei,  de  l'acini.  où  débutait  Mlle  i\éric-La- 
lande  et,  le  7  novembre,  Le  »iiiriiii)e  serret,  oîi 
débutait  le  célèbre  Lablache.  A  l'Odéon,  Paul 
Foucher,  beau-frère  de  Victor  Hugo,  don- 
nait, le  lit  novembre,  Yaeiilt  Itaiiiihaiilt,  drame 
en  quatre  actes  et  en  vers.  Ilarel  quittait  la 
direction  de  lUdéon  pour  celle  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

Les  prix  du  Concours  Général,  dont  la  dis- 
tribution avait  été  ajournée,  étaient  solennel- 
lement remis  aux  lauréats,  le  :2laoLtt.  Le  len- 
demain i."),  l'Académie  française  suivait  cet 
exemple  et  décernait  le  prix  de  8,(IU0  francs 
à  Jean-I5aptiste  Say,  pour  son  Cuiirs  complet 
J'éroiiomie  poliliijiie. 

La  vie  mondaine  reprenait  son  essor,  avec 
le  rétablissement  de  la  monarchie.  Tout  Paris 
se  rendait,  le  12  septembre,  aux  courses  du 
t:hamp-de-.Mars.  ou  Diibica.  à  lord  Seymour, 
enlevait  le  prix  du  duc  d'Orléans,  un  vase  de 
1 .1)00  francs  et  2,000  francs  en  espèces.  Quant 
au  prix  du  Itoi.  où  la  coupe  valait  i.500  fr., 
mais  où  il  n  y  avait  que  800  francs  dardent, 
il  revenait  à  Sijhio,  le  cheval  du  comte  d'Dr- 
say. 

Une  étrange  manifestation  eut  lieu  le  21  sep- 
tembre. Klle  avait  été  organisée  par  les  loges 
maçonniques  de  Paris,  en  commémoration  de 
1  l'Xi'cutioii  dos  quatre  sergents  de  la  Uochelle. 
Une  estrade,  dressée  sur  la  place  de  (irève  à 
la  place  même  où  la  guillotine  avait  fait  son 
œuvre  sinistre,  soutenait  un  registre  sur  le- 
quel on  signait  une  pétition  en  faveur  de 
l'abolition  de  la  peine  de  mort. 

Cependant,  les  procès  de  presse  reparais- 
saient. La  6o~:iété  des  Amis  du  peuple  était  ])our- 
suivie  pour  rcuninns  prohibées  et  son  prési- 
dent Hubert  était  condamné  à  trois  mois  de 
prison  et  300  francs  d'amende.  .Même  condam- 
nation pour  lesecrétaii'e,  Thierry  (2  octobre). 
Le  2;t  novembre,  c'était  Hrion,  le  gérant  de  la 


{hidtidienne.  (jui  se  voyait  infliger  sis  mois  de 
prison  et  1,01)0  francs  d'amende  pour  excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

La  seconde  moitié  de  1830  vit  mourir  le 
célèbre  pamphlétaire  Martainville  (27  août), 
le  peintre  Hobert  Lefèvre  Ç.iO  octobre'),  le  vio- 
loni>ti'  Itiidal  (2.")  novembre),  le  compositeur 
Calel  i.'îO  novembre),  lîi'njainin  Constant  mou- 
rait le  8  décembre,  et  .Mme  de  (ienlis  expirait 
en  même  temps  que  l'année,  le  31  décembre 
1830. 

I/aspect  de  la  rue  se  ressentait  naturelle- 
ment des  graves  événements  qui  venaient  de 
s'accomplir.  Aux  vitrines  des  marchands 
d'estampes,  les  passants  allaient  voir  les  cari- 
catures répandues  à  profusion  contre  Char- 
les X,  ses  ministres  et  sa  cour:  on  colportait 
en  même  temps  les  pamphlets  les  plus  auda- 
cieux sur  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux 
et  la  malignité  publique  laissait  volontiers 
entendre  que  le  roi  Louis-Philippe  n'y  était 
pas  étranger.  Cependant,  la  caricature  ne 
l'épargnait  pas  hii-mème,  caricature  royaliste 
ou  caricature  républicaine.  Les  plus  célèbres 
étaient  le  Corhleu,  ijénéral I  VOrdre  le  plus  par- 
hiiil  et  /((  Cliarte  esl  une  vérité. 

Les  abonnés  et  le  public  de  l'Opéra  sui- 
vaient avec  une  attention  extrême  les  expé- 
riences d'éclairage  di_'  Locatelle,  qui  installait 
ses  a.siro-liiiniies.  dont  chacune,  avec  son  ré- 
ilecleur,  avait  une  intensité  égale  à  dix  quin- 
quets  de  l'Opéra. 

Le  pont  de  (irève  s'appelait  le  pont  d'Ar- 
cole,  du  nom  d'un  insurgé  qui  y  avait  été  tué 
aux  journées  de  .Juillet.  Le  pont  du  Jardin  du 
Roi  redevenait  le  pont  d'Austerlitz.  La  rue 
Charles  X  se  changeait  en  rue  Lafayette  et  la 
rue  de  Lappe,  en  rue  Louis-Philippe.  Le  Pan- 
théon était  rendu  à  sa  destination  primitive; 
la  bibliothèque  de  Monsieur  prenait  le  nom 
de  lîililiothèque  de  l'Arsenal  et  faisait  retour 
à  l'Elat. 

On  ouvrait  les  rues  de  la  liourse.  de  la 
Grande  Chaumière.  Navarin.  D'anciens  élèves 
de  1  École  polytechnique  fondaient  l'Associa- 
tion polytechnique  et  les  Batignolles  étaient 
érigées  par  décret  en  commune,  dont  le  pre- 
mier maire  était  M.  .Jac(iues. 

Charles  Philippon  fondait  la  Caricature.  Et 
les  critiques  déclaraient  n'attendre  pas  grand'- 
chose  des  deux  lauréats  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  qui  étaient,  pour  le  l"  grand  prix 
de  peiiiture,  lùnile  Signol.  élève  de  Gros,  et, 
pour  le  I"  grand  prix  de  composition  musi- 
cale, un  jeune  élève  de  Lesueur  et  lleicha, 
qui  s'appelait  Hector  Berlioz. 


Georges  Lei-i-vre. 


l'AllLS    SOUS    LA    M(l.\AI;i  Mil.   iii:   Jl  ll.l.l.l 
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D'après  ure  cslaiiipc  de  l'rpoquç.  —  (Musée  C.arnavalel.) 


Li:s  tcjios  on  paris 


L  Avènement  de  Louis  Philippe. 

.  l.'iiisurrcclioii  avail  li'iomplio.  l'aris  otïrail 
un  admirable  taldeaii  :  Le  volcan  l'iimait  encore, 
la  lave  bouillonnait  dans  ses  lianes  à  demi 
fermés... 

A  sa  surface  loul  était  déjà  tranquille  et 
assuré  :  la  colère  de  ce  peuple  était  déjà 
apaisée,  coniiiie  celle  du  lion,  que  la  fuite  de 
lenneiui  satisfait  Ses  foudres  étaient  tombées  : 
l'orage  avait  cessé 

.Mors  ilan<  rbaquc  rue.  à  iliaque  porte,  sur  le 
seuil  de  toutes  les  maisons  où  le  sani;  avait 
coulé,  on  voyait  les  femmes  accourir,  se  presser, 
secourir  à  l'cnvi  ceux  des  rombattants  ipie  la 
mitraille  de  la  fjarde  ou  les  balles  des  insurgés 
avaient  renversés.  Les  corps  des  victimes  étaient 
relij;icusenienl  ensevelis  .\  la  fontaine  des  Inno- 
cents, au  pied  du  Louvre,  on  creusait  '  aux  liéros 
morts  pour  la  patrie  »  des  tombes  cliargées  de 
lauriers  :    les  mères,    les    épouses,    les    sanirs 

II 


venaient  mêler  leurs  pleurs  et  leurs  joies  sou*  les 
cyprès  (I). 

In  soleil  radieux  éclairait  la  victoire.  Par  ilroit 
de  conquête,  par  respect  pour  lui-même,  le  peuple 
avait  mis  des  sentinelles  de  silrelé  aux  galeries 
ilu  Louvre,  aux  appartements  des  Tuileries.  Ici 
le  mobilier  avait  été  saccagé  par  des  bandits 
fourvoyés  sur  ses  pas,  les  raves  avaient  été  livrées 
ù  quelques  pillards  altérés.  Mais  il  menaçai)  rtc 
sa  justice  quironque  touillerait  aux  richesses  de 
ce  palais  pris  d'assaut  Les  plus  pauvres  appor- 
taient il  rili'itel-de-Ville  l'or  qu'ils  ramassaient 
sous  leurs  pieds. 

Le  peujde  faisait  ainsi  la  pnlice  de  la  ville  qui 
était  sa  police;  il  v  établissait  sans  violence  son 

II)  l.e  nonilirc  des  vicliiiu'.i  di-s  journées  de  Juillcl  a  é'c  p^rlti  i 
:!,O0U  morls  ri  T.iuiti  Me^^.'s  duiis  \oi  rnngs  du  pruplo.  cl  1 
800  ii.orls  Pl  i.iOf^  I>lc«sr5  d.ins  t«s  lroii|KS  rovitct.  I>e9  t  .tl--iil9 
plus  l'^aclt  r^dui^'nl  la  perte  de  1.1  p«raj«on  â  30o  •inld«i«  luH 
et  57s  lile>ses.  D'après  CCS  mêmes  caIcuIs,  1rs  infurg6«n*aiir.tient 
perdu  que  7Hci  koninics .  maii,  prci  de  0,000  auraient  ctà 
bli'ssi^s. 
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(4  août  1830.) 
Lithograiihic  tle  l'Fiir,  ii'a]très  un  dessin  de  V.  Adam.  —  iCylleciîon  lï.  nartniami  i 


aulorilc  toiilc-piii.ssanle  el  .^^a  paisible  .souverai- 
neté; parlotil  rorilre  s'organisait  à  sa  voix.  Il 
occupait  les  poslcs,  les  barrières,  il  montait  la 
garde  au  Trésor,  à  la  Bourse,  à  la  lîanque, 
autour  des  iiionments,  des  dépôts  publics  et  dos 
palais  désertés.  Au  milieu  des  acclamations  d'une 
multitude  enivrée,  il  promenait  ses  drapeaux 
vaini|ucurs  d'un  bout  ;i  l'aulre  de  la  cité.  Ici  les 
jeunes  capitaines  des  écoles  qu'il  avait  éprouvés 
au  feu  marcliaient  à  sa  tète;  là  il  les  prulait  en 
triomphe  ii  travers  la  foule  qui  battait  des  mains  : 
ses  patrouilles  disciplinées,  ses  bataillons  rangés 
parcouraient  les  places  cl  les  rues  proclamanl  à 
la  fois  sa  domination  el  celle  des  lois 

A  la  nouvelle  de  la  murclic  de  l.afavelte  vers 
riliilel-de-\  ille,  le  général  Ifubour,;  s'était  senti 
«lélrùné.  Il  ne  lui  restait  de  son  régne  de  trois 
heures  ijuc  Ibonneur  d'avoir  devancé  tous  ceux 
qui  se  pressaient  pour  lui  succéder,  et  de  s'être 
montré  comme  un  drapeau  aux  insurgés  au 
moment  où  il  fallait  plus  que  du  courage  pour  se 
dévouer,  il  avait  dit  aux  cnvovés  de  Lafa.vetle  : 
•  l'crsonne  ne  prenait  la  tète  de  la  colonne,  je  l'ai 
prise,  l-'ils  de  la  liberté,  j'obéis  ;'i  ma  mère,  et  je 
suis  |ircl  à  remettre  rili'itel-de-VilIc.  »  En  ell'ct  à 
l'arrivée  de  Lafayetlc,  il  descendait  dignement 
au  Ircine  où  il  était  monté  avec  résolution,  cl  se 
mil  aux  ordres  du  général. 

Le  peuple  avail  vaincu;  qu'allail-on  fa're  de  sa 
vicloire  1 

En  voyant  le  drapeau  tricolore  flotter  aux 
fronts  des  palais  el  des  monuments  nationaux 


les  ims  pensaient  à  lu  République,  les  autres   à 
l'I'^mpire,  ce.ix-ci  au  duc  d'Orléans 

D.ins  la  rue,  sur  la  place  de  Grève,  on  criait 
l'iif  l'Empereur  !  \  ribitel  de  Ville,  on  parlait 
pour  la  liépubliquc.  Chez  .M.  Laflilte  on  travaillait 
pour  le  duc  d'Orléans  Là  les  cris,  là  les  paroles, 
ici  l'action. 

Uuebpies  tenlalives  avaient  élè  faites  pour 
Napoléon  II,  non  par  ceux  qui  devaient  leur  for- 
tune à  son  père,  mais  par  de  vieux  soldats,  des 
ofliciers  subalternes,  de  pauvres  généraux  dont 
la  mémoire  n'était  point  ingrate,  dont  le  coeur 
encore  ebauil  restait  lidèie  nu  culte  des  souvenirs 
impériaux.  Ils  clierebèrent  à  ranimer  ces  souve- 
nirs les  plus  populaires,  les  plus  glorieux  qu'ils 
se  liguraienl  pouvoir  être  invoqués.  La  Uépu- 
bliquc.  qui  gardait  rancune  :i  l'Iîmpereur  et  [iré- 
tendail  à  l'Einpii-e.  se  hâta  d'èlouller  leur  voix, 
l'n  ancien  oflicier  d'ordonnance  de  Napoléon 
préparait  une  manifestation  dans  le  but  de  l'aire 
proclamer  l'enfant  de  Schienlininn  sur  toutes  les 
places  publiciues;  il  annonç.'ait  son  projet  à 
rilolel-de-\'ille  (juand  il  s'y  vil  saisi  à  l'impro- 
viste  el  claquemuré  dans  un  coin  par  ordre  de 
Lal'a.vctte.  'r<nil  fut  lini  pour  la  dynastie  napo- 
léonienne Mais  la  républi(iue  n  en  devait  point 
hériter;  c'était  le  jour  d'une  autre  dynastie. 

On  poussait  au  duc  d'Orléans.  On  le  séparait 
des  liourbons  ;  on  lui  offrait  leur  couronne.  On 
passait  pour  lui  le  Uubicon,  mais  il  ne  l'avait 
point  passé;  tout  ce  qui  se  faisait  alors  en  sa 
laveur  se  faisait  à  son  insu;   ceax   qui   lui  desti- 


l'A  m  s  sol  s  i.A  .Mu.NAiii.iiii;  1)1,  .11:11,1,1.1 
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D'après  une  eslaiiipe  du  temps.  —  (Dessin  de  .Manski,  gravure  de  CriÉii.N.) 

(ColleclioQ  G.  llaiimann.i 


iiaii'nt  un  Irone  ne  doutaiont  pas  (ju'il  ne  s'en 
i-n'il  digne,  mais  ils  ne  sav<iipnt  encore  s'il  ose- 
rait V  monter.  Les  uns  s'inquiétaient  des  condi- 
tions qu'il  nicllrail  [icut-èlie  à  son  acceptniion. 
les  autres  soiifieaient  aux  obligations  qu'il  fallait 
lui  prescrire  II  y  avail  un  pacte  à  signer  :  il 
riiliait  débattre  et  traiter  direclenient  colle 
solennelle  question    .Mais  eoinnienlv  parvenir? 

Le  priM<e.  qui  avail  ù  redouter  à  la  fois  les 
gendarmes  de  (^barles  .\,  l'Imiirobalion  de  la 
{•'rani'c  et  de  l'I'^urope.  si  la  France  el  l'Lurope 
prenaient  parli  pour  la  légitimité,  éprouvait  le 
l)esoin  de  se  reeueillir,  de  s'isoler  de  sa  famille 
même  pour  ces  profondes  méditatinns  11  voulait 
eoiisullcr  cl  se  consuller.  .\  celte  heure,  dit-on. 
un  émissaire  mvstérieus  l'engageait  au  nom  de 
M.  de  'l'alleyrand  il  ne  pas  accepter  l'honneur 
U'(i]i  dangereux  ou  trop  prématuré  de  la  royauté. 
Kn  fait  de  changement  île  dynastie,  M.  de  Tal- 
Icyrand  passait  [lour  un  oracle  qu'il  était  sage 
d'écouter 

M.  ïliiers  iloiit  la  visite  avait  un  autre  but. 
s'était  inutileiiient  présenté  au  chiltcau  de 
Neuilly,  porteur  ofliciel  d'un  billet  de  M.  Lallitte 
el  d'un  mol  disirétement  remis  par  le  général 
Sébastiani;  il  n'arriva  pas  jusqu'au  prince:  mais 
la  duchesse  d'Orléans  reçut  son  message. 
Madame    .Vdélaide,    s'armant    d'une    résolution 


virile.  oiTril  de  se  lendre  au  milieu  des  l'arisicns 
el  d'y  com(irometlre  ainsi  sa  famille,  et  même 
imprudemment  peut-être,  la  télc  du  frère  qu'elle 
aimait  autant  qu'elle  aimait  son  pays.  M.  'l'hiers 
revint  vers  .M.  Laflille,  avec  la  confiance  que  ces 
paroles  [louvaient  inspirer  à  leurs  projets.  Dans 
cet  instant  .M.  Dupin  faisait  aussi  le  voyage  Je 
Neuilly.  Chez  le  duc  d'Orléans,  il  plaidait  la 
cause  de  l'oHéanisme  en  homme  qui  attachait  au 
succès  le  salut  de  son  pays:  il  emportait  des 
espérances  :  il  comptait  bien  les  changer  en  rca- 
lilé  et  gagner  faiilcment  A  son  parli  la  majo- 
rité de  ses  collègues  alors  réunis  au  Palais-Bour- 
bon. 

L'ne  partie  des  hésitations  du  duc  d'driéans 
avaient  cessé,  il  lui  restait  eneore  des  scrupules: 
l'exacte  connaissance  de  la  situation  pouvait 
seule  l'éilairer.  Il  fallait  donc  venir  sur  le  Ihéàtrc 
des  événements:  mais  pour  plus  de  silrclé,  il 
fallait  encore  y  paraître  conduit  par  une  crainte 
plus  forte  que  sa  volonté. 

Des  amis  d'un  dévouement  éprouvé  le  décident 
et  l'entrainent:  il  se  détermine  enfin  à  quitter  sa 
retraite,  l'are  des  couleurs  nationales  par  la  main 
de  Madame  Adélaïde,  il  entre  au  milieu  de  la 
nuit  dans  l'aris. 

-Vrrivé  au  l'alais-Uoyal.  le  prince  envoie  com- 
plimenter le  général  l.afayelle  à  l'Ilolel  de  \  ille. 


iO 
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Il  doinaïule  une  entrevue  ù  M  Laflilte, qu'il  laisse 
pénélré  ilc  la  loyauté  cl  ilc  In  liberté  de  ses  scn- 
timenls.  Il  reeoil  la  visite  de  M.  .\Iauj.'uin. 
accouru  pwur  le  pr/'venir  des  dangers  dont  le 
menacent  les  rcpublicains.  qui  ne  vcilenl  point 
croire  sur  parole  il  ses  vertus  patriotiques  II 
mande  le  «lue-  de   .Morleniarl   el    le  ronjuro  de 


SEPULTURE   DES    ORAVES.    —    MAIICIIÉ    DES    INNOCENTS. 

D'après  une  lilliograpliio  de  Delapoiite,  successeur  de  Langlumé. 

(Dessin  de  N  -II.  Jacou.)  —  (Collection  G.   Ilarliiiann.) 

Pendant  le  conili.it  du  âS  jiiitlot  IS30,  le  jeune  Sébira  pt;inta  le  drapeau  tricolore  sur  la  fontaine 
des  Innocents,  l'ne  balle  lui  coupa  les  jambes.  1-  combattants  périrent  ici,  près  de  l'entrée  du 
Marché,  du  cùlé  de  la  rue  de  la  Tonnelle,  lis  y  furent  inliuniés  et  en  IS-il,  ou  transporta  leurs 
restes  à  la  Colonac. 


déclarer  .'i  (Miarles  .\  t  ipi'il  se  fera  iiieltrc  en 
pièces  pliUol  que  de  loucher  à  sa  couronne  » 
.M  rie  .Morleniarl  se  rassurait  dans  ses  paroles. 
.Mais  le  duc  d'diK'ans  n'était  plus  iiiaitre  d'ac- 
complir une  résolution  si  sincèrement  ex|iriiijèe; 
il  devait  céder  aux  sollicitations  pressantes,  aux 
irrésistibles  tirgunicnls  des  liointncs  doiil  l'inipa- 
lience  et  la  crainte  sacriliaient  le  iiionar<iue 
vaincu  au  salut  de  la  monarcbie.  Jadis  républi- 
cain,   le  due  d'Orléans  allait  être   fuit  roi  pour 


lucr  la  lièpubliiiiie.  Déjà  les  douze  députés  chargés 
(le  lui  offrir  la  lieulenance  générale  du  royaume 
l'rapiiaient  h  sa  [lorle  el  deiKandaient  réponse  à 
leur  suppliante  ailresse.  l'ouvail-il  leur  résister  et 
fermer  sou  ciKur  el  ses  yeux  devant  les  diin.i.'ers  de 
la  iialiic  ?  Dans  la  soirée,  des  jeunes  gens  di'  l'Ilù- 
(l'I-do-Ville.  d'intrépides  cunibatlanls  de  juillet, 
des  jiieiiibies  exaltés  de  la 
société  des  .\mis  dk  i.a  Vk- 
HiTK.  loge  mafoniiiquc  qui 
conservait  les  vraies  et 
énergiques  tratiitioiis  du 
carbonarisme,  a  v  a  i  e  iit 
failli  proclamer  la  Uépu- 
blii|ui'.  Ils  aniiii.ticnt  les 
virox  seiitiineiils  de  l.a- 
luNcllo  :  s'ils  ne  pouvaient 
le  gagner  à  leur  cause,  ces 
Brutus  étaient  capables  de 
l'iniiiioler  et  de  trouver  un 
autre  chef;  quaire  d'entre 
iiix  I  avaienljuré  11  i'allnit 
ciHiper  court  à  leurs  projets 
insensés  ;  il  fallaii  preiidie 
1rs  léiH's  de  l'Étal  avant 
ipielles  ne  lonibassent  aux 
folles  mains  qui  prélen- 
daieiil  s'en  emparer,  l'our 
éviter  93,  il  fallait  (jue  la 
France  eut  sa  révolution 
de  lOxy,  el  que  Louis-1'lii- 
lippe  la  préservât  des  jaco- 
bins eu  la  délivranl  tics 
Sluarls. 

Il  avait  demandé  une 
heure  pour  s'entendre  avec 
SCS  conseillers, semblant, en 
si  grave  circonstance,  ne 
vouloir  s'en  rapporter  (|u'à 
la  sagesse  de  ses  amis  el  à 
leur  dévouemenl  éclairé 
pour  la  patrie.  Au  bou 
d'un  iiislantil  rentra  tenant 
il  la  main  une  proclama- 
tion, premier  acte  do  son 
adhésion  à  la  vicloirc  po- 
pulaire. 11  annonçait  «  qu'à 
la  voix  des  députés  de  la 
France,  il  venait  remplir 
les  fonctions  de  lietilenant 
général  du  royaume  el  par- 
tager les  dangers  parisiens, 
portant  avec  orgueil  ces 
couleurs  nationales  qu'ils 
avaient  reprises  el  <pie  lui- 
même  avait  longtemps  portées.  »  Cependant  l'op- 
position de  la  rue  ne  respecte  rien,  elle  ne  recon- 
iiail  ni  le  parlemenl  (pii  délibère,  ni  les  droits 
qu'il  s'attribue,  ni  ceux  qu'il  a  conférés.  I.a  pro- 
clamalion  du  lieulenanl  général,  qu'aucun  poit- 
voir  révolutionnaire  n'a  coiilresignée,  est  déchi- 
rée aux  quaire  coins  de  la  Crève.  L'émotion  de 
la  place  pénètre  dans  l'Ilùlel-deVille.  L'opposi- 
tion grandit;  on  croit  la  gagner  de  vitesse  et  lui 
imposer  silence  en  disposant  de  la  couronne  au 
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l'aluis-ltourbcm.  Le  due  d'Orléans  scnl  qu'elle 
n'esl  pas  1&  :  c'est  à  rilùtel-dc-Villc  qu'il  doil  la 
Ironver. 

Il  s'arme  de  résolution    11  va  se  montrer,  se 
jii.lcr  au  |ieu|>lc:  il   va  s'emparer  de  l.nfavelte. 


hommages  nvee  la  proclamation  qui  répond  h  la 
sienne,  et  qu'ils  adressent  aux  Kmnrais  ('est 
Dieu  qui  les  amène  ;  c'est  un  loup  de  fortune 
que  la  présence  de  ces  représentants  de  la  France 
autour  du  chef  qu'iK  viennent  de  lui  ilonncr    Le 
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(29  Juillet  1831).  ) 
D'aprOs  une  gravura  du  l.niiu.  -  (rx)llcclion  G.  Ilartmana  ) 


se  mettre  sous  l'égide  du  général  populaire  dont 
il  fait  pressentir  l'accueil  et  les  bienveillantes 
intentions.  La  démarche  est  périlleuse,  lo  péril 
ne  l'arrêtera  pas.  Il  faut  de  la  présence  d'esprit. de 
la  témérité,  il  en  aura  11  est  seul,  sans  gardes, 
presque  sans  aides  dei-amp:  seul  il  partira. 

Dans  cette  instant  ou  le  prévient  que  la  réunion 
des  députés  à  levé  sa  séance.  Ses  membres  sont  en 
marche  vers  son  palais.  Tous  lui  apportent  leurs 


prince  les  reçoit  avec  effusion  ;  ses  gestes  expres- 
sifs, sa  voix  émue  témoignent  de  la  reconnais- 
sance pour  la  confiance  que  le  pavs  met  en  lui. 
Il  s'en  montrera  digne,  il  ne  trompera  pas  les 
espérances  de  la  patrie  :  il  le  jure  ici.  il  est  prêt  A 
le  répéter  à  l'ilot.-l  de  Ville,  en  présence  des  amis 
les  plus  jaloux  dos  franchises  nationales,  en  face 
des  hommes  qui  ont  le  plus  glorieusement  com- 
battu   pour   la   liberté.    Les  députés   sont  émus 
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comme  le  pi-ince  lui-mi-mc;  il  les  entraine  sur  ses 
pas:  ils  forment  sa  pardc  et  son  escorte  jusiiu'ii 
la  Grève  Ils  le  conduisent  ù  travers  le  peuple,  qui, 
le  vovant  passer  au  milieu  d'eux,  écarte  les  hur- 
ricadcs  pour  le  laisser  passer,  et  commence  à 
crier  rire  /c  iliic  d'Orlniiit!  on  serrant  la  main  au 
prince-ritoven 

Les  acclanialions  de  la  foule  annoncent  l'ar- 
rivée du  corlcgc  et  couvrent  la  voix  des  mécon- 
tents et  les  proleslations  des  républicains  La 
commission  municipale,  LafaveUc.  son  état- 
major.  vonti\  sa  rencontre  sur  le  perron  de  rilùlcl- 


La  mort  du  Prince  de  Condé 

a  ...  Vous  avez  vu  dans  les  journavix.  la  mort 
du  pauvre  duc  de  Bourbon  On  a  mis  officiellc- 
menl  qu'il  était  mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
fiiudrovantc  :  le  fait  est  qu'il  s'est  pendu.  \'oici 
ipielqui's  détails  que  le  lîoi  a  contés  : 

«  Le  duc  de  liiiurbon  avait,  au  niomcntde  l'avé- 
nonicnldu  Uoi.  écrit  une  lettre  amicale  dans  la- 
quelle il  reconnaissait  de  tout  son  cœur  son  ]iou- 
voir.  (!o  pauvre  prince  avait  pris  une  liorrcur  extra- 
ordinaire pour  l'émigralion,   cl   il  111'   dcMiandait 


AIX     ClTilVEXS     .MORTS     l'OlR     hX     DKFENSE      IJ  E     \.  \     I,  I  li  E  U  T  E  . 

(30  juillet  1830.) 

D'après  une  gr.nvurc  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


de-Ville  et  lui  ouvrent  les  portes  du  Palais.  Le 
prince  monte  le  grand  escalier  appuvé  sur  le 
bras  du  général  en  cbef.  On  s'arrête  dans  la 
salle  de  Ilenri  IV.  La  proclamation  des  députés 
qui  fonde  une  dvnastie  et  qui  promet  des 
garanties  nouvelles  aux  vieilles  libertés  du  pavs, 
est  relue  avec  solennité  Louis-I'bilippo.  la  main 
sur  le  cœur,  confirme  les  promesses  de  cette  pro- 
cJamatioD.  Tels  sont  les  serments  de  l'Ilùtel-de- 
Ville,  voilà  le  programme  auquel  Lafavctte  va 
se  fier.  .Maître  de  la  révolution,  il  la  couronne: 
il  s'avance  vers  le  balcon  de  la  grande  salle:  il 
présente  le  drapeau  tricolore  et  le  duc  d'Orléans 
au  peuple  dela(;réve.  Le  peuple  fait  retentir  la 
place  de  ses  applaudissements.  i.,ouis-l'hilippe 
était  roi.  Dii.auhe. 

(Histoire  lie  la  névolutio»  de  1830.) 


qu'à  finir  ses  jours  en  paix  à  Saint-Leu,  où  il 
chassait  et  jouait  au  whist.  Les  ultras  ont  été 
exaspérés  de  cette  lettre  :  tous  l'obsédaient  et 
lui  répétaient  sans  cesse  qu'il  devait  suivre  le 
roi  Charles  X.  11  parait  que.  la  veille  au  soir  de 
sa  mort.  .M.  de  Cossé  était  venu  et  l'avait  accablé 
de  reproches  en  lui  disant,  entre  autres  choses, 
(juil  avait  sali  ses  cheveux  blancs. 

M.  le  duc  de  ISourbon  avait  l'habitude  de  se 
coucher  seul  et  de  s'enfermer  chaque  soir.  Il  son- 
nait, le  matin,  cl  on  n'entrait  pas  chez  lui  avant  ce 
indiiietil.  .\[prcs  deux  heures  et  demie  d'attente, 
le  matin,  les  valets  do  chambre,  inquiets,  furent 
chez  Mme  de  Fcuchéres  pour  lui  demander  ce 
qu'ils  devaient  faire,  (^elle-ci.  inquiète  à  son  tour 
et  n'entendant  aucune  espèce  de  bruit,  ordonna 
d'enfoncer  la  |iorte.  Alors  on  vil  ce  malheureux 
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liomiiic  pendu  pnr  ilcux  mimclioii-s  r]ii'il  av.-iil  at- 
laihés  au  lioiil  «le  l"cspagnolel(o  (l'une  haiile  fcni'- 
tre.  l'iiiir  v  alleindro,  il  dait  inoiili-  sur  une 
rbaisc,  el  col  affreux  suicide  s'est  apparemnienl 
conspiiiMié  avec  si  (icu  iTcfforls  rpic  le  poids  de 
8es  ficnoiix  11  siilll  1,0  hoiil  de  ses  pieds  rlail  en- 
core rcsic  appuvo  sur  le  hord  de  la  chaise  Aussi- 
loi  on  lut  prévenir  le  Itoi.  rpii  onvovai'iSaint-l.eu 
MM.  j'asipiier  cl  de  Seuionville.  qui  envovércnl 
clioridior  le  procureur  ilu  Uoi.  Vers  le  milieu  du 
jour  on  crut  un  inonienl  cpie  cela  pouvait   cire 


Funérailles  du  Prince  de  Condé. 

I.e  duc  d'Orléans  devait  conduire  le  deuil  el 
arriva  à  l'iicure  indi>piee  avec  se»  troin  frères,  le 
duc  de  Nemours,  le  prince  de  Joinville  et  le  duc 
d'Auniale  Mais  M.  l.aMitle,  ipii  devait,  comme 
président  île  la  liliamlire  des  députes,  porter  un 
des  coins  du  drap  mortuaire,  non  seulement  se 
lit  attendre  lonulenips.  mais  n'arriva  pas  II  n'a- 
vail  envové  aucun  avertissement  et  n'a,  je  crois, 
jamais  fait  aucune  excu>e  pour  le  sans-g^'ne  avec 
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(âS  août  1830) 
D'après  une  ^Tavurc  du  tempi.  —  iColIcctloo  0.  Iltrlinaon.) 


un  assassinai  doiucstique,  mais  une  loUre  de  lui. 
decliine  en  pelils  morceaux  dans  la  clicmince,  ap- 
prit que  la  persécution  des  ultras  cl  les  oulra^'es 
de  y\.  de  Cosse  l'avaient  conduit  à  cette  fatale 
résidution  II  laisse  sa  fortune  qui,  s'élève  à 
1  ridO.ddd  francs  de  rente,  i'i  .M.  le  duc  d'Aumale. 
son  lilleul,  à  la  condition  (ju'il  prendra  le  nom  et 
les  armes  des  Coudé,  ce  qui,  certes,  est  plus  un 
engaf-'oment  qu'une  cliarpe.  Il  laisse  à  Mme  de 
Kcucliéres.  .Sainll.cu  et  la  forêt  de  Chantillv, 
llcouen  cl  la  forêt  d'Kcouen,  deux  millions  en 
portefeuille  el  je  ne  sais  qu(d  encore,  ce  qui  Unit 
par  lui  constituer  une  fortune  immense. 

{E.vtriiil  d'itne  lellie  de  Mme  de  Citxtetidne. 
.'WdoiiJ  I\:i0.) 


lequel  il  s'était  soustrait  :\  une  falitante  corvée. 
I.e  déjeuner  qui  précéda  la  cérémonie  fui  rouri 
et  silencieux  Je  me  trouvai  place  auprès  do  .M  le 
duc  d'(»rléaiis,  ipii,  vovant  que  M  l.allille  n'arri- 
vait décidément  pas,  me  consulta  sur  la  personne 
qui  |iourrait  le  remplacer  Je  lui  indiquai  le  duc 
do  Montmorencv,  (jui  était  venu  comnae  parent,  et 
cpie  toutes  les  eonvonaines  appelaient  A  cet  hon- 
neur I.e  prince  alla  au  iluc  île  Montmorencv.  ipii 
n'hésita  pas  à  accepter  l'invitation.  En  passant 
dans  le  salon  voisin,  la  première  personne  qui 
frappa  mes  regards  fut  le  prince  de  Koban.  Il 
venait  d'entrer:  on  ne  l'avait  pas  vu  jusqu'alors. 
Il  était  beaucoup  plus  proche  parent  que  le  duc  de 
Montmorencv.  cl  aurait  dil  être  choisi  avanl  lui. 


n 
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On  011  avorlitle  due  (r()i-lcnns,(]ui  vint  me  confier 
siiii  eiiibai'iMS  .le  lui  dis  (pi'il  ne  |)oiiviiit  relii-ernu 
duc  «11!  .Monlnioiencv  llionnciir  ipiil  venait  de  lui 
faire,  qu'il  devail.  pour  Uuil  arranger,  prendre  la 
peine  de  dire  lui-nicnie  au  prince  de  lUihan  ipie 
son  choix  serait  cerlainemeni  lonibé  sur  lui  .s'il 
était  arrivé  plus  tiM.  Celle  dcniarche.  faite  de  fori 
bonne  grAco,  parut  satisfaire  Al  de  lîolian  ;  je  crois 
cependant  que  l'Iiunieur  que  lui  avait  causé  la  pré- 
férence accordée  au  duc  de  .Montniorencv  n'a  pas 
été  étrangère  à  la  violente  hostilité  (ju'il  a  montrée 
depuis  l,e  convoi  s'était  mis  en  marche  pour  sortir 
du  château  et  gagner  l'église  de  Sainl-Lcu    11  fut 


secs  par  la  mort  du  dernier  des  (londc!  Dans  le 
village,  il  V  avait  un  graml  concours  d'habitants 
du  pMvs;  leur  allllction  était  touchante.  Depuis  de 
bien  longues  années,  ils  avaient  été  comblés  des 
bienfaits  de  la  famille 

I, 'église  <le  .Saint-I,cu  est  basse  et  petite;  Ici'ata- 
falque  en  occu|)ail  la  meilleure  partie.  La  chaleur 
était  éloul faute,  l'air  raréfié  i)ar  les  nombreux 
cierges  La  place  d'honneur  que  j'occupais  auprès 
du  catafalque,  entre  deux  candélabres  diargés  de 
lampes,  me  causa  un  grand  malaise  Cette  église 
de  village,  cette  cérémonie  si  modeste  étaient  peu 
dignes   du  dernier  des  Condé:  mais  les  circous- 
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D'après    une   cslauipc   de   l'époque.    —   (Musée   Carnavalet.) 


impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  douleur,  je 
dirai  même  pour  quelques-uns.  du  désespoir  des 
vieux  servitc.vs  du  prince.  Uien  de  plus  patriar- 
cal (|ue  le  gouvernement  intérieur  des  grandes 
maisons  des  princes  de  la  maison  de  liourbon  et 
surtout  de  celle  des  Condé.  11  n'était  pas  rare  que 
certaines  familles  fussent  dans  la  maison  depuis 
sept  ou  huit  géni'i  allons;  on  y  naissait,  on  y  vi- 
vait, on  y  mourait.  Les  gages,  lesappointements, 
n'étaient  pas  considérables;  mais  on  y  était  sou- 
tenu, secouru,  soi  et  le  siens  pendant  toute  la  vie. 
L'émigration  de  1790  avait  un  moment  dispersé 
cette  troupe  fidèle;  à  la  Kcstauration,  chacun, 
petit  et  grand,  était  revenu  en  foule  confiance 
reprendre  son  poste  comme  on  rentre  chez  soi. 
Tonlos  ces  paisibles  existences  étaient  boulever- 


t  a  lices  étaient  telles  (pi'on  devait  s'esli  mer  heureux 
d'avoir  jiu  éviter  un  plus  grand  théâtre,  un  plus 
somptueux  spectacle.  Une  grande  parlie  du  clergé 
était  dispersée  d'archevêque  de  l'aris  se  tenait 
encore  caché)  On  n'avait  pas  à  redouter  li's  dilli- 
cullés  que  la  rigueur  des  lois  ecclésiastiques  pou- 
vait soulever  devant  les  circonstances  de  la  mort, 
circonstances  si  li;iuteiiieiit  reprouvées  par  la  reli- 
gion catliiili(]ue  Il  valait  mieux  avoir  affaire  au 
curé  du  village  dont  les  dispositions  n'étaient  pas 
douteuses.  Tout  se  passa  avec  simplicité  et  avec 
une  grande  convenance. 

Outre  les  olliciers  de  la  maison  du  prince,  le 
cortège  se  composait  des  olliciers  envoyés  par  le 
Itoi,  des  princes  de  sa  famille,  de  quehiues  amis, 
liariiii  lescpiels  je  remarquai  .M.  de  Véfrolles,  qui, 
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dans  les  <l<'i-iiioi-s  tcm|i«,  voyait  souvriil  li-  (iriiirp 
et  était  di-  la  suciéti'  assi-z  iiitiiiio  de  Mme  de  l'eu- 
clièi'cs.  A  lu  sortie  de  l'église  di-  Saint-I.eu,  nous 
nous  diri^'cihiicssuf  Sainl-Dciiis;  le  corps  devait  y 
être  dé|inst'daiislc  caveau  où  tous  les  siens  avaient 
reposé,  où  il  allai!  rejoirnlr.:'  s<iti  |ièr('.  mais  où  il 
ne  devait  |>as  retrouver  sou  (ils!  Il  avait  demandé 
dans  sou  teslaiiicnl  il  èlre  inhumé  Ji  N'iiiceunes 
auprès  de  lui  (Ml  avail  pensé  (pip,  pour  le  Fuomenl 
du  moins.  l'exéculiori  de  celle  volunté  clait  im- 
possilde  Le  corté^'p,  composé  de  nombreuses  voi- 
lures à  six  et  il  cpiatre  rliexaux,  fut  esrorlé  par  la 
■.'orde  nationale:  la  haie  des  deux  entés  du  cor- 
hillnril  fut  l'ormée  pendant  le  reste  de  la  mule  par 
des  pi)Mi|iiers.  I!lrangc  escorte  pour  un  Coudé!  (ie 
ne   lut   rpiaux    portes   de  Saint-llenis   que  nous 


J'ai  suivi  le  cercueil,  dans  le  râteau  ju>i|u'à  In 
tahie  do  marbre,  sui  la<|uelleiiru(ilépiisé  LA  encore 
je  trouvai  le  douloureux  conlrv-ile  enire  les 
grands  souvenirs  du  passé,  el  len  décepiions  du 
présent  Les  caveaux  de  relte  église  dont  le  roi 
l)a^'obort  a  jeté  les  premiers  fornlemenls.  ou  il 
fut  enterré  en  C'IK.  ces  voûte»  sous  lesrjuclk-s  tant 
de  princes,  tant  de  lien»,  hupuesclin,  Turenne, 
ont  reposé  jusi|u'au  jour  où  les, fureur»  rcvolulion- 
tiaires  vinrent  les  en  arracher,  n'avaient  plus  l'as- 
pect reli^'ieiix  i|ue  ilonrie  le  temps  l'our  elTacer  la 
trace  des  dévastations  sacrilèges,  il  a  fallu  recons- 
truire, reparer;  on  trouve  A  peine  quchiucs  ira>-es 
lai^sées  par  la  fumée  des  torches  sur  les  pierre* 
blanches  et  polies. 

i!c  fut  donc  avec  un  sentiment  de  soulagement 
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vîmes  enlin  les  uniformes  de  l'armée  française 
lieux  esciidrons  de  l.ussards  et  de  cuirassiers 
entourèrent  le  cercueil.  Le  temps,  qui  avait  été 
assez  beau  pendant  (ouïe  la  nuit,  se  gala,  le  ciel 
s'obscurcit:  lorsque  nous  descendîmes  de  voiture 
à  lu  porte  de  l'aldiaye,  nous  fumes  assaillis  par 
un  torrent  de  pluie  qui  causa  un  grand  désordre 
cl  ajouta  une  tristesse  nouvelle  aux  lugubres  Im- 
pressions qui  pesaient  sur  nous  l'n  aumônier 
prononça  un  cliscours  fort  convenable  dans  lequel 
on  remarqua  cette  phrase  ;  •  Il  est  innocent  di'  sa 
mort  devaiil  Dieu  •  Voulait-il  dire  par  là  que  le 
prince  ne  s'était  pas  suicidé,  ou  que  dans  le 
trouble  de  son  esprit,  il  avait,  en  se  tuant,  agi 
inconsciemment  ■?  lieaucoup  ontadoplé  le  premier 
sens:  pour  moi.  je  suis  convaincu  que  ce  prêtre 
consciencieux  n  voulu  ex|)liqucr  pourquoi,  malgré 
la  doctrii\e  de  l'Iiglisesur  le  suicide,  on  n'avait  pas 
voulu  refuser  les  prières  et  le  service  religieux. 


cpie,  débarrassé  enlin  de  mon  rôle  oniciel,  je 
m'éloignai  de  la  foule  peu  recueillie  qui  était 
venue  lu  chercher  un  spectacle 

lilèmuire.i  du  (.h.\n<:elik«  l'.\sv.ii  ier.) 

Enterrement 
de  Benjamin  Constant. 

^li  dcieiiibre   I.s;i0.) 

L«KNTKHiiEMKNT  <le  M.  Ilcnjamin  C.onslnnl  a 
eu  lieu.  Les  élèves  des  Kcoles  de  droit,  de 
médecine,  des  arts  cl  métiers,  du  com- 
merce, v  assistaient  avec  des  drapeaux  ;  il  y  avait  de 
forts  détachenientsde  toutes  les  légions  de  la  garde 
nationale.  I>es  jeunes  gens  ont  voulu  d'abord 
porter  le  cercueil:  ils  l'ont  trouvé  trop  lourd.  Il 
était  trop  long  pour  le  placer  sur  le  char:  il  a 
fallu,  devant  la   municipalité  du  1"  arrondisse- 
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ineiil,  i'iu|)lovi'i'  lu  li;u-lii'  |Muir  lo  faire  rentrer. 
Le  char  a  été  tiré  >\  bras  d'IiomiTies.  La  poêle  a 
été  Iciiu  jiisiiu'à  la  rue  de  Iticlieliou  par  le  général 
La  Fa.vette.  MM  Laflitle  président  du  conseil  des 
niinislres.dasiniir-IVM'ier.  président  de  la  eliainlire 
des  députés,  (idilon  liai-rot,  [irél'e.  de  la  Seine;  de 
la  rue  Itichelieu  à  la  rue  du  Temple,  par  MM.  Sa- 
plio,  dé|iuté  du  Itas-Hliin,  Careelles,  député  de 
i'aris.  (iiroJ  de  l'Ain,  eonsciller  d'ICtal,  et  le  |iré- 
fet  lie  police  Treillianl;    delà  rue  du  Temple  au 


Le  Palais  royal  en  1830. 

Di;s  son  arrivée  à  Paris,  c'est  toujours  vers  le 
l'alais-Koval  qu'un  étranger  dirige  ses  pas, 
et  raronienl  le  premier  aspect  intérieur  de  ee 
monument  répond  à  son  imagination,  l'n  franc 
Provençal  m'avoua  i|u'il  s'élait  attendu  à  voir  des 
colonnades  gigantesipu's  de  marbre  blanc,  cou- 
ronnant des  terrasses  où  l'on  iiarvenait  par  des 
escaliers  de  cent  pieds  d'élévation.  Il  y  avait  loin 
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Prix  de  Rouie  de  1830.  —  Premier  grand  pii.v  <le  pointure. 
Tableau  de  Si.:NOL.  —  (t'.cole  des  Heûiix-.\rls.) 


temple  proteslant  (lar  un  étudiant  en  droit,  un 
étudiant  en  médecine,  un  élève  de  l'Kcole  des 
beaux-arts  et  un  ouvrier;  du  temple  protestant 
au  cimetière,  par  un  élève  de  racole  Polytechni- 
que, un  employé  de  commerce,  un  Alsacien  et  un 
ouvrier. 

Deui  voitures  du  Itoi  suivaient  :  sur  l'une 
était  un  petit  éeusson  de  ses  armes  avec  trois  lleurs 
de  lis  imperceptibles;  le  [leuplc  les  regardait  de 
travers,  malgré  les  immenses  drapeaux  tricolores 
qui  leur  servaient  de  supports.  La  voiture  de 
M.  le  duc  dUrléans  venait  après,  avec  une  cou- 
ronne et  un  ehilfrc. 

(Bo.M  DE  Castellane.) 


de  cette  féerie  à  l'ignoble  et  mesquine  cour  qui  se 
montre  d'abord.  Tout  particulier  qui  a  cent  mille 
francs  de  rentes,  peut  en  avoir  une  pareille  en 
son  hôtel.  Mais  pénétrez  plus  avant,  et  jetei  un 
regard  en  arriére  Ce  corps  de  logis  ne  manque 
pas  d'une  certaine  magnilircnce;  voyez  ensuite 
devant  vous  :  ne  serez-vous  pas  charmé  du  coup- 
d'œil  que  présentent  ces  portiques  d'une  élégante 
légèreté,  qui.  à  travers  plusieurs  percées,  laissent 
apercevoir  le  jardin,  la  gerbe  lumineuse  ijui 
s  élève  au  centre  du  bassin,  les  longues  liles  d'ar- 
cades qui  dessinent  une  enceinte  quadrangu- 
laire.  Cette  perspective  est  enchanteresse,  et 
tout  cet  ensemble  n'est  pas  moins  digne  du 
temple  de    l'industrie  que  de  la  demeure  d'un 
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Chapeau  tic  cropo  de  pavois    Rolic  de  jaconas 

garnie  de  volaiils  brodés.  Kcharpe  do  gaze 

Icrininèo  par  dos  nu-uds  de  rubans. 

(D'après  le  Cottiimr  larisirn  de  183i>.) 

grand  priiKO.  .lo  vous  rcprosentc  le  l'alais-Rovnl, 
non  tel  qu'il  est.  mais  tel  ipi'il  sera  liienlot. 
S.  A.  R.  le  duo  d'iJrléans,  dont  il  est  l'apanage, 
en  fait  continuer  aveo  activiié  les  constructions, 
sus(ietidues  dofiuis  prés  d'un  Jcnii-siécle  Les  i;a- 
lerie»  do  Lois,  si  liidenscs,  si  ignolilcs.  si  olisoures 
en  tout  temps,  quadruple  rangée  deoabaiions, entre 
lesquels  circulait  chaque  soir  la  vie  du  monde 
entier,  ont  eiilin  dis|iaru 

Les  tailleurs  abondent  au  l'alais-Hoval.  Iter- 
chut,  ou  pluli'il  Lalitc,  son  successeur  est  A  leur 
It^te;  chez  lui  tout  se  vend  au  pi)ids  de  l'or,  et 
l'on  n'est  pas  mieux  liahillt"  qu'ailleurs.  Lesredin- 
golles.  les  habits,  los  ;;ilets  tout  faits  sont  étalés 
avec  une  iinrovablo  adresse  La  coupe  et  l'étoffe  on 
sont  varices,  alin  do  s'accommodera  toutes  les  fan- 
taisies. On  peut  on  cinq  minutes  être  velu  de  la  tête 
aux  pieds  ;  mais  ço  n'est  pas  parmi  los  tailleurs  ilu 
l'alais  (|u'il  faut  clicrchor  los  ormlos  do  la  mode 

Le  l'alais-lio.val  est  l'endroit  de  Taris  où  il  v  a 
le  plus  de  restaurateurs:  on  peut  v  diner  à  tout 
prix,  comme  aussi  s'y  faire  servir  ce  qu'il  v  a  de 
plus  rechorché  dans  la  cuisine  de  tous  les  pavs. 
A  deux  francs  par  tolc,  on  fait  un  repas  suflisant 
chez  Urbain  ou  Uichard:  mais  si  l'on  n'est  pas 
réduit  il  la  dure  nécessité  de  faire  des  économies, 
on  no  peut  opter  iiu'entre  Vérv.  \'ofour  et  les 
Frores-I'rovoiivaux.   Ces  derniers  vivent  un    peu 


sur  leur  virille  renommée  :  cependant  il  eut 
juste  de  dire  qu'ils  possèdent  le  caveau  le  |du« 
riche,  qui  existe  poul-éire  dans  le  monde  entier. 

Les  limonadiers,  dont  l'office  est  de  Kuti^^aire 
la  sensualité,  en  offrant  du  café,  des  sorhels  et 
dos  liipieurs  n^Toahlct.  tiennent  aufsi  des  restau- 
rants Cest  priinipalenicnl  <  liez  eux  que  se  font 
los  lins  déjeuners. 

Aux  deux  cxtrémilés  du  l'alais-llovat,  des  mar- 
i-bandes.île  comesliblrs  étalent,  à  Icnvi  l'une  de 
l'autre,  tout  ce  que  les  quatre  parties  du  monde 
peuvent  offrir  de  plus  friand  A  l'appétit  de  la 
liante  pro|iriolé.  iMi  trouve  chez  Mme  <.hcvet  les 
Mionstres  de  la  mer.  los  oiseaux  et  le  gibier  à  poil, 
<  tilin  (oui  ce  qu'il  r  n  de  plus  rare  ot  de  meilleur. 

Il  faut  que  les  habitants  ilu  l'alais-ltoval  soient 
.ons  pourvus  de  la  meilleure  santé  possible,  car 
I  \  ai  cherché  vainement  une  |diarmncie.  Les 
iiiodecins,  néanmoins,  v  abondent,  en  la  compa- 
.iiie  dos  charlatans,  des  pédicures  et  des  den- 
ii^lcs.  l'armi  ces  dernieis,  je  citerai  hésirohode, 
Iniit  l'enseigne  est  faite  loule  eiitiore  avec  des 
I 'nts  et  des  ilohris  de  mitchoircs  humaines. 

J'ai  rouiarqué  que  parmi  In  foule  des  négo- 
lianls  de  tous  genres  qui  habilonl  le  l'aliiis-Roval 
un  ne  trouve  qu'un  seul  marohand  do  papier  à 
écrire,  encore  est-ce  un  débitant  de  tabac,  A 
l'enseigne  de  la  grosse  pipe. 

iL.-ll.  L.v.NFiiAXCHi..  —  Voyiiye  II  Parit). 


I  »    MOUE   KN    1830. 

f.aputc  de  t;a/o  do  paille  ormo  d'un  voile 

de  liloado.  Kodingoto  de  mousseline 

urnoc  de  grecques  brodées. 

(D'après   Ir   Ceilumr   faritirn   i»   IS30.) 
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(Août  à  décembre .) 


Août. 

1.  —  Charles  X  nomni«  Louis-Philippe,  lieutenant 
général  ilu  royaume.  Celui-ci  convoque  les  cliumbres 
pour  )i>  Il  aotU. 

2  —  Abdication  de  Charles  X  et  du  dau- 
phin len  laveur  du  duo  do  Hordcaux)  adicssi'o  ;iu  dur 
d'Orléans  On  chante  dans  les  IhéAtres  la  Parisienne 
de  Casimir  Delavtgne. 

3.  —  Ouverture  de  la  session  législative.  Marcle 
des  Parisiens  sur  ItAmbouillet  d'où  s'iloignenl  Charles  X 
tt  sa  famille. 

7.  —  Les  ehantbrcs  adoptent  quelques  moditlcalions 
i  la  Charte  cl  décernent  la  cnuronne  au  duc  d'Orléans. 
Les  d(*pulés  se  rendent  au  Palùis-Hoyal. 

9-  —  Séance  solennelle  des  deux  Ch.imbres  au 
Palais-Bourbon;  le  duc  d'Orléans  accepte  la 
couronne 

14,  —  La  Charte  parait  au  Moniteur.  Ban- 
quet oïfert  â  Lafayette  à  rilôiel  de-ville. 

25.  —  Distribuiion  des  prix  à l'Acadéïnie  fran- 
çaise :  prix  de  8.000  francs  à  J.-Lï.  Say  pour  son 
«  Cours  coiii|det  dëconomic  politique  » 

27.  —  Suicide  du  duc  de  Bourbon,  i\  Saint- 
Ltu. 

29.  —  Revue  de  la  Garde  nationale  passée  au 
Cbamp-de-Mars  par  Louis-Philippe. 

Sejîloinhrc. 

4.  —  Obsêqm-s  du  du.-  de  Bourbon  à  Saint-Denis. 

12.  —  Courses  de  chevaux  au  Champ-deMars. 
PrLv  du  duc  d'Orléans  (vase  de  l.OUO  fr.  et  l'.OOO  fr.  en 
argent),  garnie  par  Dubica  de  lord  Seymour.  —  Prix  du 
Roi  (vase  de  l.îiOO  fr.,  coupe  de  800  fr.  et  3,700  fr.  en 
argent),  gagné  par  S)lvio  du  comte  dOrsay. 

13.  —  Au  'lbeàtre-l''ran(;ais,  une  ode  contre  les  sol- 
dais suisses,  lue  en  siène,  est  sifllée  par  Je  publie. 

21.   —  11. .ce  de  t^irive,  manifestation  des  loges 
maçonniques  en  comniémoralion  de  l'exécution  des  Pnblicis! 
quatre  sergcnt>  de  la  liocliellc.  Sur  une  estrade  placée 
là  où  avait  été  dressée  la  guillotine,  est  signée  une  pé- 
lilion  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort. 

27.  —  La  ('.liambrc  vole  la  mise  un  accusai  ion  des 
derniers  ministres  de  Charles  X. 

Oc(«»hre. 

2-  —  Procès  de  la  société  des  Amis  du  Peuple 
pour  réunions  prohibées  cl  placards  séditieux.  Cond.ini- 
nation  du  président  Hubert  (à  3  mois  dempi  isonnenient 
et  300  francs  d'amende)  et  du  secrétaire  Thierry  (à 
3  moi-,  d'eniprisonneuient  et  100  francs  d'an.ende). 

18.  -  Un  rassemblement  parti  du  Pulais-Hoyal 
se  dirige  aux  .ris  de  «  Mort  aux  Slinisiies!  >  sur 
Vincennes  où  il  arrive  à  iO  heures  du  soir.  Devant 
l'altitude  résolue  du  général  Daumesnil,  les  émeutiers 
rebrnussent  chemin. 

26.  —  Acquilteniciit  de  Mira  (fils  de  l'acttur  Brunetf 
qui  avait  lue  en  duel  Dovalle,  rédatteur  en  chef  de 
l'Echo  des  Salons, 

31.  —  Distribution  des  prix  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  Premier  grand  prix  de  peinture  :  Emile 
.^ignol.  élèv."  de  Gros.  —  Premier  grand  prix  decompo- 
sition  musicale  :  H.  fierlioi,  élève  de  I.esueuret  Reieha. 


O  M  J   K    I>  h   It  O  f  U  H  0  >  T. 

.Maréchal  de  l'rance 
(1773-1810.) 


MAIUE-I.CKTITU  UAUOI-l.NO. 

Mire  de  Napoléon 

11700-1835,1. 


MURAGE    VKUNET. 

Peintre  (1789-1803.) 


ÎMoveinbre. 

4.  —  J'f  numéro  du  Journal  la  Caricature  fondée 
par  Charles  Philippon. 

23.  —  Coodaimiatioo  de  Brian,  gérant  de  la  Quoti' 
diennf^k  G  mois  de  prison  et  I.OOO  Irancs  d'am<nde, 
pour  un  artiile  de  ce  journal  cxcilant  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gourernement. 

Drceinbre. 

12.  —Funérailles  solennelles  de  Benjamin 
Constant.  Les  ministres,  le  conseil  d'Ktai,  trente 
mille  K'ardes  nationaux,  un  grand  nombre  de  députés 
et  d'éiudiants  escortent  le  convoi. 


^imc    V.    iiCGO. 

( 1802-1868.) 


I.NCItES. 

Peintre  (1781-1867,) 


15.  —  Procès  des  derniers  ministres  de 
Charles  X. 

21.  -  Arrêt  de  la  Cour  des  Pairs.  Troubles 
dans  Paris.  Un  rassemblement  se  porte  vers  le  Louvre 
où  se  trouvait  l'arlillerie  de  la  Garde  nationale  qu'on 
croyait  disposée  à  npjtuyer  un  niouveriicnt  populaire 
contre  les  ministres  de  Charles  X,  dont  la  condamnation 
paraissait  insutlîsante. 

22.  —  L'n  drapeau  noir  llollo  sur  le  Panthéon,  La 
défection  des  étudiants,  gagnés  par  les  pron  e.«ises 
du  gouvernement,  jiaralyse  t  émeute. 

23.  —  Visite  du  roi  au  faubourg  Saint- .Vntoine. 

25.  —  \  la  suite  d  un  vole  de  la  (.banibre  qui  dimi- 
nue ses  pouvoirs,  Lafayette  donne  sa  démission 
de  commandant  de  la  Garde  nationale. 

Mouiiini-'nl'ï  et  fondatîttns. 

Construction  du  Théâtre  Saint-Marcel. 

Le  pont  de  la  f-réve  rci^oit  (l'S  juillit)  le  nom  du 
pont  d'ArcoIe  (le  jeune  .\rcole  avait  été  tué  sur  ce 
pont).  —  Le  poni  du  Jardin  du  Roi  redevient  pont 
d'Austerlitz.  La  rue  Charles  X  devient  rue  La- 
fayette, la  rue  Cerulli,  lue  Laffite  et  la  rue  de 
Lappe.  rue  Louis-Philippe.  —  lÉlysée  rentre  dans 
le  do. naine  de  1  Liai.  ^  l.e  Panthéon  est  rendu  à  sa 
destination  jjrimitive  >h-  lieu  de  se;  ullure  pour  les 
grands  hommes.  Rétablissement  de  l'École  nor- 
male. —  LLcoIe  rnvble  de  ehanl  et  de  déclamation 
rede\i.  ni  Conservatoire  de  musique.  —  La  Bi- 
bliothèque de  Monsieur  f.iit  r^  tour  à  Il,lal  il  reprend 
son  nom  de  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Ouverture  laoùi)  de  fhospicc  Saint-Michel  à 
Saint-Mandé  (pour  i.»  septuagén.iiics  pauvresi. 

Ouverture  des  rues  de  la  Bourse,  de  la  Grande 
Chaumière,  de  Navarin. 

Dauouu  e>-l  réintégré  dans  ses  fonctions  de  Garde 
général  des  Anhiv.-s,  —  l'ondîilions  de  la  Société 
géologique,  —  delà  Société  libre  des  Beaux- 
I  Arts  (is  ueiobre),  —  de  l'Association  polytech- 
nique ipar  d'anciens  élèves  de  l'Lcole  pol\  Uclmiquei. 

Décret  (10  février)  éiigeant  les  Batignolles  en 
loniniuue  (le  premier  maire  fut  .M.  Jaiqui\j. 

I.a  vie  de  la  rue. 

Les  vitrines  des  maichands  d'estampes  se  remplissent 
de  caricatures  contre  Charhs  X,  sa  cour  et  tes  mi- 
dlstres.  —  On  colporte  des  pamphlets  sur  la  naissance 
du  duc  de  Bordeau.\.  —  Le  Tln-àlrc  des  Acrobates 
(boulevard  du  Temple)  devient  Théâtre  de  Mlle  Sa- 
qui  et  obtient  l'autorisation  déjouer  des  drames  et  des 
comédies. 

La  vie  littéraire. 

Ch.  Nodier,  liistuirc  du  roi  de  Bohême  et  de  ses 
sryt  ch'U'iiui-  —  Stendhal.  Lr  Iloiujv  et  le  .\oir.  — 
Balzac.  La  l'eau  de  chugrin.  —  Henry  Monnier. 
Scnies  iiopittairis  dessinées  à  la  plume.  —  Lamar- 
tine. Harmonies  po-ti'jnes  et  religieuses.  —  Sainte- 
Beuve.  Les  Consolations.  —  Mme  Desbordes- 
Valmore.  Po:sies.  —  Th.  Gautier,  l'osies.  — 
A.  de  Musset.  Contes  d'Es}'a>/ne  et  d'Ituli'-. 

Andrieux  >uccède  à  Auger  comme  secrétaire  per- 
pétuel de  I  \i-adéniie  française.  —  iJeelion  de'Vlennet 
à  PAcadémie  française,  —  de  Jaubert  à  l'Académie 
des  Inscriptions. 

Le  théâtre  (Débuts   et   phemières). 
Théâtre-Italien     —   2  octobre.  Ouverture   avec 
iUltimo  'jiorno  dî  l'ompèi,  de  Paciiû.  —  Début  de 
Mlle   Néri  Lalande.  —   7  novembre.  Début  de 
Lablache  dans  II  M"trimoiiio  Sef/reto. 

Les  morts  de  Tannée. 

LejournaltsteMartatnviUe(^7  août;.  — Le  peintre 
Robert-Lefèvre  (.!  «Kiobrej.  —  Le  violoniste  Rode 
(iÔ  novembre).  —  Le  compositeur  Catel  (30  novem- 
bre). —  Benjamin  Constant  iS  décembre).  ^ 
Hxne  de  Genlis  (31  décembre). 
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D'après  une  cslamio  de  la  lin  do  I8:iii.  —  (Musée  CDrnavalcI.) 
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L"^.\E   odeur  de 
pondre 
^     licite  sur  les 
rues   de  Paris... 
1,1'S  -  trois  glorieu- 
ses •    ont    mis   les 
e^priU  en  goiU  de 
ri'volulions;  le  vol- 
can  populaire   mal 
éieinl    sursaute    et 
menace,    mais    ses 
menaces  senvolent 
en      lumée.     Ouels 
événements     sorti- 
ront de  ces  foyers 
d  aiïilation,  de  ces 
sociétés     plus     ou 
moin>   occultes  ou 
les    télés   s'écliauf- 
l'enl,    où    les    élo- 
quentes  tirades 
semblent   j)réparer 
de  nouvelles  batail- 
les".'  A   iWssoriiilioH 
(lis    Erolfs.   Kui-'ènc 
1. héritier    et    Marc 
Durraisseréehnnenl 
la    destruction    de 
Il  niversité,    au 
(Juartier    Latin, 
l'éluJiant    Sauiliuc 
inspire  la  Siicii-l<'-  df 
l'Orthrel  du  Profirh. 
i|ui  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  ilonncr 
au  pruple  loules  les 
préroï;alive>  de  sa 
>  o  u  \  iM-  a  i  n  e  t  é . 
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PARIS    DE   1800  A    1900. 


1.  A     GRANDE     ALLÉE     DES     T  L  I  L  K  lU  E  S     I:  S      I  8  o  U  . 

LiUiogr.ipliie  de  LEMEi\ciEn,  d'après  l'original  rie  V.  Aham.  —  (Collection  G.  llaitinaiin. 


Moins  viinbilieuse,  la  Société  coiistiiiilioiiiu'lU'  lir- 
n'diluiiv  de  M.  Cauchois-Lemaire  se  conten- 
terait, pour  commencer,  de  la  suppression 
di\s  monopoles,  de  la  réforme  électorale,  de 
l'abolilion  de  la  pairie  lii'rédilaire.  Elle  ob- 
tiendra une  salislaction  partielle  quant  à  ce 
dernier  des'ideralnm.  Sur  le  tronc  vermoulu 
de  la  pairie  aristocratique  on  greffera  des  ra- 
meaux ])leius  de  jeune  vigueur;  le  poète,  l'ar- 
tiste, le  savant  jouiront  des  piivilèges  de  la 
noblesse;  à  la  condition  cependant  d'avoir 
refu  l'estauipille  de  l'Institut.  Pour  s'asseoir 
à  côté  de  M.  Viennet  le  grand  Corneille  aurait 
dû  au  préalable  s'assurer  d'un  fauteuil  à 
r.\(adémie;  quant  à  Molière,  les  portes  de  la 
(Chambre  liaule  lui  seraient  à  jamais  restées 
fei'mécs.  L'esprit  républicain  couve  dans  les 
clubs  :  la  société  Aidc-tui  où  pérorent  André 
Marchais,  Liarnier-Pagès  et  les  Amis  du  Peuple 
qui  vient  tl'absorber  la  Loge  des  Amis  de  la 
Veniv. 

Des  discours  on  en  arrive  aisément  aux 
petites  émeutes,  parodies  des  Uévolutions.  En 
plein  Carnaval,  à  l'anniversaire  de  la  mort 
du  duc  de  Iterry.  l'église  Saint-Cîermain- 
l'.Vuxcrrois  est  envahie  et  dégradée;  les  deux 
préfets,  MM.  Odilon-Harrot  et  Baude,  sont 
même  accusés  de  complicité'  avec  les  fauteurs 
de  ces  troubles. 

Puis  c'est  le  procès  des  I!)  citoyens  arrêtés 
à  la  suite  des  bagarres  de  décembre.  Trois 


mille  ])cr>onncs  accourent  aux  abords  du 
Palais  de  Justice  saluer  les  accusés,  au  nom- 
bre desquels  (îodefroy  Cavaignac  et  Trélat. 
A  l'audience  G.  Cavaignac  confesse  sa  foi 
républicaine  et  le  médecin  Trélat  évoque  le 
tableau  des  misères  du  peuple  dont  il  est 
tous  les  jours  le  témoin.  Tous  les  accusés 
sont  acquittés;  à  la  sortie,  la  voiture  de 
Trélat  est  traînée  par  les  citoyens,  sous  une 
pluie  de  fleurs. 

Autres  mécontents,  ces  décorés  du  |;î  dé- 
cembre ts;{0  qui  ne  veulent  ni  recevoir  leur 
médaille  sous  prétexte  qu'elle  porte  la  lé- 
gen<le  :  »  Donnée  par  le  Roi  »,  ni  prêter  ser- 
ment de  fidélité.  Le  passage  du  Saumon 
devient  une  nouvelle  Salle  du  Jeu  de  l'aiime, 
l'on  chante  la  Marseillaise  sur  les  boulevards 
et  le  peuple  occupe  la  place  Vendôme...  Pour 
disperser  la  foule  le  maréchal  Lobau  emploie 
une  arme  peu  dangereuse  qui  inspirei'a  quel- 
ques jours  après,  cette  boutade  à  un  humo- 
riste :  «  Le  11  septembre  on  fera  jouer  les 
eaux  du  Parc  de  Nersailles  jiour  don  Pedro 
et  le  dey  d'Alger.  Louis-Philippe  traite  ces 
messieurs,  comme  Lobau  les  patriotes.  » 
Encore  sous  le  coup  des  orages  d'hier,  l'ai- 
guille [lolitique  a  du  mal  à  retrouver  son 
orientation...  L'arrogance  de  M.  Casimir-Pe- 
rier  dissout  la  chambre;  on  voit  rentrer  avec 
plaisir  dans  la  nouvelle  assemblée  .MM.  Fran- 
çois Arago.  l'illustre  savant,  Thiers  et  Udilon 


l'Anis  sous  r.A  monaruiii;  |)i;  .11  ir.i.KT, 
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IJaiTol.  Soudain  uni;  iimnensc  douleur  »";iljat 
siirl'aris.  Varsovie  a  capitulé,  cl  celte  nijuvell"- 
est  reeue  coinnic  celle  d'un  désastre  national. 
«  La  |io|(Mlali(>n.  et  ce  sera  dans  les  siècles  à 
venir  l'i'lerni'l  honneur  de  ce  pays,  la  pnpu- 
lalion  s'en  va  par  les  rues,  conslenu'C.  silen- 
cieuse, et  comme  allaisséc  sons  le  poid<  il'une 
irréparalilc  humiliation  >  1 1 1. 

Ni'iiu'sis  lance  le  cri  de  l'indignation  lii'iir- 
rale  : 

•  Nolilc  criir!  Varsovie!  ICIIc  csl  moric  poiii  nous. 
Morte  un  fusil  en  main,  snns  llùcliir  les  ^'cnoiiv 
Morte  en  nous  niauili^sant  à  son  heure  derniir.'. 
Morte  eu  iiai;:Manl  île  |iloui'.s  l'aigle  de  su  banniire, 
Sans  avoir  <  nicndu  jnilrc  eri  de  pitié. 
Sons  un  mol  do  la  Kraneo,  un  adieu  iramiliii! 
Caclions-Dousl  cacliODS-nousl  nous  sommes  îles  in- 

[IVinrii'S. 

Que  tardons-nous?  l'renonsia  quenouille  des  femmes, 
.lelons  lias  nos  fusils,  nos  gueriiers  oripeaux, 
Nos  plumets  citadins,  nos  ceintures  de  pcau.v. 
Le  courage  ù  nos  en-urs  ne  xicnlquc  par  saccades. 
Ne  parlons  plus  de  gloire  et  de  nos  barrieailes; 
Que  le  teint  ilc  la  lionle  cudjruse  notre  Iront,... 
Vous  votdez  voir  venir  les  llnsscs...  ils  viendront! 

(tn  pille  des  liouti(|ues  (larmuriers.  on 
chaiiche  des  luirricades.  on  n'attend  qu'un 
mol  |iour  recominencer  ré|iopée  de  l'an  II: 
hélas!   an  lieu  de  ce  mot  de  générosité  et 


peut  «Hre  de   folie,  voici   que 

(I)  Louis  1*1, int-,  îlii'nirc  (t  ■  Ih'r  .4»s. 
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Gravure  anglaise  de  Pkn.neu,  .lE.\ns. 
D'après  l'urigiaal  de  J.  .Nv-ii.  —  (Collerlion  11.  M.^rlnnnn  ( 


i.E  1im;aii ...    .    .^  1.         t.-, 

Gravure  anglaise  de  J.  Tinkle. 

D'oprt->    le   desi^in   ori^'inal    de   T. -T.    litin. 

iColltclioii  0.  ILirtniann.) 

Sébasliani  laisse  tomber  la  plira>c  Irislenii-nt 
célèbre  :  -  L'ordre  rih/iii'  à  Wirsocif.  «  Les  lut- 
tes de  -M.M.  .Maiiguin  et  Casimir-Perier  dé- 
tournent un  instant  les  esprits  des  préoccu- 
pations de  la  politique  exlérieure.  puis  les 
luliiili's  ont  bienlôt  r.iison  des  ardeurs  les 
plus  enthousiastes... 

Les  beaux  jours  de  la  (irandc  Kévolution, 
ne  renaîtront  plus.  Ne  vient-on  pas  d'enterrer 
le  conventionnel  Grégoire,  dont  les  jeunes 
gens  des  écoles  ont  traîné  le  char  mortuaire 
au  cimetière  .Montparnasse"?  In  autre  favori 
du  public  est  mort  aii>si  :  .Nourrit  le  père: 
le  lils  est  de  plus  en  plus  adulé  du  public 
^iiilout  à  la  veille  de  sa  i-iéation  de  Hobi-rt  le 
liialilf  de  -M.  Meyerbeer. 

La  première  représentation  est  un  triom- 
phe, bien  qu'elle  se  passe  sous  les  [lires  aus- 
pices. 

(In  a  remaripii'  tout  d'ab(U'd  la  rareté  des 
toilettes:  la  salle  s'est  ■  embourgeoisée.  » 
Sur  la  scène,  un  arbre  d'une  forél  chargé 
de  lumières  s'abat  cl  maïuiue  d'écraser 
Mme  Uorus;  puis  c'est  un  nuage  (|ui  tombe 
du  cinquième  ciel  aux  pieds  de  la  diva  adorée 
liu  public,  la  danseuse  Taglioni:  Nourrit  enfin 
se  dérobe  et  disparaît  accidentellement  dans 
une  trappe.  (In  fn-mit  à  la  jiensée  ipi'il  vient 
de  faire  une  chute  de  soixante  pieds,  .Mlle  .Mars 
elle-même  s'évanouit...  .Nourrit  re|iarait  sain 
et  sauf,  et  Uoberl  le  Diable  est  classé  chef- 
d'ieuvre. 

Itieii  que  l'Opéra-Comique  ait.  en  cette 
année,  fermé  deux  fois  ses  portes,  la  pro- 
duction dramatique  n'a  jamais  élé  aussi 
abondante.  On  joue  i~-2  pièces,  175  seule- 
ment avaient  vu  le  feu  de  la  rampe  en   18;t0. 

Sur  ce  nombre,  cunime  leuvres  littéraires, 
un  ne  relève  guère  qu'.lH/ony  et.  une  pièce 
classique,  ô  slu|iéfaclion  !  Cluirles  VU  de 
M.  .Vlexandre  Uiimas.  Napoléon  inspire  quel- 
ques œuvres  IhéAlrales.  il  a  même  les  lion- 
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neurs  d'une  lecture  académique  avec  le  «  Uo- 
iKipiirli-  en  Éji/pte  »  de  jM.  l'arseval-Grand- 
maison. 

Après  Notre- D.iiif  de  l',uis  et  les  Feiii//es 
ilAutomiie.  Victoi'  Hugo,  à  ijui  Sainte-iicuve  a 
consacré  une  étude  dans  la  «  Ueciie  des  Deux 
Miniiles  ..  que  Huioz  vient  de  fonder,  Victor 
llu.i;()  entre  dans  une  gloire  incontestée.  Marie 
de  lirizeux,  les  «  laïuhe.i  «  de  Harbier.  Htir- 
nave  de  Jules  .lanin.  les  (:iinie<  philosojiliKjiies 


tre  l'auti'ur  du  (iéitie  du  ('Jinslianisine  serait- 
elle  dissipée?  J.ainartine  proteste,  se  dé- 
mène... et  annonce  son  intention  d'i'ntre- 
pri'iuire  un  voyage  en  Orient... 

Lamennais  va  partir  lui  aussi;  il  a  cessé 
la  publication  de  l'Aieuir  et  il  doit  aller  à 
Rome  avec  ses  collaborateurs  pour  convertir 
le  Pape  à  ses  idées... 

«Jiielle  fernientation  iI:hi<  les  cerveaux  pen- 
dant celte  aniiéi'.   terne  en   apparence!    Kue 
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Dressé  par  A.  Mel'xieu  d'après  les  docjiiierits  de  l'époque.  —  (Colleotion  Cliarles  Simond.) 


de  Jules  Janin  aussi  deviennent  le  régal  des 
lecteurs  délicats. 

Chateaubriand  et  Lamartine  se  taisent  ou 
plutôt  ils  préparentdes  brochures  politiques. 

Il  arrive  même  à  celui-ci  une  petite  mésa- 
venture qui  le  rend  furieux. 

Le  «  Mercure  de  Suinl-Étieinie  »  dans  une 
série  de  poésies  dédiées  à  M.  de  Chateau- 
briand a  inséré  une  pièce  signée  .\.  de  L... 
Le  t  Journal  des  Débats  »  et  tous  les  Journaux 
ministériels  la  reproduisent  sous  la  signa- 
ture Alphonse  de  Lamartine...  Lanimosité 
que  le  poète  des  Méditations  nourrissait  con- 


Taitbout  et  rue  Monsigny  ne  relève-t-on  pas 
sans  connaissance  des  derviches  d"un  nou- 
veau genre  :  les  disciples  de  Bazar  et  du  père 
Enfantin  succombant  de  fatigue  et  d'inani- 
tion après  des  journées  et  des  nuits  de  dis- 
cussions ininterrompues? 

(ne  perle  irré|)arable  signale  la  fin  de 
Fan  18l{|  :  d'audacieux  cambrioleurs  volent 
an  Cninnel  des  médailles  de  la  Bibliotbèi|ue 
nationale  une  collection  estimée  à  jibis  de 
."iOO.OOO  francs  d'or,  et  dont  la  valeur  histo- 
rique est  inappréciable. 

Paul  (ïMin.i.MiD. 


PARIS   SOUS    I.  A    MliNAlnlIli:    lE   JUILLET. 
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D'après  une  gravure  du  lenips.  —  (Collcclion  G.  ilartriiann.) 


LES   ÉCHOS   DE    PAUIS 


Sac  de  Saint-Grermain- 
TAuxerrois. 

LE  2:t avril  I8U1.  les  noinini'.s  Vnlorius.  Diiroii- 
rhoiix.  GuircL  Holilet  et  lialtlia/ar.  coinpa- 
ruroiit  ilevaiil  la  rour  d'assises  du  di-parlc- 
iiKMit  di'  la  Seine,  présidenee  de  .M    llupu.v. 

\  oiii  les  faits  ({ui  doiinéroiil  lieu  i\  Ineeusalioii 
portée  eotilrc  eux  : 

Le  euré  de  Saiiil-lioeli  tut  prié,  dés  le  l  février, 
de  célébrer,  le  I  i  du  niéuie  nmis.  un  service  fu- 
nèbre pour  la  luéinoire  du  due  île  lierrv  11  y  con- 
senlil,  et  renvoya  la  personne  ipii  sollieilait  eetle 
cérémonie  à  .M  l.e.l.iux.  prélre  direileur  des 
convois. 

(In  lil  prix  pour  un  service  de  première  classe, 
mais  sans  armoiries  ni  déenriitions. 

Dés  le  li.  1(1  (Juoliilienne  annonea  le  serviee: 
mais  |iar  suite  d'une  eonl'érence  que  le  curé  de 
Saint -Hoeli  eut  avec  le  ministre  des  Cultes,  il  fut 
arrêté  que  ce  serviee  n'aurait  pas  lieu 

L'accusé  \'alérius,  dont  la  maison  était  signalée 


comme  un  point  de  réunion  pour  les  ennemis 
du  irouvernemenl  aetucl.  s'adressa  de  son  coté 
il  M.  .Magnien.  curé  de  Saint-liermain-l'.Vuxer- 
rois 

L'ii  serviee  fut  arrêté,  malgré  les  observations 
de  quelques  ecclésiastiques  présents  à  celte 
demande. 

\'alérius  courut  aussilùt  solliciter  une  annonce 
de  la  (iitzi'tte  île  Fiance,  qui.  le  soir  même,  [lublia 
l'article  suivant  : 

•  .Nous  croyons  devoir  prévenir  le  grand  nom- 
<  bre  de  personnes  qui  devaient  se  renilre  demain 
t  à  Sainl-Kocli.  que  le   serviee  funèbre   pour   la 

•  mort  de  S  .\.  M  le  duc  de  Iterry  n'aura  pas  lieu 
«  dans  eetle  église,  mais  à  celle  de  Sainl-liermain- 
«  l'.Vuxerrois.  » 

.\  Sainl-Koeli.  le  curé  avait  fuit,  dés  le  di- 
manelie.  a|iposer  une  allielie  iiinsi  connue  : 

•  Le  service  annoneé  par  les  journaux  ne  pou- 
«  vaut  avoir  lieu,  les  vrais  ûdéles  pourront  y 
«  suppléer  en  assistant  avec  les  mêmes  inlen- 
«  lions  aux  messes  qui  seront  dites  dans  la  nia- 

•  tinée.  • 
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Au  l)as  de  ccKe  afiicho  on  ajouta  avec  un 
cravoii  que  le  service  aurait  lieii  îi  Saint-(!ermaiu- 
l'Auxcrrtiis:  et  le  leiiileinaiii  matiti.  deux  luminies 
placés  i\  l'entrée  lie  Saiul-Koeh.  (lisaieiil  aux  |ier- 
sonnes  ipii  arrivaient  que  le  service  élail  Iraiis- 
porlé  à  Saint-ljerinain-l'Auxerrois.  Ainsi  lnutes 
les  précautions  étaient  |irises  pour  faire  allluer 
dans  celle  dernière  église  tous  ceux  que  les 
annonces  des  jours  précédents  avaient  pu  alliri'c 
i\  Saint- lin.  h 
(^e  n'est  pa^ 
tout  :  le  11  lé- 
vrier, vers  ueul 
heures  du  ma- 
tin, un  inconnu 
remit  à  u  n 
charbonnier 
nommé  llclort. 
un  certain  nom- 
bre de  lettres 
pour  qu'il  les 
distribuât  il  ses 
camai-adcs  sur 
le  port.  (;es 
lettres  con  te- 
naient l'invita- 
tion aux  iliar- 
bouniers  d'as- 
sister au  ser- 
vice funèbre,  cl 
l'on  y  quali 
liait  le  duc  de 
lîordeaux  de 
Henri  V. 

Enfin  l'heure 
de  la  cérémo- 
nie arrive;  par- 
mi le  irrand 
nondtre  de  per- 
so n  nés  qui  .\ 
assistent,  ou 
remarque  des 
élèves  de  l'école 
de  Saint-Cvr. 
en  uniforme 
Valérius,  l)u- 
rouchouxetBo- 
blet  sont  en 
uniforme  de 
garde  natio- 
nal. Chacun 
deux  a  un  crêpe  au  bras,  mais  pas  un  des  trois 
n'a  de  cocarde  A  son  bonnet. 

La  damo  Valérius,  accompagnée  de  son  mari, 
la  veuve  (Jenncval,  accom|iagnée  île  lioblet.  et  la 
dame  fJelin.  accompagnée  par  Maigret,  élève  do 
Saint-Cvr.  liront  une  quête.  On  annonçait  que 
c'était  pour  une  pauvre  l'iimille  (lu'elle  se  faisait  ; 
mais  le  bruit  circulait  (|ue  c'était  pour  les  blessés 
de  la  (iarde  royale  :  on  entendit  même  quelqu'un 
dire,  en  donnant  dix  francs  :  voilà  pour  la  garde 
de  Charles  .\.  ils  ne  sont  pas  tous  morts. 

Lu  catafalque  sans  insigne  s'élevait  au  milieu 
de  l'église.  Valérius  emprunta  à  un  assistant  une 
croix  de  Saint-Louis  ou  de  la  Légion  (rilonneur. 


api 
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qu'il  attacha  au  drap  mortuaire,  une  autre  croix 
y  fut  égalernentattachée.  (iuiiiel  plaça  sur  le  cata- 
falque, pendant  la  cérémonie,  une  couronne  d'im- 
mortelle jaune  et  noire.  Le  curé  ollicia,  et  après 
l'absoute  se  retira  avec  son  clergé  dans  la  sacris- 
tie. Il  était  alors  midi  et  demi.  La 'plupart  des 
assistants  sciaient  retirés,  ceux  qui  étaient  restés 
circulaient  autour  du  ratafalque,  en  jetant  de 
l'eau  bénite,  lorsipic  lîaltliazar.   élève   de  Saint- 

<  jr.  monta  sur 
une  chaise  et 
attacha  avec 
son  épinglette, 
au  catatalque, 
une  litliogra- 
phie  représen- 
tant le  duc  de 
liordeaux.  In 
des  specta- 
teurs. Legrain. 
le  tirant  par  le 
liras,  lui  lit 
loi'ttre  pied  à 
terre;  mais  le 
jeune  homme 
illt  qu'ayant 
cousulté  plu- 
sieurs person- 
nes de  la  so- 
ciété, elles  l'a- 
vaient autorisé- 
à  faire  ce  qu'il 
faisait.  Lors- 
ipi'il  eut  atta- 
ché ce  portrait, 
il  s'écria  :  le 
luili'i  totijoiirs: 
Il  II 'on  ci  en  ne 
rurniclievmiiin- 
teiliilit  ! 

Le  suisse  de 
la  paroisse 
s'e  ni  pressa 
d'aller  avertir 
le  curé.  Celui-ci 
revint,  monta 
sur  une  chaise 
et  détacha  la  li- 
thographie, en 
(lisant  d  un  air 
mécontent  : 
r'esl  ()■(■.<  iiiroiireiiiiitt :  Il  remit  la  litliograpliie  à 
\alérius  qui  l'accompagnait,  et  se  retira  dans  la 
sacristie  \alérius  remit  le  portrait  à  lialthazar, 
le  reconduisit,  et  un  iiioiiient  après  revint  dire 
qu'il  avait  favorisé  son  évasion. 

Uiiaiid  le  curé  eut  oté  le  portrait,  la  couronne 
fut  retirée  et  pari  âgée  outre  plusieurs  pcrsiuines. 
Lue  femme  ex|)rima  toute  l'importance  qu'elle 
attachait  ;i  posséder  un  de  ces  débris,  en  disant  : 
ijii'elie  ij  tciiiiil  parce  ijiie  ces  fleurs  (iraient  serci  à 
cunronnev  l'imaije  ila  noble  Henri  V. 

Les  bruits  les  plus  irritants  ne  tardèrent  pas  à 
se  propager  au  dehors.  Selon  la  rumeur  i)ubli(|ue, 
ce  n'était  pas  seulement  un  portrait  qui  avait  été 
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exposé;  on  avuil  proiiicnr-  un  Imsle  avec  «Jcs  dra- 
|><>aux  liliitirs:  on  aviiil  l)i-tii  cl  riiurriiiiit-  l'image 
(le  llciiri  V.  rps  ri'cils  pxaspiTcrcnl  les  i'S|>rils  et 
riiiilijL'iiatiDM  pul)li(|m'  ériala  loiil-à-oouiiavcc  une 
U'rriblc  cMorfiie.  Kn  un  instant  l'c^rlisc  fui  cnva- 
liii;  par  le  peuple  i|ui  renversa  les  eiergcs.  les 
eliaiscs.  le  ralafajipie.  Iirisa  les  vitraux  el  no  par- 
lait lie  rien  inoins  cpie  ilir  dénidlir  l'éilillei' 

l.'cfTerveseeiK^e  jiopulaire  s'aceroissail  à  cliaipie 
inslnnl:  les  groupes  devenaient  de  plus  en  plus 
noMilireux.  On  deinamlail  à  grands  eris  le  renver- 
sement de  la  croix  [ilaeée  au  laite  de  l'église  el  sur 
Ia<iuclle  on  appcreevait  des  Meurs  de  Ivs.  Alors. 
iM.  Cadet  de  (iassieouri,  maire  de  ect  arroiidisse- 


rourliiiux  el  lluhlet  Lch gnrde»  nationaux  du  pnile 
lies  Tuileries  y  pénélrérenl  Colomliel  detiinnda  A 
Valérius  s'il  servait  deux  rois  II  réponilil  qu'il 
avait  des  oltli^'alioiis  au  due  de  Iterrv  el  A  la  fa- 
mille, el  qu'il  était  pour  la  légitimité  :  «uivnnt  un 
témoin,  il  aurait  lit  même  </ii'i/  irrrnit  llmri  V . 
Ile  son  eôlé,  la  femme  Valérius  s'érria  :  •  A  la 
vie.  à  la  mort  jHiur  la  lépilimite,  ipinnd  il  faudrait 
porter  ma  télé  sur  un  eeliafaudl  II  faut  >ain<-re 
ou  mourir:  il  nesufllt  pas  de  prier!  •  (Jolumli^l, 
dans  son  indignation,  voulut  arraelicr  les  epaii- 
Ictlcs  de  Valérius,  mais  il  fut  retenu  par  un  odi- 
cier  lie  la  dixienie  légion 

Le  riimMii>saire  de   police  du   quartier  arriva 
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ineiil.  piiiir  éviter  les  désordres  dont  la  menace 
était  iiiiiiiiiienle,  lit  lui-même  monter  des  ouvriers 
.sur  le  toit,  et  par  son  ordre  la  croix  el  les  fleurs 
de  Ivs  furent  renversées  aux  applaudissements  de 
la  mullitude.  ',^ 

Cependaiil  les  gardes  nationaux  de  la  neu- 
vième légion,  de  service  au  poste  des  Tuileries, 
avaient  été  témoins  dune  partie  de  la  cérémonie; 
ils  avaient  entendu  des  hommes  qui  paraissaient 
d'anciens  olliciers  dire  en  sortant  :  ce  n'est  pas 
litiil  lie  prier,  il  Imil  luiir  Ils  avaient  raconté  à 
leurs  camarades  ce  qu'ils  avaient  vu.  Colombel. 
sergent,  et  dix  brigadiers,  se  remlirent  d'eux- 
mêmes  i\  l'église  Alors  la  foule  assiégeait  la  porte 
de  la  sacristie,  qui  n'était  défendue  que  par  un  ser- 
gent de  la  garde  nationale,  et  dans  laquelle 
s'élaienl    rol'ugiés    les    quêteuses,    \alérius.    l)u- 


vers  une  heure  et  demie:  il  fil  fermer  les  purtes 
de  l'église,  prit  connaissance  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  lit  con'liiire  A  smi  luireau  Valérius. 
Uoblel  et  Durouclioux.  qui  furent  esoirtes  par  les 
gardes  nationaux:  ceux-i'i  les  protégèrent  contre 
l'exaspération  du  peuple 

l.'imlignation  pulilic|uc  ne  s'apaisait  point,  et 
il  était  faeile  de  prévoir  que  ses  elTels  se  prolon- 
geraient encore  le  lendemain  C'est  ce  qui  arriva. 
Jamais  la  ville  de  i'aris  n  avait  offert  un  pareil 
spectacle:  jamais  contraste  plus  extraordinaire 
n'avait  frajipé  les  veux  et  les  esprits  Sur  les 
boulevards,  où  les  voilures  de  masipies  circulaient 
au  milieu  iluncaniuence  immense  de  promeneurs, 
on  se  livrait  aux  plaisirs  du  carnaval,  favorise  par 
un  ciel  lie  printemps;  et  au  même  instant,  dans 
les  divers  quartiers  de  Paris,  tous  Icn  tambours 
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de  la  g.ii-ile  nalionale.  Iiallant  le  rn|i|it'l.  amioii- 
çaieiil  que  l'di'iliv  pulilii-  élail  iiUMiai'é 

Vers  sept  heures  du  matin,  un  couiniissaire  de 
poliee.  a<eoin|pai.'iu'  Je  plusieurs  ageiils.  se  trans- 
porta au  preslivtére  de  l'église  Saint-dennain- 
l"A»ixerrois  pour  v  faire  une  perquisilion:  pen- 
dant ipi'il  se  livrait  ;\  celle  opération,  deux  cents 
individus  environ  pénétraient  de  force  dans 
l'église,  et  enlevaient  les  ciiandeliers,  les  croix 
et  tous  les  objets  du  eulle,  ainsi  (pi'une  somme 
d'argent  iiui  ('tait  déposée  dans  une  armoire 

Le  toul  fut  porté  au  Louvre  et  mis  à  la  disposi- 
tion de  l'autorité 

Onelipies  lialaillons  de  la  garde  nalionale  vin- 
rent oi-cui>er  la  place  Saiut-tieruiain-rAuxerrois, 


fiircid  arrailié(<s  de  fond  en  comlile  ;  la  Initnre 
même  fut  fortement  atlmpiée. 

Lu  croix  dorée,  de  quatorze  pieds  de  haut,  ijui 
était  placée  au  l'aile  de  la  cathédrale  de  l'aris.  l'ut 
retirée  par  ordre  du  vicaire  de  l'arrondissement. 

La  foule  s'était  portée  dés  le  matin  chez  \à\c- 
rius  qui  occupait  une  lioutique  de  bandagiste, 
dans  la  rue  Co(|-Sainl-Ilonoré,  n"  7,  et  en  avait 
brisé  les  carreaux  à  coiqi  de  pierres.  Mais  bientôt 
un  peloton  de  la  garde  nationale  vint  v  stationner 
et  l'on  écrivit  sur  la  porte  :  cor/is-i/p-i/oî'i/e.  On 
préserva  ainsi  la  boutique  du  pillage. 

B.  i)K  Sai.nt-E|).\ii;. 
{Rt'perlniri'  général  des  causes  célèbres.) 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.; 


et  toutes  les  rues  adjareiiles  L'ordre  se  rétablit 
sur  ce  point.  Le  peuple,  poussant  des  cris  de  ven- 
geance, se  porta  d'un  autre  coté.  Le  palais  archié- 
piscopal devint  bientôt  le  Ihéàtre  de  désastres  très 
graves. 

A  huit  heures  et  demie  les  appartements  de 
l'archevêché  furent  envahis  par  un  rassemble- 
ment considérable,  qui  brisa  la  bibliothèque,  les 
tables,  les  fauteuils,  les  chaises,  les  tableaux,  en- 
fin tout  ce  qui  tomba  sous  sa  main,  et  qui  jeta  ces 
débris  dans  la  Seine.  La  surface  des  eaux  en  fut 
un  instant  couverte.  On  voyait  les  mariniers 
sillormer  la  rivière  dans  de  nombreux  batelets, 
afin  de  reiièeher  tout  ce  qu'ils  pmivaienl.  et  iha- 
cun  d'eux,  après  avoir  ainsi  complété  son  charge- 
ment, venait  former  un  petit  dé|)ôt  sur  la  rive 
gauche. 

On  ne  se  borna  pas  à  ces  dégiUs  intérieurs  :  les 
grilles  qui   entouraient  le   palais  archiéjiiscopal 


Le  premier  concert  de  Paganini 
à  Paris. 

(9  mars  ) 

G  «EST  le  0  mars  1831  que  Taganini  se  Ot  en- 
tendre pour  la  preuiicre  fois  à  l'aris  dans 
la  salle  de  l'Opéra.  Ceux  qui  ont  assisté  à 
cette  solennité  musicale  en  conserveront  toujours 
le  souvenir.  L'élite  de  l'aristocratie,  la  lleur  du 
dilettantisme,  tous  les  artistes,  tous  les  dandvs, 
toutes  les  femmes  à  la  mode,  tous  les  étrangers  de 
distinction,  s'étaient  donné  rendez-vous  à  l'.^ca- 
démie  royale  de  musicpie;  toutes  les  physionomies 
exprimaient  d'avance  les  émotions  les  phis  vives; 
mais  la  plus  animée,  la  jilus  joyeuse,  la  |dus  rayon- 
nante de  toutes,  c'était  <-elie  de  .M.  Véron,  l'habile 
directeur,  qiii  savait  |irofiter  avec  tant  d'intelli- 
gence et  d'îi-propos  de  sa  bonne  fortune. 
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I.i'  |iiililii-  (li'jà  coiiiniiMirait  à  iiiaiiircsti'r  liautc- 
inoiit  son  iin|><tlienc'e.  i|iiaiiil  luut  à  i'Oii|)  la  loile 
se  leva,  cl  le  oélélire  violonisti'  parut.  .\ux  pre- 
miers sons  <le  riiistrurneiit.  le  silence  devint  si 
profonil  ([ue  l'oreille  la  |>lus  snlilile  et  la  plus 
exercée  aurait  pu  saisir  le  moinilrc  liruil,  la  plu^; 
légère  respiration  dans  lette  vaste  salle  1mi  vovant 
cette  prodii:ieuse  agilité,  ces  tours  de  force  inimi- 
taldcs.  les  rapides  évolutions  de  cet  archet  ipi'un 
pouvoir  magique  semblait  diriger,  les  spectateurs 
furent  tout  d'ahord  frappés  d'étonncment  et  en 
quelque  sorte  de  vertige  Mais  leur  stupéfaction 
ilevenail  de  l'enthousiasme  à  mesure  que  le  grand 
artiste  faisait  briller  les  trésors  de  ses  mélanco- 
li(|ues  inspirations.  C'était  vraimcid  la  révéla- 
tion d'un  monde  nouveau  :  c'était  l'art  dans  ses 
manifestations  les  plus  variées,  les  plus  saisis- 
santes. 

Ironique  et  railleur  comme  le  Don  .luan  de 
IJvron.  capricieux  et  fantasque  comme  une  hallu- 
cination dllolfmanii.  mélauioliipie  et  rêveur 
comme  une  mcditalioii  de  Lamartine,  ardent  et 
fougueux  comme  une  impréi'alion  de  Oante,  doux 
et  tendre  comme  une  mélodie  de  Schubert,  le  vio- 
lon de  l'aganini  rit.  soupire,  menace,  blasphème 
et  prie  tour  à  tour.  Il  exprime  toutes  les  émotions 
du  cœur,  tous  les  bruits  de  la  nature,  tous  les  in- 
cidents de  la  vie  ;  il  a  des  ai'cents,  des  eiïels,  des 
combinaisons  dramatiques  d'une  prodigieuse  va- 


riété :  il  exerce  une  puissance  de  rascination  que  ne 
posséila  jamais  la  voix  humaine  la  plus  souple 
et  la  plus  svmpathique 

'Ici  se  montre  l'aganini  dés  sa  première  appari- 
tion parmi  nous 

.*^on  succès  dépassa  toutes  les  prévisions  II  serait 
impossible  de  décrire  l'enlhousiasme  dont  l'audi- 
toire fut  s.iisi  en  écoutant  cet  homme  extraordi- 
naire. Cet  enthousiasme  alla  jusqu'au  délire,  à  la 
frénésie  ,-\prés  lui  avoir  prodigué  des  applaudis- 
sements pendant  et  après  charpie  morceau,  l'as- 
senddée  le  rappela  pour  lui  témoigner  par  des 
acclaniiitions  unanimes  et  répélées  l'admiration 
qu'il  inspirait 

.Marie  et  Léon  Rsci'dier. 

I  l'ic  nnealoliiiue  île  Paijaniiii  ) 

Les  rues  de  Paris  en  1831. 

IL  est  dans  Paris  certaines  rues  déshonorées 
autant  que  |ieut  l'être  un  homme  coupable 
d'infamie  ;  puis  il  existe  des  rues  nobles,  puis 
des  rues  simplement  honnêtes,  puis  de  jeunes  rues 
sur  la  moralité  desquelles  le  public  ne  s'est  pas 
encore  formé  d'opinion  ;  puis  des  rues  assassines, 
des  rues  plus  vieilles  que  de  vieilles  douairières  ne 
sont  vieilles,  des  rues  estimables,  des  rues  tou- 
jours propres,  des  rues  toujours  sales,  des  rues 
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ouviit'res.   Iravailleuses.    nicrcniitiles.    Knfin,   les 
rues  (le  l'ai-is  ont  des  (lunlités  liiiniaiiies,  et  nous 
inipriinciit.  par  leur  |ili.vsioiioniie.  oerlaiiies  idées 
contre  lesiiuellcs  nous  sonnnes  sans  défense   11  y 
a  des  rues  de  mauvaise   eonipairiiie  où  vous  ne 
voudriez  pas  demeurer,  et  des  rues  où  vous  place- 
riez volontiers  votre  séjour    Ouelqucs  rues,  ainsi 
(|ueja  rue  Montmartre,  ont  une  belle  tête  et  Unis- 
sent en  nucue  de  poisson.   La  rue  de  la  l'aix  est 
une  lariierue,  unej^rande  rue  :mais  elle  ne  réveille 
aucune   des   pensées 
fracieusemcnl    nobles 
iiui    sur[irennent    une 
àmi'  impressible  au  mi- 
lieu de  la   rue  Royale, 
et  elle  Mjanque  certai- 
nement de  la 
majesté    qui 
régne   dans 
la  place  Ven- 
diime.  .Si  vous  vous  pro- 
menez dans  les  rues  de 
1  ile  Saint-Louis,   ne  de- 
mandez raison  de  la  tris- 
tesse nerveuse  qui  s'em- 
pare de  vous,  ([u'à  la  soli- 
tude, à  l'air  morne  des 
maisons  et  des  grands  hô- 
tels déserts    Cette  ile.  le 
cadavre  des  fermiers  gé- 
néraux,   est    comme  la 
\eiiise  de  Paris.  La  place 
la   Bourse   est   babil- 
larde.     active,    affairée; 
elle  n'est  belle  (]ue  par  un 
clair  de  lune,  à  deu.x  heu- 
res du  matin  :  le  jour,  c'est 
un  abréfié  de  Paris:  pen- 
dant la  nuit,  c'est 
comme  une  rêve- 
rie de  la  (iréce. 
La    rue    Traver- 
siére- Saint -Ho- 
noré n'est-elle 
pas  une  rue  in- 
fâme? Il  y  a  là  de 
méchantes  pe- 
tites maisons  à  deux  croisées,  où,  d'étage  en  étage, 
se  trouvent  des  vies  de  crimes,  de  la  misère.  Les 
rues  étroites  exposées  au  nord,  où  le  soleil  ne  vient 
•jue  trois  ou  quatre  fois  dans  l'année,  sont  des  rues 
assassines  qui  tuent  im|iunémcnt;  la  justice  au- 
jourd'hui ne  s'en  mêle  pas:  mais  autrefois  le  Par- 
lement eOt  peut-être  mandé  le  lieutenant  de  police 
pour  le  vitupérer  à  ces-  cduses,  et  aurait  au  moins 
rendu  quelque  arrêt  contre  la  rue,  ciunme  jadis  il 
en  porta  contre  les  perruques  du  chaiiitre  île  lieau- 
vais. 

Cependant,  M.  lienoiston  de  Chàteauneuf  a 
prouvé  que  la  mortalité  de  ces  rues  était  du  dou- 
ble supérieure  à  celles  des  autres.  Pour  résumerces 
idées  par  un  exeujple,  la  rue  KromenlcauM'est-elle 
pas  tout  k  la  l'ois  meurtrière  et  de  mauvaise  vie? 
Ces  observations,  incompréhensibles  au-delà  de 
Paris,  seront  sans  doute  saisies  par  ces  hommes 


l'XfiAMM. 

D'après  le  Musée  Dantan. 
(Colleclion  du   Musée  Caruavalet.) 


d'étude  et  de  pensée,  de  poésie  et  de  plaisir,  (]ui 
savent  récolter,  en  flânant  dans  Paris,  la  masse  de 
jouissances  lloltantes,  à  toute  heure,  entre  ses 
murailles;  par  ceux  pour  lesipiels  P.iris  est  le  |)lus 
délicieux  des  monstres  :  là.  jolie  femme  ;  plusloin. 
vieux  et  pauvre  ;  ici,  tout  neuf  comme  la  numnaie 
d'un  nouveau  régne  ;  dans  ce  coin,  êléganicommc 
une  femme  à  lamode.  .Monstre  completd'ailleurs! 
Ses  greniers,  espèce  de  tête  [deine  de  science  et  de 
génie  ;  ses  premiers  étages,  estomacs  heureux  :  ses 
boutiques,  véritables  pieds;  île  là,  parlent  tous  les 
trotteurs,  tous  les  affairés.  Eh  !  quelle  vie  toujours 
active  a  le  monstre?  A  peine  le  dernier  frétil- 
lement des  dernières  voitures  de  bal  cesse-t-il  au 
cœur,  que  déjà  ses  bras  se  remuent  aux  barrières, 
et  il  se  secoue  lentement,  'foutes  les  piu'tes  bail- 
lent, tournent  sur  leurs  gonds,  comme  les  mem- 
branes d'un  grand  homard,  invisiblementmanicu- 
vrées  par  trente  mille  hommes  ou  femmes,  dont 
chacune  ou  chacun  vit  dans  six  pieds  carrés,  y  pos- 
sède une  cuisine,  un  atelier,  un  lit,  des  enfants,  un 
jardin,  n'y  voit  pas  clair,  et  doit  tout  voir.  Insen- 
siblement les  articulations  craquent,  le  mouve- 
ment se  communique,  la  rue  parle.  A  midi,  tout 
est  vivant,  les  cheminées  fument,  le  monstre 
mange  ;  puis  il  rugit,  puis  ses  mille  pattes  s'agi- 
tent. Beau  spectacle  !  .Mais,  ô  Paris  !  qui  n'a  pas 
admiré  tes  sombres  paysages,  tes  échappées  de 
lumière,  tes  culs-de-sac  profonds  et  silencieux  ;  qui 
n'a  pas  entendu  tes  murmures,  entre  minuit  et 
deux  heures  du  matin,  ne  connaît  encore  rien  de 
ta  vraie  poésie,  ni  de  tes  bizarres  et  larges  con- 
trastes. 11  est  un  petit  nombre  d'amateurs,  de  ceux 
qui  ne  marchent  jamais  en  écervelés,  qui  dégus- 
tent leur  Pai'is,  qui  en  possèdent  si  bien  la  physio- 
nomie qu'ils  y  voient  une  verrue,  un  bouton,  une 
rougeur.  Pour  les  autres,  Paris  est  toujours  cette 
monstrueuse  merveille,  étonnant  assemblage  de 
mouvements,  de  machines  et  de  pensées,  la  ville 
aux  cent  mille  romans,  la  tète  du  monde. 

H.  DE  Balzac. 

(Histoire  cle$  Treize.) 

La  première 
de  Robert  le  Diable. 

(il  novembre.) 

JA.MAis.  non,  jamais  on  ne  saura  ce  ipie  les  ré- 
pétitions de  Robert  le  Diable  ont  cniité  d'in- 
somnies, de  terreurs,  de  défiances,  de  tra- 
vail, de  désespoir  même  à  Meyerbeer.  (Ju'il  ne  soi! 
pas  mort  à  la  peine,  voilà  ce  qui  m'étonne.  Il 
avait  l'œil  à  tout,  il  jiensail  à  tout,  il  surveillait 
tout  :  poème,  musique,  mise  en  scène,  décora- 
tions, costume,  chant  et  danse. 

Le  rôle  de  Bertram  avait  été  écrit  pour  M.  I)a- 
badie,  gros  et  gras  chanteur,  sur  qui  la  vogue 
s'égara  un  instant,  vers  les  derniers  jours  de  la 
lîestauration.  Avec  sa  ligure  patriarcale,  sa  dé- 
marche bourgeoise  et  sa  voix  blonde,  cet  estimable 
père  de  famille  devait  représenter  le  terrible  et 
sataniipie  Bertram  :  encore  un  peu,  et  Bertram 
tombait  dans  le  Cassandre  Le  vertueux  .M.  Daba- 
die  eut  le  rôle  à  sa  disposition,  il  le  répéta  même 
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Gravure  ariylaise  de  C.  Moitrai.n,  d'après  l'original  d'Eugène  Laiii 
(Collt'ctioa  0,  M  iriminii.i 


plusieurs  l'ois,  et  persimric  no  i  riait  nu  sarriloire. 
au  meurlre.  Seul,  en  sileiii;e,  Me.v  orbe  t  avait  \u 
le  ridicule,  le  danger.  Sans  rien 
dire,  il  trnuva  le  tenip'i  cle  transpo- 
ser le  rc'ilc  pour  I,evas<eur,  qui  v 
fut  admirable.  I.e  jour  où  lo  rôle 
passa  de  .M.  Dabadie  à  .M  Lovas'iciir. 
"liaiMin  prétendit  être  de  moitié 
dans  ee  eonp  d'iilal  ;  M.  \éron  en 
revendiqua  l'Iionneur... 

l'eiidiiiil  rc  prodigieux  enfanle- 
inent  de  Itnhoi  /«■  Diulilf.  .Mevcrbeer 
ne  s'égara  ipi'une  seule  l'ois  :  un 
instant  il  songea  à  la  grosse  m.i- 
damo  llevriens.  pour  le  rôle  d'Alii  e, 
pour  ce  rôle  où  .Mademoiselle  Uorus. 
innocemment  peut-être,  est  restée 
bien  au-dessus  ilc  toutes  les  clian- 
teuses  qui  l'ont  abordé,  sans  en  ex- 
cepter même  mademoiselle  l'alcon. 

Il  s'allachc  aux  petites  faiblesses 
d'un  bor.-ime  comme  Meverbeer  nu 
intérêt  vraiment  bi^toriqne,  surtout 
ipiand  ces  laiblesses  iiroviennent 
d'un  vii-e  si  rare  cliez  les  auteurs, 
illustres  ou  non.  d'une  modestie 
exagérée.  (Jnelques  jours  jivant  la 
première  représentation,  ou  ri'pc- 
lail  généralement  /{"/'('p(  /e  Diiilile 
A  rasi)eet  île  l'admirable  décoration 
du  troisième  acte,  dans  le  cloitre 
de  Sainte-ltosalie.  décoration  dont, 
par  parenlbése.rulee  et  fexéculion 
appnrliennent    à    .\l .    hiiponi-liel. 


en   vovaiit  ces    nonnes   fantastiques  qui  sortent 
de    leurs   tombeaux,  en    vovant    le    prodigieux 


oh!    (ES   ClIAfKAI  \  ' 

l.ilhograpilie  do  Lam:i.i'iie. 
0'>i|ircs  l'oâ^ioal  de  Ch.  1*1111  ii'i-i>?i.  —  (ilollection  PhilippoD.) 
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DÉCO  II     DU      ;{'     ACTE      UE     HO  U  E  R  T  -  L  K  -  D  I  A  Ij  1,  K  .    —    LE     C  1,  o  i  T  H  E     DE     S  A  I  N  TE- R  0  S  A  L  I  E  . 

D'après  la  maquette  oi-iginale  de  Duponciiei,.  —  (Bibliotlièque  de  l'Opéra.) 

Robirt  U'DiaUe  fut  représenté  le  51  novenilire  1S31  à  r.\cûdéniie  royale  de  musique.  Ce  fut  un  triomplie  pour  .Meyerbeer.  La  maquette 
du  décor  {reproduite  ici  pour  la  première  fois),  passe  pour  un  clief-d'œuvre. 


effel  produit  par  cette  scène 
niai;i(iuo .  le  pauvre  .Mo.ver- 
becr  tressaillit  de  dotiloiir  : 
—  Mon  clier  directeur, 
dit-il  à  M.  Véroii,  je  le  vois 
bien,  vous  ne  compte/,  [las  sur 
mon  opéra,  vous  courez  après 
un  succès  de  mise  en  scène 


nOBERT    LE    DIABLE. 

D'après  uno  caricature  de  l'époque. 
(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


'~ — -^ttendez  le  i|uatrièiiie  acte,  répondit  le  direc- 
teur. 

Le  quatrième  |  acte  arrive,  la  toile  se  lève. 
Meyerbeer  aperçoit  Isabelle  endormie  dans  un 
petit  salon  qu'on  eilt  dit  emprunté  au  tlièàtre  du 
Gymnase.  11  avait  rêvé  pour  la  princesse  de  Sicile 
de  vastes  et  grandioses  appartements,  quelque 
chose  d'éblouissant. 

—  Décidément.  s"ècria-l-il  amèrement,  vous  ne 
croyez  pas  à  ma  partition,  vous  n'avez  donc  jias 
osé  faire  la  dépense  d'une  décoration  ! 

lîion  ne  put  rassurer  l'illustre  et  désolé  maès- 
tm:  M.  (louin  déploya  vainement  toute  l'éloquence 
([lie  le  ciel  lui  avait  octroyée.  I.e  mnèslro  s'en  alla 
la  mort  dans  le  cœur. 

Le  jour,  le  grand  jour  ilc  la  proiiiière  représen- 
tation, malgré  les  applauili.-^seiiieiits  rrèiiéliques  de 
la  salle  électrisèc.  .Meyerbeer  rd'usait  pfes(|iie  de 
croire  à  son  triomplu'.  tan!  il  èlail  encore  impres- 
sionné par  les  accidi'iils  siiii>trcs  qui  signalèrent 
cette  représentation. 

Au  second  acte,  un  portant  chargé  de  lampes  se 
brisa  sur  la  scène  :  au  troisième  acte,  la  toile  qui 
se  lève  sur  le  cloître  de  Saititc-ltosalie  l'aillil  écra- 
ser mademoiselle  Taglioni  :  enlin,  au  dei-nieracte, 
.Nourrit  disparut  avec  Levasseiir  dans  la  trappe 
qui  ne  devait  engloutir  que  lierlram 

Malgré  ces  ac(  idents  de  mauvais  augure,  citante 
par  madame  Damoreau.  niademoiselle  Dorus. 
Nourrit    et    Levajscur,    Riihcrl  k   Diable    souleva 


<    I 
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ili's  liaii<|Mirls  l'r('ncli(|iii's,  cl  M('vor1)eri',  ranicnr 
sur  la  stéiu',  lui  salué  tic  mille  cris  onlliou- 
siastcs.  L'ovalion  terminée,  il  prit  le  bras  de 
M.  Coiiin,  el  il  voulut  rciitraincr.  comme  il  l'or- 
(liiinire.  vci-s  l'Iiiilel  iju'il  habitnil  ;  pour  la  |irc- 
miéro  fois,  M    (iouin  résista  il  sou  illustre  ami. 

—  Voilii  trois  mois,  lui  ilil-il,  i|ue  je  n'ai  dormi, 
voilil  Irois  mois  <iue.  jour  el  nuil.  nous  causons, 
nous  devisons  de  linlifrl  le  Dialili- :  ijue  diable!  Ho- 
hert  le  lHable  vient  de  Irioniplier  sur  loute  la  ligue, 
allez-vous  coucher  el  laissez-moi  en  l'aire  aulanl. 

Cn.Mii.KS  hK  HouiNK.  (l'vttls  iiiémoirea  de  l'Opéra.) 


Aucune  Mossiiro  ii  .Icnirnopcs, 
Aucune  blessure  ii  Viilmy. 
C'étuit  on  liivcr  à  Jcniniapcs, 
C'était  en  aulOMjne  ii  Valiny. 
.l'eus  pour  (^jénéral  à  .leuiiuapes, 
.l'eus  pour  général  a  Valuiy, 
DiwMiPurie/,  vaimpiour  de  .li'unnapcs, 
lûllorniann,  vain.pieur  de  Valmy. 
Si   nus  ennemis  de  .leujuiapes. 
Si  DOS  ennemis  de  Valuiy 
Nous  attaquaient  comme  à  Jemmapcs, 
Nous  atla(piaicnt  couime  à  Valmy, 
Je  iiie  liattrais  conjme  à  .Icmmapes, 


I.A     IMil.ICK     ÏKN.MT     LE     Fil,     0  1.      inMi-iiil 

Caricature   de   l'époque.    —   (Musée   Carnavalet.) 


Les  discours  du  Roi. 

LE  roi   I.nuis-l'hilippe,  il  y  a  quelque  temps, 
parlait,  dans  Ions  ses  discours,  de  .lenimapcs 
el  de  Naluiy.dna  l'ait  lii-dessus  les  couplets 
suivants  : 

Fidèle  au  drapeau  de  Jenunnapes, 
Fidèle  au  drapeau  de  Valmy, 
J'aime  les  couleurs  de  Jenuuapes, 
J'aime  les  couleurs  de  Volmy. 
Vous  vous  battiez  à.  Jenmiapcs, 
Vous  vous  battiez  à  Valmy. 
Moi,  je  me  battis  ii  Jemmapcs, 
ICt  je  me  battis  ù  Valmy 
Je  ne  reçus,  (|uoiquc  à  Jemmapcs 
Je  fusse,  tout  connue  à  Valmy, 


Je  me  battrais  comme  à  'Valmy. 
La  nuit,  je  rcve  de  Jemmapes, 
La  nuit  je  rêve  de  Valmy; 
Le  jour,  je  parle  de  Jemmapes, 
Lo  jour,  je  parle  de  Valmy. 
l'eut-on  trop  rappeler  Jemmapes, 
l'eul-on  trop  ra])pelcr  Valmy, 
Aux  bis  des  héros  de  Jemmapes, 
Aux  lils  des  héros  de  Valmy? 
l'ier  de  Valmy,  fier  de  Jemmapcs, 
Fier  de  Jenmia|ies,  de  Valmy, 
Si  la  France  onhliail  Jennnapes, 
Si  la  France  oubliait  Valmy, 
On  ne  dirait  pas  à  Jemmapes, 
On  ne  dirait  pas  à  Valmy 
(,)ue  je  n'ai  rien  dit,  ii  Jeniniapes, 
Que  je  n'ai  rien  dit,  à  Valmy. 
iJuurnal  du  maréclial  de  Castellane   —  1831). 
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Jan«ler. 

6.  —  Ordonnaace  relative  à  l'adritinialralion  de  l.i 
loterie. 

14,  _  lijssoliition  delà  Suciélé  formt'esoiis  I  oiii>i  Mil 
pour  rex|'luil'tliori  (Iads  t  ik-  des  Cvffnes  iti-  la  euisu  ti 
des  ubatis.  La  |irn|>rièlî-  de»  «rlion»  de  la  Sorii'lé  ra|. 
porte  AUX  iniércsst-i  d  uprës  l'ucte  de  liquidalioii  :  < 
M.  Bazin  de  Sainle-ilonorine.  8  90Uf.  —  M.  Jalllel, 
4  sous.  —  M.  l'aul  Morellet,  i  bous.  —  M.  Frtn^-uis 
Moreltel,  '^   sou<>.    —  .M    DourbouloD,  2  sous. 

22.  —  Bal  à  rOpëra  au  profit  des  pauvres  iHe- 
celte  :  l.'tT^lTO  francs). 

23.  —  Ouvirlurc  de  l'Église  catholique  fran- 
çaise, dirigée  par  l'abbé  (h'itel. 

30.  —  A  l'Acadt-inie  dfs  Ilvaux-.Vrtit,  élection  de 
Paër,  k  \.\  place  de  Cutel. 

31.  —  Arquittrruent  des  abbés  de  Lamennais  et 
Lacordaire.  traduits  devant  la  Cour  d'assises  <  pour 
e\cilatioti  A  I.i  liaine  et  au  mépris  du  gouvernemeot  *, 
dans  <leu\  «rlîcles  de  VAnitir. 

fVirler. 

11.  —  Alexandre  Dumas  envoie  au  roi  sa  dé- 
niistion  de  biblioUié4'aire  .idjoiiit  du  l'alnis-Itoyal. 

12.  —  Condamnation  à  mort  par  la  Cour  das- 
sIsL*  de  Versailles,  de  Robert  Saint  Clair,  compilée 
de  liautiia!>>Dupiii  dans  l'assassinat  des  époux  l'ru- 
dlionime  à  Alt«iriville. 

14.  —  A  l'iHCusioa  d'un  service  pour  l'nnnivirsjiire 
de  la  rdort  du  du.  d.-  Berry.  troubles  à  Parts.  Dé- 
vastation de  l'église  Saint-Germain  lAuxer- 
rois  et  de  l'Archevêché.  .Manifeslnlion  hostile  de* 
T.inl  1.1  ni.iisoii  de  .M.  l'upln,  rue  Coif-llêrou. 

15.  —  Pillage  de  IKglisc  Bonne-.Nuuvclle,  par  uq 
groupe  d'i^int^-u tiers, 

17.  —  Enlèvement  des  fleurs  de  Us,  placées  au 
plafond  de  la  Chambre  des  députés.  —  Bé'-eplion  au 
Talais  Ho)  al  dis  dépuiés  belges,  <|ui  venaient  oitrir  la 
couronne  de  Helpiti.ie  au  dur  de  .Nemourî-". 

21.  —  M.  Vivien,  procureur  gt-nér.il  à  .Vniiens, 
est  nommé  préfet  de  police. 

.Mnra. 

9.  —  Premier  concert  de  Paganini,  à  l'Opérc. 

Les  places   les   moins    ihirus  mulaifiil     vingt    francs. 
Immense  sticci:'. 

13.  —  Ministère  Casimlr-Perier  (lnl»rieur(  : 
SébastianI  (Alluires  l.trantriresi,  Barihe  iJusticf),  baron 
Louis  (1  inances» ,  Montalivet  (  instruction  publique», 
d'Argout  (Commerce),  de  Higny( Marine),  SouU(C'uerre). 

14.  —  formation  à  l'arts  d'une  association  dite 
nationale  •  pour  assurer  l'indépendante  du  j'ays  et 
I  expubion  perpétuelle  de  la  brandir  ain<.e  des  B<<ur< 
bons.  > 

22.  —  Loi  réorganisant  la  Garde  nationale. 

.%«rll. 

3.  —  Orilitnnani  e  j<our  le  rétablissement  de  la 
statue  de  Napoléon  sur  la  colonne  Vendôme. 

10.  -  Loi  sur  les  attroupements. 

15.  —  Acquittement  île  Ouinard.  Cavaignec,  Dan- 
ton, Ciarnicr  frères,  etc.,  accusés  de  comjdol  contre  la 
Sùretéde  ri'.tal  et  de  tenlalives  d'établissement  de  la 
Hépublique  en  France.  Troubles  à  Paris.  Manifes- 
tations on  faveur  des  acquittés 

16.  —  Rnsseiiiblemenls  sur  la  place  du  ChAlelel, porto 
Saint-.Marlin,  poite  Saint-Oenis.  Mans  la  soirée,  les 
ponts  et  les  quais  sont  balayes  jior  la  troupe. 

17.  —  Kcvuc  passée  par  le  roi  au  Champ-de-Mars. 

19.  —  Vole  de  la  nouvelle  loi  électorale  (iuo  fr. 
de  contributions  directes  et  -•;•  ans  pour  être  électeur, 
100  francs  pour  les  numltres  ou  corre>pondants  de 
l'Institut  il  les  ofti»itrs). 

20.  —  Clôture  de  la  session  législative. 

24.  —  Acquillonient  de  Valérius,  bandagîste,  'Juinel, 
épicier,  Bobb  t,  mari  haïul  d'islampes,  etc.,  prévenus  de 
complot  contre  la  Sûreté  ilu  gouvernement  (alfaires  de 
Sainl-Germain-rAuierroia). 


l 'faveur  général  di» 

monnaies   (  17'i:i.  |8.V>. 


DCVIIIT. 

Vaudevilliste 
(l79.-i-Ig:6.) 


LOl'IS    HEIISEM  . 

Peintre  {1777-18C0.) 


LADLACnE. 

Chanteur  (I79M858.) 


IX' <:     [)».     Il  II  i>i.  Ll  E. 

Homme  d'Ktat 
(1785-1S70.) 


xAvirn  df:  vaistrk. 

Kcrivain 

(1764.185S.) 


30.  —  Ordonnance  sur  la  croix  de  tulllel 
•  étoile  À  trois  branches,  au  «entre  i'.  ï!)  et  :i'j  ;uillfl,  et 
p'tur  légt  nde  :  donné  par  le  roi  des  l^rançais.  au  revers  : 
te  coq  gaulois,  avec  celte  légt  nde  :  Patrie  et  Liberté, 
ruban  moiré,  bleu  d'axur).  —  Séance  annuelle  det 
qualre  Ai  adémies. 

nui 

1.  —  Célébration  dt  la  fête  du  Roi. 
5.  —  ManifeNlalion  lionapartiile  dcTaol  la  coIodo* 
Vendôme.  —  A  1'  \c.id'-mie  fran<,ai«>'.  ré«:eption  de  Vic- 
tor Cousin  et  Vicnnel. 
.  8.  ~-  Banquet  aux  Vendanges  de  Bourgogne. 
faubourg  du  Icmple,  p'iur  célébrer  laïquittcoient  de 
(•uinard,  Cavaignac,  elc  ,  Kvari-le  (iallois.  te  lr\>-,  un 
rouleau  à  la  main,  il  dit  :  A  Loun-l'kilt[tpe !  Ce  singu- 
lier loast  jelte-un  froid.  —  A  I  Académie  des  .V-icricc*, 
Klif  de  Keaumont  donne  leclure  de  lettns  écrites  de 
rinde  par  \  iitor  Jacqucmonl. 

13.  —  Ordonnance  portant  que  lea  croix  de  Juillet 
seront  remisrs  dan^  les  mairies  ou  des  registre*  rece- 
vroiil  le  ^ercnenl  di-s  décor<  s 

31.—  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés 

Jiiîu. 

9.  —  Éxecution  de  Robert  Saint-Clair,  sur  la 

place  de  Oreïc. 

14.  —  A  la  »ulte  d'une  discussion  entre  un  bijoutier 
du  f.iubourg  Saint-Uenis  et  un  colporb-ur  de  chansons, 
inaiiife»tation  contre  la  (.>ar<le  natioiiale 

15.  —  Acquittement  d'Evarlste  Gallois,  tra- 
duit devant  le:»  lribunju.\  pour  son  luaït  du  'J  mai.  — 
troubles  â  Paris.  Le  [>o$lc  Itunne-.NouvtrlIe  est  menace. 
La  troupe  fait  évacuer  les  boulevard»  et  les  rues  adja- 
centv>. 

27.  —  Séance  annuelle  à  l'Académie  des 
Sciences,  ifrî^  du  >>,U<jO  Irancs  a  M.  Courtoix,  pour 
>.i  dt-couvcric  de  I  iode.  —  LlOi^es  de  Voila  par  Arago, 
du  chimiâli-  \.iijt]uelin  par  Cmicr). 

Jiiillol. 

14.  —  Anniversaire  de  la  Bastille,  l'es  èmeu- 
lier--  <|ui  I  ssaient  de  planter  des  arbres  de  la  Liberté 
>ur  le:»  places  de  tnéve.  de  la  ha^lille  et  de  la  Con- 
corde soûl  dispersés  par  la  troupe. 

23.  —  Ouverture  de  la  session  législative. 

27.  —  \ingt  cl  un  ioups  de  •  anon  annoncent  le 
coiiiuK'ucement  de  la  léte  commémoratlve.  A 
onze  heures,  pose  i|iar  le  roi^  de  la  première  pierre  de 
la  colonne  de  Juillet,  élevée  en  riionntur  des  vulimes 
des  trois  journées.  Iljmne  (paroles  de  Vu  lor  Hugo, 
niusi(|ue  d  flerold)  exécuièe  au  Panlhéou. 

28.  —  I  éie  populaire. 

29.  —  I  etc  nulUaire.  ftevue  de  la  garnison.  La  nou- 
velle (fausse)  d'une  graude  ^  ictoire  des  l'olonaiS,  excite 
le  plus  vil  enthousiasme 

.loûc. 

1.  —  Uirod  (de  I  Ain)  est  élu  président  de  la 
Chambre  des  députés  (un  des  bulletins  par  une  allusion 
injurieuse  A  la  mauvaise  situ.iliou  liniincicre  de  Laltilte 
est  ain>i  ionnule  :  M.  LifiitUtlfi 

4  —  Atlichage  à  la  bourse  d  un  supplément  du  J/(H 
nifcur  annonçant  rinlerveiiUon  de  la  l-rancc  dans  la 
guerre  entre  la  Hollande  et  la  tk'Igique. 

13.  —  l>i>inbuiion  d<  s  prix  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  tComposiliou  mu^u'aIe  :  mention  hono- 
rable à  Anibroise  Ihonias,  c^é^e  de  I.e-ueur  ci  de  bar- 
bereau). 

16.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  géné- 
ral. 

24.  —  Diiier  du  dey  d  Alger  chez  Casimir- 
Perler.  (Il  a\«it  cnvo>c  d.ins  la  matinée  à  I  bùtol  du 
ministère,  sou  cuisinier  p<>ur  lui  préparer  deux  poules 
au  riii. 

Meploiubre. 

3.  —  A  rAcadémie  des   Ltcaux-Arl<>.  l***  grand  prix 
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de  grnviire  en  n)édaillc!>  :  t.-A.  Outliiié,  éli-vt'  du  Galle 
et  l'elitot. 

16.  —  Troubles  provoipiés  par  lu  nouvelle  de  la 
jirise  de  Varsovie. 

17.  —  Casiinir-Pcricr  et  Sébastiant  sonl  instillés 
par  la  Toule. 

18  et  (19).  —  Képrcssion  des  troubles  par  la  troupe 
cl  la  garde  n.itionaU'. 

29.  —  In  Ohnmbi'e  des  pairs  confirme  le  jugement 
du  tribunal  «.orroctionnel  qui  .onilnninail  Montalem- 
bert.Lacordaire  et  deCoux  piiurouverliuvilK-gale 
d'un  t'Iablissement  d'inslruciion. 

Oc(ol>r<*. 

18.  —  Loi  sur  la  réforme  de  la  Pairie  dont  l'hé- 
rédilt*  est  abolie. 

22.  —  Des  afiiches  pincées  :\  cinq  heures  A  la  porte 
du  ThéAlrc  des  .Nouveautés  annoru-enl  iinterdiclion  du 
«  Procès  d'un  niaréclial  de  France  ».  Cette  mesure  pro- 
voque une  émeule  sur  la  place  de  la  Bourse. 

24.  —  Troubles  au  Théâtre  des  Nouveautés. 
I.e  public  réclame  la  pièce  interdite.  On  est  obligé,  pour 
le  calmer,  déjouer  la  Marstillaisc. 

30.  —  Condamnation  d'Armand  Marrast  à  six 
mois  d'emprisonnomenl  et  3,000  francs  d  amende  pour 
avoir  accusé  dans  un  article  de  la  Trihinu',  Casiniir-l'e- 
rier  et  Soult  d'avoir  reçu  cliainin  un  pol-de-vin  d'un 
million  pour  faciliter  un  marché  de  fusils  et  de  draps. 


!\ovenihro. 


19. 


-  Ordo 


ArtMAMi  .M.\nnA--r. 
Publicisle    (ITSI-ISj 


LOUIS     DES.N0Yi::i> 

licrivain 

(1S0(J-1868.) 


•donnante  créant  30  pairs  à  vie  fCuvier, 
Drouiit,  Mathieu  Dumas,  etc.)  —  Condamnation  dePhi- 
lippon  A  six  mois  d'emprisonnement  et  2,uû0  froncs 
d'amende  pour  avoir  représenté  dans  son  journal  «  la 
Caricature  >,  Louis-Philippe  sovis  la  foi-me  d'une  poire. 
26.  —  Gisquet  rst  nommé  préfet  de  police,  à 
la  place  de  M.  Vivien. 

Drroinliri". 

13.  —  Duel  entre  MM.  Mauguin  et  Viennet, 
membres  de  la  (Chambre  des  dépu  es. 

23.  —  .\l>rogntion  de  la  loi  qui  imposait  un  deuil 
officiel  rt  des  cérém()nies  expiatoires  pour  Tanniver- 
sairc  du  2t  janvier  1793. 

24.  -  l.a  Cour  de  cassation  condamne  à  êlre  garde 
national  Bazard  qui  en  qualité  de  «  !.'rand  prêtre  de  la 
religion  saint-simonieniie  »  voulait  bénéticicr  de  1  exemp- 
tion accordée  aux  ministres  des  Cultes. 

noniimcnts  et  Fondations. 

L'ancien  cimetière  de  Montmartre  {nu  Nord 
du  Calvaire)  e^t  fermé  (l^r  janvitri.  ~  Commencement 
de  la  construction  de  la  colonne  de  Juillet.  —  Achè- 
vement des  travaux  dayrandisscment  de  Sainte  Pé- 
lagie qui  devient  par  arrêté  du  ir»janvier,  prison  pO- 
liti(|ue-  —  Transfert  des  femmes  détenues  de  la  prison 
des  Madelonnellcs  à  .Saint-Lazare.  —  Les  Madelon- 
nettes  deviennent  la  prison  des  jeunes  détenus  qui 
étaient  A  $ainte*l'étagie. 

(tuverture  de  la  rue  "yavin.  —  La  rue  des  Morls 
(ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduisait  au  Pt-re-La- 
cliaiseï,  reçoit  le  nom  de  rue  des  Écluses  Saint- 
Martin. 

Création  de  trois  chaires  (archéologie  ,  économie 
politique,  histoire  des  législations  comparées)  au  Col- 
lège de  France.  Ordonnance  (i  avril)  qui  live  au 
l"  mai  (Saint  Philippe»  la  Séance  publique  an- 
nuelle des  quatre  Académies  et  .'lu  0  aoiit  fanni- 
Torsaire  du  serment  de  la  Charlei  l.i  Séance  publique 
annuelle  de  l'Académie  française. 

I.n  vie  «le  la  rue. 

Supiression  des  panoramas  qui  se  Irouvoienl,  bou- 
levard .Montmartre,  de  chaque  colé  du  passage  des  Pano- 
ramas. —  Fin  de  la  vogue  des  l'an()ram8S.  —  Fonda- 
tion du  Café  dct  Trois  Journées^  boulevard  du  Temple. 

I«CN  Beaux-Arfs. 

Salon  de  1831.  iCromivftt  dtcouvrant  If  cadaire 
de  Charlts  1'^.  par  Paul  Delarocbe.  — Les  Moision- 
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neurs  dans  les  M&rais  Ponlîns,  par  Léopold  Robert.  — 
l'nc  barricade  de  la  Jii-volulion  do  JuïUrt,  par  l>ela- 
croi.\.  —  Fmist,  Mar;)urrilc,  par  Ary  SclielVer.  —  Mi- 
nialures  do  Mlle  de  Mirbel.  —  Les  Trois  Gritces,  par 
l'radicr.  —  Spartaeus,  parFoyalier.  —  Tigre  dévorant 
un  crocodile,  par  lîarje.) 

La  wie  littéraire. 

Chateaubriand.  Etudes  fiistori'iues.  —  Charles 
Nodier.  Sourcnirs  sur  ii  Reioliilton  cl  { Emfiirc.  — 
Stendhal.  Le  liouye  et  le  Soir.  —  Balzac.  La  l'eau 
''  de  Cltagrin.  — 'Henry  Monnier.  Scènes  populaires 
dcssin-'cs  à  lu  plume.  —  George  Sand  (Jules  Sandeau 
ctiieorge  Sand).  Rose  et  Blanche  {Uur  premier  ouvrage). 

—  Victor  Hugo.  yolre-Dame  de  Paris.  —  Les 
Feuilles  d  Automue.  —  Georges  Farcy.  Iii:li<jtiiœ. 

Fondation  du  Journal  des  connaissances  utiles 
par  Fmile  de  Girardin. 

ThOAtre  (Débuts  et  Phemiècies). 

Théâtre-Français.  —  23  avril.  Charlotte  Cord'nj, 
di'ame,  5  actes  en  prose,  par  Régnier  Destourbet 
(chute).  —  i8  novembre.  Pierre  III,  drame,  5  actes  en 
vers,  por  Escousse  (chute).  —  10  décembre.  Représen- 
tation au  bénéliee  de  Monrose. 

Opéra.  —  G  avril.  £'H/-vai(î/jc,  opéra,  3  actes, paroles 
de  Caalil-P.laze.  musique  de  WV-ber   (succès  médiocre). 

—  On  trouve  la  jiarlition  trop  (lermuuique) —  l^juin. 
"Véron  prend  la  dinction  de  lOpéia.  —  20  juin.  Le 
Philtre,  opéra,  2  actes,  paroles  de  .Scribe,  musique 
d'Auher  (succès).  —  26  septembre.  Début  de  Dé- 
rivis   fils,  basse-laille,  dans  le   Siège   de   Corinthe. 

—  21  novembre.  lîoturt  le  Diable,  opéra,  5  actes, 
paroles  de  .Sci-ibe  et  derfiiain  Delavigne^  musique  do 
Meyerbeer. 

Opéra- Comique.  —  7  mai.  Le  Morciau  d'En- 
semble,  1  acte,  paroles  de  Carmouehe  et  de  Courcy, 
musique  d'A.  .Vdam  (succès).  —  3  mai.  —  Zumpa  ou  la 
Finncèc  de  Marbre,  opéra,  3  actes,  paroles  de  ileles- 
ville,  musique  d'ib-rold  Igivind  suecè.^). 

Théâtre  Italien.  —  7  mars.  Faust,  opëra,  3  actes. 
par  Mlle  Berlin  (succès  médiocre).  —  l"""  septembre. 
An>ia  Bolena,  de  Donizetli  (succès).  —  28  octobre.  La 
Soniiaiiibula,  de  Rellini  (suecès). 

Odéon.  —  2  janvier.  ya;olèon  Bonaparte  ou  trente 
aiis'le  lliistûirede  Fronce,  drame  en  20  tableaux,  par 
A.  Dumas.  —  21  juin.  Le  Maréchal  d'Ancre,  tragédie, 
Ti  actes,  en  prose,  par  A.  de  Vigny  (succès  d'estime). 
~  JO  oJobre.  Charles  VII  chez  sts  grands  vassaux, 
dr.ime,  5  actes  en  vers  (demi  succès). 

Vaudeville.  —  5  juillet.  Début  d'Henry  Mon- 
te nier  dans  La  fiJinille  improvisée. 

Porte  Saint-Martin.  —  3  mai.  Antomj,  drame, 
5  actes,  en  prose,  par  A.  Dumas  (grand  succès.  Bocage 
Aniony,  ^Ime  Dorval,  Adèle  d'Ilervey).  —  25  juin. 
Farruch  le  Maure,  drame.  3  actes,  en  vers,  par  Es- 
cousse (succès). —  Il  août.  Marion  Delormc,  T»  actes, 
en  vers,  par  Victor  Hugo  (succès  d'estime).  —  10  dé- 
cembre, liiehard  d'Arlington,  drame,  3  actes  en  prose, 
par  A.  Dumas  et  Dinaux. 

Palais-Royal.  —  ti  juin.  Ouverture.  Ils  n'ouvriront 
pas!  ]>rologue  de  Meles\ille,  lirazier  et  Rojard  :  l  Au- 
dience du  prince,  comédie,  en  1  acte,  (direction  Dor- 
meiiil  et  Pnirsoii-Monnier). 

Folies  Dramatiques-  —  22  janvier.  Ouverture 
(direelion  Léopold  an  picl  succède  bientùt  Monnier). 

Nouveau  Théâtre  Molière.  —  0  juin.  Ouver- 
ture. 

ï.vs  iii<»r(s  «le  l'aunrc. 

I.e  botaniste  Aub«r  Dupetit-Thouars  Mî  avril). 

—  L'abbé  Grégoire,  ancien  tonventionnel  i2s  mai). 

—  Le  sculpteur  Cartelier  il5  juin).  —  Sébastien 
Erard,  facteur  de  pianos  (ii  août).  —  Le  baron  Sané, 
de  l'Académie  des  Sciences  (22  août).  —  Pierre  Bouil- 
lon, peintre  et  graveur  (15  septembre).  —  Le  juris- 
consulte Delvincourt  (-3  octobre).  —  Mme  De- 
mie, veuve  du  poète  (novembre).  —  I^  graveur  Jean 
Jacques  Avril  (3  décembre).  — L'avocat  Delacroix- 
Frainvllle  (J9  décembre). 
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D'après   une   gravure   du    toinps.    —   (Musée   Carnavalet.) 


183-2 


LE  choléra,  les  émeutes,  un  attentat  à  la 
vie  (lu  roi.  telles  sont  les  sinistres 
étapes  qui  partaijent  183:2.  Intrus  jus- 
qu'alors ignoré,  le  choléra  tue  un  portier  de  la 
rue  des  l^ombards,  le  19  février:  cest  la 
prcniiérc  viftinie.  Le  lléaii  hien  vite  srandit. 
épouvante,  all'ole  Paris  :  303  cas  le  ."')  avril. 
707  le  8.  I  .OU)  le  I  :>.  Aux  hôpitaux  in>uflisants. 
desaïubulances  improvisées  viennent  en  aide; 
rOpéra-Coniiquc, salle  Ventadour,  où  le  drame 
de  '/'/(cVc'.svMr.Vlex.  Dumas, du  reste,  n'a  pu  lonir- 
tenips  rap|ielerla  IViule.  reçoit  des  cholériques, 
(les  morts  |iies(]ue  subi  tes.  ces  agoniesall'reuses 
ne  sauraient,  dit-on,  être  l'elïetd'une  loi  natu- 
relle :  on  empoisonne  le  peuple,  tandis  que  de 
lionne  eau-de-vie  on  i;rise  les  soldats.  Un 
liiimme  est-il  surpris  vidant  une  hoiiteille  dans 
le  ruisseau,  c'est  un  em|)oisonneur.  On  l'en- 
toure, on  le  massacre:  cela  se  passe  en  Place 
de  Grève.  Les  pharmaciens  complices  l'ont  de 
leurs  boutiques  des  officines  meurtrières: 
quelques  pharmacies  sont  saccagées.  Les  ma- 
lades liassent  en  des  civières:  on  les  suit,  un 
les  regarde,  écartant  les  i-ideaux  ipii  auraient 


di\  iirotéger  l'horreur  de  leurs  mystérieuses 
tortures.  Le  préfet  de  la  Seine  avait  assuré 
la  propreté  des  rues  et  ri'giilarist'  l'enlève- 
ment des  sanies  parisiennes;  les  chilTonniers 
sont  en  pleine  révolte  et  jettent  bas  les  tom- 
bereaux. Le  lléau  cependant  est  terriblement 
égalilaire:  il  dévast'"  tout  un  côté  de  la  rue  de 
la  Mortellerie  (aujourd'hui  île  rilôtel-de-Villei, 
épargnant  l'autre  côté,  et  là  sa  rage  s'est 
appesantie  sur  de  pauvres  gens;  mais  il 
visite  impartialement  les  grands  de  la  terre. 
11  tue.  après  quarante  jours  de  soulTrances. 
Casimir -Perier  que  glorifient  des  obsèques 
nationales:  il  s'attaque  à  un  autre  ministre, 
le  comte  d'.Vrgoul.  dont  le  nez  m.ijuscule 
inspire  de  faciles  railleries. 

Les  métlecins,  dévoués  mais  déconcerlés,  ne 
savent  quels  remèdes  employer  :  au  lit  de 
d'.Vrgiiiit,  ils  se  sont  bruyamment  querellés,  se 
traitant,  comme  au  temps  de  .Molière.  d'Anes 
et  d'assassins,  et  l'illustre  llroussais  en  était. 
D.Vrgiiuta  pris  le  parti  de  giiérirtoul  seul.  Le 
roi.  les  princes  visitent  le»  cholériques:  Pa- 
ganini.  .'i  l't>pc'ra.  fait  chanter  son  violon  à 


u 


l'A  lus    I)K    1800    A    19()U. 


,UUU    lu  ^^^.^    TihS...    ,S  .  (  H  H  <    !•  m  Ml  .\  .\  1 1:  H  >    .  ,     -2'.i    imi:i;i:s     hk    cano.n,.. 
H     LIT  II  l'A  NIE     I.NSL"RGKe! 

S...  nom!  nièro  Doiicel,  une  Imutoillo  à  l.ï  pour  la  Pologne.  C'est  l'aristocrate  iiui  rôgale,  vous  }■  ferez 

crédit,  I  as  viai?  Il  est  un  peu  géiiù  pour  le  inonient. 

D'après  une  gravure  Ju  lemps  fuisaut  allujioa  aux  ùvéïiciuenls  dr  Poljgno.  —  (.Miisoe  Carnavalel.) 


leur  bénélicc.  Un  cas  bizarre  de 
celui    (l'une  femme  qui 


guérison  est 
déjà    moribonile    et 


u 


b'apros  une  gravure  du  lemps,  —  (.Musée  Carnavalet. j 


prise  par  erreur  pour  une  autre  femme  morte 
en  l.'i  miMne  maison,  s'esttout  à  coup  réveillée 
et  ressaisie  au  contact  des  niainsqui 
prenaient  sa  mesure  pour  lui  faire 
un  cercueil  :  son  émoi  est  tel  qu'elle 
en  saute  du  lit,  et  pour  ne  plus  s'y 
remettre. 

Le  .j  juin,  le  général  Lamarque, 
mort  lui  aussi  du  choléra,  traîne 
derrière  son  corbillard  des  amis 
connus  el  surtout  inconnus.  Lamar- 
que déchaine  une  insurrection.  Les 
cris  de  1  ire  la  nêpiiljlùjiii'f  ameutent 
et  bient(M  ensanglantent  Paris.  Le 
passage  du  Saumon  es!  occupé  sans 
trop  de  di  immage  ;  111:1  is  il  faut  une 
bataille  [lour  forcer  le  cloître  Saint- 
.Alerri.  La  conspiration  dite  des  Tours 
Notre-Dame.  —  car  le  signal  du 
soulèvement  devait  être  donné  par 
le  tocsin. —  n'élait  Mu'im  jeu  d'en- 
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MESSI  EU  lis,    L    AlïKl"R     1)  K     I,A     PIÈCE     y  U  E     NOUS     AVONS     El"     1.    HONNEIH      UE    JOUER 
DEVANT     VOUS,    nÉSIRE     11  A  II  D  K  R     1,'aNONVMK. 

D'après  la  Caricalnre.  —  (Collcclion  riiilippon  ) 


fants  aiiprùs  de  ces  jounioi's  toruibles.  I.i's 
prisons  se  remplissent,  et  le  clioli'i-a  les  visite. 
Sainle-l'c''laf,'ie  nianiiiie  de  disparaître  en  un 
incendie  que  les  détenus  pour  dettes  senipres- 
sent à  étouffer.  Au  reste  ils  seront,  cette  année 
mAme,  transférés  en  leur  résidence  nouvelle 
qui  s'achève,  rue  di,'  Clichy. 

Des  rtVeurs.  qui  furent  aussi  des  voyants  et 
desprécurseurs,  les  Saints-Sinioniens,  plus  que 
jamais  font  parler  d'eux.  Ils  sont  à.Méniimon- 
tant,  préchant  de  la  parole  et  de  rexeniple. 
Ils  mani;ent  lasoupc  avec  les  maçons  du  quar- 
tier; c'est  une  le<;on  dé,2alilé;  il*  revêtent  un 
costume  hizarre.  et  le  gilet  ne  peut  être  liou- 
tonné  qu(^  par  derrière  et  avec  l'assistance 
d'un  camarade  :  c'est  une  leeon  de  fraternelle 
solidarité.  Ils  chantent  des  hymnes  que  com- 
pose Kéiicien  David.  La  justii-e  les  épie;  les 
voilà  traduits  en  cour  d'assises,  sous  la  bizarre 
pi'évenliiin  d'outrage  à  la  morale  puldii|Ui'. 
Leur  Pèie  suprême.  Knfantiu.y  recueille  un  an 
de  prison.  'Foute  cette  fei'mentation  d'idées 
nouvelles  et  de  confuses  aspirations  trouble 


bien  des  esprits.  Deux  jeunes  poètes,  .\ug. 
Lebras,  Victor  Kscousse,  déjà  connus,  ap- 
plaudis, se  tuent,  désespérant  de  la  vie.  celui- 
ci  à  dix-sept  ans,  celui-là  à  vinglans  : 

«  Ils  sont  partis  en  se  (loonaot  la  main  -, 
gi-mit  tristement  Déranger. 

•Jamais  le^  partis  politiques  ne  se  sont  plus 


l.i;liu;.  Je  Bii 'jnt.  (CiiriValur.-.)  —  (U'II.  |-liilici-o.i 
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Ln  femme  est  libre. 

D'après  une  lithographie  de   Béxahu.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

,,  Fl  ce  joiir-I.i  il  )■  .ivait  une  grande  fou!e  dans  le  leniple...  le  Père  Suprême  inontt-  sur  un  laLourel  et  dit  :  Mes  enf;inls,la  galopade, 
èlant  une  danse  qui  lii-nt  de  la  elialiut  et  du  cancan,  dorénavant  on  ne  la  dansera  p'us  dans  noire  temjile...  et  chatuu  d'admirer  la 
^.'|ges5e  du  l'ère  Suprême.  « 


furiou.seinent  déchaînés  contre  le  gouverne- 
ment et  le  roi.  Un  ])istolet  a  vainement  visé 
Louis-Philippe  au  pont  Royal,  mais  plus  sûre- 
ment latleignent  les  ailiclej  de  presse,  les 
parodies  iiiiiirieuses.  .\ux  pages  de  la  Cariai- 
ttiie  le  roi  devient  un  fiuit  de  dessert;  et  Phi- 
lippon  esquisse  pour  la  place  de  laCoi^corde, 
un  projet  de  monument  exinatoiir.  Cependant 
la  monarchie  de  luillct  s'impose  et  s'airermil. 
Louis-i'hilippe  signe,  au  [lalais  des  Tuileries. 
un  contrat  qui  l'ait  de  sa  lille  la  reine  d'un 
peuple  libi-e,  les  Beiges;  et  ses  deux  fils  aines 
vont,  dans  les  tranchées  d'Anvers,  compléter 
leur  éducation  de  soldat,  essayer  une  revanche 
de  Waterloo. 

\ii',\i,  qui  si  tragiquement  ]jromène  le  drame 
aux  rues  de  Paris,  plus  innocemment  l'applau- 
dit sur  le  théâtre.  Le  Louis  XI  de  Casimir 
Delavigne  est  du  9  février,  et  Ligier  y  trouve 
la  consécration  suprême  de  son  talent.  La 
l'orte  Saint-.Martin  érige,  et  pour  longtemps, 
le  monument  de  La  Tour  <lf  Sexies.  daillardet, 
Alexandre  Dumas  s'en  disputent  la  paternité, 
et  cela  ne  se  fait  (jue  pour  un  enfant  glorieux. 
Le  l'eiinel  Lcclerc.  d'Anicet  liourgeois  et  Loc- 


kroy,  est  un  digne  pendant  à  /a  Tour  de  Ncdcs. 
La  superbe  Georges,  coutumière  de  jouer 
avec  les  couronnes,  est  sacrée  deux  fois  reine 
en  cette  même  année,  tour  à  tour  Marguerite 
de  Itourgogne  et  Isabeau  de  Bavière. 

La  Pologne  est  de  mode;  aussi  le  Cirque 
olympique  fait-il  chevaucher  ses  héro'i'ques 
Polonais.  .Vncelot,  Scribe,  inlassables,  ne  se 
laissent  pas  oublier.  L'Odéon  exhibe  un 
élé|ihant  savant,  dans  Diclc-liujo/i.  et  ce  n'est 
pas  très  littéraire.  -Nul  doute  cependant  que 
ce  pachyderme  ne  soit  mieux  vu  du  gouver- 
nement que  le  drame  de  Félix  Pyat  :  Lue  révo- 
lution d'autrefois,  où  l'eiupereur  Claude  dissi- 
mule mal  un  roi  Louis-Philippe  oïlieusement 
caricaturé.  La  pièce  est  bientiU  interdite. 

In  théâtre  nouveau  emprunte  les  ruines  de 
la  vieille  église  de  Saint-Benoit;  et  quelques 
ogives,  conservées  encore,  encadrent  les  ma- 
gnificences iirofaiirs  de  son  foyer.  C'est  le 
théâtre  du  Panthéon.  .\  la  salle  Taithout,  en 
sa  Mai/ie  éiii/ijHentie,  iiosi'o  de  Turin  escamote 
un  succès  que  bientôt  ctinsacrent  la  venue  et 
les  applaudissements  des  jeunes  princes. 
L.  AuGÉ  DE  L.vssfs. 
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Suicide  d'Escousse  et  de  Lebras. 

(18   fcM-iClM 


M\ii;t(iii   Kscousse,  autciii'  Je   FdtiKck  le 
.1/(1(1  ir.pièrc  jouée  avee  succès  au  tlu'iUro 
•    lie  la  l'orle  Saiul-Martiu.  ot  M.  Aujïusle 
l.ebi'as,  sou   ami   el  son  eollulioralcur  dans  des 


".N.^l,    Cl.    .MCULAS    A    L  I.V  I  KIIVKMI".\     !■( 

(Collection  da  ta  '  a>'  ca  urc.) 


ouvraires  do  iiiniiidic  [ini|M)rlanee.  vienneiit  'le 
mellre  fin  à  leurs  jnurs'en  s'as|i|i\xiant  eii-einble. 
On  allriliue  relie  enuse  de  iléses|mir  au  chagrin 
que  leur  avait  fail  é|iniuvcr  la  eliiile  de  leur  der- 
nier oiivnifie:  c'étail  un  nielodraiiie  intitulé  :  Kay- 
iiiouil.  joué  il  v  a  trois  semaines,  au  tliérttre  de  la 
(iaitc.  Des  éloges  «avérés  avaient  enivré  riina- 
ginalion  du  jeune  auteur  de  F'nrnirk  U  Mniire  :  mais 
ses  rêves  de  gloire  el  de  bonheur  ne  se  réalisèrent 
pas.  el  il  ne  put  se  faire  à  l'idée  de  celle  médio- 
crité de  rorliine,  de  celte  médiocrité  de  renommée 
à  laquelle  il  se  ero\ait  désorniaiN  rondamné 

Aviml  résolu  de  mourir,  il  lit  les  pre|«aratifs 
lie  son  suicide  avei-  un  lle^ime  qui  fait  peur  De- 
puis trois  jours,  craifiiianl  qu'on  n'enlr;lt  chez 
lui  en  sou  absence,  il  avait  retiré  rie  chez  la  por- 
tière une  clef  qu'il  avait  l'habitude  d'v  déposer: 
les  instruments  de  sa  morl  étaient  préparés;  i 
rraii-'oait  que  leur  vue  n'éveillât  des  soupçons 
Jeudi  iiiiilin.  de  compagnie  av.e  M.  Lebras.  il  se 
rendit  chez  une  marehande  île  fruits,  où  il  acheta 
iiu  boisseau  de  charbon  l'.ette  marchande  a  dit 
que.  s'élanl  tourne  vers  son  ami.  il  lui  avait  di-- 
inaudé  :  fcnsez-roiis  que  nous  en  mirons  assez  eommf 
i-L'Iiif  La  fille  de  la  portière  apporta  le  charbon. 
qu  on  lui  fit  déposer  dans  l'antichambre,  et  les 
deux  amis  se  séparèrent  Lesoirde  ce  même  jour. 
.M.  F.scousse  écrivit  i\  .M.  Lebras  :  t  Je  t'attends  à 
onze  heures  et  demie;  le  rideau  seni  levé,  arrive 
afin  que  nous  précipitions  le  dénouement.  • 

M.  .\ui;uste  Lebras  arriva  A  l'heure  indiipiée. 
Du  iharboTi  était  allumé.  Ils  fermèrent  avec  des 
journaux  les  fentes  de  la  porte  el  des  fenêtres. 

On  a  trouvé  sur  une  table  la  note  suivante 
écrite  de  la  main  d'I'.scousse  : 

t  Je  désire  que  les  journaux  qui  annonceront 
ma  mort  ajoutent  cette  déclaration  à  l'article  : 
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K.N    is;i: 


«  Escousse  s'est  tué,  parce  qu'il  ne  se  sentait  pas  à  sa 
plaee  lci-lius.ji(irce  ijnc  ht  force  lui  manquait  à  chaque  pas 
qu'il  fiiisail  en  acaiit  nu  en  arrière,  jiarce  que  l'amour 
de  la  (jloire  ne  dumiuaitpas  assez-  snn  àme.  si  unie  il  //  '(. 

«  Je  désire  ipie  l'éfiiiiraplie  de  mon  livre  soit  : 

«  Adieu  trop  inféconilc  terre 
Fléaux  humains,  soleil  ({lacé; 
Comme  un  faiiti'ime  solitaire. 
Inaperçu  j'aurai  passé. 


SKUUE  int.M;t'.  l'i;   LA   roLii;   uulusaclt. 
D*«prî'8  une  gravure  de  Dntxu.  —  (Collcclioii  G,  lia 


Adieu,  palmes  immortelles. 
Vrai  songe  d'une  àme  de  feu; 
L'air  manquait,  j'ai  fermé  les  ailes, 
Adieu  !  » 

.\  niiuuil.  une  artiste  de  la  l'orle  Saint-Martin 
rentrant  chez  elle,  entendit  des  ràlemeiits  de  mort 
i[ui  retlravérent.  Comme  son  appartenieiit  n'est 
séparé  de  celui  de  M.  liscousse  (|ue  par  une  cloi- 
son de  bois,  elle  ajipela  :  il  n'y  eut  pas  de  réponse. 
L'actrice  court  chez  M.  E.s- 
cousse  le  père,  le  réveille,  l'amène 
elTrayé  dans  son  appartement  et 
l'on  écoute  à  la  porle.  En  enten- 
dant ces  deux  respirations  mou- 
rantes qui  correspondaient  l'une 
à  l'autre,  le  père  se  prit  ;'i  sou- 
rire :  et  rei-'ardant  la  Jeune  lenime 
(pii  l'avait  inutilement  déraniic. 
à  laquelle  il  sou[içonnail  peut- 
être  un  .sentiment  de  jalousie  : 
d  .Ne  voyez-vous  pas.  lui  dit-il, 
pourquoi  il  a  refusé  d'ouvrir'?  » 
Le  lendemain,  quand  le  père, 
inipiiel  de  ne  |ias  voir  par;iitre 
son  Mis.  cul  clé  de  non  veau  frapper 
chez  lui.  ipi'il  cul  couru  aux  haius. 
où  .M  i'^scousse  allait  ipielipicfois 
dans  la  matinée,  il  revint  à  cette 
porte  fatale,  la  fit  enfoncer,  et 
trouva  les  réchauds,  la  terrine 
(pii  avait  contenu  le  charbon  con- 
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Le  l'oycr  des  arlistcs. 
D'aprt-8  l'original  de  K  Livi.  —  (Col!eciioo  G.  lUrtmaan.) 


suiiié,  les  clfiix  r:i(]aM-i's  rpii  se  lenaienl  la  ni.iin  I 
(AnniKiiif  /ii.s/oi'i//(i('  (/(•  Lesiir.) 

Le  Choiera  à  Paris. 

Nors  liiiii-liidiis  à  la  fin  de  iiiars  ISii  Nkus 
allions  liionli'il  rcviiirlrs  feuilles  el  ne  plus 
enlenilro  les  discussinns. 
Celait  par  une  de- ces  lielles  mais  perfides  jnnr- 
nées  de  [irinlenips.  où  les  ravnns  précnees  d'un 
ardent  soleil  font  bouillonner  tmp  lût  notre  san^-. 
et  nous  livrent,  tout  palpitants  de  celte  elialenr 
nouvelle,  au  rerroidisseineni  du  soir;  temps  féeond 
en  rhumes,  latarrlies,  <'Sipiinanries  el  transpira- 
tions rentrées.  De  plus,  c'était  f|neli|ue  chose 
coiimie  une  l'èle;  car  nous  avions  encore  conservé 
du  carême  le  jour  ipii  en  suspeinl  les  austérités 
'l'oule  la  population  se  répandait  avei'  empresse- 
ment sur  les  houlevards,  avide  de  voir,  nu  pliiNM 
d'avoir  vu  un  cle  ces  travestissciiicnis  séculaires 
dont  les  enl'anls  saluent  l'apparition  p.ir  le  vieux 
cri  du  carnaval.  Il  v  avail  partout  de  la  iiaieté.  de 
l'eniMuulircment.  de  la  poussière  el  nulle  part  de 
la  f'arde  municipale,  parce  ipie  la  police  ne  recon- 
nail  pas  la  mi-carèmc,  et  (|ue.  pour  celte  lois-là. 
chacun  peut  se  divertir  à  ses  risipies  et  périls.  .\u 
milieu  de  cette  foule  joveuse.  allaient  et  reve- 
naient sans  cesse  trente  ou  quarante  masques 
lieuretix  d'être  re^'ardos,  de  se  voir  montrer  au 
doigt,  et  semant  sur  leur  passage  des  propos  gri- 
vois qu'on  leur  avait  vendus  tout  faits  Le  ciel 
était  beau,  mais  il  souillait  un  ilpre  vent  du  nord, 
un  vent  à  llùtrir  tout  à  coup  sur  leurs  branches 


les  Meurs  naissantes  de  l'amandier.  Cesl  alors, 
c'est  au  milieu  d'une  multituile  cpnjiouio.  c'est 
parmi  les  rires,  les  gais  discours  et  les  folies 
lii'uvantes,  qn'une  atTreusi-  nouvelle  circule  parmi 
lesgroupes.  Heureusement  elle  venait  du  Sluuiti'iir: 
elle  arrivait  avec  un  c;iraclére  ofTicieux.  et  l'on 
avait  di'vant  soi  quelipie  temps  pour  en  douter 

Coiiiiiicnt  pouvait-il  se  faire  en  eiïel  i|ue  h-  cho- 
iera morlius.  —  car  c'était  lui  dont  on  avait  prn- 
ilamé  l'arrivée,  — le  choiera —  dont  les  ilerniers 
actes  étaient  datés  île  Lniiilres,  du  lieu  où  se  tient 
la  Conférence.  —  fiU  venu  tout  d'un  coup  s'asseoir 
à  Paris,  sans  se  faire  reconnaître  A  lu  douane  de 
Calais,  sans  être  annoncé  par  le  télégniphcf  i'.e 
n'est  pas,  on  le  sait,  avec  celle  soudainelé  que 
nous  parviennent  du  même  pa^s  les  ralilicatioiis 
si  souvent  promises  Le  choléra  devait  avi^rlir  le 
public  de  sa  marche,  il  el.iit  obligé  de  fournir  ré- 
gulièrement ses  étapes,  il  n'avail  pas  le  droit  d  élre 
à  Paris,  .\insi  parlaient  avec  une  feinte  .assurance 
les  gens  positifs;  et  lepcndanl  comme  le  gouver- 
nement anirinait  qu'il  avait  pribtoiiles  lescnesures 
contre  le  lléuu.  les  gens  posnifs  mouraient  de 
peur 

Les  femmes  surtout  avaient  pris  l'opotivanle, 
mauvais  signe  pour  le  courage  des  hommes;  car, 
ou  serait  la  force  de  supporter  les  maux  pbjisiques 
si  elle  ne  nous  venait  pas  des  femmes,  de  leur 
exemple,  de  leurs  soins,  de  leur  ilévouement? 
Aussi  était-ce  pitié  de  voir  ces  lèvres,  d'm'i  coulent 
avec  tant  de  charme  les  paroles  de  consolation  el 
d'espérance,  glacées  par  la  crainte  el  fanées  par 
le  camphre;  ces  ligures  prties  et  convulsives.  ces 


l'A  lus    I)l';    INIIii    A     I ',1(111 


>  O  l'  V  E  A  U      HAÏ.      rt  '  1  D  A  L  1  E  . 

Passage  de  l'Opéra 

(Colleclion    d  .    Ilarl  r[iiiii  n  .| 

Los  gileries  el  [lassages  de  l'Opéra  sur  les  boulevariU  furent 
conslruils  de  1822  À  1323.  On  y  transféra  sous  l.ouis-1'hi- 
lippe  le  linl  dida'ie  qui  ocoupail  anciennement  li-  Jardin  Miu- 
heuf  au\  (_lhanij  s-LIvsées. 

yeux  éleiiits  et  hagards,  ces  fronts,  hier  nuis  et 
lisses  connue  le  blanc  ivoire,  ([ui  se  riiiaient  i't 
pomper  le  poison  volatil  d'un  sel  ou  d'une  essence; 
de  ne  plus  respirer,  auprès  d'une  femme  jolie,  iiu 
lieu  de  .son  haleine  embaumée  et  de  sa  clievclure 
odorante,  qu'une  maussade  exhalaison  de  pharma- 
cii'.  linlin  ce  fui  une  grande  alfuire  que  la  rcioiinc 
subite  de  la  cuisine.  Il  n't!'lail  si  chétif  estomar 
habitué  au  régime  débilitant,  qui  ne  voulut  se 
corroborer  et  s'affernair  par  des  viandes  succu- 
lentes; pas  de  toux  qui  refusât  les  tonitiues;  pas 
de  poitrine  délicate  qui  craignit  les  stimulants; 
pendant ipie  le.-;  mets  proscrits,  les  aliments  frap- 
pés d'intcrdictiim,  restaient  honteusement  dans 
la  hoiiti(|ue.  et  servaient  tniil  au  plus  à  maintenir 
en  bonne  santé  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  les 
vendre. 

<le|iendant  l'épidémie  piuirsuivail  sans  pitié  sa 
récolte  de  morts  :  et  l'on  eiit  dit  vraiment  qu'il  v 
avait  dans  la  puissance  im-onnue  qui  dirigctiit  ses 
coups  ipichpie  chose  d'intelligent  et  de  moqueur, 
tant  elle  se  montrait  prompte  îi  renverser  toutes 
les  assertions  de  la  science,  à  démentir  toutes  ses 
prédictions,  à  nous  ôter  l'une  ajirés  l'autre  toutes 
nos  espérances,  tant  elle  semblait  trouver  un 
malin  plaisir  à  ne  pas  se  laisser  comprendre 

l')t  les  jours  se  passaient  bien  longs,  bien  tristes  : 
les  nuits  sans  rêves  et  sans  sommeil  Le  matin, 
on  déployait  en  tremblant  les  journaux  ;  ce  n'était 
plus  |iuurtaiit  la  politique  qu'on  y  cherchait,  les 
émeutes,   les  débats  de  la  tribune,  les  nouvelles 


tcli''yi'apliii|iics.  les  résultats  si  IciiN  i\r  la  iliplo- 
matie.  Une  nouvelle  insiirreclion.  s'il  en  restait  à 
l'aire  une  quelque  part,  n'aurait  pas  même  trouvé 
de  sympathie,  l^e  cpi'on  v(uilait,  c'était  le  chiffre 
des  morls.  le  chilTrc  terrible  (pii  augmentait  sans 
cesse.  Kt  pourtant  les  j(uiniaux  mentaient;  soyons 
justes,  ils  ont  menti  queli|uefois  l'i  moins  bonne 
intention.  Tels  qu'ils  étaient,  le  cirur  manquait 
en  les  lisant.  Qu'aurait-ce  donc  été  si  des  registres 
mieux  tenus,  si  un  renfort  d'einidoyés  établis  à 
temps,  si  des  communications  plus  complètes 
avaient  pu  fournir  à  chaque  jour  sa  triste  vérité? 
Mais  c'clait  dans  les  rues  surtout,  qu'il  y  avait 
besoin  de  précautions  pour  ne  pas  se  heurter 
contre  une  cause  d'émotion  trop  vive.  Ce  n'est  pas 
que  le  nombre  des  allants  el  venants  y  manquât, 
que  la  circulation  l'iit  de  beaucoup  diminuée;  les 
marchands  vous  iliroiit  seulement  avec  de  lon- 
gues doléances,  et  en  vous  montrant  d'immenses 
lacunes  dans  leurs  registres,  que  tout  le  monde  y 
marchait  inquiet,  affairé,  préoccupé,  sans  curio- 
sité, sans  caprices  Ce  qu'il  y  avait  à  craindre 
était  la  rencontre  des  cercueils,  accident  journa- 
lier et  vulgaire.  ]iour  lequel  nous  avons  ordinai- 
rement peu  d'attention,  à  moins  qu'il  ne  s'y 
joigne  le  cortège  obligé  d'un  dignitaire  ou  l'escorte 
guerrière  d'un  soldat  citoyen,  mais  (pii  nous  frap- 
pait alors  comme  une  menace.  Les  mairies  sur- 
tout étaient  un  voisinage  dangereux;  car  c'est  là 
que  se  trouve  le  vestiaire  de  la  mort,  et  vous  ris- 
ipiiez  à  chaque  instant  d'avoir  derrière  vous  un 
homme  noir  qui  [lortail  ^ur  sdii  épaule  l;i  der- 


,M.vl-u.N    ;■..    i  .\  ■  i.      !■  .1  ..,^i.- 
(Collcctioll    li      11  art  mail  11 .  ) 

Le   pavillon   où   est    mort  en   1S>0   l'illu-itre  sculpteur   était 
situé  au  n"  24  de  la  rue  d'Assas. 
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Caricature  de  l'époque.  —  (Collection  l'Iiilippoii.) 


iiière  i'in|ili'ltc  ilu  rirhc,  I:i  iloniirre  fiuniAnc  ilu 
pauvro.  un  h:iliilleiiicnt  i'i  voirc  laille.  Puis  c'élail 
le  rorliillaril  i|u'()ii  pave,  celui  ilunt  lailuiinislra- 
lion  est  toujours  fournie,  coiiihiisanl  avec  quel- 
ques restes  de  solennité  la  dé[iouille  priviléiriée 
d'un  conlrihualde:  le  char  j;ratuil,  qu'on  recon- 
nait  de  loin  à  l'air  ennuvé  du  mclicr  qui  u'atteiul 
pas  de  puurhoire.  et  où  les  morts  entassés,  gerhés 
l'un  sur  l'autre  (  niniiie  des  futailles,  pcnlus  sous 
leur  cnniinunc  eiivplop|ie  de  sa|iiii,  triunpaient 
quelipiefois  la  douleur  lidelc  des  survivants  ;  enlin, 
les  voilures  d'emprunt,  les  larges  tapissières  voi- 
lées dune  somlire  toile,  ces  omiiilius  funéraires, 
inconnus  jus(iu'iei  de  la  pcqmlatinn  et  qui  trans- 
portaient vers  le  logis  d'cu'i  l'on  ne  sort  plus,  leurs 
mystérieux  déménagements.  Parfois  aussi,  vous 
pouviez,  voir  arriver  un  groupe  d'Iiommes  aux 
membres  ndiustes.  à  la  poitrine  large,  au  front 
sillonné  par  la  f.iligue.  au  cosIuuéc  simple  et  gros- 
sier, qui.  las  d'aticndrc  lecliariol  nitiiiii'ipal.  l'en- 
sevelisseur  (dVicid  et  le  deuil  .•iulhenli()ue,  avaient 
chargé  sur  leurs  hras  le  cor|is  d'un  ami,  couverl. 
pour  loul  oi'nemeni  funélire.  du  drap  Idanceidevé 
il  sa  couche;  spectacle  toudianl  en  vérilé.  devant 
lequel  il  fallail  s'arrêter  a\ec  respecl.  cl  i|ui  pou- 
vait hien  élre  une  contravention:  matière cle  poésie 
et  de  procés-vcrhal. 

Malgré  toutes  ces  tristes  pensées,  ces  récits 
dés(dants.  ces  funestes  rencontres,  rien  n'était 
suspendu  dans  le  mouvement  des  affaires,  ei 
l'on  altichait  mènu'  chaque  malin  les  plaisirs  du 
jour.  Les  marchands  ouvraient  leurs  boutiques; 
les  restaurateurs   tenaient   leurs  l'ourneaux  allu- 


més; les  cafés  se  contentaient  d'njoulcr  le  lilleul 
et  la  menthe  Ji  leurs  préparations  îiahituelles:  les 


SACTGX   GIIENoriLLEs!...    SAl'TEI   bAXS  LA    FA.NtiS!! 

D*a|>r^»  uno  lilhogra|<hle  de  DiL«runTr. 

iColliclioa  rhilippoa.) 


l'AUis  l)K  isun  A   l'.mn. 


liiii'i'cs  roulaient  ;  li's  liciiir^'pois  iiicuiliiiiMit  leur 
ifardo:  les  journaux  se  remplissaiont  île  iliscus- 
sioiis  et  lie  nouvelles:  lu  JusIIce  poui'suivail  son 
tours;  le  jurv  prononrait  sur  les  cons|iii'nti(Uis  cl 
les  oITonses;  In  llourse  avait  ses  iiiouveminls  de 
hausse  el  de  liaisse;  la  politique,  ses  espérances  et 
ses  niéeomples.  L'émeute  aussi  s'était  montrée 
un  instant  ilans  les  premiers  jours  de  répideinic 
eoninie  pour  lui  faire  accueil.  Paris  semlilait 
n'avoir  perdu  ciu'une  seule  de  ses  habitudes,  celle 
(lu  mariage:  nul  n'était  assez  sOr  de  sa  vie  pour 
lu  lier  à  celle  d'un  autre.   Du  reste,  toutes  les  in- 


La  mort  de  Cuvier. 

(13  mai  ) 

LE  mardi  S  du  mois  de  mai,  Cuvier  rouvrit,  au 
(Collège  de  l''rance.  le  cours  (]ue  depuis  trois 
ans  il  avait  commencé  et  poursuivi  avec 
tant  de  succès  sur  l'histoire  des  sciences  natu- 
relles. Les  assistants  à  cette  dernière  leçon  d'un 
si  fjrand  mailrc  en  ont  conservé  une  impression 
([ui  ne  pourrait  être  hien  rendue  que  par  quel- 
(pi'un  de  ceux  ipii  l'ont  ressentie,   et  ilont  je  ne 


THÉSÉE     HKCO.NNl      1' .\  H     SON     1>  K  U  E  . 

Grand  pri.v  de  peinture  de  1832.  —  Prix  de  Rome.  —  Tableau  de  II.  Fi..\MiiUi\'. 

(1-A-olc  des  Beau\-Arts.) 


dustrics  allaient  leur  train  comme  pour  ne  pas 
se  désaccoutumer  de  i)roduirc;  je  crois  même,  sans 
pouvoir  l'assurer,  qu'il  sortit  un  roman  de  l'ate- 
lier .Mais  un  courage  ijue  l'on  doit  .admirer,  ce 
l'ut  celui  des  théâtres  déjà  si  languissants,  si  mal- 
heureux, si  délaissés,  aux  jours  où  l'on  avait  en- 
core un  peu  de  joie  et  de  loisir.  Les  théâtres  ou- 
vraient leurs  portes  tous  les  soirs,  et  là,  devant 
un  simulacre  de  public.  i)lus  attentif  iieut-ètre  à  sa 
digestion  qu'aux  jeux  de  la  scène,  il  fallait  que  de 
pauvres  comédiens,  inquiets  eux-mêmes  de  leurs 
entrailles,  ou  frajqjès  dans  leurs  affections. vinssent 
débiter  leur  rôle,  grimacer  la  gaieté,  ou  l'eindre 
uri  autre  trouble  que  celui  dont  ils  étaient  émus 
A.  lÎAZi.N.  \l,e  cliulcni  uiorhus  à  l'aiis.} 


saurais ^ être  qu'un  écho  très  affaibli.  Il  fut,  à  la 
fin  de  cette  séance,  atteint  des  premiers  symp- 
tômes de  la  maladie  qui  devait,  en  moins  de  huit 
jours,  le  conduire  au  tombeau.  Ils  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  présider  encore  le  lendemain  le  co- 
mité de  l'intérieur.  Î^Iais  bientôt  une  paralysie, 
dont  les  cas  se  présentent  bien  rarenumt. s'empara 
successivement  en  lui  de  ceux  des  nerfs  qui,  dans 
l'organisation  du  corps  humain,  sont  destinés  à 
opérer  les  mouvements  que  commande  la  volonté: 
elle  respecta  ceux  dans  les(|uels  repose  la  sensibi- 
lité :  ainsi  les  membres  atteints  devinrent  bientôt 
complètement  inertes,  et  cependant  restèrent  sen- 
sibles. Jl.  Cuvier  avait,  fort  peu  de  temps  aupara- 
vant, lu  ù  r.Vcadèmie  des  Sciences  un  mémoire 
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l'Iiariiiacie,  rue  de  Grainiiioiit,  n"  li. 
(Colleclion  G.  ilarliiunn.) 
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LE    VIE!!!    PAl\Iiî. 

Confiserie,  rue  de  Rii-lielieu,  n"  92. 
(Collection  G.  Ilarlmann.i 


LE   VIEUX    l'AKIS. 

Ganterie,  rue  de  Riclielii-u.  n°  8S, 
(Colleclion  G.  lUrlmanii  ) 


eiivovi-  par  un  analiniii'.lf  iln- 
lieii.  surl'cxi'^ti'nce'lei-etleuiïc'  - 
(iiiii  peu  connue  «lu  svslcmenor 
veux .  On  pp  iitcroire  'juc  Icscxcrs 
de  Iravail  niixiiuels  il  s'cUiil 
livre  dans  les  derniers  temps 
riitilribuiTcnl  à  la  développer 
en  lui  Tniis  les  secours  de  l'art. 
ipii  lui  furent  iiroiliirués  par  h'- 
lioiiiifies  le»*  plus  lialiiles.  rcs 
tcrent  impuissants  ;  et  liii'nlnl  il 
n'.v  eut  plus  moven  pour  per 
sonne,  jias  même  pour  lui,  ■•! 
|iour  lui  peut-être  moins  ijne 
pour  tout  autre,  de  se  faire  illu- 
sion sur  la  néecssilc  de  sa  fin 
très  proehîiine. 

Tout  le  monde  sait  avec  (|ucl 
foiirai-'e.  avec  quelle  sérénité  il 
1.1  vil  approcher  Les  soins  dont 
il  fut  enlouié.  et  qui  nr  se  Pflil- 
cliérent  pas  une  minute,  le  toii- 
rliaient  prol'ondément.  et  il  ne 
rcssail  de    témoiKner  romliien 
il  V  était  sensihle:  mais  ils  nr 
pouvaient  relever  sa  conliami'. 
(■(  ils  n'amollissaient   point  smi 
.  iiuraf;e.  11  se  laissa  approc-liei 
jusiiu'àson  dernier  m  >menl.  pu 
tous  ceux  dont  les  rapports  av.  . 
lui  avaient  eu  quelque  inlimitc 
et  c'est   ainsi   que  je  me    soi- 
trouvé  un  des  derniers  témoins 
de  son  existence.  (Juatre  heures 
avant  sa  mort,  j'étais  dans  >■>■ 
mémorable  cabinet  où  les  plus 
belles  heures  de  sa  vie  se  sont 
écoulées,   et  où  je  l'ai   vu   en- 
vironné  de   tant   d'hommages, 
jouissant  de  tant   de  sucés  si 
purs,  si  mérités:  il  s'.v  était  fait 
transporter,  il  voiilail  sansdoiile 
que    son  dernier  soupir  y   liU 
exhalé.  Sa   Heure   était   calme, 
reposée,  et  jamais  sa  noble  et 
puissante  tète  ne  me  parut  |diis 
belle  ol  plus  dijjne  d'.lre  admi- 
rée  :    aucune    altération    trop 
-cnsible .    trop    douloureuse    à 
observer,  ne  s'y  faisait  encore 
apercevoir:  seulement   un   peu 
d'alTaissement  et  quelque  peine 
a  la  soutenir,  ,1e  tenais  sa  main 
.piil  m'avait  tendue,  en  me  di- 
sant d'une  voix  dillicilemenl  ar- 
liciilée,  car  le  larynx  avait  été 
une  des  premières  parties  atta- 
i|uées  :  «  Vous  le  voyez,  il  y  a 
.    loin   de    l'homme    de    mardi 
.   (nous  nous  étions  rencontres 
.   ce  jour-là)  à  l'Iiommc  du  di- 
.  manche  :  et   tant  de   choses 
f  cepemlanl  qui  me  restaient  à 
•  faire,  trois  ouvrages  impor- 
.  tants  A   mellrc  au  jour,  les 


LE    VIllX    PAHI». 

Tapisserie,  rue  de  Richelieu,  n*  3i. 
(Conrtti„n  G.  lUrtounn.) 
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LE    Vll,l  \    i  AliU. 

Drogucrie-parruiiierie,  rue  de  Riche- 
lieu, n*  50. 
(Colleclion  G.  lUrtminn  ) 


LE   VIKUX   PARIS. 

Bureau   des    iiicssnscries   générales, 

coté  de  la  rue  rirencllc 

(Colleclion  G.  lUrlmenn.) 
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PARIS    DE    1800   A   1900. 


l.t;    VIEIX    l'AlUS. 

Tourelle,  rue  Jean-Tison 
(Culleotion  G.  HartmaDD.) 


précieux  instinct  de  relie  qu 
A  neuf  licui'cs  du  soir  de  ce 
avait  cesse  de  vivre,  n'étant 
deux  ans,  et  appartenant  à  u 
iiaires. 

Pasuiukr.  (Eloge  hiMoriqiif  de  G.  Cuvier.) 


<  lua  I  érisux 
"  préparés. 
"  1 1l  ut  et  a  i  t 
•  dispiisédans 
«  ma  léto,  il 
«  ne  me  res- 
'  tait  plus 
"  i|u';\ écrire.» 
Ccinime  jo 
inelTorçaisiie 
trouver  ipiel- 
(  I  11  c  s  mots 
pour  lui  ex- 
|irimer  l'inté- 
rêt généra  1 
dont  il  était 
l'objet  :  1  J'ai- 
me à  le  croire, 
leprit-il  ;  il  v 
a  longtemps 
i|ue Je  travail- 
le à  m'en  ren- 
dre digne  «. 
(  )n  voitqueses 
il  e  r  n  i  é  r  e  s 
]i  casée  s  fu- 
rent encore 
tournées  vers 
l'avenir  et  la 
gloire  :  noble 
besoin  d'im- 
mortalité, 
il  est  allé  chercher 
dimanche  l'.\  mai.  il 
âgé  que  de  soixanle- 
ne  famille  île  cente- 


1  I  II 


L'émeute  des  5  et  6  Juin. 

LK  général  l.amanpie  venait  de  succomber  à 
l'épidémie  régnante.  L'armée  perdait  en  lui 
un  de  ses  meilleurs  capitaines,  la  liberté  un 
de  ses  défenseurs  les  plus  courageux,  la  tribune 

^      un  de  ses  plus 
brillants   ora- 
teurs. Membre 
Ij      de  l'opposition 
I .      il  n'avait  cessé 
lie     eiunbattre 


l.i  idriihiite  du 
ministère,  et  le 
ilcriiier  nclede 
•^a  carrière  par- 
lementa ire 
avait  été  de  si- 
i:  11  e  r  d'un  e 
main  mouran- 
te le  compte 
reiiilit .  Ainsi, 
indépendani- 
mentdes  nom- 
breux citovens 
qui  ne   songe- 


raient qu'à  rendre 
un  dernier  hommage 
à  l'hoiiorahle  géné- 
ral,soneonvoi  devait 
encore  réunir  la  foule 
de  ceux  ipii  avaient 
rintention  d'opposer 
une  manifestation 
polilicpie  à  celle  du 
convoi  de  M.  Perier. 
et  de  protester  con- 
tre le  svsléme  ilii 
l'J  mars  par  leur 
présence  aux  obsè- 
ques de  l'un  de  ses 
plus  constants  ad- 
versaires. 

Le  3,  vers  dix  heu- 
res du  matin,  les 
dilTérentes  parties 
du  cortège  se  l'or- 
nièrent  dans  tous  les 
quartiers  enviroii- 
nan  t  la  maison 
mortuaire,  rue  du 
faubourg  Saint- Ho- 
noré. On  y  remar- 
quait des  membres 
des  deux  Chambres, 
des  généraux ,  des 
gardes  nationaux  de 
la  ville  et  de  la  ban- 
lieue, au  nombre  de  dix  mille  environ,  en  grande 
tenue  ;  des  artilleurs  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  les  écoles  cl  les  déimlations  de  citoyens 
des  diverses  industries,  les  décorés  de  juillet, 
les  étrangers  et"  les  réfugiés  polonais.  Après  les 
troupes  de  toutes  armes  que  l'administration  avait 
commandées  pour'  le  convoi  du  général,  mar- 
chaient les  teinturiers  et  les  imprimeurs  avec  des 
bannières  portant  des  inseri[itions  en  l'honneur 
du  défunt  Les'couleurs  nationales  de  l'Italie,  de 
r.Mleniagne,  de  l'I'^spagne,  de  la  Pologne,  flot- 
taient au  milieu  des  groupes  de  réfugiés  de  ces 
diverses  nations.  Partout  où  l'on  apercevait  l'uni- 
forme    polo- 


1,E    VIEl  .\     PAUIS. 

Tourelle,  rue  Sainl-lienoist. 

(dolieclion  li.   Hartmann.) 


Lt;   \  [ia*\   l'.Miis. 

Marchand  de  vins.  r.  de  Richelieu. 

(Collection  G.  Hartmann.) 


nais,  il  était 
salué  avec 
enthousiasme 
et  admiration 
par  l'innom- 
brable popu- 
lation qui  se 
pressait  sur 
les  cotés  des 
boulevards , 
aux  balcons, 
aux  fenêtres, 
sur  les  terras- 
ses et  les  es- 
trades. 

l'aiulis  ([ue 
la  plus  grande 
partie  de  cette 
vaste    multi- 
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LE    VIEIX    l'AlUS. 

liurcau  lies  mess.igeries  générales, 

rue  Saint-Ilonorè. 

(Cotlection  G.  Hartmann.) 
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tadc  conservait  II  ne  aUit  mil.' c-al  mi- 
el do  rooucillciiicnl  iDiiveniililr 
h  la  circonslarice.  une  rnnle  ile 
jeunes ^'(Mis, dans  un  <'t:il  d'exal la- 
lion  dillii-ije  à  dérrire.  [mussaii  ni 
des  clameurs  buvantes .  criant 
vice  la  lii\>ulil\iiue  !  li  bas  l'Iiihpiic  ! 
plus  Je  liiiiirhons  !  et  Iroublaionl  Ji 
rliar|ue  instatit  la  niarrhe  du  cor- 
tège (par  leur  lurliuleme  De  là. 
des  désordres  ^'raves  r|ui  coni- 
incncérenl  dés  la  (dacc  de  In 
lloncorde.  où  plusieurs  ser;;enls 
de  ville,  dont  la  présence  était 
un  nlijel  d'irritaliiin.  lurent  nial- 
trailés  el  obliges  de  se  réfugier 
dans  les  Tuileries  A  la  liauleur 
de  la  place  Veinlùnie,  le  convoi 
fut  déluurné  île  force  pour  ipie  le 
cercueil  piU  faire  le  tour  de  la 
colonne.  Ici  on  s'étiiinia  de  voir 
le  poste  de  l'état-inajor  rentier 
dans  le  corps  de  garde  au  lieu  de 
rendre  les  lionuenrs  militaires  au 
cortège,  el  ce  ne  lui  iju'apr.  s  une 
conteslalion  assez  vive  ipie  les 
soldats  se  rangèrent  en  bataille 
devant  lillusire  morl.  A  ce  point  du  boulevard  où 
aboutit  la  rue  de  (iranimont.  un  ex-pair  de  Kramc 
(.M.  de  l'ilz-.lamesi  était  placé  au  balcon  d'uiio 
maison  ;  il  refusa  obstinément  de  se  découvrir, 
malgré  les  invitations  de  la  foule  Alors  des  débris 
de  cbaises  el  des  pierres  furent  lancés  contre  la 
maison  dont  les  vitres  vidèrent  en  éclats.  Dans 
le  reste  du  trajet,  plusieurs  rixes  eurent  encore 
lieu  avec  des  sergents  de  ville  qui 
gardaient  le  chapeau  sur  leur  tète 
.Xrrivé  au  bas  du  pont  d'Auster- 
litz.  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 
le  cliar  funèbre  s'arrêta  devant  une 
estrade  tendue  en  noir,  ornée  de 
dra|ieaux  réunis  en  trophées  et  des- 
tinée à  servir  de  trilunie  aux  ora- 
teurs A  peine  les  discours  él.iicnt- 
ils  terminés,  ipie  la  confusion  et  le 
désordre  se  mirent  dans  tous  les 
rangs.  Le  corps  devait  cire  placésur 
une  voiture,  d'après  les  dernières 
Tolonlès  du  général  et  transporte 
inimédialenu'ul  à  Sainl-Sever,  dans 
le  dé|iarteinent  des  Landes;  mais 
une  foule  de  jeunes  gens  manifesta, 
par  les  exclamations  les  plus  viru- 
lentes, l'intention  de  le  porter  au 
Panthéon.  Kn  cet  instant  parut  un 
individu  k  cheval ,  eiitouré  d'une 
ceinture  rouge  et  promenant,  au 
milieu  de  la  multitude  stupéfaite. 
un  drapeau  rouge  avec  celte  iusirip- 
lion  :  /((  liherti-  mi  /u  iiiait!  In  second 
drapeau  de  la  même  couleur  el  sur- 
moidé  d'un  bonnet  rouge,  avail  été 
déplo^vé  sur  un  autre  point.  .\  celte 
vue.  des  cris  de  l'irc  la  Itipiihlifiiie! 
A    liiis    Louis -l'Iiilippe!  retentirent 


l'est  mon  cHEr! 

Caricature  cl  scènes  parisiennes  de  Pical. 

D'aprit  uni'  lilhigraphic  de  LtM'.Liat.  —  (CollecUon  ILioul  DfKrdl.) 

avec  une  nouvelle  force.  Un  fiacre  fut  dételé,  el 
le  génér.il  Lafa.vette  forcé,  bien  plutôt  i|u'invité, 
d'v  monter  pour  être  ramené  ainsi  jusqu'à  son 
domicile. 

('cficndant,  le  groupe  qui  avail  voulu  conduire 
le  corbillard  au  l'anlhéon  avail  été  arrêté  par  la 
garde  municipale  qui  s'opposa  au  passage,  rue 
Huffon  et  rue  l'oliveau.  et  assura  le  départ  des 


n 


L'i:>T  M".N  i.sriMiitiii! 
Caricature  el  scènes  parisiennes  de  Pigal. 
D'.iprt^i  une  litho^riphie  d«  Lii^..i.Diiii.  —  (ColIrclioD  Raoul  Ptbrrdt.) 


l'AlilS    DE    180)    A    1900. 


La    MODS    en     ISili. 

Robe  d'organdi  brodée  en  laine. 

Coidure  de  M'"'  Laurent,  rue  LalTiUe. 

(D'après  te  Costume  parisien  de  ls3-,) 

restes  du  général  Lamarque.  Mais,  d'un  autre 
côté,  la  voilure  dans  lac|uelle  on  traînait  le  géné- 
ral Lafavetto  avait  été  rencontrée  par  deux  esca- 
drons de  dragons,  à  la  hauteur  de  la  caserne  de 
Sully  :  ils  furent  accueillis  par  des  coups  de  feu  ; 
car  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  avaienl 
apparu  tout  ii  coup  ajant  des  armes  à  la  main. 
Dés  ce  moment,  la  révolte  fut  ouvertement  décla- 
rée. La  lutte  ne  tarda  pas  à  s'engager  de  toutes 
parts.  Les  dragons,  qui  déjà  comptaient  plusieurs 
blessés,  firent  une  décharge  et  balav  érent  la  rue 
de  r.\rsenal.  Les  insurgés  n'en  continuèrent  pas 
moins  le  feu  par  les  fenêtres  du  pavillon  deSullv, 
du  grenier  d'Abondance  et  derrière  les  palis- 
sades. 

Ul.VSSE  Tkncé. 

La  première  représentation 
du  «  Roi  samuse  ». 

(22  novembre.) 

LE  Bot  s'uiuKse.  joué  au  Thédtre-Français  le 
22  novomlire  1832,  avait  pour  principaux 
iiiterpi'étes  :  Perrier  (l'rançois  1"),  Ligier 
(Triboulet),  Joanny  (.M.  de  Saint-\allier),  licauva- 
lel  (le  spadassin  Saltabadil).  Samson  (Chnii'ni 
Marol) .  Mlle  Anais  (Blanche),  Mlle  Duijonl 
(Maguelone).  Tout  était  arrangé  pour  enlever, 
selon  la  lactique  familière  A  l'auteur,  un  suicés 
enlhousiasle   el  délirant     liés  avant   le   lever  du 


rideau,  les  cohortes  des  admirateurs  barbus,  des 
séides  de  tous  crins,  traduisaient  leurs  disposi- 
tions par  des  cris  préTcntifs,  et  demandaient  des 
acailéiniciens  à  dévorer  II  fallait  que  la  pièce 
offrit  Icrriblcmcnt  [irise  pour  que  l'opinion  défa- 
vorablo  usât  se  manifester  devant  de  tels  cliam- 
pions.  Au  moins,  dans  les  deux  premiers  actes,  à 
travers  bien  des  ronces  el  bien  des  épines,  s'épa- 
nouissaient quelques  lieaulès  élevées,  la  scène  de 
AL  de  .^aint-\'allier.  le  monologue  de  Triboulet; 
mais  quand  la  frénésie  des  applaudissements  n'eut 
plus  ces  justilieations,  quand  l'ouvrage  se  mit  à 
renchérir  sur  les  torts  d'ilernani.  et  n'en  repro- 
duisit plus  les  mérites,  lorsipie  vint  surtout  le 
quatrième  acte,  lorsque  s'entassèrent  l'une  sur 
l'autre  des  énorniités  de  faits  impossibles.  —  le 
public  indépendant  se  révolta,  des  protestations 
vigoureuses  éclalèront.  En  vain,  les  frénétiques 
amis  vociférèrent  les  cris  peu  ]iolis  de  :  .1  tins  les 
stiipidi'n!  A  bus  les  brutes!  les  sifflets  iirirent  le 
dessus,  et  la  soirée  se  termina  par  une  chute 
bien  caractérisée. 

Le  lendemain,  dès  dix  heures  et  demieilu  matin, 
une  injonction  ministérielle  ordonna  au  flieàtre- 
Français  de  suspendre  la  représentation  du  Roi 
l'aiitiise.  Le  jour  suivant,  24  novemlire,  la  suspen- 
sion devint  une  défense  définitive. 

THf;ononn  Mcrf.t. 
{L'hisUnre  par  te  lliédire.) 


LA    MUUE    EN    1832. 

Habit  il  l'anslaLse.   Gilol  de  velours  broché  d'or. 

Clilct  de  dessous  on  cacbciiiire  el  pardessus 

orné  de  glandes  el  olives. 

(D'après  le  Journal  des  Dames  de  I83S.) 


PAUIS    PENDANT    L'ANNÈK    1832 


Janvirr. 

4.  —  Complot  dit  dos  tours  de  Notre-Dame 

0>[i<ii(U'rc.  HraniU.  Mii^rif.  il.  .  s'iulr.'.luiHmt  dans  K-^ 
\u\tr»  de  .\..lre-l)iiiiie,  pour  y  !<nnner  les  chM-lic-»  cl  d"0- 
i\pr  le  !iignal  de  rémeule  aux  aulrei  cnnjuréii.  Ils  fi>>iit 
arrt^tc"  par  des  soldais  de  \a  ligne  au  mumeiit  où  ils 
6><iajont  J'iiicendirr  r'-glisr, 

9.  —  Panique  A  la  Bourse  provoquée  par  la  fuïl- 
lik  et  jadispariliun  de  Kcssuer,  cuiNsier  central  du  Iri- 
(Kir. 

11.  —  Bal  aux  Tuileries.  On  remarque  que  K» 
prinres^u!)  de  la  fnniillo  n.ynie  ne  tTalgoenl  pa-»  do  dan- 
ser avec  d<-  ^iIllple>>  gardr>t  naliniMux. 

16.  —  MofMu  de  Jnnnès  lit  A  l'Académie  de-* 
Sciences  un  rapport  d'ui  il  ré-ultp  que  la  France  e-*t  le 
pays  d'Europe  dont  I.i  population  augmente  le 
moins. 

22.  —  Fermeture  p  ir  Inutorité  du  temple 
aalnt-simonlen  de  la  rue  Taitbout. 

Février. 

2.  -  Complot  l*^gitlmi>ie  de  la  rue  des  Prou- 
valres.  Ir-'i^  jjroupe»  di-  cnnjur»-*  se  rn>sfnibl«Mil. 
-laii-.  la  nuit  du  !••■  au  i.  plare  do  lObservaloire,  plan* 
de  la  Bastille  et  rue  des  Prouvaires,  p"ur  se  rejoindre 
nu  Louvie,  pém-tror  dans  les  Tuileries,  s'emparer  de  la 
famille  royale  et  proclamer  Henri  V.  A  deux  livui^s  du 
malin.  It-.  chefs  du  Complot -,. ni  arrétéâ  dans  une  niai- 
hiin  do  la  ru>'  dfs  Prouvaire>. 

18.  Suicide  de  Victor  Escousse  et  d'Au- 
guste Lebrns  it  la  suite  ilc  d^hoircs  littéraires. 

24.  —  Duel  au  bois  de  Vincennes,  entre 
M  liesse,  aide  de  camp  de  \Vellini:lon.  et  le  comte  de 
Uon,  liN  naturel  de  .Napoléon.  M.  Hossc  est  lue. 

Mars. 

2.  —  Loi  fixant  la  liste  civile  (12  millions). 

15.  —  Klection  de  Jay  â  l'Académie  franeaise 

21.  —  Condamnation  de  Considère  et  Brandi,  impli- 
qués dans  l'alîaire  dos  ti>urs  de  Notre*Danie,  à  cinq  ans 
d  empri^onne^)ont,  de  Deganne  à  deux  ons  d'emprison- 
nement. Les  accusés  quittent  la  salle  d'audience  en 
triant  :  •  Vive  la  Képnblique!  Vive  .Napoléon  11  I  • 

22.  —  1"  journée  du  Choléra  d"  cas  officiol- 
lenient  con;^tatû  rue  .Nln/arinei. 

\vril. 

1  (2  et  3i.  —  Émeute  des  chiffonniers  pnivo- 
quée  par  reiil^vemenl  des  inmvmdices,  que  l'autorité 
avait  ordonne  pour  ax»atnir  la  ville 

5.  —  l.e  Constitiitioinii  l  publie  avec  de  grands 
éloges  In  proclamation  du  pharmacien  Cadet* 
Gasslcourt,  maire  du  IV*  arrondissement,  qui  dé- 
clare à  propos  du  choléra  atlribue  par  l'ignorance  po- 
pulaire a  lempoisonnemcnt  des  eaux  que  «  s'il  ost  des 
empoivonneur'»,  ce  ne  peuvent  être  que  les  incendiaire- 
de  la  Heslauralioii,  les  allié>  des  chouans,  des  assassin> 
de  l'ouest  et  du  midi  >. 

21.  —  Clôture  de  la  session  législative. 
29.  —  A  lAeademie  des  Inscriptions,  élection  d'Eu- 
gène Burnouf. 

.Tlni. 

16.  —  Funérailles  de  Cuvier. 

18  —  Kue  Montmartre,  d<>  177,  assassinat  de 
M  Desgranges,  ancien  proviseur,  de  sa  femme  et  de 
leur  lils  adoptif. 

25.  —  l.e  duc  d'Orléans  quitte  Paris  pour  aller  vi>i. 
ter  les  déparlenu-ols  iiténdionaux. 

29.  —  Arrivée  du  roi  des  Belges,  Léopold  U\ 
k  Compièi:ne. 

Juin. 

1.  —  Départ  du  roi  des  Uelges.  —  1  Icctinn  du 
peintre  Blondel  à  rAca.léiriie  des  Ileaux-Arls. 

5  (et  6i  —  l.es  lunéraillcs  du  général  La* 
marque  servent  de  préte.\te  k  une  émeute  républicaine 


i.it.   tite.A/».^. 

Hommo  politique 
(I780-I8GI.) 


m  l'CYTHE.N. 

.Médecin  (1777.1835.) 


C.AnSlllR-l'AGÈs    Al> 


Homme  politique 
(1803-1878.» 


m.  Di:  GinAfiD. 
Inventeur  (I775.|jfl5. 


vi»:>>tT. 
Poète  (I777.18:)S.) 


•  t  ï»onaparti»le.  Dei  Urriradet  »'*iè»ent  dam  tous  Ie< 
quartiers.  Plusieur»  iM.ste»  i-'ni  «nl-r*».  La  Irouj*  ré- 
tablit l'ordre  après  deui  j--urnc<  t  de  lutte 

6.  —  Paris  e<.t  mil  en  état  de  siège.  —  Liceoci»- 
ment  de  l'KcoIe  polytechnique  «t  de  l'école  d'Alfort. 

15.  —  Condamnati'.Q  i  mort  de  Benoit  qui  avait 
assassiné  sa  mère  rt  le  jeune  lorma^'e 

21  -  Élection  de  Dupin  aîné  4  l'Acalèmie 
française 

29.  ~  Levée  de  l'état  de  siège. 

Juillet. 

12  —  Dittribution  -les  grands  prix  de  musique 
à  l'Académie  des  U<âux-Arts  (!•'  «rand  pri»  ;  Am* 
broi»-'  Thomas,  élève  de  l.esu<-ur  et  Ileicha). 

28.  —  ^'ur  le  quai  de  la  Cilé,  riie  sanglante  entre 
des  sergents  de  ville  et  de»  jeunt-a  geo«  qui  chantaient 
/'I  Morseiilaisr. 

30.  -  Célébration  de  l'anniversaire  dea  jour- 
nées de  Juillet.  ilO  jeune<»  lilles.  appartenant  k  des 
familles  de  •ombattanls  sont  mariées  aux  frais  de  la 
ville  et  revoirent  une  dot  de  3,000  francs). 

Août. 

6.  —  A  l'Académie  des  Sciences,  élection  de  Du- 
mas, professeur  de  i  bimie  au  Jardin  des  Plantes. 

8.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  française.  — 
L'emprunt  de  150  millions  (autorisé  le  7  juillet)  est 
aiJjugé  a  une  eonipagnie,  â  la  tète  de  la<|uelle  sont  les 
banquiers  llothscliild,  au  j>rix  de  '^S.TiO  pour  5  francs  de 
rente. 

9.  —  Célébration  à  Compié;;n«  du  mariage  de  la 
princesse  Marie-Louise  d'Oiléans.  tille  de  Louis- 
l'hilippe,  avec  Léopold  1".  roi  des  Belges.  iCe- 
liii-ci  i-tant  protestant,  1  arclicvéque  d-  l'.iris  s'était 
opposé  à  la  célébration  du  mariaj:e  â  Notre-[»ame.) 

20.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  géné- 
ral (prix  d'honneur  de  philosophie  :  Félix  Havaisson). 

;  Les  élèves  du  Lycée  de   Versailles  n'avaient  pas  pris 
part  au  concours  k  cause  du  choléra. 

28.  —  l'rocès  des  .Saint-Simoniens.  Enfantin,  Mi- 
chel Chevalier,  et  Duver^er  sont  condamné.^  i  un  an 
de  prison  et  100  francs  d'amende,  Rodri^'-ueel  Barrault 
Il  .50  francs  d'amende,  pour  avoir  formé  une  association 
interdite  par  la  loi  et  publie  des  écrits  ou  prononcé  des 
discours  outrageante  pour  la  morale  publique.  L'n  arrêt 
ordonne  en  outre  la  dissolution  de  la  Société  Saiot-Si- 
monicnnc. 

30.  —  Réception  de  Dupin  aîné  k  l'Académie  fran* 
<;aisc.  —  Exécution  de  l'assassin  Benoit  i  la 
barrière  Saint-Jacques,  —  Kmpoisopnement  du  garçon 
de  recette  Ramus  pir  le  sergent  de  ville  Regey  qui  jette 
le  cadavre  dans  la  Seine. 

Ncplcmbre. 

21.  —  Condamnation  à  un  nuis  de  prison  et  100  fr. 
d  amende  de  Jean-ltapliate  Peyroii  qui  avait  arbore 
aux  funérailles  du  général  Lamarque ,  un  drdi>eau 
rouge  qui  portait  cette  inscription  :  La  libertc  oh  la 
mort! 

25.  —  Les  journaux  cessent  de  publier  dea 
bulletins  du  choléra. 

Ortnhrc. 

11.  —  Nouveau  ministère  :  Soult  (Guerre  et 
présidence  du  Consclll,  de  Itro^'lie  (AfTaires  htrangères). 
Mumanndinancest.Thiers  (Intérieur),  lîuixot  (Instruc- 
tion publique),  Rigny  (Marine). —  Promotion  de  pairs 
(Cousiii-ihénard,  l-èlii-Paure,  ancien  député,  maréchal 
Ci  Tard,  maréchal  Cirouchy,  Montlosier,  RœJercr,  Syl- 
vestre de  Sacy,  Villemain,  etc.). 

13.  —  Distribution  des  grands  prix  do  l'Aca- 
démie de-*  Beaux-Arts  :  Peinture,  1"  grand  prix  : 
J.  H.  Handrin.  élève  de  Ingres.  —  Architecture. 
I*^'  grand  pri\  :  J.  \.  Leveil. 

29.  —  KIociion  de  Double  k  l'Académie  des  Sciences 
(il  se  présentait  contre  Broussais  dont  l'échec  exciU 
une  surprise  générale). 
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31.  —  Dernière  journée  du  procès  des  êmea- 
tters  des  5  et  6  Juin.  Jeanne  est  rondnninéi-  a  la 
ilt'porl.iliiin.  Uojon  h  ilix  ans  de  travaux  forces,  Ros^i* 
gnol  A  liiiil  Ans  de  réclii'*iun.  Vigouroiit  h  six  nns  de 
réclusion,  ^ourcn<U'  A  six  nos  d(>  prisun  (le  no:nbio  des 
accuses  s'élevait  A  vingl-dcnxi. 

\oveiii1tre. 

3.  —  Élection  de  Paul  Delaroohe  ;ï  r.VtaJéinle 
des  lïenuxArts. 

19  —  Ouverture  de  la  session  législative  de  1S3;2, 
au  Palais-Bourbon.  —  A  l'entiée  du  l*ont-KoyHl.  en 
lace  de  la  rue  du  Hac,  un  C(tup  de  piitolel  est  tiré  à 
Louis-Pliilippe.  (t"o  pseudo  attentat  n'était  d  après  les 
journaux  de  l'oppositii-n  qu'une  niantruvre  do  I;i  poli.  ei. 

22.  —  Désordres  au  Théâtre  Français  pen- 
dant la  repnsrutrttinn  du  /l'o!  s\iinuS€  de  Viclur  Hugo. 

24.  —  Interdiction  du  Itoi  s'amuse. 


noceinbre. 

12.  —  I-e  Moniteur  animnce  (jue  la  souscription 
nationale  en  faveur  des  veuves,  orphelins  et 
blessés  de  Juillet  s'tlève  à  1,00'.M3'J  francs^. 

15.  —  Mérimée  est  nommé  maître  des  requcles  au 
Conseil  d'I.tat. 

17.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  -députés  d'ure 
loi  accordant  despeiisinns  aux  vainqueurs  delà  Bas- 
tille. 

19.  —  Procès  de  Victor  Hugo  contre  le  Théàlie 
Français  à  qui  il  réelame  l'.'i.ouo  francs  tnmine  indem- 
nité de  l'interdiction  du  lioî  s'amuse.  H  est  débouiê  de 
sa  demande. 

24.  —  Inauguration  des  Iravau.v  de  forage  du  puits 
artésien  de  Grenelle. 

29.  —  L'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques  se  complète  en  élisant  Kdward  aine,  Brous- 
sais,  Mignet,  Vilîernié,  Uro7,  Chai  les  Comte  et  le  comte 
Siuiéoo. 

31.  —  Le  comte  d'Argout  est  nouimé  ministre  de 
rintérieui.à  la  place  de  Thier:,  nommé  miniàlre  du 
Commerce  et  des  Travaux  publics. 

Moniiiiients  et  fondations. 

Achè\ement  des  travaux  d'agrandissement  de  Saint- 
Lazare.  —  Achèvement  de  la  recnnstructinn  du  Pa- 
lais Bourbon.  —  Iravaiix  de  f'.trage  du  puits  arté- 
sien de  Grenelle  commentés.  —  .Nouvel  égout  de 
la  rue  Saint-Denis  (im  découvre  en  ouvrant  la 
tranchée  deux  anciennes  v.iits  :  une  du  règne  de  Phi- 
lippe-Auguste, l'autre  romaine). 

Ouverture  des  rues  Chauveau-Lagarde.  La- 
ferrière.  —  La  rue  basse  Porte  Saint-Denis  ist 
réunie  au  boulevard  lîonne-Nnuvelle. 

Réorganisation  de  PÉcole  polytechnique. 
—  Fondation  de  la  Société  Entomologique.  — 
Ordonnance  (14  novembre)  qui  reconstitue  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  quatre  déparlcments  :  Im- 
primés, .Manuscrits,  .Monnaies  et  médailles.  Estampes 
et  cartes.  —  Arrêt  (i:.  nuveinbre)  qi,i  dissout  la  bri- 
gade de  sûreté  (elle  est  reconstituée  le  même  jour 
sur  une  nouvelle  base).  —  Ordonnance  (-23  janvier*  du 
préfet  de  la  Seine  transférant  le  lieu  d'exécution  des 
condamnés  à  mort  ùc  la  place  de  Grève  à  la  bar- 
rière >ajnt-jaiques.  —  Ordonnance  (7  octobre)  iixant 
À  8,0uû  francs  le  traitement  du  boureau  de  Paris. 


>Ai.\i-MAHc  cihaiuhn. 

Publicisie  et 

lioimne  politique 

(1^01. isTS.) 


CUAHI.F.S    l'HIMI'nON. 

Caricaturiste 
(  lSOO-186:.'.) 


lUl^DtllIC    CASriAl. 

économiste 

rl801-l850.) 


DLi'ATV. 

Poète  (i77n-is:i0.) 


COIIMEMV. 

Publiciste   (1788-1868.) 


Population. 

Déci'S  :  -(.1,67."..  _  Naissances  :  26,3iU,  parmi  les- 
quelles 0.î:C2  hors  mariage.  —  I  cinquième  de  la  popu- 
lation est  Dc  dans  les  hôpitaux,  1  tiers  y  est  mort. 

Beaux-zlrts. 

Ordonnance  qui  attribue  au  Conservatoire  de 
musique  un  e.xemplaire  de  dépôt  légal  de  toutes 
les  publications  musicales. 


Philosophe  et  homme 

politique 

(1796-1865.) 


I.a  vie  litcôralre. 

Victor  Hugo.  Ln^  Ffuillis  d'Automur.  —  Bar- 
thélémy. .V'i».5:s.  —  Augusie  Barbier.  lamhfi. 

—  A.  de  Vigny,  /.c-c  cnusuUattons  du  docteur  NoiV' 
Strlh.  —  Ch.  Nodier.  La  Fic  aux  Miettes.  —  Bal- 
zac. /,'S  CnnU's  ih'nlaliiiurs  (l83-J-;ni.  —  George 
Sand.  iitiliauu,  Valnttine.  —Alphonse  Karr.  ^ous 
/..s-  TUlfuts. 

Commencement  do  la  publication  du  <  Livre  des  cent 
et  un  »  chez  Ladvucal,  —  du  «  Dictionnaire  de  la  Cnn- 
vorsaii.iii  .  (183^-1810). 

londation  de  la  librairie  Gaume,  jilace  Sainl-Sul- 
pice. 

'I'ii4:-Atre  (débuts  et  piiemièhes). 

Thèàti'e-Français.  —  9  février.  Louis  XI,  tragé- 
die par  Casimir  Del.ivigne  (succès).  —  il  septembre. 
t'.l'ilililr.  drame,  5  hctcs  en  pro^e,  par  F.  Soulié  et 
A.  Bossange  (succès).  —  22  novembre.  Le  Roi  s'amuse, 
drame,  5  actes  en  vers,  par  Victor  Hugo  (interdit 
le  ::4|. 

Opéra.  —  12  mars.  La  Si/lphide,  ballet  de  Taglioni, 
musique  di  Schiieit/lioeller  (succès).  —  ii)  juillet-  Dé- 
but de  Mlle  Falcon,  élève  de  .Nourrit,  dans  le  rôle 
d"Altce  de  linlnvt  h?  Ihahl,:  (grand  succès). 

Opéra-Comique.  —  6  lévrier.  T'Trsa,  drame  his- 
torique, ."'■  aetes  en  prose,  par  A.  Dumas  (succès).  — 
-i  septembre.  Réouverture  de  rOpéra-Cumique,  dans 
la  salle  des  .Nouveautés,  place  de  la  Bourse.  —  17  sep- 
tembre. /-(/  m  decinc  sans  mvdedn,  1  acte,  paroles  de 
Scribe  et  Bavard,  musique  d'ilérold  (succès».  —  \2  dé- 
cembre. Li:  l'rc  aux  Ch  rcs,  '.i  actes,  paroles  de  Planard, 
musique  dllérnld  (grand  succès). 

Théâtre  Italien.  —  -  février  //  Pirata,  opéra  de 
Bellini  (sucrés)  —  tl  octobre.  Début  du  baryton 
Tamburini.  dans  !e  nMe  de  Oandini  de  la  (.'(  (/ercM- 
t"l"  (v'rand  succès).  —  13  octobre.  Début  de  Ju- 
liette Grisi,  dans  Se  m  ira  mi  de. 

Odéon.  —  l«^'"mars.  t'oe  U'-voluliou  d'autrefois,  co- 
médie, .j  actes  en  prose,  par  Ihéo  (Théodore  Burette) 
et  Félix  Pyat  (succès,  mais  les  allusions  politiques  font 
interdire  la  pièce  à  la  i:«  représentation).  —  2;>  octobre. 
Héûuverlure  de  lOdéon  (qui  avait  été  obligé  de  fermer 
pour  caus>-  d'absence  de  rectttesi. 

Vaudeville.  —  ït  avril,  in  Duel  sous  Richelieu, 
drame,  .">  a'^tes  en  i)rose,  par  Lockroy  et  Badon  (suc- 
cès i. 

Porte  Saint-Martin.  —  :Î9  mai.  La  Tour  de 
.Vi  .</( ,  drame,  ■<  a^les  en  prose,  par  .\.  Dumas  et 
F.  Oaillardel  (grand  suci  es).  —  Harel  succède  comme 
directeur  à  rrain;ois  'a-osnier. 

Théâtre  du  Panthéon  (installé  dans  une  vieille 
éiilise  qui  dépen'lait  du  cloiire  Saint  Benoit)  sous  la  di- 
rection Eric  Bernord.  —  iS  mars.  Ouverture.  Un  Pa- 
iiormiui,  i  actes,  par  Sauvage. 

Les  morts  de  l'année* 

Victor  Escousse,  auleur  dramatique,  mort  à 
I'.'  ans  (17  février!.  —Auguste  Lebras,  nuleur  dra- 
matique, mort  à  17  ans  (17  févrirn.  —  Larchéulngue 
Champollion  i\  mars)  —  De  Martignac,  ancien 
miui-tre  (3  avril).  —  Musset-Pathay.  Iilti  r.tteur 
(^  ;tvril).  —  Le  peintre  niini.iluiisie  Augustin 
(13avrili.  —  Le  chimiste  Laugier  (l'J  avril-.  —  Le 
Iieintrc  Lethière  (-*i*  avril)  —  Le  libretlisle  Balochl 
(■_';'  avril).  ^  Barré,  auteur  dramatique  (i-  maij.  — 
Cuvier  '13  mai).  —  Casimir-Perier,  ancien  mi- 
nistre 1 10  mail  —  Piis,  littérateur  (_'-  niaii.  —  L'an- 
cien constituant  Bergasse  (-7  mai).  —  Colnet.  lilté- 
raleiir  CiO  miii.  —  Le  général  Lamarque<  1"^  juin). 
~  L'orientaliste  Abel  Rèmusat  '-i  juin».  —  L'acteur 
Garcia  (10  juin).  —  Le  mélecin  Portai  iiM  juillet). 

—  Chaptal  {'20  juillet!.  —  Le  général  Daumesnil 
(l7aoiiti.  —  Le  p'iritre  Meynier  (7  sepiembrei,  — 
Lemaire,  doyen  de  la  l'acuité  des  lettres  (.;  octobre). 

—  L'economivle  J.-B.  Say  (Il  novembre).  —  Char- 
les de  Lameth,  ancien  membre  de  la  Constituante 
(28  décembre). 


} 
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Ce  projet,  intitiili'  •  L'ai);le  valnqui'ur  du  monde  >,  fut  prisenlù  au  niiaisire  de  l'InlOrieur  en  1833  par  C.  I  ahcv.  II  le  dislingue  par  I« 
lalie  du  monument  qui  est  un  aigle  peri-lié,  les  ailes  éplu\ées,  sur  le  gloix;  terrestre.  (^Ite  lithographie  fut  exécutée  par  TuitiiHT 
frères,  successeurs  d  £ngelm.inn,  d'.iprès  un  tracé  fait  ù  l'aide  de  «  ragath'>graphe  •  de  .M.  SiutA.i. 
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Ari'tudier  tl"abord  an  point  de  vue  poli- 
tique, l'année  1833  est  dtjminée  pat- 
deux  faits:  une  léjrende  dtiinolie.  une 
légende  restaurée. 

Le  11  mai.  le  Moniliur  annonce  officielle- 
lUt.Mit  raccouchement  de  la  duchesse  de 
llorry.  prisonnière  à  Ulaye.  La  mère  du  duc 
de  Uordeaux,  la  femme  héroique  et  aventu- 
reusi'i|ue  les  royalistes  entouraient  d'un  véri- 
table culte,  n'est  plus  que  Vt'finiixi'  en  Iriiiluni' 
maringedii  comlrllirlur  Liircliesi-I'dlli .  des  ininirs 
lie  (^(im/io-Formio,  gentilhomme  de  tu  chambre  du 
roi  </('.<  Deit.r-Siciles,.  domicilié,  à  l'alerme. 

Le  21  juillet,  la  nouvelle  statue  de  Napo- 
léon, fondue  par  Crozatier.  est  posée  sur  la 
colonne  Vendtime.  l'our  flatter  le  chauvi- 
nisme parisien,  Louis-l'hiliiipe  fournit  aux 
hona|)arlistes  des  armes  dmit  il>  ne  tarderont 
jias  à  se  servir  contre  lui. 

Le  gouvernement  peut  se  montrer  impru- 
dent: tout  seiulili'  le  favoriser,  l'aris.  cpii 
l'avait  arcueilli  sans  trup  d'enthousiasme,  se 
console  des  lihertés  ([uon  lui  refuse  par  la 
prospérili'     i|u'on     lui    donne    à    la    place. 


L'émeute  se  recueille.  Le  commerce  reprend, 
et.  pour  le  rendre  moins  chanceux,  on  cons- 
truit dans  la  rue  de  (^lichy  une  prison  spéciale 
pour  les  déliileurs  ijui  s'ohslinent  à  ne  pas 
payer  leurs  créanciers.  Les  transactions  se 
multiplient,  l'n  journaliste  apprend  à  ses  lec- 
teurs que  chaque  jour  08.OOU  lettres  ou  dé- 
pêches en  moyenne  sont  distribuées  à  l'aris. 
et  ce  chiffre  provoipie  l'enthousiasitie. 

La  noblesse,  ou  du  moins  une  partie  de  la 
nohlesse.se  rallie  >'\\  fondant  sous  le  jiatronage 
des  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  le  Jockey- 
Club,  qui  s'installe  à  l'angle  du  boulevard 
Montmartre  el  de  la  rue  tîrange-llalelière. 

Les  relijiions  dissidentes,  ijui  faisaient  de 
ro|ipo>ilion  à  leur  manière,  voient  leur  in- 
lliience  décroître.  Le  père  Kiifanlin  et  ses 
principaux  disciples  sont  enfermés  à  Sainte- 
l'élagie,  el  ils  n'en  sortiront  ijuc  pour  aller 
chercher,  vêtus  de  blanc,  la  Femme  Libre,  la 
Femme  .Messie,  là  oii  ils  ont  le  moins  de 
chances  de  la  trouver,  à  r.onslanlinople. 
L'abbé  GhAtel  loge  un  culte  démodé  dans  le 
bazar  de  la  rue  Saint-llonoré,   mais   il  oublie 
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de  payer  son  terme  et.  au  risque  d'être 
excommunié,  un  propriétaire  intraitable  ex- 
pulse VEyIUe  frauraise. 

Enfin,  un  homme  de  valeur  dont  tout  le 
monrle  apprécie  le  mérite  et  prévoit  les  ser- 
vices. -M.  (le  Uambuteau,  est  nommé  préfet  de 
la  Seine.  .\  lui  aussi  la  reconnaissance  [)ubli- 
ijue  devra  une  colonne,  plusieurs  colonnes. 

Pour  disli'aire  les  Parisiens  et  les  détourner 
de  sujets  plus  dangereux,  un  grand  événe- 
ment se  prépare  :  l'arrivée  de  l'Obélisque, 
dont  Paris  s'occupe  pendant  cinq  ou  six 
mois.  Où  va-t-on  le  placer'.'  On  ne  le  sait  pas 
exactement.  Ingénieurs,  architectes  et  archéo- 
logues —  sans  compter  les  journalistes  — 
multiplient  les  projets.  Il  y  en  a  cinquante  au 
Salon  de  IS;i;î.  On  propose  comme  emplace- 
ment le  Champ-de-.Mars .  l'esplanade  des 
Invalides,  la  barrière  du  Trône,  la  place  delà 
Bastille,  etc.,  etc.  Dans  un  mémoire  adressé 
au  ministre  des  Travaux  Publics,  un  anonyme 
demande  qu'on  transporte  le  précieux  mono- 
lithe sur  le  ti'rre-plein  du  Pont-Neuf,  d'où  la 
statue  d  Henri  I\'  sera  enlevéepour  remplacer 
au  milieu  de  la  place  Dauphine  la  fontaine 
Desaix.  Il  oublie  de  dire  où  il  transférera  la 
fontaine,  mais,  pour  que  la  place  de  la  Con- 


corde n'ait  pas  trop  à  se  plaindre  de  ce 
nouvel  arran,i;ement.  il  y  fait  installer  leCh;l- 
teau-d'Eau  du  boulevard  Saint-Martin.  On 
voit  que  rien  n'est  plus  sim.ple.  L'architecte 
Dedeban.  auteur  de  trente  projets  relatifs  à 
la  place  de  la  Concorde,  en  exile  l'Obélisque 
mais  lui  substitue  une  colonnedontlepiédestal 
formera  une  fontaine.  Sur  cette  colonne  sera 
placée,  à  chaque  changement  de  règne,  la 
statue  du  souverain  en  cours  et  les  Parisiens 
pour  savoir  par  qui  ils  sont  gouvernés  n'au- 
ront qu'à  aller  se  promener  devant  le  garde 
meuble. 

(Juoique  l'opposition  le  voie  d'un  mauvais 
reil.  I  Obélisque  passionne  le  public  infiniment 
plus  que  rilùtel  de  Cluny  où  Alexandre 
du  Sommerard  installe  sa  merveilleuse  collec- 
tion et  dans  lequel  .VIberl  Lenoir  —  dont 
Ihistitut  a  couronné  le  projet  exposé  au 
Louvre  —  propose  de  créer,  en  le  léunissant 
au  Palais  des  Thermes,  «  un  musée  histori- 
que et  chronologique  de  la  A'ille  de  Paris.  » 

Les  l'arisiens.  (]ue  l'art  ennuie  et  que  le 
bruit  amusf.  n'épiouvent  pas  le  besoin  d'un 
nouveau  musée.  iN'ont-ils  pas  la  rue.  avec  son 
incessant  changement  de  spectacles,  et  les 
concerts,  et  les  panoramas,  et  les  exhibitions 
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sensationnelles?  Il-  df-lilcnt,  avec  une  curio- 
sité naïvi',  (lovant  les  Indiens  Charmas  du 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  (|ui  ne  sont  peut- 
<^tre  ni  (lliarruas  ni  Indii.-ns,  mais  qu'on  ad- 
mire tout  de  même. 

Au  concert  Monles(]uii'u ,  les  nuisifit-ns 
russes  ont  pres(|ue  autant  de  suciès.  i|uoi(iue 
la  Russie  ne  soit  pas  encore  à  la  mode.  Orjîue 
vivant  dont  les  tu  vaux  seraient  formés  par  des 
hommes,  ces  vinf;t-deux  musiciens,  qui  n'ont 
d'autres  instruments  (|u'uiie  ti'om|ie  ou  un 
roseau,  donnent  cliarun  ime  note  et  n'en 
peuvent  donner  (|u'une. 

Le  Diumiiid  tic  ta  Furet  .Ytiiyr,  par  Daguerre, 
le  Panorama  luijngenr,  de  M.  Mezzara,  rue  de 
Provence,  altiient  beaucoup  de  monde  mais 
moins  cepi'udant  (|ue  le  l'iiiinriniiii  dWtfjir  du 
coloni'l  Lan.slois.  dans  leepiel  on  a|)er(;oit  des 
canonniers  Taisant  le  service  de  leurs  iiicces,  le 
dey  debout  sur  la  terrasse  de  son  palais  et 
une  chambre  turque  copiée  exactement  sur 
celle  d'un  rii-lie  Alirérien.  Dairuerre.  aiirri  par 
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le  succès  de  son  rival,  songe, 
assure-t-on.  à  quitter  la  France 
et  à  profiter  des  offres  que  lui 
(ait  l'élranver. 

Tandis  qu'un  [(ublic  popu- 
laire, peu  ralliné  dans  ses 
guûts.  se  presse  au  (lonn-rl  des 
Milte  Caotonnex ,  que  le  père 
Constant  vient  de  faire  bàlir 
en  face  du  Théâtre  Montpar- 
nasse, rue  de  la  Gaieté,  la 
bonne  soriété  se  donne  rendez- 
vous,  pendant  l'été  à  Frascali, 
et  pendant  l'hiver  aux  concerts 
des  Champs-Elysées,  où  Mu- 
sard  dirige  un  orchestre  de 
soixante  artistes.  <  La  prome- 
nade y  e-t  fort  agréable,  af- 
firme un  chroniqueur  du 
temps,  car  on  y  rencontre  de 
fort  jolies  femmes.   • 

C'est  là  quelles  montrent 
leurs  nouvelles  toilettes  :  les 
l'OilTures  fraiigcrx  i;  l'alfiérienne, 
les  robes  de  couleur  sombre. 
vrrl  russe,  cul  de  Ixiiiteille,  pur 
rlliuijiieii  ou  unir  Mareix/o.  Les 
hommes  —  ceux  du  moins  qui 
soutiennent  le  gouvernement 
-  portent  le  toupet  comme  le 
roi.  Ouelques-uns.à  l'imilalion 
des  Saint-Simoniens.  arborent 
de  longues  chevelures  avec  la 
raie  dessin(-e  sur  le  côté.  La 
barbe  commence  à  devenir  se- 


Ci 
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D'après    iiue    yravure   de    l'opoque.    —   (Collection    G.    il  ur  Un  a  n  ii .  ) 


ditieuse.  Dans  lo  co<luiiie.  mêmes  contrastes. 
Si  l'aristocrate  conserve  l'iiaiiit  à  larges  bas- 
ques, <(  la  fr(iiiansi\  la  bourgeoisie  s'enveloppe 
dans  la  redingote  à  la  jiivpriélaire.  à  jupe 
Courte  et  à  larges  revers.  Les  pantalons  à  sous- 
pieds  ne  sont  adoptés  que  par  les  élégants. 

Pas  de  livres,  en  1 8.'{;{,  (jui  soient  des  événe- 
ments, qui  tiennent  une  place  dans  la  vie 
parisienne.  La  coirespondance  de  Victor  Jac- 
quemont  ninli'iesse  (]u'une  élile.  elle  roman 
de  George  Sand,  U- 
lia,  est  trop  «  sub- 
versif »  pour  qu'on 
puisse  en  parler  dans 
les  salons.  Michelet 
publie,  sans  éclat,  le 
premier  volume  de 
son  Histoire  de  F rance . 
tandis  qu'l^douard 
(Iharton  et  Lachevar- 
dière  tondent  très 
modestement  un  jour- 
nal illustré  qui  jouira 
bientôt  d'une  vogue 
extrardinaire,  le  .1/»- 
ijii^in  jiilloresijiie. 
\u  théâtre,  le  chef- 

MI  SAlUt. 

uapris  ivrigi.i.-ii  (le Dam*><.     d  œuvre    de    1  année 
(Musie  Cjrnaviiiei.)  —  de  ccltc  année  qui 


vit  les  premières  de  Lucrèce  Borr/ta  et  de 
Marie  Tiiilor —  c'est  Derlrniul  el  Union  ou  i'Arl 
(le  consjiirer.  comédie  de  Monsieur  Scribe  jouée 
au  Thé;\tre-Franrais,  le  12  novembre,  et  dans 
laquelle  la  plupart  des  hommes  qui  étaient  au 
pouvoir  purent  facilement  se  reconnaître. 

Le  Sophiste,  de  La  Verpillière.  n'a  de  remar- 
quable que  son  histoire  à  laquelle  tout  Paris 
s'intéressa  au  moins  pendant  un  mois.  Cette 
pièce,  d'abord  intitulée /<?  Sajje  soi-ilisant.  a  été 
reçue  en  1817.  A  la  fin  de  l'année  1832,  le 
Tribunal  de  Commerce  a  condamné  la  Co- 
médie-Française à  la  jouer  dans  le  délai  de 
trois  mois.  Enfin,  quinze  ans  après  sa  récep- 
tion, elle  est  représentée,  le  22janvier  1833... 
par  autorité  de  justice.  Le  drame  romantique 
vient  à  peine  de  naître,  la  tragédie  agonise, 
mais  dans  le  cours  de  cette  année,  sur  une 
scène  iiilime.  au  théâtre  Molière,  rue  Saint- 
Martin, dirigé  par  le  professeur  Saint-.Vulaire, 
qui  a  loué  la  salle  pour  ses  élèves,  débute  —  au 
moment  où  Mlle  Duchesnois  prend  sa  retraite 
—  une  actrice  de  treize  ans  qui  sera  la  plus 
grande  du  siècle.  Elle  est  laide  et  peu  gracieuse 
avec  son  visage  sombre,  anguleux  et  son  corps 
d'une  excessive  maigreur.  Elle  jirononce  mal 
le  français  iju'elle  connaît  à  peine.  Elle  n'est 
encore  qu'EIisa  Félix  mais  elle  deviendra 
liachel.  Henri  n'.Xi.siKHAs. 


l'Aiiis  SOUS  i.A  MoNAitciiii;  nr:  .ii.'ii.Ltï, 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  IlarlmanD.) 


Li:S    ÉCHOS    DE    PARIS 


Pose  de  la  statue  de  Napoléon 

sur  la  colonne  de  la  place 

Vendôme 

LA  nouvelle  statue  devait  être  livrée  par  M. 
(Irozntier,  fomleur.  faubourg  du  Koule.  et  à 
ses  frais,  au  pied  de  la  colonne  lii  fardier, 
attelé  seulement  de  quatre  ciievaux,  en  a  opéréle 
transport  La  liirurc  était  ileboul.  retenue  par  de 
fortes  cordes,  à  peu  près  comme  les  caisses 
d'orangers  sont  transportées  chaque  année  de  la 
serre  dans  le.lardin  des  Tuileries,  l'our  éviter  la 
pente  trop  rapide  du  faubourg,  la  voilure  a 
remonté  la  barrière  du  Houle,  a  suivi  le  boulevard 
extérieur,  la  barrière  de  l'IUoile,  l'avenue  de 
.Neuillv,  la  place  de  la  Uévolution,  les  rues  de 
Uivoll  et  de  Castiglione.  Ce  trajet  n'a  duré  que 
cinq  quarts  d'heure,  l'artie  de  la  fonderie  hier  à 
quatre  heures  moins  un  quart,  la  voiture  est  arri- 
vée à  cinq  heures  iiréciscs  à  la  colonne. 


Ln  plaurber  on  pente  avait  été  pratiqué  sur  la 
place  Vendôme  pour  qu'on  piU  arriver  à  la  hau- 
teur des  marches,  en  passant  par  la  porte,  et  sans 
être  obligé  d'abattreun  i-('(tédc  Ingrilled'cnceintc, 
Déposée  à  la  naissance  de  celte  pente,  la  statue  a 
été  poussée  sur  des  rouleaux  jusi|u'au-dessous  du 
cable  qui  devail  la  hisser,  el  qui  descendait  du 
sommet  de  la  colonne  11  a  fallu  plus  de  trois 
heures  pour  celte  opération  ;  c'était  à  peu  près  le 
temps  que  l'architecte  avait  calculé. 

On  sait  qu'un  éihafaudage  a'élé  élevé  au-des- 
sus de  la  lanterne  de  la  colonne.  Là  se  trouve  un 
plancher  do  iO  pieds  carrés  environ  ln  autre 
plancher  iiioinslarge  a  été  établi  aussi  sur  le  tail- 
loir du  chapiteau,  pour  v  placer  des  ouvriers  qui 
pussent  éloigner  la  ligure,  au  moment  de  son  pas- 
sage, et  prévenir  ainsi  un  frottement  dangereux 
L'architecte.  .M.  Lepére.  auquel  on  doit  lii  cons- 
truclion  de  ce  beau  monument,  et.  ce  qui  est  éga- 
lement digne  d'éloge,  lous  les  procédés  ingénieux 
qu'il  a  fallu   inventer   pour  celte   construction, 


ce 


l'A  lus    DK    ISiill    A    19:)û 


VOITURF.     DE      LA      CU  l'  Il  . 

D'après  un  dessin  ilo  Vii;toi<  Aimm.  —  (Musée  Carnavali;!.) 


.\i.  Leiirro,  ilisons-iious.  a  combiné  le  svs(tMie  de 
charpente  de  son  érharaudage  do  manière  lï  trou- 
ver le  lentie  de  la  eolaune  pour  point  d'appui,  et 
pour  contre-poids,  la  lalollc  de  bronze  qui  pèse 
34  milliers. 

Tout  ayant  été  i)révu.  et  la  machine  avant  été 
faite  sur  un  poids  triple  de  celui  de  la  statue,  on  a 
placé,  vers  les  neuf  heures  et  demie,  le  crochetdu 
moufde,  pendant  à  l'extrémité  de  la  double  corde, 
au  haut  de  l'armature  préservalivc  en  fer,  dont  on 
a  garni  la  figure  sous  son  enveloppe  de  toile  Aus- 
sitôt les  ouvriers  se  sont  mis  à  l'œuvre:  ils  étaient 


L,\    LllAl'ULLi:    M    ILIIL;    LAi.lIAlsE. 


Le  cimelit-rc  du  Père  Lncliaisc  fui  t'Iobli  en  IS04  par  h  Ville  de  Paris  sur  remplaceinetU 
occupé  au  xv»  siècle  par  lo  l'olic  Hegiiauli,  maison  de  campagne  opparleiiîiit  à  un  grand 
ijpiiii'r  (|ui  la  vendit  en  IC2C  aux  Ji^suilcs.  Ceux-ii  lui  duiinèrenl  lo  nom  de  Mont-Louis. 
KIlc  fui  lialiiléc  cl  embellie  par  le  fameux  Père  Lacliaise,  confesseur  de  Louis  XiV.  l-.n 
17(33,  la  propriété  fui  revendue  par  la  Compagnie  de  Jésus.  La  chapelle  c&l  de  construc- 
lioa  t 'ule  moder.ie. 


au  nombre  de  seize  environ,  tant  pour  mouiller  le 
câble  et  diriger  les  cordages,  ipie  pour  faire  mou- 
voir le  double  moulinet  du  treuil  sur  leipiel  venait 
se  rouler  la  corde  à  mesure  que  la  statue  s'éloi- 
gnait de  terre.  C'est  du  cùlé  de  l'ouesl,  en  face  de 
la  chancellerie,  que  la  figure  a  été  montée  L'ap- 
pareil dont  on  s'est  servi  est  fort  simple,  il  con- 
siste en  une  chcvre-chariot .  glissant  dans  une 
rainure  de  fer  ménagée  sur  les  deux  pièces  princi. 
pales  du  planchersupérieur.  t;ette  machines'avan- 
Cail  presque  à  l'extrémité  du  plancher,  où  une 
ouverture  carrée  avait  été  pratiquée  pour  le  pas 
sage  de  la  statue.  Trois  heures 
ont  été  employées  pour  faire 
traversera  ce  poids  énorme  (il 
est  de  i  niilliors  environ)  un 
espace  d'à  peu  prés  17G  pieds. 
L'ascension  était  à  peine  sen- 
sible :  il  fallait  cesser  de  re- 
garder pendant  quelques  ins- 
tants et  prendre  un  point  de 
remarque  jjour  juger  des  pro- 
grés, lorsqu'on  reportail  de 
nouveau  les  yeux  sur  cette 
masse.  D'autres  ouvriers 
étaient  sur  la  place,  et  rete- 
naient la  figure,  avec  des  cor- 
des, dans  un  angle  plus  ou 
moins  allongé,  pour  qu'elle 
ii'éprouviit  pas  de  trop  fortes 
oscillations  Lorsque  la  statue 
est  parvenue  au-dessus  du  ni- 
veau du  plancher,  et  qu'elle 
s'est  trouvée  suspendue  entre 
les  deux  montants  de  la  chè- 
vre, les  deux  poulies  se  joi- 
gnant presque,  alors  on  a  dé- 
barrassé le  plaiH  lier,  on  n  fait 
couler  le  chariot  avec  facilité, 


l'AItlS   SOUS   LA   MONAHCIIIi;   lili  JCII.r.CT 


l'tlii  pliiilliede  la  li;.'urcesl  venuo 
.l'ajuster  sur  lu  placo  qu'on  lui 
nvail  |)ré|iaréc  A  iiiiili  et  ilerni 
lout  était  Icrmiiii-.  La  statue  a 
été  (liée  «u  iiio^veii  ili;  houlons  en 
c-uivre.  qui  sont  scellés  dans  la 
cnlonne  el  rivés  sur  la  plinthe. 
l'i.v-isK  Tkm.k. 

Un  procès-verbal 
de  duel  en   1833. 

LKs  atlai|ues  ilii-ectes  ile.M  le 
eolone!  liriqueville  .outre 
le  iiiaréclial  Siuilt,  ministre 
lie  lu  guerre,  dans  son  discours 
du  jeudi  i:i  juin,  ti  la  Chambre 
des  députés,  ajnnt  rendu  indis- 
pensaMc  pour  .M.  le  marquis  de 
Dalmalie  le  besoin  d'une  satis- 
faction, une  rencontre  a  eu  lieu 
ce  malin  au  bois  de  lioulo:.'no 
entre  ces  honorables  adver- 
saires, rpii  ont  choisi  l'épée  (lour 
arme,  et  ont  i-ommencé  un  com- 


i:>CALiEii  i.E  l'a.mcie.v   thiuinal  m;  n.«iii:iici:, 

nCB    IpC    CLOITRE    SAI.NT-IIEnlII. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G    Hartmann  ) 

MimbulMu  .,,c«dâ  .  omnu-  préf.l  de  U  Sdoe  au  co.nle  Je  llonJv  Elle,  «rt^ren  auî 
d,ver,  „gra„d.»e„u.nl,  ,,  lll,Mel  de  Ville.  ..•ev:..l.cr  de  r.nci,,,  U-1  ,u„aî  de  Z- 
n,er,-..  .,:„  „•  trouvait  alors  rue  du  Cloilr^Sa;nl..\lerri.  dispiru.  dan,  cei  trlv^x. 


bal  qui  a  duré  plus  de  dix  minutes    M    de 
Oalmatie  ajant.  dans  un  mouvement,  ren- 
contré une  pierre,  est  tombé  à  la  renverse 
.M.   Briqueville  s'est   alors   empressé  de  lui 
tendre  la  main  et-  de  le  replacer  sur  le  bon 
terrain.  Le  combat  a  recommencé.  Cette  fois, 
lépée  de  M.   Briqueville  s'élant,   après  une 
assez  longue    lutie.   engagée    dans  celle    de 
M.  de  Dnimatie.  s'est  échappée  de  ses  mains 
Il  s'est  avancé  droit  sur  son  adversaire,  qui 
lui  remit  son  arme  avec  emjiressement  .Vprés 
un   repos  que  né.essilait  une  attaque   aussi 
vive,  le  condial  reprit  <le  nouveau.  Les  adver- 
saires se  précipitèrent  l'un  sur  l'autre,  et  ar- 
rivèrent  bientôt   à   se  saisir  corps  à  corps. 
Dans  cette  situation,  les  témoins,  qui  étaient 
d'une  part,  jiour  Al.  le  marquis  de  Dalmatie. 
.M  le  maréchal  Clauzel  el  le  général  Jacquemi- 
not;  d'autre  part,  M   le  général  Kxelmans  et 
M.  César  Bacot.  député,  se  jetèrent  entre  eux, 
et  dériaivrent  qu'en  gens  d  honneur  ils  ne 
devaient  pas  permettre  la  (  oniinuation  d'un 
engagement   aiL-^si  opiniâtre    Les  deux  com- 
battants .se  sont  soumis  à  cette  décision,  el  se 
sont  séparés,  se  donnant  réciproquement  les 
mar.pies  d'une  franche  et  lovale  estime. 

•  Maréchal  Ci.mzki.,  C   B.\cot, 

J .M:yl  KM I.Ni IT.   KXKL.M A NS. 

•  Paris,  lijuin  I83;L  . 
{\ote  publiée  il,i,is  les  joiinuiux  le  J.)  juin  ) 

La  descente  de  la  Courtille 


SIATCE     HE     .VAPOLÉO.N     rAK     S  E  C  11  11  E  . 

l'Oiée  sjr  h  coloiin»  do  la  [dacc  Veudùn^e 

D.c|.rès  une  gr.,vurc  du  leu.ps.  -  (ColJcclion  Hennin.) 


L 


i:  cale  llaiiis>eliii,  au  coin  du  faubourg 
lu  Temple,  était  dèj.\  plein  de  gens  qu'il 
•■(■posée  je  jugeai 


leur  mine  frai-hc  et 
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-        ^      UONT    ET    CLOCHER    UE    L  ANCIENNE 
ÉGLISE    SAINTE-GENEVIÈVE. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Colleelion  fi.  Hartmann.) 

LV-glise  Sainl-Elienno  du  Mont  portait  déj.i  ce  nom  en  IJJI,  el  en  juillet  de  celte 
annce,  clic  fut  fmppiSe  ]iar  le  tonnerre.  Le  iiape  llonorius  111  en  permit  la  recons- 
truction en  i'2i'2  sur  de  plus  grandes  proportions,  mais  à  la  condition  de  Tassu- 
jellir  entièrement  à  l'importante  église  Sainte-Geneviève,  sa  voisine.  L'église  vas- 
sale n'avait  pas  même  le  droit  d'avoir  une  porte  particulière.  Cette  permission  ne 
lui  fut  accordée  ((u'en  1517,  époque  où  on  la  reconsli-uisit  presque  enlièrenient. 
Marguerite  de  Valois,  posa  en  1610  la  première  pierre  de  la  nouvelle  façade. 
L'église  Saint-Llienne  du  .Mont  fui,  depuis  lors,  intcrieurenienl  embellie  d'époque 
eo  époque. 


avoir  traniiuillcnicnt  passé  la  nuit  dans  leur  lit. 
Ils  venaient  là  |ioiir  assister  .'i  cette  fameuse  des- 
cente do  la  Courtille  dont  tout  le  monde  parle  à 
Paris  et  f|uc  trop  peu  de  personnes  voient,  parce 
que,  pour  la  voir,  il  faut  se  lever  matin  et  n'avoir 
peur  ni  de  la  boue,  ni  des  voitures,  ni  des  injures. 
A  la  petite  pointe  du  jour,  je  fis  marché  avec  un 
coclier  de  citadine  qui  consentit 
fort  généreusement  à  se  mettre,  lui 
et  ses  deux  bêles,  i\  ma  disposition 
pour  la  matinée  au  prix  ordiniilrc  : 
chose  qui  m'émerveille  el  que  je 
donne  ici  comme  un  litre  do  plus  <"i 
la  préférence  que  les  citailincs  nié- 
riiontd'olitcnirsur  toutes  les  autres 
voitures  de  l'espèce  des  liacrcs.  Je 
montai  sur  le  siéiie  à  coté  de  ce 
brave  homme,  afin  de  ne  rien  perdre 
de  ce  <|ue  je  vfiulais  voir,  et  nous 
partîmes  i)our  la  barrière,  au  ()etit 
pas,  caria  file  se  formait  déjà. 

Nous  [lassànies  la  barrière  et  je 
fis  arrêter  au  Giainl  Suint-Maiim, 
la  plus  illustre  maison  de  la  Cour- 
tille, tenue  par  un  membre  de 
celte  famille  qui  a  su  rendre  son 
nom  aussi  populaire  que  celui  de 
Hamponneau,  la  famille  Uénovez. 

.l'avais  avec  moi  deux  Parisiens, 
bons  bourgeois,  gardes  nationaux 
el  pères  de  famille,  plus  deux  jeunes 


gens  venus  exprès  de  province  pour 
voir  le  Carnaval  de  liS:{:! 

Lorsque  no..  '  nous  prè.<ent;imes, 
tous  tini|,  pour  passer  entre  deux 
barrières  dressées  dans  la  salle 
basse,  comme  celles  que  l'on  voit 
devant  les  tliéàlres  à  l'heure  de  la 
queue,  nous  filmes  surpris  de  nous 
sentir  arrèlés  par  un  obstacle  dont 
nous  ne  pouvions  juger  la  nature 
à  cause  de  la  l'ouïe  qui  imus  avait 
précédés  C'étaient  trois  garçons 
mnreliands  de  vin.  attachés  à  l'éla- 
blissemenl.  qui.  les  mains  jointes, 
iip[iosaient  l'inébranlable  rempart 
de  leurs  bras  aux  secousses  que  nous 
ilonnions,  secousses  terribles,  à 
notre  avis,  .l'avisai  à  ma  droite, 
une  grosse  jeune  femme,  à  la  mine 
réjouie,  qui  faisait  faction,  elle 
iiuatriéme.  devant  un  immense 
comptoir  couvert  de  grands  plats 
non  encore  dégarnis  de  gibelottes, 
de  matelotles.  de  volailles  rôties, 
gigots,  longes  de  veau,  haricots, 
elc.dequoi  donneràmangcrà  tout 
un  régiment:  el  je  lui  demandai, 
comme  elle  me  riait  au  nez  sans  fa- 
çon, pourquoi  nousne  passions  pas. 

—  On  n'entre  |)as,  dil-elle,  sans 
prendre  quelque  chose. 

—  Mr! 

—  Pardi  !  si  nous  laissions  faire 
ces  farauds  de  Paris,  ils  nous  empli- 
raient tout  là-haut  sans  payer.  Ça  serait  du  propre! 

—  C'est  juste,  répondis-je,  eh  bien,  qu'est-ce 
qu'il  faut  prendre'? 

• —  Combien  cpic  vous  êtes  de  votre  société? 

—  (jinq 

—  Cinq'?  Ça  fait  cinq  litres. 

—  Alors,  nous  allons  vous  payer  cinq  litres. 


rOIlTE    DE    I.  lliiTEL    HE    Jl'°"    HE    SEViCNE    IIANS    L  ANCIEN.NE    lilE 
SAINfE-CATHEIlINE. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Colleelion  G.  Ilartmaim.) 
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Mais  nous  vous  tlcinainlfrons  la  permission  de  ne 
pas  les  Itoire,  vu  i|uc  nous  ne  saurions  guère  com- 
ineiil  emporter  cinq  bouleilles  lA-liaul,  à  travers 
tant  de  mnnilc 

-  Ali'  i|ue  vousétes  donc  embêtants  aven  votre 
inalailri'sse.  allez!  N'ovons,  pavez-en  trois  et  que 
ça  liwis-i'  ! 

—  Coniliieu,  trois  litres  ? 

—  Trente  sous. 

—  Les  voilà. 

—  Laissez  passer  limi  bourgeois! 


.Mil  de  quel  jiniils  énornie  je  me  sentis  snulagé 
en  passant  de  rct  horrible  fover  d'infections  à  l'air 
pur  et  vir,  quoiipie  niuuillé,  de  la  rue  I  Comme  je 
cbcri'liai  ma  citadine  n°  18,  pour,v  grimper  cl  me 
rejui'ber  Ji  ciilé  de  mon  honnête  cocher!  C'était 
bien  autre  chose  que  le  Cirque-Ol.vmpir|ue,  ce  que 
je  venais  de  voir 

La  voilà  enfin,  cette  descente  de  la  Courlille! 
Elle  vient!  elle  vient,  avec  toutes  ses  folie»,  avec 
son  inlini  cortège  de  masques  pâles  et  bleus  de  la 
nuit,   avec  ses  deux  mille  voilures  l'i  la  Gle,  avec 
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PLA.N      DES     QUARTIEItS     DU     NOUD-EST     DE      P.MUS     EN      1833. 

Drcssii  par  A    Mëlnieh.  d'après  les  documents  da  l'épique.  —  (Collection  Cliarlos  Simond.) 


Depuis  le  dimaiichc  précédent,  le  salon  n'avait 
cessé  d'être  plein  jour  et  nuit.  En  conséquence, 
c'étaient  les  mêmes  nappes  sur  la  table,  nappes 
souillées  de  toute  espèce  de  souillures  :  l'élaiont 
les  débris  d'os  et  de  sauces  renversées,  de  verres 
et  «le  bouteilles  brisés,  amoncelés  depuis  trois 
jours  et  trois  nuits  sur  le  pavé.  Au  comptoir  de  ce 
salon,  une  vieille  femme,  tvpe  de  l'amabilitépliv- 
si(uic>mii|uc,  qui  semblait  vivre  là  dans  son  élé- 
ment, surles  nerfs  et  les  poumonsde  laquelle  celle 
hideuse  al  iiiospbére  de  vins  et  de  viandes  éihautfés. 
de  trans|iirations  putrides,  d'émanations  nauséa- 
bondes, paraissait  n'avoir  aucune  action. 


ses  cent  mille  spectateurs  qui  la  regardent  ébahis 
et  riants,  en  faisant  la  tortue  de  leurs  parapluies 
qui  dé^'outtenl  les  uns  sur  les  autres  !  Voici  la 
voiture  de  lord  Sevminir  ;  la  voici,  cette  bellevoi- 
ture.  avec  ses  six  chevauxanglais  aui  crinsnattés 
par  la  pluie,  avec  ses  trois  piciueurs  en  habit  de 
chasse,  qui  sonnent  de  su|>erbes  fanfares  I  Der- 
rière elle,  vovez  celte  diligence,  la  même  qui  a 
servi  à  MM  Franconi  frères  pour  jouer /n  Di/i- 
ijCHCc  (ittiiqiièe.  ou  VAulitOii-  (/»■,<  C'erCHMC.*:  quatre 
chevaux  la  traînent,  quatre  chevaux  dressés,  que 
vous  avez  admirés  cent  fois  dans  l'arênc  du  Cir- 
que Tout  est  comédien  là,  tout  est  acteur  :  voi- 
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I         I    \  .N  IJ  s  . 

La    I  III  hdriu'c. 

D'après  une  lillioyrapljic  en  couleurs  de  Scheffer 

(Collection    Haoul    Deberdl.) 

lure,  clicvaux,  postillons  et  voyageurs.  Sur  l'im- 
périale, il  y  a  douze  musiciens  qui  jouent  l'ouver- 
ture de  GtùUdiime  Tell.  Voyez  plus  loin  cet  homme 
à  cheval,  en  costume  du  moyen-àge,  une  aumo- 
nière  de  velours  à  la  ceinture  ;  il  s'arrête  el  jette 
A  la  multitude  émerveillée  dos  poignées  Je  i>iéics 
de  cini|  francs;  c'est  un  illustre  étranger  fjui 
demeure  sur  la  place  Vendùme  :  lord  Sevmour  et 
lui  ont  les  plus  l)eaux  chevaux  de  l'aris.  Voilà 
encore  une  grande  et  riche  voiture  qui  vient  : 
dans  celle-IA,  il  n'y  a  que  desdames;  mciinsgéné- 


1.  L  »      I'  A  11  1 .-.  I  i;  .N  N  U  S  . 

Paresseuse! 

D'après  une  lilliograpliic  en  couleurs  de  Scheffeu. 

(Collection    Uaoul    Dcbcrdt.) 


reuses  mais  plus  galantes  que  le  cavalier 
iIm  moyen-lige,  elles  jettent  à  la  foule  des 
]ia(|ucls  (le  draf;ées  liienl  hien  1  liais- 
sez-vous.  foulez-vous.  Irainez-vous  dans 
la  houe  [lour  les  ramasser!  voilà  juste- 
ment ce  que  voulaient  ces  dames.  Des- 
cendez encore.  Voyez-vous  un  homme 
tout  hlaiic  des  pioils  à  la  léte,  avec  ce 
grand  sac  dehoul  à  cùlé  de  lui  ?  C'est  un 
meunier,  son  plaisir  est  de  lancer  des 
poignées  de  farine  dans  toutes  les  voi- 
tures (jui  passent  Ce  n'est  point  le  masque 
le  moins  facétieux  de  la  hande.  Enten- 
dez-vous le  succès  de  ses  malices  ?  En- 
tendez-vous comme  on  éclate  de  rire, 
comme  on  bat  ilcs  mains? lion  !  voilà  tin 
|iMssaiil  qui  se  fâche  contre  lui.  Il  sortait 
d'un  liai  paré,  eu  has  de  soie,  eu  gilet  de 

satin,  en  cravate  Manche,  enclaqite, 

que  diable  venait-il  faire  à  la  ('.ourlille? 
regardez  comme  la  fotile  maligne  épouse 
sa  querelle;  suivez  de  l'œil  son  claque 
qui  saute,  vole  et  disparait Mainte- 
nant, c'est  lui  que  l'on  saisit,  que  l'on 

bouscule,  qite  l'on  déchire Ils  vont  le 

tuer.  Dieu  me  pardonne  !...non.  Le  voilà 
qui  remonte  en  cabriolet,  léte  nue,  le  pauvre 
homme  !  et  qui  passe.  C'était  la  première  fois  qu'il 
venait  I 

.Vrrétons-nous  un    peu.   Les  voilures   ne  vont 
plus. 

Il  y  a  encombrement.  S'il  vous  plait.  nous  alloits 
descendre,  .\ussi  bien,  nous  sommes  aux  \'ciida>t 
i/cv  (/(■  Bourgoijne.  C'est  ici  qu'on  a  donné  le  ban- 
quel  des  seiit-cents.  l'un  des  préludes  de  la  révo- 
lution Je  juillet.  C'est  ici  que  toute  la  garde  natio- 
nale de  l'aris  s'est  réjouie  de  sa  reiiaissaticeaprés 
les  trois  jours.  C'est  ici  que  les  deux 
tiers  des  mariages  parisiens  se  don- 
nent rendez-vous  au  sortir  de  la  mai- 
rie 

Entrons Que  signifie  ce  vacar- 
me ?  11  n  y  a  point  de  joie  dans  ces 
cris!  Ces  bouteilles,  ces  plats  qui  se 
brisent  n'accompagnent  point  de  re- 
frains à  boire  !..  On  se  bat  là-haut  !... 
on  se  lue,  vraiment!...  Qu'en  dites- 
vous,  M.  Charlier? 

—  C'est  une  société  qtii  s'amtise, 
répond  le  tranquille  maître  des  IVii- 
duiifies.  Oh  !  je  n'ai  pas  de  crainte  Les 
gaillards  [laieront  bien.  Ils  peuvent 
casser  hardiment  ! 

Heureux  homme!  Il  en  a  vu  bien 
d'autres.  Toutes  ces  émolions-là  sont 
usées  pour  lui.  Il  laisse  faire  mainte- 
nant et  it'inlerpose  son  autorité  de 
propriétaire  qtie  si  la  mine  des  tapa- 
geurs prévient  mal  en  faveur  de  leur 
bourse. 

Quant  à  nous  (|iii  sommes  assez 
simples  pour  notis  inquiéter  de  ce 
carnage  de  vaisselle,  allons  voir. 

(Test  une  troupe  de  corsaires,  de 
galants  corsaires  à  l'écharpe  de  soie, 
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ail  p.iritiilon  ra.vé  'l'or.  Ce  sont  îles 
es|iagiiiili'8,  avec  leurs  veux  iinirs, 
leurs  iiasipiiiics  et  leurs  [niignanU. 
Ouest  ceci?  Sous  votre  rou^'c  cl  vos 
iiiouilieB,  je  vous  reconnais,  mes- 
sieurs! vous  ries  ilu  granil  nioudi'.  et 
du  |ilus  grand!  Itravo  !  Wi'iUi  les 
lieaux  jours  du  Carnaval  revenus! 
voilà  mon  vieux  carnaval  du  X  VI  ll'sié- 
clel  vciilii  nos  grands  seigneurs  en 
goguette!  car  ce  sont  des  soigneurs 
(|ue  Muis  vovezIiUloril  Sevmour.dont 
tout  il  l'heure  je  vous  nionirais  la 
voiliu'c  magnili(;uementattelce,  avec 
ses  |ii(iueurs  cl  leurs  fanfares;  der- 
ricre  lui,  ce  jeune  homme  si  [làle.  si 
faliguô,  (|ui  le  retient  et  i'em|péch.- 
de  hriser  une  porte,  l'cst  le  fils  d'un 
pair  de  l''rance;  [dus  loin,  cet  honmi'' 
à  la  phvsioncunie  »i  peu  d'acc(u-il 
avec  la  sccnc  lerrihle  qui  se  passe, 
est  un  député  ;  les  autres  sont  ha- 
rons,  comtes,  et  même  manpiis. 
M  Cliarlier  avait  raison  :  ils  paieront 
liien  ! 

Ai(HSTi;  LrcHKT. 


LL-<    l-.\m.-.it.N>.. 

—  Parlons  peu  z'ct  parlons  bien! 
D'après  les  scèocs  parisieiiaes  de  rtoAi.,  —  (ColIeclioD  Raoul  Drbcrdl  j 


La  nouvelle  prison  pour  dettes 
de  la  rue  de  Clichy. 

VKNK/.  visiter  avei-  moi  la  nouvelle  prisiui  pour 
detti's  de  la  rue  de  Clich.v:  ou  [iluti'it.  restez 
à  la  porte  ilu  guichet,  et  cimtenlez-vous  île 
me  suivre  des  veux  à  travers  la  grille,...  car  un 
créancier  ne  franchit  jamais  impunément  le  seuil 
lie  cette  porte,  et  lorsipie  par  aventure,  il  se  ha- 
sarde à  pénétrer  dans  cette  enceinte,  le  hourra 
général  ijui  s'élève  à  sa  vue,  est  le 
brujant  signal  du  bain  qu'on  lui       ^'  ' 
prépare  :  ce  hain  qui  attend,  <i  la 
fontaine  de  la  cour,  tout  créancier 
qui  ose  franchir  les  limites  du  par- 
loir, il  faut  bon  gré,  mal  gré,  qu'il  le 
prenne   (l'est  le  seul  à  com|)le  qu'il 
est  (jcrniis  de  lui  donner. 

.\  Paris  duin-,  dans  le  plus  riche 
quartier  de  la  capitale,  et  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  hôtel 
(laillard.  s'élève,  rue  de  tllichv. 
moyennant  les  huit  cent  mille 
francs  qu'il  a  cniUés.le  nouvel  /nid/ 
i/iiriii  dont  la  révidulion  de  Juillet 
a  mis  les  prisonniers  pour  dettes 
en  possession,  i\  la  lin  de  18:^3. 

Cette  prison  est  partagée  en  deux 
quartiers  ilislincls  :  —  (Junrtier  d-'s 
hiiiiiiiicf.  —  (JiKirtier  </c<  ffiitiiirs. 

1-e  quartier  des  femmes  se  com- 
pose de  18  chambres  à  cheminées, 
fort  claires,  fort  propres,  fort  bien 
ehaulïées  ;  plus. d'une  sallede  bains, 
d'un  lavoir,  d'un  parloir,  d'un 
pieau  et  d'une  travée  au-dessus  de 
la   chapelle  des   luimmes    C'est   le 


seul  point  de  rapprochement  qu'on  permet  à  ceux- 
ci  d'avoir  avec  leurs  voisines 

Le  quartier  des  hommes  se  ciunpose  du  biili- 
ment  principal  que  précède  le  biMiment  d'.oimi- 
nistratiiin,  précédé  lui-même  d'une  grande  cnur 
d'entrée:  c'est  dans  cette  cour  qu'on  desci'iid  les 
nouveaux  arrivants,  et  par  celle  cour  qu'on  les 
introduit  au  ereffe  pour  v  recevoir  leur  billet  Je 

Inl'is. 

In  élégant  et  spacieux  escalier  conduit  aux 
trois  étages  du  bâtiment  principal  Chaque  étage 
contient  une  .loubb'  rrinL'èe  de  cellules  parlicu- 


LE>    ■■,\lll3lL.Nâ. 

—  l',irblcu!  .l'arrivé  u  propos. 
D'après  un  dessin  Je  Pi  al.  —  (Collection  Raoul  Debrrdt.) 
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COMMENT    ON    s'aDONXE    AU    •<    CONSÏIÏITIONN  EL    ". 

D'après  une  caricature  do  l'époiiue. 

(Collecliou  I'.  llarlmann  ) 

Hères  que  partage  un  large  el  loiiK  corridur. 
Chaque  cellule  est  pourvue  d'une  petite  armoire, 
d'un  porte-manteau  et  d'un  lit  en  fer.  Chacune 
d'elles  est  éclairée  par  une  fenêtre  dont  la,  vue 
embrasse  les  jardins  de  Tivoli  ou  les  hauteurs  de 
la  capitale  Des  conduits  de  chaleur  les  cchaun'ont 
toutes  pendant  l'hiver.  Une  salle  d'inhrmerio  do 
:{0  lits,  qui  n'est  jamais  occupée  par  des  malades, 
supidée.  au  besoin,  à  l'insuflisance  des  cellules. 
Une  pharmacie,  un  cliauffoir,  et  une  cour  à  part 
dépendent  de  celte  salle. 

Au  rez-de-chaussée  et  dans  toute  la  longueur 
du  b;\timent,  régne  une  vaste  galerie  vitrée,  bor- 
■lée  de  cellules,  et  soutenue  |iar  une  ligne  do 
colonnes  d'ordre...  parisien.  Cette  galerie  est  par- 
quetée et  chauffée,  comme  le  reste  do  l'établisse- 
ment, par  les  bouches  du  calorifère  placé  dans  les 
caves:  elle  sert  de  promenoir  d'hiver  aux  détenus 
Au  bout  de  la  galerie,  sont  établis  une  cantine 
pour  la  petite  propriété,  un  restaurant  pour  l'aris- 
locralie,  et  un  café  pour  tout  le  monde. 

Dans  le  monde,  le  condamné  par  corps  traîne 
l'existence  la  plus  lourde,  la  plus  douloureuse, 
la  plus  misérable  Ce  cruel  pnr  eoyps  «jui  menace 
à  chaque  instant  de  l'atleindro.  est  jiour  lui  l'épéo 


(to  Damoclés  suspendue  au-dessus  de  sa  tête  par 
un  lil  toujours  prêt  i  se  casser.  Semblable  à  ces 
tristes  oiseaux  de  la  nuit  (lui  rentrent  dans  leurs 
trous  dés  que  le  soleil  se  lève,  et  qui  n'en  sortent 
plus  qu'après  que  le  soleil  est  couché,  le  condamné 
par  corjis  ne  peut  jouir  sans  danger  do  la  clarté 
du  jour.  La  loi  ne  protège  sa  liberté  que  depuis 
la  venue  du  soir  jusqu'à  la  naissance  du  matin 

En  prison,  ces  cruoUos  terreurs  ne  viennent  plus 
l'assiéger,  l'espérance  dans  son  cœur  a  fait  place 
à  la  crainte,  el  lorsqu'il  pense  à  son  créancier, 
celle  pensée  maintonanl  impliiiuo  celle  île  déli- 
vrance el  non  plus  colle  d'eniprisonnomont  forcé. 
Kl  puis,  rue  de  Clichv.  le  régime  intérieur  de  la 
maison  no  lui  permet-il  pas  de  se  i)rocurer  toutes 
les  jouissances  de  la  vie  lilire?S'il  est  riche.  —  car 
on  jieut  être  riche  dans  une  prison  pour  dettes.  — 
il  retrouve  dans  sa  cellule  toutes  les  habitudes 
luxueuses  de  son  hôtel.  S'il  est  seulement  dans 
l'aisance,  un  restaurant  à  la  carie  lui  fournit,  à 
peu  de  frais,  un  excellent  diner. 

S'il  est  tout  à  fait  pauvre,  la  canlino  lui  fournil 
de  quoi  vivre  à  meilleurs  frais  encore,  et  les 
30  francs  qu'il  reçoit  maintenant,  par  mois,  de 
son  créancier,  suflisenl  pour  payer,  avec  sa  nour- 
riture ,  la  location  des  effets  de  pistole.  —  Du 
reste,  si  la  pllance  de  l'administration  lui  manque, 
les  dons  de  la  cliciriU'  et  les  secours  do  ses  compa- 
gnons de  captivité,  plus  riches  que  lui.  ne  lui 
manquent  pas. 

Kiches  ou  pauvres,  tous,  soumis  aux  règles  uni- 
formes d'une  loi  commune,  ont  droit  de  prendre 


COMMENT   ON   SE   DÉSABONNE. 

D'après  une  caricature  de  l'époque. 
(Collection  G.  Hartmann.) 
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I.A     Mul.l;    EN    18:1:1 

Capeline  de  velours  ornée  d'oiseaux  de  paradis. 

Robe  en  satin  broché. 

(D'après  le  Costume  parisien  de  1833.) 

pari  aux  rafraichisseinciits  du  c;ifé.  aux  joies 
bruyantes  des  jeux  de  la  cour,  aux  plaisirs  rerueil- 
lis  du  cahinel  de  lecture.  Tous  peuvent,  à  l'aide 
d'un  coniniissioniiaire  ou  d'une  jM'tile  po^te  placée 
dans  l'iiitérieui'  de  l'établissement,  correspondre 
avec  leurs  amis  du  dehors,  sans  contrôle  aucun 
de  la  part  de  l'adiniiiislralion  Tous  reçoivent  des 
visitants  et  des  visitantes  qui  les  viennent  voir, 
les  consolations  do  l'amour  ou  celles  de  l'aniitié. 
Tous,  enlin,  peuvent  vivre  en  famille,  et  embras- 
ser, chaque  jour,  leurs  l'eninies.  leurs  mères,  leurs 
enfants.  Le  soir, seulenienl.il  faut  se  sé|iarer,  mais 
la  nuit  qui  reste  est  une  nuit  do  sommeil,  et  le 
honjour  du  lendemain  n'en  a  que  plus  de  délires. 
Telle  est  la  vie  captive  que  mènent  à  Paris  le 
prince  et  le  prolétaire,  le  valet  et  le  marquis,  le 
général  el  le  soldat,  le  pair  de  l'ranre  et  le  mar- 
chand, l'écrivain  cl  l'arlisan.  et  les  tutti  </M(j»<i  de 
tout  ranjr,  de  toute  profession,  de  toute  nation. 
Je  toute  fortune,  de  tout  sexe,  de  tout  iige,  c|ue  la 
contrainte  par  corps  cléporte,  chaque  année,  ilans 
la  ve'i)uliU'i)ie  dea  iletle.f. 

MolIK.KU   CnillSTOI'llK. 

(/>e  l'Etiit  (iclitfl  des  prisuux  en  FrtitiCf  ) 

Les  combats  d'animaux  à  la 
barrière  du  Combat. 

Lr.  (|uartier  du  Combat  rappelle  un  spectacle 
hideux  qui  faisait  les   délices  d'une  partie 
du  peuple  parisien   Dans  une  arène  entou- 
rée d'un  am|)hithéàlre  de  planches,  il  venait  as- 


sister à  lie  san^'lanlcs  batailles  entre  des  taureaux 
et  des  chiens  Jules  Jatiin  a  décrit  cette  «  enceinte 
[)auvre  et  délabrée,  avec  des  grosses  portes  gros- 
sières et  une  vaste  cour  garnie  de  molosses  jeunes 
et  vieux,  les  veux  rouges,  la  bouche  écumante,  de 
eetle  écume  blancliillre  qui  descend  lentement  à 
travers  les  lèvres  livides  >. 

Les  luttes  à  mort  n'avaient  lieu  que  les  jours 
de  ^-rande  fête;  ces  solennités  se  terminaient  or- 
dinairement par  un  feu  d'artiliee;  plus  lard, 
après  l'invention  des  aérostats,  on  faisait  partir 
un  ballon  avec  un  chien  dans  la  nai'elle.  Un  fai- 
sait hallre  aussi  des  chiens  contre  des  sangliers, 
eontre  des  loups,  etc.  l'n  jour  que  le  directeur  de 
ce  sppetaele  avait  annoncé  un  combat  A  mort  entre 
un  tigre  et  un  verrat,  les  |)ratic|ues.  affriandées 
par  l'iiriginalité  du  fait,  remplircnl  le  thèùlre  jus- 
qu'aux combles  el  l'on  lit  sortir  un  verrat  d'une 
hutte  où  étaient  enfermés  une  douzaine  de  ses  con- 
génères destinés  aux  représentations  suivantes. 
Hn  entrant  dans  l'arène,  le  paisible  compagnon  de 
Saint-.Vnloine.  ne  fitméme  pas  attention  à  l'adver- 
saire qui  l'y  attendait,  et  s'était  mis  à  fouiller  le 
sol,  quand,  d'un  hond.  la  héte  féroce  se  trouve  prés 
de  lui.  d'un  coup  de  grilTe  appliqué  sur  les  reins, 
retend  par  terre,  puis  l'entame  à  belles  dents. 
Mais  dom  Pourceau,  comme  dit  La  Fontaine,  n'est 
]ias  d'humeur  ii  se  laisser  faire  sans  rien  dire, 
aussi  se  niel-il  à  pousser  îles  eris  de  détresse,  et  à 


LA    MODE   EN   1833. 

Ilabil  à  basques  el  revers  très  larges. 

Gilet  et  pantalon  de  piqué.  Pantalon  de  casimir. 

(D'apris  ((  Costume  parisien  d«  1833.) 


l'AniS    DE    ISftO   A   l'.iOO. 


Iiraillor  ilo  lello  sorte  (nip  ses  cpni|iaj;M(ins.  exas- 
pérés, s'insurgeiil  dans  la  ealiane.  en  brisent  la 
porte,  se  préri|iilenl  sur  le  tif;re  et  le  forcent  à  la 
fuite:  mais  eeiix-ei  le  poursuivent  aveeclesgro;.'ne- 
inents  furieux,  ne  lui  laissent  aumn  répit,  cl  linis- 
senl  par  le  mettre  en  pièces.  Impossible  de  peindre 
cette  scène  inattendue,  les  applaudissements  de 
la  foule  qui  réclama  le  même  spectacle  pour  le 
lendemain;  mais  le  <lirecteur,  qui  ne  savait  pas 
que  le  dénouement  dilt  lui  coûter  si  clier.  separda 
bien  d'acquiescer  à  la  ileiiiamle  iirnérale  du  piililir. 
IViiutrcs  fois,  c'était  une  balaillo  entre  des  cbiens 
et  un  ;'ine  au- 
quel  on   avait 
a  1 1  a  c  11  é    un 
sinite   sur  le 
dos,  lutte  dé- 
sespérée cil  le 
pauvre   bau- 
det, avant  de 
mourir  sous 
les     morsures 
de  ses  adver- 
saires,  avait 
à  endurer  les 
blessures  faites 
|iar  le  quadru- 
m  a  ne    aux 
abois,  pour  se 
cramponner 
après  lui.  Sou- 
vent    encore, 
c'était  une  lut- 
te entre  cLicus. 
avec  des  paris 
engagés    pour 
l'un  ou  l'autre 
des  combat- 
tant s  ;   mais 
presque    tou- 
jours,   quand 
ceux-ci  avaient 
fini,   les  pa- 
rieurs se  pre- 
naient de  mol  s 
et    s'empoi- 
gnaient à  leur 
tour.  Un  méde- 
cin, le  D'  Aus- 
sandon   qui  a 

compté  bien  des  amis  parmi  les  gens  de  lettres  et 
les  artistes,  et  qui  leur  était  dévoué,  rentrait  ou 
sortait  souvent  pendant  la  nuit:  diaritable  et 
désintéressé,  il  allait  soigner  de  pauvres  hères 
dans  des  quartiers  déserts,  où  il  avait  eu  à  dé- 
ployer sa  force  herculéenne  contre  des  bandits: 
il  prit  pour  compagnon  de  vovage  un  bouledogue 
magnillque  qu'il  accoutuma  aux  dangers  en  le 
lançant  contre  les  animaux  du  Combat.  In  jour, 
toute  une  meute  harcelait  un  ours  énorme  nomme 
.Martin,  comme  tous  les  ours  en  captivité:  le 
bouledogue  d'.Xussandon ,  excilé  par  les  aboie- 
ments, par  les  bourras,  par  les  acclamations  des 
garçons  bouchers,  fins  connaisseurs,  veut  mordre 
le  museau  du  terrible  carnassier  :  celui-ci  le  saisit 


Robe  avec  pèlerine  de  mousseline    Cravate,  sac  et  ombn  Ile 
en  f;ros  de  Xaples  recouverts  de  dentelle  noire. 

{D'oprOs  le  Costume  farisien  do  J83:i.) 


au  passage  avec  ses  grilles  acérées  et  approcdie 
de  sa  gueule  béante  le  chien  (|ui  se  tord  ilans  les 
convulsions  d'une  résistance  désespérée. 

Alors,  chose  inouïe!  dont  on  a  longtemps  causé 
dans  les  faubourgs,  un  homme  culbute  ses  voisins, 
escalade  les  bampieltes.  saule  par-dessus  la  balus- 
trade et  va  droit  à  l'ours  ! 

C'est  Aussandon  ipii  vient  au  secijurs  de  son 
chien. 

L'ours  laisse  loinber  sa  proie:  Aussamlon  a  at- 
Icint  le  but  ipi'il  se  |U'opnsail  :  il  bat  en  retraite: 
mais  la  monstrueuse  bèlc   le   poursuit,  se  dresse 

sur  son  séant, 
l'tend  ses  deux 
pattes  velues 
et  serre  contre 
sa  poitrine 
l'i  m  prudent 
agresseur. 

Celui-ci  sent 
la  respiration 
lui  manquer  et 
des  ongles  ter- 
ribles  entrer 
dans  sa  chair  : 
par  un  effort 
herculéen,  il  se 
retourne,  en- 
fonce le  pouce 
dansl'orbitede 
l'our.set  lui  ar- 
rache l'œil 
.iniil. 

l.'l](Mnine  et 
la  béte  tombé- 
rent  côte  à 
ciite. 

Ijuand  nous 
demandions  à 
.\ussandondes 
détails  sur  ce 
duel  étrange, 
il  disait  avec 
un  frémisse - 
uu'ul  involon- 
taire :  0  Ne  me 
parlez  pas  de 
ça  ».  Après 
avoir  langui 
deux  ans.  il  se 
parlie  sa  force 
u-èmaturées.  il 


iTlaldit.  mais  il  ne  recouvra  ipi'en 
Iiriidigieuse.  .\ccablé  d'inlirmilés 
s'y  déroba  par  le  suicide. 

Inedes  réformes  du  règne  de  Louis-l'hilippe, 
en  183;{,  fut  la  suppression  du  Combat  (1). 

i;mile  DE  L-Muiiioi.i.iKiiE. 
{I.c  NmiicKK  l'iiris.) 

(I|  Le  <  Combat  »  ou  <  Coml'.it  du  laurc-au  ».  dit  Hulaure,  dans 
son  Histoire  de  Paris,  était  siliic  sur  la  route  de  Paulin,  Iior»  de 
l;i  barrière  Saint-.Martin.  Il  s'ouvrit  au  public,  pour  la  premitTC 
fois,  le  l(î  avril  ITSI  :  f  ce  spectnole  était  digue  des  bou<'liers;  la 
police  alTecla  de  le  prohiber  d'abord;  elb-  le  toléra  ensuite.  Ou  y 
voyait  des  femmes  d'un  cert.iin  rang,  à  l'exemple  des  dames 
romaines,  prendre  plaisir  à  voir  couler  le  sang,  à  voir  le  taureau 
mis  à  mort  par  la  fureur  des  chiens», —  (Dolacue,  t.  VIll,  p.  -i03.) 


PARIS    PKiNDAM   L\\>.M:i:    In:]:] 


Janvier. 

7.  —  ConJamntUon  du  viiomlc-  Sosthëne  de  la 
Rocheloucauld,  ft  3  moii  Je  prinmi  .1  100  (miics 
d'nmcnJe  pour  lu  publicalion  dune  l.rccliure  injuri.  u^e 
contre  le  roi- 

10  —  Jour  le  plus  (rold  de  l'année  i8«  I  i). 

26.  —  Abolition  du  deuil  anniversaire  du 
21  janvier  —  «lonil.nurution  h  mort  de  Ics-scrgcnt 
de  ville  liigey.  a^s•^^ill  du  gnr.,on  dr  rrcttlc  Itaniuj. 

30.  —  l.Icclion  df  Benjamin  Guérard,  à  l'Aca- 
diniie  de»  1ns.  riplions,  ,'i  In  (daco  dALil  lUniusal. 

Ft'irlcr. 

2.  -  Duel  entre  Armand  Cartel ,  rédacteur  en 
chef  du  Xal(o,itil,  et  M.  Roux-Laborie  fils.  .Vriiiaod 
Ciirrel  <^t  grièveiucnl  bless.  au  ventre. 

23.  —  OrJonnanci  consliluant  le  corps  rojal 
d'état-major. 

27.  _  .\c.|uiilcmeHl  do  Chateaubriand,  nccus* 
d'excitilion  h  la  haioc  et  ao  mépris  du  gouvernement 
pour  sa  brochure  :  .  .Mémoire  >ur  la  captivité  de  ma- 
dame la  ducliesse  de  Berry.  " 

.VlarN. 

1.  _  Sylvestre  de  Sacy  est  élu  scctélaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  dis  ln>criplions,  en  rcuiplacement 
de  Dacicr. 

2.  -  Exécution  de  Regey  4  I»  barrière  Sainl- 
Jac<(ues. 

6.  —  HéTocaiion  do  M.  Baude,  conseiller  d'Klat, 
et  de  M.  Dubois,  inspecteur  géoécal  de  llnslruclion 
publiiue  (à  ciuse  de  leurs  opinions  politiques  qui 
n'étaient  pas  celles  du  gouvernement). 

17.  _  Bil  donné  dans  les  salons  de  .Morel,  boulevard 
des  .\niandiers,  par  les  Salnt-Simoniens.au  prolit 
de  la  mission  d  Orient  (chargée  d'aller  à  la  recherche  de 
la  femme  Messie). 

18.  —  Klecti.in  de  Libri  à  l'Académie  des  Sciences. 
—  Acquittement  de  léluJiant  en  droit,  Louis  Bcrireron, 
accusé  Je  l'allenlat  Ju  !'.>  nuveiul.rc  18:ii  contre  le  roi. 

Avril. 

e.  —  Kleciion  de  Jouffroy  à  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  poliliiiues. 

16.  -  Armand  Marrast,  rédacteur  en  chef  de  la 
Tritiiiie,  et  Lionne,  dirert.  ur  );.-rant,  accusé»  d'attaques 
dan»  leur  journal  i  ..nire  les  député»,  comparaissent  de- 
vant la  Chambre  ronstiluée  en  tribunal.  Lionne  est  con- 
damné à  3  ans  de  prison  el  l,iJOO  francs  d'amende. 

22.  -  U,ipp<irt  du  colonel  Lauiy  .i  la  Chambre  des 
députés  sur  la  nécessité  de  forliller  l'aris. 

24.  —  li"i  ouvrant  un  crédit  de  '.J.'.m  francs  pour 
achat  par  naît  de  la  Bibliothèque  de  Cuvier  el 
accordant  à  sa  veuve  une  pension  de  C,(ioO  fr.incs. 

25.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1832. 

26.  —  Ouverture  de  la  session  de  1833. 

Ilsii. 

2.  —   Séance    publique    annuelle   des  cinq 

Académies.  (C"iiimuni.ati.  M  de  Raoul  Uochetlc  sur 
la  grande  mosaii|U'.'  découverte  à  rompOi.) 

11.  _  Le  MonU'ur  annonce  l'ace. iuchenient  .le  la 
duchfssc  de  Berry,  niaiiée  secri'lemeBt  au  conilc  Luc- 
chesi-Palli. 

23.  —  Arnault  est  élu  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  fran..nise  en  reiui.lacenienl  d'Andrhu.t. 

Juin. 

1.  —  La  Chambre  de»  députés  refuse  Je  porter  do 
l,.MiO  fr.incs  4  0,000  fran.  s  la  pfMsb.n  de  la  veuve  Ju 
.général  Daumesnil 

14.-  Duel  entre  le  colonel  Briqueville.dépulé, 


DAvin  D  A:<.;F-n8. 

Peintre 

(ITS'J-IS.'.C.) 


Ilnmmo   politique 
(1803-IS64.) 


UAnVE. 

Sculpteur  (1795-1875.) 


et  le  liU  du  maréchal  Soult.  ministre  de  la  'iuerre. 
16.  —  Ko  pr.-srnce  de  plu'.ieura  niimbres  'le  I  Ini- 
lilut  .  t  Je  la  So.  iété  r..yale  d'i^ricullurr.  expérience 
d'une  nouvelle  charrue  (la  charrue  «.rangé  i.  U 
ferni.'  do  Kouvray.  dans  la  commune  de  l'anlin.. 

20.  —  Élection  de  Thiers  à  l'Académie  fran- 
çaise, en  reni['laccmrnt  .1  VnJrieui. 

22.  —  Le  comte  de  Rambuteau,  député,  e«l 
nommé  préfet  de  la  Seine. 

26.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1833. 

28.  —  Loi  lOuiioli  ré.'rg.irniiant  l'enseignement 
primaire. 

29.  —  Jour  le  plus  chaud  de  l'année 
(290  \  i), 

Jullift. 

21.  —  La  DouTelle  statue  de  Napoléon  Ip.r 
.'eurre.  ave.-  la  redingote  et  le  petit  rhapiMUi.  «si  pla- 
cée sur  la  colonne  de  "Vendôme  d'an.ienne  sta- 
tue avait  été  fondu.-  p'iur  faire  la  statue  d'Henri  IV,  au 
p.. ut  .Veuf). 

28.  —  Inauguration  de  la  statue  de  la  place 
■Vendôme.  —  Des  indulgences  S'.nl  ,ic.  ordées  par  le 
pape  Gré;;oire  W'I  aux  personnes  qui  visiteront,  nprêa 
av.ir  communié,  le  calvaire  de  Montmartre. 

30.  —  llnpport  i  l'Académie  de»  >cience5  sur  deui 
enfants  du  sexe  féminin  acc..llé8  par  la  partie  an'ërieure 
du  corp»  et  d..nl  l'un  était  acéphale.  Le  rapjorteur  «la- 
mine entre  autre»  questions,  si  ce»  deux  corps  ont  cha- 
cun une  .ime.  (Cet  enfant  double  mourut,  Agé  de  plus 
d'un  an,  le  ii  a.>i'it.) 

9-  —  Condamnation  *  10  ..ns  de  travaux  forcés  de 
Gillard,  prétendu  complice  Je  L-  moin.-,  assassin  do 
la  leminc  de  chambre  .le  .Mme  Dupujlren  iquel.iuet 
années  après,  le  roi  61  nr.Ac«  .i  Oillard  que  »a  condam- 
nati'.n  avait  ren.lu  4  peu  près  fou). 

12.  —  Flourens  est  élu  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  d.  s  Sciences. 

15.  —  Condamnation  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité de  Robert  et  Bastien  qui  avait  nt  assassiné 
en  1821  1."  veuve  llunet,  belle-nure  .lu  premier, 

19.  —  Dislribuli.m  .les  prix  du  Concours  géné- 
ral, sous  la  présidence  .le  Gui^ot. 

26.  —  Départ  du  r..i  pour  la  .Normandie. 

31.  —  Kleclion  du  peintre  DroUing  4  l'Académie 
Je»  Beau.\-.\i-ts. 


D.\i'/Ari*. 
Peintre  (1801-1868.) 


y? 


ACG.    THICtlHV. 


Historien  (1793-1856.) 


.Sepleiiilirc. 

2.  -  Mémoire  .le  Moreau  de  Jonnés  4  rA.adé- 
niie  de»  Sciences  sur  le  .legré  de  mortalité  dan»  le»  di- 
vers pays  d'Europe.  (En  I  rance  :  en  1776,  I  sur  25  l/î 
—  de  I8!5  à  I8!7,  I  sur  39  I  i.) 

12.  —  Retour  du  roi  à  Sainl-CK.ud. 

26.  —  .U.|Uillement  de  Lionne,  gérant  de  la  rrj- 
(.iin. ,  el  de  Paulin,  gérant  du  .Y.itioii.il,  accusés  d'.ivoir 
publié  dans  leurs  journaux  de»  protestations  contre  les 
h.rts  détachés. 

Octobre. 

12.  —  Distribution  des  grands  prix  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  d"  k'""'  V'"-  >*'  sculp- 
ture :  P.  Ch.  Simard,  élève  de  Pra.lier.  -  I"  grand 
pria  d'architeclure  :  .M.  V.  BalUr.l.  élè>e  de  son  (ère. 

2«  gran.l  prix  .le  composition  mu-icilc  :  M.  V.  '  .  Le- 

carpentier,  élève  »tc  Lesueurt. 

24.  -  Élection  de  Charles  Nodier  &  l'Acadé- 
mie française  (il  fut  élu  au  Ircisiéme  leur  conire  dt 
Saltandy  el  Firuiin  Di.lol). 


Chimiste  (ITS^lb'S.) 


9.- 

cés  di 


\uvciiihrr. 

-  Ouverture  .les  Concerts  Montesquieu.  Suc- 
curiosité  de  2i  musiciens  russes  qui  se  ser- 
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AU.rsrE     CUMIK. 

M  a  1 1)  é  m  a  t  i  c  i  e  II 

(17118-I85-.) 


Pcinire  1 17 


-18115.) 


vt'nt  d'instruments  noiive.iux  *  des  cors  dont  la  forme 
ressemble  i\  cdie  des  trompes  avec  lesquelles  les  ber- 
gers suisses  rapj'Ollenl  IfS  bestiaux.  Ces  cors  ont  depuis 
cint]  pouces  jusqu'à  huil  pieds  de  I^nir  p-'ur  parcourir 
depuis  les  sons  aigus  jusipi'aux  plus  graves  ».  Ext^cu- 
tion  de  ruuvtrturc  du  Calife  de  Bagdad  et  des  va- 
riations de  Kosltdl, 

Di^  rein  lire. 

11.  —  I"  joui  nêo  du  procès  de  27  mend<ris  de  la 
Société  des  Droits  de  1  homme  (parmi  lesquels  le 
capitaine  Ket  sausie,  K.t^pail  et  quatre  élèves  de  riltole 
polyteciinique),  accusés  d'avoir  jn-éparé  pour  le  :.'8  juil- 
let un  mouvement  in>urreclionneI. 

21.  —  Acquillenient  dc.s  27  membres  de  la  Société 
des  Droits  de  l'hoimnr.  (Sur  réquisitoire  de  l'avocat  gé- 
néral, la  Cour,  après  les  débats,  î-uspeiid  trois  des  a\o- 
cals  ;  M.  Duponr,  pend.uit  un  an,  M.  Pinart  et  M.  Mi- 
chel, pendant  ••ix  moiv..! 

23.  —  Arrivée  de  lobêlisque  de  Louqsor  à  Ta- 
ris. —  Ouverture  de  la  session  législative  <ie   l-^.M. 

26.  —  Réception  de  Charles  Nodier  a  lAca- 
démie  Irani^aise  (Kloi:e  de  Lava.  —  Réponse  de  Jouyj. 

m onuni eu tt>»  et  Fondations.  Mhnv. 

Conslructinn  du  pont  Loais-Philippe  (lS.S3-3i).  Littérateur   (179S.ISi;6  i 

Loi  r2>  juin)  qui  ouvre  un  crédit  de  17,^40,000  fr. 
pour  Taché vernenl  de  Tan-  de  triomphe  de  TT.toile 
(2,070,000  fr),  de  la  Madeleine,  du  Panthéon,  de 
Téglisc  de  Saint-Denis,  du  Muséum  d'histoire  nalurelle. 
de  Técole  des  Beaux-Arts,  de  Tliùlel  du  quai  d'Orsay, 
de  la  colonne  de  la  Bastille,  du  Talais-Bourboii,  de  Tlns- 
titul  des  sourds-muela,  du  Collège  de  Trance,  pnur  le 
pont  de  la  (^oncoi'de  et  le  |ilacement  de  l'nbélisque. 

Alexandre  du  Sommerard  acheté  l'hôtel  de 
Cluny  pour  y  installer  ses  collections. 

.Achèvement  de  la  nouvelle  prison  pour  dettes 
rue  de  Clichy 

Ouverture  des  rues  Rodier,  Turgot.  du  pont 
Louis-Philippe. 

Tondalion  de  l'Institut  historique (2i  décembre), 
—  de  II  Société  de  l'histoire  de  France.  —  Créa- 
lion  de  l'institution  Lorcol,  rue   Sainle-ljcneviève. 

M.  Lavocal  ol  nnninie  administrateur  de  la  manu- 
facture des  Gobelins. 

liU  vie  de  la  rne. 

Panorama  d'Alger,  par  Langinis.  rue  des  Marais 
du  Temple,  40.  —  Diorama  (vue  de  la  Forêt  >'oire.) 

Exposition  au  bou!'-\ard  Bonne-Nouvelle  de  deux 
Indiens  Charruas. 

Éiysêc  Montmarlrc,  barrière  des  Martyrs  (bal  public). 
Le  Cirque  Olympique  devient  Tlirtilre  Xatioiial. 

Construction  par  l'architecte  Duquesney  du  Concert 
des  Mille  Colonnes,  rne  de  la  Galté.  —  Ouverture  d'une 
Tavtrite  (la  première)  au  quartier  Latin. 

Le  musicien  allemand  Joseph  "Werner  qui  imite 
sans  instrument  les  cr'is  et  les  ciianls  de>  rii>L'aux,  les 
aboiements  des  chiens,  elo.  et  jonc  plusieurs  morceaux. 

Suppression  des  combats  d'animaux  a  la 
barrière  du  Condiat. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1833.  —  i,753  tableaux,  255  morceaux 
de  sculjiture  {Sinijc  occupé  à  peindre,  par  Decamps.  — • 
Scène  de  la  Saint-Dartliélemy,  par  Uobert-Fleury.  — 
Paijsa'ie  de  Gramillc,  par  Rousseau.  —  Portrait  de 
Berlin  lain-,  par  Ingres.  —  Miniatures  de  Mme  Mir- 
bel. — Pi'ckcur  napolitain,  par  Itude.  —  Gravure  du 
tableau  de  Dnphnis  ■  (  Chhé  de  Gérard,  par  Hiehomme. 
Gravure  du  Cromufllda  Taul  Oelaroche  parHenriquel 
Dupont). 

Industrie* 

Nombreuses  grèves  ù  l'aris  pendant  les  derniers  mois 
de  l'année. 

La  vie  littéraire. 

Balzac.  Le  Médecin  de  campanae.  —  George 
Sand  Lélia.  —  E.  Quinet.  Ahasvrrus.  —  H.  de 
Latouche.  La   Vallée  aur   loups.  —   Lamennais, 

Parolis  li  un  croycnr   —  Mérimée.  Mosn-jne.  —  Pc- 
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Homme   politique 
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H    MlIOlEI,    DUl'O.Nr. 

Graveur 
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trus  Borel  Champnrert.  —  Arnault.  Souvenir 
dun  Serntjniaire.  —  'Victor  Jacquemont.  Corr"S- 
pondiiiicc.  —  Mtchelet.  Premier  vnlinue  ck-  l'His- 
toire de  France.  —  Théophile  Gautier.  Les  Jeunes 
Fronce.  —  Albertns  ou  Inme  el  le  péclié.  —  A  de 
Musset.  Un  spectacle  dans  un  fauteuil.  —  A.  Bar- 
bier. //  Pianto.  —  Arvers.  Mes  Heures  perdues. 

Prix  annuel  de  1,000  francs  fondé  par  le  baron 
Gobert  pour  le  <  morceau  le  plus  éloquent  d'Histoire 
d.-  Traiice  .. 

londation  au  Palaîs-Hoyal  de  la  librairie  de  Gar- 
nier  frères  (Augu-.le  et  Hippolyle,  anciens  cnnmiis-li- 
brairt-s). 

I,e  tliéAtre  (Débuts   et  PnEMiKiiEs). 

Théâtre-Français.  —  22  janvier.  Le  Sophiste, 
.1  acte>  en  vers,  par  le  baron  de  Laverpillière  (pièce  re- 
çue en  IïiI9,  jouée  aussi  mal  que  possible  par  autorité 
de  justice  et  qui  n'eut  aucun  succès).  —  9  février.  Ke- 
présentation  au  bénéfice  de  Mlle  Duchesnois  qui 
parait  pour  la  d:'rniêrc  fois  sur  la  scène.  —  18  mai.  Les 
Enfants  d'Edouard,  drame,  3  actes  en  vers,  par  (Casimir 
Delavigne  (grand  succès).  —  9  novembre.  Bertrand  et 
liaton  ou  l'Art  de  conspirer,  comédie,  5  actes  en  prose, 
par  Scribe  (succès). 

Opéra.  —  27  février.  Gustave  ou  le  Bal  masque, 
opéra  en  5  actes,  paroles  de  .Scribe,  musique  d'Auber 
iiriand  sutcès).  —  30  mai.  Représentation  ou  bénéfice 
de  Mme  Dorval.  —  '2^2  juilT-t.  Ali  D'iha  ou  les  Qaa- 
ranle  voleurs,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Scribe,  mu- 
sique de  Cherubini  (succès  d'estime).  —  4  décembre. 
La  Révolte  au  Sérail,  ballet  en  3  actes,  par  'l'aglioni, 
musique  de  Théodore  Labarre,  décors  de  Ciccri,  Léger, 
Feuchêres  et  Desplechio  (grand  succès). 

Opéra-Comique.  —  i  mars.  Les  Souvenirs  de  La- 
[leur,  1  acte,  paroles  de  Carmouche,  musique  d'Halévy 
(succès).  —  lli  mai.  Ludovic,  drame  l}rique  en  2  actes, 
paroles  de  Saint-Georges,  musique  d'Hérold  et  d'Halévy 
(succès).  —  18  septembre.  Le  Proscrit  ou  le  Tribunal 
Livisible,  3  actes,  paroles  de  Xavier  et  Carmouche,  mu- 
sique d'Adam  (succès). 

Théâtre-Italien.  —  10  janvier.  /  Capuletti  e  1 
Moiitecclii  (Les  Capulets  et  les  Montaigus),  opéra  en 
3  actes,  paroles  de  liomani,  musi<[uede  Beliini  (succès). 

—  !*■•■  .!<  lobre.  Hénuverliirr.  Itébul  du  chanteur  russe 
Ivanoff  et  de  Mlle  Schultz,  chanteuse  suédoise.  — 
S  octobre.  Début  de  Mlle  Ungher,  dans  le  rôle  d'Imo- 
géne  du  Pirate.  —  17  décembre.  Gianni  di  Calais, 
opéi-a  semi-seria  en  3  actes,  par  Donizelti  (succès). 

Palais- Royal.  —  6  avril.  Début  d'Alcide  Tou- 
sez  dans  Maclou  ou  le  Valet  de  ferme,  eomédie  de  Du- 
mersan,  Brazier  et  Dartois.  —  1 1  avril.  Sophie  Arnould, 
vaudeville  en  3  actes,  par  Leuven,  1  orges  et  Dumanoir 
f.uccè.). 

Porte  Saint-Martin.  —  1'  février.  Lucrèce  Bor- 
(lia,  drame,  5  actes  en  prose  par  Victor  Hugo  (succès). 

—  6  août.  La  Chambre  ardente,  drame,  5  actes  en 
prose,  par  Bavard  et  Melesville  (succès).  —  7  novem- 
bre. Marie  Tudor,  drame  en  trois  journées  et  quatre 
pirties,  par  Victor  Hugo  {succès  médiocre).  —  28  dé- 
cembre. Xngèle,  drame,  a  actes  en  prose,  par  A.  Du- 
mas (suceès). 

Théâtre  Molière. —Début  de  Rachel  à  treize  ans. 

WjCh  morts  de  l'anuée. 

Le  mathématicien  Legendre  (9  janvier).  —  Le  com- 
positeur Hérold.  mort  à  3ii  ans  (IS  janvier).  —  Da- 
cier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions 
(4  février).  —  Le  naturaliste  Latreille  (G  février).  — 
Le  baron  Ternaux,  manufacturier,  ancien  député  de 
Paris  fi'  avril).  —  L'helléniste  Coray  (7  avrili.  —  An- 
drieux,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  frani,aise 
fil  mail.  —  L'architecte  Labarre  (20  mai).  —  Le  gé- 
néral Savary,  duc  de  Rovigo  i2  juini.  —  Le  pein- 
tre Guérin  ilO  juillet).  —  Mlle  Bourgoin,  actrice 
du  Théâtre-Français  (11  août).  —  Evariste  Dumou- 
lin, littérateur  (4  septembre).  —  Merlin  de  Thion- 
ville.  ancien  membre  de  la  Clouvention  (14  septembre). 

—  Victor  Ducange,  auteur  dramatique  (25  octobre). 

—  l.e  botani>le  Desfontalnes  115  novembre).  —  Lo 
maréchal  Jourdan  (23  novembre).  —  Le  chirurgiea 
Boyer  (-'."i  novembre). 
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jANNKi:  183i  s'ouvrit  sous  de  sanglantes 
auspices.  In  député,  qui  par  la  droi- 
ture et  l'alTabilité  de  son  caractère 
t  concilié  d'universelles  sympathies,  un 
n  magistrat  que  son  genre  d'éducation 
mal  jiréparé  aux  incidents  à  main  armée 


iiKnA.xGcn. 

D'ai>rcs  un  portrait  Je  1^33. 

Bibliotlu'que  Mtionnlf.  —  (Cabinet  d«s  cslaiiipcs.) 


qui  occupent  une  place  si  importante  dans  la 
procédure  parlementaire,  fut  tué  en  duel  par 
le  général  liugeaud.  Le  coup  de  pistolet  qui 
avait  lionne  la  mort  à  l'infortuné  Dulong.  dans 
une  allée  du  Bois  de  Boulogne,  n'était  que 
lavant-coureur  d'une  série  d'émeutes. 

D'ailleurs  l'anarchie  existait 
déjà  depuis  plusieurs  mois 
sur  les  voies  publiques  de  la 
capitale.  Les  quartiers  du 
centre  étaient  devenus  inha- 
bitables.Des  milliers  decrieurs 
(le  profession  faisaient  subir 
aux  étrangers  et  ait\  prome- 
neurs inotlensifs  le  supplice 
d'un  vacarme  ininleriompu  : 
Demandez  les  Crimes  de  la 
Police!  il  la  Potence  les  Sergents 
(le  la  Ville!  Demandez  la  Pro- 
clatiiiitioii  an.rihniiers  coalisés! 
Ces  litres  indiquaient  suffi- 
samment le  caractère  des 
pamphlets  qui  se  vendaient 
librement  dans  les  rues  de 
Taris. 

Pour  des  hommes  qui  ont 
fait  une  révolution  c'est  tou- 
jours une  épreuve  délicate  de 
demander  aux  Chambres  des 
lois  qui  restreignent  les  liber- 
tés publit|ues. 

Le  duc  de  liroglie.qtii  avait 
fondé,  sous  la  Uestauration, 
une  société  pour  la  défense 
de  la  hberlé  de  la  Presse; 
M.  Barlhe.  qui  avait  prêté  sur 
des    poignards   les  serments 


l'Altis  ni:  ison  A  19J3. 
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exigés  par  les  mystérieux  statuts  de  la  secte 
des  caibnnari :  M.  (iuizot,  qui,  pendant  le  rèisne 
de  Charles  X,  avait  été  un  des  membres  les 
plus  influents  de  la  société  Aide-toi,  Ir  Ciel 
t'uldera.  se  voyaient  condamnés  par  la  fatalité 
de  leur  situation  à  défendre  un  projet  de  loi 
qui  soumettait  au  régime  de  l'autorisation 
préalable  toutes  les  associations  de  plus  de 
vingt  personnes,  sans  faire  aucune  exception 
même  en  faveur  des  sociétés  scientifiques  ou 
littéraires  les  plus  discrètes  et  les  plus  inof- 
fensives. A  paine  la  loi  était-elle  votée  que 
des  émeutes  éclatèrent  sur  divers  points  du 
territoire  avec  une  simultanéité  qui  indiquait 
une  direction  centrale  et  une  puissante  orga- 
nisation. A  Menne,  à  (irenoble.  à  Chàlons,  à 
Auxerre,  à  Arbois,  à  Saint-Etienne,  à  Mar- 
seille, à  Lunéville,  les  désordres  furent  facile- 
ment réprimés,  mais  à  Lyon  la  bataille  fut 
rude.  Une  insurrection  formidable,  qui  avait 
son  origine  dans  une  crise  industrielle  exploi- 
tée par  une  conspiration  politique,  ne  suc- 
comba qu'après  une  résistance  acharnée  pen- 
dant cinq  jours. 

A  Paris,  M.Thiers,  (|ui  était  ministre  de  I  In- 
térieur, n'hésita  pas  à  frn|q)er  la  rébellion  à 
la  tète.  Cent  cinquante  des  chefs  de  la  Suciélr 
(/«  Droih  de  riÉommr  furent  arrêtés  en   une 


nuit.  Il  est  vrai  que  le  plus  dangereux  de  tous. 
ÎI.deKersausie,  un  gentilhomme  breton  neveu 
de  La  Tour  d'Auvergne,  avait  échappé  aux 
recherches  de  la  police:  mais  le  lendemain  les 
a,:;enlsse  préci|>itèrent  sur  lui  au  moment  où 
il  passait  en  revue  ses  séides  qu'il  avait  invités 
à  se  rendre  par  petits  groupes  sur  les  boule- 
vards. (]et  ancien  officier,  qui  avait  fait  ses 
preuves  de  capacité  et  de  courage  pendant 
qu'il  iHait  sous  le-  drapeaux,  mettait  au  ser- 
vice du  parti  révolutionnaire  un  incontestable 
talent  d'organisateur,  l'armi  les  membres  les 
plus  exaltés  des  sociétés  secrètes  il  avait  re- 
cruté douze  cents  conspirateurs  éniérites  qui 
n'avaient  pas  de  lieu  de  réunion,  n'étaient 
unis  par  aucun  lien  apparent,  s'abstenaient 
de  toute  communication  par  écrit  pouvant 
tomber  entre  les  mains  de  la  police  et  ne 
recevaient  de  mot  d'ordre  que  du  maître. 
Arrèlé  pendant  qu'il  prenait  ses  dispositions 
pour  l'émeute  de  la  nuit  suivante,  le  capitaine 
di'  Kersausie  eut  b  ;au  s'écrier  :  «  à  moi  les 
républicains!  ■  son  aiqiel  resta  sans  écho 
dans  la  foule  et  il  fut  conduit  à  la  Concierge- 
rie. Les  barricades  (]ui  s'élevèrent  pendant  la 
nuit  suivante  dans  le  ijuartier  des  Halles 
furent  facilement  enlevées  le  lendemain  par 
la  troupe,  et  l'insurrection  du  li  avril  1834 
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n'riU 
n'uva 
sa  II, 1:1 
taiiio 


laissé  aucune  trare  dans  l'histoire  si  elle 
it  |i.i»  ra|i|ic'l('  le  souvenir  des  scènes 
ailles  (11'   la  rue  Transnnnain.    l'n  caiii- 

hlessc'    i|iic  dr-   soldaU    lr;.nsjiorlaient 


hKI.AVIl.Ni:. 

l>  ui<ré^  un  purlratl  do  l$di. 

liiUiollièqii'  iialionale.  —  (Cabinci  des  i'stani|ie9.) 


suriin  brancard  fut  i tellement  atteint  par 

plusieurs  cou|)s  de  feu  tirés  des  femHros  d'une 
maison.  La  troupe  enfonça  les  portes,  se  ré- 
[laiidit  dans  les  escaliers  et  l>'s  appartements 
et  sans  distinction  d'dge  ni  de 
sexe  engloba  dans  une  exécution 
en  masse  toutes  les  personnes 
ipii  lui  tombèrent  sous  la  main. 
.\  un  assassinat  c'était  ré|K>ndre 
par  un  massacre.  Les  sentiments 
d'iuimanilc  qui  ont  tant  de  peine 
à  trouver  place  dans  la  guerre 
étrangère  sont  inconnus  dans  la 
guerre  civile. 

L'ordre  matériel  «'tait  rétabli, 
mais  la  paix  ne  régnait  pas  dans 
les  esprits  et  les  passions  politi- 
ques restaient  encore  si  violem- 
ment surexcitées  plus  d'un  mois 
après  les  émeutes  de  Lyon  et  de 
Paris  ipie  la  mort  de  La  Fayette 
ne  produisit  aucune  sensation 
dans  la  capitale  |)as  plus  que  dans 
les  départements.  L'ancien  «  hé- 
ros de>  deux  mondes  •.  l'homnie 
qui  avait  au  cours  de  sa  longue 
carrière  goûté  à  diverses  reprises 
les  enivrements  d'une  popularité 
sans  rivale  peut-être  dans  l'his- 
toire eut  de  belles  fum'-railles  of- 
licielles.  .\près  la  (in  du  service 
religieux  qui  fut  célébré  à  l'église 
de  r.\ssomplion,  une  délégation 
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des  ri'fugiés  polonais  obtint  riionneiir  de  por- 
ter justiu'au  char  fiini'bre  le  cercueil  «  du  vé- 
téran de  la  lihei'té  ».  Ensuite  le  corps  fut  in- 
humé au  cimetière  de  l'icpus,  où  reposaient 
les  victimes  de  la  Révolution.  La  troupe  rendit 
les  honneurs  militaires,  et  tout  fut  <lit.  Les 
tentatives  faites  par  (|uelques  jeunes  gens  des 
écoles  pour  pi-ovoquer  sur  le  trajet  du  cortège 
une  émeute  semlilable  à  celle  qui  avait  en- 
sanglanté les  funérailles  du  général  Lamarque 
ne  produisirent  aucun  effet.  IMalgré  sa  probité, 
son  désintéressement,  sa  fidélité  aux  prin- 
cipes de  sa  jeunesse.  La  Fayette,  dont  la  can- 
deur politique  avait  été  exploitée  toui  à  tour 
par  les  intrigants  de  tous  les  partis,  était  trop 
usé  pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie  pour 
pouvoir  susciter  une  insurrection  sur  le  pas- 
sage de  son  cercueil. 

Tandis  que  le  ministère  se  désagrégeait  et 
se  reconstituait  tour  à  tour,  tantôt  miné  par 
des  intrigues  intérieures  et  tantôt  battu  en 
brèche  par  des  manœuvres  de  couloirs,  les 
procès  puliti(]ues  se  succédaient  à  de  courts 
intervalles  et,  suivant  la  coutume  admise  dans 
les  débals  de  ce  genre,  c'étaient  les  accusés  qui 


se  transformaient  en  accusateurs.  .Vcquilté 
au  mois  d'aoïU  pour  un  article  ([u'il  avait 
publié  dans  le  yaliomil,  .\rmand  (larrel  alla 
plaider,  au  mois  de  décembre  suivant,  pour  le 
gérant  de  ce  journal  traduit  à  la  barre  de  la 
chambre  des  Pairs  et  ne  craignit  ])as  de  dire 
devant  les  juges  du  maréchal  Ney  que  la  con- 
damnation du  brave  des  braves  avait  été  <  un 
abominable  assassinat  >• . 

Ce  déchaînement  des  passions  politiques 
ne  nuisait  pas  à  l'éclosion  des  chefs-d'œuvre 
delà  littérature  et  de  fart.  Une  merveilleuse 
tloraisou  de  l'esprit  français  s'épanouissait 
sur  un  terrain  ensanglanté  par  les  émeutes  et 
miné  par  les  conspirations.  .\u  salon  de  1834, 
Uude  exposait  son  Mercure,  Delacroix  ses 
Femmes  d'Alger  et  Ingres  son  Marlijre  de  saint 
Si/mpltorieii  qui  souleva  des  criti(]ues  aussi 
violentes  ipiinjustiliées .  Ln  môme'  tenips 
A'ictor  Hugo  ])ubliait  (lluude  (lucii.r.  Henri 
Heine  les  Tulileuiix  de  )'o//«//<',  Augustin  Thierry 
l)'i.ï  ans  d'htudes  hisloriijnes,  et  Balzac  Eiif/énie 
liranilet. 

(i.  Ladadie-Laguave. 
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Vue  piise  sur  le  boulevard  «lu  l'alais,  d'apris  une  pravurc  du  tcmiis.  —  (ColleclioD  >'•.  Hartmann.) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


L'Exposition  de  l'Industrie. 

Il"  mai  ) 

L'iuvKiiTUHEde  l'Exposition  eullicu  le  l"mai. 
Lonis-l'hilippe  cnlouré  de  toute  sa  famille, 
y  assista  11  consacra  dans  celle  première 
visite  cin(|  lieurcs  entières  ii  parcourir  Icsdiverses 
galeries  :  à  celui-ci  il  donnait  deseiicoura^'oments 
et  même  des  avis  liienvcillanls,  à  celui-là  il  prodi- 
guait des  éloges  sans  restriction;  il  eut  dos  à-pro- 
pos heureux,  et  se  montra  tout  à  la  fois  alTal)leel 
familier  ;  la  reine  ainsi  <|ue  ses  enfants  ne  négli- 
{leaient  rien  de  leur  cote  jiour  plaire  aux  exposants. 
Ceux-ci  répondirent  à  tnulcs  ses  marques  de 
sympathie  par  des  acclamations  frè<iueiites ;  on 
les  vovaitiiuiller  leursvitrines  avecemprcssemenl 
pour  se  presser  sur  les  pas  du  roi  et  de  safamille. 
cl  leur  faire  cortèjie  ;  chacun  d'eux  écoulai!  avec 
attcnlion  ce  (jue  disait  Louis-l'hilippc  ou  quelque 
lueiiihre  de  sa  famille,  et  cliappic  mol.  chaiiue 
|dirasc.  se  trouvaient  immédiatement  répétés  de 
houchc  en  houchc  parmi  la  foule  cjui  suivait,  el  v 
excitaient  la  plus  grande  satisfaction. 

II 


Ce  lie  première  visite  fut  suivie  de  diverses  au  1res, 
qui  fournirent  à  Louis-I'hilippe  l'occasion  île  faire 
preuve  de  ses  connaissances  variées,  soit  dans  les 
arts,  soit  dans  la  méranique:  il  avait  grand  soin, 
au  milieu  de  ses  digressions,  .le  faire  remarquer 
que  les  progrès  qu'on  admirait  étaient  le  résuUat 
de  la  paix  qu'il  avait  su  nous  conserver 

l/l'.x|)osition  terminée,  les  jugements  du  jurv 
ceulralaccomplis.il  restait  à  di>tribuer  les  recom- 
penses. On  choisit  le  II  juillet,  jour  anniversaire 
de  la  prise  de  la  llaslille.  pour  cette  cérémonie. 
Klle  eut  lieu  aux  Tuileries,  dans  la  salle  des  Maré- 
chaux, où  se  trouvaient  reunis  tous  les  exposants 
qui  devaient  être  nommés,  et  commença  à  deux 
heures  environ.  Le  baron  Thcnanl.  homme  illustre 
par  ses  vastes  connaissances,  adressa  au  roi  un 
très  bon  discours  : 

1.  Si  l'on  considère,  disait-il  en  terminant  les 
•  progrés  de  l'industrie  depuis  quarante  ans, 
t  l'on  verra  que  presque  insensible  pendant  la 
«  guerre,  ils  ont  été  immenses  pendant  la  paix 
<  (Iràces  vous  soient  donc  rendues.  Sire;  en  conser- 
c  vaut  la  paix  avec  honneur,  vous  axez  plus  fait 
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M""-    Il 
D'après  u 


ORVAi.,    Il 

Il  porlrait 


E    LA    COMKIIIE-FIIANÇAISE. 

de  ropoque  (Monde  drannilùiue). 


,  pour  la  France  qu'en   gagnant  .les 
.  batailles  et  conquérant  des  provin- 
.  ces.  ('.est  surtout  dans  les  sept  années 
.  qui  vienniMit  de  s"écouler,  que  1  m- 
.  duslrie    française    s'est    avancée    a 
,  grands  lias;  nos  usines  se  sont  multi- 
.  pliées.  nos  maihines  se  sont  perfec- 
«  tionnées,  notre  fabrication,  en  s'ame- 
.  liorant,  s'est  faite  à  plus  bas  prix  ; 
t  nos  relations  se  sont  étendues  :  des 
.  arts  nouveaux  même  ont  pris  nais- 
.  sance.  Aussi    l'Exposition    de    183i 
.  l'emporte-t-elle  de  beaucoup  sur  celles 
.  qui  lont  précédée,  et  laissera-t-elle  de 
.  profondes  traces,  de  longs  et  féconds 
t  souvenirs  dans  les  esprits.  » 

Le  roi  répondit  longuement  au  prési- 
dent du  jury,  et  sa  réponse  fut  très 
convenable  : 

.  J'ai  la  confiance,  dit-il,  que  1  Lxpo- 
.  sition  prochaine  surpassera  autant 
.  celle  de  183i,que  l'Exposition  de  183-i 
<  a  surpassé  toutes  celles  qui  1  ont 
«  précédée.  Par  là,  nous  arriverons  en 
4  même  temps  à  améliorer  le  sort  des 
1  ouvriers,  nous  arriverons  à  leur  laire 
.  comprendre  ce  qu'il  est  si  nécessaire 
.  de  leur  déuiontrer.que  c'est  seulement 

•  par  la  réduction  du  prix  des  mar- 

•  chandises,  qui  augmentent , dune  ma- 


.  niére  si  heureuse  la  richesse 
.  publique,  en  augmentant  la 
,  rapidité  de  la  circulation,  du 
.  numéraire,  «luils  peuvent  es- 
.  iiérer  de  voir  accroître  leur 
.  bien-être  et  de  ne  jamais 
.  manquer  de  trouver  dans  leur 
t  travail  les  ino\  ens  de  satisfaire 
.  à  tous  leurs  besoins.  - 

Et  quand   il  eut  terminé  son 
discours,  M    Du.hàtcl,  ministre 
du  commerce,  procéda  à  l'appel 
des    personnes    désignées     pour 
recevoirdcsrécomiienses  f.haque 
fabricant   appelé  était   présenté 
au  roi.  qui.  en  lui  remettant  la 
récompense  décernée,  manquait 
rarement  d'y  joindre   quelques 
paroles  d'encouragement.  La  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur 
fut  accordée  à  vingt-huit  expo- 
sants qui  y  avaient  tous  vérita- 
blement droit,  et  parmi  lesquels 
se  trouvaient  des  représentants 
de   toutes  les  industries  :  ainsi, 
M.  Pierre  Érard.  facteur  de  pia- 
nos et  Je  harpes,  figurait  à  coté 
de  M.  Fouquet-Lemaitre.  filateur 
de   colon   à   Ik.lbec  ;    M.    Cane, 
mécanicien  auprès  de  M.  Chena- 
vard,  fabricant  de   tapis  et   de 
meubles.   MM.    Hartmann,    lila- 
teurs de  coton:  Ku'chliii. fabricant 
de  toiles  peintes:  Sallandrouze, 


FANNÏ    ESSLEB,    1»^    l'aCADÉMIE    ROYALE    BE    HCSIQÏE. 

D-.pris  un  portr.il  de  l'époque  (Monde  dramatique). 


L.PARLNT 

LES     SALLES     DU      LOl'VHK. 

La  Salle  det  Snisont,  dessin  de  Parent. 

Celle  Mlle  o»l  comprise  dan«  les  conslruclions  faites  pour  Clherine  de  Midicis.  Elle  ser»il  suci-osiremen;.  joui  Loul»  XV.  de  »«i:e  diu- 
diencc  pour  le  ministre  de  la  guerre  et  pour  le  pnSsiaenl  du  Grand  Conseil.  U  <ociélc  rojelc  de  médecine,  fondé»  p«r  Jirél  du  î)  »»nl 
I7T0.,  y  tenait  séance  le  mardi  et  le  vendredi.  Le  Is  brumaire  an  X,  le  musée  des  antiques,  iaslsllé  dans  tes  .ii^rlcments,  fui  litre  au 
public. 
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fabricant   île  lapis.  vUûcnl  au  nombre  ilis    .Ir- 
i-orès,   ainsi  que  M.  Tlioinire  péro,  fabricant   .le 

bronzes. 

Parnù  les  exposants  décorés,  on  doit  c-iler  deux 
boninies  célèbres  dans  lin.liistrie  par  lenrs  inven- 
tions :  le  premier  était  ;  M.  (Iranf^é.  agrieulleur. 
qui  avait  exposé  la  cliiirrue  (;ui  a  pris  son  nom.  el 

leseconJ,M  Llui-  

met.  inventeur 
du  bleu  d'outre- 
mer faeli<'e. 

F.    RlTTIEZ. 

{Hisluire  du  rhjtie 
(((•  Loulf-Plii- 
lippe  I".) 

La  Premiè- 
re de  Ro- 
bert Ma- 
caire. 

(14  juin  ) 

GETTKsuitede 
]'  Aiiberye 
des  Adrels. 
qui  portail  pour 
litre  le  nom 
ravoimantdu  hé- 
ros, fut  jouée  aux 
rolies-Drama- 
lii|ues,  le  H  juin 
■18:U.  Les  iroi- 
auteurs  s'effacè- 
rent [lûiir  la  met- 
tre sous  le  nom 
de  Krédérick  Le- 
mailre.  ciui.  par 
sa  verve  auda- 
cieuse .  V  avait 
apporté  sa  large 
[lart  de  collabo- 
ration. Dans  Ro- 
bert Miicdire.  le 
fameux  bandit  ne 
se  bornait  plus 
aux  exploits  vul- 
gairesdu  métier. 
Uagranilissait  sa 
s[)bére,  il  jetait 
bas  SCS  baillons, 
ildcvenait  imlus- 

triel  de  plus  baute  volée.  On  s'occupait  alors  beau- 
coup il'eidreijrises  en  commandile.  mines  de  cliar- 
bon.  aspbaltes.  bitumes,  et  autres  alïaires  où 
toutes  les  séductions  de  l'annoiu  e  faisaicnl  miroi- 
ter de  magiques  dividen<les  et  conviaient  (apila- 
lisles  el  capitaux.  11  v  cul  bien  par  ci,  par  là. quel- 
ques proci' s  peu  édifiants,  quelques  condamnations 

correclionnellcs:  mais  les  hommes  de  paille 
n'étaient  pas  inventés  à  antre  fin,  et  les  exploi- 
teurs en  chef,  une  fois  le  tour  fait,  en  élaicnt  (init- 
ies pour  passer  à  d'autres  exercices. 

Voilà  le  cercle  on  la  nouvelle  lliaile  dramalique 


TOUU    liE    l.'lluliLOGE    A    PAUIS   1S.\'    lïio 

une  giMviiriï  du  [eniiis.  —  (Colleolion  d. 


de  llobert  Macaire  lui  faisait  déployer  son  habi- 
leté Iransccmlante  et  la  sublime  largeur  de  ses 
maximes.  De  voleurde  rang  subalterne,  il  s'élevait 
au  rang  d'escroc,  mais  d'escroe  bien  mis  :  il  mon- 
tai! en  position  el  en  grade.  A  cùlé  de  lîerlram, 
toujours  le  com|iére  lidéle.  l'acohle  obligé  de 
liiilierl  Macaire,  on  voyait  là  un  imuveau  person- 
nage, le  baron  de 

■ — 1       .\ormspire.      un 

ancien  géiu''ral  à 
la     léle    respec- 
table, à  la  parole 
grave,  décoré  des 
(U'drcs    les    plus 
variés,  lîobert 
Macaire  a  épousé 
la  fille  de  ce  vieux 
brave,  la  sensible 
Eloa,   doux  nom 
emprunté     d'une 
séraphique  hé- 
roïne d'Alfred  de 
Vigny,    dans    le 
poème  A'Eloii  ou 
la  sd'ur  des  .Aimes. 
Robert     Macaire 
joue    aux    cartes 
avec    son    beau- 
jière  :  il  s'aper- 
çoit du   bonheur 
constant  de  celui- 
ci    pour   tourner 
le  roi,  et  c'est  là 
qu'il  lui   adresse 
cette     célèbre 
apostrophe  : 
i  lieau-père,vous 
n'êtes  qu'un  vieux 
blagueur  !  »   Une 
autre  création  de 
letlc  |dèce,ce  fut 
M  (logo,  l'action- 
naire-tvpe,   le 
modèle    des    iii- 
geons  ou  des  din- 
dons  à    plumer. 
Elle  n'était    que 
trop    bien    prise 
dans    la    réalité, 
cette  scène  d'as- 
semblée d'action- 
naires, où  lîobert 
îlacaire,    gérant 
de  l'entreprise,  expose  pathétiquement  la  situation 
de  la  caisse,  termine  par  un  appel  de  fonds,  el 
ilèploie    une    telle   éloquence    ipic   ses   auditeurs 
enthousiastes  veulent  l'aire  un  mauvais  parti  à  un 
impertinent  qui  i)arle  de  se  rebilfer.  A  la  fin  de 
cette  pièce,  les  gendarmes,  ces  anciens  ennemis 
de  Koberl  Macaire,  veulent  encore  une  fois  l'arrê- 
ter dans  le  cours  de  ses  hauts  laits; mais  il  prend 
son  vol  en   ballon,  toujours  avec  Beriram,   son 
inséparable,  et  les  grosses  botles  de  la  force  pu- 
blique, de  nouveau  mystifiées, sont  réduites  à  res- 
ter à  terre. 
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iiiiberl  iMiicaire  ol)linl  un  suocès  qui  til  allhier, 
dans  la  inodeslc  salle  des  l"olies-|)rainatiinies. 
riialiil  aussi  liien  i]uc  la  blouse.  La  |in|iul,ii'ili'  du 
fameux  coquin  fut  immense.  Le  dessinateur  Dnu- 
inier  pulili.i  cette  spirituelle  collection  d'esquisses 
de  m  II' Il  rs  intitulées  les  ('e»t  et  iiii  Iltiln-ft  Macaiir, 
où  l'esrroc  classique  mullipliail  dans  le  niondeles 
appliiations  (^t  les  victoires  de  son  talent.  La  cari- 
cature |iolitique  ne  néi;lii;ea  pas  non  plus  de  le 
montrer  ^^  l'nMivre    l'.nlui.  lioliert  Macaire  fut  le 


un  point  très  apparent  du  pavs.  tel  qu'un  clocher, 
un  arlirc  ou  le  sommet  d'une  colli.nc  qui  a  été 
dcsiffné  pour  lint.  Ouelcpiefois  dans  un  pa^s  très 
coupe,  la  ligne  à  parcourir  est  indiquée  aux 
ijetitli-meii  ./'"•/,c//.v  par  de  petits  dra|ieaux  placés  de 
distance  en  distance. 

Six  chevaux  se  présentèrent  sur  le  pré  de  dé- 
part :  <îHi((in'.  jument  jïrisc  A  .M.  le  duc  d'Orléans, 
montée  par  M.  Carrcj  ;  llcniiiinglon.  cheval  hai- 
lirun  à  .M.  VV.  W'ilkinson,  monté  par  lui-même; 


H05IKRE     C:iANT.\NT     SES     POKSIES. 

Prix  do  Rouie  de  1834.  Premier  grand  prix  de  peinture.  Tableau  de  Jounriv. 

(École  des  Beaux-.\rls.) 


personna).'c  svmholiiiue  de  l'époque,  et  plana  sur 
ses  contemporains. 

TniionoRK  Mihkt. 
(L'Ilislotrr  jnir  U'  Thi'iHre.) 

Un  Steeple-Chase  en  1834. 

U.NE  (juantité  considérable  de  curieux  s'était 
donné  rendez-vous  dans  la  vallée  de  la 
liiévre  prés  de  la  Souy,  pour  assister  à  nu 
spectacle  assez  rare  en  France,  et  qui  ne  mani|ue 
jamais  d'_y  exciter  beau<'oup  d'intérêt  :  il  s'ajiis- 
sail  d'une  c/ms.se  an  clocher.  Ou  sait  que  les  Anglais 
donnent  le  nom  de  Steeple-Cliase  ù  une  course  eu 
ligne  droite  à  travers  la  campagne,  dans  laquelle 
les  coureurs  doivent  framhir  tous  les  obstacles 
qui  se  [irésciilcnl  devant  eux,  en  se  dirigeant  vers 


.Vi(/)o/cViii,  cheval  b.ii-bnin  à  M.  flonld.  monté  par 
1\I.  .MIouard  :  Sidiieij.  cheval  alezan  à.  M.  Charles 
Laflitte.  monté  par  lui-même  ;  Sir  Bob.  cheval 
gris  il  M  de  Normandie,  monté  par  lui-même; 
.1/1(1///;/.  jument  grise  à  .AI.  de  A'aublanc.  montée 
jiar  lui-uicnie. 

La  distance  à  parcourir  était  d'environ  une 
lieue  sur  des  prairies  fort  humides  et  souvent 
marécageuses  ;  la  première  partie  du  terrain 
offrait  de  sérieuses  dillicnltés  aux  chevaux  et  aux 
cavaliers,  les  haies  et  les  clôtures  à  franchir  étant 
nond)reuses,  solides,  et  n'ayant  pas  moins  de  4 
à  5  pieds  de  hauteur,  après  quoi  les  prairies  ne 
présentaient  plus  d'obstacles,  si  ce  n'est  quelques 
palis  ou  pieux  de  clôture  moins  élevés  et  quelques 
fossés  assez  larges.  Mais  à  environ  500  pas  de 
l'arrivée,    les    chevaux    ik'vaicnl    franchir    une 


i'ahis  sous  la  monarchie  di:  juillkt. 
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D'n|ii'è>  la  inaqucite  originale.  —  (Bibliothèque  de  ropéra.) 


|iiiliss:icle  trt's  lintili'.   parcoiiri 
jusi|u'ii  l'enclos  iiiari|ué  [lotir 


mie  |ieiiiiise  unie 
but.  enclos  duns 
lequel  on  ne  jiouvait  ciilin  |iénélrcr  i|uc  pur-dessus 

un  petit  mur 
1     îivecun  ruis- 
seau devant. 
Le   cheval 
qui  aurait  le 
preini  er 
j     saule  ceder- 
I     nier    obsla- 
c  1  e .     et  a  i  t 
vainqueur. 

Les    che- 
vaux    d  e- 
I 

vaieiil  por- 
ter IVl  li- 
vres. |)aver 
aSOIV.  d'en- 
trée, et  lo 
dernier  ar- 
rivé rem- 
bourser au 
second  sa 
mise. 

.\  u  c  u  n 
l'heval  no- 
lait    le    fa- 


^«U^ 
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COSTUME    IiK    DON    JIAN. 

(nibli.ahèque  do  rOpiii».) 


(•«ri:  l'on  crai^'nait  i|ue  .l/<i;//';/.  jument  très  fou- 
gueuse, ne  s'emportât  :  Siihieij.  clieval  de  pur  sang, 
lils  de  yieoto  et  d'Olicern,  s'était  montré  dans  la 
saison  des  chasses  un  excellent  sauteur,  et  quel- 
ques amateurs  crevaient  en  lui  l'n  parti  de  dix 
contre  un  avait  été  proposé  avant  la  course  en 
laveur  de  Giiiture:  mais  les  accidents  arrivés  à 
.M.  (^arrev  nièrent  ù  celle  jument  tout  nn'ven  de 
prouver  sa  vitesse. 

A  trois  heures  précises  et  à  un  signal  donné, 
les  six  chevaux  montés  par  leurs  joi'ke.xs.  en 
capes  et  en  vesles  de  soie  de  couleurs  différentes, 
s'élancèrent,  et.  à  une  centaine  tle  pas  environ, 
sautèrent  lous  à  la  l'ois  la  pn-miére  haie  :  y\  de 
.Normanilie  pril  alors  la  léle.  et  franchit  avec 
beaucoup  de  détermination  les  cinq  baies  sui- 
vantes; son  cheval  vola  pour  ainsi  dire  sur  la 
dernière  qui  avait  prés  de  six  pieds  de  haut. 

Au  second  palis,  <liiiUiii\  en  sautant,  toucha, 
et  lit  la  culbute  sur  M.  Carrev  qui  resta  étourdi 
pendant  queb|ues  inst.inls  de  sa  chute.  Mnijflij 
s'abattit  aussi  A  cette  haie,  et  M  île  Vaubl.inc, 
n'avant  pas  hlibé  les  rênes,  fut  trainc  une  trentaine 
de  pas.  mais  il  parvint  à  remonter  presque  aussi- 
tôt Cette  jument,  très  ardente,  est  lille  de  Cunon 
W(i(/.clle  n'hésita  pas  un  instant  dans  toute  la 
course.  e(  prit  tous  ses  sauts  admirablenient. 

Au  troisième  palis,  Si/dac;/ refusa  obstinément. 
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LEVASSEUn,    DE    l'aCAHKMIE    nOVALE    UE    MUSlijlE. 
D'aprt-s  un  busle  en  terre  cuile  de   Daman  jeune.  —  (Jlusée  Cai'iiavaUt.) 


et  l'ila  ainsi  h  son  i-avalier  loulo  l'iianee  de  succès. 
.MM    Allouai'il  cl   WilUirison   l'ui'i  iit  les   premiers 


ijiii  arrivri'ciil  au  |ia\r  Je  Sdiiy  à 
Biévres,  en  sautant  une  porte 
1res  (lifficiio  el  qu'il  lallail 
prendre  de  biais.  Les  autres  elie- 
vanx  la  refusèrent,  à  l'exception 
de  .1/(1;//','/  M"i  ''i  passa  en  en 
clirècliant  un  peu  le  dessus.  .Sir 
lldh  resta  eniharrassé  el  comme 
.■I  ciieval  sur  la  [lorle,  après  de 
liings  cU'orls  de  son  cavalier 
pdur  la  lui  l'aire  saulcr.  .M.  de 
Normandie  perdit  en  cet  endroit 
un  lem|is  précieux,  qu'il  lui  l'ut 
impossible  de  regagner.  iS'(i))olé<)n 
et  llfitiiiiiiiildH,  qui  étaient  alors 
dcv.iul,  furent  rclardésàuu  petit 
clianqi  dont  leurs  chevaux  refu- 
sèrent d'abord  de  franchir  les 
clôtures,  ce  qui  permit  à  Minjlhi 
lie  les  rejoindre  et  de  les  délias- 
ser. Cette  jument  prit  alors  la 
léte  et  la  garda  jusqu'à  environ 
un  demi-mille  du  but,  où  elle  fut 
rejointe  par  Niipnléon  qui  la  de- 
vanç.i,  et  qui  aurait  probable- 
ment été  vainqueur,  s'il  n'avait 
|ias  refusé  la  dernière  palissade. 
Jl.  de  Vaublanc  reprit  dès  lors 
son  avantage,  sauta  le  palis  et  le 
mur,  et  gagna  aisémcul  M.  -M- 
louard  qui  arrivait  en  second,  el 
.M.  Wilkinson  qui  se  trouvait  en 
troisième,  malgré  une  chute  ter- 
rible dans  un  bourbier.  M.  Car- 
rcv  tomba  trois  fois  et  fit  fausse 
roule  un  instant. 

Le  juge  ne  plaça  que  les  trois 
premiers  chevaux.  Guitiire  arriva 
le   quatrième.    Sir   lioh   le    cin- 
quième et  Sydney  le  sixième. 
Le  l"  de  Carabiniers  avait  di- 
rigé de  ce  Coté  une  promenade  militaire,  et  l'as- 
pect de  ce  beau  régiment  contribuait  encore  à 
embellir  la  fètc,  qu'un  temps  ma- 
gnifique a  favorisée. 

MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Xemours  étaient  présents:  toutes 
les  populations  des  environs  s'é- 
taient rendues  sm-  les  lieux  et  sem- 
blaient prendre  autant  d'intérêt 
que  de  plaisir  à  ce  spectacle  vrai- 
ment curieux,  et  surtout  très  fer- 
tile en  émotions  diverses. 

{Annuaire  de  Lesur). 

Les  conducteurs  de 
coucou  du  faubourg 
Saint-Antoine. 


.MAI^û.^  uu  (;llA.^,^u.^.MEn   uliia.ni.eii,  hue  des  maiitvrs. 
D'après  uno  gravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


Di;  quelque  côté  que  vous  dè- 
houchiez     sur    le    faubourg 
Saint-Antoine,  soit  par  l'em- 
placement des  anciens  jardins  Beau- 
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marchais,  soit  pai-  le  Ijoiilrviiril 
llirAlral  ou  l'ancien  terrain  ili-s 
Tnnrnelles,  Icnez-voiis  pour  assu- 
rés d'aviser  au  pieil  du  futur  mo- 
nument des  trois  jours  et  ric  l'élé- 
phant, juste  à  l'anplc  d'interser- 
tion  f|uc  forment  en  se  eoudovant 
les  deux  longues  rues  de  Oharen- 
ton  cl  de  Saint-Antoine,  un  noyau 
d'hommes  envieux  carriks  jaunes 
et  r.lpés,  en  Ixmnets  do  loutre 
pour  la  plupart,  et  a_vant  un  fouet 
i\  la  main;  sorte  de  rassemble- 
ment criard  qui  va,  vient,  crépite, 
se  dissout  et  se  groupe  en  une 
minute;  émeute  |iernianeate  et 
journalière  qui  no  donne  pas 
d'ombrage  à  la  police,  mais  des 
coups  de  poing  à  tout  venant,  et 
qu'un  Anglais  premlrait  de  loin 
pour  un  meeting,  ou  un  camp  de 
boxeurs  éméritcs!... 

—  C'est  tout  simplement  la  sta- 
tion des  conducteurs  de  coucou. 

Dés  que  vous  faites  apparition  à  la  frontière  la 
plus  reculée  de  la  place,  ces  honorable*  pliysinno- 

mistes  ilevinent  à  voire  marcher.  

A  vos  souliers  ipii  reluisent,  à  la 
façon  dont  est  brossé  votre  cha- 
peau, que  vous  aile/,  comme  disent 
emphatiquement  les  l'arisiens,  à 
laeiimpiniiie  Vouscomprene/  qu'on 
n'a  pas  exercé  vingt  ans  de  stage 
véhiculaire.  pour  n'être  pas  aussi 
habile  qu'une  marchande  d'herbes 
athénienne. 

.\  ces  causes,  vous  vovez  sur-le- 
champ,  et  comme  au  tlair  seul, 
toute  la  bande  se  ruer  îi  votre  ren- 
contre, ainsi    qu'une     meule    de 
bassets  après  un  lièvre.  Oui.  vous 
empoigne  par  le  bras  gauche,  au 
risque  de    vous   le  disloiiuer.  en 
criant  ;  «  A  Charenlon, monsieur!  • 
qui.  par  le  ilroit  :  •  A  Alfort.  mon- 
sieur! •  ([ui.  par  le  jian  de  votre 
habit  :  «  A  Conllans!  >  Bref,  vous 
devez  vous  cslimer  fort  heureux 
•  d'en  être  quille  pour  commander 
le  leuileniain  une  redingote  neuve 
.ti.  votre  tailleur;  car,  je  vous  le  dis 
.  en  vérité  :  —  le  cocher  des  Chauqis- 
.Élysées  est  civil  comme  un  ven- 
deur de  contremarques  et  patient 
comme  un  [lèclicur  à  la  ligne  :  il  se 
contente   de    vous  guetter   après 
avoir  jeté  son  hameçon,  et  il  joue- 
rail  volonliers  de    la   lliUe    pour 
attirer  les  brochets;  mais  au  fau- 
bourg Saint-Antoine  lui  vit  encore 
dans   l'étal    de    nalurc.    Ce   n'est 
point  un  jeu  au  plus  lin.  mais  au 
jdus  fort,  chose   <pii.  au   bout  du 
compte,  est  bien  encore  un   lan- 
.  linet  aux  bords  de  la  Seine  !'»/- 


D'après  udu  gravure  du  temps.  —  (Bibliolliéque  de  la  Ville  de  l'ari».) 

Celle  maison.  Muée  au  n°  4i  île  l.i  rue  Siinl-Laiire.  i«  Irmv.'til  A  deui  pnriei  Je  cell« 
où  Alc\anilro  Dumas  pt-re  donna  sttn  fan 


eus  b>l  le  30  mars  I8.i:i 


lima  nitiii  ifiiiiii.  la  meilleure  raison  de  toutes. 

AcilM.I.K    .Il  ei\  M 


'^^m 


APOLPHE  NoiniiiT,  ht:  l'acadevik  i>e  «rsioi  e. 
U'apris  un  busie  en  lerre  cuile  .le  D»^r^^  jeune.  —  (Musée  Carnavalel.) 
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LES    rilIUl'I.ATIONS    DES    OMXIDIS. 

Ilù...  hé...  coclier...  arrêtez!...  arrêtez  donc! 
O'aprt-s  une  caricalure  de  (iiiA.wiLLE.  —  (.Wiiséc  du   litre,) 

Une  visite  à  la  Morgue. 

-^■7-  a-l-il  ilaiis  un  langage  quelconque  un  nidt 
\       i|ui  lasse  naître  autant  île  sensation  d'Iidr- 
-*~     reur  que  le  nom  de  la  Monjiie'.  La  haine,  la 
vengeance  el   le  meurtre  sont  terribles;  mais  la 
Jlorgue  les  surpasse  tous  par  le  pouvoir  qu'elle 
possède  Je  présentera  l'esprit  en  une  seule  svUabe 
tout  ce  qu'ont  de  plus  ellravant  le  irinie,    la   mi- 
sère, le   désespoir   et   la    mort. 
C'est  à  l'horrible  Morgue  que 
sont  transportés  tous  les  morts 
inconnus  qui  se  découvrent  dans 
Paris  ou  les  environs...  je   par- 
tage, à  ce  que  je  crois,  avec  la 
plupart  des  persoimes  un  désir 
extrême  de  voir  tout  ce  qui  se  rat- 
tache directement  ou   indirecte- 
ment aux  sujets  ou  aux  événe- 
ments qui  m'ont  intéressée  :  mais, 
chose  étrange  à  dire!  l'inlUience 
de  ce  sentiment  n'est  jamais  aussi 
forte  que  quand  il  se  mêle  à  ce 
spectacle  quelque  chose  d'horrible: 
c'est  ce  désir  (jui  m'a,  dans  celte 
occasion,   engagée   à  visiter  cet 
asile  de  la  mort,  cet  bundile  et 
solitaire   toit    placé    au     centre 
même  de  cette  ville  de  Paris,  si 
vivante,  si  riante. 

(Juelque  triste,  quelque  morne 
que  soit  une  visite  faite  à  un  tom- 
beau, elle  ne  saurait  se  com|iarer 
pour  l'horreur  à  la  sensation  que 
l'on  éprouve  en  passant  le  seuil 
de  ce  charnier. 
Un  tombeau  nous  porte  à  la 


coutemiilalioii  du  sort  comnmn, 
iuêvitalile,  de  tous  les  hommes; 
mais  ce  lieu,  oii  se  rassemblent  le 
péché  el  la  mort,  fait  naître  en 
nous  des  iiensées  (jui  rappellent 
tous  ce  qui  outrage  le  plus  cruel- 
lemenl  la  nature  et  viole  le  sanc- 
tuaire de  la  vie,  animé  par  le 
souille  de  Dieu.  Mais  j'étais  fer- 
mement décidée  à  la  visiter,  et 
j'ai  accompli  mon  dessein. 

La  Morgue  est  un  petit  édifice 
bas.  carré,  soigneusement  blan- 
chi, et  situé  sur  le  quai  de  la  Cité. 
11  est  ouvert  au  iiublic,  et  l'on 
frémit  en  songeant  combien  de 
coMirs  y  ont  pénétré  pleins  d'in- 
quiétude el  en  sont  ressorlis  li- 
vrés au  désespoir. 

Kn  y   entrant,  je    mo   tnuivai 
dans  un  vestibule   peu  élevé  et 
i|iii   ne   renfermait   aucun    objet 
(|uelconque.  Si  je  ne  me  trompe, 
il  y  a  une  salle  de  chaque  coté: 
mais  ce  fut  dans  celle  qui  est  à 
gauche  que  l'on  me  lit  entrer,  en 
même  temps  qu'une  douzaine  en- 
viron d'autres  personnes.  Je  ne 
me  rappelle  pas  précisément  de  quelle  manière  je 
parvins  à  l'endroit  où  les  corps  étaient  visibles, 
nuiis  je  sais  que  je  me  trouvai  jdacée  devant  une 
grande  fenêtre  (il  y  en  avait  trois),  au  travers  des 
carreaux  de  laquelle  je  vis  de  tout  prés  une  rangée 
de  brancards  s'abaissant  vers  les  spectateurs  dans 
un  angle  qui  permettait  de  voir  distinctement  la 
physionomie  et  tout  le  corps  des  personnes  ijui 
y  étaient  étendues.  De  cette  manière,  je  vis  les 


LES   TRlDli.ATIONS   DES   OMNIDUS. 

Conipletl!! 

D'après  une  caricature  de  Gii»>vii.i.iî.  —  {Musée  du  Bire.) 


CUIIIV.     1)1       THKAlUfc      liK>      \AHIK1K>. 

D'après  une  lill  ogiapliic  de  l'époque.  —  (Collcclion  du  Miitff  dramatique.) 


l'Attis  soi;.s  LA  MoNAHiiiii:  m:  .iuili.kt. 


corps  de  quatre  personnes  ranfiées 
devant  moi  :  mais  leur  asperl 
n'avait  rien  qui  ressemlilnl  à  la 
mort  Ils  n'étaient  pas  non  plus 
cnllés  ni  délifiurés,  mais  seulement 
décolorés  au  point  de  leur  donner 
exaclemenl  l'apparenie  ilu  liroiize. 

Deux  d'entre  les  (juatre  avaient 
évidemment  été  assassinés,  car 
leurs  télés  et  leurs  cmis  portaient 
des  marques  clTra_vant';s  de  la  vio- 
lence dont  ils  avaient  été  les  vic- 
times. 

i,e  troisième  était  un  très  jeune 
garçon  dont  la  mort  avait  prolia- 
Idement  été  aecidenlelle  :  tandis 
que  le  quatrième  paraissait,  à  n'en 
pouvoir  douter,  avoir  commis  un 
suicide  .lusc|uc  dans  la  mort,  ses 
traits  offraient  l'expression  du  dé- 
sespoir qui  seul  pouvait  l'avoir 
poussé  il  un  |>areil  acte. 

H  était  midi  passe  i|uand  nous 
entrâmes  ù  In  .MorjLriic:  mais  auiun 
de  ces  corps  n'avait  encore  été  ré- 
clamé ou  reconnu. 

M'"'   riiiii.i.oei:. 

Un  café  de 
Vaudevillistes  en  1833. 

GK  café  est  toujours  plein  au- 
tant qu'une  patacliede  romc- 
diens  andiulants;  tous  les 
oiseaux  de  passaiic  de  la  littéral  ure. 
tous  les  écrivains  perclieiirs  s'.ihal- 
teiil  là  :  ils  non!  pas  de  résidence 
ailleurs  c|u'ù  la  laide  de  marlire  : 
ils  demeurent  tous  au  calé,  les  uns 
en  face  ilu  comptoir, les  autres  prés 
rlu  poêle  ou  bien  à  colé  de  la  fe- 
nêtre :  ils  vous  donnent  leur  adresse 
si  vous  n'êtes  ni  lioltier  ni  tailleur; 
ils  munf.'eiit  là,  ils  travailleni  là.  ils 
dorment  là;  c'est  leur  domicile; 
c'est  aussi  leur  bourse  île  com- 
uierce,  ou  l'on  cote  le  cours  des 
théâtres,  où  la  matière  à  vaudeville 
csl  olTerle,  marcliandée  et  pavée  : 
on  y  trouve  des  vendeurs  de  plans, 
pour  un  poulet  trulTé  ou  pour  une 
limonade,  selon  que  l'intérêt  ilra- 
matique  monte  ou  descend  Car 
aujourd'hui  les  pièces  ont  leurs  en- 
I repreneurs,  leurs  coupons,  leurs 
aclionnairi's  anonvmes  ou  com- 
manditaires; il  v  a  des  maisons  de 
conliaiu'e.  des  compairnies  avec 
leur  raison  sociale,  des  fournisseurs 
ipii  étalent  sur  la  rue  :  l'esprit  est 
à  prix  lixc. 

(leuxqui  l'on!  le  hruit  et  l'cinuent 
la  salle  sont  les  simples  amalenrs, 
jrrands   colporteurs  de   nouvelles. 
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LES    PLAISIRS   DU    HARDI    GHAS. 

UIk'!  uIic!  ohé    —  Oliôî  oliô;  ohé. 

IfaprJ^H  un  dc-sin  de  Vi-  mn  An\«    —  'ToMeclion  G    llarimaon  I 


li  jpi-;^s   uu  Ji.3aai  di:   riu...iik.   —  (.Wm^/c   du  iitii.) 


LA    II  I  i  .1  ^|.^.    a    ■  t  i.  .  h  i.l. 
n'ajirès  un  dessin  do  Giunvi(.Lr.  —  {Musé'-  du  Rire.) 
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qui  connnissenl  les  jrloii'os  de  reiulroit  |i;ir  leur 
noin,  e(  les  ^'iin;ons  par  leurs  prénoms,  qm 
croient  jinfiner  l)eiiuo(iii()  l'u  se  Irollanl  loujoins 
aux  f;ens  d'osiirit,  inii  ne  so  lavcnl  pas  la  main  io 
jour  (|u'ils  leur  ont  donné  la  main. 

Les  amateurs  mettenl  le  bois  dans  le  puéle  et 
servent  là  de  boute-en- train;  ils  jettent  leurs 
paroles  à  la  lèle  de  ipii  veut  les  ranjasser  :  car 
tous  les  auteurs  oharirés  de  la  iiaité  publique  sont 
mornes  et  sérieux  comme  des  prêtres  musulmans. 
Ils  ne  savent  que  rire...  Ils  ne  répondent  (nul 
juste  que  pour  prouver  qu'ils  ne  sont  pas  sourds. 
D'ailleurs, 
brefs ,  laco  - 
niques  et  ser- 
rés autant 
qu'une  lettre 
de  chanite  ou 
un  mot  d'or- 
dre. II  faut 
les  voir  s'ob- 
server entre 
eux  et  se 
craindre  :  ils 
ne  font  ja- 
mais rire  les 
autres  gratis; 
ce  serait  au- 
tant de  dé- 
pensé: perte 
pour  soi  et 
gain  pour  au- 
trui. 

L'esprit!  la 
gaité!  c'est 
leur  métier, 
leur  pain, 
leur  fori  une  ! 
Donc  l'ien  de 
plus  stérile 
que  leur  con- 
versation ou 
leurs  lettres 
ordi  nai  res. 
Ils  ont  une 
peine  in- 
eroiiable  à 
parler  ou  à 
écrire  quand 
ça  ne  rapporte  pas:  les  pâtissiers  ne  consomm'ent 
pas  leurs  brioches;  et  je  ne  connais  qu'un  boulTon 
de  théâtre  qui  soit  plus  triste  qu'un  vaudevilliste. 

Les  Grisettes  de  Paris. 

L.\  grisette  n'est  pas  même  vêtue  de  gris.  Sa 
robe  est  ruse  l'été,  bleue  l'hiver.  L'été,  c'est 
de  la  percaline;  l'hiver,  du  mérinos. 
La  grisette  n'est  plus  exclusivement  une  femme 
dite  du  peuple.  Il  y  a  des  grisettes  <iui  sortent  de 
bon  lieu.  Elles  l'assurent  du  moins.  .le  ne  sais  à 
quoi  cela  tient,  peut-être  à  la  lecture  des  romans, 
mais  d'habitude,  si  la  grisette  est  née  en  province, 
elle  a  failli  épouser  le  tlls  du  sous-préfet  de  sa 
petite  ville,  le  fils  du  maire  de  son  village,  quel- 


LA    .MULlE    £iN    ISot. 

Chapeau  en  paille  de  riz.  Robe  en  mousseline  doublée  eu  gros  de  Naples. 
(D'.iprês  le  Joiirmil  des  Daim-s  de  1834.) 


quefois  le  maire  lui-mjine.  Si  Paris  lui  son  ber- 
ecau.  elle  eut  pour  père  un  vieux  i  apitaine  en  re- 
traite: ses  bans  ont  été  publiés  à  la  mairie  du 
ciiiziéme  arriuidissemcnt;  son  futur  ctail  sous- 
liculeiiant  ou  auteur  de  njélodrames  :  njalheureu- 
sement  le  mariage  a  mainpié  On  rec(Uinait  une 
griseltc  à  sa  démarche,  au  travail  (|ui  l'unupe,  à 
son  iige,  et  enfin  à  sa  mise,  .l'entends  parler  sur- 
tout de  sa  coilTure.  La  grisette  marche  de  l'orteil. 
se  dandine  sur  ses  hanches,  rentre  l'esloniae, 
baisse  les  yeux,  vacille  légèrement  de  la  tête,  et 
appli(|ue  lous  ses  soins  à  ne  pas  tacher  de  boue 

ses    lins   bas 
blancs. 

Elle  tra- 
vaille chez 
(die.  Idge  en 
b(mtii|ue  ou 
va  en  ville, 
f;  1 1  e  est 
brunisseuse, 
b  rocheuse, 
plieuse  de 
journaux, 
chamiiiseuse, 
ihamaireuse, 
blanchisseu- 
se, gantière, 
passementié- 
re,  teinturiè- 
re, tapissière, 
mercière, 
bimbelotière, 
culot  lière,gi- 
letière,  lingé- 
re,  lleuriste; 
elle  ronfec- 
tionne  des 
casiiueltes, 
coud  les  coif- 
fes de  cha- 
peau, colorie 
les  pains  à 
c a e h e l e r  et 
les  étiquettes 
du  marchand 
d'eau  de  Co- 
logne; brode 
en  or,  en  ar- 
gent, en  soie:  elle  manie  l'aiguille,  les  ciseaux, 
le  poinçon,  la  lime,  le  battoir,  le  gravoir,  le 
liineeau,  la  pierre  sanguine,  et  dans  une  foule  de 
travaux  obscurs  que  les  gens  du  monde  ne  con- 
naissent pas  même  de  nom.  la  pauvre  grisetle 
use  péniblement  sa  jeunesse  à  gagner  trente  snus 
jiar  jiiur.  ."ii"  fr.  50  centimes  par  an.  Avec  la()uelle 
somme  de  cinq  cent  quaranle-seijt  frain  s  dix 
sous,  il  lui  faut  payer,  si,  par  fortune,  elle  est 
dans  ses  meubles  :  son  loyer,  sa  nourriture,  son 
entrelien,  y  compris  chandelles,  charbon,  fa- 
lourdes,  eau,  ponniiade.  intérêts  du  mont-de- 
piété,  cirage,  et,  les  jours  de  promenade,  pour 
régaler  les  petites  amies,  la  bière  ou  le  coco. 

ICrnest  Desprez  \Le  titre  des  Cent  et  un.) 
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Janvier. 

20.  —  Élection  de  Brongnlart  k  l'Académie  Jei 
Srirncet. 

24.  —  Mlle  Miclnlol,  chorisle  de  lOpéra,  %v  jcllt- 
d'un  ciiuiuit-me  éUffC  et  se  tue. 

29.  —  Duel  au  boi»  de  ltouli*gne.  dans  li  niatînce, 
entre  le  général  Bugeaud  et  Dulong,  &  la  ttuite 
d'tine  di»<'u<-sion  ù  l.i  l'.linmlii-c  des  dt-pu(ès.  Dutong  est 
tué  d  UQ  rnup  d<-  [.islolfl  au  frr.nl. 

Février. 

5.  —  Lecture  k  la  (Chambre  des  député"  de  la  lettre  Je 
déiiiiiKion  de  I>u|ion(  df  l'Kure,  pAreiil  et  ami  de  Dulong. 

14.  -  Orfila  est  nonijiiê  doyen  de  l'École  de 
Médecine  de  Paris. 

16.—  Loi  sur  les  crleurs  publics  ide  bro- 
chures et  de  jouriiauxi.  Ils  or  peuvent  plus  exercer 
leur  profession  sans  une  aulori-atii'n  préalable  let  révo* 
cable)  do  l'aiilitrilé  municipale. 

18.  —  Loi  ()ui  accorde,  ù  titre  do  récompense  nallo- 
aale,  k  la  veuve  du  maréchnl  Jourdiin  une  pension  de 
i2,0iiu  francs  et  k  la  veuve  du  génér.d  Decaeii  une  pen- 
sion de  ;i,uOtt  francs. 

21  <22  et  23t.  ~  Troubles  à  Paris,  provoqués 
par  l'exccutiua  do  la  lui  sur  les  cricurs  publics. 

28.  —  Condnmnatinn  du  député  Cabet  ù  t  ans  de 
prison  et  4,000  francs  d'amende  pour  attaques  contre 
le  roi  publiées  dans  le  journal  le  l'opiilairc.  Désordres 
pendant  l'audience. 

nurM. 

13.  —  M.  Viennet  déf>  nd  k  la  Cbrimbrc  des  dépu. 
tés  la  loi  contre  les  iissocialions  «  pour  museler,  dit-il, 
le  tigre  de  lanarcliie  n. 

16.  —  Élection  de  Poncelet  k  l'Académie  de- 
Sciences. 

25.  —  .Vdoplinn  par  la  CImnibre  des  députés  <le  la 
loi  contre  les  associations. 

.%vril. 

1.  —  Steeple-Chase  à  Jouy  en  Josas,  dans  la  vaU 
lée  de  la  Hièvre.  Le  pri\  est  gagne  par  itayfly,  ju:i:ent 
de  .^l.  de  Vmthlanc. 

4.  —  Nouveau  ministère  :  Persil  (Justice), 
Thicrs  (Intérieur),  Ducliàlel  fComniorce),  de  Higny 
(Martoe).  —  Le  comte  d'Argout  est  nommé  gouverneur 
de  la  Banipie  do  Franco. 

9.  —  1^  cour  fait  défense  au  .sieur  HaslJde,  accu>é 
pour  aiïaire  de  presse,  de  se  défendre  en  vers.  —  On 
apprend  k  Taris  par  le  télégraphe  les  nouvelles  de  lin- 
surrocUon  de  Lyon. 

12.  —  Hans  la  soirée,  rassemblements  rues  J.-J.  Rous- 
seau el  Saint-.Marlin,  facileuienl  di8pc^^é9  par  la  police, 

13.  —  Rassemblements  armés  à  la  porte  Saint- 
Denis,  place  do  la  Haslillc,  dans  le  ([uailier  de^  Halles, 
au  faubourg  Saint-Jacigues.  Harricades.  Engagements 
sur  plusii-urs  points  avec  la  troupe  et  ta  police.  Le  ca- 
pitaine de  Kersausie  e:«l  arrêté  près  di  la  porte  ^aint- 
.Martin, 

14.  —  Écbauffourèe  près  du  cloître  Salnt- 
Merry.  Kgorgenxnt  par  ibs  soldats  du  ^o**  de  ligne, 
dos  habitants  d'une  maison  do  la  rue  Transnonain 
m"  1^1.  —  La  Chambre  des  député>  vote  de>  remercie- 
ments i\  l'armée  et  à  la  garde  natiiuiulc. 

16.  —  l.i'i  relative  à  l'avancenunt  des  élèves  de 
l'École  Salnt-Cyr  <-t  de  l'École  polytechnique. 

20.  —  Loi  sur  l'organisation  municipale  de 
Paris. 

23.  —  Vole  d'un  crédit  cxlraordiiiaire  de  itMi.ouo  fr. 
pour  les  blessés  et  les  familles  de  ceux  qui  avaient  péri, 
en  défendant  «  l'ordre  public  et  les  lois  >. 

Mai. 

1.  —  Séance  annuelle  des  cinq  Académies. 

-M.  .\rnault  Iilquiltjms  fdbles  «  accueillies  par  les  mur- 
mures llaltcurs  et  la  gailé  de  l'auditoire  »  —  Ouverture 
en  présence  du  roi,  de  la  huitième  exposition  de 
l'Industrie. 


FfLlClLÎ)    DAVID. 

Compositeur 
(1810-1876.) 


LEI-thE. 

Archileri..    ^762-1844 


tiLLAlIfii^. 

Peintre  (1803-1800.) 


DAi;iiii.n. 
Dessinateur  I1S08-1879. 


VITBT. 

Kcrivain  (I80:;-1S73.) 


l  t:     I>»     VACLAUKtLI, 

Historien 

tl7y9-l87it.> 


17.  —  l^d  m'Klifianl  l'or gtoisat ion  de  la  Banque 
de  France,  'dont  l'incaisie  e^t  fixée  .i  t"  milli->DS}. 

22.  —  Funérailles  du  général  Lafayette.  Le 
corps  est  ensevili  au  liiiietiére  de  Ticpus.  Ln>  m^ai- 
ftitalion  df^  l-colc  rst  répririiée  pir  j  i  p-ilice 

24.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1834. 

Julii. 

14.  —  Désordres  au  Théâtre  des  Folies 
Dramatiques  |K>ur  la  première  repré-fcntatioti  de  A(^- 
lit  it  J/ac<iir«-. 

21.  —  Élections  législatives.  A  l'aris,  12  col- 
lèges 'général  Jacqu'-minot,  Lirfébvre, 'Jdi4-r,  <*anncroD, 
Thiers,  Krani.oîs  Deb-sseit.  l'aturle,  Delakorde,  de  Scho* 
neii,  Charles  hupio,  Démonl»,  Pania). 

30.  —  .^ance  de  l'Académie  des  Sciences  (Hîot  lit 
une  communication  nr  fuefyyri  ârterminations  d'ai- 
ti'onomie  diicienrir).  ^ 

Juillet. 

12.  —  >uicid<-d'un  enfant  de  li  ans,  rue  des  Ma- 
thurins  >aint-JaC'iue«. 

14.  —Distribution  des  récompenses  de  l'ex- 
position de  l'Industrie,  aui  Tuilerie^,  dans  la  salle  des 
Maréchaux.  (I\irmi  les  lauréats  :  >alland8,  Lamornaix, 

'  Cave,  LereiKturs,  Charles  Chevallier.  —  La  croix  de  la 
légion  d'honneur  est  accordée  a  Pierre  Lrard,  facteur 
dv  pianos,  iirangé,  inventeur  de  la  charrue  de  ce  nom, 
liuimet,  inventeur  du  bleu  d'outre-nier  factice,  etc  ; 

25.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions.  IhsiributiMU  des  prix.  Klogo 
de  Parier  et  d' \l»el  Itémusat  par  Sylvestre  de  ."^acy. 

31  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1835. 

7.  —  Dupin  aîné  est  nommé  président  de  la 
Chambre  des  députés. 

9.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Acadé- 
mie française.  (Lo  concours  avait  élé  ouvert  pour 
l'éloge  de  .Montyon,  le  prix  est  accordé  k  M.  Léon  Keu- 
gcre.) 

18.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  géné- 
ral, sous  Lt  présidence  de  (juizot.  !*rix  de  rhétorîtiuc, 
Jacquinet.  Le  jeune  Levestiue,  élève  de  .:<  au  collège 
Kolliu.  obtient  ô  prix  et  plusieurs  .iccessitsi. 

23.  —  .Vcquitleincnt  d  Armand  Carrel,  qui  avait 
publié  le  l"  août  dans  le  Sational  un  compte-rendu  de 
la  séance  Royale  du  31  juillet  jugé  injurieux  pour  U 
liersonno  navale. 

)  $»epleinlire. 

7.  —  t'n  habitant  de  .Montmartre  vend  dans  la  rue 
pendant  toute  la  journée  de  la  corde  qui  avait  servi, 
assurait-il,  h  un  marchand  de  vin  i|ui  s'était  pendu  qucl- 
<|ue8  jours  auparavant  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 
11  fait  ainsi  une  recette  de  (juaranle  francs. 

15.  —  Courses  de  chevaux  au  Cham[t-de-M&rs. 
Prix  remporte  par  le  cheval  de  Itieussec.  F'iix,  qui 
franchit  la  distance  de  4,0U0  métrés  en  i  minutes  5u  if 
COQ des. 

Ociolire* 

2.  —  Chateaubriand  f.ul  représenter,  au  ThéAtre  d 
Versailles,  Moïse,  tragédie  en  Ti  actes  et  en  vers.  Otte 
représentation,  ou  se  rendaient  avec  empressement  les 
notabilités  du  parti  légitimiste,  est  transformée  eo  une 
manifestation  |K>litique. 

11. —  -Séance  publique  annuelle  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  Distribution  des  grands 
prix  d"  grand  pri\  de  peinture  :  Paul  Jourd},  élève 
de  Lethitre  et  dlngr  s.  —  I"  grand  prix  de  composition 
musi.ale:  Antoine  Ll\vart,el<  \e  de  Lesucur  el  de  letisi. 

30  —  Inauguration,  lu  présente  du  roi.  du 
Pont  du  Carrousel. 

10.  —  Nomination  d'un  ministère  provisoire  (qui 
vécut  huit  jours). 
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18.  —Nouveau  ministère  :  vie  ■•amiral  de  Ui- 
gny  (AITuircs  i;irani;.r»-s),  Morlicr,  <l.ir  .le  Trévise 
(Cuerre),  Diich.'itel  .«'.-.m  tierce i,  llumniin  (1  Inanoest. 
iliiors  ilnléneu"  t,  (-lu/nt  (Inslruclioii  publïquiM- 

24.  —L'amiral  Duperrè  esl  ooniiué  ministre 
de  la  Marine. 

26.  —  l'ultli.  ition  (1(1  rappnrl  de  U  commission 
(Chev.ilHT.  .Millot.  l'aniit-Duch.Vlelet,  Polit,  etc.),  char- 
jrce  dexaniiotT  la  marche  H  Ips  elVt-ls  du  cholt^ra  (do 
iS32)  dans  le  (K-parU-menl  d«  la  ^fin-\  (Il  résulte  de  Ce 
rapport  «lue  la  inorlalilé  à  l'arïs  .i  été  de  I8,40i  per- 
sonnes, c'est  idire  de  23  pour  1000  habitants). 

27.— Kleclion  do  Scribe  à  l'Académie  française. 

8.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Acadô 
mie  des  Sciences.  Dislril-utinn  des  pri.\.  (iraml 
prix  dos  sciences  ni8llu-mali«iu-s  à  M  Slurni  pour  ua 
Mémoire  sur  la  résMlulion  des  ICquali"ns  numôri'|ncs; 
prixdeiiiéi'anit['ic  à  tlrangé,  riuvcnleur  delà  nouvillti 
charrue;  prix  de  S.oOO  francs  ii  Salmon  pour  ses  procé- 
dés de  fabrication  liu  nnii-  atiiin.il. 

11.  —  Villemain  rsl  élu  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française 

13.  _  Hcciplion  deThiers  à  l'Académie  fran- 
çaise 

14.  —  Assassinat  de  la  veuve  Chardon  et  de  son  fils 
rue  s-aint-Martio,  passago  du  Cheval  rouge,  par  Lace- 
naire  et  Avril. 

16.  _  Pans  sa  défense  du  garant  du  yalional,  de- 
vant la  cour  de  Paris,  Arni.ind  Carrel  dOclare  que  la 
mort  du  marccbal  .Ncy  a  été  <  un  abominable  assassi- 
nat ».  11  est  appuyé  par  le  général  Exelmansau.i:  applau- 
dissements des  tribunes. 

27.  —  Vingl-neuf  condamnés  politiques  sont 
graciés 

31.  — 'lentalivc  d'assassinat,  rue  Monlorgueil,  06, 
sur  legari;on  de  recelle  lienevey,  p^r  Laccnaricct  .\vril. 

lUoiiiiincnis  et  Fondations. 

Acliévenieiit  du  Pont  du  Carrousel.  —  Kccons- 
Iruclion  de  la  salle  des  cours  du  Collège  de  France. 
—  L'o  crédit  de  liîO.OiiO  franc-,  est  i>uverl  '2't  maii 
p.-ur  liu-hèvcmenl  des  bAtimeiiK  de  l'École  de  Mé- 
decine. —  Loi  ;!1  rniii)  relaiive  au.\  travaux  dtm- 
bellissemcnls  des  Champs-Elysées  ri  de  la  place 
de  la  Concorde.  —  Hulilicalion  par  la  chambre  des 
députés  (/)  avril)  de  lêcliange  de  la  partie  mm  apa- 
najrét!  du  Palais-Royal.  appirleuanl  à  Ki  princesse 
Adélaïde  d"0rléans.  contre  dutili-es  biens  faisant  par- 
tie de  lapinagi'  d'irU-ins  (foivts  de  Briiaiidan  et  de 
U.iun  dans  le  Loiret  iJien. 

Llablissement  du  Marché  aux  Fleurs  de  la  place 
de  la  Madeleine. 

Ouverliiie  de  la  rue  Moufle  (ancien  maire  du 
VllL   arrondissement), 

Los  L^fant^  trouvés  et  ks  ijrplielins  sont  réunis 
dans  Ihospice  des  Enfants  Assistés,  rue  d  Knfer. 

Reconstitution  du  Caveau  par  Albert  Monlé- 
mont.  —  Fond  ition  des  courses  de  Chantilly  sous 
le  p:itrouage  des  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours.  • — 
t'.realion  (2i  aoùli  d  une  chaire  de  droit  consti- 
tutionnel français  à  Ifcole  de  l'u'it.  —  londii- 
ti'ii  de  la  Société  française  d'Archéologie. 

Statistique  des  principales  bibliothèques  : 
lîoyale  (000,000  volumes.  80,000  manuscrits),  —  Ma- 
zarine  (90,000  volumes,  3,437  manuscrits),  —  de  l'Ar- 
seoal  (I70,00o  v-dunies,  G,OOÛ  manuscrits),  —  Sainle- 
Oeneviève  (150,000  volumes,  3,500  manuscrits). 

La  vie  de  la  rue. 

Diorama,  derrière  le  C.liàkau  d  eau  (vallée  de  Ool- 
dau,  bassin  central  du  coniinerte  à  lian(h- 

\\  aitxftnK'Trianon  tielé  tt  d'hiver,  boulevard  Saint- 
Martin  (bail.  —  Pomp'ia,  passa^'e  de  l'opéra  (bal). 

Beau.v-.%rts. 

Salon  de  1834.  —  I.O-jO  tableaux,  189  sculptures. 
(Grand  nombre  de  tableaux  de  batailles  pour  le  musée 
de  Versailles.  —  Lt-  martt/rr  d>'  saint  Si/mpfmri'  n.  par 
Ingres.  —  L'fxéculion  df  Jaiiv  Gruf/,  par  l'aul  Delà- 
roche.  —  /'(»M/it*  d'Algrr  dans  leur  appartement,  p.ir 


ISVDF.V. 

Peintre  (1767-I8:.j.) 


TU.    GAlllF.R. 

Poète,  romaocier 
(iSII-1872.) 


S.VI.STt-BECVt. 

Littérateur  (I80i-I86<) 


Ftl0^tl^^THAt.  HAl.ftVY. 

('nmpositeur 
(170'J-i8';2.) 


'/"*•» 


M)0[,l'l[K    KMl'l-?. 

Littérateur    (I7'.!:.-1SCS 


IIESni    MKl>K. 

Poêle  (ITyO-lS.jC.) 


Delacroix.  —  h-  H>-tour  de  l'ile  d'Klhr,  par  Bellangé 
—  /-'■  Sotyic  r{  la  BiiCi^'hiiiit'-,  par  l'radier.  —  Ruste 
de  ()uvier.  par  Pradier.  —  Mrrcurc,  par  Rude.) 

Meyerbeer  est  élu  membre  associé  de  rA.adéniie 
des   Ui''ui\-Arts. 

Industrie. 

Exposition  des  produits  de  l'Industrie 
française  en  1834  (1  grands  |iavill..ns  sur  la  place 
do  11  Concorde,  chacun  de  l'-'h  piids  de  lon^-^  sur  i50 
dj  large).  —  Cli.'des  de  l'Inde.  —  Chapeau  imperméable 
avec  lequel  on  peut  jouer  plusieurs  morceaux,  comme 
avec  une  musette,  <hrononiétres  de  M.  Motel,  vitraux, 
meubles  de  Mitloi  M',  violons  de  Mireeourt  ù  30  francs 
la  douzaine,  si  Is  de  quinine  de  Levaillant. 

La  vie  littéraire. 

Béranger.  (F.uvr,.'^  co»i;r/.7cs.  —  Victor  Hugo. 
CAandi'  (i>iriix.  —  Balzac.  Ea>jéiiiv  iiraudet.  — 
George  Sand.  Jacques.  —  A.  Thierry.  iJix  ans 
delnde.i  liistoriqucs.  —  Henri  Heine.  lUiscbilder. 
XTablraiix  de  voi/iige.) 

Nouveau  tableau  de  Paris  au  XIX-^  siècle) 
(Moiio^Mopliies  par  dilléienls  auteurs). 

I  ondalion  de  la  librairie  Henri  Léon  Curmer. 

Tliésktre  (Dédits  et  PitiiMiKUKs). 

Théâtre  -  Français.  —  4  ri,iars.  Début  de 
Mlle  Plessy  dans  la  Fillr  d'Iionttcnr.  —  l'I  avril. 
i'nc  Lniisoii,  comédie,  .■>  actes  en  prose,  par  Mazères 
et  Lmpis.  Début  de  Mme  Dorval  —  20  mai. 
Vite  Aventure  sous  Charhs  IX,  comédie,  'i  actes  en 
prose,  par  Frédéric  Soulié  et  lîadon.  —  6  novembre. 
Lord  Bijron  à  Venise,  drame,  3  actes  en  prose,  par 
Ancelol  (chute). 

Opéra.  —  IT)  janvier  Début  des  danseurs  es- 
pagnols dans  h  Muette  de  Portici.  ~  !.">  septembre. 
La  Trmjh'tr  ou  l'île  des  Génies,  ballet  féerie  en  2  actes, 
livret  d'Adolphe  .Nourrit,  danses  de  Coralli,  musique 
de  Schneitsu-fTer.  Début  de  Fanny  Essler,  dans 
■)  le  rôle  de  la  Fce  Alciue  (grand  suicèsi. 

Opéra -Comique.  —  2i  mai.  liéouveiture  avec 
Lcsloi-'i,  o|iéra  en  -i  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
d'Aulier  (siiciès).  —  _'3  juillet.  Vu  Caprice  de  Fnnme 
1  acte,  paroles  de  Lesguillon.  musique  de  i'aëi-  (suc- 
cès). —  25  sejitembre.  Le  (Jhûlet,  1  acte,  paroles  de 
.Scribe  et  M.le^ville,  musique  d'Adam  («rrand  succès). 

Théâtre  Italien.  —  2  octobre.  Kéouverture  avec 
la  (ia::a  Ladra.  —  2.j  novembre.  Ernoni,  '■!•  actes, 
paroles  de  llos^i,  musii|uc  de  (iabussi  (chulci.  —  H  dé- 
cembre. Début  de  Mlle  BrambiUa  dans  le  rôle 
d'Arsaci'  de  Semiramide. 

Porte  Saint-Martin.  —  21  février.  Le  Brigand 
et  i:  Philosophe,  drame  en  7  tableaux,  en  prose,  par 
Lueliel  et  Félix  Pjat.  —  2  juin.  Catherine  Howard, 
drame  historique,  'o  actes  en  prose  pur  .\.  Dumas 
(chute).  —  4  novembre.  Le  Mari  de  la  Favorite,  co- 
médie, 5  actes  en  prose  par  Saîotine  et  Masson. 

Folies  Dramatiques.  —  14juin.  Roh<rt  Macaire 
ou  la  Snite  de  l'Aiibcnjc  des  Adrets,  \i&r  I-rédêrick  Le- 
maitrc  (grand  succès). 

Théâtre-Nautique.  >idle  Vcnladour.  —  10  juin, 
lôuvertuies  avec  deux  ballets-pantomimes,  les  Ondines 
et  Guillaume  Tell,  i  acles,  par  Henri  (Bonnachon). 
Ce  théâtre  fut  obligé  de  fermer  au  mois  de  décembre. 

lies  iBiOrts  de  raiinée. 

Jean  Debry,  ancien  conventionnel  (0  janvier).  — 
Hachette,  professeur  à  la  lacvdledesbciences  (10  jan- 
\ier).  —  Dulong,  député  de  l'Eure  (30  janvier).  — 
Riboutté  .  euieur  dramafique  ,22  février),  — 
Mme  Simons  Candeille,  femme  de  lettres  (février). 
—  Le  jurisconsulte  Delamalle  (22  avril).  — Le  gé- 
néral Lafayette  i2m  man.  —  Le  musicien  Choron 
2rt  mai;.  —  De  Champagny,  ancien  ministre 
liijuilletf.  —  Le  comte  Cornudet  (i:i  seplembre),  ^ 
Le  sculpteur  Marin  (CS  septembre).  —  Boïeldieu 
iS  octobre).  —  Saint-Prix,  ancien  aiteur  du  Tlié.V- 
trc-1  ranrais  (28  octobre),  —  Le  conde  Benoist.  an- 
cien ministre  (30  novembre).  —  Dugas-Montbel, 
membre  de  l'Académie  des  InseriplionstSu  noxenibre). — 
Le  poète  Parseval  de  Grandmaisoni7  décembre;. 


AiTKMAr    nu    iS   juili. kt    l!s:t."». 

Kxplosiun   de   la   machine  infernale   do   Kicsclii. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musôe  Csrnavalcl.) 


18:5.") 


"^N  I8:!."'>.  le  (luiible  (•(iur;iiil.qiii.  au  lemle- 
iiiiiin  tli;  la  ISévolulion  ilo  juillet,  enlrai- 
nail  lopinion  puMique,  est  plus  rapide 
(jue  jamais.  1,1's  esprits  subissent  tiiujuurs  liiii- 
pi'ession  troulilante  tiece  ciiauviiiistin'  paitii'u- 
lier  que  mitre  lin  de  siècle  a  dénommé  (»(//«- 
Iriiiiitr:  et  l'iiaipie  soir  la  foule  se  presse  au 
(!irque-Ulyni|)ique  pour  acclamer  un  acteur 
dont  le.s  traits,  l'attitude  cl  surtout  le  petit  clia- 
piMU  ra|ipelleiit  le  m.iityr,  dé'jù  léj;('ndaire.de 
Sainti'  ili'lènc.  l'ai- contre. celle  même  foule  se 
dêsalVeetionne,  jusqu'au  mépris  et  jusqu'à  la 
liaine,  d'un  gouvernement  qui  oublia  tant  de 
|u-omcsses  et  déçut  tant  d'espérances.  .\  vrai 
(lire,  la  presse  de  ro|ipi)sition  ent'retienl  sa- 
vamment l'irrilalion  populaire;  les  or,:;anes 
légitimistes  jiar  (idélitc'  au  régime  déchu,  les 
journaux  républicains  dans  l'espoir  d'une 
piocbaine  revanche. 

li'appaiente  faibles>ede  la  nionarchie  liinir- 
geoise  et  l'iustabililé  de  ses  combinaisiuis 
ministérielles  autorisent  en  elfet  toutes  les 
audaces.  Le  cabinet,  reconstitué  avec  le  ma- 
réclial  Mortier,  existe  à  peine,  que  l'insuffi- 


sance politique  du  vieux  siddat  condamne 
celui-ci  à  la  retraite,  (iuizot  prétend  se  retirer 
si  le  duc  de  Broglie  ne  rentre  au  ministère. 
Et  le  gendre  de  Mme  de  Staël,  nommé  prési- 
dent du  Conseil,  avec  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères,  exige,  à  son  tour,  le  main- 
tien de  Thiers.  le  lenilrr  du  centre  gauche,  et 
de  (iuizot,  le  représentant  du  centre  droit, 
pour  ne  pas  diviser  les  forces  conservatrii-es. 

.Mais  Ions  ces  jeux  du  parlementarisme  ne 
peuvent  distraire  l'opinion  publique  du  pro- 
cès politique  qui  se  prépare. 

L'insurrection  lyonnaise  et  latTaire  de  la 
rue  Transnonain  auxquelles  la  Société  des 
Dioilsilf  rhomiiie  avait  pris  une  part  si  active, 
les  multi|)les  échaulïonri'es  qui  avaient  Lioule- 
ver^é  toute  la  l-'rance  en  ISitl.  peuplaient 
les  prisons  de  détenus,  que  le  gouvernement, 
«"autorisant  d'une  connexité  imaginaire,  ren- 
voie, le  G  février  l8:{o.  devant  la  chambre  des 
Pairs,  constituée  en  Haute  Cmir  de  .lustice. 
(lelle-ci  se  déclare  compétente,  malgré  les 
protestations  de  plusieurs  de  ses  membres,  et 
fixe  au  .j  mai   l'ouverture  d'un  procès  resté 
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cvU'hve>^ous\cnom(\ePioci'sili:i accusés d'AirU.       apparition  à  l'ICxpcisition  des  Beaux-Arts  ou- 
l.a  lièvre  de  la  politique  n"exclut  pas  chez       verte  dans  les  salles  du  Louvre.  Aiiialeurs  et 


l'ari>ien  la  (lèvre  de  jjlaisir. 

Au   Tliéàtre   Italien,  les  dilct 

lanli  ap- 
plaudis- 
sent Uu- 
l>  i  n  i  . 

Ta  m  liu- 

liui.  La- 

lilaclieet 

la    (irisi 

dans    les 

J'iirilains, 

le  cliant 

duCvgne 

de   Bel- 

lini.  Le 

succès  de 

laJiiircà 

1  '  ()  ]!('■  r  a 

ist  enco- 
re plus 

retentis- 
sant. 
-Nourrit 

cl   Mlle 

\' a  1  (•  o  n 

vont  aile 

sifllr:   et 

.  les  lo- 

i;i',-,(''cril 

un    con- 

I  e  m  p  0  - 
rain, 

-ont   re- 

I  ('  n  u  e  s 

|Miur  les  douze  premières.  »  A 

la  Comédie-Française.  Challcr- 
loii.  d'.VHicd  de  Vii;ny,  mol  en  relief  le  talent 
vigoureux  et  pathétique  de  Mme  Dorval,  que 
vient  encore  accentuer  le  mélodrame,  un  ]ieu 
vulgaire.  d^4«^f'/o;  Victor  Hugo,  toujours 
lyrique,  signale,  en  parhmt  de  son  ouivre  : 
«  la  l'oule  immense  et  émerveillée  (ju'éblouit 
chaque  soir  le  choc  étincelant  des  deux  su- 
blimes actrices  (Mlle  Mars  et  Mme  Uorval).  » 
Comme  d'hauitude,  les  modes  nouvelles, 
très  éli'gantes  ])Our  les  hommes  et  |)resque 
ridicules  pour  les  femmes,  font  leur  pren.icre 


connaisseurs  s  y 
pour    admirer   ou 


FIESCni    ET    SES    COMl'LICES. 

D'après  les  portraits  aullicnliqucs.  —  (Musée  Caraavalel.) 


endent  àl'cnvi 
discuter   la 

Mort    il" 

■lue      de 

(luise  de 

Paul  nc- 

laroidie  , 

la   Fiaii- 

roise  de 

li  i  m  i  n  i 

de  Schef- 

fer,     la 

Jtebccca 

d'Horace 

Vernet, 

les  ma- 

l'incs   de 

(iudin  et 

Poitevin, 

les    por- 
traits de 

Couder 
et   de 

M""  llau- 

debourg- 

Lescot. 
La  mê- 

me     af- 

II  u  e  n  c  e 

se  remar- 
que  aux 

séances 
de  la 

Haute 

Cour  (jui 
tient  ses  assises  dans  la  nou- 
velle salle  du  Luxembourg. 
Est-il  en  eflet  spectacle  plus  passionnant  que 
celui  de  ces  cent  vingt  accusés.  ]irévenus  de 
complot  contre  la  sih-eté  de  l'État  et  protes- 
tant avec  la  dernièri'  énergie  contre  un  tri- 
bunal qui  veut  leur  imposer  des  avocats  d'of- 
lice'.'Les  uns  réclament  tumultueusement  des 
défenseurs  enqiruntés  à  l'élite  de  l'opposition, 
les  autres  refusenlde  comparaître  devant  leurs 
juges;  certains  sont  exjjulsés  pour  leurs  vio- 
lences. L'évasion  de  Marrast.  (iodefroy  Cavai- 
gnac,  Guinard  et  de  vingt-cinq  de  leurs  coac- 


l'AniS   sous   LA   MONAnr.lllK   I)i:  JL'ILI.I  T 
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U.N  liKS  PlUNril'Al  X 
COMPLICES  liK 
PIESCIII. 

rt:iprès  un  ilcssiii 
fait  au  cours  du 
procès. 

H'<i||fcl.  Tt.  Hartmann  ) 

La  pluparldes 
jouinaux  pari- 
siens ont  fail 
campagne  île 
leur  côté  contre 
le  gouverne- 
ment. Presque 
tous    sont   tra- 


cas !•  s  d  é  - 
c  h  a  i  II  e  de 
nouvelles 
tempôte  s. 
Ces  débats 
se  termine- 
ront, à  (|iiel- 
ipiesmois  de 
là,  par  de  sé- 
vères con  - 
d  a  m  n  a  - 

Nul!  s  . 


mille  francs 
damendc. 

Pour  ren- 
di-e  à  cette 
miiiiarchie 
si  ardem- 
ment com- 
haltue  un 
prestige  (pii 
s'en    va,   le 

ministéi'c 
prépare 


l'IlIN 

D 


ril'AI.    COMPLICE    liE    FIESCIII 

après  un  ilossin  l'ail  au 

cours  du  procès. 
(CtilIccUun  (>,  ilArlmann.) 


D.V  llK^<  miNCIPlOX 
i: OH l' LICES  bE 
FIESCIII. 

D'après  un  dessin 
fait  au  cours  du 
procès. 

(ColIcct.G.IUrtmtnD.) 

(le, grandes  fiHes 
.i  roccasion  des 
journées  d  e- 
juillet.  .Mais,  le 
:ÎS. pendant  une 
revui'  de  la  gar- 
de iiatiiinale.au 
moment      où 


^ 


ïs 


NINA    I.A<AVi;. 

l'rincijialc  complice  do  Ficschi. 

D'après  un  polirait 

fait  au  cours  du  procès. 

(('oIleclioD  G.  llarliiiaon.) 


duitsdevant 
la  cour  d'as- 
sises. Le 
Cliiiririni,  la 
Tr  thune  et 
e  o  m  h  i  e  n 
d'autres 
sontfrappés 
de  peines  at- 
teignantjus- 
q  u  '  à  c  i  n  q 
ans  de  pri 
son    et   dix 


Luuis-1'li  i- 
lipjie  arrive 
au  houle- 
vard  du 
Temi.le. 
éclate  une 
machine  in- 
fernali'  qui 
jonclii'  le  sol 
de  victimes 
auloiir  du 
roi  miracu- 
leusement 


\ 


'■■Jr-         ' 


UN  Pi:s  i-niNcirAUX  complices 

m:  fiem:iii. 

D'après  un  dessin  fait  au 

cours  du  procès. 

(Collection  d.  Martniftnn.) 
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proserve.  I,o  dpiiil  est  général,  les  fêtes  soiil 
contreinaiulécs;  Paris  et  la  pnivince  envoient 
des  adresses  au  Prince;  et  les  caricatures 
traditionnelles  contre  le  roi  bourgeois  dispa- 
raissent de  Tétalage  des  marchands  d'es- 
tampes. Le 
3  août,  qua- 
torze cer- 
rucilsenlrent 
à  l'église  des 
Invalides,  le 
premier,  ce- 
lui d'un  ma- 
réchal de 
France, le  se- 
cond celui 
d'une  jeune 
lilledequinze 
ans.  C.eix'n- 
dantlapolice 
estsur  la  pis- 
te des  assas- 
sins. Déjà 
Fieschi  a  été 
saisi,  blessé, 
surle  théâtre 
même  du 
crime.  L'épi- 
cier Pépin  et 
Morey  iront 
bientôt  le  re- 
joindre; et 
leur  procès 
sera  instruit 
pour  la  lin  de 
l'année. 

D'autres 
causes  célè- 
bres sollici- 
tent la  curio- 
sité publi- 
que. L'offi- 
cier La  Ron- 
cière, victime 
des  halluci- 
nationsd'une 
n  (■'  v  r  0  s  é  e , 
n'obtiendra 
que  dans  un  avenir  très  éloigné  une  secrète 
réhabilitation.  Par  contre,  une  juste  condam- 
nation frappe  le  misérable  Lacenairc,  cet 
assassin-vuleui'  à  qui  ses  prétentions,  mal 
justifiées,  de  poète  romantique,  ont  fait  une 
sorte  d'auréole.  ï)'ailleurs  le  prétoire  de  la 
cour  d'assises  est  toujours  le  rendez-vous  des 
mondaines  et  des  oisifs  en  quête  d'émotions 
malsaines.  Pendant  la  suspension  d'audience, 
entre  la  flûte  de  Champagne  et  la  brioche,  on 


Vu^ 


échange  les  nouvelles  ilu  jour.  C'est  le  sui- 
cide de  l'illustre  baron  (iros  après  celui  de 
Léopold  Robert,  la  mort  du  vieux  Pigault-Le- 
brun  puis  du  jeune  Bellini,des  hommes  poli- 
tiques Laîné  et  Hœderer.  IJne  élégante  porte 

aux  nues  le 
talent  d'un 
virtuose  de 
douze  ans, 
C  é  s  a  r  -  A  u  - 
gusteFranck, 

])  r  e  m  i  e  r 
grand-prix 
du  (lonserva- 
toire  de  Liè- 
ge; sa  voisine 
lit  avec  émo- 
tion une page 
du  Voijdyc  en 
Orient  de  La- 
martine. Des 
indu  striels 
causent  af- 
faires :  l'un 
d'eux  a  vu 
circuler  sur 
les  boule- 
vards la  nou- 
velle voiture 
à  vapeur  de 
Jl.d'Asda,ac- 
c  o  m  ]i  a  g  n  é 
d'un  chroni- 
t]  u  e  u  r  du 
Journal  de 
l'aris;  un  au- 
tre commu- 
nique le  dé- 
cret autori- 
sant M.  Pe- 
reire  à  cons- 
truire à  ses 
riscjues  et 
périls  le  che- 
min de  fer  de 
Paris  àSaint- 
(iermain.  — 
Et  les  futures 
lignes  de  Paris  à  Orléans.  Tours,  au  Havre? 
demande  un  spéculateur.  Vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, l'Opéra-Comique  donne  VICclair,  nou- 
veau succès  pour  llalévy  ;à  la  Comédie  Fran- 
çaise on  applaudil  le  Don  Juan  d'Autriche,  au 
(iymnase  (îoufl'é  arrache  des  larmes  aux 
spectaleuis  dans  Pauvre  Jacijues.  1833  se  ter- 
mine au  milieu  des  plaisirs  et  des  fêtes,  mais 
l'avenir  apparaît  chargé  de  nuages. 

Paul  d'EsTRÉE. 


\  i  I.   m:  I  A   M  \i-(i.',   1.1.   I-  Il  -( m. 
j)  r  i  s  0  de  la  cour,   rue   des   F  o  s  s  é  s  -  d  u  -  T  c  ni  p  1  e . 
D'aiirès  une  f,'ravure  du  temps.  —  (Colleclion  G.  Harlmaan.) 
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GravL-  |iar  II    BKitTËHoi'u,  d'uprès  Alpliuasc  TESTinu. 

((-iollecriun  0.  Ilarlniinn./ 


LES  ftcnos  Di:  paius 


LA    COLONNK    VENIKIME  SIHMUNIKE   lit   l.A    ^ 
HE    N«ruLÉO.\,    PAR    SEIIIIIK. 

U'aprùs  une  yravuro  ilo  IVpoiiiie. 
(ColIcctioD  G.  IlarImaDii.) 


Une  évasion 
à  Sainte-Pélagie. 

(ii  juillet.) 

LF  II,  sur  les  ronriusiuns  de  M.  Martin  (du 
.Nord),  la  pairie  avait  prononcé  dans  le  pro- 
cès d'avril,  un  arrtH  do  disjonction  entre  les 
accuses  relielles  et  les  accuses  dociles,  arrêt  éner- 
L'iqucnient  Idàmé  [lar  queli|ues-uns  des  nieinlires 
de  la  Haute  Cour,  et  qui  enlraina  la  retraite  de 
.MM.  .Mole,  (Irillon  et  d'.Vulx;  les  prévenus  avaient 
déclaré,  de  leur  coté,  que  si  i>n  continuait  à  les 
eonlraiiiilre  d'assister  aux  séances,  ils  feraient 
tant  de  liruit  qu'ils  reluiraient  ilésoniiais  inipos- 
silde  la  marche  du  proies;  on  était  doue  bien  loin 
de  s'attendre  à  leur  éva.sion  :  elle  s'opéra  (inr  un 
ininiense  travail  d'excavation  :  les  murs  d'une 
cave  furent  descellés  de  manière  à  laisser  passer 
un  homme,  et  puis,  par  un  travail  de  taupe,  un 
conduit  fui  ouvert  passant  sons  le  mur  ilc  ronde 
et  allant  s'ouvrir  dans  le  jardin  voisin  de  M  Va- 
Irin,  partisan  très  dévoué  ilu  gouvernement.  La 
maison  de  M  Valrin  était  située  entri-  ce  jardin 
et  une  cour  sortant  sur  la  rue  Copeau:  dans  la 
journée  dn  Ii.  les  complii-es  ilu  dehors  eurent 
chacun  leur  mot  cl'onlre  :  le  tlirecteurde  la  prison, 
dont  il  imptirlail  de  mettre  la  iléliancc  en  défaut, 
rcfut  de  nondircuses  demandes  d'autorisation  de 
visites  pour  la  si'uiaine:  Marrast  se  fit  ordonner 
un  liain  pour  la  soirée:  à  l'entrée  de  la  nuit  tout 
était  prêt:  une  somme  fut  mise  i\  la  disposition 
des  délenus  pour  pourvoir  à  leurs  besoins  après 
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PARIS    l)K    1X00    A    1!)00. 


N  0  U  V  E  L  L  lî     M  A  ],  L  E  -  P  0  S 1  E  . 

D'après  un  dessin  de  Victor  Adam.  —  (Musée  Carnavalet.) 


l'i'vasion.  A  l'heure  dite,  et  ;Y  un  signal  convenu, 
liarlic's.  donnant  le  liras  à  une  dame,  s'acheminait 
vers  la  maison  de  M  Vatrin.  où  il  im[iorlait  do 
prendre  position  sous  un  ]irétextc  quelconque:  — 
huit  heures  sonnèrent  à  l'iiurlogc  de  la  prison: 
aussili'it  les  meneurs  appellent  leurs  codétenus 
cjui  n'étaient  pas  dans  le  secret,  et  leur  ollrenl 
sinniltanément  la  liherlé  et  de  l'argent;  la  plupart 


•tî^tit 


m>;^;i^^$fc:«^f 


1.1..- 


1 1 1  .■.  - 


Il    :,i'  I  ki.-i..\ml:  et   i.i:- 
uii  l'uutel-uiei;  en  1833. 
D'aprùs  uuc  gravure  du  toiiips.  —  (Coliticlioa  G.  llat'tmuiin.) 


acceptèrent,  quelques-uns  refusèrent,  mais  tous 
gardèrent  le  silence  ;  hientôt  le  caveau  est  cn- 
eomhrô:  (Juinard  et  (Irevat  ont  donné  les  derniers 
signaux,  ils  ont  rejoint  leurs  camarades,  la  porte 
est  relerinée  sur  eux;  pendant  ce  temps,  Landol- 
phe.  Uozières.  Villain,  Kouriiier,  ont  percé  la 
croûte  qui  fermait  encore  la  sortie  du  soulerrnin 
—  En  un  instant,  vingt-sept  prisonniers  étaient 
libres  et  réunis  dans  le  jardin  de  M.  A'atrin.  — 
l'Uienne  Arago  entretenait  de  futiles  paroles  le 
portier  de  la  maison,  veillant  à  ce  ijuc  la  porte 
restât  entre-bàillèe  ;  lîarbès  et  la  dame  qui  l'ac- 
compagne sont  introduits  dans  la  maison,  sous 
prétexte  d'écrire  à  M.  ^'atrin  qui  est  absent: 
Madame  Vatrin  les  revoit,  et  au  même  instant,  la 
porte  qui  donne  sur  le  jardin  était  violemment 
enfoncée  ;  un  mot  apprend  j"!  Madame  Vatrin  quels 
sont  ces  visiteurs  inattendus,  en  même  temps  lîar- 
bès s'élance  sur  le  domestique  et  le  lient  en  res- 
pect ;  traverser  la  maison,  franchir  la  cour,  se 
disperser,  disparaître,  fut  pour  lesévadés  l'an'aire 
de  ()uel(iues  minutes.. \u  premier  éveil  donnédans 
la  prison,  la  stupeur  fut  grande.  — •  La  pcdice  exté- 
rieure n'avait  rien  sou)içiinné,  rien  vu  :  «  il  était 
minuit,  dit  M.  (iis(]uet  dans  son  récit,  lorsque  le 
directeur  de  Sainle-l'élagic  accourt  auprès  de  moi 
dans  un  état  de  trouble  et  de  confusion  facile  à 
comprendre  ;  il  vient  m'annoncer  l'évasion  de 
vingt-liuit  des  [irincipaux  accusés  de  Paris,  au 
nombre  desquels  figuraient  Marrast,  Cavaignac, 
Vignerte,  Landolphe.  Naiiolèon  l.ebon,  Deleute, 
l.eiomte.  Berryer,  Fontaine,  tiuinard,  l'ichonnier, 
Crevât.  Delacquis,  Cahuzac  et  Caillel. 

«  l'ne  exclamation  rassura  le  pauvre  directeur, 
car  je  m'écriai  ;  Tant  mieux  !  la  république  iiban- 
donuu  le  champ  de  bataille,  elle  déserte  !  sacause 
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est  (liiMi-  perdue,  puisque  les  généraux  prenrieiitia 
l'iiilu;  rcla  vaut  lent  lois  mieux  c|u'uiic  eoniiaiii- 
natidii.  ear  une  iiiiidaiiitiatiiiii  eiU  reporté  l'iiilé- 
rél  sur  eux  et  leur  ciU  conservé  l'alTeition,  le 
dévoueruentdc  leurs  partisans.  Ces  cliersreniuaats 
étaient  dan^'ereiix  même  en  prison.  Ilésorniuis, 
errants  et  fufjilifs,  ils  ne  sont  plus  à  iruindre.  • 

C.etle  opiniiin  de  .M.  (iisquel  avait  été  celle  de 
quinze  cDdétenus,  entre  autres  Kersausie,  lieau- 
nitint,  .Sauriae,  llul>in  de  liuer.  etc.,  <pii  avaient 
pensé  que  l'évasion  fai-ililait  l'issue  du  proi-és  ;  les 
journaux  lapprériérenl  à  diveis  points  de  vue. 
mais  il    v  eut  it'alior<l  quasi-unanimité  pour   sup- 


fVojpl    du  Gouvernement 
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I  lée  devant  la  (^our  des  pairs  serait  une  oeraMion 

•  solennelle  de  répandre  leurs  idées  et  de  frapper 
>  au  Tront  leurs  eiinemis. 

t  Déi'lnis  do  relie  première  espérance,  ils  ont 

•  pensé  que  les  viidenccs  dont  on  lea  avait  mena- 

•  l'és  viendraient  les  mettre  à  même  île  témoi;.'ner 

•  de  l'éner^fie  de  leurs  résolutions. 

<  Aujourd'hui,  tout  est  changé,  l'aristocratie  a 
<  reculé  devant  des  débats  sérieux,  le  triliunal  ini- 
«  i|ue  renome  à  eiifçaKcr  une  lutte  maléri'-lle  ;  les 
«  causes  sont  disjointes,  notre  procès  ajourne,  et 
t  une  prévention  de  quinze  mois  va  se  prolonger 
I  encore  Jamaison  n'allicba  plus  le  méprisdetuut 
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poser  i|ue  la  police  l'avait  favorisée,  facilitée,  ou 
du  moins  laissé  s'oi-f,'aniser.  •  Il  n'en  était  rien, 
dil  .M  liis(piet.  l'ailministralion  a  tout  iimorè. 
mais  si  le  projet  fiit  arrivé  à  ma  connaissance 
avant  son  exécution,  j'aurais  été  d'avis  de  n'v 
mettre  aucun  ohstatle,  aimant  mieux  entendre 
quelquesquûlihclsi'onlre  lanef,'ligeiu-ode  la  police, 
•pie  de  priverle  ^'ouvernemenl  et  le  pa\s  de  l'heu- 
reuse iniluence  qu'une  telle  action  devait  néces- 
sairement produire.  » 

liés  le  II,  les  évadés  firent  paraître  une  décla- 
ration ainsi  conçue  : 

•  Les  prévenus  d'avril,  soussignés,  comptahles 
«  envers  l'iqiiiiion  piiMique  do  tous  leurs  actes. 
«  croient  ilcvoir  l'aire  ictlc  déclaration  : 

•  Misti'ailsile  leurs  juf;os  naturels,  ils  ont  espéré 
•  longtemps  que  la  discussion  politique  transpor- 


■  sentiment  do  jusiii'o  :  jamais  on  ne  se  joua  avec 
i  plus  il'impudeur  de  toute  liberté. 

•  Maiircs  depuis  Imiglemps  de  tous  les  inoxons 

•  de  prendre  la  notre,  nous  avons  réfuse  jusqu'à 

•  présent   d'en  user.  Le  dernier  arrêt  de  la  i-our 

>  des  pairs  nous  a  donné  le  si^-nal,  nous  par- 
t  tons  ! 

»  .Nous  partons,  sans  crainte  qu'on  se  méprenne 

•  sur  cet  acte:  le  pavs  sait  bien  que  nous  nous 
i  porterons  partout  où  nous  appellera  l'intérêt  de 
t  notre  i-ause.  même  en  prison,  dès  que  nosmeil- 
»  leurs  amis,  ces  otages  <le  L_\on.  de  Lunéville,  de 

•  Saint-Llienne.  et  nos  c.imaradcs  do  l'aris  nous 
.  V  appelleront. 

«Il   est  temps  enfin  que   ilans  i-e   pavs  où  l'on 
«  professe  si  souvent   la  résistance  i  la  violation 

>  lie  tous  les  droits,  des  hommes  de  cœur  rendent 
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«  l'oppression  vaine  et   ridiiule  en  s'_y  déroljant  k 
«  leurs  risques  et  périls. 
1  Sainte-Pélagie,  12  juillet  1835. 

e  Signe  :    (illANCKU,  l.MIiEKT,    Crkvat, 

€  (jiiNAiti),   Mahuast,    Rosikiies, 

€  Fol'ET,    PlCHO.NNIEK,    CaVAIiINAC, 
«   VllJ.NEKTE,   LebOX.   • 

(1kkm.\i.\  Sahiu'T.  Illisloire  de  France  ) 
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Attentat  de  Fieschi. 

(28  juillet.) 

ON  touchait  à  l'époque  des  anniversaires  de 
juillet,  que  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  célébrait  chaque  année  avec  solen- 
nité ;  la  Cour  des  pairs,  vu  ces  anniversaires, 
annonça  une  nouvelle  suspension  de  séances. 

En   ce  moment  des  bruits  de 
com[)lot,  d'attentat  contre  la  per- 
jt  l-'î^ UJ i  ]  1 ..       ^       sonne   du  roi   circulaient  tant  i 
'  Paris  qu'au   dehors;  on  assurait 

ISr).'>,  1       que  les  anniversaires  de  juillet  ne 

se  passeraient  pas  sans  quelque 
ijrand  événement.  I.a  police  rece- 
vait des  avis  alarmants,  mais  se 
[icrdait  en  vaines  conjectures;  on 
hii  dénonçait  un  attentat  sans  lui 
en  iniliquer  la  source  :  elle  s'agi- 
lait  dans  le  vide.  Elle  était  bien 
en  l'ace  d'un  complot  redoutable, 
mais  ce  complot  était  resserré 
dans  une  étroite  complicité,  qui 
reliait  ensemble  trois  ou  quatre 
liduimcs  au  plus;  ils  laissaient 
éclia|iper  quelques  confidences, 
elles  ne  portaient  pas  sur  la  ma- 
chination criniinelle  iiu'ils  ourdis- 
s.'iient  dans  l'ombre  contre  la  vie 
du  roi  et  (lui  fut  mise  en  grand 
péril  en  même  temps  qu'elle  oc- 
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Oaienuy,  Fht'ianv^^ 


LA    Jl  IVE 


l'AlllS   SOUS   LA   MONARCIIIi;   DK   JLILI.KT. 


i05 


casiomia  la  mort  (U-  plusieurs  vicUmes.  Cette  ma- 
r-liination  fui  |iriiici()aleiiicnl  l'u-uvrc  de  deux 
hommes  L'ualeiiiciil  obscurs,  mais  d'd^'e,  île 
tiiœurs  et  de  caractères  liieu  difTi-reiits  :  le  pre- 
mier, nommé  l'iesrlii,  était  né  en  Corse,  et  avait, 
au  momiiit  ilu  crime,  (piaranle-six  ans;  le  second, 
nommé  Morey,  était  l'raio.ais  et  âgé  de  soixante- 
trois  ans. 

l'iesrhi  était  déliaudié,  vaniteux,  vivant  d'ex- 
liédicnla  et  au  besoin  dcscrociuerie;  il  n'avait 
aucune  (-(jnvictioii  [lolitique,  mais  se  mêlait  aux 
partis  par  esprit  dinlrifiiK-  Il  ne  mani|uail  ni 
d'astuii'.  ni  d'audaro  il  s'était  engagé  en  l«0« 
dans  un  bataillon  (pii  allait  en  Toscane,  au  service 
de  la  grandc-ducbcssc  j'.iisa  Napoléon  ;  plus  tard, 
il  fut  incorporé  dans  lu  légion  corse  et  lit,  avec  ce 

corps,     la 

n— 1      campagne 

de  Hussie; 
son  corps 
fut  licencie 
à  Anconeeii 
181  i.  En 
1815,  on 
voit  Kiescbi 
comproni  is 
dans  l'en- 
tre(irise 
tentée  par 
Murât  pour 
reconiiuérir 
son  trùne. 
Kemis  en  li- 
berté, il  re- 
vient en 
Corse,  où  il 
lomnict  di- 
vers vols  et 
des  faux.  Le 
■iH  aoiU 
ISIG,  il  est 
condamné 
par  la  cour 
d'assises  de 
la  Corse  ù 
dix  ans  de  réclusion  et  i'i  l'exiiosition.  L'arrêt  fut 
exécuté  et  Kiesclii  fut  transféré  dans  la  maison  de 
réclusion  d'IOmbrun  jioury  subir  sa  peine.  Il  sor- 
tit lie  prison  en  l.SSO.  Eu  septembre  18ltO,  il  se 
rend  à  Paris,  se  l'ait  passer  pour  condamné  pidi- 
lique  et  parvient  à  se  faire  incorporer  dans  la 
;i'  compagnie  de  sous-odiciers  sédentaires.  En 
is:tl,  à  l'aide  de  faux  certilicats  constatant  ([u'il 
était  condamné  politi<pie,  il  obtient  une  pension 
lie  ;t50  francs,  l'iescbi  se  lie  avec-  le  l'ommaiidant 
llcnnox,  propriétaire  du  journal  tu  ItirolulKin,  nr- 
gane  des  intérêts  de  la  famille  llonaparte.  liiontot 
il  abandonne  les  bonapartistes  pour  offrir  ses  ser- 
vices à  la  p(dice  cl  se  l'ail  remari|uer  par  un  zélé 
sans  bornes. 

En  IS^i,  étant  em|doyé  comme  chef  d'atelier  i 
des  travaux  du  canal  dWrcueil,  il  en  fut  renvoyé 
pour  cause  d'inliilclité,  et,  a  celle  même  époque, 
l'aulurité  commenta  ùl  avoir  des  soupvons  relati- 
veiiienl  aux  certilicats  ijui  avaient   servi  à   lui 
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faire  acnu'der  une  pension  eomme  condamné 
|iolitii]ue,  et  sa  pension  fut  supprimée.  Fieschi  se 
trouva  en  proie  à  la  misère,  et  c'est  alors  ipi'on 
le  trouve  lié  avec  .Morey,  qui  le  recueille,  le 
secourt  dans  son  dénuement  et  l'empêche  littéra- 
lement de  souffrir  de  la  faim.  .Murcy  est  un  ouvrier 
sobre  et  intelligent;  sa  vie  est  sans  tache  :  il  a 
servi  dix  ans  comme  ouvrier  dans  le  train  d'artil- 
lerie de  l'armée  et  dans  un  régiment  de  hussanls  : 
en  I81(i,  à  ré|pO(]ue  de  la  réaction  royaliste,  il  fut 
poursuivi  pour  avoir  tué  un  soldat  autrichien 
faisant  partie  de  l'armée  d'occupation,  mais  ac- 
iiuitté  par  la  cour  d'assises  de  la  Cote-d'Or, 
comme  n'ayant  donné  la  mort  que  pour  sa  légitime 
défense.  En  juillet  18:10.  Mo;-ey  combat  contre  les 

troupes 
royales  cl 
reçoit  la 
décoration 
de  juillet. 
A  partir 
de  ce  mo- 
ment,onle 
trouve  mê- 
lé aux  so- 
ciélés  re- 
pu b  I  i  ca  i- 

n  e  s  ;  en 
18:t4.ilfait 
partie  Je 
l'une  des 
sec  ti  ons 
des  Droits 
ili'l'liomme. 
l'iescbi  et 
.Morey  .se 
connurent 
dans  le 
cours  de      costuhi:  ii'klkaiar  dans  "  i.a  jrivs  ' 

l'année  ^Uiblialhc>|ue  do  roptra.; 
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ISill  \  l'i-s  le  milieu  de  raiiiiri'  IS:it,  loiif  liaisuii 
iloviriil  fort  élroitf,  et  iieiidaiit  tout  le  procès 
ilavi'il.  ils  ont  eiiseiiiltle  des  ra|ipoi-ts  IriHiLioiils. 
et  Mûr<\v  s'oci'iij)c  activeiiieiil  de  trouver  ;i  Fies- 
clii  des  iiiovens  J'exisleiiee;  il  parvient  même  u  le 
plai'cr  dans  une  librairie. 

iMorev,  ennemi  implaealile  du  roi.  |>arlait  sou- 
vent à  Kicsclii  de  son  projet  d'attenter  à  ses 
jours  ;  il  avait  même  songé  il  louer  une  maison 
aux  environs  du 


l'alais-l!ourl)on 
jiour  laminer  et 
la  faire  sauter 
au  moment  où 
Louis -l'iiilippe 
se  rendrait  à  la 
(lliambre  des 
Itépulés  :  t'était 
l;\  comme  une 
réminiscence  de 
la  conspiration 
des  Poudres  en 
Angleterre . 
.Néaruiioins.rien 
n'est  arrêté,  il 
(lotte  de  projets 
eu  projets.  .Mais 
bientôt  Fiesclii 
fait  cesser  ces 
indécisions,  il 
lui  parla  d'une 
machine  au 
moven  de  la- 
quelle on  pour- 
rait assurément 
luer  le  roi.  Elle 
consistait  à  unir 
ensemble,  étroi- 
tement, comme 
des  luvaux  d'or- 
gue, un  certain 
nombre  de  ca- 
nons de  fusils, 
et  à  les  adapter 
de  telle  sorte 
qu'ils  jpussent 
être  ajustés 
avec  certitude  ; 
quant  à  leur  ex- 
jilosion,  elle  de- 
vait être  simul- 
tanée et  d'un 
eflet  aussi  sur 
que  terrible,  et  porter  la  mort  à  certaine  dis- 
tance. Morey  n'a  pas  l'aritenl  nécessaire  pour 
acheter  les  canons  de  fusil,  il  conduit  alors  Fieschi 
(•liez  un  marchand  épicier,  avei'  lequel  il  a  des  re- 
lations politii|ues,  et  nommé  l'cpin.  l'eiiin  ne  met 
pas  moins  d'empressement  que  .Morev  à  accueillir 
le  projet  de  tuer  le  roi  avec  la  machine  dont  on 
lui  fournit  le  détail.  Voilà  les  hommes  qui  sont 
seuls  initiés  au  complot,  et  qui  vont  le  mener  à  la 
fin  Le  8  mars,  l'e|>in  fournit  à  Fieschi  une  somme 
de  KiO  francs  ;  on  s'en  sert  pour  louer  et  meubler 
un  petit  appartement  sur  le  boulevard  du  Temple, 
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au  n°  ."iO,  en  face  le  .lardin  'l'urc  l''iesehi,  en  le 
louant,  prend  le  nom  de  (iérard,  et  Morey  s'an- 
nonee  pour  son  oncle.  \ers  la  lin  du  mois  de  juin, 
la  machine  était  prête,  et  l'occasion  d'en  faire 
usage  apiu'ochait.  Le  roi  devait  passer  une  grande 
revue  de  la  garde  nationale  et  de  l'armée,  le 
2S  juillet;  Morey,  Fieschi  et  l'epin  sont  prêts  pour 
l'attentat.  Us  ont  fait  quelques  (■onlideiu;es  à  des 
gens  d'action  du  parti  ré|Miblicain  et  du  jiarti  lé- 
gitimiste, et  ces 
gens  se  rendent 
au  jour  de  la  re- 
vue, par  grou- 
[)es,  sur  le  bou- 
levard du  Tem- 
ple, s'attendant 
à  un  événement, 
mais  ne  sachant 
où  il  devait  être, 
ni  comment  il 
devait  se  pro- 
duire. 

La  police,  de 
son  côté, est  tout 
entiêresur  [lied. 
Dés  dix  heures 
du  malin,  la 
Garde  nationale 
et  la  troupe  de 
ligne  viennent 
prendre  position 
sur  les  boule- 
vards, à  partir 
de  la  Madeleine 
jusqu'à  la  lias- 
tille.  Laiiopula- 
tion  se  groupe 
en  masses  com- 
pactes derrière 
les  rangs;  à  mi- 
di, le  roi  monte 
à  cheval,  ac- 
compagné de  ses 
fils  et  d'un  nom- 
breux état-ma- 
jor; il  parcourt 
les  rangs  des 
troupes  au  mi- 
lieu des  fanfares 
et  des  acclama- 
tions. A  une 
heure  il  est  sur 
le  boulevard  du 
Temple,  le  cortège  arrive  en  face  du  n''  50.  Là. 
dans  une  petite  chambre  de  cette  maison  étaient 
Morey  et  Fieschi  ;  la  machine  infernale  se  trouvait 
braquée  et  prête  à  jouer,  une  jalousie  la  cachait 
aux  regards.  Tout  à  coup  une  explosion  se  fait 
entendre,  qui  est  suivie  de  cris  lamentables,  et 
plus  de  quarante  personnes  sont  tuées  ou  bles- 
sées :  c'est  la  machine  Fieschi  qui  a  fait  ce  ra- 
vage. 

Le  roi  n'est  pas  atteint,  mais  un  grand  vide 
s'est  fait  autour  de  lui  sur  la  chaussée  du  boule- 
vard. 


'  •*>'■ .':' 
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Le  maréclial,  «lui-  île  Trévise,  six  fîénéraux, 
lieux  colonels,  lient'  olliiiers  et  f,»'"eii'>iliers  ou 
aiilri's,  r.iisaiit  parlie  de  la  fiarde  iialioiiule.  de 
simples  spectateurs,  au  imnibre  de  viiifrl  el  un 
sont  frappés  plus  ou  moins  (.'riévenieiil;  sur  ces 
quarante  victimes,  onze  loinheiit  sans  vie:  sept 
autres  n'ont  survécu  ijue  quelques  jours.  I.c  rui 
liii-niènii>  a  eu 


le  front  ellleuré 
par  un  pi-ojcc- 
lile,  son  cheval 
a  été  blessé. 
Louis- l'Iiilippe 
rrslcriihiii'. l'as- 
sure du  ^l'ste  et 
de  la  pandc  les 
tardes  nal  io- 
iiaiix  qui  l'en- 
liiiiri'iil  ;  puis, 
'piaiid  la  prc- 
iiiiére  émotion 
fut  un  peu  cal- 
mée, il  se  loiir- 
na  vers  son 
étal-major  : 
<  Messieurs, dit- 
il. c'onliniion>,> 
el  la  revue  s'a- 
cheva au  mi- 
lieu lie  cris  in- 
noinlirahles  de 
joie,  de  colère 
et  de  ven- 
geance. 

A  pcineétait- 
elle  achevée 
qu'unora^'e  ter- 
rible éclata  sur 
la  capitale,  et 
des  torrents  de 
pluie  eurent 
b  i  e  n  l  lU  lavé 
cette  terre  iiii- 
prc^rnée  du 
san^'  versé  par 
le  fa  II  a  li  Mue 
politique. 

F.  HiTTii:z. 

{Ilisluive  du  »•('•- 
i/iii'  (/c  Luuis- 
l'Iiitip/ie  t 


«"•   WILLHEN. 

Rùle  de  Ruden  dans  la   Vallée  aiuc  Fleurs  (Palais-Royal). 
(U'aprî'S  UQC  gravure  du   Muniie  dritmati'fuc.) 


Quelques  célébrités  dans 
leur  intérieur. 

Mdiiilberl  de  l'ixérécourt  est  un  de  ces 
hoiimies  de  grande  habileté  qui  savent 
•  se  créer  une  [losition  avantageuse  et 
s'v  inaiiitciiir  longtemps  11  a  fait  fortune  avec 
le  mélodrame  comme  .\l.  .Scribe  avec  le  vaude- 
ville, dont  il  s'est  conquis  le  monopole  et  la  cou- 
ronne. 


M.  de  l'ixérécourt  habite  un  bel  appartement 
dans  le  quartier  du  Teiiiple.  C'est  un  homme  d'une 
cinquantaine  d'années,  un  peu  gros,  spirituel,  el 
d'une  inslriietion  qui  va  jusqu'à  rérudilioii  Sa 
bibliothèque,  riehe  et  nombreuse,  contient  les 
éditions  les  plus  rares  el  les  plus  splendides.  si 
bien  que  l'odeur  qui  domine  chez  l'auteur  de  (julat 

est    le    parfum 
—  "I        incisif  du   cuir 

de  Itussic.M.de 
l'ixérécourt  ai- 
me les  livres 
rares,  comme 
.M.  Marty,  le 
populaire  M. 
.Marlv,  aime  les 
phrases  mélo- 
dramatique- 
mentronllantcs 
de  M.  de  l'ixc- 
réeourt. 

.Maintenant, 
entrons  par  la 
ruel.arochcfou- 
cauld.  dans 
celte  nouvelle 
Athènes,  séjour 
de  tant  d'artis- 
tes célèbres,  et 
où  se  trouve 
rassemblée  une 
partie  de  lajeu- 
iiesse  littéraire 
el  artistique . 
Là  demeurent 
madame  llau- 
debourg-Lescot, 
duiil  la  maison 
rappelle  une 
villa  romaine; 
Henri  Miuinier, 
madame  la  du- 
chesse d'Abraii- 
tés,  llesba'ufs, 
.M.  le  marquis 
de  Ciistiiics, Pi- 
cot, l.epaulle  et 
bien  d'autres  ; 
à  chaque  pas 
c'est  un  atelier, 
à  chaque  pas 
c'est  un  nom 
célèbre. 
Entrez  donc  dans  cette  longue  cour,  laissez  à 
droite  la  porte  grillée  qui  eoiiduil  chez  Pernet  le 
deiiti>le...  \  oici  un  jardin  délicieux  et  une  fon- 
taine de  marbre  d'où  s'épanchent,  avec  un  doux 
murmure,  les  lilels  brillants  d'une  eau  limpide. 
Ne  vous  arrêtez  point,  ear  uiiperistUe  de  marbre 
ouvre  sa  double  porte  devant  vous,  et  mademoi- 
selle Mars  vous  attend  dans  un  cabinet  vitré 
qui  rappelle  les  féeries  d'Krient.  Un  reli'ouve 
dans  cet  holel  la  grilce,  le  goi'il  exquis  et  le  tact 
irréprochable  de  l'artiste  célèbre.  Il  n'v  a  rien  ni 
de  trop,  ni  de  trop  peu,    un  artiste  n'aurait  pas 
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mieux  fiiit.   uiio   iiolile   ilanio  du  faubourg  Saiul- 
(■enuaiii  n'aurait  pas  mieux  l'ait. 

.\  rôté.  ileiiieura.  Jusiiu'an  S  janvier  de  celle 
année  ISItii,  date  de  sa  nnui,  Mlle  Ihnliesnois, 
qui  a  si  eruellc- 
in  e  n  t  expié, 
dans  l'oubli  et 
dans  la  dou- 
leur, tout  ee 
(jue  sa  vie  avail 
eu  de  jrloirc  et 
de  culte. 

Les  deux  au- 
tres habitants 
de  ce  sijuare 
sont  Paul  llela- 
rocheet  Horace 
Vernet. 

La  maison  de 
ces  deux  grands 
peintres  est 
d'une  élégame 
tout  artistique, 
et  leurs  ateliers, 
surtout  celui  de 
Paul  Delarn- 
clie,  sont  des 
sanctuaires  où 
l'on  n'admet 
qu'un  petit 
nombre  d'élus 
fiers  de  cette 
faveur. 

Ht  mainte- 
nant, quittez  la 
nouvelle  Allié- 
nes, traversez  la 
ruedelaliruvé- 
re,  où  demeu- 
rait Arnault, 
l'auteur  de  (îer- 
iminicus.  der- 
nier atliléte  de 
quelque  valeur 
qui  ait  eumbat- 
tu  pour  l'éciile 
classique  :  arri- 
vez dans  la  rue 
des  Martyrs,  et 
pénétrez  au 
fond  de  la  cour 
d'une  iiiaisciii 
d'apparence 
élégante.  A 
gauçlic  se  trou- 
ve un  petit  es- 
calier qui  con- 
duit à  une  antichambre  obscure,  puis  de  là  dans 
un  atelier  immense.  Vous  éles  chez  (îusiavc  Le- 
paullc. 

Cet  atelier  est  une  arche  où  se  trouvent  rassem- 
blées, non  toutes  les  créatures  de  la  terre,  mais, 
je  crois,  toutes  les  créations  de  l'art.  Voici  des 
vingtaines  de  modèles  de  navire,  depuis  la  cha- 
loupe jusqu'au  glorieux  Irois-màts;  des  oiseaux 


em|iaillés  sont  suspendus  au  plafond  pai'  une  soie 
imperceptible,  des  études  de  genres  différents  se 
croisent  et  se  heurtent,  jdaçant  un  paysage  prés 
d'un  nègre,  et  des  chiens  à  coté  d'un  magistrat 

empêtré  dans 
sa  toge  écar- 
late. 

n.NE  Co.NTEUPO- 

ii.viM:(.l/(')f»- 
rc  de  France). 

Lacenaire 
en  pri- 
son. 


M""   UÉJAZET. 

Dans  les  Chansons  de  Visaugiers  (Palais-Royal), 
(n'.'iprès  uno  gravure  du  Mondi:  dramatique.) 


L 


A  Fosse 
aux  lions, 
à  la  For- 
ce, est  une  cour 
peu  étendue, 
encaissée  entre 
quatre  murail- 
les très  élevées, 
et  qui  justifie 
assez  bien  son 
n  o  m .  —  Au 
sommet  de  l'un 
des  angles  qui 
correspond  aux 
autres  cours, 
s'élève  une  pile 
carrée  en  ma- 
çonnerie, qu'on 
nomme  as  de 
Citrveau,  et  qui 
a  pour  but 
d'en]  pêcher  que 
les  détenus  ne 
s'évadent  en 
gravissant  l'an- 
gle à  l'aide  des 
coudes  et  des 
talons,  comme 
cela  se  prati- 
quait commu- 
nément dans 
les  lieux  de  dé- 
tention. 

Ici  régne  la 
fleur  de  la  hau- 
te-pégre,  les 
escdrpes  émé- 
rites  et  les  ha- 
hils  noirs,  dési- 
gnations indi- 
quant les  malfaiteurs  bien  vêtus.  Mais  quel  que 
soit  leur  costume,  il  est  un  signe  commun  à  tous  : 
c'est  ce  teint  terreux  qui  traliit  un  séjour  prolongé 
dans  les  prisons,  et  le  stigmate  que  l'habitude 
d'une  iienséc  ci'iminelle  inspire  à.  leur  phvsiono- 
mie. 

Taudis  que,  tout  ahuri  du  changement,  je  me 
livrais   à  ces   observations,  un  de  ces   hommes 
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s'approche 
(le  moi.  Sa 
taille  est 
III  éiJi  ocre; 
velu  d'une 
redinpole, 
portant 
iiioiistailics 
et  collier  <le 
hai'liclinine, 
la  Icte  vdlu- 
inineuse,  le 
nez  pointu, 
rœil  cave , 
cet  individu, 
qui  parais- 
sait avoir 
d'assez  lion- 
nes laçons, 
m'adresse  la 
parole  d'un 
ton  poli  : 

—  Ne  me 
reconnais- 
sez-vous pas. 
Monsieur? 

—  Ma  foi. 
non! 

—  Nous 
nous  som- 
mes pour- 
tant  rencon- 
tré s  !>  1  u  s 
d'une  fois  au 
cafcderAiii- 
bif-'u  et  au 
bureau  de  la 
Tribune  (/es 
Piolétii  i- 
res  (I). 

Il  meseni- 
blail  effec- 
tivcmen  t 
a  V  o  i  r  v  u 
i|ueli|ucparl 
cette  lifiiire 

—  Com- 
ment vous 
Inmvcz-vous 
ici?  reprend- 
il.  sans  dou- 
te pour  opi- 
nion f 

—  Kvidem- 
ment. 

Je  lui  ra- 
conte mon 
aventure,  et 
termine  en 
exprimant 
mon  indi- 
gnation   de 

(t)  Journal  dé- 
mocratique e  u 
1836. 


LE   liliMUN    DE    LA    Nl'lT. 

(D'après  la  ilondr  dramatique.) 


^■v^v>;eT^ 


l'île   des    l'IllATES   (BALLET-PA.NTOllIME). 

(D'«près^l«  in,iqiieilo7<lo_CA«ioN-SÉcii*ii,';iEccHÊnE«,  Di£if.iiii> 


LA    LOUÈTE    K.N    l&'i'j. 

Carinlure  du  lempi,  —  (Musé*  Carnav.%let.) 


me  voir  con- 
fondu avec 
des  forçats. 

La  con- 
versation al- 
lait ainsi  de- 
piiis  ime  de- 
mi-lie  lire 
lorsque  tom- 
be à  nos 
pieds  un  pro- 
jectile assez 
bizarre,  pré- 
sentant l'as- 
[1  e  c  t  d'un 
morceau  de 
mastic  gri- 
sâtre. 

—  Ah!s"é- 
crie-t-on,un 
postillon  I 

L'n  détenu 
s' e  m  p  resse 
de  le  ramas- 
ser ;  c'était 
une  boulette 
de  pâte. faite 
de  mie  de 
pain:  elle 
contcnaitun 
billet. 

L'n  groupe 
se  forme,  on 
ouvre  et  on 
lit  :  puis  au 
bout  de  quel- 
ques minu- 
tes de  déli- 
bération, je 
vois  qu'on 
colle  le  pa- 
pier à  la  mu- 
raille et  que 
des  regards 
menaçants 
sont  lancés 
du  côté  où 
j'étais. 

—  Qu'est- 
ce  donc?  de- 
mande mon 
homme  in- 
terrogeant. 

—  Je  ne 
sais:  allons 
voir. 

Et  m  "ap- 
prochant lie 
la  muraille, 
je  lis  : 

«  Avril, 
descendu  de 
Uicétre  sur 
les  confes- 
sions de  La- 
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(■cniiire,cii  avertit  les  amis.  »  (Tex- 
tuel.) 

Os  mots  étaient  iniiitelligihlos 
pour  moi  ;  mon  conipaguoii  parait 
les  compreiuire  mieux,  ear  il  pâ- 
lit, et  A  l'aspet-t  de  l'ellet  qu'ils 
ont  produit  sur  les  autres  il  ^'agne 
du  ciHé  du  guirliel. —  Ou  lui  barre 
le  passage,  et  d'un  violent  eoup  de 
poing  il  est  terrassé.  J'avais  oui 
dire  déjà  que,  dans  les  prisons, 
les  poliliqui's  étaient  en  hutte  aux 
mauvais  traitements  des  videurs, 
niilurollement  plus  nombreux  .le 
rrois  devoir  m'interposer.Le  mal- 
heureux crie  au  seeours:  un  jiavé 
le  frappe  à  la  télé.  Il  s'évanouit, 
moi  je  reçois  un  coup  de  couteau. 
Les  gardiens  aecourent,  ou  nous 
met  à  l'inlirmerle. 

Une  l'ois  pansé,  le  blessé  revient 
à  lui  :  à  ce  moment,  je  l'entends 
appeler  par  son  nom.  Qu'on  juge, 
s'il  est  possible,  de  ma  stupéfac- 
tion! l'éerivain-raoraliste,  l'hom- 
me bien  élevé  avec  qui  je  m'étais 
entretenu,  à  qui,  Dieu  me  par- 
donne! je  crois  que  j'avais  donné 
la  main,  c'était  le  sanglant  Lace- 


LA    MODE    EN    iS\io. 

Booact  en  tulle  grec.  Robe  de  cliamlire  en  mousscliue  de  laine. 
D'aprèa  le  Journal  des  Dames  de  1835.) 


LA  MOUE  EN  1835. 

Coiffure  ornée  de  rubans.  Robe  de  mousseline  anglaise 
brodée  de  soie. 

(D'ajavs  k   l'odiir  de  IS3.J.) 


naire.  le  complice  d'.Vvril! 
Me  voyant  anéanti,  con- 
fondu, il  reprend  la  parole, 
et  me  dit  avec  un  sourire 
que  je  n'oublierai  jamais  : 

—  Je  gage  (pie  vous 
m'avez  pris  pour  un  jour- 
naliste inculpé  d'un  délit 
de  presse? 

J'hésitais  à  répondre. 

—  C'est  peut-être  vrai, 
répliquai-je  avec  amertu- 
me; mais  vous  avez  omis 
de  me  dire  qu'il  la  Korce, 
on  peut,  sous  des  appa- 
rences honnêtes,  rencon- 
trer des  assassins, 

—  Ah  !  s'écria-t-il,  en  je- 
tant le  masque,  c'est  Avril 
ipii  me  vaut  ça.  Je  ne  pen- 
sais qu'à  l'envoyer  pourrir 
au  bagne;  mais,  à  présent, 
sa  tète  tombera,  et  la 
mienne  aussi.  Tant  mieux, 
après  tout  I 

A.  Chenu. 
{Les  Malfaiteurs.) 
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Janvier. 

22.  -  A  la  Ch.iinbro  ile>  dé|.ulé»,  le  duc  de  Fltz 
James,  connu  p«r  ses  opinion»  K-Kilimi^lc»,  e>l  odinis 
i  prêter  le  serment  d'u-ajte.  Au  moment  où  il  s'enKago 
kicrrir  lijrlcracnl  la  ttirrno  de  gouvemeJUL-nt  établie. 
Ion»  lei  iléputi'i— etiiii-niiiiic,  ne  peuvent  s'empéclicr 
de  rire.  -  A  la  Ciianilire  des  l'air»,  vote  d'un  crcdi 
pour  la  luiiitrui  tion  d'une  salle  d'audience  où  seraient 
ju|,'és  les  accusés  d'avril. 

29.  —  I.C»  jciurnau»  puldienl  une  slalialiquo  d'où 
il  résulte  i|ue  le  eliilTrc  des  billets  faux  mis  en  rir- 
ciilatiou  depuil  i'J  ans  n'.i  pas  dépasse  S0,000  (rancs. 

Ft-*r!«'r. 

Élection   de    Salvandjr   à    l'Aïadémie 


rii.IZlK.    i.lliA*Jl>. 

l'einlrc  et  (-raveur 
(liiOC-I88U.) 


H.    1-.V> 


y.    bÊHE.IGLIl. 

Jurisconsulte 

(178S-I8CC.) 


19.  - 

rran<,'aise. 

20.  —  Démission  de  Mortier,  duc  de  Trcvisi-,  mi- 
nistre de  la  guerre.  Crise  ministérielle. 

21.  -  Incendie  du  Théâtre   de   la  Galté, 

pendant  une  répétition  g"*-iiérale,  ver»  midi,  par  suite 
de  l'imprudence  d'un  luactiiniste  qui  avait  jeté  des 
pincées  de  lycopode  iur  un   llanitjeau   d'éloupe  pour 

28.  --  l.i.cu5,ion  A  la  Cha.nbre  des  dqmlé.  .lune  bcouon.isle  (1.03.1880.) 
pétition  contre  le  duel.  (.Malgré  les  conclusiont  .^ 

de  la  commission,  I^marlîoe  obtient  le  reavot  au  garde 
des  sceaux.) 

8.  —  Fleschi,  ^Olls  le  nom  de  <iér.ir<l,  loue  au 
n"  TiO  du  boulevard  du  Icmple,  visA-vis  le  Jardin 
Turc,  un  petit  .iiiparlouieot  pour  y  installer  sa  machine 
infernale. 

12.  —  Replâtrage  ministériel  après  une  crise 
de  trois  semaines.  L'ancien  niinislère  9^t  pros(iuc  en- 
tièrement rétabli,  tn^iis  lo  duc  do  Itroglie  rtin|il.uc  de 
HigOY  aux  alfaircs  étrangères  avec  la  présidence  du 
conseil.  Le  ministère  de  la  guerre  sera  donné  le 
30  avril  au  général  Maison. 

14.  —  Klection  du  sculpteur  PetitOt  à  l'Académie 
des  Heaux-.Vrts. 

23.  —  Dans  la  nuit  du  23  au  24.  à  l'Iiôtcl  de  l'Ami- 
rauté, rue  Neuve  >aint-Augustin,  suicide  passionnel 
du  chirurgien  de  marine  Bancal  et  de  la  dame 
Prlolland  née  Zélie  Trousset.  Celle-ci  meurt  après 
avoir  bu  do  l'acétate  de  morphine  et  re«;u  trois  coups 
de  lancette  aux  jambes  et  ii  l'artère  du  bras  gauche 
et  cinq  coups  d<-  bistouri  dans  la  ]K)ilrine.  Hancal  ne 
réussit  pas  &  se  luer  et  on  lu  trouve  dans  la  inaliuée 
baigné  dans  son  sang,  mais  vivant. 

AvrU. 

6.  —  A  TAcadèmie  des  sciences,  élection  du  médecin 
B r esche t  i>  la  place  de  Dupuytren  (Ureschet  obtient 
41  voix,  Lisfranc,  t,  Velpcau.  3)- 

24  --  Hue  lEichelieu,  n"  '.U,  assassinat  de  la 
dameFerrand  par  l'ouvrier  tapissier  I. huissier.  Le 
cadavre,  coupé  on  deux  morceaux  et  jute  dans  la  Seine, 
fut  (ruuvé  le  lendemain  près  du  pont  de  la  Cuoturde, 
UD  peu  au-des3oui4  de  l'Kntrepût. 

25.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  scienct-s  morales  et  politiques. 
Médaille  d'or  accordée  i  I  élix  Uavaissun  pour  un 
mémoire  sur  la  philosophie  d'.Vristole. 

Mai. 

2.  --  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies,  sous  la  présitlencc  du   baron   t-ros. 

5.  —  Conimenceincnl  des  débats  du  procès  des 
accusés  d'avril  k  lu  Cour  des  Toirs. 

14.  —  CI'iBÎ  l'clletier,  n"  38,  suicide  passionnel  de 
Descliazaux,  commis  négociant,  et  de  Rosine  Miclmux, 
lingère. 

22.  —  A  la  sortie  de  la  séance  de  la  Cour  des  l'airs* 
discussions  violentes  accompagnées  de  scènes  de  pu- 
gilat entre  des  membres  du  centre  et  ud  groupe  do 
jcnirnalistes .  l'Iusieurs  journalisles  sont  arrêtés  et 
roliVchés  presque  aussitôt.  L'n  journal  d'opposition,  L 


Littérateur  (180;-I866.) 


l.    U.KMtl.l.N. 

Amiral  (179G-lïi6l.) 


I'.    LACnAURAlblK. 

Poèlo-fabuliste 
(1&06-I8:2,) 


Rrformateur,  publie  le  lendemain  un  violent  article 
inlilulé  :  «  Assommeurs  l^gi^latif».  » 

23.  —  A  l'Académie  des  Ke«ux-Artt,  élection  du 
niu>iicien  Bcicha.  k  la  pla^e  de  B^'ieldieu  'il  obtient 
au  J'  tour  JO  voix  et  son  principal  concurrent,  Malévy, 
Hi  voix). 

Juin. 

2.  —  La  Chambre  des  députés  vote  an  crédit  de 
joo.uOm  francs  pour  compléter  U  somme  consacK-« 
par  la  ville  de  Taris  À  l'anniversaire  de  la  révolution 
de  juillet. 

22.  —  A  l'Académie  des  science»,  lecture  d'un  mc- 
muire  du  médecin  (tecquerel  sur  la  mesure  de  ta  cAa- 
iviir  d<tns  tint'  rifur  drs  ori/anrs. 

26.  -  Suicide  du  peintre  Gros.  Il  se  jette  dans 
I.i  Seine  où  on  retrouve  le  même  jour  son  cadavre.  — 
l.oiouvrantuncréditsupplénientiirede  l,ÏOn,000fraocs 
pour  les  dépenses  vecrèles  de  la  police. 

29.  —  Condamnation  à  dix  ann>es  de  réclusion 
d'Emile  de  La  Roncière.  lieutenant  de  lanciers. 
accusé  de  violence»  cl  de  blessures  graves  sur  la  per- 
sonne de  t.i  lille  du  gèaéral  de  Morcll  commandant  de 
l'Lcole  de  Saumur.  (On  découvrit  plus  tard  qu'il  était 
innocent.) 

JuUleC. 

1.  —  Premier  numéro  de  la  Presse,  fondée 
par  Lmilc  de  (.urardin ,  et  du  Siècle,  fondé  par 
l>u(acq. 

9.  —  Loi  autorisant  l'établissement  d'un  chemin 
de  fer  de  Paris  â  Saint-Germain. 

12.  —  Vingt-huit  détenus,  impliqués  dans  le 
procès  d'avril  (  Vil.iin,  Fournier,  Ouinard.  imbert, 
Cav.iignac.  Marrast,  Hubert,  etc.),  s'évadent  de  la 
prison  de  Sainte-Pélagie  par  un  !»oulerrain  creusé 
par  eux  dans  une  i^ve  et  communiquant  avec  un 
jardin  voisin  de  la  prison. 

22.  —  Adjudication  des  travaux  de  restauration  du 
Pont-Neuf. 

25.  —  Acquittement  du  chirurgien  de  ma- 
rine Bancal,  accusé  d'avoir  tué  la  dame  l'riolland. 

28.  —  Attentat  de  Ficschl.  l'endint  la  revue 
passée  par  le  n-i.  une  machine  infernale  placée  dans 
une  maison  du  boulevard  du  Temple,  vis-à-vis  le 
Jardin  'lurc,  tue  iS  personnes  parmi  lesquelles  une 
jeune  fîtle  de  sciic  ans,  le  maréchal  Mortier,  etc. 
Arrestation  de  Tieschi. 

29.  —  Ordonnance  royale  portant  que  les  fêtes  de 
juillet  seront  interrompues. 

30.  -    Réouverture  des  Chambres. 

31.  —  Arrestation  de  Morey,  complice  de 
l'ieschi.  HelâchO  faute  de  preuves,  it  e>t  repris  (|uel- 
ques  jours  après. 

Août. 

5.  —  Funérailles  solennelles,  aux  Invalides, des 
victimes  de  l'attentat  de  Fieschi.  14  chars 
funèbres,  le  premier  d'une  jeune  hlle  de  seixe  ans,  le 
dernier  du  maréchal  Morlîer. 

8.  —  A  l'Académie  des  Beaux  -  Arts ,  élection 
d'Abel  de  Pujol,  à  la  place  de  Gros. 

13.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  Pairs  condamnant 
50  accusés  du  procès  d'avril. 

17.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  gé- 
néral. 

27.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Acadé- 
mie française.  Prix  de  >000  francs  à  M.  Aime 
Martin  pour  son  livre  l'e  t  Education  des  mères  de 
familUs. 

28.  —  Arrestation  de  Pepln,  complice  de 
Fieschi.  U  s'évade  le  leudeni.iin. 

Kepleiubrc. 

9.  — Loi  de  septembre  resircignant  la  liberté 
de  la  press'-.  de  1  inijTinicrir  et  du  thcVtre. 

11.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1835.  —  Es^ai  dj  la  voiture  à  vapeur  de  .M.  DieU. 
V.a  rcRior<|uant  une  diligence  de  oi  places,  elle  fait 
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PARIS   PENDANT   L'ANNÉE   1835. 


Cil.    1>K    IIKMIISAT. 

I.crivain  et  lioiiinie  po- 
liliqiie  (i797-187o.J 


savant  (ITfli'-lSiG.) 


en  une  heure  et  quart  le  Iraji-t    de  Paris  à  Vi-rsaillcs. 

12.  —  Le  comte  de  Rambutoau  est  nommé 
p«ir  lie  l'raoce. 

22.  —  Nouvelle  arrestation  de  Pépin  dans 
une  fi-rnie  de  I  agiiy  où  il  s'ûlait  réfugié. 

Octohre. 

9.  —  Assassinat  de  l'ouvrier  armurier  Gazes, 

svir  la  roule  ilc  .NL'iiilly.  par  un  i  luployé  des  portes. 

10.  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  smis  la  pré&ideuco  du 
graveur  Hichomuie.  Pistriliulion  des  prix.  Le  seroiid 
jrrand  prix  de  peinlure  (il  n'y  eut  pas  de  premier  juix 
O'tto  année)  est  donné  h  un  lauréat  de  18  ans  :  Ruuliti, 
(lève  do  Ci>Iiu  et  Ingres. 

12.  —  A  l'Acailéiiiie  des  sciences,  raj^port  sur  In 
solidification  du  gaz  acide  carbonique. 

28.  -  Ciondaïuiialion  de  Simuu,  gérant  du  Chari- 
vari, à  2  mois  d'cmpiisonnetnenl  et  .'i.UOO  franc  s 
d'amende  pour  l'iirliclL-  puhli.-  dans  ce  journal  le 
-7  juillet. 

IVovciiilirc. 

2.  —  A  l'Académie  des  sciences ,  mémoire  de 
M.  Firniiu  Uemonfermiid.  jirofesseur  de  malhémali- 
que<  BU  collège  de  ^'ersaihes.  sur  les  lois  rfc  la  mor~ 
ttilit-'-  de  la  populition  en  Fia»ce. 

12.  —  Commencement  des  débuis  du  procès  La- 
cenaire,  François  et  Avril. 

14.  —  Condamnation  de  Lacenaire  et  Avril 
à  la  peine  de  mort,  do  François  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité. 

Décembre. 

1,  —  \  la  vente  de  Gros,  le  chapeau  porté  par 
Najioléon  pendant  la  campagne  de  1807,  mis  à  prix  à 
500  francs,  est  adjugé  pour  1.950  francs  au  docteur 
Pelacroix.  Kn  apprenant  que  l'acquéreur  est  un  fran- 
f,'ais,  le  public  inanifesle  le  plus  vif  entliousiasme. 

21.  -  Élection  d'Élie  de  Beaumont  à  l'Aca- 
démie des  sciences. 

28.  ~  Séance  publique  annuelle  de  l'Acadéniie  des 
sciences.  Prix  de  3,)'00  francs  à  Gannal  pi'ur  son 
procédé  d'enibaumoment  au  moyen  d'injections  d'acé- 
tate d'alumine,  l'rix  de  3,0iiU  francs  à  Amoros  pour 
ses  mai  hines  destinées  à  l'élude  de  la  gymnastique. 

29.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1836. 

Moniiinents  et  F4»n€la(îons. 

Comniencenienl  des  travaux  de  restauration  du 
Pont-Neuf.  —  l'onstruction  du  Pont  de  Bercy 
(pont  suspendu  de  3  travées).  —  Reconstruction 
(en  fer)  du  Théâtre  de  la  Gaîté. 

Assainissement  de  la  Morgue.  Un  réservoir 
est  placé  dans  l'intérieur  dii  bâtiment  de  manière  â  l.iitéraleur   (1799-1873. 
faire  couler  conslainuient  de  l'eau  dans  les  salles  des- 
tinées à  recevoir  les  cadavres. 

Ouverture  de  la  rue  de  Hamboui-g  —  des  pas- 
sages Chausson  et  Josset. 

Loi  ouvrant  un  crédit  pour  divers  monuments  de 
Paris. 

Ouverture  de  l'hosplce  Devillas  dans  l'hôtel 
laissé  par  un  ancien  négoii.int,  rue  du  Kegard,  avec 
le  capital  nécessaire  pour  l'enlretien  de  20  sejituagé- 
naires  atteints  d'inlirmités  incurables. 


—  Eliozer  et  Rebecca,  par  Horace  Vernel.  —  Paysages 
de  Brascftssat.  Jules  Dupré,  Manlhat.  —  La  Leda 
dT.tex.  —  l-'igurines  do  Danlan  aine). 

Ordonnance  royale  (31  août)  [.orlant  création 
d'une  commission  spéciale  des  Théâtres  et  du 
Conservatoire  de  musique. 

La  vie  littéraire. 

Lamartine  :  Souvenirs,  itnj'resiions,  pensées  et 
jiai/siiges  pendant  un  voyage  en  Orùnt.  ~-  'Victor 
Hugo  :  Les  Chants  du  Crépuscule.  —  Balzac  :  Ao 
l'ère  Goriot.  —  Alfred  de  Vigny  :  Servitude  et 
firaudeur  niilltaire.  —  Henri  Heine  :  De  l'Aile 
magne.  —  Théophile  Gautier  :  Mademoiselle  de 
Maupin. 

TliéAtrc  {DiiiitîTs  et  Phlmièhes). 

Théâtre  Français.  —  12  février.  Chatterton, 
drame,  3  actes  en  pro^e.  par  A.  de  Vigny.  —  16  mars. 
liiehelieii  ou  la  Jounn'r  des  iJupes,  comédie,  .'i  actes 
en  vers ,  par  .Néponiucèue  Lcniercicr  (chute) .  — 
JS  avril.  Angelo,  tijran  de  l'adoue,  drame,  par  Victor 
Hugo  (demi-succès).  —  H  septembre.  Lavnler.  drame, 
5  actes  en  prose,  par  Itochefort  et  Brissot.  —  17  oc- 
LAKANAi..  lobre.  Dun    Juan   d'Autriche  ou   la   Vocaliou,  drame. 

Ancien  conventionnel  et  ^'  ^^^^^  ^"^  I'^"^^-  I''"*  «^«simir  Delavigne  (succès;.  — 


DOMINIQUE    LARREV. 

Chirurgien  militaire 
(1766-1842.) 


l'HII.AlUTE   CHASLfeS. 


La  vie  de  la  rue. 

Les  frères  Siamois. 

Statistique  des  omnibus  (novembre).  — 378  voi- 
tures .  —  100,1100  voyageurs  par  jour  —  recette 
moyenne  :  30,umij  francs  par  jour  I. os  journaux  cons- 
tatent la  transformation  de  la  rue  de  Paris  par  l'abon- 
dance des  véhicules. 

Ucau.x-Arts. 

Salon  de  1835.  —  i:,t74  t.ibicaux,  155  sculptures 
{Fu.n'-TaiUes  de  Marceau,  par  Bouchot.  Mott  de  Léo- 
nard de  Vinci,  par  Gigoux.  —  Assassinat  du  duc  de 
Guise,  par  Delaroche.  —Dante  et  Virgile  rencontrant 
les  ombres  de  Françoise  de  Bimini  et  de  Paolo,  par 
Ary  Schefer.  —  Portrait  de  Jules  Jaynn,  par  Schopin. 


HKCÛOEHEL. 

l'hysicien  (1788-1878,) 


CUUDKIt. 

Teinlre  (1700-1873.) 


Début  de  Mme  Volnys  iLéonline  i'ay). 

Opéra.  —  l'3  février.  La  Juive,  r>  actes,  paroles  de 
Scribe,  musi(iue  d'IIalévy  (grand  succès).  —  8  avril. 
Keprésentalion  au  bénéfice  de  Mlle  Taglioni. 

Opéra-Comique.  —  28  février.  La  Man/uise, 
opéra-comique  en  1  ncle,  paroles  do  Saint-lieorges  et 
l.euven,  musique  d'Adam.  —  Début  d'Anaïs  Far- 
gueil  dans  le  rôle  de  la  Marquise.  —  23  mars.  Le 
{.lierai  de  bronze,  3  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
d'Auber  (succès).  —  16  décembre.  L'Eclair,  3  actes, 
jinroles  de  Saint-Georges  et  Planard,  musique  o'IIalévy. 

Théâtre-Italien.  —  24  janvier.  Les  Puritains, 
musique  de  Bellini  (succès).  —  12  mars.  Marino  Fa- 
liero,  3  actes,  musique  de  Donizelti  (succès).  —  8  dé- 
cembre. iSomui,  2  actes,  par  Bellini  (succès). 

Porte  Saint-Martin.  —  27  juillet.  La  Berline 
de  l'Entigr'',  drame,  5  actes  en  prose,  par  Mélesville 
et  Dauhigny  (succès). 

Théâtre  de  la  Gaîté.  —  incendie  le  2!  janvier 
pendant  la  répétition  générale  de  Bijou  ou  VEnfant 
de  Paris.  —  19  novenibre.  Ouverture  de  la  nouvelle 
salle,  reconstruite  sur  le  même  emplacement  d  avec 
la  même  direttion  (Heriiard-Léon.) 

Théâtre  de  la  Porte  Saint-Antoine.  —  Cons- 
truit au  coin  du  boulevard  Beaumarchais  et  de  la  rue 
du  Pas  de  la  .Mule.  —  Ouverture  le  .:  décembre,  avec 
La  lièsurrecfion  de  Saint-Antoine,  vaudeville  de  Hra- 
zier,  Ihéaulon  et  de  \illeneuve  icette  salle  deviendra, 
de  faillite  en  faillite,  le  Théâtre  Beaumarchais). 

Les  morts  de  l'année. 

Èlisa  Mercœur,  femme  de  lettres  (6  janvier). 
—  Mlle  Duchesnois,  actrice  du  Théâtre-Français 
(S  janvier).  —  Armand  Séguin,  munitionnaire 
(_'3  janvierj.  —  Le  peintre  Lafont  (28  janvier).  — 
L'ancien  préfet  de  police  Mangin  (2  février).  —  Lo 
chirurgien  Dupuytren  (s  février) .  —  Le  comte 
Alexis  de  Noailles,  aiuien  ministre  (14  mai).  — 
Le  jiasteur  Gœpp,  président  du  consistoire  de  Paris 
(21  juin;.  —  Le  comte  Beugnot  (24  juin).  —  Le 
peintre  Gros  (2ii  juinj.  —  Lo  romancier  Pigault- 
Lebrun  (21  juillet).  —  Le  maréchal  Mortier,  duc 
de  Trévise  (2n  juillet).  —  Caussin  de  Perceval. 
membre  de  l'Académie  des  Inscrijilions  (2'.(  juillet).  — 
L'historien  Dulaure  (IS  aoûD.  —  Le  journaliste 
Duvicquet  (29  août).  —  L'abbé  Nicolle,  ancien 
recteur  de  l'.Vcadéniie  de  Paris  (2  seplenibie).  —  Le 
coin|n>siteur  Bellini  i23  septembre).  —  Le  vice  amiral 
de  Rigny  (7  novembre».  —  Meynier  dit  Saint- 
Fal,  du  Théâtre-Francrtia  (21  novembre).  —  Deleuze, 
bibliothécaire  du  Jardin  des  Plantes  (novembre).  — 
Baptiste  aîné,  acteur  du  Théâtre-Français  |30  no- 
vembre). —  Laine,  ancien  président  de  la  Chambre 
des  députés  (17  décembre).  —  Le  comte  Rœderer, 
ancien  constituant  (18  décembre). 
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j:  Il  Ki:  riijN    m:    i.  oiiki.  i  syi' K    n  k    i.i\i,n 
Litliograpliie  de  Ki*:pi'ki.i\,  d'après  le  dessin  de  Th. 
(Collei'linn  lî    llarlminn.) 


Jung. 
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LE  I"  janvier  183(i,  à  peine  les  derniers 
éri.its  de  Téloquence  officielle  se  sont- 
ils  assouidis.  le  roi  Louis-l'liilippe. 
soullVant,  s'est  retiré:  (pielipies  i;ri)upes  de 
chambellans  et  de  liants  personnaifes  se  sont 
formés  dans  le  grand  salon  des  Tuileries:  on 
se  repose,  dans  une  demi-intimité,  des  fatigues 
diiiim'es  pMr  plusieurs  heures  de  pompe  et 
(lapparMt,  et  Ion  cause  un  peu  lihrement  des 
l'vénements  de  la  journée  ;  c'est  un  assaut 
d'ironie  et  de  malice:  sur  le  point  de  se  sé- 
parer, on  se  résume:  t  Bref,  dit  quelqu'un,  on 
a  tiii'  vingt  haraiii^ues  à  bout  portant  sur  le 
l'oi,  qui  hi-ureusement  n'eu  est  pas  mort!  » 
VX  ce  mot.  tout  en  traduisant  avec  justesse  les 
pé-ripélies  d'une  journée,  est  empi-einl  d'une 
sanglante  actualité,  que  chacun  conqirend. 
et  qui  éteint  les  rires.  Le  récent  allentat  de 
Fieschi,  dont  le  procès  est  prochain,  est 
encore  dans  toutes  les  mémoires,  et  chaque 
jour  l'on  a  à  craindre  pour  la  vie  du  roi; 
souvent  les  balles  le  croisent  à  son  passage  et 
l'on  s'est  plu  à  remarquer  que  la  Providence 
l'en  préserve.  La  iicrsonne  du  roi  est  sympa- 
lliiiiue:  et  peut-être  sa  simplicité  et  sa 
bonhomie  coulriiiuent-ejjes  à  recouvrir  de 
mépris  les  tentatives  faites  contre  sa  vie. 

A  côté  de  ces  assassins  comme  Fieschi  et 
.\IibauiI  qui  indignent  le  peuple,  il  en  est  un 


autre  qui.  en  ce  moment,  passionne  et  inté- 
resse: depuis  plusieurs  semaines,  il  est  con- 
damné à  mort;  pendant  son  procès,  il  a 
étonné  les  juges  et  l'auditoire  par  sa  faconde 
et  son  audace:  il  s'est  conquis  des  admira- 
teurs, il  a  même  rencontré  des  partisans, 
hepuis  sa  condamnation,  il  exerce  ;\  distance 
une  fascination  irrésistible  :  des  femmes  ont 
sollicité  l'houiieur  di-  lui  être  présentées:  des 
artistes  ont  demandé  à  fixer  ses  traits  pour 
la  postérité:  des  >latuaires  ont  voulu  faire 
son  buste:  des  éditeurs  lui  ont  commandé  ses 
M'iiuiircx  et  des  écrivains  ont  ti'ansfoi-mé  »a 
cellule  en  un  cénacle  littéraire,  ijnel  prestige 
est  donc  !e  sien?  .\-t-il  .-qiporté  dans  son  for- 
fait un  tel  courage,  un  tel  rafliuement  qu'il 
doive  en  rejailhr  sur  lui  un  peu  d'indulgence? 
Non.  Son  ci'ime  est  banal  :  il  a  tué  une  vieille 
femme  et  lui  a  volé  (|uelques  billets  de  cent 
francs.  .Mors  il  y  a  un  seci-et '.'  <!el  liomme 
s'appelle  Lacenaire  —  non  pas!  —  .M.  Lace- 
naire.  Car  il  n'est  pas  un  assassin  vulgaire  : 
il  s'est  présenté  devant  ses  juges  vêtu  d'une 
redingote  blein',  qui,  |iar  sa  coupe  impec- 
cable, a  rendu  jalouv  le»  plus  éU-ganls;  il 
s'est  défendu  avec  chaleur;  il  a  soutenu  le 
droit  au  crime:  il  a  lancé  dans  le  prétoire 
étonné  certains  préceptes  d'une  philosophie 
nihiliste  et  sentimentale:  il  a  enfin  liaransué 
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les  jures  on  vers  ci  incsdamcs  de  la  haule 
société  onl  vu  là  des  circonslaiiccs  altéiiiiau- 
les;  elles  se  sont  engouées  pour  ee  liraii  pai- 
leur:  il  n"esl  plus  de  nuit  ou  la  place  Sainl- 
.Taripies  ne  se  couvre  d'éciuiiiagivs  brillanls. 
de  dandys,  de  mondai- 
nes en  toili'Ue  de  bal. 
C'est  à  un  tel  piùnl  qu'il 
a  fallu  songer  à  déplacer 
le  lieu  de  l'exécution;  ie 
bruit  s'en  est  répandu  et 
mai nlenant  la  place  Sainl- 
.lac(|ues  et  la  jilace  de  la 
Hoquette  —  deux  fau- 
bourgs éloignés  et  mal 
fréquentés  —  se  dispu- 
tent une  si  belle  société. 
\.'Ai(/lr  (le  la  Scllciili:  le 
«  clief-d'n'uvre  »  du  poète 
est  dans  toutes  les  mains 
et  toutes  les  bouches  fre- 
donnent ses  derniers  cou- 
plets : 

En  cx|iirant  le  c.ygne  chan- 

ftc  encore! 
Je  ne  regrette  de  la  vie 
Une  quelqucsjours  de  mon 

[printemps 

El  qurli]ues   baisers  d'une 

[amie 

ijiii  m'ont  cliarmr  jusqu'à 

[vingt  ans! 

^■anité  de  la  (lloire! 
La  défaillance  de  Lace- 
naire  au  pied  de  l'écha- 
fand  suffit  pour  arrêter 
ce  bol  élan,  et  l'édition 
posthume  de  ses  Mémoires 
ne  rencontre  qu'indiffé- 
rence et  dédain,  l'aris 
court  à  d'autres  distrac- 
lions;  le  caprice  tourne 
et  porte  son  ombre  sur 
M.  Scribe.  11  n'est  bruit 
partout  que  de  sa  verve, 
son  esprit,  son  talent;  et 
r.Vcadémie  lui  ouvre  ses 
portes  et  la  presse  est 
heureuse  de  constater 
qu'elle  a.  pour  la  circonstance,  caché  ses  rides 
sous  un  peu  de  j)oudre  de  riz.  Puissance  de 
l'illusion!  M.  \'illemain  descend  des  hauteurs 
abruptes  de  la  philosophie  pour  recevoir 
le  vaudevilliste.  In  public  d'opéra-(omi(]uo. 
élégant,  gai,  étonné,  apjilaudit  au  combat,  on. 
à  force  de  subtilité  et  de  recherches,  le  r'wc. 
bat  la  sagesse.  Ce  jour-là,  le  monde  se  con- 
vainc de  l'existence  de  M.  Scribe,  jusqu'alors 


LOlilS   AI.IBAUD. 

D'après  une  gravure  du  temps. 

(Collection  G.  Hartmann.) 

>'c  k  Mrnes  en  ISIO,  il  entra  au  service  oij  il  obtint  le 
grade  de  fourrier,  pui.s  revint  à  l'aris  dans  le  dessein  d'as- 
sassiner Louis- l'iiilippe.l.'al  tentât, corn  mis  leSiljuin  1S36, 
échoua.  Alibaud,  condamné  à  mort,  fut  t'xé(;uté  le  1 1  juil- 
let de  la  m6nie  année. 


considéré  comme  un  atileiir  liclif.  inventé  par 
les  directeurs  de  tbéàtre  pour  faire  ample  re- 
celte ;  il  semble  qu'ayant  tu  M.  Scribe,  l'esprit 
soit  devenu  palpable,  et  l'on  oub'ie  les  tristes 
débats  on  la  chambre  des  pairs  s'éjuiise  pour 
pleurer  avec  M.  de  La- 
martine sur  les  malheurs 
et  les  fautes  et  les  regrets 
de  Jocelyn;  avecMM. Scri- 
be et  Meyerbeer  sur  la 
fatalité  qui  poursuit  les 
Huguenots;  av(;c  M.(_;asi- 
mir  Delavigne  sur  le  sort 
d'une  famille  au  temps 
de  Luther. 

Mais  les  larmes  se  sè- 
client;  les  ('clios  réson- 
nent d'une  épopée  loin- 
taine :  le  soleil  de  la  lé- 
gende projette  sur  Paris 
une      ombre,      indécise 
d'abord;  peu   à   peu    la 
silhouette     se     profile  : 
voici  le  petit  chapeau,  la 
largo  retlingote grise,  les 
bottes  noires  à  éperons 
d'or;  la  forme  se  dessine 
et  Napoléon  le  Grand,  le 
conquérant    du    monde, 
le  vaincu  du  Hasard,  ap- 
paraît; il  tend  sur  la  ville 
son  épée,  d'où  jaillissent 
des    rayons,  et    semble 
demander     réparation  : 
alors  J.-J.   Granville  lui 
offre  les  (Utansons  de  Bé- 
i-anger;  M.  Edgar  Quinet 
lui  dédie  son  poème,  Na- 
po/co»;M.  Horace  Vernet 
lui  montre,  dans  un  coin 
du  Louvre,  sur  la  cimai- 
se, trois  tableaux  :  léna, 
Friedland ,     Wagram: 
M.  Bellangi'  lui  indi(]uo, 
non    loin,   le   l'ns.siif/e  du 
Miiwio  en  1800  et  le  (!om- 
btit  (If  Liindsk'ig:M.  Char- 
iot, la  pipe  aux  lèvres, 
dans  rallitiide  d'un  gre- 
nadier de  la  garde,  se  contente  do  suivre  le 
regard  de  rEni|iereur,  (jui  déjà  s'est  arrêté 
sur  une  grande  et  superbe  toile  xoprésenlant 
une  colonne  de  blessés  pendant  la  campagne 
de  litissie;  cepemlant  M.  de  'l'alleyrand  court 
se  mettre  sous  la  |iroleclion  du  roi;  et  M.  de 
Chateaubriand,  la  mini!  insolente,  montre  de 
loin  un  formidable  manuscrit  ot'i  l'Empereur 
peut  lire  :  Mémoires.  Il  sourit,  et  d'un  geste 
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Gravé  par  Thierry,  d'après  un  dessin  de  De  Sainson. 

(Collcclion  li.  MarliiiaDii.) 


iiiilii|iie,  liï-has.  à  rjiiilrc  liiml  de   l'ari>.  un 
iiiiiiiiiiiienl  sunnontc'  d'un  aigle  et  dédié  : 

AUX    Ml.MKES    KnAMjAISES 

Sur  les  flancs,  d'innonilirabies  mots  se  dé- 
t.ii-h»'iit  :  ce  sont  les  iinms  des  victoires  de  la 
Ki''|iiililii|iie  et  de  rEinpire,  les  noms  des  gé- 
néraux ijui  les  ont  organisi'-es,  les  noms  des 
(■or|is  d'armée  qui  les  ont  reniportées.  De- 
main tout  cela  sera  orticiellemenl  i-onsacré. 
El  le  lendemain  la  foule  se  porte  à  la  bar- 
rière de  l'Kloile;  des  craintes,  li'ès  justiliées 
(Tailleurs,  exiirent  qu'une  revue  annoncée 
pour  ce  jour-là  soil  [iresque  au  dernier  mo- 
ment flécommandée;  la  cérémonie  est  donc 
pr-ivée  de  la  |)réseni.'e  du  roi:  ses  ministres 
(uit  mission  de  le  re}>résenter;  laftMe  dès  lors 
gardera  tout  son  prestige.  1/assistance  est 
variée;  de  vieux  soldats  de  rKmiiire  ciMoienl 
les  ofliciers  de  la  garde  nationale  et  scmlilent 
n'avoir  pas  pour  eux  une  estime  sans  bornes, 
delà  vient  de  ce  (|ue  ces  derniers  s'obstinent 
à  garder  le  silence,  aloi's  que  les  ,:;rognards 
s'égosillent  au  conlraire  à  acclamer  le  l'ftil 
Tiiiiihi  :  ils  expriiiieiit  leur  onlbousiasme  d'une 
manière  fort  bruyante  et  l'on  i-ommence  à  les 
regarder  de  travers  :  ils  s'en  soucient  peu;  ils 
en  ont  vu  bien  d'autres!  t  Vive  l'Ilmpereiir! 
Vive  l'Kmpereur!  •  .lumais  ils  n'ont  tant  pro- 


féré' ce  cri,  même  au  jour  de-  plus  ;;loripux 
triompli(!s.  des  plus  ample>  distributions  de 
croix.  Aujourd'bui  ce  cri  est  devenu  >édilieux 
et  ce  ii'ot  que  par  une  bienveillante  tolé- 
rance que  ces  derniers  acteurs  du  grand 
drame  peuvent  acclamer  leur  idole.  Kt  le  soir, 
c'est  des  festins  sans  nombre  et  surtout  sans 
mesure  où  l'on  buit  à  la-antédu  7'»/i>/m.  tandis 
que,  dans  les  (Ihamps-Klvsées,  sur  la  place  de 
l'Étoile,  la  foule,  de  nouveau,  se  presse  pour 
jouir  du  coupd'ieil  féerique  des  illuminations 
et  des  feux  d'artilice... 

\  peine  s'est  dissipée  la  funu-e  des  eoups 
de  eanon.à  peine  s■e^l  reposée  la  poussière 
de  la  fête,  voici  d'autres  événements  qui 
attirent  Paris  :  c'est  l;i  première  représenta- 
tion du  Pitstillon  lie  l.iiiiiijuiiieiiii.  où  la  verve 
lies  librettistes  et  la  science  du  musirien 
\.  Adam,  se  disputi'iit  l'admiration  du  public  . 
c'est  l'érection  de  l'iHiélisque  de  Luxorsur  la 
place  de  la  Concorde,  ui'i  la  curiosité  attire 
seule  une  foule  indilTérente  aux  prouesses  de 
M.  Leba>,un  ingt'nieur  très  )listiiigui'-,assure- 
t-on  ;  c'est  la  réception  de  M.  Kmm.  Dupaty  à 
l'Acadé-mie  fraiieai-e.  où  un  auditoire  Mirex- 
cité'  conspue  presque  .M.  .Vicxandre  Diival  ipii 
décerne,  des  deux  mains,  des  couronnes  de 
lauriers  au  elassicisme  cl  réserve  ses  foudres 
au  romanlisme  et  aux  novateurs  littéraires; 
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f"est  la  première  représeiilutiun.  à  lAcadéiiiiL' 
royale  de  musique,  de  la  Esnirralda.  «  drame 
en  quatre  actes,  paroles  de  M.  Victor  Hugo 
et  musique  de  Mlle  liertin  »  :  c'est  encore  à 
IWcailéniie  française  la  réception  de  M.  (iui- 
/ot.  qui  prononce  un  discours  politique  et  qui 
se  trouve  enseveli  sous  les  éloges  innombra- 
bles que  lui 
[irodigueM.de 
Ségur;  l'assis- 
tance est  belle 
i-t  nombreuse; 
tout  le  monde 
politique  et  lil- 
téi'aire  est  l.'i  ; 
c  e  p  e  n  il  a  n  l 
l'absence  di' 
MM.  Thiers  et 
de  Talleyrand 
fait  sensation  ; 
(■"est  enfin  — 
Tavant-dernier 
jour  de  l'an  — 
la  première  re- 
présent  ation 
au  Tli  é  ;\  t  r  e  - 
Français  de  Lr 
Maréchal  de 
rEmpire.  co- 
médie appré- 
ciée de  M.  Mer- 
ville...  Et  ce- 
pendant les 
(juerelles  poli- 
tiques —  nom- 
breuses et  vi- 
ves —  laissent 
indilïérents  les 
l'arisiens.  La 
ruptui'c  de 
Thiers  et  fïui- 
zot  ne  soulève 
pas  les  pas- 
sions :  seule, 
la  bonne  so- 
ciété s'alarme 

de  ce  que  les  deux  augures  se  sont  séparés 
avec  éclat.  La  mort  de  Charles  .V  à  (ioritz  ne 
jiarvient  même  pas  à  ravivei'  les  disputes  di' 
1830  :  liOuis-Napoléon,  dont  l'équipée  à  Stras- 
bourg a  donné  des  surprises  et  des  craintes 
obtient  un  petit  succès  de  curiosité:  le  duel 
tragique  où  succombe  .\rmaiid  Carre!  acquiert 
à  celui-ci  des  sympathies  enthousiastes  et 
poslliuines.  Mais  c'est  plutôt  le  peuple  qui 
se  livre  à  ces  démonstrations.  La  «  bonne 
compagnie  »  les  trouve  de  mauvais  goût 
pendant  qu'elle  discute  sur  la  réduction  du 
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OBÉI.ISgUE    HE    LU.\E-NEZ. 

Pyramide  musicale  du  juste-milieu. 
E.xtrai{  du  jùurn.'il  Lu  i^ayictttuyr.  —  (Collection  Philippon.) 


5  U  U  et  inaugure  le  cheuiin  de  fer  de  Faris  à 
Versailles,  avec  toujours  un  doute  sur  le 
succès  d'une  entreprise  si  insolite. 

Le  temps  manque,  au  milieu  de  toutes  ces 
occupations,  pour  rendre  visite  aux  modistes, 
couturières,  tailleurs'  Uu  tout!  Les  Parisiens 
trouvent  toujours  le  moyen  de  s'occuper  de 

fanfreluches  et 
de  toilettes. . . 
Les  cachemi- 
res dllénault 
sontd'un  choix 
parfait;  Uelisle 
n'admet  pas 
d'étolfes  in- 
férieures; (ia- 
gelin  se  pique 
d'être  l'oracle 
du  goût;  La- 
ferrière  est 
connaisseur  et 
ne  veutofïrir  à 
sa  clientèle 
que  des  objets 
d'un  fini  rare; 
Brousse  ne 
plaisante  pas 
plus  qu'Al- 
tesse, et  l'un 
et  l'auti'e  se 
targuentd'ètre 
cités  au  nom- 
bre des  four- 
nisseurs mo- 
dèles de  la 
faxhion  fran- 
çaise :  il  est 
donc  aussi  inu- 
tile de  cher- 
cher ailleurs 
des  étoffes  et 
des  confec- 
tions que  de 
vouloir  trou- 
ver un  cha- 
peau mal  fait, 
un  liuban  sans  élégance  chez  Mme  Lejay, 
chez  liaudrau,  chez  Mme  Leutle-lJubois,  ou 
une  paire  de  bottines  déplaisante  chez  .\mick. 
.\  certaines  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
la  Polie  Chinoise  oîi  .I.-IL  lloussaye  innove 
les  five  o'clock  présente  l'aspect  d'une  salle  de 
spectacle,  et  Terrier,  le  conliseur,  vient,  dit- 
on,  }■  recruter  sa  clientèle... 

(lest  l'année  iH.'U».  Si  l'Histoire  avait  à  lui 
donner  un    nom,   elle   pourrait    hardiment 
tracer  à  son  frontispice  le  mot  :  frivolité. 
Jacques  de  Nouviox. 
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Litliograpilie  île  A    Appert,  d'après  le  dessin  île  Lassus.  —  (Collection  G    Hartmann. ) 


LES    ÉCHOS    DE    PAUIS 


Le  journal  d'un  Suicidé. 

(i.E  toi:rxei°h  dkal  ) 

t  J'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire  connaître, 
dans  l'intérêt  de  la  scienre,  quels  étaient  les 
efTcts  du  rharliiui  sur  l'Iioninie  Je  suppose  aussi 
que  r'rsl  uiie  expéricnro  qui  n'a  pas  enroi-e  été 
l'aile  H'^illeurs  je  veu\  prouviT  que  ma  mort  est 
un  arle  de  ma  propre  vnlnnlé,  exécuté  ilc  sansr- 
froiil  et  non  dans  un  moment  de  folie    » 

In  peu  plus  loin  il  pnursuit  ainsi  son  jour- 
nal : 

t  J'ai  été  dérangé  plusieurs  fuis.  Au  diable  les 
importuns,  ils  ne  peuvent  pas  même  laisser  mou- 
rir les  ;:ens  tranquillement  (!'est  épal,  j'allume 
mes  fourneaux,  je  plaee  sur  ma  talili-  ma  lampe 
et  ma  rimndelle.  ainsi  que  ma  montre,  et  je 
commence  aussiti'd  la  cérémonie  II  est  dix  heures 
quinze  minutes  Les  charlions  s'allument  difficile- 
ment; j'ai  cependant  mis  sur  cliacun  des  four- 
neaux un  tuyau  qui  doit  aider  l'action  du  feu. 

«  A   di.r  heurei)  liiii/l  miiiii^c.'i  Les  lui  aux 

tombent  Je  les  relève  ;  cela  ne  va  («as  à  mon 
idée.    Ils  retombent  encore  :  je   les   replace    de 


nouveau  :  cela  va  mieux  Le  pouls  est  calme  et 
ne  bal  pas  plus  vite  qu'à  l'ordinaire. 

c  Dix  heures  trente  minutef.  —  l'ne  vapeur 
épaisse  se  répand  peu  à  peu  dans  la  chambre. 
.Ma  chandelle  parait  prèle  à  s'éteindre:  la  lampe 
va  mieux  Je  commence  à  avoir  un  violent  mal 
de  tète,  mes  veux  se  remplissent  de  larmes  Je  rcs- 
.sens  un  malaise  ;:é[iéral,  j'éprouve  quelque  soula- 
gement k  me  biiuclier  le  nez  avec  im  mouchoir. 
Le  pouls  est  agite. 

«  lli.i  heiiri.tiiiinrnntc  minulef  —  Ma  cliandelleest 
eleinle;  la  lampe  brille  Les  tempes  me  ballent 
iiiinme  si  les  veines  voulaient  se  rompre  J'ai 
envie  de  dormir  Je  souffre  horriblement  de 
l'estomnc.  Le  pouls  donne  quatre- vingt  piilsasions 
à  la  minute. 

■  Dix  heures ciiiiiiKintf  miniilef  — J'éluuiïe  Mes 
idées  étranges  se  présentent  à  mon  esprit  Je 
puis  à  peine  respirer  Je  n'irai  pas  loin  J'ai  des 
svmplrtmes  de  folie 

(Ici,  il  confond  l'heure  avec  les  minutes) 

«  Oir  heures  smninle  miniilet.  —  Je  ne  puis 
pres<iue  plus  éirire;  ma  vue  se  trouble  Ma  lampe 
s'éteint  Je  ne  ernvais  pas  qu'on  diU  autant  souf- 
frir pour  mourir. 
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LE    DÉrABT    (IT'.li),    PAR    RIUK. 


LE    TIIIOMPIIE    (1810),    PAR    f.ORTOT. 


LA    RÉSISTANCE    (1814),    PAR    ÉTEX.  LA    PAIX    (1815),    PAR    ÉTEX. 

LES     BAS-RELIEPS     DE  l'aRI;     DE     TRIOMPHE. 

D'apri'S  les  pholopr.iphics  prises  sur  place.  —  (Cliclivs  Housset  ) 

•  Dix  heures  soixnnlv -de H.r  miniUn...  »  ici  sonl  L'exéCUtion    d'Alibaud 

quelques  cararléres  illisiMos  que  Dral  avait  es-  /LniHim  juillet  ) 
savé  de  tracer,  et  il  est  proliablc  ([u'uu  moinenl  où 

disparaissaitia  dernière  lueur  ([u'a  jetée  sa  laniiie.  "m    «"      l'aiibé  <lrivel,  auiii 
la  vie  de 


lait  laderniére  lueur  iju'a  jetée  sa  lanipe.       "m    ir      1  aiihi' drivel,  auiiKjnier  du  l.uxeiiiUourj 

cet  infortuné  s'éteif-'iiail  égaleiDCul  \/l         s'était  présenté  au  condaïuné  le  !»  jui 

tEdtniittlcsjdiniiait.rtlitli'iniis).  1.1  M.  •    Irt  vers  cjuatre  heures   du  soir.    Apre 


lu  Luxembourg, 
1- 
és 
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l'iivoir  arciieilli  assez  fi-didciiicnt.  Aliliiiiid  s"i'sl 
ilclcniiiné  à  si;  .onrcsscr.  Il  l'a  rappel.'-  près  .le 
lui  par  une  lettre  dans  la  journée  du  djinaurli,' 
l.e  vénéiiilde  eeelésiastiquc  n'a  i|uilté  Aliliauil 
ipir'  le  .soir.  Il  est  revenu  h  In.is  heures  du  malin, 
Aliliaud  élail  endormi  A  son  réveil.  Aliliaud  lui 
a  clil  :  •  \(>usvene/.  ni'annonrcr ma  mort  —C'est 
pour  cinq  heures  a  répomlu  M    l'ahhé  (irivcl.   . 

Au  moment  de  la  t'atale  toilette,  Ali 
demanda  l'i  fumer  et  à 
lioire  II  crai^.'uait  qu'on  > — 
Il  eilt  glissi'  dans  son  verre 
quel(|uedroi;iie  iiareotii|ue 
pipur  lui  oter  l'apparenre 
du  courage,  l.e  respectable 
prêtre  eut  soin  de  le  dé- 
Irompcr.  Alihaud  l'a  cm- 
hrassé  plusieurs  fois  en 
lui  disant  i|u'il  le  priait, 
s'il  passait  dans  le  pa^s 
de  ses  parents,  de  leur  dé- 
l'Iai'er  qu'il  mourait  pour 
la  liherlé. 

t  Oui,  a-t-il  dit  en  se 
tournant  vers  d'autres 
persDiines,  ]<•  meurs  pour 
la  Képuhliqiie:  je  répète 
ipii-  Je  n'avais  point  de 
lomplices  ;  je  démens  tout 
re  ipie  le  procureur  géné- 
ral a  déliité  sur  ma  vie 
[iiivée.  mes  haliitudes  et 
mes  mii'urs,  je  suis  aussi 
pur  que  Itrutus  et  Sand; 
comme  eux  j'ai  voulu  la 
lilicrté  de  mon  pays.  • 
Avant  de  descendre  pour- 
la  loilelle,  il  a  fait  ses 
adieux  aux  employés  de 
la  prison  cl  en  a  embrassé 
plusieurs. 

Aux  termes  de  la  loi  et 
de  l'arrci,  Alihaud,  cim- 
Jamné  au  su[>[dice  du  par- 
ricide, a  été  mis  en  che- 
mise;  mais  on  lui  a  laissé 
siMi  pantalon  retenu  par 
une  cravate  île  soie  noire 
en  guise  de  hrctelles;  on 
lui  a  fait  oter  ses  souliers, 
on  a  retiré  ses  rhaussettes 
qu'il  portait.  |iuis  on  a 
coupé  les  sous-pieds  du  pantalon,  afin  qu'il  eiU 
les  pieds  nus.  conformémenl  à  l'arrêt  de  la  cour 
des  l'airs;  néanmoins,  on  lui  n  laissé  remettre 
ses  souliers  en  paiitoiillcs. 

A  ce  moment  il  redemanda  sa  pipe,  et  pria 
un  sergent  de  ville  de  la  lui  bourrer:  on  ne 
put  accéder  à  son  désir,  attendu  les  suites  qu'un 
allait  donner  A  sa  toilette  l'ITectivcmenl.  on  se 
mit  ft  lui  couper  sa  chemise  cl  à  lui  envelopper 
la  tèle  d'un  voile  noir,  assez  transparent  d'ail- 
leurs, et  qu'on  lui  lia  derrière  la  télé  et  ;iu 
cou.  (Ml  termina  en  lui  attachant  autour  des 
reins  une  espèce  de  peignoir  en  forme  de  che- 


mise, et  on  lui  Jeta  sa  redingote  sur  les  épaules 
lin  l'a  fait  ensuite  iiioiiler  dam  une  voiture 
fermée  où  il  était  aci miipagné  de  .M  l'ahlié  f.ri- 
vel,  de  deux  exécuteurs  et  de  deux  gardes  niiiiii- 
cipaiix. 

l.e  funèbre  cortège  a  suivi  l'avenue  de  l'Obser- 
vatoire et  le  boulevard  intérieur  Jusqu'au  lieu 
lixè  pour  l'exécution  Des  troupes  étaient  station- 
nées sur  tous   l.s    (.ninls  de   la   r"iitc  r'"ur  faire 


L.M.ulIlu.N    UL    IILM.III,    ri.lIN    El    MuHET. 

(19  février  1836.) 
D'après  uno  gravure  Ju  temps.  —  (Bibliothèque  naliooale.) 


relluer  les  curieux.  Dès  trois  heures  du  malin, 
l'échafaud  était  dressé  sur  la  place  Saint-Jac- 
ques. 

Cinquante  personnes,  au  plus,  se  trouvaient 
alors  rassemblées  sur  ce  point  avec  le»  troupes 
qui  occupaient  la  place. 

.\  cinq  heures,  Alihaud  _v  a  été  amené  par  un 
peloton  de  gendarmerie 

Son  calme  ne  s'est  point  un  moment  dé- 
menti pendant  les  préparatifs,  et  on  ne  lui  a 
entendu  prononcer  que  ces  paroles  :  Faut-il  i/oiic 
fiiii<  i/c  fccrmiiiiic  /xmr  rom/iii'iv  un  limiinif  <i  /Vr/in- 
/'.iiii/:' 


iio 


l'AlUsjDK   1800   A    l'.iUO, 


\VK     PI.  LA  SEINE  ET  D  l'  PONT  SUSPENDU  EN  FACE  LES  INVALIDES. 

D'aprf"s  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  fî.  Hartmann.) 


Arrivé  au  pied  de  l'érhafaud.  il  en  a  monté  les 
marches  d'un  pas  Icrme.  M  Sajou,  huissier  de  la 
Cour  des  Pairs,  lui  a  lu,  au  lias  de  l'échafaud.  son 
jugement,  auquel  il  a  prêté  beaucoup  d'attention 
et  lorsqu'on  lui  a  ôté  le  voile  noir,  il  a  dit,  en 
élevant  la  voi\  et  d'un  ton  assuré  :  >  meurs  pour 


Cette  scène,  semblable  à  toutes  les  exécutions 
ordinaires,  n'avait  rien  de  l'intérêt  dramatique 
qui  semblait  agiter  la  foule  immense  accourue  k 
l'exécution  de  Kiescbi 

Avant  sept  heures,  l'échafaud  était  enlevé. 
toutes  les  traces  de  ce  sanglant  spectacle  avaient 
disparu:  c'est  alors  que  l'on  a 
vu  arriver  par  centaines  des  sjiec- 
tateurs  qui  étaient  loin  de  s'at- 
tendre à  une  exécution  aussi 
matinale. 

(Journal  des  Débats.) 

Lacenaire 
et  la  Phrénolog-ie. 


Noi>  a 
d'cxa, 
deux 


niOJET    1>E    DECOIIAÏION    DU    l'UNT    DE    LA    CONCÙllbli,    l'AK    LAUllOU.^ll 

D'après  une  gravan:'  de  l'époque    —  ;CollcLtiou  i. 


lai-lmann.) 


ta  liberté,  pour  le  peuple  et  pour  l'e-rtiuction  de  la 
monarrltie  !  Puis,  se  tournant  vers  les  gardes  qui 
entouraient  l'échafaud.  il  leur  rlit  :  Adieu  uief 
ramnrndes! 

Quelques  centaines  de  personnes  au  plus  se 
trouvaient  aux  primipales  avenues,  en  arriére 
des  troupes.  Les  spectateurs  ne  paraissaient 
apporter  que  de  la  curiosité  et  de  l'indiffc- 
rence. 


avons     eu     occasion 
miner  les   têtes  des 
suppliiiés  l.ai-enaire 
et    .Vvrii:    la    ligure    d'Avril    n'a 
d'autre  expression  que  celle  d'une 
stupide  férocité.  F.n  somme,  c'est 
un  crà  ne-type  de  voleur  et  d'assas- 
sin. Les  phrénologistes  ne  man- 
queront pas  de  s'emparer  de  celte 
mais  la   télé    de   Lacenaire  est  là 
pour  leur  donner  un  nouveau  démenti. 

Kn  effet.  Lacenaire.  dont  la  froide  cruauté,  dont 
f impassiliilite  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  cITravantes.  vient  d'épouvanter  la  France 
entière.  Lacenaire  est  plnéniiUiiii(iuemeul  un  saint 
linnime.  muni  de  toutes  les  iiualités  d'un  homme 
bon.  doux,  sensible,  religieux,  avant  en  horreur 
l'injustice,  le  vol,  et  à  cent  mille  lieues  de  l'assas- 


circonslance  ; 


PARIS   SOUS    LA    MONAHCIIIK    r»F,    IIHIJ.KT 
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sinat.  Voilà  au  moins  ce  que  la 
|ilirérioliigir  nous  appremlrait.  si 
li's  laits  ii'cHaiPiil  là  f l'est  ainsi 
qu'il  _v  a  un  ilévt'|rqi|ieMient  inar- 
qué lie  toutes  1rs  [larlirs  anlé- 
i-ieures  cl  sup^TJi'ures  ilu  ei-ilne, 
a|ilalisseinehl  reniarr|nalile  des 
|iurlies  lalei-ales.  el  surtout  df 
relies  oii  rorrrspondcnl.  dit-un.  Ir 
\ol  cl  le  nieurirr  Les  orpancs  de 
lu  bonir  el  surinut  de  la  Ihénso- 
pliie  sont  remarquables  par  leur 
diAeloppeinenl. 

Cnzelti-  iiir<lu-iilr  1 1 X:»!) 

Un  bal  d'enfant  chez 
Mme  Orfila. 

(Mardi-^Tas.) 

l>  apr^! 

Les    bals,   les  eonrerls    el   les 
l'rtes  de  loul  genre  se  snreédenl  avee   uoe  |r||e 
rapidité,   que  le  earéinc  semble  faire  partie  du 


.11.    11     CORPS   I.KGISLATIF    EN   1836. 
Ç'aprè>  une  gravure  du  teiii|is.  —  iCollettion  G.  llarIni.iDii. 

rarnaval  —  Les  fortunes  el  1rs 
santés  se  prêtent  merveilleuse- 
ment à  toutes  les  dépenses,  à 
toutes  les  fatigues  que  eelle 
jojieuse  vie  entraîne  à  sa  suite. 

l'arini  les  noinhreuses  fêles 
qui  se  sont  snorédé  depuis  deux 
mois,  j'en  ai  remarqué  deux  tout 
A  fait  dissemblables  :  le  bal 
d'entants  dnnné  le  mardi-gra> 
liiez  M"'  Urfila.  el  la  roraédie  à 
l'holel  <laslr||aiie.  Kl  pour  procé- 
der par  ordre  de  date,  je  eom- 
luenoerai  par  le  bal  d'enl'auls 

La  foule  s'attroupait  dès  sept 
heures  devant  l'Kcole-de-Méde- 
rine,  ou  des  lampions  et  des  voi- 
lures annonçaient  un  bal:  mais 
rette  foule  souriait  à  rhaque  nou- 
vel arrivant,  rien  en  elle  n'exrj- 
tait  la  moquerie,  l'envie,  et  ec 
rire  de  pilié  dont  le  peuple  est  si 


IIM£<(    I.AVCUn    ^1  II    I.A    HEIKE. 

un'  (trjvur>!  du  Irnipi.  -    (('nllgclii'o  o    llirtnuno  i 

prodipue  envers  le  riihe;  r'e-l  que  relie  jovouse 
troupe  de  danseurs  se  romposail  d'enfants  des  plus 
âgés  pouvaient  avoir  cpiatorze  ans.  les  plus  Jeunes 
quatre  ans) 

.\  sept  heures  el  demie,  les  ipiadrilles  s'étaient 
fiirmés  au  milieu  des  rires  el  des  rhules:  rar  prés 
de  grandes  personnes.  île  petits  dansrurs  prenaient 
plare.  et.  peu  d'aplomb  sur  leurs  jamiirs.  ils  tre- 
buehaient  au  moindre  rhoe  -^  L'ne  gràre  naÎTe; 
une -.'allé  sans  lisière  présidaient  à  celle  fête,  et 
jrtaieni  sur  chaque  rontredanse  un  charme  inex- 
primable 

i>ii  distiiiguail.  au  milieu  de  i  es  jolies  ligures 
drnfaiils.  le  lilleiil  île  l'empereur  du  Ifrésil.  le 
neveu  du  dur  de  Tallevrand.  jeune  homme  de 
quatorze  ans.  remarquable  par  sa  beauté  et  par 
son  rosluiiie  ériissais;  1rs  deu\  enfants  de  M.  Phi- 
lippe Dupin.  la  tille  de  M  llerville.  le  Gis  el  la  fille 
du  duc  Dceazes.  l'un  en  l-'igaro.  l'autre  en  .Napoli- 
taine: les  deux  enl'anls  de  M.  Mélesville.  la  lilh>  de 
rarihilcrte  du  Luxembuurg.  et  la  fille  de  niadame 


1 
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I>«pr*>  une  gravure  du  lempi    —  iCnlIeclion  ij.  Ilartninann.i 
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PARIS   DE  1800   A    1900. 


Mchiiiif  Waliloi-,  jdlio  l)lonili\  travestie  en  i;ii)s- 
s:iisi'  Wnllcr  Sintl  l'ciU  eml)r;issée  sur  les  deux 
joues 

l'ïiniii  les  |ilus  [irlits  personnages  de  ce  l_ial.  le 
lils  lie  M  Oréiiiieux.  juli  eiil'ant  de  quatre  ans. 
velu  en  pâtissier,  et  offrant  ses  lionbons  à  la 
riinde.  ui'aurail  reiulii  goiiniiaiul.  si  je  ne  l'étais 
déjà. 

.Mi'sdames  Hupin.  du  Kiguan.  duchesse  Decazes. 
de  Spare.  iMélaiiie  W'aldor.  Uondonncau.  Sépalas, 
assistaient  à  cette  jolie  l'ètc.  où  l'on  remarquait. 


de  i,Mlu|]  Madeniiiiselle  Dupin.  et  je  rendrai  mal 
rcflVl  qu'a  proiluil  celte  pélulante  daiis{',  (pic  l'on 
a  \oulu  eu  vain,  eel  liiver.  exiler  des  grands  liais: 
les  plus  pelils  enfants  s'en  élaii'iil  mêlés;  ihaipie 
danseur  emportait  sa  danseuse  de  salon  en  salon, 
avec  la  rapidité  del'éilair;  la  poudre  des  marquis 
cl  des  marquises  Ikittail  eonfondue  aux  liasquines, 
aux  idiimets.  aux  longs  voiles,  et  toutes  ces  petites 
jamljes.  courant  si  rapides  sur  le  parquet.  (|u'on 
ne  pouvait  v  arrêter  le  regard,  donnaient  une 
espèce  de  vertige.  On  ne  comprenait  pas  com- 


MOÏSE     FR.^Fl'A.NT     LE     HoCllEH. 

Prix  de  Itome.  —  Premier  grand  prix  de  1836.  —  (Tableau  de  BLAxcuAnD.) 
(Ecole  des  lieanx-Arls.) 


cuire  plusieurs  artistes  et  médecins  distingués. 
M.\l.  lierville.  Crémieux.  I'hiliii|ie  Dupin,  le  duc 
Deeazes,  i'aganel.  Mélesville.  etc. 

Le  lils  de  M  Orlila,  en  jeune  seigneur  espagnol 
de  onze  à  douze  ans,  se  faisait  admirer  par  sa  jolie 
ligure,  son  esprit  et  la  grâce  avec  laquelle  il  faisait 
les  honneurs  de  sa  soirée:  car  c'était  lui  qui  la 
donnait. 

Toutes  les  invitations  avaient  été  écrites  en 
son  nom. 

Ce  que  celle  joyeuse  assemblée  a  consommé  de 
glaces,  de  sorbets,  de  punch,  de  gàleaux  et  de 
sirops,  est  pres(]ue  inimaginable  Dieu  sait  com- 
ment quelques-uns  dis  consomnateurs  auront 
achevé  la  nuit! 

Je  citerai  parmi  les  plus  gracieuses  danseuses 


ment  ce  tourbillon  vivant  pouvait,  sans  perdre 
haleine,  tourner  sur  lui-même  aussi  long- 
temps. 

.\  minuit  et  demi,  madame  (Jrfila  a  donné  le 
signal  de  la  retraite,  la  musique  s'est  tue  et  les 
danses  ont  cessé,  au  grand  regret  de  la  plupart 
dos  enfants  ijuc  le  plaisir  tenait  éveillés. 

Ce  bal.  si  différent  de  ceux  où  l'ennui,  la  malice 
elle  cérémonial  se  glissent  presque  toujours,  est 
de  fondation  chez  le  savant  doyen  de  l'Ilcolede- 
Médecine:  il  revient  tous  les  ans  au  même  jour, 
et  M.  et  madame  (irlila  le  regardent  avec  raison 
comme  la  plus  douce  et  la  plus  riante  de  toutes 
leurs  fêles. 

tl.'liiipiiylial  ) 


PARIS   SOUS   LA    MO.VARCIIIi;   liK 
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L'érection    de    l'obélisque 
de  Luxor. 

(i!i  orloliie  ) 

LK  a.'i  iii'liibre  IS36.  <lès  le  malin, 
plus  (le  lieux  cent  mille  sperla- 
li'urs  ri'iiandus  sur  la  [ilace  «le  la 
Ciinconlf.  il  tdiites  les  issues  sur  les  (er- 
rasses «les  Tiiiierifs.  dans  l'avenue  des 
i:iiaini>s-i;i.vsre3.  atlendaienl  avec  une 
.ividc  (Miridsilé.réri'clion  de  l'ohiMisciue. 
|ii'|iiiis  liiiil  jours  elle  étail  annniicée, 
t-l  il  seuildail  ipie  tciutc  la  populaliiin 
|>arisienne  voiiliU  assibler  au  dornii-r 
ai-li-  ilu  dranir  innitnenré.  triiis  nus  au- 
paravant, sur  1rs  ruines  de  la  Tlirhaide. 

Ce  drame  putivail  ne  pas  être  exempt 
il  une  tcrrilde  péripélie.  ear  un  ordre 
mal  c'iinipris.un  aniarraire  mal  l'ait,  une 
piére  de  Itois  vieiée.  un  boulon  tordu 
ou  eassé.  \iu  frotleuienl  ou  une  résis- 
laïue  mal  appréciés,  cnlin  mille  aeei- 
ilents  imprévus  pimvaient  auiencr  une 
easlrciplie  (po  ivantalile:  rohélisque  bri- 
sé, des  million'-  perdus  et  plus  de  cent 
ouvriers  inraillililemeni  écrasés  par  la 
cliule  de  l'afiparcil.  Telles  étaient  les 
1  lUiséipieiiees  i|u'aurait  eues  l'iiisuceés 
de  «cite  <i|iération  C'était  assez  »ans 
diuile  pour  inipiiéter  l'esprit  le  plus 
terme  et  malgré  la  sécurité  ipie  m'ins- 
piraient les  nunoiis  d'cxéculion,  j'avoue 
ipie  je  ne  pouvais,  sans  une  sorte 
d'anxiété,  penser  à  la  grave  responsabi- 
lité qui  pesait  sur  moi 

Le  temps  était  sombre,  mais  sans 
apparence  de   pluie:  c'était  là  un   jioint   capital. 

.\\anl  lie  procéder  à  la  grande  mano-uvre,  on 
plaea  dans  une  cavité  placée  au  centre  de  l'acrotére. 


i.K  un  AME  ii'ic.vnNE. 
Carii-aiure  Je  i'épo<iiiL'.  —  (Musée  Carnavalet  ) 


KEA.V,    hllA«K    Ii'aI.KXAMpHE    HCJIAS.    ACTE    IV. 
Tliéïlrc  des  V.iriélts.  —  (Lollcclion  du  Mundr  dramaliim-.) 

une  l)oite  de  cèdre  conteDant  des  monnaies  d'or 
et  d'ar.L'ent  avant  c-ours,  plus  deux  médailles  à 
rellii-'ic  du  roi,  et  portant  cette  inscription  :  •  Sous 
le  résine  de  Louis-I'liilippe  I".  roi  des  Français. 
M  de  (;asparin  étant  ministre  de  l'intérieur,  l'olié- 
lisqui-  de  Luxor  a  été  élevé  sur  un  piédestal  le 
2:i  octobre  ls:t(;.  par  les  soins  de  M.  Apcdlinaire 
Lebas.  ingénieur  di'  la  marine. 

A  onze  heures  et  demie,  les  artilleurs  commen- 
cent leur  marclie  lireulaire  et  cademée;  alors  la 
pointe  de  l'aiiTuille  ijuitle  le  ber  (appareil  emplo.vé 
pour  le  l.iniement  dun  navire  et  mis  ii-i  à  prolil 
pour  la  mano'uvn-i.  s'élève  progressivement  et 
décrit  un  grand  are  ascendant,  landis  c|ue  le  che- 
valet, de  vertical  qu'il  était,  s'incline  peu  ii  peu 
et  décrit  un  arc  contraire  il  celui  de  robélisc|ue 
Le  tourillon  de  la  iiase  roule  sur  lui-même  d'une 
façon  presipie  imperceptible,  en  Taisant  jaillir  le 
suit',  et  même  la  sciure  de  bois,  à  travers  ses 
•.'crçures,  tant  est  grande  la  compression  iiu'il 
éprouve  dans  son  emastrement. 

A  midi,  le  roi,  la  reine  et  la  famille  rovale  se 
montrent  à  l'Iintel  ilu  ministère  de  la  marine  et 
viennent  se  placer  au  balcon,  qui  av;dl  été  riche- 
ment décoré  et  dispose  pour  les  recevoir:  des 
vivats  saluent  l'arrivée  île  leurs  Majestés. 

l'cndant  cet  inlervalle,  le  monolithe  avait  par- 
couru un  arc  d  environ  38».  Monté  sur  l'acrotére. 
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AUOLnDIUI    U'MH    Ht    Fi:vniKH    1856, 

LA  PREMIÈRE  REPRÉSENTATION  DEi 

HDCDEIOTS 


<  »|H>ra 


<J^l^l.  M  ■  \    ^ 

I     OaMX  ;  M"  >liiallicT,.Niinon,  Ol. 
ANMTti**,  Florrutiiie. 

Toute»  Ut  Ënirtet  érfm-rur  boni  tutpenihittw  ■ 

[Ori  i^ymmencem  à  -  heum  prHiiet.^       .  .      ..,• 

Mes  les  Places  ayunt  été  kmées  d'avanrc,  Ick  Bureanx 


.ikkii:he    de    la   première   m.,    .,  ,u,b,\ 
Bibliolhèque  de  l'Opéra.  —  (Musée  Carnavalet.) 

d'iii'i  je  |ioii\ais  suivre  de  l'œiltoules  les  manipu- 
vres,  j'éprouvais,  ilepiiis  c^uelquos  secondes,  un 
mouvement  de  tré[)idation  que  j'attribuai  d'abord 
à  une  illusion  causée  par  le  déplacement  des 
objets  environnants;  mais,  à  cet  instant  précis, 
le  mouvement  vibratoire  devient  assez  pro- 
noncé pour  me  donner  la  certitude  qu'il  était 
produit    par    l'éliranlement   du  bloc   sur  lequel 


ADOLPHE   LAFERRIÊRE. 

Dans  le  4*  acte  de   Pauvre  Mire. 
(Collection  du  Monde  dramatique.) 


j'étais  jilacé.  Cette  découverte 
n'était  rien  moins  que  rassu- 
rante, lorsqu'un  craquement, 
causé  par  le  resserrement  du 
bois,  se  lit  entendre.  Aussitôt  je 
donnai  le  sipnal  d'arrêter,  alin 
de  chercher  la  cause  de  ce  bruit 
çl  d'examiner  une  à  une  tontes 
les  parties  du  point  d'appui  : 
"  liien  n'a  boiipé.  s'écrie  M  l,e- 
pape.  inspecteur  des  travaux: 
vous  pouvez  continuer.  •  Tout 
était  en  efTct  en  bon  ordre,  seu- 
lement la  compression  se  mani- 
festait sur  toutes  les  surfaces  en 
contact:  si  le  point  fixe  avait 
cédé,  l'obélisque,  le  chevalet,  la 
moitié  du  piédestal  et  tout  le  svs- 
lémeauraienl  été  lancés  avec  vio- 
lence du  coté  de  la  Madeleine; et 
l'imagination  se  ligure  facilement 
l'épouvantable  catastrophe  qui 
en  fût  résultée  pour  tous  les 
travailleurs  qui  prenaient  part  à 
l'opération  Quoi  qu'il  en  soit,  maigre  cet  avertis- 
sement, malgré  cette  suspension  subite  et  inatten- 
due de  la  manœuvre,  nulle  appréhension  ne  parut 
éveillée  chez  les  ouvriers  :  «  Les  bois  se  sont  as- 
surés, disaient  les  charpentiers,  mais  voilà  tout.  « 
L'ordre,  l'harmonie,  l'attention  la  plus  soutenue 
continuèrent  de  présider  à  l'opération. 

Klle  fut  achevée  en  moins  de  trois  heures,  et 
cette  énorme  masse,  haute  de  -*2  mètres  S'.i  centi- 
inétres,  et  pesant  250,000  kilogrammes,  se  plaça 
lentement  et  sans  secousses  sur  son  piédestal  de 
granit. 

l'ii.  Lkbas. 
(Rapport  de  l'érpclion  //c  iObélIsqnc  ) 

La  première  des  Huguenots. 

Li:  premier  ouvrage  qu'ait  donné  M.  Dupon- 
chel  est  l'opéra  des  Huguenots  (le  20  février 
1836).  Avant  d'arriver  à  la  scène,  à  leur 
destination,  les  H»;; iicno/s  eurent  à  subir  quelques 
accidents,  quelques  retards  en  route 

Désireux  de  tenir  un  second  Robert  le  Diuhle. 
mais  connaissant  les  sages  et  modestes  lenteurs 
de  Meyerbeer,  M.  Véron  conclut  un  traité  avec 
lui.  Par  ce  traité,  le  maestro  s'engageait  à  livrer 
son  opéra,  les  Huguinots.  au  jour  fixé,  et  si  à  celte 
date  il  n'avait  pas  livré  son  ipuvre,  il  payerait  un 
dédit  de  30.000  francs. 

De  son  côté,  le  directeur  s'engageait  à  faire  re- 
présenter dans  un  délai  convenu  l'ouvrage  qui  lui 
aurait  été   livré 

Au  jour  fixé,  les  Huguenots  n'étaient  pas  prêts, 
mais  le  dédit  l'était:  Meyerbeer  s'exécuta  et  paya 
les  30.000  francs,  qu'il  eût  été  à  coup  siir  plus 
généreux  et  plus  adroit  de  ne  pas  accepter 

.le  ne  m'explique  pas  bien  cet  acte  de  rigueur 
de  M.  Véron,  rigueur  qui  n'était  pas  dans  ses 
habitudes.  Certes,  il  était  dans  son  droit.  .Mais je 
suppose  que  le  jour  où  M  \éron  céda  à  la  tenta- 
lion  de  toucher  et  de  garder  ces  30,000  francs,  il 
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songeait  à  prendre  sa  retraite,  et  il 
se  préoccupait  fort  peu  Je  mécon- 
tenter Meverhcer.  M.  Dupomliel 
avait  élé  étranger  à  ce  petit  coup 
d'Ktul;  il  faillit  cm  porter  la  peine 

Mcverheer.  nous  lavons  déjà  dit. 
était  le  plus  désintéresse  des  lioni- 
rnes.  Mais  le  procédé  l'avait  blessé 
Tant  que  M.  \  éron  serait  resté  à 
l'Opéra,  les  lliniiieiiot'^  n'y  seraient 
jamais  rentrés.  Tout  innocent,  tout 
son  ami  iju'il  fut.  .M.  l)u|ionchel  ne 
IrioMipha  pas  sans  peine  de  sa  légi- 
time rancune;  enliii  le  niacstru  se 
laissa  ll/i  liir:  il  reinlit  les  lliiiiin-- 
iiiih  il  M  hupoiii'liel.  et  il  trouva 
nioven  de  prouver  f)ue.  dans  tous 
ces  débats,  ce  qui  l'avait  le  moins 
touclié,  c'était  la  question  d'ar- 
gent 

l.e  dédit  pavé  pur  Me\erbeer  était 
de  :iO.OUO  fr  :  \l  liupunchel  vou- 
lait les  lui  rendre.  Meverbecr  n'en 
accepta  que  id.OUU  M  Néron 
n'avant  en  réalité  emaissé  que 
iO.ÔOt)  francs.  M  lluponcliel  ne 
<levait  rendre  ipie  l'argent  encaisse 
par  .M  Néron  Mais  qu'étaient  donc 
devenus  les  autres  10.000  fr.  ?  Les 


I.A    HUDE    EN    1836. 

CIjapcau  ou  paille  d  It.ilie  orné  de  uiaîs.  K>'<llii{|;ole  en  iDoussciine 

anglaise.  Mantelet  en  poult  de  suie. 

(D'.iprès  U  Voleur  de  l^36.) 


autres  lO.OOO  IV.  avaient  été  remisa 
.M.  Scribe,  l'auteur  des  paroles  et 
l'un  des  signataires  du  traité,  où  sa 
position  n'était  pas  trop  mauvaise. 
Kn  aucun  cas.  .\1.  Scribe  ne  pouvait 
perdre,  il  ne  pouvait  que  gagner. 
.Mais  ce  qui  est  bon  4  [ireudre  est 
bon  ;i  garder  M.  Scribe  ne  reodit 
pas  les  lO.OOO  francs  de  son  colla- 
borateur .Mexerbeer.  ce  i)ui  ne  l'em- 
pècba  pas  de  réclamer  à  .M  llupon- 
cliel la  prime  d'usage.  1,000  francs 
par  arle  :  ci.  cinq  actes,  ci.  .'i.OOO  fr  : 
si  bien  (ju'avant  même  la  première 
re(>résentation.  .M  Scribe  avait  déjà 
tuui  bc  15.000  francs.  i:e  n'était  pas 
maladroit. 

Les  lliigiienuls  étaient  destinés  à 
mettre  en  relief  la  générosité  de 
.Me^erbeer.  La  scène  <lu  quatrième 
acte  entre  Itouul  et  Wilintnic  avait 
élé  écrite  par  .M  Scribe  dans  ce 
slvle  poétique  dont  un  de  ses  cou- 
plets est  resté  le  tvpe  : 

Un  vieux  soldat  sait  soulfriret  se  taire 
Sans  Miunnurer. 


LA    MODE    EN    183G. 

Cbapeau  co  sparterie  brodée.  Redingote  en  poult  de  soie  brodée. 
Mantelet  en  satin  bordé  de  chenille. 

(D'.ilirès  /.■  Volrur  de  l«3G.) 


Meverbeer  s'inquiéta  de  celle 
poésie  un  peu  trop  burlesque:  il 
demanda       quelques       variantes. 
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M.  Scribe  refusa  toute  espèce  de  clianficniont.  Trop 
bon  jupe  [lour  revenir  sur  son  opinion  mais  tro|i 
poli  pour  insister,  Me_yerbeer  pria  un  vrai  poi'le 
lie  venir  au  secours  île  Haoul  et  de  Nalenliue. 
condamnés  aux  vers  de  1\I.  Scribe.  iM.  Ilmilc  Des- 
rbam|>s  eut  pitié  de  leur  Iriste  sort,  et  il  reprit  la 
grande  scène  du  qualrième  acte. 

Meverbcer  voulait  et  ne  savait  cimiuient  recon- 
naître cet  acte  de  courtoisie.  Il  eut  l'idée  délicate 
d'attribuer  il  l'.niile  Deschamps.  sur  sa  |)ropre 
|iart.  une  part  d'auteur  Les  lliii/Kfiiots  se  mon- 
trèrent les  dignes 
frères  de  Hulicrt  h- 
Diiiblf. 

L'enthousiasme 
se  partagea  entre 
Nourril-/{(io«/  et 
mademoiselle  Fal- 
con-r((/i'ii(iHi' .  Une 
jeune  lillc.  .Mai-ia 
Kb'cbeiix.  cbar^'cc 
du  rùle  du  page,  lit 
prçuv(!  d'une  voix 
magnifiipie  et  de 
jambes  k  la  Quasi- 
modo.  l'auvre  Ma- 
ria Flécheux!  Llle 
n'a  pas  vécu  long- 
temps :  elle  est 
morte  toute  jeune, 
non  pas  à  la  peine. 
non  pas  victime 
de  la  musique  de 
Meverbeer.  comme 
on  a  osé  1  impri- 
mer sérieusement  : 
elle  est  morte  de  la 
poitrine,  de  cette 
terrible  maladie  qui 
n'a  besoin  de  per- 
sonne pour  accom- 
plir son  oeuvre  de 
destruction. 


C.  DE  li01i;.NK. 

{Petits  méiHoires  de 
l'Opéra.) 


\..\    MODE    EN    1836. 

CoilTure  de  A.  Norniandin.  Robe  en  satin  d'Orient 
l'iumes  de  chez  Chazot. 

(D'aprt's    le    Voleur   de   1836.; 


Les  Frères  Siamois. 

Gi{  \.M;-K.\i:sonl  nés. dil-on, de  pauvres  |irclieurs. 
et  jus(iu'à  l'âge  de  ipiinze  ans,  ils  ont  gagné 
leur  vie  en  vendant  des  poissons  et  des  coquil- 
lages. Leur  mère  avait  eu  déjà  d'autres  enfants 
bien  conformés,  et  en  mettant  au  monde  ces  deux 
jumeaux  accouplés,  elle  n'éprouva  aucun  accident. 
Ils  sont  unis,  comme  l'on  sait,  par  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine,  au  moven  d'un  prolonge- 
ment d'une  espèce  de  bande  cbarnue  de  la  gran- 
deur de  la  main.  Ce  prolongement  est,  à  ce  qu'il 
parait,  formé  à  l'intérieur,  aux  dépens  rlu  .■.■(()■- 
niiiii  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Ce  moyen  d'union. 
d'abord  souple  et  llexible  à  la  naissance  de  ces 
deux  enfants,  leur  permettait  de  se  tourner  en 


tous  sens,  et  l'on  prétend  même  qu'ils  sont  venus 
au  monde  tète-bèchc,  ou  la  tète  de  l'un  entre  les 
pieds  de  l'.iutre  ;  ils  étaient  néanmoins  accolés 
pi'esque  face  à  face:  mais  à  force  de  tirer  chacun 
de  leur  coté,  ils  ont  allongé  le  lien  commun,  de 
sorte  (pi'ils  sont  maintenant  placés  cùte  à  côte, 
deux  bras  en  avant  et  <leux  bras  en  arrière,  à 
peu  prés  comme  des  écoliers  qui  marchent  bras 
dessus,  bras  dessous,  uiu'  main  appuy  ée  sur  l'épaule 
l'un  <le  l'autre  :  l'un  des  deux  a  donc  siui  bras  droit 
libre,  el  l'auUe  sou  bras  gauche;  les  deux  bras 

situés  en  arriére 
peuvent  néanmoins 
être  ramenés  en 
avant,  et  les  deux 
frères  peuvent 
mèniese  retourner, 
faire  volte-face,  de 
façon  que  (Uiangse 
trouve  à  gauche  et 
l'.ug  à  droite  :  mais 
cette  position  est 
gênante,  et  ils  re- 
viennent bientôt 
dans  la  situation 
contraire  qui  leur 
est  habituelle. 

Les  jumeaux  sia- 
mois sont  âgés  de 
vingt-cinq  ans  :  leur 
taille  est  d'environ 
cinq  pieds;  l'un  des 
deux,  Lng,  est  un 
[leu  moins  grand  el 
moins  fort  que 
l'autre  ;  leur  teint 
est  olivâtre  ;  leurs 
A  eux  petits  et  rele- 
vés en  dehors  il  la 
chinoise:  leurs  che- 
veux sont  du  plus 
beau  noir  d'éhene  : 
ilslesporlentcourts 
sur  le  front,  mais 
en  arriére  ils  en 
forment  de  longues 
tresses  dont  ils  s'en- 
tourentla  tète  com- 
une  couronne.  Vêtus  à  l'européenne,  ils 
portent  de  petites  vestes  ouvertes,  et  l'on  ne  voit 
de  leur  corps  i]ue  le  prolongement  qui  les  tient 
unis  :  une  petite  ouverture  de  la  chemise  sulljl  à 
cette  partie  commune  (|ui  forme  un  truit  d'tiiiinn 
entre  les  deux  frères.  Cette  [lartieestextrèmement 
solide  :  lorsqu'(ni  la  touche  à  son  milieu,  les  deux 
jumeaux  éprouvent  à  la  fois  la  sensatiiui  du  tou- 
cher :  mais  si  l'on  s'éloigne  h  droite  ou  i\  gauche, 
celui  de  ce  côté  ressent  seul  le  contact,  comme  si 
l'on  touchait  toute  autre  partie  de  son  corps. 

C.hang-l'^ng  marchent  comme  un  seul  homme: 
ils  s'asseyent,  ils  se  lèvent,  ils  courent,  ils  chas- 
sent, avec  la  même  agilité,  la  même  spontanéité 
dans  leurs  mouvements  que  si  une  seule  volonté 
présidait  à  tous  les  actes  de  leur  vie. 

(Juiirnal  des  Débats.) 


me 
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Janvier. 

8  —  Arrosltlionau  I  liMlrr-ltalien  île  Di-ch.intienne. 
dit  le  Hcige,  un  de»  plu**  haliiles  filous  de  Paris. 

9  Execution  de  Laconalrc  ot  Avril,  n 
neuf  l>eiirf!!t  du   niattn,  à  la  liarrlir'-  Sninl-J.»r<|Ufi. 

28 .  —  KécejiiioD  dt-  Scribe  â  l'Académie 
(rançniso. 

30.  -  A  la  (>>ur  d.s  Pairs,  première  journÈe 
du  procès  de  Flescht. 

Février. 

4.  —  Le  maréchal  Gérard  est  nommé  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

Ib  -  Condamnation  de  Fieschi,  Pépin  et 
Morcy  à  la  i»  iti'-  d<-  murl,  de  lloir'-au  à  J'i  ans  de 
déleotion.  Arquitteiiunt  de  IIcm  her. 

18.  —  A  r  \<  adcriiic  française  élection  de  Dupaty 
au  '.'•  I<iur  de  scrutin.  (Au  l*^'  tour  il  av.iit  eu  12  voi\, 
Vicl'T  Hugo,  '.».) 

19.  -  Exécution  de  Fieschi.  Pépin  et  Morey 
k  H  heures  du  malin,  à  ).i  liarrit-rr  >atnl-i.tcqurs.  Oan» 
la  rr.nnti-  dune  émcuti-,  >iiL  mille  liomiiu-^  enviroD 
sont  snu^  k-s  arniCM. 

22.  —  Nouveau  ministère  :  Thiers  ipr.si- 
dence  du  i.-'>nseil  et  nllajns  i  tr.in^'(rr>(,  >.tu/el  fj"*' 
tice),  MoDialivet  lintrrieuri.l'axsN  (cnmnierc»-  et  Iraviiux 
pul>licsi,  Pelet  de  la  Lo/ère  (inslruLiion  publique^ 
marécli.tl  .Maison  (goerri'),  amiral  Du|ierri-  (marine), 
d'Argoul  (tt^a^ce9^ 

25.  —  1."  baron  Davillier  est  nommé  gouver- 
neur de  la  Banque  de  France. 

MarM. 

l"".  —  Ouverture  du  salon  de  peinture. 
11.  —  Klection  de  Burnouf  ix  l'Acadt-niio  des  in>- 
criptiony. 

Avril. 

8.  —  Condamnation  d*-  C-harli-s  (^liaveau  à  10  an> 
de  détention.  d'Iluillery  et  Hubert  à  Sans  de  prison, 
de  Gabriel  Chaveau  k  4  ans  do  prison  et  de  llusson  k 
3  nnt  de  prison.  (A (Ta ire  dite  du  romplol  de  .Neuill). ) 

21.  —  Kéception  de  Salvandy  à  l'Académie 
française. 

25.  —  Hua  de  la  Verrerie,  56,  suiiidc  du  tourn<Mir 
Péal.  Il  laisse  une  sorte  de  journal  dans  lequel  il 
analyse  1rs  diverses  ph;ises  de  son  aj^'onie. 

28.  —  llection  de  Guizot  à  l'Académie  fran- 
çaise, en  reniplaceMieiit  de  Peslutt  de  Tracy. 

Mai. 

3.  —  Séance  annuelle  des  cinq  Académies. 
Charles  iMipin  lit  un  niéiiioire  -iir  l'inltueiiie  dt-s 
périodes  de  dl^ett**  et  d  abond.ince  sur  la  pnpuLilion 
de  la  FranCf. 

8.  '  l.a  crue  de  la  Seine  atteint  ce  jour-lâ  son 
m.tximum  i^'^ii-J  au-dessus  du  /cro  d-:  l'échelle  du 
P'»nl  de  la  Ti'urnflle). 

15.  —  Kclipse  de  !>oleil.  dans  raprc.^'midi,  de 
J  h.  6  m.  ik  3  h.  3.i.  l^îrando  aniucncc  de  curieux  sur 
le-i  boulevards. 

21.  —  Loi  prohibant  les  loteries. 

Juin. 

2.  —  Saisie  par  la  police,  rue  hauphine,  -i-24,  d'un 
dt^p^'it  de  poudre.  .Vrreslalion  de  plusieurs  meinlire.H 
de  la  Société  des  Familles  rgni  élaii'nt  oicupés 
dans  ce  locd  à  fabriquer  des  balles  et  de»  lartou.lies. 

25.  —  Attentat  contre  le  roi.  Suus  le  iruicbcl 
des  Tuileries,  à  r>  h.  I/J  d;  l'aprè-'-niidi,  Alibaud 
tire  dans  la  voiture  où  se  trouvait  Louis-Philippe 
avec  II  reine  et  Mme  .Xdélaïdc  un  i-oup  de  canne-fusil 
qui  u'alteint  personne  Alibaud  immédialcmcnt  arrêté 
est  reeiinnu  par  Parniurier  Devismes  qui  se  trouvait 
dan<i  la  foule. 

Juillet. 


'"> 


LACOMPAinC. 

Prédicateur 

(l80:r-l8CI.) 


Kf.AI>HAn.1. 


>culplcur  (l8U.|6(i7,) 


Peintre  (1795-1869.) 


CIVIALB. 

.Médecin  (179-M8t.7.) 


Itomaiicicr    (ISll-lSsj.) 


2.    —    l.lcclion 
Beaux-Arts. 


dHalèvy  à    l'Académie    des 


JALKY. 

Sculpteur  (180^.1866.) 


9.  —  Condamnation  d'Alibaud  par  la  f^our  des  Pain 
k  la  peine  de  mort. 

11.  ~  Exécution  d'Alibaud,  .i  r>  heures  du 
matin,  k  l.i  barrière  '^aio(-Ja>  que.s. 

22.  -  A  la  tuile  d  une  pob-mique  de  presse,  duel 
AU  pistolet,  drtn^  le  Ixtis  de  Virnennes,  pré»  de  >ainl- 
.^l.indé,  a  teiJt  lu:ur»-^  du  iniiin,  entre  Armand 
CarrcI  et  Emile  de  Glrardin.  l.miU- de  Oirardm 
est  blo>sê  légèremerii  à  li  cuisse.  Ariii.md  l.arrel,  tou- 
ché tu  liane  droit,  meurt  le  Ji. 

25.  —  Funérailles  d'Armand  CarrcI.  dao&  le 
cimetière  de  Saint-.Maudé. 

29.  —  A  sept  heures  du  matin.  Inauguration  par 
le  pré-^id-ril  du  roii-ei|  nuifrsi  de  l'Arc  de  Triom- 
phe de  l'Étoile,  il.'inaujfuration  navjil  pas  été 
faiie  par  le  r-.i,  alin  d'éviter  des  prolcslalions  dts  gou- 
vernenienls  cirangL-rs.) 

Août. 

2.  —  Pro<  L-s  de  13  membres  de  la  Social''  des  Fii 

niilhi  devant  le  tribunal  corrcctionoel.  Blangul. 
r.e-iufour,  Lislionne,  ■'ont  condamnés  a  J  an»  depribOn, 
Barbés  et  LumeuKen»  .i  I  .m. 

11-  —  >éaiice  annuelle  k  I  Acad»Mnie  rran-.al»e. 

16.  —  Dintribulion  des  prix  du  concours  gé- 
néral. (Prix  d'honneur  de  rhêlorii|ue  ;  Kugune  Des- 
pois, du  collège  .Saiut-Louis.) 

Septembre. 

6.  -  Nouveau  ministère  ;  Holé  'présidence 
du  conseil  et  alliin-a  étraDgéres.)  —  Persil  (justice  et 
cultes)  —  De  t>aspariii  (intérieur).  —  Duch/itel  (fiuan- 
et'si.  — Martin  du  .Nord  'commerce  et  travaux  publics^. 
liui/ol  (ioslruclioa  publiquei.  —  (.iéiiéral  Ueruard 
ipnerrt:),  —  Amiral  Rosamel  imarînc). 

Gabriel  Delessert  est  nommé  préfet  de  police. 

Octobre. 

3.  —  .\  1' \>  adèniie  des  »■  iences,  expériences  sur 
l'acide  carbonique  solide.  Ch.ique  icadémicien 
reçoit  un  morceau  «  d'air  solidifié  »  rahrii|ué  par 
.M.  Thiloner  dans  un  cibinct  de  physique  voisin  de  la 
salle  des  séances. 

8.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts.  Disiribuiinn  des  grands  prix  : 
l"grandprixde  p  inlure;  Btancbardet  Kerréol  Papcly, 
iiàw  de  Cov'niet.  —  l*""  grand  prix  de  sculpture  :  JeaD 
Honnassivux,  élève  de  Dumool.  —  I"  irrand  prii  de 
composition  musicale  ;  Xavier  Hoisselol,  t-Iéve  de  I-e- 
sueur  et  do  Këiis. 

25.  —  Érection  de  l'obélisque  de  Luxor.  A 
3  heures  12  minutes,  il  est  placé  sur  <t.t  base.  L*'  soir, 
illuminaiion  de  la  place  de  la  Concorde.  (Les  dépenses 
de  transport  et  d'er-  ctton  sM.v-  ni  a  I  .J50,O00  francs.^ 

\ovcinbre. 

10.  —  Réception  de  JDupaty  k  lAcadémie  fran- 
',aise.  (I  toge  de  l.ainé.) 

13.  -  l.e  Munitt'iir  annonce  que  Napoléon-Louis 
Bonaparte  «  été  extrait  de  (.i  ni.ii>on  d  .irrét  de 
Mrasbourg.  où  il  était  détenu,  pour  être  transporte  aux 
l!t,iiH.(_nis  sur  un  bâtiment  de  IKtal. 

26.  —  KKvtiun  de  Fauriel  à  l'Académie  des  ins- 
criptions, à  11  place  de  Pelil-Radel. 

Uércsubre. 

3.  —  Condamnation  à  5ix  mois  de  ]<rison  (pour 
assOL-ialioo  non  autorisée  et  porl  illégal  du  costume 
eccléïiiiisliquei  de  Je.m-Jacques  Pillol ,  fondateur  de 
l'église    française    uniraire    et    niiaistre   chrétien    au 

P.v.,. 

9.  -  Ordonnance  supprimant  la  chaîne 
des  forçats  et  la  remplaçant  \»%r  le  tr.ins|>ori  *  dan> 
des  roiturr>  lerméo  ei  j-ardes  moyens  a«ci-lerés  ». 

15.  —  Consécration  par  rari-hevii|ue  de  Paris, 
eu  présence  du  nonce  du  pnpc.  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Lorette.  Le  comte  de  Chabrol,  sous 
lequel  i'édilice  .ivait  été  commence,  et  le  comte  de 
lUmbuloau,  sous  le<|uel  il  avait  été  lerminé,  assistent 
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A  la  cérémonie.  —  Crue  de  la  Seine.  L'eau  s'élôve  à 
7  mètres  20.  Le  magasin  des  vivres  militaires,  quai 
Debilly,  le  palais  de  justice,  le  Jardin  des  Plantes. 
sont  inondés. 

22.  —  Réception  de  Guizot  à  l'Académie  fran- 
çaise. 

27.  —  Attentat  contre  le  roi.  Au  moment  où 
il  se  rendait  vn  voiture  ;i  la  Chambre  des  députés 
pour  ouvrir  I;t  session,  avec  \c  duo  d'Orléans,  le  duc 
de  Nemours  et  le  prince  de  Juinville,  Meunier  tire 
sur  lui,  il  l'entrée  du  Pont  Royal,  un  coup  de  pistolet 
qui  ne  l'atteint  pas. 

29.  —  Klection  de  Mignet  à  l'Académie  fran- 
çaise. 

31.  —  Kleclion  du  peintre  Picot  à  l'Académie  des 
Beaux-.\rts.  —  A  minuit  fermeture  de  toutes  les 
salles  de  jeu  du  Palais-Royal  (qui  perdra  dé- 
sormais presque  t"uU'  son  impurlan-c  comme  centre 
des  plaisirs!. 

MoniinienCs  et  Fondations. 

La  \ille  de  Paris  vote  rt.rnnJ.UOU  francs  pour  l'achè- 
vement do  IHôtel  de  Ville.  —  La  Tour  Saint- 
Jacques  est  ra.-hetée  (i'7  avril)  aux  héritiers  Dubois 
pour  205 JOO  francs. 

Achèvement  de  l  Arc  de  triomphe  de  l'Étoile. 
—  Construction  du  Pont  de  Constantine  (l>  Mtj-38j. 
"  La  conslruclion  dt-,  fontaines  de  la  place  de 
la  Concorde  e^-l  i-ommencée.  —  Construction  de 
l'hospice  Brèzin  uu  de  la  Heconn^issance,  à  Csr- 
ches.  {Bré/in,  ancien  maure  de  forges,  avait  laissé  des 
fonds  pour  construire  un  hospice,  appelé  par  lui  de 
la  Reconnaissance,  et  où  devaient  être  rerus  d'anciens 
ouvriers  du  fer  qui  étaient,  disait-il,!  es  artisans  de  sa 
fortune.)  —  Achèvfmenl  du  nouveau  Bicètre.  — 
Construction  du  dépôt  des  condamnés,  place  de 
la  Roquelt*.'.  —  Les  Jeunes  Hétenus  soiil  transfères 
(il  septembre»  des  Madelonnettes  Kiui  deviennent 
succursale  de  la  hor.ei  à  la  Petite  Roquette.  — 
inauguration  de  I  Hôpital  du  Midi  (2s  janvier).  — 
Travaux  dans  les  catacombes  de  Montmartre 
pour  prévenir  les  ébonlemenls.  ~  l'n  creusant  le- 
fondements  de  la  nouvelle  façade  du  Lu.xembourg,  on 
découvre  des  tuilfs  rodiaines.  des  fragments  de  vase^ 
antiiiiies  et  un  vase  d'argent  rempli  de  monnaies. 

Ouverture  des  rues  Newton,  Pauquet,  de 
Villejust,  de  Trévise  (-ur  l'emplacement  de  1  liôlel 
du  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise).  —  La  rue 
Jacob  est  formée  de  la  réunion  du  <  chemin  aux 
Clercs  >  el  de  la  rue  du  Columbier. 

Arrête  réglementant  le  service  intérieur  de  la 
Morgue  d^"^  janvier).  —  Éclairage  de  Paris  Oe 
i"^""  janvier).  ~  ïi,'.i3'.>  révi-rbères  mu  lanternes  conte- 
nant 12,043  becs  de  lumière  auMjueU  il  faut  ajouter 
il  becs  de  lumière  d'après  le  système  Bordier-Mariet 
et  205  becs  de  gaz.  Du  Ifi  juin  au  -i  juillet,  allumage 
de  9  h.  5  m.  du  soir  à  2  h.  1,2  du  matin  ;  —  du  î  au 
27  dL'cembre,  de  4  h.  4ti  m.  du  soir  à  7  b.  3/ i  du 
matin.  —  Dans  le  courant  de  l'année,  essai  rue  Saint- 
Honoré  et  dans  ijut-lques  autres  rues  d'un  nouveau 
mode  d'éclairage  au  gaz  (lanternes  carrées  sup- 
portées par  un  tube  conducteur  du  ga/  et  fixées  à  la 
dislaoce  de  2  pieds  île  la  muraille  et  à  la  hauteur  du 
l^r  étage  des  maisons). 

Recette  de  l'octroi  en  183i;  :  26. r.3 1,730. 

Population  de  Paris. 

909,000  habitants  (de  la  Seine  :  1,100, S'.'l). 

La  vie  de  la  rue. 

Création  des  IJrbaines,  voitures  bourgL-oîses  sou'^ 
remises,  avec  corbers  en  livrée.  2  francs  par  heure  et 
0,30  de  supplémeni  pour  uu  groom. 

Les  huit  musiciens  bohémiens.  —  Le  nain  illyrien, 
Mathlas  Gulla.  âgé  de  22  ans  el  haut  de  à  pieds.  — 
Exhibition  de  Nina  Lassave,  maîtresse  de  Kiescbi, 
au  café  de  la  Renaissance,  {l'rix  d'entrée  :  1  franc.  L'n 
bureau  de  location  tst  ouvert  à  la  porte  du  café.) 

Ouverture  de  la  salle  Musard  fbals  et  concerts). 

Beau:k*Arls. 

Salon  de   1836.  1,85G  tableaux.  136  sculptures. 


1,070  exposants  parmi  lesquels  ir>7  femmes.  {Pèchtmis 
des  environs  df  Veuise,  par  Léopold  Robert.  —  Bataille 
df  Fouteiwi/,  par  Horace  Vernel.  -  Vue  de  Sapîts,  par 
(.'udin.  —  Vénus  et  t'Aniour,  par  Tradicr.  —  Soînl'- 
iii'iieviève,  par  F.tex.) 

Création  de  deux  nouvelles  classes  au  Con- 
servatoire de  musique  iSamson  et  Michelot,  pro- 
fesseurs). —  Concerts  du  Conservatoire  :  24  jan- 
\ier.  —  7  et  21  février  —  0  et  20  mars.  ~  I'ï",  10  et 
24  avril. 

La  vie  lifloraire. 

Romancier  (i803-18Gr.."  Chateaubriand  :  Tradurtiou  .hi  Pnnidis  perdu 
d'^  Mihoii.  ■'  Victor  Hugo  :  .\"t>e-lfaiiir  de  Paris. 
—  A  de  Vigny  :  Sl'lh'  ou  /..s  DiabUf.  blftts.  ~ 
Lamartine  :  Jo>-'-{ij„.  -  Balzac  :  L*'  Ia/h  dans  h 
vaUéc.  —  Théophile  Gautier  :  Les  Grotesques.  — 
Brizeux  :  Marie.  —  Saintlne  :  f'irciola.  —  Théo- 
phile Ferrières  :  L'-s  Contts  dt  Sumut-l  Bach.  ~ 
Dezobry  ;  Htmir  au  si'Clr  d'.Au>iitsle. 

Mémoires  de  Lucien  Bonaparte. 

Fondation  de  la  librairie  Dubochet  — 
Gustave  Barba  ^ucct-di-  à  son  pire  comme  libraire. 


^MCMKt.    CHRVAI.lill, 

Lcimomisle     180G-1879.) 


,1  u  l' i  s  c  G  n  s  u  1 1  e 
(1802-1873.) 


Théâtre  (Débuts  et  E'remières). 

Théâtre-Français.  —  1'-'  avril.  Une  Famille  au 
lemps  tic  Luth-r,  tragédie,  l  acte  en  vers,  par  Casi- 
mir Delavigiie  (succès).  —  10  septembre.  Le  Boudoir, 
comédie,  t  acte  en  prose,  par  Lurine  et  Solar. 

Opéra  —  Duponchel  succède  à  Louis  Véron 
comme  directeur.  —  29  février.  Les  Hufiueuots,  5  actes, 
paroles  de  ."^cribc,  musique  de  Mcyerbeer  (grand  suc- 
lès).  —  1"^  mai.  Début  de  Mlle  Nau.  dans  le 
Cvjnte  Or//.  —  21  septembre.  La  Fillr  du  Danube, 
ballet-pantomime  en  2  actes,  par  Taglioni,  musique 
d*Adam  'grand  succès).  —  14  novembre.  La  Esmè- 
ralda,  A  actes,  paroles  de  Victor  Hugo,  musique  de 
Louise  Berlin  (chute). 

Opéra-Comique.  —  23  janvier.  Actèon,  1  acte, 
paroles  de  .'^c^lbe,  musique  d'Auber.  Début  de 
Mme  Ginti-Damoreau.  —  9  avril.  Le&  Chaperons 
Blancs,  3  actes,  parole**  de  Scribe,  musique  d'Auber 
(chute).  —  l^f  octobre.  Le  Mauvais  Œil,  1  acte,  paroles 
de  Scribe  et  Lemoine,  musique  de  Loisa  Puget  (sui- 
cés).  —  13  octobre.  Le  Postillon  de  Longjumeau, 
it  actes,  paroles  de  Leuven  et  Rrunswick,  musique 
d'Adam  (succès).  —  21  décembre.  L'Anibassadric, 
'.i  actes,  paroles  de  Scribe  et  Saiot-Ueorges,  musique 
d'Auber  (grand  succès). 

Théâtre  Italien.  —22  avril.  /  Briiianti,  opera- 
veria  eu  3  ades.  paroles  de  Crescini,  musique  de 
-Mercadante  (succès). 

Porte  Saint-Martin.—  2  mars.  Les  Sept  Infaus 
dt'  Lara,  drame,  0  acies  en  prose,  par  Félicien  Male- 
lille  (demi-succès).  ^-  »0  avril.  Don  Juan  de  MaraHa 
ou  lu  Chute  d'un  Ange,  drame  fantastique,  .">  actes 
et  7  tableaux,  en  prose  et  en  vers,  par  A.  Dumas 
(chute). 

Recette  des  théâtres  de  1830  :  :i,910,123  (la 
recette  la  plus  forle  qui  ait  été  faite  depuis  trente 
ans). 

Les  iuort*«  de  i'année* 

Le  peintre  Henry  Thomas  (7  jan\ierj.  —  Des- 
tutt  de  Tracy,  membre  de  l'Académie  franç,aise 
('.I  mars^  —  La  comtesse  de  Souza,  femme  de 
lettres  (16  avril^— Le  p.isleur  Jean Monod  (2.* avril). 

Philosophe  (1796-1842.)  —Le  musicien  Reicha  i2'.t  mai).  —André-Marie 
Ampère,  j.hysicien  (lu  juin).  —  Siéyès,  ancien 
membre  du  Direcloin- (2U  juin». —Rouget  de  l'Isle, 
l'auteur  de  la  Marseillaise  (27  Juin).  —  Petit-Radel, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (27  juin).  — 
l/archéologuc  Lechevalier  (2  juillet).  —  Le  jour- 
naliste Armand  Carrel  (2i  juillet).  —  Navier, 
professeur  à  IT-cole  polytechnique  (^2  août).  -  Le 
baron  Fain,  auteur  d'ouvraires  historiques  (14  sep- 
tembre). —  Le  botaniste  Antoine  Laurent  de 
Jussieu  (15  septembre).  —  Raynouard,  auteur 
dramatique  (27  octobre).  —  Debrieu,  aulfur  dra- 
matique (4  novembre).  —  Le  peintre  Carie  Veruet 
(27  novembre).  —  Pierre-Simon  Girard,  membre 

Littérateur    (1800-1881.)  de  l'Académie  des  sciences  (30  novembre). 


!..    RKYUALl.. 

Litléraltur    (1799-1S79.) 
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l'ALLIN    PARIS. 


PlIllJKT     [IK     COf  nilXNKMKXT     f (  E     L    ARC     U  F.     TllIOMPHK      DE     L    KTOILK. 

D'après    une   gi-.ivuro   il  u    teiii|)S.  —  (  Itililiolliéiiue    li  isto  ri'|uo   delà    Ville   de    Paris.) 


18;}'; 


ApreiiiiiMe  vue,  183"  ressemble  à  ces 
personnes  discrètes  qui  passent  dans 
la  vie  avec  plus  de  considération  que 
déclat  et  qu'on  enterre  sans  que  le  qu.iiliei- 
se  mette  aux  l'einHre^.  Mais  il  faut  se  di'lii  r 
des     apparences.    Les     existences     elTacées 


PIIOJET    HE   CllLIlONXKlIKNT    liE    L  AllC    HE    L  ETOILE. 
D'après  une  gravure  du  Icmps.  —    Collccliun  d.  liarlinann  ^ 

cachent  quelquefois  un  acte  héroïque  ou  un 
sombre  drame,  et  certaines  années  qui  sem- 
blent vides  sont  grosses  de  conséquences 
qu'on  n'apereoit  ([ue  beaucouj)  [dus  lard. 
C'est  précisément  le  cas  de  181(7. 

J"y  relève  dans  la  vie  de  Paris,  pour  le 
mettre  à  la  place  d'honneur,  un  petit  événe- 
ment qui  a  amusé  les  contemporains,  mais 
qui  a  toute  la  pmiét'  d'un  yraïul  fait  social  ; 


l'inauguration  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
.Saint-liermain  {•2l>  aoûti.  C'est  le  premier 
chemin  de  fer  qu'on  ouvre  ;"i  Paris.  Oh!  com- 
bien modeste  encore  à  ses  débuts,  celte  inven- 
tion qui  va  changer  la  face  de  la  terre!  Muel- 
ques  personnes  graves  et  compétentes  d'alors 
secouent  la  tète  en  le  voyant  et  prononcent 
(|ue  c'est  un  joujou  qui  n'a  pas  d'avenir. 
.M.  Thiers.  dont  la  lucidité  est  ce  jour-là  en 
défaut,  déclare  qu'on  [lourra  s'en  servir  pour 
les  petites  distances.  Pour  les  grandes,  vivent 
les  diligences!  La  foule,  qui  n'est  ni  grave  ni 
compétente,  a  un  instinct  plus  sûr  que  tous 
ces  raisonneurs  écoutés  avec  déférence  dans 
les  salons  bourgeois.  La  gare  est  étroite,  les 
wagons  incommodes  :  n'impurte.  Grisettes  et 
étudiants  s'en  vont  sur  le  nouveau  véhicule 
danser  à  la  fête  des  Loges,  dans  la  forêt  de 
."^aint-Cermain.  sous  l'ombrage  du  chêne  lé- 
gendaire de  Diane  de  Poitiers.  Le  prix  du 
voyage  est  minime  :  on  a  bien  su  le  relever 
depuis!  Je  nie  rappelle,  dans  mon  enfance, 
avoir  encore  vu  affiché  à  demeure  sur  les 
murs  de  Saint-tîermain  le  premier  tarif  dil  à 
la  munilicence,  ou  mieux  à  l'habileté  de  la 
Compagnie.  O.T.'i  centimes  de  Paris  à  Saint- 
ticrmain.  (Juel  lève!  Il  est  vrai  que  la  voie 
n'esi-aladait  pas  alors  les  hauteurs  où  l'on 
répare  depuis  tant  d'années  le  chiteau  de 
François  I"  :  elle  s'arrêtait,  avant  le  pont  du 
Pec<],  en  bas  île  la  rampe,  si  odieuse  aujour- 
d'hui aux  cyclistes  poussifs. On  en  était  quitta 
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pour  ïrimper  en  chantant  jusqu'à  la  ville. 
C'était  nouveau,  une  sorte  de  lune  ci-'  miel,  et 
on  trouvait  tout  biviu.  (»n  est  devenu  drpuis 
plus  exigeant. 

A  la  distance  où  nous  sommes,  tout  pâlit 
auprès  de  cette  entrée  modeste  mais  capitale 
du  chemin  de  fer  dans  la  vie  parisienne  : 
mais  les  contein|iorains  ont  d'autres  lunettes 
que  ceux  qui  les  suivent  et  Paris,  en  IH.'iT,  a 
son  attention  attirée  par  d'autres  évéueincnts 
dont  l'intérêt  lui  senilile  plus  immédiat. 
Je  ne  parle  pas  du  ministère  Moli-,  dont  la 


fiancé  d'ailleurs,  le  duc  d'Orh'ans.  la  couvre 
de  sa  piopre  po|iiil;uité  :  on  laiine  pour  sa 
jeunesse,  son  activité,  la  Udance  de  libéra- 
lisme dont  il  se  teinte  volontiets.  Les  parti- 
sans de  la  dynastie  ont  un  véritable  culte 
pour  lui  parce  qu'il  est  le  (ils  du  roi:  les  libé- 
raux ct)mptcnt  sur  son  règne  itour  les  ré- 
rornies  t]ue  liOuis-l'liilippe  ajourne  toujours; 
les  soldats  l'aiment  jiarce  ipril  est  brave  et 
qu'il  ne  boude  pas  au  l'eu.  Comment  ce  couple 
royal,  si  jeune  et  si  charmant,  ne  serait-il 
pas  heureux?Tout  semble  conspirer  pour  lui. 


'K..^^  -tai.^*  ^ 


VUE  DU  PONT  DES  ARTS  ET  DU  (j  U  .\  I  C  0  N'  T I  EN  1837. 

D'après   une   gravure   du   temps.   —  (Collection   G.    Hartmann.) 


constitution  fait  enrager  Guizot  et  Thiers  qui 
n'en  font  pas  partie  (  l.j  avril  18;{";  :  mais  le 
monde  des  Tuileries  est  en  fête,  et  Paris  s'as- 
socie sincèrement  à  cette  joie  officielle.  Louis- 
Philippe  marie  son  fils  aîné,  le  duc  d'Orléans,  à 
la  princesse  Hélène  de  .Mecklembourg-Schwe- 
rin  et,  comme  un  bon  papa  bourgeois  qui  veut 
donner  du  lustre  à  sa  maison,  il  sort  de  son 
éconfimie  habituelle  pour  faire  grandement 
les  choses.  La  jeune  princesse  est  .\llemande. 
et  ceux  que  les  souvenirs  du  premier  empire 
agitent  encore  n'ont  pu  retenir  une  légère 
grimace;  mais  sa  grâce,  sa  beauté  et  surtout 
son  esprit  mesuré  et  ferme,  auront  vite  fait 
de  dissiper  ces  premières  préventions.  Son 


La  princesse  Hélène  est  arrivée  le  29  mai.  à 
sept  heures  du  soir,  au  palais  de  Fontaine- 
bleau où  a  lieu  le  lendemain  le  mariage 
civil.  Mais  les  grandes  fêtes  sont  réservées  à 
Paris.  Le -4  juin.  les  nouveaux  époux  font  leur 
entrée  dans  la  capitale  par  la  barrière  de 
l'Étoile.  Foule  énorme  :  acclamations  enthou- 
siastes, banquet  officiel  de  deux  cents  cou- 
verts, le  soir,  aux  Tuileries.  Le  mois  entier  est 
plein  de  cérémonies  et  de  galas.  La  part  du 
peuple  lui  est  faite. le  1  '(.au  Champ  de  Mars, 
où  on  donne  en  plein  air  une  pièce  militaire 
dans  le  goût  de  celles  que  le  public  parisien 
aimait  tant  autrefois  :  coups  de  fusil,  coups 
de   canon,   bombardements,  explosions,   les 
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ennemis  partout  battus  et  le  drapeau  tricolore 
llollantfjlorif;  Il  sèment  sunJiis  murs  en  ruines. 
(In  a  choisi  cette  annce-là.  pour  sujet,  le  seul 
firanil  ex[)lr)il  militali'e  i|ue  la  rlyiuistie  df 
Juillet  ait  encore  à  son  actif  :  VAllnifiifili'  lu 
cUadelle  d'Aiiccrs.  Pensez  s'il  y  n  du  monde! 
Il  y  en  a  m^me  trop  :  il  se  [iroduit  <\  la  fin  des 
bousculades  et  viii;;t-deux  cadavres  sont 
transportés  à  la  .M(jr,i;ui'.  Ce  di-tiouemi-nl  tra- 
gique rappelle  aux  vieillards  les  accidentsijui 
marquèrent  les  fêles  du  mariage  de  Louis  XN'l 


production,  pour  décrire  les  passementiers 
di'  la  rue  Saint-Denis  et  les  parfiimi-urs  de  la 
rue  Saint-llonoré.  r-n  ^'rand  uniforme,  cre- 
vant d'aise  sous  li-  harnais  militaire,  et  agi- 
tant avec  enthouï-iasme  et  attendrissement 
li'urs  shakos  d'ordonnance  sur  le  passade  du 
roi  bourgeois,  leur  roi  à  eux.  de  s'in  aimable 
épousi-  et  de  leur  ribambelle  d'enfants.  N  en 
rions  pas  trop  d'ailleurs  :  res  braves  uens 
l'taient  di's  ;;ens  brave». après  tout. et  plus  de 
di'ux  mille  de  leurs  |)areils,  rpielques  années 
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D'après  une  gravure  du   temps.  —  (Collection   G.    Hartmann.) 


et  aussi  du  mariage  de  Napoléon  1".  V  a-t-il  là 
une  indication  des  malheurs  qui  vont  fondre 
à  bref  délai  sur  les  heureux  époux? 

Mais,  à  ce  moment-là.  les  remarques  cha- 
grines disparais>ent  dans  l'allégresse  géné- 
rale. La  ville  de  Paiis  ollre.  le  iU,  une  l'été 
magnilique  (banquet,  concert  et  bah,  à  la- 
quelle assistent,  sans  parler  des  hommes, 
(piantité  négligeable,  au  moins  quinze  cent» 
dames.  Ouelle  rorbrille  de  lleurs!  .Mais  le  vrai 
triomphe  de  la  bourL^eoisie  commerrante  et 
industrielle,  alors  le  plus  ferme  appui  du 
Irc'ine,  c'est  le  bal  donné  i\  l'Opéra  par  la 
garde  nationale  parisienne.  Il  faudrait  avoir 
la  plume  de  Balzac,  alors  en  plein  Ir.ivail  de 


auparavant,  étaient  restés  sur  les  barricades 
en  défenil.'int  la  dynastie.  Cela  valait  bien  la 
croix  d'honneur  que  le  roi  leur  distribuait 
libéralement  chaque  anni'-e. 

Plus  l'on  regardi'  Louis-Philippe  de  près, 
plus  l'on  s'assure  i]ue  ce  monarque.  »(ui  avait 
la  sagesse  de  ne  pas  cacher  une  épée  dans  le 
fourreau  de  son  ]iarapluie.  fut  après  tout  un 
homme  judicii-ux,  sensé,  constamment  oc- 
cupé (lu  bonheur  des  siens—  ipii  l'i'n  bl;\me- 
rait  :'  —  mais  aussi  des  vérilaldes  intérêts  et  île 
la  grandeur  de  la  France.  Il  prolita  du  ma- 
riage de  son  lils  pour  inaugurer  une  o-uvre 
qui  lui  était  personnelle  et  ;\  hupielle  il  con- 
sacrait le  meilleur  de  son  activité  et  de  son 
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ar,i;eiit.  .le  veux  parler  du  musée  tle  Versailles. 
Mou  Uieu.je  sais  bieu  tout  ce  qu"on  peut  dire 
contre  le  goût  plutôt  suspect  qui  a  présidé  à 
celle  installation,  le  massacre  des  boiseries 
cl  des  délicates  |)einlures  du  dix-huitième 
siècle,  la  transformation  des  appartements 
devenus  méconnaissables  même  à  l'œil  de 
leur  père  Louis  XIV,  s'il  revenait  d'aventure 
au  monde,  riiistoire  de  France  mise  en 
iniaues  à  l'usaye  des  caravanes  d'.\nglais 
seuls  capables  d'arpenter  les  kilomètres  de 
tableaux  qui  s'y  déroulent,  et  bien  d'autres 
choses  encore.  Mais  tout  en  reconnaissant 
que  les  fabricants  de  cadres  ont  plus  gagné 
que  l'art  lui-même  à  cette  création,  il  faut 
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D'aprC's  une  gravure  ihi  temps.  —    Collcclioa  G.  Harl 

rcconiiailre  que  l'idée  était  bonne,  qu'elle  a 
été  inspirée  à  Louis-Philippe  par  un  senti- 
ment national  dont  on  ne  peut  suspecter  la 
sincérité,  et  qu'en  consacrant  le  vieux  palais 
de  nos  rois,  si  digne  à  tous  égards  d'être 
sauvé,  à  toutes  les  gloires  de  la  France,  il  a 
réussi  à  le  préserver  des  égarements  toujours 
possibles  d'une  révolution.  Le  service  est 
grand,  et  le  roi  avait  raison  d'être  fier  en  se 
promenant  avec  ses  invit(''s  dansées  salles  nou- 
vellement restaurées  qu'il  avait  connues  tout 
jeune.au  temps  de  leur  splendeur,  et  ijui  évo- 
quaient pourluide  si  mélancoliquessouvenirs. 
A  part  les  grandissimes  noces  du  duc  d'Or- 
léans qui  eurent  un  si  douloureux  lendemain, 
les  plaisirs  de  Paris  en  \H',i~  suivent  leur  cours 
habituel  et  plulnl  monotone.  Les  théâtres 
otlrenl  à  leur  public  ce  qu'on  appelle  un  bon 
ordinaire.  A  r(t|)éra,  une  étoile  de  première 
iiiandourse  couche  :  c'est  le  tcno;-Nou:Til  :  une 


étoile  de  première  grandeur  se  lève  :  c'est  le  té- 
nor Duprez.  .Mais.là  comme  au  ThéAlre-Fran- 
çais,rien  qui  réveille  l'atlentionun  peu  somno- 
lente des  habitués.  L'()pi'ra-t;omi(]iie  est  plus 
heureux  avec  le  Doiiiinn  .Vo/y.  musique  légèi'e, 
bien  l'aile  i)Our  les  oreilles  françaises  et  dont 
les  airs  sont  en  un  instant  sur  toutes  les 
lèvres  : 

Ali!  i|ui'llc  miil  ! 

An  iiKiimlre  bruit,  elr. 

La  première  représentation  dnl.Hcid  i/i  l.nm- 
mrrmcoraiU  Thé;\tre  Italien  est  à  peu  près  de  la 
même  époque  (décembre  IH'.il).  Donizetti  fait 
fureur  et  les  ;\mes  sensibles  s'émeuvent  aux 

,      malheurs  d'Edgar  de  Uaveus- 

wood  interprétés  par  une  mu- 
sique qui  parait  alors  si  jeune, 
si  fraîche,  si  originale! 

Et  c'est  ainsi  que  nous  nous 
acheminons  vers  la  fin  de  l'année 
18,'i7.  Jlais,  à  mesure  que  se 
rapproche  la  clôture,  le  monde 
du  plaisir  à  Paris  s'agite  et  de- 
vient fébiile.  Femmes  élégantes 
et  dépensières,  viveurs  déjà 
pourvus  d'un  conseil  judiciaire, 
banquiers  véreux,  commis  in- 
fidèles, cerveaux  brûlés,  esprits 
mal  équilibrés,  tout  ce  qui  vit 
du  jeu  et  par  le  jeu.  s'apprêlent 
au  coup  terrible  qui  va  les  frap- 
per. Les  maisons  de  jeu  pu- 
bliques qui  existent  encore  à 
Pans  doivent  être  toutes  fer- 
mées le  '.il  décembre.  L'anxiété 
du  public  spécial  qui  s'intéresse 
à  la  (|uestion  grandit. 
On  assiège  le  Palais-Uoyal;  Frascali,  rue 
Richelieu,  ne  désemplit  pas.  .\  un  empresse- 
ment aussi  noble,  les  croupiers  sourient  avec 
mélancolie.  Ils  ont  la  iihysionoraie  accablée 
d'un  Conducteur  de  patache  devant  le  chemin 
de  fer  ijui  va  lui  enlever  son  gagne-pain. 
Mais  la  locomotive  n'a  pas  tué  les  cochers  et 
les  croupiers  ont  encore  de  dignes  descen- 
dants qui  ne  meurent  pas  de  faim.  Le  ;{i  dé- 
cembre est  venu  :  la  foule  est  plus  nombreuse 
encore  dans  les  enfers  qui  vont  fermer;  l'or 
et  les  billets  s'accumulent  sur  les  tables.  On 
joue  avec  fureur,  on  ponte  avec  frénésie.  Les 
heures  se  précipitent  :  elles  sont  toujours  ra- 
pides au  jeu  :  celte  nuit-là  elles  sont  ailées. 
\oici  la  douzième  et  dernière.  Hieii  ne  va 
plus  ;  l'heure  sonne.  Les  maisons  de  jeu  ont 
vécu  et  avec  elles  disparaît  l'année  ls:i7. 

Charles  .Nuii.\i.\ND. 
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Les   débuts  de   Duprez. 

(17  avril). 

DES  exi'lniiiatiuns  de  (ilaisir  et  ile  sur|irise. 
ilit  un  savant  iiiusicion  (M.  Berlioz/,  ont 
ai-cucilli  au  premier  ai  te  la  plirase  «lu  iluo  : 
U  Matliililf.  iilolr  île  mon  ùmt't  et,  dès  ce  iiioineut, 
le  succès  de  Duprez  a  été  décidé.  i!e  n'était  pour- 
tant (|u'un  prélude  des  ènintions  que  i'arlisle 
devait  exciter  avant  la  li[i  de  laMiiree.  (»n  a  admiré 
dans  re  passage  la  sensiltililè  et  la  niétliKile  unies 
à  un  organe  d'une  dnuceur  enclianteresse;  res- 
taient à  connaître  les  accents  dramatiiiues,  les 
cris  de  la  passion.  Le  trio  du  second  acte  est  venu, 
et  nous  avons  entendu  avec  une  surprise  presipie 
égale  à  celle  de  l'auditoire  i|ui  du  reste  ne  connais- 
sait pus  encore  Duprez.  l'audacieux  artiste,  chanter 
à  roix  lie  /loiln'iic.  en  accentuant  chaque  svllahe, 
les  si  naturels  aigus  de  l'amiante  O  ciet!  o  ciel!  je 
lie  te  rcrnii  plus!  avec  une  force  de  viliration, 
un  accent  de  douleur  déchirante  et  une  heautè  de 
sons  dont  ricnjusqu'A  présent  ne  nous  avait  donne 
une  idée  In  silence  de  stupeur  régnait  dans  la 
salle,  toutes  les  respirations  étaient  suspendues, 
l'étonnemcnt  el  l'admiration  se  confondaient 
dans  un  sentiment  presque semldalde  A  la  crainte; 
et,  dans  le  fait,  on  pouvait  en  avoir  pour  la  Gn  de 
celle  période  inouïe.  Mais  quand  elle  s'est  terminée 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


trioni|ihante.oii  juge  dos  transports  qui  ont  éelati' 
à  la  dernière  mesure 

Attendez,  nous  voilà  au  troisième  acte.  Arnold 
vient  revoir  la  cliuuniièrc  de  son  père;  son  cœur 
rempli  d'un  amour  sans  espoir,  de  projets  de  ven- 
geance ;tousscssens,  agités  par  les  scènes  de  sang 
et  de  carnage  toujours  présentes  à  sa  pensée,  suc- 
combent accablés  sous  le  poids  du  plus  désolant  con- 


gffiËiiS:^fc=-'*=^ 
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D'ajirès  une  gravure  du  teinj)S.  —  (Collection  G.  de  .\ouvi"ii.) 


traste.  Son  ]ière  est  mort.  La  cliaumièrc  est  déserte. 
Tout  est  calme  et  silencieux.  C'est  la  paix.  C'est  la 
tombe.  Et  le  sein  sur  lequel  il  lui  serait  si  doux, 
en  un  pareil  moment,  de  répandre  les  larmes  de 
la  piété  filiale,  ce  cu'ur  auprès  duquel  seul  le  sien 
pourrait  battre  avec  moins  de  douleur,  l'inlini 
l'eu  sépare.  —  .Mathilde  ne  sera  jamais  à  lui.  — 
Lu  situation  est  poétique  et  dignement  rendue  par 
le  compositeur.  C'est  à  coup  sur  une  des  plus 
belles  pages  de  liossini.  Ici  le  cbanteur  s'est 
élevé  à  une  hauteur  à  laquelle,  nous-mêmes 
qui  le  connaissions,  ne  l'eussions  jamais  cru 
ca|)al)le  d'atteindre  :  il  a  été  sublime.  Après 
le  thème,  dit  avec  une  sorte  d'accablement 
triste  parfaitemi'nt  naturel  et  dramatiiiue, 
ces  notes  frémissantes  du  trio  sont  revenues 
pour  la  jibrase  :  «  J'appelle,  il  n'entend  plus  ma 
rui.i-  I.  et  sa  douleur  a  été  si  noble,  si  vraie, 
qu'eu  vérité,  sans  exagération  aucune,  une 
bonne  moitié  de  l'assemblée  n'a  pu  retenir 
ses  larmes.  Alors  de  ces  deux  mille  poitrines 
haletantes  s'est  élevée  une  de  ces  acclama- 
tiiuis  que  l'artiste  entend  deux  ou  trois  fois 
dans  sa  vie,  et  qui  suflisent  à  faire  oublier 
•  bien  des  peines,  à  payer  de  longs  et  rudes 
travaux. 

Avant  de  laisser  commencer  Vallegro,  \'(in- 
-_-  ihinle  a  été  redemandé  et  répété  avec  la 
mémo  supériorité  et  le  même  effet.  Pour  la 
slreltti  fougueuse  et  véhémente  qui  lui  suc- 
cède, on  n'en  a  entendu  que  le  thème;  car  à 
la  rentrée  :  Siticez-)iioi!  à  ce  prodigieux  tii'iip- 
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petto  eiilianiiiiiiiqiie,  jeté,  toujours  en  voix  de 
puitriiic.  du  soi  diéze  sur  le  soi  imluvel,  par  l'infa- 
tigahle  cliaiitcur.  des  cris  (|uc  rien  n'a  pu  coiilenir 
ont  couvert,  presque  jusc]u"à  la  fin  ilc  la  scène,  les 
chœurs,  l'orcheslre  el  Duprez  lui-niémc.  qu'on  ne 
pouvait  [dus  écouter. 

B  F.  Il  LU)/.. 

Le  mariage  du  duc  d'Orléans 

(:iO  .Mai) 

LK  roi  et  la  l'aniille  rovale  ont  di^jeuné  iidix 
heures  el  demie.  I.a  princesse  Hélène  était 
restée  dans  ses  appartements.  .\|irés  le 
déjeuner.  I.I..  MM.  se  sont  rendues  chez  elle,  cl 
l'ont  conduite  dans  l'appartemenl  qu'elle  doit 
occuper  comme  duchesse  d'Orléans  Là.  le  prince 
roval  lui  a  offert  la  corheillede  mariage  préparée 
pour  elle,  ainsi  que  tous  les  objets  composant  le 
roval  trousseau  cle  la  mariée.  .S.  \  H.  a  paru 
non  moins  frappée  de  tant  de  magnificence  que 
touchée  de  l'attention  délicate  qui  avait  présidé 
à  ces  choix  si  élégants,  si  riches  et  si  variés;  cl 
elle  a  témoigné  sa  gratitude  d'é|iousc  et  sa  joie 
de  jeune  lille  a\ec  une  l'ranchisc  el  une  vivacité 
pleine  de  grilce. 

Après  cette  visite.  I.L  .MM  et  l.l.  AA  Kl» 
ont  assisté,  du  haut  de  l'escalier  du  (;iieval  Itlanc. 
au  départ  pour  la  promenade  des  dames  invitées. 
Il  y  avait  iloujie  cah^ches  attelées  de  six  chevaux, 
el  un  grand  nomhre  de  chevaux  de  selle.  M.  le 
duc  de  .Nemours.  .M.  le  prince  de  JoinvilleelM.  le 
duc  d'.'Vumale  ont  fait  cette  course  ù  cheval. 

A   trois  heures  et  demie,   les  hùtes  du  roi  onl 


été  admis  il  voir  à  leur  tour  la  corheille  el  le 
trousseau  de  la  princesse  Hélène,  l.ne  foule 
s'y  est  portée.  Trois  salles  étaient  remplies 
d'olijets  divers,  du  plus  ingénieux  choix  ou  du 
plus  admirable  travail,  tous,  excepté  deux  chtlles 
de  cachemire  envo.vés  par  la  reine  d".\ngleterre 
et  un  magnifique  tissu,  don  de  la  reine  des  Uelges. 
tous  produits  exclusifs  de  l'industrie  française, 
qui  ne  s'est  jamais  montrée  mieux  inspirée  et 
phis  habile  Dans  la  première  des  salles  d'exposi- 
tion, on  vovait  une  toilette  avec  sa  garniture  en 
vermeil  et  en  émail:  d.ins  la  seconde,  la  bijou- 
terie, les  éventails,  les  bronzes,  une  garniture  de 
bureau  de  l'ussin.  un  assortiment  de  chilles.  la 
robe  de  mariage:  dans  la  troisième,  les  robes  au 
nombre  de  vingt-quatre,  les  étoffes  de  soie,  les 
chapeaux,  les  broderies.  Ce  qui  attirait  surtout 
les  regards,  c'était  une  parure  en  nihis  d'une 
magnificence  extraordinaire,  et  dont  le  prix  est 
disait-on.  de  lill.OOt)  fr  T'est  le  cadeau  du  prince 
roval  il  la  princesse  Hélène  Le  cadeau  du  roi 
est  une  rivière  en  brillants,  celui  de  la  reine  un 
diadème,  celui  de  S  .\  It.  madame  .\délaiile.  une 
paire  île  bracelets:  le  tout  d'une  richesse  el  d'un 
goiU  remarquables.  Ouant  à  la  corbeille,  ce  chef- 
d'o'uvre  de  l'art  a  étc  exécuté  sur  les  ilessins  de 
M  Uuestel.  dans  les  ateliiTs  de  .M.  Deniére  Les 
incrustations  sont  de  .M.  .\ucoc  Parmi  les  éven- 
tails, on  recherchait  avec  empressement  ceux 
dont  les  dessins  sont  dus  au  piin-eau  si  habile,  si 
spirituel  el  si  fin  de  M.M  llo(|ueplan  et  Clément 
Koulanger,  et  les  si-ulplures  en  ivoire  au  ciseau 
lies  meilleurs  ouvriei-s  de  Dieppe,  d'après  les 
dessins  de  .M  Janet.  .Vucune  description  ne  peut 
donner  une  idée  de  ce   merveilleux  travail,  dont 
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la  dirficuUé  égalait  la  pei-rcclion  i|u'il  a  atlciiitc. 
II  _v  a  telles  de  ces  petites  lifiiives.  si  iiiirariileu- 
scnient  ori'ées  parle  talent  de  l'artiste,  <\m  sont 
des  modèles  véritaliles  de  iiTàic.  d'élégance  et  de 
tous  les  mérites  qui  apparlicnnenl  i\  la  grande 
sculpture;  seulement  il  faut  les  étudier  avec  la 
loupe.  Une  autre  perfection,  dans  un  genre  dif- 
férent, ce  sont  les  lirodcrics  de  douze  niouclKurs. 
qui  font  partie 
du  trousseau  ■ 
de  la  princesse. 
Ces    broderies 

ont  c  o  il  t  é 
18.000  francs 
C'est  lieaucouj) 
d'argent  pour 
des  mouchoirs: 
ce  n'est  pas 
trop  pour  l'ad- 
niirnlilc  indus- 
trie du  dessi- 
nateur, non 
plus  que  pour 
le  travail  des 
fées  qui  ont  je- 
té tant  de  per- 
les, tant  de 
fleurs,  tant  de 
caprices  lé- 
gers, tant  d'in- 
génieux  em- 
blèmes, tant 
de  chiffres  sur 
ces  merveil- 
leux tissus! 

Le  roi  et  la 
famille  royale 
se  sont  mis  à 
table  à  six 
heures,  dans  le 
même  ordre 
que  la  veille,  la 
princesse  Hé- 
lène entre 
S.  M.  et  -M.  le 
duc  d'Orléans; 
la  famille 
rovale  a  dîné 
seule,  I,e  ban- 
quel  de  la  ga- 
lerie de  Diane 
était  présidé 
par  M  le  gé- 
néral .\thalin,  aide  de  camp  du  roi,  et  par  ma- 
dame la  Hiarquise  de  Hobunieu,  dame  d'honneur 
de  la  reine.  lUMiiame  de  \\'erther  et  madame  Le 
Hon  étaient  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  général; 
M.  iMolé  et  M.  de  Werther  auprès  de  madame  de 
Dolomieu;  la  table  était  de  deux  cent  vingt  cou- 
verts. 

Après  le  diner,  la  famille  rovale  s'était  retirée 
dans  le  salon  de  la  reine,  en  attendant  l'heure 
des  cérémonies,  dont  les  apprêts  mettaient  déjà 
tout  en  mouvement  dans  le  château.  Un  éclai- 
rage universel   inondait  de  lumière  les  galeries. 


les  salles,  les  vestibules,  les  escaliers  ;  la  chapelle 
de  la  Sainte-Trinité  allumait  ses  cierges,  se 
parait  de  fleurs,  suspendait  ses  lustres  èliiicelants: 
elle  était  toute  chamarrée  d'or  et  enveloppée  de 
velours  comme  dans  un  manteau  roval.  ses  tri- 
bunes garnies  de  spectateurs  impatients  cl  silen- 
cieux, ses  voùles  ealholiques  étalant  les  belles 
peintures   de    Krèniinet,    souvenir  de    la    pieuse 

m  u  ni  licence 


•M.MMJ.N    Lie    XVl'    MÈia.E,    HUE    SAINT-liEiMS. 

D'après  une  gravure  du  temps,  —  {CoU  'ciion  G,  Hartmann.) 


(1  un  roi  con- 
verti Dans  la 
galerie  de  Hen- 
ri 11,  même 
mouvement, 
même  éclat, 
même  attente. 
Une  nuit  avait 
suffi  pour  ajou- 
ter au  système 
d'éclairage  es- 
sayé la  veille, 
un  perfection- 
nement inat- 
leudu,  et  les 
vivantes  fiiiu- 
res  du  l'riina- 
l  i  c  e  ê  l  i  n  c  e  - 
laienl  dans  des 
flots  d'or  et 
semblaient  s'a- 
giter au  sein  de 
lelte  magni- 
fique lumière. 
A  huit  heures 
(rois  quarts,  le 
roi.  conduisant 
par  le  bras  la 
princesse  Hé- 
lène, a  paru, 
suivi  de  toute 
la  famille  roya- 
le. Le  cortège 
de  S.  M.  s'est 
dirigé  vers  la 
galerie  de  Hen- 
ri 11.  où  devait 
être  cé.ébré  le 
mariage  civil, 
dans  l'ordre 
suivant  :  la 
maison  des 
princes,  celle 
du  roi,  le  roi, 
royale,  les  dames  de 
a  maison  du  roi  des 


le  roi  des  Belges,  la  familb 
la  reine  et  des  princesses, 
lielgcs  et  celle  de  la  grande-duchesse  douairière, 
les  témoins  du  prince  royal  et  ceux  de  la  prin- 
cesse Hélène,  les  ministres,  les  maréchaux,  les 
pairs,  les  députés,  le  corps  municipal,  les  géné- 
raux,   tous  les  invités  à  dilïérenls  litres. 

Arrivée  dans  la  galerie  de  Henri  11,  la  famille 
royale  s'csl  placée  en  demi-cercle  entre  la  grande 
cheminée  du  fond  et  la  table,  qui  avait  été 
disposée  pour  la  cérémonie;  M.  le  duc  d'Orléans 
et  la  princesse  Hélène,  au  milieu  de  l'hémicycle; 
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il  liMii-  iliiiile,  II'  lui  i-l  1,1  reiiii,'  il<!s  l'r.im.ais,  le 
lui  (Ir's  l!cl).'es,  le  iliii-  lit!  .Neiiiours,  li;  |iriiin'  de 
.loifivillc,  li;  (lue  cj  Aiiiiialc  cl  le  due  de  .Moiilpcii- 
sicr:  l'i  leur  ^'aiu-lie,  lu  firaiidc-dciclicssi',  lu  reine 
des  Belles.  I«  |priiicesse  M.iric,  l.i  prineesse 
Clémentine  cl  niadaiiie  la  princes-;e  Adélnidc; 
de  l'iiulre  eiilé  de  la  laide,  les  riiinislres,  le  chan- 
celier de  Iranee,  le  due  de  Caz(;s,  M  Caucliv, 
anhivisle  de  la  chambre  des  l'airs:  &  droite 
et  &  gauche  du  roi.  dans  le  second  liéniiej'clc 
formé    par    la    tahic.   les    témoins   du    mariage 


du  chancelier,  après  s'être  inclinée  ilii  roté  de  lu 
gr«tidc-dui-lies?,e  de  Mcckleinlioiirg-Scliwerin,  en 
signe  de  déférence  lili.iie. 

-Mors,  il  a  été  procède  A  In  signature  de  l'acte. 
Les  deux  époux.  1,1,  .MM,.  1,1,  A\.  It|;  et  les 
seize  témoins  se  sont  successivement  passé  la 
plume;  puis.a|irés  cette  scène  d'un  éclat  si  impo- 
sant, les  augustes  conjoints  et  la  famille  rovale 
onl  ipiilté  la  salle  au  niilieu  d'une  émotion  plus 
douce  à  éiirouver  ijue  facile  à  dérrirc. 

I.a  cèlehralion   religieuse    du  mariage  selon  le 


LE     s  .\  C  m  F  I  C  K     U  K     .N  O  K 

l'rij;  de  Iloiue.  —  Premier  grand  pri.v  de  peinture  do  1837.  —  (Tableau  de  .M.  Vcrat.) 

tcule  des  ncau\*\rt9. 


La  maison  du  roi.  celle  de-;  princes,  étaient 
également  placées  derrière  la  famille  rovale;  les 
dames  en  faci-,  derrière  le  chancelier. 

M  le  chancelier  a  lu.  au  milieu  d'un  religieux 
silence,  el  d'un  ton  grave  et  solennel,  l'acte  civil 
du  mariage  de  LL  A.\.  Kit.  Ensuite  il  a  demandé 
à  M.  le  duc  d'Orléans  s'il  reconnaissait  prendre 
pour  épouse  lléléne-l,ouise-i;iisaheth  de  .Meck- 
lemhourg-Schwerin,  princesse  ile.Mecklembourg  ? 

.\  cette  i|ucstion,  le  prince,  s'élant  tourné 
respectueusement  du  côté  du  roi,  son  père,  el 
avant  obtenu  son  assenliment.  a  répondu  d'une 
voix  ferme  :  «  Oui.  .Monsieur  > 

La  princesse  a  également  répondu,  nmis  d'une 
voix  très  émue  :  t  Oui,  .Monsieur  >  à  la  ilemande 


rile  catlioli(|ue  a  eu  lieu  immédiatement  après 
dans  la  grande  chapelle  Henri  IV,  et  a  duré  une 
demi-heure.  .M.  l'évèqueile  .Meaux  aoflicié.  assisté 
de  .M.  l'évéque  de  .Maroc  l'ii  ;)iifJi/iii,<.  Il  a  adressé 
à  LL  A\.  HK.  un  discours  d'une  touchante  sim- 
plicité, el  l'auguste  cérémtuiie  s'esl  terminée  par 
la  signature  de  l'acte  religieux  sur  les  registres 
diocésains. 

Le  roval  cortège  s'est  ens\iile  dirigé,  en  traver- 
sant la  galerie  de  Frnnçoix  /"'.  l'escalier  dM/crun- 
(ln\  el  le  vestibule  de  la  l'uite  Ihrèe.  dans  la 
salle  de  l,oii\.<-l'liilipiif.  située  au  rez-de-cliaussèe 
sous  la  galerie  de  Henri  II.  el  l'une  des  plus  bril- 
lantes crèalions  du  goiU  si  ingénieux  et  si  roval 
ijui  a  lu'ésiilé  à  la  restauration  du  cluileau    f.est 
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FriiiHEiiii:  i.i:m,mtiii;  et  SEUiii; 
P'aprt-^  une  lithographie  lie  GiuAur». 


liANS    L  ALBEIU.i;    !'i;s    Ai'i;i;is. 
-  (Bibliothèque  de  lu  Ville  de  Paris.) 


dans  cette  salliM|iiavait  t^ti^  élevé  un  autel  pour 
la  céiébraticiii  du  iiiariatre  .selon  le  rite  luthérien 
de  la  Confession  d'Ausrsboure;  el  tout  le  monde  a 


RODEIIT    MACAIRE    COMUIS-YOVAGEL'R. 

Comment,  diable,  M.Dunionl!  t'n  homme  connu  comme  vous 
doit  avoir  les  Conttaissances  utilfs!...  Il  faut  que  je  vous 
abonne.  —  Non,  non.  c  est  inutile  je  n'en  veux  pas.  — 
Nous  avez  bien  raison,  mais  je  vous  vendrai  une  bonne 
[lit-ce  de  Bordeaux.  —  Non,  non  cV-sl  un  vin  trop  Iroid  ;  je 
ne  l'aime  pas.  —  Vous  avez  ma  foi  bien  raison,  n'en  par- 
lons plus Je  vous  inscris  seulement  pour  les  Connais- 
sances utiles  et  pour  une  pièce  de  Ilordeauv.  (Les  Uoumu- 
Macaiiie  de  ItAruiKn.' 


été  fra|i|ié.  en  ,v  entrant, 
(le  la  |iciisée  Judicietise 
(|iii  avait  l'ait  choisir  et 
liréparer  pour  une  des 
plus  austères  cérémonies 
du  culte  (trolestnnt  une 
pièce  d'une  décoration  si 
iiohleiiienl  .simple  el  d'un 
i:oiM  si  sévère. 

.M.  ijuvier.  [lasteur  de 
lèitlise  réformée,  a  parlé 
à  deux  reiirises,  et  nous 
ne  craignons  pas  de  dire 
(ju'il  est  jiarvenu  plus 
ipi'il  n'a  voulu  à  s'élever, 
dans  la  seeoTide  partie  de 
son  discours,  à  une  rare 
éloquence.  .Vprés  avoir 
dit  au  prince  royal  : 
a  Louis-Ferdinand -Phi- 
lippe d'Orléans,  vous  dé- 
clarez prendre  pour 
épouse  llèlène-Louise- 
Ëlisabeth  de  Mecklem- 
bourg  ?  »  et  avoir  fait 
une  question  pareille  à  la 
princesse,  le  pasteur  a 
élendu  les  mains  sur  la  tète  de  LL.  .V.V.  KK  ,  et 
les  a  unis  en  mariage  en  ajoutant  ces  paroles  : 
«  Ce  que  Uieu  a  joint,  que  l'homme  ne  le  sépare 
pas  !  »  Ensuite,  l'acte  religieux  a  été  signé  par  les 
époux,  par  la  famille  royale  et  par  les  témoins 
dans  l'ordre  qui  avait  été  suivi  depuis  le  com- 
mencement de  ces  longues  et  imposantes  céré- 
monies. 

Il  était  onze  heures  Le  roi,  après  avoir  gracieu- 
sement salué  l'assistance  et  remercié  avec  effusion 
les  témoins  de  son  fils,  s'est  retiré  dans  les  ap- 
partements de  la  reine,  suivi  de  M.  le  duc  el  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  de  S.  M.  le  roi 
des  lielges.  de  S.  M.  la  reine  et  de  toute  la  famille 
royale. 

(JùiDiKil  des  Débats.) 

La  catastrophe 
du  Champ-de-Mars. 

{15  juin.) 

LA  lèle  militaire  qui  devait  avoir  lieu  au 
Champ-de-Mars  avait  attiré  une  foule 
immense.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  deux 
cent  mille  le  nombre  de  personnes  qui  se  trou- 
vaient réunies  dans  l'enceinte  du  Chamjis-de-.AIars, 
à  neuf  heures  et  demi  du  soir,  c'est-à-dire  au  mo- 
ment oi'i  la  fêle  a  commencé. 

Des  piécautions  avaient  été  prises  tant  par 
l'autorité  militaire  que  par  la  police,  alin  que 
l'alUKpie  simulée  de  la  citadelle  d'.\nversn'enlraî- 
iiiil  aucun  danger  pour  les  spectateurs.  Un  espace 
(  (lîîsidèrahle  avait  été  réservé  dans  le  milieu  de 
l'enceinte  pour  le  jeu  de  l'artillerie  el  des  pièces 
d'arlilice. 

l'n  ell'el.  celle  petite  guerre,  qui  n'a  pas  duré 
moins  de  trois  quarts  d'heure,  s'est  terminée  sans 
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qui'  l'on    (lil  fut    à    i-i'gri-ltiT    !■■    iiiiiiiidrc    inri- 
iJerit. 

Mais  liieiitcH  aprrs,  îles  rris  sinistres  piirlis  «le 
dilTérciils  pDinls  onl  aiiriomé  les  malheurs  iloiit 
nous  avons  àrenilre  cninpte  A  peiîie  les  ilerni-'-res 
|iii;cos  irarlifire  rlaienl-olles  éteintes,  que  la  foule, 
par  un  inouvernenl  f.'énéral.  s'est  précipitée  par 
les  issues. 

Le  Ilot  (le  eeltc  immense  |>opiilalion,  quelle 
que  fut  l'anlcur  de  ehaeun  pour  sortir  plus  lot. 
se  trouvait  enrore  il  l'aise,  tant  qu'il  avait  à 
se  mouvoir  dans  l'étendue  du  lihanip-de-Mars: 
mais  à  mesure  que  l'on  s'appruiliail  des  portes, 
la  masse  devenait  (dus  compacte,  et  au  pnssai-e 
des  }.'rilles  un  assez  iirand  noinlire  de  personnes 
ont  été  étouffées  et  foulées  aux  pieils. 

C'est  A  la  i;rille  ipii  esl  vis-a-vis  de  la  rue  Saint- 
Dominique,  et  surtout  àclle  ipii  est  présde  l'Krole 
.Militaireelenfacedcravi'nuede  Lamollie-l'iequel. 
ipi'il  _v  a  eu   le  plus  de  victimes 

La  plupart  cli's  nnuts  et  des  Idessés  uni  été 
portésinmédialement  àl'liopital  militaire  ilutiros- 
Caillou.  où  onl  été  aussi  transférés  dans  la  nuit 
ceux  qui  avaient  été  provisoirement  déposés  à 
l'Kcolc  militaire 

\'injîl-lrois  persoimcs  dont  onze  du  sexe  mas- 
culin eldouze  du  .sexe féminin,  ont  été  asphvxiées: 
douze  Idessés.  diinl  un  L'riévement,  onl  été  trans- 
portés il  riKqiitiil  niililaire  du  (iros-<!aillou,  où 
les  soins  les  plus  touchants  et  les  plus  actifs  leur 
ont  été  prodij;ués. 

Les  cadavres  onl  été  déposés  à  l'amphitéittre,  et 
noiib  n'avons  pas  besoin  de  dire  de  quelles  scènes 
douloureuses  ce  lieu  a  été  témoin,  lorsque  chacvin, 
|iassant  en  revue  ces  tristes  débris,  y  reconnais- 
sait celui  dont  lahsenee  l'avait  si  vivement  alar- 
mé 

La  plupart  des  victimes  a|ipartenaient  à  la  classe 
ouvrière.  Trois  personnes  de  la  même  famille,  le 
père,  homme  de  trente-six  à  quarante  ans.  son 
iilsct  son  neveu  avaient  succombé  à  côté  les  uns 
des  autres.  Parmi  les  hommes  morts,  il  y  en  avait 
beaucoup  de  jeunes.  Les  femmes,  au  contraire,  à 
l'exception  de  deux,  étaient  assez  âgées. 

On  .1  remarqué  parmi  les  viclimcs  un  jeune 
collégien  qui  avait  clé  séparé  du  professeur  qui 
l'accompagnait,  et  la  femme  d'un  riche  négociant 
récemiiienl  retiré;  elle  portait  sur  elle  beaucoup 
de  bijoux,  dont  plusieurs  d'un  grand  prix  et  que 
l'on  a  évalués  il  plus  de  mille  ecus.  .\uc'un  de  ces 
bijoux  ne  manquait  lors>|ue  son  mari  esl  venu  la 
réclamer. 

Il  (larail  que  le  bruit  s'est  répandu  dans  linéi- 
ques quartiers  de  Paris,  que  plusieurs  individus 
pressés  [lar  la  foule  avaient  eu  la  barbarie  de  se 
faire  jour  ii  coups  de  couteau.  Nous  sommes  heu- 
reux d'avoir  à  démentir  un  tel  bruit  II  est  cons- 
taté «pic  les  morts  ont  toutes  eu  lieu  par  asphyxie, 
aucun  des  cadavres  ne  portail  les  traces  de  bles- 
sures faites  avec  une  arme;  quelques-uns  d'entre 
eux  étaient  seulement  a  bi  mes  de  contusions  causées 
par  le  piétinement  de  la  foule  qui  avait  passé  sur 
eux. 

(Journai(.r  du  soir). 


I 


riIKIlKKIG    I.KVAITilE. 

D.11TI-»  ic  ;.Tlfail  de  iB.'iT.  —  ((/""i/f  drimilii't-i 

La  fête  donnée  par  la  ville 
de  Paris. 

(19  juin  ) 

I.  faut  d'abord  connaître  les  lieux  consacres  à 
la  tele  pour  en  saisir  l'ensemble  et  les  détails. 
Iiiiiis  rilolel  de  Ville  existe  une  salle  de  bal 


Il  t.  h  É  II  I  C      L  K  ï   M  T  II  K      II  V  N  ~      R  l    ï      D  I.  A  » 

D'après  une  caricature  du  temps. 
(liibliolhtWjue  df  la  \  illo  de  Pari».) 
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immense  c|ui  a  cent  pieils  do  lonj:,  suixanlo  de 
larfie  et  trente-sept  de  liaiileur  :  elle  est,  sur  deux 
eûtes,  iinrnie  de  pradins  sur  les(|uels  six  cents 
femmes  peuvent  s'asseoir  à  la  fuis  Au  fond  est 
nu  onliestre  qu'entoure  un  vaste  aMiplMlhèàlre; 
sur  un  des  cotés  sont  un  dais,  une  estrade,  un 
trône,  destinés  à  la  famille  rovale  Ite  celle  salle, 
jiar  quatre  portiques  qui  traversent  d'élégants 
salons,  on  aperçoit  la  salle  élevée  sur  la  cour  : 
puis  une  nouvelle  galerie  s'ouvre  sur  la  salle  du 

trùne,    qu'on         

pourrait.  _avcc 
plus  de  raison 
que  jamais. ap- 
peler la  salle 
de  Henri  II 

(l'est  là  qu'é- 
tait dressée  la 
taldc  du  ban- 
quet roval;lnut 
ce  qui'"  la  ville 
de  l'ariscomp- 
te  de  'citoyens 
élevés  par  ses 
suffrages  aux 
fonctions  mu- 
ni cijia  les  et 
d'iiommesémi- 
nent  placés  par 
leurs  services  i'i 
la  tète  des  pre- 
miers corps  de 
l'Etat  atten- 
daient les  au- 
gustes convives 
dans  les  ap[iar- 
tements  inté- 
rieurs du  pré- 
fet. 

La  famille 
royale  est  arri- 
vée à  six  heu- 
res, 

La  table,  où 
l'on  comptait 
cent  quatre- 
vingt-deux  cou- 
verts, était  dis- 
posée en  fer  à 
cheval.  A  droite 
et  en  retour, 
était  M.  le 
chancelier,  le  président  du  conseil  et  les  minis- 
tres; il  gauche,  en  retour,  tous  les  maréchaux  de 
France  et  le  président  de  la  Chambre  des  Députés  ; 
jiuis,  indistinctement,  les  officiers  de  la  maison 
du  roi,  les  généraux  commandant  de  la  division  et 
de  la  place,  les  secrétaires  généraux  de  préfecture, 
les  membres  du  conseil  municipal,  le  do.ven  du 
conseil  de  [iréfecture,  les  sous-jiréfets  et  les  colo- 
nels de  la  Garde  nationale.  Kn  dedans  de  la 
table,  en  face  de  la  famille  royale,  étaient  assis 
les  deux  préfets,  le  général  Jacqueminol.  .Mme  de 
Hambuteau,  Mme  Delessert,  elles  quatre  dames 
qui   avaient  été  comme   elles  au   devant   de  la 
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princesse  .\  la  lin  du  banquet,  le  roi  s'est  levé,  et 
le  plus  grand  silence  s'est  fait  dans  la  salle.  Le  roi 
a  rappelé  (pie  l'aris  était  sa  ville  natale,  qu'A  ce 
titre  comineà  tant  d'autres,  ellelui  avait  toujours 
été  bien  chère,  et  (piil  éprouvait  le  plus  vif 
bonhetir  k  se  retrouver  dans  celte  salle  même  où 
le.'JO  juillet  1.S30  la  France  avait,  avec  lui,  repris 
l'étendard  aux  trois  couleurs 

«  Je  bois,   a  dit    le  roi   en  s'imliiiaiil,    à   la 
prospérité  de  la  ville   de   l'aris    •> 
Des  acclama- 
lions,  di'slrans- 

pOflS  cl'flltllDU- 

siasme  ont 
accueilli  lespa- 
roles  de  S.  M. 
Après  le  re- 
pas. i|ui  a  duré 
une  heure,  le 
roi  a  reçu  le 
lùrps  diploma- 
tique dans  la 
salle  de  la  Ito- 
londc.  Cette 
salle  doit  son 
nom  au  demi- 
rercledont  elle 
l'st  séparée  par 
quatre  colon- 
nes. Dans  la 
partie  s]diéri- 
(|iieélaitétabli. 
sur  clés  gra- 
dins, un  or- 
chestre dequa- 
rante  mu  si- 
riens  :  Duprez. 
Levasscur . 
Mlle  Falcon, 
-Mme  Dorus- 
•  iras,  placés 
entre  les  colon- 
nes comme  sur 
une  espèce  de 
scène,  ont  ad- 
mirablement 
chanté  une 
c  a  n  t  a  l  e  de 
M.  Scribe  et  de 
M.  Auber. 

Un  passage 
sur  N'ersailles, 
des  vers  adressés  à  la  reine,  à  la  duchesse  d'Or- 
léans, ont  été  vivement  sentis. 

Après  l'exécution  de  ce  charmant  morceau, 
M.  de  Rambuteau  a  présenté  .M.  Scribe  et 
M.  Auberl  il  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  qui  les 
a  remerciés  tous  deux  avec  ce  tour  d'es|iril  aima- 
ble et  fin  dont  la  délicatesse  ajoute  tant  de  prix 
aux  éloges. 

Toute  la  famille  royale  s'est  dirigée  alors  vers 
la  salle  du  bal,  oi'i  l'ont  saluée  les  cris  de 
vire  le  roi  !  mille  fois  répétés  Du  haut  de  l'estrade 
qui  lui  était  destinée.  S  M  .  les  jirincesses  et  les 
princes  ont  pu  jouir  du  [ilus  ravissant  coup  d'œil. 
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Dans  celle  snllo  iiiiinciise  dotil  les  colonnes  élaieiil 
ilrapées  d'étoiïe  il'or.  dont  les  |iiiniican\  iHaieol 
.•liar;.'i's  de  riches  [ifinliires  on  de  f,'larcs  dis|iiis)'-es 
avec  fioùt.  à  réhlonissaiile  ilarté  de  vin;.'l  candé- 
labres el  de  cinquante  lustres,  suspi-ndus  aux 
plafonds  dorés  par  des  écliarpcs  de  soie  bleue  cl 
do  llcMirs.  six  rents  feiniiies  se  Ironvaii-nt  srules 
assises    sur  ^^^__^^_^^^^^^^^^ 

six    rangs.  /^ 

Toules  se 
levèrent  et 
salu^ri'id  a 
la  lois,  à 
l'entrée  de 
la  l'aniille 
rovalc  Klle 
prit  placeet 
le  bat  a 
comineiicé 
Le  roi.  la 
reine,  les 
princesses, 
ont  dcsi'cn- 
du  ilans  la 
salle,  en  ont 
fait  le  tour, 
cl  se  sont 
arrêtés  sou- 
vent pour 
adresser 
aux  dames 
des  paroles 
remplies  de 
bienveillan- 
ce et  d'all'a- 
bilile. 

Le  roi  est 
passé  datis 
la  salle  de 
Henri  II, 
déjà  débar- 
rassée des 
préparatifs 
iIm  lianipiel, 
puise^t  ren- 
tré dans  les 
apparle- 
nieiils  par- 
ticulier.-, où 
dennuvelles 
ijnolicpnsal- 
lend aient 
madame  la 
duchesse 

d'Orléans;  émotion  ilc  plaisir  lorsque,  dans  un 
joli  boudoir,  tendu  de  mousseline  doublée  de 
rose,  elle  apen.iit  la  riche,  l'éléjiante  psvidié  en 
malaebile  que  lui  offre  la  ville  de  l'aris;  émotion 
douce  cm'cu-e,  mais  mêlée  d'un  vil'  sentiment  cle 
sensibilité .  quand  d'une  l'eiiétre  ouverte  tout  i\ 
coup.  SCS  regards  ont  retrouvé,  dans  un  délieieux 
■  liiuama,  le>  environs,  le  palais,  les  jardins,  les 
antiipiesondu-a;.'cs,  les  eaux,  les  caseadcs  de  Lud- 
\vij;sbnrg.  sa  première  patrie,  la  ili-meure  de  ses 
pères,  le  séjour  de  sa  jeunesse 


=\ 


Le  bal  s'est  ouvert  suecessivement  dans  la 
salle  de  la  cour  et  dans  la  salle  de  Henri  II  où 
d'exeellcnts  orcdieslres  atlendaient  le  signal.  .V 
onze  heures,  la  famille  rovale  s'est  relirée,  ac- 
com[>agnèe  par  les  deux  préfets  et  le  eorps  muni- 
cipal. .\  mimjit.  l'Ilolid  de  Ville  a  pris  ud  nouvel 
aspi-ct,  offert  un  nouveau  loup  d'odl. 

K  n   des- 
cendant par 
il  e  s    e  s  c  a  - 
liersqu'em- 
baumaicnl 
les  (leurs  les 
plus  rares, 
on   décou- 
vrait à  perte 
de  vue. sous 
la  salle   de 
laeour.sous 
la   salle  ,du 
lïûl.  dans  la 
salle'"  Saint- 
Jean,    une 
suite  de  K"- 
Icrics.deco- 
lonues  de 
portiques 
d'ordres,  de 
stvles  diffé- 
rents,   tous 
ornés     de 
(leurs  ou  re- 
b  aussés 
d'or,   tous 
res(dendis- 
sant  de  lu- 
mière.  I  ne 
i  n  iKimbra- 
blequantitc 
lie  tables  v 
étaient 
dressées 
avec  élégan- 
ce,   servies 
avec  recher- 
che,'et  (jua- 
lorze   cents 
personnes  y 
prirent  pla- 
ce à  la  fois, 
à  minuit. 
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L'inaug-uration  du  Musée 
de  Versailles. 

LE  jour  on  I  leiivic  lut  .ivaucee  pour  qu'il  piU 
la  produire  devant  le  public,  le  10  juin  l.s;{7, 
le  roi  appela  et  |iromena  lui-même  loul  un 
peuple  d'invités  dans  ce  palais  eonservé  à  l'hon- 
neur de  l'aneienue  l'"rancc  et  transformé  A  la 
couvonai.c;  de  la  l-rance  nouvelle,  (ic  jour-là  fut 


us 
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spiTtacle  (lu  cliOtcau,  loul  ré- 
rciniiieiil  restaurée.  éUiit  res- 
|ik'ii(liss,inle  do  couleurs  et  de 
lumière;  le  roi  avait  voulu  que 
le  cliel-d'œuvre  de  Molière,  le 
MiKiiiUlitupc,  y  l'ut  reiiréseiilé 
sans  aucune  altération  et  sans 
([ue  rien  v  nianquiil.  l'as  un 
vers  ne  lui  miiis;  I  anicublenient 
de  la  scéno  elail  bien  du  dix- 
soptiénie  siècle,  des  cosluiiics  li- 
déios  et  préparés  pour  ce  jour-là 
avaient  été  donnés  aux  acteurs; 
tout  le  matériel  de  ces  repré- 
sentations, dans  lu  salle  et  sur 
le  théâtre,  était  excellent,  et 
proljalilciuent  bien  meilleur 
qu'il  n'avait  jamais  été  sous  les 
\eux  de  Louis  .\1\'  et  pour  les 
soirs  de  .Molière. 

Mais  la  représentation  même 
l'ut  médiocre  et  froide,  par  dé- 
l'aut  de  vérité  encore  plus  que  de 
talent.  Les  manières  étaient  en 
désaccord  avec  les  habits  et  l'ac- 
cent avec  les  paroles.  .Mlle  Mars 
jiiua  en  coquette  et  mm  en  con- 
temporaine de  -Mme  de  .Montes- 
pan. 

Glizot. 
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Coiffure  de  chez  Lceonle.  Robe  en  mousseline  broché 
(D'uiJi-Os  le  Voleitr  de  1837.) 

cerlaiucmenl  pour  lui  l'un  des 
plus  animés  et  des  plus  agréables 
de  sa  vie,  si  pleine  et  si  variée. 
Je  garde  encore  l'impression  qui 
me  saisit  ;'i  l'aspect  de  celte  foule 
empressée,  curieuse  et  qui  se 
précipitait  un  peu  confusément 
de  salle  en  salle  à  la  suite  du 
roi  :  c'était  la  l'rancc  nouvelle, 
la  France  mêlée,  bourg<'oise,  dé- 
mocratique, envahissant  le  pa- 
lais de  Louis  Xl\.  pairs,  députés, 
guerriers,  magistrats,  adminis- 
trateurs, savants,  lellrès.  artis- 
tes.invasion  pacilique.mais  suii- 
veraine,  conquérants  un  jicu 
étonnés  au  milieu  de  leur  con- 
quête et  assez  mal  dressés  à  en 
jouir,  mais  bien  assurés  et  bien 
résolus  de  la  garder.  Les  repré- 
sentants de  l'ancienne  société 
française,  les  héritiers  de  ses 
grands  noms  et  de  ses  brillants 
souvenirs  ne  manquaient  point 
dans  celte  foule:  mais  ils  v  dé- 
plovaienl  plus  d'aisance  qu'ils 
n'v  conservaient  d'importance. 
La  fête  dramatique  (jui  ter- 
mina la  journée  eut  aussi  ses 
contrastes.  L'ancienne  salle  de 
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Jnn%ier. 

25.  -  Condamnation  de  Lepeatre-Dubo- 
cage  .  5  au-  »l.-  i-rison,  de  CasiauJ  A  J  .m»,  tic  If.il.n» 
à  !  iia  fi.our  complot  coolre  le  gouvernemenl  et  ré- 
bellion .ontr-  les  a^i-ntt). 

27.  —  Mise  en  fiillite  du  liiur  Cochet  •  entrepre- 
neur de  succès  driimatiques  >. 

Fi'-vrier. 

19.  _  Arrestation  de  l^uvrier  mécanicien 
Champion  •  hez  lequel  on  .lécouvre  une  machine 
infernnle  qu  il  avait  fabriqué*'  |-our  tuer  !'•  roi  sur  l.i 
route  <le  Neuill).  (Champion  s'étrangle  le  lendemain 
dan»  sa  prison.  ) 

25.  —  H  résulte  d'une  ntalistique  publiée  ce  jour-là 
dans  plusieurs  journaui  ijue  le  nombre  des  victime» 
de  la  grippe  ou  inlluenza  ^i  Paris  »lu  l''  au  ir»  fé- 
vrier a  Atteint  I.Oi',».  il.ethilffe  de  niorlalilé  b-  plus 
élevé  e^t  celui  du  11  février  :  !5i  morts.)  —  A  rA.a- 
déniic  dos  beaux-arts,  éirction  du  peintre  Schnetz  ^i 
la  place  du  baron  Gérard, 

nom. 

10.  —  Quai  de  Jcmmapes,  n"  1 U,  suicide  d'un 
vieillard  de  ï>u  ans  &  lu  lin  d'un  rtjiaii  qu'il  avait 
donné  pour  le  jour  dt-  ^a  ïèle.  I 

29.  —  Malgré  une  proleslallon  de  l'archevêque  de 
Paris  (datée  du  i  niars),  la  Chambre  de»  député^i 
adopte  le  projet  de  loi  relatif  À  la  cession  à  la  \ille 
de  Paris  du  terrain  occupé  par  l'ancien  arche- 
vêché (dont  on  voulait  faire  une  promenade  pu- 
blique). 

Avril. 

5  —  \  b  Cour  d'-8  Pair?.,  Lommencemenl  des  dé- 
bals du  procès  Meunier,  qui  avait  attenté  à  la  vie 
«lu  mi. 

14,  —  Gulgniaut,  profess.ur  à  la  Kacutté  des 
lettres,  est  élu  mmibiv  de  1  Arndernie  des  inseripljoos. 

15.  —  Nouveau  ministère  :  Mole  (présidence 
du  conseil  et  ntraire:»  élrangères».  —  It.irthr  (justice*. 
—  Munlalivet  (intérieur).  —  Liicave-I.aplngni-  (linan- 
CfSi.  —  .Marlin  du  .Nord  (o<inimerce,  agriculture  et 
Ir.iv.iux  publics).  —  De  Salvandy  (instruction  publi- 
que). —  (.iénéral  Iternard  (guerre).  —  Vice*amirat 
Uosamel  imarinc). 

19.  —  Exposition  dans  une  chapelle  ardente,  à 
I  hospice  des  Ini  urables.  du  corps  d'une  femme  morte 
i  lu;^  ans.  La  foule  accourt  en  bi  grand  nombre  que 
la  police  est  obiiLTée  d'intervenir. 

25.  —  Condamnation  de  Meunier  à  la  peine 
de  mort.  Acquittement  de  ses  prétendus  c<mipllces, 
CharleS'Ab-xandre  Lavaux  et  Eacaze.  (Meunier  béné- 
ficia d'une  réduction  de  peine  et  fut  dé)Hirle  aux 
États-L'nii,  où  il  re<;ut  de  l'argent  de  la  famille 
royale.) 

nul. 

2.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
académies,  soii>  la  iiresidence  de  Jay. 

6.  —  Élection  de  Mignet  à  rAcadémiu  de> 
sciences  niur.ilts  et  pulitique>. 

8.  —  Ordonnance  accordant  amnistie  pbine  et 
•nlière  A  tous  les  iadivi<lus  détenus  dans  les  prisons 
de  l'Etat  pour  délit>  p'iliti>juei>. 

25.  —  Réception  de  Mignet  &  r.Vcadémie 
fran^-aise.  (Eloge  de  Kaynouartl.i 

27.  —  Le  baion  Pasquier.  président  de  la  Cltam< 
bredes  Pairs,  est  nomme  chancelier  de  Finance. 

29.  —  A  s.  pt  heures  du  soir,  arrivée  de  la 
princesse  Hélène  de  .MeckKmbourg-ïicliwi  rin  au 
palais  de  hunlainebleau. 

30.  —  Pans  la  matinée  les  dames  invitées  au  ma- 
riage pont  admi>es  à  voir  la  corbeille  et  le  trousseau 
de  la  princesse  Hélène.  On  remarque  surtout  di  ux 
chiilc»  de  i.iclicmire  nilifts  par  In  r.inc  d'Angleterre 
et  un  tissu  de  dentelle  olbrt  par  la  reine  d.s  litiges. 
—  A  huit  lieuro  et  d.niie.  mariage  civil  de  la 
princesse   Hélène  et   du  duc  d'Orléans.   Le 
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chancelier  Pasquier  exerce  tes  fonctions  d'officier  de 

l'état  civil.  |.-  duc  Iiecai-.--  celles  de  ^^rellier. 

Juin 

2.  —  El  ction  de  Paulin  Paris  a  1  Acadeioi--  d- 1 
inscriptions. 

*é.  —  A  trois  heures  et  demie,  entrée  de  la  prin- 
cesse Hélène  à  Paris  par  la  barrière  de  I  Et'tile. 
I.-  S'iir,  jui  luil'-rie«,  ban'juet  de  J0<>  couverts. 

7.  —  Chute  de  la  foudre  sur  le  clocher  de 
la  basilique  de  Salnt-Dcnis. 

10.  —  Inauguration  du  Musée  de  Ver- 
sailles par  le  roi.  —  Itanquet  de  l.r.oo  com.rts  dans 
la  grande  g.ilerie  de  Louis  \l  V  et  les  valons  de  Mars 
d'Apollon,  etc. 

11.  —  Kevue  passée*  par  le  roi  à  Versailles. 

14.  —  histribiition  de  secours  cl  de  livrets  de  «aisse 
d'épargne  aux  indigent».  Le  >oir,  au  Champ  de  .Mars, 
attaque  simulée  de  la  citadelle  d'Anvers, 
exécutée  p-ir  la  troupe  de  ligne  avec  21  pièces  d'artil- 
lerie. La  fête  terniinée,  la  foule  se  [»récipite  vers  les 
grilles  et  plusieurs  personnes  sont  étouffées. 
22  cadavres  sont  Iransp'jrlés  a  la  .\|orgut.>  parmi  les- 
quels celui  d'un  homme  d  «ni  les  poches  contenaient 
1-  montres  et  un  poignard. 
19.  —  Fête  offerte  par  la  ville  de  Paris  au 
I  duc  d'Orléans  et  k  U  princesse  Hélène.  Ilanquet  i 
iHôtel  de  Ville  dans  la  salle  H>  nri  II.  Le  rui  l>oit  «  à 
la  prospérité  de  l'aris  ».  0)ncert  (cantate  de  Scribe, 
musique  d'Aub-r).  Itil  auquel  sont  invitées  l,.'tiKJ  da- 
mes. Dans  une  des  s.illes  est  eX[»osée  la  psyché  en 
malachite  olferle  par  la  ville  de  Paris  &  la  princesse 
Hélène.  La  fêle  se  termine  par  un  diorama  qui  repré- 
sente le  palais  et  les  jardins  de  Luduigstust,  rési- 
dence  de  la  famille  de  .MecUeml>ourg>S<hwerin. 

22.  —  Bal  donné  à  l'Opéra,  par  la  garde  natio- 
nale parisienne,  â  I  occasion  du  mariage  royal.  (Pen- 
dant le  lOncerl  qui  précède  le  bal,  cantate  de  l'upatv. 
chantée  par  Duprez.) 

JuUlet. 

4.—  1'^''  essai  des  voitures  cellulaires  pour 
le  transport  de  prisonniers  de  P.tris  à  Oaillon. 

17.  —  Élection  du  physicien  Pouillet  à  l'Académie 
des  sciences. 

24.—  Présentation  à  l'Académie  des  sciences  d  un 
hydrocéphale  de  neuf  à  dix  ans  dont  la  tète,  dit  un 
journal  du  temps,  a  au  moins  lo  volume  d'une  ci- 
trouille. 

AoùC. 

4.  —  Séance  publique  annelle  de   l'Académie  des 
.  inscriptions.  (Prix  de  .Numismatique  à  .^I.  de  Saulcy, 
capitaine  d'artillerie,  i 

9.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'A.a- 
demie  française.  (.Médaille  à  Saintine  pour  son 
roman  l'in'iola.  —  Pri\  de  ]>oésie  à  [loulav-Patv  pour 
son  poème  sur  V.\rc  iiv  Triurnfifie  Ur  lÉlviU.  —  .Mé- 
daille de  2000  francs  à  l'adjudant  Marlinel  qui  s'était 
distingué  par  son  courago  dans  la  soirée  du  14  juin. 

16.  —  Distribution  des  prix  du  concours  gé- 
néral. I.e  roi  et  la  famille  royale  y  assi>tent.  Le  duc 
d'.Vumale  obtient  un  premier  prix  d'histoire  et  le  duc 
de  .Montpensier  un  premier  prix  d'histoire  natu- 
relle. 
X  21.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des 
sciences.  (Éloge  de  Carnot,  par  Arago  ) 

26.  —  'fuveriure  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Saint-Germain.  iLi  gare  se  trouvait  dan»  ta  rue 
de  Loiidr«À,  le  voyage  durait  trente  minutes.) 

Septembre. 

11.  —  2<^  séance  publii^ue  annuelle  de  l'Académie 
d-  s  sciences. 

22.  —  A  Vjncennes  expériences  de  la  Société 
des  Naufrages  sur  les  booibes'aniarres,  pr«>posee8 
comme  nio%en  de  sauvetage. 

23-  -~  Expériences  de  décors  de  théâtres  in- 
combustibles, peints  d'après  le  pr«H:édé  Uurios. 
Exposes,  dans  la  cour  de  la  Préfecture  de  police,  à  un 
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feu  «  vif  ol  continu  •  en  rjrcsencc  du  préfcl  de  police 
ot  d'une  tonuuission  de  snvanU  et  il'ai  listes,  ces  décors 
s  obstinent  A  no  pis  bi-ùler. 

Octobre. 

7.  _  Séance  puMique  Rnnuello  de  l'Académie 
des  teaux-arts.  I  isiciliulion  des  grands  prix. 
(I"  gmnd  pri^  de  peinture  :  Jean  Mur.il,  élève  de 
Rettnault  et  de  Itloiulel.i 

14.  _  Ordonnai  ce  de»  lai. TUl  la  {^lianilire  des  dépu- 
tés dissoute. 

17,  _  An  cliAtcau  de  'liianon.  à  neul  heures,  c  lê- 
braiion  du  mariage  de  la  princesse  Marie 
d'Orléans,  lille  de  Louis -l'hilii'pe.  avec  le  duc 
Alexandre  de  Wurlinib  rj; 

Kovembre. 
4.—  Élections  législatives.  Mus  à  l'aiis  fj; '- 
néral  J.iequeniinol.  —  l.etélivre.  —  l.eirenlil.  ~  Can- 
neron.  —  .~alver:e,  —  Arsiro.  —  .Moreau.  —  Beudin.  — 
Locquel.  —  Jussieu.  —  Henionls.  —  Cochin.  —  Gar- 
non.  —  Gisquet). 

18.  —  Klection  du  compositeur  Caraffa  :i  1' .aca- 
démie des  btaux-arts,  en  remplacement  de  Lesueur. 

Déceinlire. 

5.  — Funérailles  soleTinelies  du  général  Dam- 
rén-.ont,  t::é  an  siège  de  Consiantine.  Le  lorps  est 
transporté  aux  Invalides. 

18.  —  Ouverture  par  le  roi  de  la  session 
législative  de  isas. 

27.  Séance  pnbliiiue  annuelle  de  l'Académie  des 

sciences  n.orale*  et  poliliques.  (Prix  du  concours  de 
1837  obtenu  par  l'arlhélemy  Sainl-tlilairc  pour  son 
ouvrage  sur  iOiijaiii'm  li'Arislotc.  l'.loge  de  Rœdci  er, 
par  Mignet.l 

31.  —  A  minuit  précis,  fermeture  de  toutes 
les  maisons  de  jeu  de  Paris.  In  sortant  du 
n«  113,  où  il  venait  de  perdre  une  assez  grosse  somme 
un  ouvrier  se  tue.  A  Irascali,  rue  de  Kichelieu,  l'i  n- 
corobrement  est  tel  qu'à  ilix  heures  on  est  obligé  rie 
fermer  les  porlis  donn.int  sur  la  rue. 

îtloniiiiK-iits  et  Fondations. 

Achèvement  du  la  prison  de  la  Rjquette.  —  du 
fronton  du  Panllièon. 

Les  ^tatues  érigées  en  I82S  sur  le  pont  de  la  Con- 
cor.le  sont  enlevées  et  placées  dans  la  cour  d'hon- 
neur du  cl.'ileau  de  Versailles 

L'église  Saint-Germain  l'Auxerrois  est  r.  n- 
due  au  culte.  —  Inanguiaiion  de  la  mairie  de  Mont- 
martre 1^  mai). 

Con>truction  de  la  cité  Gaillard.  —  L'aveni-e 
des  Veuves  devienl  Avenue  Matignon. 

Création  dune  chaiie  d'histoire  naturelle  des 
corps  organisés  au  collège  de  1  rame  (8  decen.bre). 
-  d  une  chaire  de  législation  pénale  compa- 
rée à  la  l-acullé  de  droit  (t-  décembre). 

Fondaiii.n  de  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs dramatiques  ds  décembre). 

La  vie  de  la  rue. 

Types  parisiens  :  Miette,  qui  vend  sur  le 
Pont  .Veut  la  pou  Ire  persane.  —  Le  guitarisle  et  chan- 
teur ambulant  Emile  Farde,  auteur  d'une  com- 
plainte qui  lit  grand  bruit  sur  le  mariage  du  duc 
d  (Irléans.  —  Emile  Telle,  le  l.nor  du  trottoir.  — 
Celte  année  meurt  Julien  Dubort  dit  Mort  au  Vin. 
célèbre  par  son  formidable  appétit,  ill  avait  des  dénis 
tellement  fortes  qu'elles  broyaient  les  malicres  les  plus 
dures.  On  prétendait  qu'il  avait  parié  de  manger  en 
deux  jours  un  poêle  en  fjience  et  qu'il  avait  gagné 
son  pari.) 

ttvsxux-.Xrt». 

Salon  de  1837.  l.«i'.)  tableaux,  131  sculptures 
(Saiiifc-f.'-L-t/' ,  p.ir  Delaroelie.  —  Le  Vècainèrun  de 
Boccucc,  par  Winierhalter.  —  Siiint-Jn-iimc  en  irii're, 
par  Corot.  —  Diitaille  de  Wagram,  par  liellangé.  — 
Salmacis,  par  liosio.  —  Talma,  par  David.  —  Jeune 
fille  iiii/udifoiiie,  par  Dantan  aîné  1 

Invention  de  la  chromolithographie,  p.ir 
Engelmann.  Concerts  du  Conservatoire  :  l-i  ei 


il)  janvier.  —  i'J  février. 
—  2,  il)  cl  23  avril. 


■  5  et  1 1)  mars.  —  21  mars. 


IM  VUtT. 

Auteur  dramatique 
(I795-187G.) 


oiirii.A. 
■Médecin  (1787-1853.) 


Tv^sArul . 
P.  intre  ll^0l-lS7i.) 


C.WATI.Nl. 

Dessin.iteur  (ISOl-ISOG.) 


M'"!'    AIIÉI.AIUK. 

Sœur  de  Louis-Philippe 

(1777-IS47.I 


A.    IfUMAS    [vriE. 

(Uomoncier  1808-1870.) 


I.a  vie  Ittti^ralre. 

Charles  Nodier  :  /nc.s  de  la^  Sierras.  Georges 
Sand  :  Lettres  d'un  Votja'jeur,  —  Matiprat.  —  La- 
mennais :  Le  Livre  du  peuple.  —  Frédéric  Sou- 
liè  :  M'iiiolrts  du  tttuhlr  de  plus  grand  suci'ès  litté- 
raire de  l'année).  —  'Victor  Hugo  :  Les  Voix  Inté- 
rieures. —   Sainte-Beuve  :  l'ensêes  d'août. 

Ihdecuion  nu  le  Livre  des  Douze  (nouvelles  de 
ti.  Sand.  —   Mérimée.  —  Loève    Viimars.  —  Gozian. 

—  Souvestre.  —  A.  de  Musset.  —  A.  Dumas.  —  Jania. 

—  .Stendhal.  —  Romieu.  —  Gavé). 

TlirAtre  (Dédits  et  Pbemières). 

1  héàtre-Français.  —  1'.*  janvier.  La  Camaraderie 
ou  tu  Courte  Echelle,  comédie,  5  actes  en  prose,  par 
Scribe  (succès).  —  15  mai.  Les  Droits  de  la  Femme, 
1  acie  en  vers,  par  Th.  Muret  (succès).  —  8  août.  Le 
(Château  de  tua  nièce,  conuidie,  I  acte  en  jirose,  par 
.Mme  Ancelot  chute).  —  2tj  décembre.  Caligula,  tra- 
gédie, par  A.  Dumas  (cette  pièce  annoncée  avec  fracas 
n'eut  que  vingt  représentaiions). 

Opéra.  —  3  mars.  Stradella,  opéra  en  5  actes, 
paroles  diaiiile  Deschamps  et  l-.milien  Piccini,  mu- 
sique de  .Niedermeyer  (succès  d'estime).  —  1^^  avril. 
Retraite  de  Nourrit.  —  17  avril.  Début  du 
ténor  Duprez  d.ins  le  rôle  d'.VrnnId  de  Cuittaume 
Tell  (^uand  succès).  —  23  juin.  Début  d'Alizard 
dans  le  rôle  de  Saint-liris  des  llaguvimts.  —  a  juillet. 
Les  Mdlticuns.  ballet  pantomime  en  J  actes  de  Guerra, 
nMi^ique  (l'Adam  (chute). 

Opéra-Comique.  —  -3  juin.  L'An  Mille,  1  acte, 
paroles  de  Melesville  et  Foucher,  musique  de  Grisar. 
■  —  23  août.  La  Douille  Echelle,  l  acte,  paroles  de  Pla- 
nard.  musique  d'Ambroise 'Ihomas  (succès).  —  31  no- 
vend)re.  l'ifjutlto,  3  actes,  paroles  a'\.  Dumas,  mu 
sique  de  .Monpou  (sutcès).  —  '2  décembre.  Le  Domino 
Aoi'r,  3  acies,  ]>aroles  de  Scribe,  musique  d'.Vuber 
(grand  succès). 

Théâtre  Italien.  —  12  décembre.  Lucie  de  La- 
nuruioor,  i>pera-seria  en  3  actis,  paroles  de  Canmta- 
ron.i.  musique  de  itonizetti  {suCeès).  —  Début  de 
Mme  Persiani. 

Odèon.  —  1"^^  décenibre.  Réouverlure  avec  Cinna 
it  'rurlufe. 

Gymnase.  —  2i  avril.  Début  de  Rachel  d.ms 

le  rôle  de  .Nl.uie   de   ('(    Veudei  nue. 

Palais  Royal.  —  l*""  janvier.  L'année  IS.'iO  sur 
la  silkttv,  revue  de  lin  d'année  par  'Ihéaulon,  liajard 
et  de  Courcy.  —  3  judlel.  Bobi'che  et  llalimafré, 
parade  en  trois  tableaux  des  frères  Cogniard.  —  -i  no- 
vembre. Le  Cufe  des  Comédiens,  par  les  fières  Co- 
gniard, 

Les  morts  de  l'année. 

Le  peintre  François  Gérard  ill  janvier).  — 
Amar,  conservateur  de  la  liibli.itlie.iue  Mazarine 
(.'.jjanvieri.  — Le  chirurgien  Dergenettes  13  février). 

—  'Van  Praët,  con>ervaleur  â  la  liibliolhèc|ue  Itoyale 
(.■(février).  —  Louis  Bœrne,  lillerateur  allemand 
(12  février).  —  Molard.  niembre  de  l'Académie  des 
sciences  (13  février  i.  -  L'abbé  de  Pradt  (18  mars). 

—  Le  médecin  Antoine  Dubois  (M  mars).  — 
Charles  Comte,  secrétaire  ],erpéiuel  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  poliliques  12  avril).  —  Le 
médecin  Deyeux  |27  .ivrili.  —  Le  député  Félix 
Bodin  (7  mai).  —  Rousseau,  un  des  maires  de 
Paris,  pair  de  1  rance  (3julllei).  —  L'hislorien  Char- 
les Botta  (7  août).  —  Le  philosophe  Laromi- 
guière  (12  août).  —  Le  liaron  Louis,  an.  ien  ministre 
des  linances  (20  août).  —  Le  musicien  Lesueur 
(6  octobrei.  —  Le  pliilos.iphe  Charles  Fourier 
ilo  octobrei.  —  Cochin,  ancien  maire  du  Ml'  arron- 
dissement 1 12  octobre).—  Le  gèner.d  Mathieu  Du- 
mas (16  oclobrei.  —  La  comtesse  de  Beaufort 
d'Hautpoul.  b  mines  de  letlres  (20  octobrei.  —  le 
médecin  Alibert  (  i  novembre).  —  Le  peintre  Alfred 
Johannot  i7  décembre).  —  Le  comte  Reinhard. 
membre  de  l'Académie  des  insiriptions  (25  dé- 
cembre). 
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I8.'58  s'annonce,  pour  Paris,  coinine  une 
année  maudilf.  L"hiviT  est  ruile:  laSeincgèlc 
et  l'on  craint  une  débâcle  violente.  La  charité 
publique,  les  collèges  royaux  mêmes  ont  beau 
multiplier  les  collectes:  malgré  cet  élan,  la 
populali(m  nécessiteuse  soulTre.  Les  incendies 
augmentent  dans  une  proportion  incpiiétanle. 
Le  l'J  janvier,  le  Théâtre  Italien  brille  sans 
faire  d'autre  victime  que  Sevcrini  qui,  en  vou- 
lant s'accrocher  à  un  balcon,  manque  son 
coup  et  tombe  brové  sur  le  pavé. 

Cette  série  noire  n'assombrit  guère  l'éclat 
des  réunions  mondaines.  Si  l'on  ressent  le  mal- 
heur public,  c'est  une  émotion  à  Heur  de  peau 
et  comme  le  délicat  frisson  que  Chopin,  jouant 
un  nocturne  aux  soirées  des  Tuileries,  fait 
courir  dans  l'élégante  assistance.  Si  l'on 
s'apitoie  sur  les  jiauvres  genst.  ces  commi- 
l'on  donne,  ;\  la  Comédie,  une  larme  vite 
refoulée  à  la  mort  de  Uona  Sol  que  .Mme  Uor- 
val  incarne  avec  tant  de  llerté  et  de  passion 
et  qui  fait  courir  la  foule  comme  aux  journées 
héroïques  de  18:i0. 


Paiiout.  concerts  fl  bals  rivalisent  lie 
splendeurs  :  faubuur.i:  Saint-llonoré,  Comte 
exhibe  sur  un  thé.itriculeson  singe  incompa- 
rable: à  la  rotonde  du  \  auxliall.  les  concerts  du 
Ménestrel,  à  la  salle  A'entadour.  les  auditions 
de  Lafont  et  llerz.  i.m  celles  de  Pleyel.  rue 
Cadet,  satisfont  un  public  i>lus  exclusivement 
m''lomane. 

Et  c'est  aussi  le  magnifique  carnaval  à  la 
Cour,  ces  Bals  de  la  Iteinc  où  les  uniformes 
(•Irangers.  Ilighlanders  au  tartan  bariolé  el  à 
la  toque  de  plum''s  d'aiirlf.  Hongrois  cha- 
marrés de  brodi'ri«'s  d'or  et  de  lurqu'iiscs, 
jettent  des  notes  rutilantes  parmi  la  blancheur 
des  robes  pompadour  et  des  longs  burnous 
Soyeux,  l'n  peu  amortis  par  l'étrangelédeces 
contrastes,  l'habit  bleu  iiarb'-au  et  le  chapeau 
à  plumes  de  .M.  Dupin.  pri'sident  de  la  Cham- 
br>\  passeraient  presque  mapervus  san>  l'in- 
discrétion coutumière  des  gazettes. 

Peu  s'en  est  fallu  d'ailleurs  i]ue  la  question 
du  costume  de  cérémonie  ne  devint  pour  les 
di'puté's.  une  cocasse  réalité:  Lamartine,  rap- 
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porteur,  oppose  victorieuse  nientle  frac  à  i'iia- 
bit  brodé  avec  parements  et  collet  de  velours. 

Sans  doute,  le  romantisme  triomphant  en 
impose  à  la  bourgeoisie  censitaire  et  suffît  à 
rendre  compte  de  ce  goiU  bizan-e,  mais  bien 
franeais.  du  panache;  une  broderie,  une  pla- 
que dorée  impliquent  de  lointains  rapports 
avec  le  pourpoint  de  Didier  ou  loripeau  de 
César  de  Bazan.  A  la  scène,  comme  dans  la 
vie.  prédomine  cette  recherche  outrancière  du 
coloris;  et  li~!.')8  peut  compter  comme  1  épa- 
nouissement du  maître  incontesté  de  l'Ecole, 
de  Victor  Hugo  dramaturge. 

.\u  Thé;Vtre-Frannais.  Maiioit  Dclorme  fait 
salle  comble;  et  les  meilleurs  juges  estiment, 
sept  ans  déjà  passés,  que  «  ce  rude  monu- 
ment de  marbre  est  tout  neuf,  alors  ipie  les 
jolis  petits  cartonnages  de  M.  Scribe  sont  déjà 
bons  à  jeter  à  la  triperie  »  :  —  Pour  la 
réouverture  de  la  Kenaissance,  si  attendue, 
l'"rédérick-Lemaitre  prèle  aux  révoltes,  aux 
accents  de  passion  refoulée  de  Huy-lilas.  une 
allure  vraiment  l\rii|ue.  —  .Mrnie  r()|iéra 
alîectionne  la  formule  du  protagoniste  roman- 
tique :  (Uiido  et  (linevra  de  Scribe  et  llalévy 
est  machiné  avec  tous  les  trucs  d'un  llcniaui 


inférieur.  Et  l'orchestre  de  Berlioz,  dans  Hen- 
vcnuto  (lellini,  dit  la  mélancolie  passionnée 
d'une  àme  d'élite. 

Au  Salon  que,  par  nonchalance  ou  dilettan- 
tisme, on  affecte  de  trouver  mauvais,  l'atten- 
tion s'arrête  aux  virtuoses  de  la  palette.  N'oici 
la  Médèe  de  Delacroix,  corps  convulsé,  dis- 
gracieux, négligemment  dessiné,  mais  peint 
avec  une  richesse  incomparable  et  qui  ex- 
prime l'ardeur  charnelle  de  la  magicienne; 
puis  de  vastes  scènes  historiques  Anluinc  et 
(llcopi'dre  après  Actiitm,  de  Gigoux,  le  Pas- 
snf/i-  du.  Rhin  à  Kclil,  de  Charlet,  et.  plus  mo- 
deste, mais  avec  un  sentiment  exquis  de  la 
nature,  le  Silène  de  Corot. 

A-t-on  vraiment  changé  de  domaine  en 
nommant  Théophile  (lautier  à  la  suite  de  ces 
maîtres;  et  sa  Comédie  de  lu  Moii  est-elle 
autre  chose  que  la  transposition  littéraire 
d'une  fresque  où  se  déroulent  de  bizarres 
lamentations,  chants  de  mort  et  d'amour;  et 
tel  de  ses  tercets  n'('voi|ui'-l-il  pas  le  travail 
du  statuaire  fouillant  le  bloc? 

Patient  arcliitecle,  avec  mes  mains  pensives, 
Sur  mt'^:  i)iliei-s  trapus  inclinant  des  ogives, 
.Je  taisais  sous  t'iiglisc  un  'l'emiilc  .souverain. 


l'AItlS    SOUS    I.A    Mn.NAllUIIII.    1)1.    .ICILLKT. 


HT 


V  f  y.    Il  r 
I)\i|)rè3  une  yrmiiv  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 
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D'apris  uno  gravure  du  lenips.  —  (ColIccliuH  A.  Hartmann.) 


.\insi  l'art  i-la>?iqiii>  semlili'  mis  jiartout 
linrs  d."  lutte.  .Mais  la  traililion  veille  ;el.  par 
M'S  partisans,  se  conserve  le  souvenir  des 
chefs-dicuvre  alors  un  peu  méconnus.  Prenant 
occasion  d'un  projet  de  fontaine  à  l'angle  des 
rues  Traversière  et  lliclielieu.  le  comédien 
Itégnier  réclame  à  cet  endroit  un  monument 
pour  .Molière.  Des  liste^^  de  souscription  circu- 
lent; une  repr''senlalion  à  béiiélice  s'orga- 
nise; et  cette  réparation  tardive  atteste  que 
Paris,  si  ses  pn-férences  actuelles  l'inclinent 
vers  un  idial  dill'c'rent.  n'a  point  cependant 
perdu  le  sen>  de  la  galté  ni  la  mémuin'  de 
celui  qui.  en  faisant  rire,  fait  aussi  songer. 

L'atout  inespéré  pour  la  tragédie  classiiiue, 
c'est  la  révélation  de  Hacliel  •  jiauvre  enfant 
Iréle  cl  pAle  •  qui  s'impose  à  l'admiration 
dun  .Jules  .lanin  comme  à  enthousiasme  du 
plus  naif  des  si.ectateurs.  Klle  est  Kmilie, 
Camille  ou  Uoxane  avec  la  même  soudaineté 
(lin^iuralion.  Ine  inspirée,  voilà  le  mot  qui 
revient  sous  la  plume  des  critiques:  et  Tonne 
■s'étonne  guère  que,  sous  le  charme  de  ses 
attitudes,  ils  prêtent  peu  d  attention  aux 
danses  frénétiques  des  Uayadères  de  Pondi- 

chéry. 

Les  femmes  à  la  mode  >'engouenl  de  Ha- 
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s     hil'il    \i(      \      l;M:i     ET    \'\\'.    li|;i.AllO(:ilE, 
lu  E    SAl.NT-LAZAIŒ.    .llj. 

D'aprùs  une  gravuie  du  temps. 
(Ril)Iiotl.c(|iie  de  la  Ville  de  Pai-is.) 


MAISON  I)'hjm>im-;  HE  uvi.ZAi:,   lin;   i:\nvim,    n'    I 

D'aprjs  une  gravure  du  temps. 

(Bibliothèque  de  la  N'iilc  de  Pari?,) 


clu'I.  Ces  [lelites  reines  do  l'Age  romnntii]ue 
ont  lies  trésors  d'élégance  ratllnée  et  de  rom- 
|in''liensinns  excjuises.  Sous  le  chapeau  de  paille 
de  riz  découvrant  les  cheveux  retroussés  à 
la  chinoise,  sous  le  canezou  à  longues  man- 
ches, elles  sont  ih'  fraîches  et  pimpantes  in- 
tellectuelles, avides  de  hoire  la  rosée  du 
ciel;  |)0ur  elles,  le  positif  de  la  vie  en  est 
devenu  l'accessoire,  l'oint  de  cercle  ou  elles 
ne  soient  admises:  aux  Athénées,  au  Bois,  où 
elles  ont  pris  l'habitude  de  monter  à  cheval, 
aux  concerts  di'S  Champs-Élj-sées,  aux  ta- 
bleaux vivants  de  l'Opéra  où  la  danseuse 
Kanny  Elssler  ressuscite  les  toiles  de  (iérard 
et  de  Gros,  on  les  rencontre  à  toute  heure, 
parlant  chiffons,  théâtre  et  peinture. 

Comme  les  gens  du  monde,  le  bon  peuple 
parisien  a  sa  part  de  plaisirs  et  de  spectacles, 
moins  ral'linés.  moins  soumis  aux  caprices 
insaisissables  de  la  mode  :  fêtes  nocturnes  pour 
l'anniversaire  des  journées  de  1830  ou  pour 
la  naissance  du  comte  de  Paris,  fils  du  duc 
d'Orléans;  revues  de  la  garde  nationale  ;  funé- 
railles de  Talleyrand  à  l'Assomption  ou  du 
maréchal   Lobau  aux  Invalides. 

Ces  cérémonies  ont,  pour  le  gouvernement, 
l'inconvénient  de  réveiller  les  souvenirs  révo- 
lutionnaires et  d'alimenter  les  sourdes  colères 
de  la  nation  contre  un  régime  trop  paci- 
fique. 

A  défaut  de  conquêtes,  la  monarchie  de 
Juillet  donne  le  bien-être,  une  vie  générale 
plus  active  et  plus  douce,  gr;\ce  à  la  mise 
en  pratique  des  inventions  modernes.  Le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain 
offre,  au  bout  de  la  première  année,  de  si 
avantageux  résultats  que  l'on  commence  la 
ccinslruction  de  la  ligne  d'Orléans,  boulevard 
lie  l'Ilùpital.  La  première  locomotive  fran- 
çaise est  mise  en  service  entre  Paris  et  Saint- 
Cloud.  L'emploi  du  bitume,  après  expé- 
rience aux  Champs-Elysées  et  dans  la  cour  du 
Louvre,  se  généralise  dans  les  quartiers  du 
centre.  (Jn  achève  la  décoration  intérieure  de 
la  Madeleine;  on  enlève  les  échafaudages  aux 
statues  de  la  Concorde  ;  le  Luxembourg  est 
pourvu  d'une  nouvelle  entrée,  rue  de  Vaugi- 
rard. 

L'activité  de  Itambuteau  édicté  sans  repos; 
.ilignement  des  rues,  tarif  des  coupés  et  cabrio- 
lets, vitesse  des  omnibus.  Le  plus  piquant, 
c'est  que  lui-même  contrevient  à  ses  ordon- 
nances. Ln  décembre  18:58.  les  sergents  de 
ville  arrêtent  une  calèche  lancée  au  galop  et 
verbalisent  contre...  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
victime  du  zèle  intempestif  de  son  personnel. 

F.  ÉvR.\nD. 


l'AlSIS    SOLS    LA    .Mii.NAIlL.llli;    l»E   JUILLET. 
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V  l' K     I>ERSI>Bi:TI  VK     Ul      PilNT     LUI' IS-PII  i  Ll  i'I-K. 

n"aprcs  uDo  gravure  du  temps.  —  (Collection  ij.  Hartmann.) 

L«  poDt  (.nuis-Pliilippe,  i-onipU-ti'nienl  nchcT*!-  en  i'>:i-<,  joiu'nit  tes  ilo^  iïaint-Louii.  de  la  Cite  et  le  Tort  eu  Itlé.  Il  se  ciiiD|io«a  Je  deui 
l>ile'<  perches  d  arctdi-s  et  de  doiii  Iravétis  suspendues  en  cAl)les  de  fils  de  fer.  Ces  travées  doDiiérent  lieu  plus  lard  à  des  reconstructioas. 


LES    ÉCHOS    l)i:    PAHIS 


Le  cabaret  de  la  mère  Saguet 
et  la  société  des  Frileux. 

Dr.  l'autre  citi-  cli-  la  iliaussie  du  .Maine,  au 
|>led  du  Moulin  de  Dourre.  i-tait  jadis  le 
cabaret  de  la  iiiiTe  >  ii'uet  Hes  littérateurs, 
des  artistes,  des  l'IiaiiSKiiiiiers,  des  iiieuibres  ilu 
Caveau,  s'v  réunirent  l(Ui^'leiiips.  ils  avaient  plus 
ou  iiinins  d'espiit:  ils  l'Iiantaieni  d'une  voix  plus 


<  >'  !  M1E-  K\  183S. 

n'apri-s  une  gravun-  du  temps.  —  (CnlleclioD  <<.  Ilartiii-. 


ou  moins  juste,  niais  tous  vidaient  sans  broncher 
les  litres  et  les  liouteilles. 

Cliarlet  en  i'tait  le  do\en  et  il  v  avait  conduit 
son  élève  l'ortelet.  dont  la  constitution  ne  résista 
pas  à  ee  régime 

ItalTi'l  v  r-ra_vonna  ses  premières  esquisses  po- 
pulaires; Tliiers  et  .Mignel  v  parurent  KdouarJ 
Honné.v  chantait,  avec  arcompauiieiiient  de  gui- 
tare, clés  paroilies  île  romances  et  Acliard  des 
chansonnettes  coiiii(|ues.  et  ils  étaient  viTeiiient 
applauilis  par  ItilMoux  le  gastro- 
nome, et  par  liavignoii.  le  plus 
laineux  des  peintres  de  lettres 
et  il'attribiils  qu'on  ait  connu 
depuis  rinvention  des  ensei- 
i:i!es 

ijue  de  chansons  sont  écloses 
dans  l'e  lioiigc  1  l-'ntonnees  par  des 
^oi\  dont  la  multiplicité  des  rasa- 
!'■«  avait  altère  la  sonorité,  elles 
I  valent,  par  compensation,  l'ines- 
iiiahle  saveur  de  ces  ipuvres 
^<polltanées  qui  jaillissent  du  vin, 
qui  voltigent  autour  des  tables 
rougies.  de  ces  u'iivres  enlin  qui 
sentent  leur  fruit,  qui  ont  un 
goilt  cle  terroir 

Kn    voulez-ToM^    une    preuve* 
Lcotilez! 


I.SO 
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LA     D  I  1. 1  n  E  N  C  E    <     L    A  C  C  ii  1.  K  R  K  E     ' . 

D'après  un  dessin  oriyinal  de  Vi  tor  Ahm.  —  (Collcclion  G.  Hartmann.) 


LE    cour    DE    PICTO.N 

Nota.  —  Le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 
de  M.  d".\vignon  dit  que  le  mâle  de  la  Piquette  est 
le  l'iqneton.  Ce  n'est  que  par  suite  d'une  iirofonde 
corruption  de  langage,  que  les  ivrognes  et  les 
poètes  disent  Picton. 


i.\  l'oan:  a  keu  du  pont  NOTiiu-mMi:. 
D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hitrlmann.) 


.VlH  :  Dr  la  contri'  hnif:e  île  lu  Croix  d'or 

Un  coup  d'iiicton  ! 
Moi  j'nj'en  ficlie, 
11  l'aut  que  j'iiclie 
Un  coup  d'picton. 
.l'aiuie  mieux  l'iiuil'  que  rcoton  ! 

Picton.  liqueur  charmante. 

Nectar  des  niallieureu.\, 

Tu  vau.\  bien  qu'on  te  chante 

A  la  face  des  cioux. 

Point  d'cha^'rins  domestiques 

Qu'on  ne  fasse  finir. 

Point  d'enn'niis  politiques 

Que  n'pui,5se  réunir... 

Un  coup  d'picton,  etc. 

Riches,  au  sein  des  fêtes 
D'où  le  plaisir  a  lui. 
Oh  !  que  vous  êtes  bètes 
De  payer  cher  l'crmui  ! 
Un  coup  d'picton  réveille 
Le  pauvre  en  son  chemin 
Ut  lui  cache  la  veille 
Les  pein's  du  lendemain... 
Vn  coup  d'iiicton.  etc. 

.le  ne  puis  vous  le  taire, 
J'suis  pris  d'un  mal  subit; 
Déjà  ma  voix  s'altère. 
Au  milieu  d'niou  récit  : 
.le  n'fais  pas  la  bégueule, 
Vrai,  je  m'sens  défaillir  ; 
Si  vous  m'rim'iez  la  j^'ueule 
(Ja  m'ferait  bien  du  ]jlaisir.. 
Un  coup  d'picton,  etc. 


PAIIIS    SOUS   LA    MONARCim:   Ui:   JUILI-ICT. 
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Ce  vieux  snldat  iiiisuÊre 
Illustra  son  pays. 
Mais  les  ans  et  la  gm-rre 
N'en  ont  l'ait  qu'un  ilébris  ; 
Oui  le  renil  plus  lo(|uaec, 
(Jiii  le  reiiil  railieux. 
Oui  rajeunit  sa  l'are, 
yui  \f  rend  amoureux  i 
Uii  coup  d'piiton,  cte. 

Nos  rhanibres  discoureuses 
N'ollrcnt  à  tous  les  yeux 
yue  discussions  ereuses 


Un  lonp  lie  piclon; 
J'aime  mieux  l'Iiuil'  <|uc  Teuton. 

Par  .I.V.-O    I)oiiiL*«. 

Piiilrmaire,  tt  par  C'inuqurnt,  mrrnhre 
lie  la  Socfle  Je  tempérance  de  Parti 
et  liaiilirue. 

I.CK  linbitués  île  In  mère  Snvuel  eoniposaient  la 
Société  des  Joveux:  l'hiver,  il»  rentraient  ilans 
l'ariit.et  conslituaicntaloriila  Soci«-lé  de»  Frilom, 
dont  nous  reproiluisons  texIuelleiiieDl  les  siatulx  : 

•  La  Société  des  Frileux   a  pour  Iml  principal 
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(Collection  Charles  Simond.) 


Et  des  estomacs  creux; 
Qu'on  ui'donn'  la  présidence. 
Moi  ipii  sais  tout  oser, 
J'ouvre  eliaipie  séance 
En  venant  proposer... 
In  coup  d'picton.  etc. 

La  chanson,  camarades. 
Que  j'vicns  de  composer. 
Est  comme  ces  planl's  malades 
Qu'il  faut  bien  arroser  : 
Pour  me  tirer  d'affaire. 
.\  l'av'nir,  s'il  vous  plait. 
Vous  mettrez  dans  vof  verre, 
Entre  chaque  couplet, 

Un  coup  d'picton  ! 
Moi  j'm'cn  (îclie. 
Il  faut  que  j'iichc 


(le    continuer,     pendant    l'hiver    seulement,    la 
réuniini  des  Joijeuj 

•  Son  siéjfe  est  établi  chez  M  r.uignet.  mar- 
chand de  vin-traiteur,  rue  de  Sèvres,  n»  -V.l,  au 
coin  de  la  rue  Saint-l'laciilo. 

«  Le  premier  mardi  d<»  chai|ue  mois,  du  1" 
novembre  au  I  '  mai.  les  Frileux  sont  convoiiués 
pour  un  hanijupt  Ivrique  dont  le  prix  est  invaria- 
blement lixe  à  l  Ir.  i.')  cent  icafé  compris!  A 
six  heures  précises,  il  table.  Puis,  ouverture  des 
chants,  el  coiitiiiualion  diceux  jusqu'à  extinction 
des  poumons  naturels 

•  Il  est  expressément  défendu,  cpiels  que  soient 
d'ailleurs  son  mérite  et  Son  auteur,  de  chanter 
plus  de  ileiir  fois  la  môme  chanson  ilurant  cli»i|ue 
session  des  Frileux 
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LA     L)  E  U  M  È  R  E     DESCENTE     DE     LA     C  O  U  U  T  1  L  1.  L  . 

D'a|irès  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


«  Surtout  point  ili'  |iolilii|ue.  pai'ce  que  c'est 
cniljùtant 

0  Pour  entretenir  leur  douce  et  franche  confra- 
ternité, les  l'rilcnx  ont  leurs  petites  soirées  les 
mardi,  vendredi  et  samedi  A  sept  heures,  le 
vin  sur  tahie  et  le  piquet  à  ([uatre.  —  Un  sou  la 
marque.  —  Oui  touche  mouille.  —  Les  non- 
joueurs  pavent  autant  ipie  ceux  ([ui  ont  pris  le 
plus  lie  maripie^. 

'•  \  dix  heures  un  i|uart.  un  arrête  les  frais  des 
opérations  de  la  Société,  toutes  expressément  au 
comptant. 

«  En  résumé,  premier  ni.inli,    liaiiquel.   Mardi, 


ASSOCIATIO.N    IpE    ROHLIIT    MACAHŒ    ET    UE    BEllTHANI) 
l'Oin    FO.NliEll    INE    BAXi.aE. 

D'après   l'original    de   Daumied. 
(tSibllDlliique  de  la  Ville  de  Taris.) 


vendredi  et  samedi,  soirées  amicales,  gaies  et 
pas  cher  ! 

«  Et  voilà  !  1 1  . 

I^es  .loyeux  et  les  Frileux  n'admettaient  pas  les 
premiers  venus  dans  leurs  rangs,  l'our  recevoir 
l'honneur  d'une  invitation,  il  fallait  être  connu 
pour  un  convive  spirituel  et  amusant.  Ce  n'était 
qu'à  hon  escient  ((ue  le  président  cnvovait  une 
lettre  dont  voici  le  modèle  : 

SOCIÉTÉ  DES  FRILEUX 

cabinet  DE  M.  LE  PRÉSIDENT  (CONFIDENTIELLE)  —  N"^ 

Celui  qui  néglige  (îe  répondre  aux  invita- 
tiotis  pour  les  Banquets  n'a  point  de 
couvert  mis. 

(Bhii.lat-Savari.x.) 

-  :{  Novembre  1838. 
0   Mon  cher  (Uiniurade, 

«  Je  vous  remets  ci-joint  un  exeiivplaire  de 
la  charte  constitutive  de  la  Société  des  Frileux, 
qui  vous  coiuplerail  avec  hien  du  plaisir  au  noni- 
lire  de  ses  membres  ou  de  ses  visiteurs,  comme 
vous  voudrez. 

«  Notre  liut  est  bien  simple  :  se  réunir  entre 
biuis  camarades  ipii  s'ostiuient  et  se  conviennent 
pour  passer  en  jouant  à  petit  jeu,  en  causant  et 
en  chantant,  et  tout  cela  à  peu  de  frais,  les 
longues  soirées  d'hiver  dont  nous  sommes  menacés. 

.  Hemarquez  bien  qu'il  y  a  i)anui  nous  entière 
liberté  :  venir  aux  Ijanquets  n'oblige  pas  à  venir 
aux  soirées  (et  viça  versez  )  Mais  comme  nous 
serons  chez  nous,  dans  une  salle  à  nous,  nous  ne 
voulons   pas    admettre   le    iircmicr  roiii.  et  nous. 


l'AlllS   SOUS    LA    MO.NAUCIIIi:    l)i;   JLILLLT. 
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avons    iPiviilaliliMiicTit    besoin    ilo   TudlK-sion    des       sur   vous    pour    le    liaii<|ucl    d'inauffuralioii    di- 

aniis  qnc  nous  i.onsnllons  In   Sociélé    des    Frileiij- .    qui    aur/i    lieu    mardi 

I  Je  viens  vous  dcinunilcr  la  voire,  niciiisieur  et      prm-liain,    fi   iioveinlire.    chez    <iui|:nct,    rue   de 


li'après  rori^iaal  Je  Oaiuieii. 
(l^olleclion  U.  l'arlmton.) 


LI.    ILl. 

D'après  rori;.'inal  de  f  admier. 
(Collection  G.  Tartmann.) 
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i.A  ui.ALi;.  LES  BoiiKiiT  ^l.^^AlllE. 

D'aprùs  l'original  de  ItAiMiEi..  -^  '""=  ''^■^  c.urs  bien  i.is  .pie  la  palrir 

(Coll.ciion  (..  Il.rimann.)  D'après  l'original  de  Daihieh. 

rl.er  ran.aradr.    pane  .|uo  votre  .aractén.  svn.-  >  Bil,lio.h*,,ae  de  l.  Viii.  d.  Pari,  ) 

IMlliise  avec  le  n.itre.  et  que  la  Sorii'lé  trouverait  Si  vrcs,  n"  3i).   au   coin   de   celle   Sninl-l'lacide. 

l'ii  vous  un  bon  et  lovai  vivant  .  Je  vous  prie  aussi   de  garder  pour  roiis  sful  la 

'   \  euilkv.  ilonc   nie   faire  ooiinaitre  vos  inti'ii-  présente  lettre   cl  le  badiniige  qui  lacconipagne. 

lions  A   ce  sujet,   et  si   nous    pouvons   compter  Nous  ne  cherchons  point  de  prosélvtes  en  deiiors 
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de  ceux  h  ([iii  elle  sora  adrossik'.  .le  vous  dirai, 
quand  nous  nous  verrons.  Ii's  aulros  pclitos  rai- 
sons do  loialili's  qui  me  l'ont  désirer  ipie  noire 
fondation  ne  soit  connue  que  de  nous  .le  réelanie 
à  cette  occasion  votre  délicate  dise  rétion. 
t  A  vous  liicn  dévoué. 

«   .1-1!.  lill.i.IOl  X 
t  (franco)  chez  M.  (aiignet,  rue  de  Sèvres.  59.  » 

I..\  ItÉDOI.I.lKIiK.  {Lr  niiiircdit  /'(ir/.v.l 


Rachel. 

TO  f  T  K  1  a 
presse 
parisien- 
ne s'est  émue 
aux  déliuls  de 
Mademoisel  le 
Hache  1  au 
Théâtre  -Fran- 
çais ;  des  éloges 
unanimes  ont 
salué  les  écla- 
tants trioni|>lies 
de  cette  jeune 
f i  1 1  e  de  seize 
ans,  qui.  sans 
l'aide  d'aucune 
intrigue  et  sans 
l'appui  d'au- 
cune iiroler- 
tion,  est  venue, 
sans  se  douter 
elle-même  de 
sa  rude  tâche, 
ressusciter  la 
tragédiede  Cor- 
neille et  de  Ua- 
ciue  Mais  ce 
que  le  feuilleton 
n'a  point  dit . 
c'est  l'intrépide 
volonté  avec  la- 
quelle cette 
i'rêle  jeune  lille 
a  conquis  sa 
place  de  tragé- 
dienne à  la  Co- 
médie-Fran- 
çaise .Made- 
moiselle Rachel,  qui  dnime  au 
ses  meilleures  receltes,  el  qui  g 
même  20.0(10  fr.   par  an,  n'était 


i.i;i'Ei.NTiii;  jEiNi;,  uv  v.xuDEvn.i.E. 
D'nprès  un  jiorlrail.  —  iCoIlecUon  du  Monde  dramatique.) 

■rhé,ilre-l'"rauçais 
îMgue  pour  elle- 


encorc,  il  y  a 
trois  ans.  qu'une  malheureuse  enfant  presque  ahan- 
donnée,  et  qui  ne  se  doutait  guère  du  sorthrillant 
qui  Tattendail  sur  la  scène.  .Mademoiselle  Kacliel 
est  née  de  parents  obscurs,  et.  nous  pouvons  le 
dire  sans  que  sa  jeune  gluirc  s'en  fâche  ou  s'en 
tourmente.  île  parents  niisèrahles  Dès  son  plus 
jeiuie  .-ige,  la  vie  lui  fut  bien  dure,  et  comme  tout 
lui  maruiuait  dans  sa  famille,  pain  et  vèleuients, 
il  fallut  qu'elle  avisât  à  se  nourrir  et  se  vêtir  connue 
elle  le  pourrait.  La  pauvre  enfant  n'avait  encore 
que  sept  ans,  lorsqu'elle  se  mit  à  courir  les  rues 


en  Ixdiémicnne.  faisant  métier  de  quelques  chan- 
sons (pi'ellc  avait  apprises  et  qu'elle  répétait  devant 
les  cafés  el  sur  les  places  publicpies.  Toutes  les 
joui'uées  n'étaient  pas  heureuses;  et  souvent,  après 
ipi"(dle  avait  chanté  du  matin  au  soir,  l'infortunée 
rentrait  au  logis  tout  en  larmes  et  A  demi  mou- 
rante de  besoin. 

Un  jour  d'hiver  que.  transie  de  froid,  elle  chan- 
tait ses  chansons  sur  le  iMuili'vard,  Choron,  celui- 
là  même  i]ui  fut  le  maître  de  Diiprez,  vint  à  passer. 

Kes  sons  purs 
de  celte  petite 
voix  lui  paru- 
rent remarqua- 
bles: il  écouta 
que  li|  nés  ins- 
l.iuts.  et  quand 
liacliel,  sa 
chanson  finie, 
vint  lui  tendre 
la  main,  de- 
luandant.  avec 
une  moue  bien 
suppliante,  un 
prtit  son ,  s'il 
vouspUiit:  «Qui 
l'a  appris  à 
chauler  ?  lui  ilit 
Charon.  —  Per- 
sonne. .Mon- 
sieur. —  Mais 
ces  airs-lâ,  on 
les  as-tu  enten- 
dus?—  Je  n'en 
sais  rien  :  les 
chansons  qu'on 
chante  dans  les 
rues,  je  les 
écoute  et  je  les 
chante  à  mon 
tour  »  Et  com- 
me la  iiauvre 
petite  tremblait 
de  tous  ses 
membres  expo- 
sés nus  à  la 
neige  et  au 
vent  :  «  Tu  as 
froid?  lui  dit-il. 
—  Oui,  Mon- 
sieur, j'ai  froid 
et  faim.  —  Eh  bien  !  si  lu  veux  venir  avec  moi,  je 
te  donnerai  tout  ce  qu'il  te  faudra.  —  .M'empè- 
cherez-vous  de  chanter  ?  lui  dit-elle  d'un  air  in- 
quiet. —  Au  contraire,  mon  enfant,  je  l'appren- 
drai de  nouvelles  chansons  Tu  aimes  donc  bien  la 
nuisiipie?  —  Oui, îinnsieur.  —  Donne-moi  la  main 
el  viens.  »  1^1  les  voilà  partis  tous  les  deux,  Cho- 
ron et  la  petite  mendiante,  vers  la  rue  Monsignv', 
d;ins  cette  écide  d'où  soûl  sortis  tant  de  bons 
mailrcs  Là,  liacliel  trouva,  comme  on  pense,  une 
autre  vie;  que  de  douceurs  qu'elle  n'a  j.-imais  es- 
pérées! (pie  de  bons  soins  et  quelle  aisance!  mais 
ce  qui  la  rendait  jilus  heureuse  que  tout  le  reste, 
c'étaient  les  leçons  de  musique  que  lui  donnait 


l'AUlS    SOUS    I.A    M'iNAni'lllh    liK    IL'II.LI.T 


ISS 


Choron.  Sos  profiivs  étaient  r;i|iiilt>s:  dojfison  îioiU 
se  formait,  sa  voix  (ircnait  ili-  l'éclal  et  Olif.ron  di- 
sait d'elle  à  tous  cenx  rjni  le  visitaient  :  Vous  ver- 
rez que  i-ollo  |iptite  (ille  fera  mi'rveille  nn  jour.  • 
Choron    mourut,    au   f.'ranil  rc^'rol   île  tous  les 
amis  de  l'art  et  de 
itachcl  surtout  qui 
venait   de   pei-dre. 
la  jiauvre  enfant! 
tous    ses    movens 
d'existence   et  <|ui 
vojtait     tous     ses 
Lcaux  rùves  s'éva- 
iiouir.    I.'ri-rdi'    du 
maitri'  fut  fermée. 
Voilà   donc   Ha- 
cliel  sans  ressour- 
ces, olili^'ée  de  re- 
venir il  son  indus- 
trie   iiremière.    et 
d'aller,  vat;ahoiide 
et    bohémienne 
eoninii-    autrefois, 
tendre  la  main  aux 
passants    et    vivre 
dans  la  rue  de  l'au- 
mône et  de  la  pitié 
des  ^ens. 

llarhel  n 'était 
delà  plus  ime  en- 
fant :  c'était  une 
tille  svelte,  d'une 
belle  taille  et  d'un 
beau  maintien. 

Sa  liorté  se  ré- 
volta à  l'idée  de 
mendier  Klle avait 
entendu  dire  chez 
Choron  i]u'un  an- 
cienaetcur.M.M..., 
donnait  des  leçons 
dciléclamatiou  La 
passion  de  llaihrl 
i-'cst  le  théâtre  :el  li- 
se rendit  donc  chez 

M.  M et  le  pria 

lie  lui  donner  des 
leçons.   Celui-ci 
l'arrucillit      avec 
bonté,  et  lui  lit  ap- 
prendre    quelques 
rùles.  Mais  bieiilùt 
le     professeur    se 
chanu-ea  en  amou- 
reux; un  beau  ma- 
lin, l'eléve.  au  lieu 
d'une  leçon  de  co- 
médie, reçut  une  déclaration  d'amour.  Ce  n'était 
point   cela    que    liachel  clait  venue  chercher,  et 
d'ailleurs  elle  était  si  jeune  encore,  et  lui  déjii  si 
vieux. 

F.lle  repoussa,  toute  indik'uée,  la  proposition 
qui  lui  était  faite  et  s'en  alla,  les  larmes  aux  veux, 
mais  toujours  pleine  de  cirur  et  de  courace.  im- 
plorer un  maître  moinsamoureux,M.Saint-.\ulairc. 


qui.  lui  aussi,  tenait  une  école  de  déclamation. 
.M.Saint-.Vulairesoiipçonna  les  qualités  d>-  llacbcl. 
laprili-nalTci-tion.ct  connue «db-  «'tait  arrivée  chez 
lui  pauvrement  habillée,  il  lui  donna  d'aburd  des 
bis  ri  des  vétemeiils  Knsuite,  il  la  lit  jouer  dans  ses 

exerrices.    Hnrhel 

1       avait  à  la  fois  bon 

1  coMir  et  bon  gn'U 
!  Kn  même  temps 
i|u'elle  était  reinn- 
naissanle  des  bon- 
tés de  Sainl-Au- 
laire.  elle  conipre- 
nait  quelle  autre 
aspiration  il  fallait 
ji  sa  jeune  Ame 
rl'artisle. 

Sentant  que  i-es 
niovens  man- 
quaient d'aise  et 
de  liberté  dans  la 
baraque  de  >.iint- 
Aulaire,  Itarhel 
demanda  qu'on  la 
fil  débuter  au  Con- 
servatoire. Elle 
avait  bien  joue 
quelquefois  au 
IbéiUreCastcllane; 
mais  qu'est-ce 
qu'un  théiUrcoii  la 
l'iiiiiédie  se  joue  en 
f.imille  et  dont  le 
parterre  est  tout 
I  iimposédepetiles- 
mailresses?  Saint- 
Aulaire  prnduisit 
donc  son  élève  de- 
vant le  classique 
aréop.ige  du  Con- 
servatoire, au  mi- 
lieu iluipiel  sié- 
geait l'arteur  Sam- 
son  ;  Uachel  récita 
plusieurs  tirades. 
I  lu  jugea  que  rettc 
lillc  ne  scandait 
pas  mal  les  vers, 
qu'elle  pouvait 
jouer  les  conliden- 
tes,  si  le  goiU  lui 
venait  et  surtout  le 
soupçon  des  con- 
venances drama- 
tiques. Ces  mes- 
sieurs trouvaient 
qu'elle  abîmait  la 
lraf.'édie  en  récitant  les  vers  avec  tant  'le  hardiesse 
et  de  liberté  II  fut  donc  décidé  à  l'unanimité  et 
séance  tenante  que  Kachel  jouerait  le  rôle  de  Kli- 
piile  dans  Tiiidi/i',  que  les  élé^esdu  Conservatoire 
dev.'iieni  représenter  La  malheureuse  enfant  se 
désolait...  jouer  Klipole.  elle  qui  rêvait  les  nMes 
de  Cliiméiie  et  dKiiiilie,  recevoir  le  soufllel  de 
madaiiie     l'ernelle,    elle    qui    souhaitait     d'être 


^/T 
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D'après  le  plâtre  de  Bariie. 
(Collection   du    MoHdc   dramatit/ur.) 
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l'ainiuitt'  de  Rodi'ii;ue.  de  Cinna  et  de  tous  ces 
grands  héros  de  la  tragédie  classique.  Le  rouge 
lui  monta  au  visage  et,  toute  honteuse  et  déses- 
pérée, elle  se  mit  à  pleurer. 

Heureusement  pour  elle  qu'il  s'était  trouvé  là 
un  spectateur  désintéressé,  homme  de  plus  de 
goût  (ju'on  ne  pense,  et  puisqu'il  Tant  le  nommer, 
Monval,  régisseur  du  théâtre  du  Gvnmase:  .Mimval 

avait  remar- 
qué qu'il  y 
avait  au  moins 
quelque  t;ilent 
chez  celte  en- 
rant,ot  iiu'elle 
était  à  la  hau- 
teur d'autres 
rnles(|ue  celui 
de  l'Iipole. 
(1  o  m  m  e  il 
élait  charge 
|i.ii'  M  l'oic- 
bon,  son  di- 
recteur,de  re- 
cruter des  su- 
j  c  l  s  à  h  0  n 
marché,  il  vit 
son  affaire 
dans  made- 
moiselle Ka- 
chel,et  lui  of- 
ritun  engage- 
ment de  trois 


I.EON   aciiau 

Acteur  tt  clianlcur  comique. 

D'après    un    portrait   du    temps. 

I  Collection  du 

Monde  drainalique.) 

Achard,   né  e»    1808,    morl    en  ISiiC,   mit 

à  la  mode  la  chnnsonnelle  comique. 
-1^  Celait    le  plus    Joyeux    îles   Frileux. 


ans,  au  taux  de  quelques  écus.  Uachel  ai'cepla  de 
grand  cieur  les  propositions  que  lui  faisait 
Monval. 

Elle  aurait  voulu,  c'est  vrai,  mieux  que  des 
rôles  de  vaudeville,  mais  avant  tout,  son  désir, 
c'était  un  théâtre  et  un  public,  et  elle  signa  au 
plus  vite  l'engagement. 

Les  journaux  apprirent  à  cette  époque  qu'une 
jeune  fille  du  nom  de  Kachel  avait  débuté  dans  lu 
['endeenne  au  théâtre  du  Gvmnase.  (in  ne  prit 
point  garde  à  la  débutante  qui  passa  inaperçue 
et  fut  vite  oubliée.  C'est  alors  que  .M.  l'oirson, 
qui  avait  mieux  auguré  des  débuts  de  sa  pension- 
naire, vint  la  trouver  et  lui  dit  avec  une  généro- 
sité qui  lui  l'ait  honneur  :  «  Mon  enfant,  je  vous 
crois  du  talent,  et  vous  en  avez,  soyez-en  sûre; 
vous  n'êtes  p«s  à  votre  place  sur  mes  planches. 
J'ai  l'ait  avec  vous  un  engagement  tout  à  mon 
avantage,  qu'il  soit  rompu.  Je  me  charge  de  vous 
faire  entrer  aux  l'rançais  :  et  jusqu'à  l'époque  de 
vos  débuis  à  ce  théâtre,  jevous  paieraivosappoin- 
tements.  » 

Mademoiselle  liacbel  reprit  rourage.  .M,  l'oirson 
l'adressa  à  l'acteur  Sanisou.  le  même  qui,  quel- 
ques mois  auparavant,  l'avail  jugée  capable  de 
jouer  Klipotc 

(Juel  dut  être  le  repentir  de  M.  Samson.  homme 
d'espril  après  tout,  quand,  iulcrrogeant  de  plus 
près  le  laleiil  de  madeniniselle  Uachel,  il  reconnut 
que  la  jeune  lille  avail  en  elle  de  précieuses  dis- 
positions pour  la  tragédie  I 

i  Non,  ce  n'est  point  Flipnlc  ipic  vous  jouerez. 
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L'incendie 
du  Théâtre  Italien. 


T/: 


I  A    MOI'E    EN     IS.I.S. 

Chapeau  à  la  l'ami'la.  Kobo  en  mousseline.  GuOlrcs  on  satin  turc. 
(D'agirès  (<-  Vokur  Je  I83S.) 

mon  otifiiiit.  lui  ilil-il:  v(is  rùles 
.seront  r.iiiiiille.  limilie.  llermio- 
iic.  -Mais.  il'iiliDnJ,  il  vous  faut 
:i|iprciiilre  le  frain-nis.  ([ue  vous 
lu'  savez  gurre.  •  Km  trois  mois, 
iiiaileiiioisclle  liacliol  apprit  sa 
lanfiuc  cl  lit  eiisuiti'  ses  débuts. 
\'ous  savez  cpiels  triomphes  elle 
a  reinporlès. 

.Mademoiselle  Itacliel  n'.i  i|ue 
seize  ans,  et  déji'i  c'est  un  talent 
de  iiremier  lU'dro  Sa  llgurc. 
d'une  lieaulé  l'orl  ordinaire,  ex- 
lite  le  revard  du  spectateur  par 
la  passion  ipi'elle  respire  et  sur- 
tout qu'elle  r-oiiiniunii|ue  Son 
talent  n'a  rien  d'emprunté,  et 
c'est  une  nouveauté  ipie  sa  ma- 
nière de  jouer  la  lra),'édie. 

Kéjj'i  cette  jeune  llllea  soulevé 
liien  des  jalousies  dans  les  cou- 
lisses de  la  (iomédie-rrançaise, 
et  elle  est  jdus  haie  |iar  nos 
l'oniédiennes,  jeunes  ou  vieil- 
les, que  ne  l'a  jamais  été  et 
ne  le  sera  jamais  lèle  couron- 
née. 

i:    1' 


TliéiUre  Italien  avait  dnii- 
iié  une  represcnlnliun  à 
■.urc.'-s.  coniposéi-  ilc  Ihm 
Juan  l,e  spectacle  était  deimis 
lonffteiiips  leriiiiné,  tuug  les 
spectateurs,  les  arli-les  cl  une 
[lartie  îles  cinpiovés  étaient  itor- 
lis  du  théiUre,  lorsqu'il  minuit 
trois  quarts  précis,  le  p<inipi«r 
de  ;;arde  entendit  comme  un 
crar|uemeiit  siiur<l  et  prolongé 
dans  la  ilireclion  île  la  sc.-ne. 
Ktonné,  il  ilicrilu-  à  connaître 
la  cause  de  ce  hruil  ;  il  traverse 
plusieurs  pièces,  parcourt  quel- 
quesk'alcries  cl  ne  dccouvre  rien. 
Kniin.  il  arrive  aux  ma^'asins  des 
di-corations.  et  il  lui  M-ndde  que 
c'e>t  de  là  que  proviennent  les 
craipienients.  Kn  elTet.  à  peine 
a-l-il  ouvert  la  porte  qu'au  mi- 
lieu d'un  nua|;e  de  ruiiiec  qui 
I  environne  il  voit  des  llaunnes 
serpenter  en  ^'rondant  autour 
des  toiles  et  des  solives  des  dé. 
cors  11  appelle  à  ^Tands  ciis  les 
emplovés  ilu  thèiitre  et  Icsquatre 


(Journaux  de  l'aris). 


Chapeau  en  satin.  Uiirnous  cl-Kcbia. 

(DâliriH  (<■  VoUur  de  luS».) 
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cumarades  (|iii  claieiilde  service  aver  lui;  ilscmi- 
nireiil  aux  réservoirs,  iiupossIMe  d'en  tirer  uiio 
goullo  d'eau  :  les  coudiiils  el  les  colonnes  de  chute 
élaienl  iiileroe|)tcs  par  la  f;lace. 

La  coni|ia!j;nie  des  sapeurs-iionipiers  casernéc 
rue  de  la  l'aix  arriva  proniiilemenl  sur  les  lieux  : 
mais  l'incendie  avait  di'Ji'i  pris  un  grand  dévelop- 
penienl  et  se  ruait  avec  lurie  dans  toules  les 
parties  de  la  salle.  Le  capitaine  llenaudin  pénétra 
au  plus  fort  du  feu  avec  ipiid(iucs  intrépides 
sapeurs:  ses  dis]iositions  rorent  prises  avec 
proniptiludeet 
sang  froid; 
une  seconde 
conipairnie  de 
pompiers  arri- 
va queli|ues 
instants  après. 
M.  le  colonel 
Paulin,  com- 
m a n d a n t  le 
corps  des  pom- 
piers, fut  iiiou- 
lôt  sur  le  tliéà 
tre  du  sinistre 
et  coiujnanila 
les  niano'u- 
vres. 

On  s'occ-u- 
pait  activc- 
ment  de  sauver 
le  mobilier  el 
les  marchan- 
dises qui  gar- 
nissaient les 
magasins  ilu 
hou  leva  rd 
adossés  :i  ii 
théâtre,  (in 
jetait  par  les 
fenêtres  des 
matelas,  des 
meubles,  du 
linge,  des  li- 
vres que  l'on 
entassait  pèle- 
mèle  sur  la 
chaussée.  Le 
pavé  était  Jon- 
clié  de  l'euilles 
de  papier;  c'é- 
taient les  partitions  de  musique  du  magasin  île 
l'accini  A  deux  heures  le  feu  était  <lans  toute  son 
intensité  :  l'intérieur  du  théâtre  n'était  plus  qu'un 
volcan  Les  planchers  craquaient  de  toutes  parts. 
Malgré  toute  l'activité  et  le  zélé  des  sapeurs-pom- 
piers, il  devenait  impossible  de  sauver  le  théâtre, 
il  lallait  songer  à  préserver  les  maisons  voisines 
qui  recevaient  une  pluie  de  débris  enllammés  que 
le  vent  portait  jusque  sur  la  toiture  de  la  salle  de 
l'Opéra. 

L'eau  mamiuait.  car  l'on  eut  bientôt  épuisé  le 
réservoir  des  Mains  chinois,  et  il  lallait  aller 
remplir  les  tonneaux  àl;i  ponijiedela  ruellraiige- 
Bateliere;    on    forma   une   tlouhlc   chaîne,   l'une 


pour  |iasser  les  seaux  ii  incendie,  et  l'autre  pour 
Ir.-insporier  les  elfets  que  l'on  arrachait  aux 
llannnes 

.M  de  liambuleau.  prélét  de  la  Seine,  et  M.  le 
lieutenant-général  Darriule.  encourageaient  les 
travailh'urs  par  leur  présence. 

.MalhiMireusement  on  .a  eu  plus  d'un  malheur  à 
dé(dorer.  In  .sapcur-piunider  aeu  la  cuisse  cassée; 
deux  autres  sont  restés  longtemps  ensevelis  sous 
les  décnnd)res;  on  les  a  retirés  asphvxiés,  des 
soins  actifs  les  ont  rappelés  à  la  vie.  I»eux  autres 

sapeurs  de  la 
2"  compagnie 
ont  été  griéve- 
nientblesséset 
transportés    à 

l'Ilnpilal. 

Malgré  la 
ennfnsion  et  le 
déscu'dre  insé- 
p;nahli's  d'un 
pareil  événe- 
mi'iil  au  mi- 
lieu de  la  nuit, 
on  n'aurait 
donc  eu,  chose 
inouïe,  à  dé- 
plorer la  mort 
de  personne, 
sans  le  fatal 
l'garement  qui 
s'empara  su- 
bitement du 
principal  di- 
recteur, M.  Se- 
verini.  et  qui 
le  fit  se  jeter 
d'une  hauteur 
de  l'o  pieds  sur 
les  blocs  de 
pierres  qui 
bordent  le 
théâtre  et  sur 
les  pavés,  où 
il  se  fracassa 
la  colonne  ver- 
tébrale. 

•  Ml    dit   que 
le  middlier  du 
théâtre  n'était 
assuré     que 
pour  une  valeur  de  trois  cent  mille  francs. 

ICnlin  le  jour  parut.  (;'est  alors  qu'on  pu!  ap|iré- 
cier  la  gravité  du  sinistre.  L'intérieur  du  théâtre, 
les  loges,  la  scène,  les  toiles,  tout  avait  été  la 
pi-oie  des  llammes  qui  s'attaquaient  en  ce  moment 
avec  énergie  aux  poutres  et  aux  o'uvres  vives  de 
l'édifice.  Le  toit  était  en  partie  abîmé;  des  esca- 
liers, minés  par  les  llammes.  s'écroulaient  avec 
fracas;  une  fumée  épaisse  sortait  du  sommet  du 
théâtre,  des  croisées,  pi-ivées  de  presque  toutes 
leurs  vitres.  En  un  mot,  l'ensemble  de  ce 
spectacle  était  une  image  de  ruine  et  de  désola- 
ti(Ui, 

{Le  Voleiii;  1S38.) 
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Grande  redingote  niériuos  bleu.  Gilet  croisé  en  cachemire,  pantalon 
en  velours  blanc  à  entes.  Kedingote  habillée,  pantalon  en  piqué 
blanc.  Habit  niclangé,  gilet  fantaisie.  Habit  à  la  française,  pan- 
talon gris. 

(D'aprùs  le  <  Jouiit'il  ilcs  Dames  *  de  1838.) 
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Juu«ivr. 

l"".  —  Hue  dc9  Petites- l'.curie«4,  41,  nssnHvinnt 
«J'Hcrmance  Utcreus,  r<'mine  4le  «  huniltic  de  Mme  Wid* 
nier,  par  l'am  ien  cafelit-r  N  i<  lor  Jfiilin. 

8.  —  l.letlion  d'Alexis  de  TocqueviUe  A 
l'Académie  de>  sciences  morales  ■  t  (j»>lil;qu(  s. 

17.  —  Incendie  du  Théâtre-Italien,  vcm 
une  heure  du  malin.  Le  feu  e»!  •Ilunié  par  un  tuyau 
de  calonrère.  >evt  rini ,  odii.inislrnU'ur  du  tliéAtre. 
sauto  |>ar  une  fenêtre  et  se  liu>. 

28.  —  l'Vti-  de  fondation  de  la  Soclëtë  des  gens 
de  Lettres  e»i  passé  chez  M'  M.>ri:cli;il,  notaire. 

3.  —  Li  (liaml.re  rejetlr  la  projofcilioo  du  députi- 
.(ulmrtSqui  rètlnniail  pour  les  députés  un  costume  de 
cérémonie  (liahil  nnir  tt  épée  au  côtéi. 

10.  —  l.iiflitle  est  élu  député  d-  l'iris  (Vl*  Arron- 
dissement) à  la  place  d'Arago  qui  opte  pour  l'erpi- 

23  (et  24).  —  A  rilMel  des  conimissaires-priseurs, 
place  de  la  Bourse,  vente  des  aulOL-raplies  et  manus- 
crits laissés  pur  Rouget  de  l'Isle 

lllarM. 

14.  Hue   de  TAilire   sec,    17,  tent.ilive  d'assas- 

sinat  sur  llierborisle  Vjiillnnt  par  le  pharmacien 
Charles  Charaull  (qui  fut  condamné  à  1:;  ans  de  ira- 
vaux  forcés). 

21.  —  Place  de  la  Conctrde,  en  présence  du  j-réfel 
de  la  Seine,  expérience  d'éclairage  au  gaz  por- 
tatif comprimé.  Deux  c<tlonnes  placées  en  înd-  de 
la  rue  lioyale  prujcltent  une  lumière  que  l'on  tn-uve 
beaucoup  plus  vive  que  celle  qui  est  donnée  par  les 
autres  systèmes. 

25.  —  Klecti.in  de  Mlchelet  à  rAradéniie  des 
aci'-nces  morales  et  politiques. 

28.  —  La  Chambre  d-  s  députés  Vole  une  pension 
de  ;t00o  francs  à  la  veuve  du  général  Daumes- 
nil,  ancien  gouverneur  de  Vînccnnes. 

Avril. 

12.  —  élection  du  peintre  Langloisà  1  Académie 
des  iK'aux-arts.  (Delacroix  obtient  'S  voix  au  second 
tour.i 

21.  —  La  Chambre  deâ  députés  prend  en  considé- 
ration une  pétition  émanant  du  conslstuiru  qui  demande 
l'établissement  &  Paris  d'une  f;icullé  de  thtolojfie  pro- 
testante. 

22.  —  L'envoyé  d'Abd-el-Kader,  Mouloud 
ben  Arrach.  présente  au  roi,  dans  le  salon  de  la  Pai\, 
aux  Tuileries,  les  cadeaux  de  l'émir. 

25.  —  Miiuloud  ben  Arr.ich  dine  aux  Tuilerie:*. 

26.  —  Inanguralion  à  rll>tel-liieu  de  la  statue  de 
Montyon    par  U-nio». 

Mal. 

2.  —  Séance   publique   annuelle   des  olnq 

Académies  île  prix  Volney  •  al  donné  k  ltichar<l 
l.epsius.  secrétaire  A  1  .Vi-adémie  archéologique  de 
Itome 

16.  —  Louis-Philippe  va  voir  le  prince  de  Tal- 
Icyrand  qui  se  confesse  le  même  jour  ù  l'abbé  Uupan- 
loup,  !tign<-  une  déctaratiori  de  tidélite  au  pnpe  et  meurt 
le  lendemain  en  état  de  gr-'ic:-. 

19.  —  l.lection  de  de  Clarac  à  lAcadéniie  des 
beaux-arts. 

26.  —  Condamnation  (pour  complot  contre  le 
^'nuverneni-  ni)  d'Hubert  &  la  déportation,  de  Laure 
Grouvelle  et  Steubleii  .">  ans  d'enqirisonnement,  de 
Nin<ent  tiiraud  À  3  ans  d'emprisoiiDenient,  d'Aunat  â 
5  ans  d-j  prison. 

29.  —  A  r.Vcadémie  des  sciences,  niénioire  du  baron 
lleurteloup  sur  le  fusil  â  percussion  et  la  pou- 
dre fulminante. 

Juin. 

4.  —  Lk'ktion  de  Blanqul,   directeur   de    11. cote 
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ipéciale  du  comnierrr,  k  PAcAdémir  de*  tciroces  m-.'* 
fale«  et  {«filiiiqur*. 

12.  -  Tentative  de  vol  ohex  Mlle  Mars,  ru* 
Saint-La/are,  &K,  p.ir  ijarcio.  qoi  avait  arrri  cbc/  elle, 
(iartin  est  arrêté  et  dénonce  *«•  compliee*,  qui  tuai 
arréléi  le  lendemain. 

16.  —  La  Chambre  dr»  députés  accepte  Polfre  f«ile 
psr  Cliouqu»t,  Leliobe  el  C"  d'eiécutrr  un  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen,  avrc  e.iibranch''i]Mni 
)U<M|it'.i  Kll»euf  et  Iv'Uvi*rit  (^ii*-  li|rn«  n«  -l-vrt  *^r^' 
«xplftiiée,  pfn't.inl  S^  .»n*,  [  .ir  au  ,.-, 

19.   —   Loi  qui    aoorJc   une    i 

francs  &  la  cou. les»?  ■!••  Iiphu  ,  „ ^   ...^„  .,*,  ;,.;, 

veuve  de  .Mural. 

JuilirC. 

11.  —  La  Cour  des  p-iir*  «ondamn''  Armand 
Laity,  ei-lieutenant  de  («nionniers,  k  f'  an<  >Ie  déten- 
tion et  lOOo  francs  d'amcode  pour  public  ition  d'une 
brochure  hostile  au  gouvernement.  —  Avenue  de  >>tint- 
Oueo,  17,  af-«Bs>^inat  delà  veuve  .Majer.  p»r  l'ouvrier 
ébeni"!*?  Clirétien. 

12.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1838 

18.  —  Incendie  du  Théâtre  du  Vaudeville, 
à  3  heures  du  matin  (le  feu  avait  pri«  dan«  le«  com- 
bles —  lou-;  les  décors  furent  brûlé-». 

21.  —  E\écuiioo  de  Jadio,  a^s.i'^-in  d'ffermance 
iJe.  reu>. 

30.  —  A  iNeuilly,  accouchement  de  la  prin- 
cesse Marie  d'Orléans,  duche-»^  de  Wurt-mbrr^' 
•  .M.  More.iu,  accoucheur,  a  re<;u  le  prince,  • 

Août. 

8.  —  .\  r  Académie  de>  sfieiM  .  -.  .  rmnnmicstion 
d'Aingo  >ur  le  puits  artésien  de  Grenelle. 

10.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie française.  Distribution  de>  prix.  r.Médaille 
de  3ooj  frrinc>  .lU  chevalier  .\rlaud  pour  sa  Vie  dr 
l'i-  VU  —  prix  d'éloquence  partagé  entre  MM.  Kio- 
gêre<  et  1  upré-Las^ale.i  —  Séance  de  magné- 
tisme animal  chez  M.  Plgealre,  rue  de  l'L  iiiver^ 
<ilé.  '.>8.  .^llle  Pigeaire,  le  visage  couvert  d'un  ma$quo 
de  lairetas,  lit  sans  difHcullê  <I.ims  un  livre  pré-^nté  par 
lex  .i'<i>larit>  >  t  joue  d.  ux  parties  d'écart.-. 

21.  —  Distribution  des  prix  du  concours 
général.  <l.e  jrune  .Mbert  de  Uroglîe  obtient  deux 
jriv  en  rhétorique.  —  On  fait  une  ovation  au  duc 
d'Aurnale  deux  fois  couronot-.) 

24.  —  Ordonnance  sur  l'organisation  dt*  la  garde 
municipale  de  Paris.  —  A  deux  heures  troi-  quarts 
de  l'après-inidi,  aux  Tuil*  ries,  naissance  de  Louls- 
Phlllppe-Albert.  comte  de  Paris.  La  nouvelle 
est  annoncée,  par  une  lettre  du  roi,  au  conseil  muni- 
cipal spécialement  convoque. 

Septembre. 

8  —  Distribution  de-i  grands  prix  de  gravure 
en  taille-douce  n  IWcademie  de>  beaux-arts.  (Premier 
grand   pri  i  :  Pollel,  eléve  de  Hiehonitiie  et  Helaroche.) 

22.  —  Di>iriliuiion  d*  s  grands  prix  d'archi- 
tecture k  IWcadémie  des  beaux-arts,  i  Premier  grand 
}<rix  :  élève  de  Delanoy  et  (luenepin.i 

29.  —  Distribution  des  grands  prix  de  pein- 
ture i  r.Vcadémie  des  beauv-.irls.  (Premier  gr.»nd 
prix  :  Auguste  Pil>.  élève  de  Picot.; 

Orf«il>re. 

5     —    Le    général    Jacquemlnot    e>t    réélu 

député  de  Paris.  (P' arrondis<em.  nt  I 

15.  —  Inaucur.ition  de  la  sallo  des  CODCertS 
Saint-Honoré  «^u  salle  Valentino.  (Ouverture d'/pAi- 
'j'Mtc  en  ,4ri/i./f  et  lie  (iuillanmr  T'II.  ^tfmphoulr  n, 
I  btmot  de  Ueelhoven.t 

30.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Acidemie  des 
-ci  en ces. 

\i>«eiiil»re. 
4. ^Élection  de  Milnc-EdwardsÂ  l'.Vcad^mie 
de>  sciences. 


ICO 


l'ARlS    PENDANT    L'ANNEE    I8;;8. 


6.  —  llan(|uil  amicsl  de  la  Société  des  Frileux, 
i-he/  U-  reslouratcur  lluignd,  rue  ito  Sèvrts.  Ce  bai;- 
<|uol  lit  événeiiicnl. 

23.  —  Acquilliuienl.ileïaiil  le  Jeuxiimc  consiil  Je 
gurrre,  du  soldai  Malhiou  ll.lalbri-  qui,  étant  Je  faction 
aux  Tuileries,  à  la  grille  qui  Jounc  sur  la  lu  Je 
Rivoli,  avait  lue,  le  14,  un  autre  solJal,  Miclul  l'olin, 
qui  essayait  de  passer  malgré  lui. 

Dt^ccinbre. 

4.  —  A  lAïadéinie  des  scieiues,  M.  Valeociennes 
déiiose  sur  le  l.ureau  un  fémur  de  rhinocéros.  Irouvé 
dans  les  foujalions  .|ue  l'on  creusait  alors  pour  les 
travaux  Je  lliùlel  de  ville. 

8.  —  Condamnation  de  Garcin,  accusé  de  tentative 
de  vol  chez  .Mlle  .Mars,  à  S  ans  Je  réclusion.  Ses  com- 
plices sont  condamnes,  .Noél  il  13  an»  de  travaux  forces, 
Gfrvais  et  Lezen  à  C  ans  do  réclusion. 

10.  —  Funérailles  du  maréchal  Lobau.  Il 
est  enseveli  ,ui.\  Inv.Ji.irs. 

17,  _  Ouverture  par  le  roi  de  la  session 
législative  de  1839. 

nioniimcnls  et  foinliilions. 

Aelièveraont  Je  la  façade  de  1  École  polytech- 
nique (sur  la  rue  Descarle-i.  .Noiiiljien~es  statues 
placées  à  l'Hôtel  de  Ville,  —  Con-lruciion  de  trot- 
toirs en  asphalte  sur  les  nouveaux  boule- 
vards depuis  la  rue  du  l'élit  \  im^-irard  jusqu'à  la  rue 
de  Sèvres.  —  L'Église  Saint-Roch  est  oniée  d'une 
grille  extérieure  en  fer. 

Découverte  à  Notre-Dame  de  peintures  qui  avaient 
été  recouvertes  d'un  badigeon.  —  Démolition  dans  la 
rue  de  la  Ti.xeranderie  de  la  maison  de  Scarron. 

Les  Madelonnettes  sont  coiiMiiiiées  en  maison 
d'arrêt  (1"  janvier).  —  Loi  il9  mars)  autorisant  la  ces- 
sion gr.iluite  à  la  ville  de  Paris  d  avenues  el  de  places 
dépendant  de  lHotel  des  Invalides  el  de  l'hcole  mili- 
taire. 

Ouverture  des  rues  Guy  de  La  Brosse,  La- 
voisier.  de  Jussieu.  de  Nemours.  Kumford 
—  La  rue  de  la  Vieille  Draperie  devient  rue  de 
Constantine;  la  rue  de  Seine  devient  rue  Cuvier; 
la  rue  aux  .Moines  de  l.on^'ponl  .levienl  rue  Jacques 
de  la  Brosse  ;  la  rue  ■  eniie  Saiul-i.i  rvais  et  >aÈnl- 
Jean  •  reeoit  le  nom  île  rue  de  François  Miron. 

Fondation  de  la  Société  de  l'École  des  Chartes. 

Le  directeur  de  Sainte-Barbe,  Adoljilie  de  Lan- 
neau,  remet  la  direction  du  collè|.'e  à  une  société  d'an- 
ciens barbisles  qui  s'étaient  réunis  dans  le  but  d'acheter 
les  Mliments  de  Sainte.  Barbe  pour  y  fonder  une  mai- 
son d'éducatitin. 

Michelet  est  nommé  professeur  d'histoire 
au  Collège  de  France. 

La  vie  de  la  rue. 

Panorama  de  la  Moskowa.  —  Navalorama, 
tableaux  marilinies  mobiles  par  tiamin,  allée  i'a. 
itrielle.  6.  Champs-Élvsêes. 

Création,  par  Carnaud,  du  Bal  de  la  Chartreuse. 
sur  l'emplacement  d'un  aniien  couvent.  —  L'adminis- 
tration du  Cirque  National  fait  élever  un  aniplullie'.- 
Ire  aux  Cham|is-KK  secs,  carré  ,Mari^ny.  —  Ouverture 
du  Café  de  l'Olympe.  ]irés  des  boulevards.  —  Ca- 
sino-Paganini.  —  Concarts  de  la  salle  Saint- 
Honoré. 

La  suppression  des  salles  de  jeu  publiques  amène 
la  création  d'un  grand  nombre  de  tripots  clandestins. 

Cette  année  a  lieu  l.i  dernière  descente  de  la 
CourtiUe.  —  Pendant  loul  le  mois  de  juin,  grande 
allluence  de  visiteurs  dans  les  alel.ers  de  D.aldringen 
et  Matliey,  rue  du  i.olisée.  ii,  puur  y  voir  les  voi- 
tures de  cérémonie  commandées  par  le  maréchal 
Soult  (pour  le  couronnement  de  la  reine  Vielorial. 
Les  cinq  danseuses  indiennes  .irrivent  à  l'ari 
au  mois  d'août. 

■Ieaiix-.%rts. 

Salon  de  1838.  ISoT  tableaux.  l.'U  morceaux  Je 
sculpture  {I^'.!niei  ifnns  in  fosse  aiir  li'jiis,  par  Ziégler. 
—  ilMéc,  par  Delacroix.  —  Clotildc  ylcuraiit  si  s 
fetits-fili,  par  Devéria.  —  Passage  du  Ithiv,  par  Char- 
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Ici.  —  Vallée  de  .Yunii.  par  Cabal.  —  Vierge,  par 
Piadier.  —  S.'iidie  de  l.ouis-I'liilii'pe,  par  Dumoat.  — 
Uiistc  Je  Dui'iii.  par  liuJe.  —  Coin  mandi'l,  par  Jouf- 
f...yl. 

Ouverture  de  la  galerie  des  peintres  espa- 
gnols, nu  Musée  du  Louvre  Sl.itueUe  d'une  des  cinq 
bayadéres.  .l»l(l»'/.  p^ir  llarre  lils. 

Acquisitions  du  Musée  d'Artillerie  (épée 
d.im;isquinée  d  or  d  Henri  IV  —  casque  de  liajazet  — 
lis  deux  pièces  de  canon  ([ui  ouvrirent  la  brèche  à  la 
prise  de  Constantine). 

Concerts  du  Conservatoire.  —  Publication  pos- 
llouu  ■  du  J/uilucI  lie  tnusiiim-  de  Choron,  terminé  par 
Lafagc. 

Im  vie  liKOrati'O. 

Lamartine  :  La  Clnite  d  un  Amie.  —  Théophile 
Gautier;  l'ortunio.  —  La  Comédie  de  ii  Mort.  — 
Hégésippe  Moreau  :  Le  Mijosolis.  —  Ch.  de 
Bernard  ;  lUrfaiil. 

Fondation  de  la  Société  des  gens  de  Lettres. 

L'éditeur  Gervais  Charpenliei-,  ancien  eommis  voya- 
geur de  Ladvocat,  fondr  la  Bibliothèque  Char- 
pentier (volumes  in-1:;  à  li  fi-.  50  . 

Le  théâtre  (Débuts  et  premières). 
Théâtre-Français.  —  12  mars.  Marion  Delorme, 
di'.une  en  vers,  ê  actes,  par  Victor  Hugo  (succès  mé- 
diocre), —  Il  juin.  Louise  de  LiîineroU'S.  drame  en 
prose,  .5  acles,  par  la-nest  i'oubaux  et  Legouvé  (suc- 
cès). —  ii  septembre.  Début  de  Rachel  dans  le 
rôle  d;  Camille  d'Worace  (grand  succès!.  —  1"  no- 
vembre. .Uaiiu  de  l'tidilla,  tragédie,  par  Aucelot.  — 
t'r  d.:cembre.  La  Pointiaritc,  par  Casimir  Delavigne 

(succès). 

Opéra.  —  7  mars.  Gtiido  et  Ginerra,  opéra  en 
a  actes,  paroles  de  Sci-ibe,  musique  d'Halévy  (succès). 
—  15  septembre.  Bettrenuto  Celliiii,  opéra  en  2  actes, 
paroles  de  L.  de  Wailly  et  Auguste  Barbier,  musique 
de  Berlioz  (succès  d'estime).  —  l*'''  décembre.  Début 
du  ténor  Mario  (grand  succèsi.  —  ;i  décembre, 
Heprésentaliim  au  bénélice  de  la  veuve  de  Lafonl. 

Opéra-Comique.  —  10  février.  Début  du  té- 
nor Roger,  dans  le  rôle  de  G.orges  de  l'Eelair.  — 
ti  .ivril.  Le  Perruquier  de  la  Régence,  opéra  en  3  acles, 
paroles  de  Planard  el  Dupont,  musique  d'Ambroise 
Thomas  (succès).  —  â  novembre.  Le  Vrusseur  de 
Presfon ,  opéra  en  3  acles,  paroles  de  Leuven  et 
Brunswick,  musique  d'Adam  (succès). 

Théâtre  Italien.  —  10  janvier.  Incendie,  — 
28  mars,  La  Porisinu,  opéra  en  3  acles.  paroles  de 
Uomani,  musique  de  Donizetti  isuccès).  —  4  octobre. 
Ouverture  dans  la  salle  de  lOdéon. 

■Vaudeville.  —  Brù  e  le  Is  juillet,  s'installe  J'aborJ 
dans  une  salle  de  cafe-concerl,  boulevard  Bonne-Nou- 
velle, puis  dans  l'ancienne  salle  des  Nouveautés. 

Renaissance.  —  lu  novembre.  Ouverture  dans 
la  salle  \  entadour.  —  Huji  [lias,  drame  en  vers,  ô  acles 
par  \  iclor  Hugo  (succès). 

■Variétés.  —  25  janvier.  Les  Saltimbanques,  par 
Dumersan  et  Varin  (grand  succès  d'Odry  dans  le  rùle 
de  Bilboquet). 

Théâtre  Saint-Marcel.  —  Rue  Pascal.  —  Direc- 
tion l'errin  et  Cliarlel.  —  Ouverture  le  22  décembre. 
Le  Bureau  de  iilacement.  comédie- vaudeville  en  2  actes, 
par  Aug.  Jouhaud  et  Aug.  Royer. 

Les  morts  de  l'année. 

Severini,  adminisiraleur  du  Thé.'itre  Italien  (15  jan- 
vier). —  Le  violoniste  Libon  (12  lévrier).  —  Le  peintre 
Thévenin  -M  févri n.  —  Silvestre  de  Sacy  (fé- 
vrier). —  l.epeintre  Castellan  i  i  .ivnij.  ~  Le  médecin 
Salmade  (10  avril).  —  Le  prince  de  Talleyrand 
(jo  mail.  —  Le  comédien  Potier  (m.oi.  —  La  du- 
chesse d'Abrantès  (8  juin).  — Le  muI pleur  Ramey 
c.i  )>i{[i  .  —  Le  médecin  Itard  (7  juillet).  —  Dulong, 
me  idjre  de  lAïad-iuie  des  sciences  (juillet).  —  La- 
font.  acteur  de  lop,  la  (IC  aoiili.  —  Le  maréchal 

'  Lobau  (29  novembre!.  —  Le  duo  de  Choiseul,  gou- 
verneur du  Louvre  (2  décembre).  —  Hégésippe  Mo- 
reau. le  poète  du  Myosotis  (20  dtoembrei.  —  Le  peintre 

.)    Langlois  (d.cembrej. 


N  CM  i:s    1'  A  m  s  1 1:  ns    kn    I  s:i'.). 
D'après  une  eslaiiipc  iIm  lonips.  —  (Muséo  Carnavalet.) 


is:i!» 


DEix  f;iils  contradictoires  se  détachent 
sur  le  fond  grisAtre  de  cette  triste 
année  IH.fii. 
Au  seuil  du  faubourg  Saint-Anloine.  sur 
remplacement  de  l'ancienne  Bastille,  s'élè- 
vent ([uati'e  tandtours  en  fonle  suiierposi's 
sur  lesquels  ^'iMancera  bieiitùt  la  colonne 
érigée  en  l'Iionueur  des  victimes  de  .luilli't. 
C'est  la  glorillcation  des  luttes  révolution- 
naires, c'est  la  reconnaissance  par  la  Cou- 
ronne des  droits  du  peuple  à  riiisurieclinn 
et  aux  coups  d'I'.tal. 

Kt  cependant  cette  ni<^me  année  est  rem- 
plie du  procès  des  conspirateurs  tlu  \'2  mai  : 
Barbes,  Blanqui,  Martin  Bernard,  dont  le 
crime  trouve  une  excuse  dans  l'arbitraire 
avec  lequel  le  roi  mal  inspii-é  a  dissous  la 
r.hainbie  hostile  à  ses  volontés.  Aux  récep- 
tions ollicielles  du  premier  de  l'an,  le  Pari- 
sien, toujours  malicieux,  a  admiré  l'habileté 
du  président  Dupin  sauvegardant  dans  son 
discours  les  droits  des  députés,  sans  man- 
quer au  respect  di"!  à  la  personne  royale. 
Critique  énergique  mais  d'une  irréprochable 
correction,  son  «  appel  à  la  sinchr  pratique 
des  institutions  constitutionnelles  •  n'est  pas 
entendu,  et  le  roi,  imitant  les  fautes  de 
Charles  X,  prononce,  le  3  février,  la  dissolu- 


tion de  la  Chambre.  Paris  se  ressent  des 
malaises  de  la  politique;  le  commerce  lan- 
iTiiit.  la  vie  mondaine  est  suspendue.  .\u  reste, 
la  Cour  est  en  deuil  et  les  salons  sont  déserts. 
En  vain.  |)Our  secouer  un  peu  la  torpeur 
universelle,  la  Renais-ance  annonce  six  bals 
masipiés  avec  quadrilles  dont  les  motifs  se- 
laieut  em|)runtés  aux  compositions  de  Ilo- 
queplan.  de  (iavarni.  de  Boulanger.  I^a  haute 
société',  la  bourgeoisie  de  plus  en  plus  puis- 
sante sont  absorbées  par  la  lutte  électorale 
et  la  xiiixnii  se  ti'aine  dans  une  ruineuse  lan- 
gueur. L'émeute  avortée  du  1-2  mai.  où  quel- 
ques défenseurs  de  l'ordre  trouvent  la  mort, 
achève  d'ébranler  la  conliance  des  bons 
citoyens.  On  a  remaripié  que,  pendant  que 
les  conjurés  se  précipitaient  sur  le  Palais 
de  .lustiee  et  l'Hôtel  de  Mlle,  .M.  de  llambu- 
leau  assistait  tranquillement  aux  courses  du 
Chanqi  de  .Mars! 

Protestation  navrante  contre  les  appétits 
d'une  médiocrité  sans  idéal,  chaque  jour 
grandissante,  un  jeum'  poêle,  llégésippe  .Mo- 
reau,esl  mort  à  l'hôpital,  délivré  des  atroces 
soufl'rances  d'une  vie  sans  sourire.  Les  lettres 
regrettent  la  sollicitude  d'un  Louis  XVIII  ou 
d'un  Charles  .\.  .\u  reste,  comme  le  com- 
merce et  I  industrie,   les   arts  semblent  en 
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I.  \      l.llANDK        IIALERIE     DU     L  O  U  V  U  E  . 

D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  G.  llarliiiann.) 


^^ 


léthargie.  Nul  chef-d'œuvro  au  théâtre 


le 


T#--^-   m  '-  il  Ji  ^- 


ip.^'^^ 


A.M.It.N  l'OlITAIl,  lIJi    I.  IJ.LISE  .SAINT-1'IEI1I1E-Ai:.\-I10EU1'.S, 
BUE    SAINT-PIEI1I\E-Atl.\-I)IIKI'KS. 

D'apri'S   une   gravure   du   tcnii).s. 
(Collc-dion  G.   Ilailniann.) 


public  préfère  se  porter  au  speetacle  nou- 
veau des  singes  el  des  chiens  savants  du 
Cirque  Olympique.  Pourtant  Uacliel  reparaît 
sur  la  scène  du  Théâtre -Français  et  l'on 
constate  avec  joie  que  sa  voix  n'a  rien  perdu 
de  son  ampleur  ni  de  son  pathétique.  Le 
Théâtre- Italien ,  qui  fait  connaître  VElisir 
d'Amorc  de  Donizelli,  engage  la  merveilleuse 
Pauline  (larcia;  mais  les  lauriers  de  la  scène 
lyrique  sont  pour  Auber  dont  la  dernière 
œuvre,  le  Lac  des  fées,  obtient  un  succès  im- 
mérité. 

Le  romantisme,  malgré  tant  de  triomphes, 
ne  s'est  pas  encore  im|iosé  :  la  candidature 
de  Victor  Hugo  à  l'Académie  est  très  com- 
battue et  le  poète  lui-même  la  retire  devant 
celle  de  iierryer.  Le  Salon  suscite  de  vio- 
lentes polémiques.  Devant  (Urojiillre  se  préjia- 
niiil  l'i  lu  mort  et  llmii/rl  conlrmii/iiut  le  crâne 
d'Yoriclî,  la  critique  se  demande  si  Delacroix 
est  «  le  plus  grand  peintre  de  son  temps 
ou  simplement  un  fou  i>.  En  revanche,  on 
admire  les  envois  de  Scheffer  :  Marguerite, 
Miyniin.  le  Hoi  de  Tliu/é:  d'Horace  Vernet  : 
Sortie  de  la  garnison  arabe:  de  Decamps  :  les 
Singes  experts,  Samson  combaltant  les  J'hilistins, 
un  Café  de  l'Asie  Mineure,  les  Cavaliers  turcs, 
une    Itiir   d'un    rillage   des   Etals  romains,   les 


PARTS    SOUS    LA    M  fi.\  A  m.  Il  I  li   1)1,   JUILI.KT. 


Ifl3 


vient 


/ 


r'f  ' 


Huiirtfiiu.r  à  In  porir  il'iiii  iurluil  :  i-t  d<;  l'Ian- 
drin  :  .Irsus  i-l  li's  volils  fiifunts. 

Un   jielit  recueil  de  [nn'-ies,  sans  pi/'len- 
tion  :  l'nmroi  /li'iiris,  de  .Mme  IJi'sItardes-V.-d- 
niore,  conquiert  les  cœurs  sensibles  par  sa 
grâce  touchante  et  sa  sinrt'Tili'.  A  côli-  de 
Hugo  et  de  Lamartine  aieapaii-  [>ar  la  |)oli- 
ticpic,  un  ^rnul  >e   lève  :  IJalzac   (pii 
d'iMre  élu  pré- 
sident   de    la 
Société   des 
gens    de    l<'t- 
Ires.  En  crtle 
qualili' ,    l'au- 
teur de  cette 
reuvre  récen- 
te :  Un  iirand 
homme  ilf  ]>ri)- 
lim'i'  Il  l'iirix, 
soulève    con- 
tre lui  les  cla- 
meurs des  11 
braires    si'- 
l'ieuxde  la  ca- 
pitale. N'a-t-il 
pas  été  dire  a 
Itouen  •  qu'il 
neconnaisi-ail 
à    l'ai'is    (|ur 
deux  iihr.iiii's 
qui   n'avaient 
pas  Tait  failli 
le   et    encoi' 
que  l'un  il'ciix 
était  en  liqui- 
dation juilii-i- 
aire    »   ?  Kn 
gens   graves, 
ainsiipi'ilsied 
à  leur  dii;niti''. 
les  l'd  i  le  u  r- 
des  ouvragi 
d'histoire,  li' 
théologie,  de 
jurisprudence 
et  iréconomie 
poliliipic    ont 
relevé   celte   boutade 
Société  lies  f/ens  de  lettres  prospère  et  lance  une 
iiMivre  collective  sous  le  titre  de  Itnbel.  Sainle- 
IJeuve,   qui    vient   de   donner    les  Noiiveniir 
l'oilniils  litli'niiie.t.  s'insurge  contre  le  mer- 
cantilisme introduit  par  cette  association  et 
par  son   président  dans  la  littérature.   Les 
érudits  et  les  lettrés  apprennent  avec  satis- 
faction la  nomination  d'Ivigar  (Juinet  à  une 
chairi'  ile  lillératui'c  de  la  l'acult>'  de  Lyon. 
Le  jeune  professeur,    avcr    son    nouvel    c)u- 


vrage  :  .IZ/cz/kk/h/-  et  Itulte.  attire  sur  son  nom 
l'attenlion  de  tous  les  penseurs.  I>'arl  fait 
une  perle  cruelle  dans  la  lri«te  lin  d'.Xdolphe 
.Nourrit.  Le  pauvre  grand  artiste  n'a  pu  sur- 
vivre au  déclin  de  son  étoile,  et  le  peuple  le 
pleure  sincèrement,  car  il  se  souvient  de  sa 
bonté  et  «le  son  empressement  à  prêter  son 
concours  à  toutes  les  fêtes  de  bienfaisance. 

De  grands 
travaux  sont 
entrepris.  !,a 
f  M.ideleine  » 
e«t  presque 
achevée,  le 
pont  de  la 
<!oneorde  re- 
çoit une  déco- 
ration nriuvel- 
le.  l'Krole  des 
Iteaux  •  A  rts 
est  terminée; 
dansl'hdtel  de 
Sou  bise  on 
ajoute  une  ai- 
le pour  four- 
nir aux  .Archi- 
ves un  nou- 
veau corps 
de  logis  ;  on 
agrandit  éga- 
lement I  Hôtel 
de  Ville,  on 
eut  bel  lit  les 
(!liamps-Kly- 
sées,  on  isole 
et  restaure  le 
Palais  de  .lus- 
tice.on  élargit 
la  rue  Saint- 
.lar<iues;  une 
nouvelle  salle 
est  ouverte 
au  Collège  de 
France  ;  el  l'on 
parle  d'en 
eréer   égale- 


TOUIIKLLE,    nUE    HE    L'KCOLE    tlE    MKl'EllNE. 
D'-iprès  uni'  (;r.iïure  Ju  Iciiips.  —  (Collcilioo  Ci.  lUrlmann.) 


avec    indignation.   La 


ment  une  nou- 
velle à  l'Institut  pour  les  séances  belidoma- 
daires  el  de  percer  les  arcades  des  pavillons  qui 
font  saillie  sur  le  pont  pour  faciliter  la  cir- 
culation des  passants  ,  le  Conseil  d  Ltal 
s'installe  à  la  Cour  des  (;omples  el  Ton  s'oc- 
cupe j\  réunir  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
abbaye  Saint- Martin  une  mairie  et  le  Con- 
servatoire des  .\rts  et  Métiers.  On  projette 
de  créer  devant  l'é-glise  Sainte-lieneviève  la 
mairie  du  \'  arrondi'isement,  sur  le  modèle 
des  b;\timenl8  de  l'Kiole  de   Droit. 


loi 


PARIS    DK   1800   A   1900. 


Mais  il  est  deux  laits,  à  coup  si^r  les  plus 
importants  de  Taiinée.  les  plus  féconds  en 
lésullats:  deux  faits  qui  marquent  une  date 
inoubliable  dans  riiisloire  de  la  civilisation. 


i.'i;i;i.i^i:  nr  i.v  clach  sain  i-i.i-»MAi.\-L  ai  \ 
i)'.iprc-s  une  gravure  du  temps.  —  (Collection 

f  Le  ~2  auùl.  on  inaugure  la  ligne  de  chemin 
de  fer  de  Paris  à  \ersailies,  rive  droite. 

l'our  a]jprécier  l'importance  de  cet  événe- 
ment, il  faut  se  rappeler  la  défiance  avec 
laquelle  la  nouvelle  invention  a  été  accueillie  : 
quels  obstacles  elle  a  i\\\  surmonter  avant 
que  notre  pays  routinier  se  décidât  à  tenter 
un  premier  essai.  N'a-t-on  pas  entendu  un 


lidiiiuie  d'i'ltat,  pourtant  remarquable  par  la 
lucidité  et  la  souplesse  de  son  intelligence  et 
par  sun  sens  pratique,  proclamer  que  la 
locomotion  à  vapeur  sombrerait  dans  l'in- 
succès ou  serait  la  cau- 
'    '  '     se  d'une  ruine  généra- 

le? La  vision  prophé- 
ti(|ue  d'un  poète  avait 
été  plus  près  de  la 
réalité  que  les  calculs  de 
l'homme  pratitiue,  et 
cependant  —  ù  honte! 
—  les  conducteurs  de 
la  première  locomotive 
qui  s'ébranle  de  la  pre- 
mière gare  de  Paris 
sont  assaillis  à  coups 
de  jiierre  par  la  foule  ! 
l'ne  autre  invention , 
bafouée  aussi,  —  natu- 
rellement !  —  devait 
avoir  les  conséquences 
les  plus  imprévues.  Le 
directeur  du  fameux 
U  i  0  r  a  m  a .  D  a  g  u  e  r  r  e 
vient  de  découvrir,  en 
collaboration  avec 
Niepce,  le  moyen  de 
reproduire  par  la  lu- 
mière les  formes  des 
hommes  et  des  choses. 
Avec  quelles  substan- 
ces chimiques  '  C'est 
encore  le  secret  des 
inventeurs,  secret  que 
l'Académie  des  sciences 
■    .  s'avoue  impuissante  à 

pénétrer. 

Et  maintenant  con- 
venons loyalement  que 
nous  avions  été  injus- 
te envers  cette  année 
18:!9.  L'année  qui  vit 
s'élancer  dans  l'espace 
la  première  locomotive 
parisienne  ;  l'année  où  Daguerre  et  Niepce  pré- 
sentèrent au  monde  savant  les  premières 
épreuves  photographiques,  cette  année-là  ap- 
|)araîtra  à  la  postérité  une  année  féconde  et 
lumineuse,  malgré  le  rôle  efl'acé  qu'elle  a  joué 
sur  le  théâtre  des  événements  politiques. 

Paul  Gabillaru. 


LKlti'i^    h.\    1Û..J 

G.  Hartmann.) 


PARIS   SOUS   LA   MONAnCllli;   Di:   JLII.LKT. 
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LE      NOIVKL     «IMMUfS     EN      183!). 

D'uprès  une  gravure  du  lern|is.  —  (Ccllei'tion  G.   Harlin.nin.' 


LES    ÉCHOS    l)i:    PARIS 


Le  jour  de  l'an  en  1839. 

r^-iHi  1  l'aiis  ;'i  mis  sa  rohc  do  fèlo.  Les  IroUoirs 

I      soiiloni'oiiilirês.  Le  vieillanl  vient  «l'cnilos- 

-*-    ser  Sun   huhit  de  noce,  le  jeune  lioniiue  a 

boucle  avec  plus  de  soin  que  de  coutume  ses  longs 


TIIKATRE    l>i:s    FUNAMBULES,    SAQUI     ET     LAZAHY 

Gravé  par  II.  BEnriioun.  d'apn^s  A    Tkmaiih. 
(('«illcclion  li    MarliiMiin.) 


iliovcux  qui  descendent  surlocollcidesonfrac, — 
car  il  est  en  frac  aujourd'hui,  le  jeune  ouvrier 
surtout;  l'élogant  vcrilalilo.  lo  fasliionablc  pur 
sang,  le  cavalier  dos  salons  ol  du  premier  otage 
n'aborde  le  frac  qu'à  la  dernière  cxtrcmilo  — la 
grisette  s'est  parée  de  son  bonnet  lo  plus  rose  et 
do  sa  robe  la  plus  fraîche,  l'in- 
dolente grande  dame  se  fait  trai- 
iior  dans  son  carosse  pompeux; 
à  cMv  do  ci's  riihos  équipages, 
de  cos  pelisses  où  se  cai'heul  les 
iiiilomi'Jiiiii  parisiens,  do  ces  che- 
vaux fringants,  alliors,  à  la  na- 
lino  haulaiiu*.  vnvez  ces  huniblAs 
rabriolels.  oos  coupés  qui  s'ap- 
pellent inndoslemont  liitèdennes, 
■  esl-a-dire  rrottrfs.  cos  lourds 
xuinibu^l  .  Mais  tout  co  iiiondo- 
là.  ir  monde  dos  cabriolets,  dos 
I  iiupés.  des  omnibus  —  et  celui- 
là  bien  plus  quo  l'autre.  diMit  l'or 
et  la  livrée  reluisent  si  coquetle- 
Miont  au  soleil  —  remarquez 
iiunmo  il  a  l'air  jovoux,  la  joue 
en  Heur,  l'n-il  animé,  la  bouche 
souriante  !  On  cause,  on  s'agite, 
on   se   pousse,  on   se  |procipite. 


tli6 


PARIS  dp:  ison  a  iboo. 


CAMION     DES     «1     MESSAGERIES     ». 

D'après  une  gravure  du  terii]is.  —  (Collection  G.  Hartiuann.) 


Quel  brouhaha!  quel  ioliu  bohu!  comme  tout  le 
monde  a  hâte  d'arriver!  Mais  où  donc  est-ce  ([u'ils 
vont,  où  donc  ont-ils  si  peur  de  venir  trop  tard? 
Et  moi  qui  suis  si  calme  et  si  tranquille!  Qn'esl- 
le  donc  qui  vient  d'avoir  lieu? 

L'année  vient  de  naître,  c'est  le  premier  de  l'an, 
le  grand  our  des  étrennes.  des  vœux  sincères  et 
dus  viïjx  obligés, des  petites  hypocrisies  intéressées 
et  des  épancbements  du  cœur,  .lour  immense  de 
joie,  de  délire  et,  plus  souvent,  d'ennui!  Uh!  les 


MAI. s  ON     IIE     FRANÇOIS     I". 

(Collection  G.  Hartniunn.) 
CeUe  maison,  siUi/'e  autrefois  à  Maret  pi-ès  de  loutaincljjeau,  fut  ti 
Ptiris  dans  le  nouveau  quarlier  des  Champs-Elysées  en  18^(>et  i'< 
pl&n. 


grands-parents!  Oh!  les  oncles!  Oh!  les  tantes!  Oh! 
les  vieux  cousins  goutteux.  Oh  !  les  cousines  qui  ont 
passé  soixante  ans  et  dont  la  femme  de  chambre  en 
a  quarante  !  VA  notezbien  que  plusd'une  visite  ou- 
bliée, il'un  caileau  négligé,  a  fait  manquer  un  héri- 
tage. 

Il  fiiul  le  (lire,  puisque  c'est  la  vérité  :  je  n'ai 
jamais  été  plus  heureux  que  ce  jour-là.  J'étais 
bien  orgueilleux  aussi.  C'est  que  je  me  sentais 
planer  au  dessus  de  cette  foule.  Moi  el  moi  seul, 
peut-être,  je  n'avais  personne 
à  élrenner.  J'avais  attendu 
avec  quelques  amis  le  coup 
solennel  de  minuit,  le  coup 
de  minuit  avait  fait  sortir  de 
je  ne  sais  quels  recoins  — 
comme  si  le  marteau  de  la 
pendule  avait  eu  les  vertus 
d'une  baguette  de  magicien 
—  toutes  sortes  de  char- 
mantes merveilles,  tirées  ù 
coup  si'ir  des  boudoirs,  où 
le  créaleur  d'un  paradis  île 
frivolités  adorable  ,  inoui 
étale  avec  |irol'usion  toutes  les 
séductions  du  luxe  et  toutes 
les  féeries  de  la  grâce  et  du 
bon  goilt;  j'avriis  obtenu  la 
faveur  d'attacher  un  ruban 
d'or  au  cou  d'une  coluiidje; 
et  maintenant  —  lendemain 
de  ce  bonheur!  j'étais  si  heu- 
reux, j'étais  si  conicnt  de 
moi,  j'étais  encore  si  rempli 
du  plaisir  de  la  veille,  et  puis 


■ansjiortée  pièce  par  pièce  k 
'Construite  sur  un  nouvrau 
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LES     FIACRES     KN     1839. 

D'après  un  dessin  original  do  V.  Aium.  —  (Collcclion  G.  Harliiiann.) 


jVIiiis  l)icn  fiiT  do  ni;i  liliorté  l.a  |po|ml;ilion  de 
l'aris.  f'élnit  ma  Iroupc  il  moi,  mes  (■onu'-dicns; 
iiii^i.  les  liras  croisés,  j'iiiiiiais  à  la  voir  oourir. 
suer,  se  lii'iirtnr.  cliariréc  do  paiiiiols,  do  lleiirs. 
d'alLiiiiiis.  de  vers,  do  Imididris.  di'  Koepsakes,  que 
siiis-je?el  ce  spoitailo  me  |irosoiitait  le  dramo  le 
plus  animé,  le  plus  lurhulenl.  lo  plus  fou.  le  plus 
varié  du  monde,  et  loul  cela  je  le  oonlomplais 
dans  le  repos  le  plus  imposant  et  la  plus  nonclia- 
l.inlc  oisiveté  — vive  les  lltincurs!  —  et  je  n'avais 
dans  l'àmc  que  des  vu'ux  pour  vous,  mes  bons 
amis  do  là-bas.  que  je  n'oublierai  jamais:  pour 
\ous  autros.  qui  m'avez  déjà  un  peu  perdu  do  vue. 
hélas!  el  aussi  pour  vous,  qui  ne  rofinez  plus  a 
ma  porlo.  ouverte  à  loulo  liouro.  el  qui  me  pré- 
férez, à  l'houro  qu'il  ost,  un  as  do  picpic  ou  une 
queue  do  billanl.  Cola  ne  l'ora  pas  pourtani  que  je 
no  vous  aimo  beaucoup  loujciiirs.  ol  cpi.-  jo  cosse 
jamais  de  diro  au  bon  Itiou.  comme  aujourd'inii  : 
—  l.aissc/.-les  élre  heureux  b>n?;lomps.  mou  Uieu. 
ol  lailcs  qu'ils  me  retrouvent  (piiiiid  ils  auront 
besoin  de  moi  ! 

J.    KnEI'PKLHOUT. 

{!\ourrnir  il'uii  roi/(i;/i' li  l'nrh). 

L'émeute  du  12  mai. 

LKs  bandes  armoos  scu'lironl  dos  (piartiors  où 
ollos  voiiaionl  île  so  former  par  la  ruo  des 
Arcis.  et  déboucbéronl  sur  les  cpiais.  l'ne 
parlio  du  rassemblomoni  so  porta  surlo  poste  du 
l'alais-Je-Justioo.  on  passant  lopoiil  Notre-Dame 
,1  en  descoiiilant  le  quai  aux  Klours.  l'no  autre 
partie  pour  socoroler  rp  mouvomoiit.  suivit  les 
ipiais  do  la  rive  dnùto.  ol  viol  attaquer  lo  poste 
établi  sur  la  place  du   CluUoIcl. 

Les  l'acticux  se  présentèrent  devant  lo  poste  du 


l'alais-do  Justice  :  à  leur  léle  élnit  un  liomine 
de  haute  taille,  avant  une  lon>.'ue  barbe  ol  îles 
mouslaclies.  velu  d'une  rodiiiitolo  courte,  de  cou- 
leur scuiibrc.  boulonnée  jusi|u'on  haut  :  il  était 
armé  d'un  fusil  à  doux  coups.  L'ollicier  qui  cotii- 
manilail  lo  poste,  lo  licutonant  Itrouinoau.  .ivail 
été  prévenu  qu'il  allait  élro  attaqué:  mais  il  n'avait 


AliULl'HE  .NOinRIT. 
(aC.AKKUII!   «OVALE   l>K    MlISIuUB.) 

Né  on  ISOe,  mort  on  183't. 
liApris  uo  p»irtr«il  du  lrmp>.  —  (Bibliolbcquc  ie  l'Op^ri  ; 
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pas  tenu  comple  de  cet  avis,  (]ue  lui  semblait  dé- 
ineiitir  le  calme  iirolond  qu'il  voyait  réfrner  autour 
de  lui;  et  ce  fut  seulenioni  quand  rattiou|icnient 
armé  |.arut  aux  veux  du  factionnaire  .[uc  les 
soldats  reçurent  lonlic  de  prendre  leurs  armes  et 
de  se  vanfior  en  bataille  devant  le  poste  :  leurs 
fusils  n'étaient  point  cbar^'és.  L'onicier  fait  (]uel- 
ques  pas  vers  les  factieux  :  le  chef  de  ceux-ci  lui 
intime  l'ordre  de  rendre  ses  armes  La  réponse  ne 
pouvait  être  douteuse  :  Pliilid  mmirir!  s'écrie  le 
brave,  aucpielon  ne  craint  pas  d'adresser  une  pro- 


contigus  au  l'alais-de-JusIice  et  dont  l'entrée 
principale  est  ouverte  sur  la  rue  de  .lérusalem 
liicnlol  les  insurgés  paraissent  sur  le  quai  des  Or- 
fèvres :  (picl,|ues  coups  de  fusil  sont  dirigés  par 
euxeonlrcl'lioleldcla  l'rcfccture:  mais  des  gardes 
municipaux  cl  des  sergents  de  ville  placés,  soit 
<lans  la  cour,  soit  aux  fenêtres  des  aii((artemenls, 
les  accueillent  par  une  fusillade  si  vive  qu'ils 
n'essaveni  même  pas  d'entrer  dans  la  rue  de 
.lérusalem.  et  se  dispersent  en  fuyant  dans  toutes 
les  directions.  C'est  à  ce  moment  à  peu  prés  que 


LA     COUPE     DE     JOSEPH. 

l'rix  de  Rome.  -  l'reuiier  grand  prix  de  peinture  de  1839.  -  (Tableau  de  lié 

(École  des  Beau.\-Arls.) 


BERT.) 


position  déshonorante.  Aussitôt  celui  qui  lavait 
faite  abaisse  son  fusil,  tire  successivement  les  deux 
coups  prcs(pie  à  bout  portant,  et  l'officier  qui, 
animé  d'une  confiance  généreuse,  s'était  porté  au- 
devant  des  agresseurs,  tombe  sans  vie  auprès  de 
son  assassin.  Au  même  instant  l'attroupement  fait 
feu  sur  le  poste:  quatre  hommes,  et  parmi  eux  le 
sergent,  sont  frai)pés  mortellement.  Cinq  autres 
sont  atteints  de  blessures  plus  ou  moins  graves 
Privé  de  ses  chefs,  et  ne  pouvant  répondre  coup 
pour  coup  k  cette  charge  meurtrière,  le  reste  se 
disperse.  Aussitôt  le  poste  est  envahi:  on  s'em- 
pare des  armes. 

Cette  attaque  avait  euijourbut  de  faciliter  celle 
de  la  Préfecture  de  police,  dont  les  bâtiments  sont 


lurent  arrêtés,  sur  le  pont  Saint-Michel,  les  nom- 
més Houdil  et  Cuilberl  qui.  armés  l'un  d'un  fusil 
de  chasse,  l'autre  d'un  fusil  de  munition,  faisaient 
partie  d'une  troupe  ipii  tirait,  soit  sur  le  quai  des  Or- 
fèvres, soit  surle(|uaides.\ugiisliiis.ctprotéireait 
amsi  l'attaque  de  la  l'réfcclure  d'abord,  ensuile 
la  retraite  des  assaillants.  Tous  deux  furent  arrêtés 
et  dés.irmés  par  des  cilovens  .pii  les  avaient  vus 
faire  usage  des  fusils  trouvés  entre  leurs  mains. 
Pendant  le  mouvement  qui  portait  les  insurgés 
sur  la  Préfecture,  un  délachement  de  la  ganle 
municipale  à  cheval  accourait  par  le  quai  des 
.\ugustins.  Le  feu  des  agresseurs  se  tourna  bienic'it 
dans  cette  direction,  et  une  de  leurs  halles  alla 
frapper,  au  coin  de  la  me  Daujihine,  un   jeune 
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Il  K      UAL      1)1       i:il  VTK  A  l'-ROUGE.     —     RUE     N  F.  U  V  E      CL  l(i  .>' A  N  COC  II  T- M  O  X  T  M  A  R  T  H  K  . 

D'upri's  une  gravure  du  Icmps.  —  (Collection  G.  Ilartiiiaon  ) 


linininp  (|iio  le  bruit  iiiiiUi-mlii  de  r(>  coiiiliat  avait 
aiiiciii-  A  lu  ri'ni'li'Oiriiiio  cliiiiiiluv  dii  il  ti'a\ aillait. 
I  c  ilc|iliii'al)lt'  aicident  nVst  jias  lo  seul  de  ce  £:enre 
i|iii.  dans  le  rours  dr  i-rs  Irislfsjoiirnées.  ait  porté 
il'  douil  an  sein  des  familles  les  [dus  [laisihles. 

lte|Miussi's  de  la  l'irfecture  de  police,  les  chefs 
de  la  sédition  vovuieiil  échouer,  dans  une  des 
parties  les  pins  iiiiporlunles,  le  plan  qu'ils  avaient 
formé,  l/altaipie  qu'ils  avaient  tentée,  à  peu  prés 
dans  In  même  moment,  sur  le  po>le  du  Chàtelel, 
n'avait  pas  en  plus  de  succès.  Ils  remontèrent 
alors  vers  rili'itel-de-\illc.  où  le  poste  n'était 
ciciutié  i|ue  par  lesollii-iers  de  service,  sept  ou  huit 
f,'ardes  nationaux  et  letamliour.  Aucune  résistance 


Li;  UAL  MAUll.Lb:   tùs  1839. 
D'aprè>  imc  gravure  ilu  temps.  —  (Cutleclion  <V  lltrluiaoo. 


no  put  leur  èlre  opposée  :  ils  s'empareront  du  corps 
de  pardo  et  des  armes:  puis,  du  haut  des  de>:rè8 
qui  dciininent  la  place,  un  de  leurs  chefs,  lo  nommé 
liarliès,  lut  une  prorlaniatinn  qui  n'était  autre, 
peut-être,  ipi'iin  ordre  du  jnur,  et  qui,  dans  tous 
les  ras,  nécessairement  inspirée  par  les  mêmes 
passions,  n'exprimait  que  des  provocations  cl  des 
menaces. 

De  rilotel-de-Villc.  dans  lequel  ils  ne  pénétrè- 
rent pas,  cl  où  ils  laissèrent  seiilemont  une  garde 
extérieure,  les  factieux  se  dirigèrent  sur  le  poste 
élaldi  au  marché  Saint-,lcan.  Douze  hommes  delà 
troupe  de  lij;ne  le  gardaient  sous  les  ordres  d'un 
sergent.  Kntourès  de  toutes  [larts  ilaiis  un  espace 
resserré  et  où  ils  ont  clé  ahordès  à 
l'im[U'oviste.  les  soldats  uni  cepen- 
dant pris  leurs  urines  qu'ils  n'onl 
point  eu  le  temps  de  charger  cl  se 
sont  ranges  en  hataille  devant  leur 
corps  lie  garde.  On  les  somme  de 
livrer  leurs  fusils, cl  en  même  temps 
on  s'aïqiroclie  pour  s'en  saisir.  I.o 
^eI•gOllt  ciuiiinandeaveo  fermeté  de 
croiser  la  haionnetto  .\u  inèiiie 
iiistanl.  une  décharge  faite  à  bout 
port.int  renverse  sepl  île  ces  douze 
liommes;  quatre  d'entre  eux  étaient 
Irappès  à  mort.  Si  ceux  qui  sur- 
xivenl  ont  échappe  à  la  fureur  des 
assassins,  ils  dnivenl  en  rendre 
grilce  à  quelques  cilou'iis  coura- 
geux, qui,  indignes  de  cet  horrible 
iiiassucre,  les  ont  arrachés  i\  une 
morl  certaine.  C'est  \à  qu'on  a  vu. 


170 


l'A  RIS    DE   1800   A   1900. 


7^'{^iimM^ 


'  ;  '.1 


A- 


u\ 


1  '^""mm 


'^5 


,^.'^^- 


^v. 


t^^-^-f-^^J! 


"^^I 
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DU     JUGEMENT     DEHNIEH. 

D"après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


faut-il  le  diri',  l'un  des  l.iclieux  achever  d'un  coup 
de  liacLe  un  soldai  expirant. 

l'cndant  que  toutes  ces  différentes  allaiiuos  se 
loiiiljinaienl  entre  elles  avec  des  succès  divers, un 
système  de  barricades  avait  été  établi  dans  la  rue 
l'Iancbe-Mibrav.  soit  à  l'endroit  oi'i  elle  débouche 
sur  le  i|uai,  soit  au  carrefour  qu'elle    forme  avec 


SAI.I.r.    Il»    IIANEI.AUH    EN    iS'M. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Cullectiou  0,  lUrtriiaDo.) 


la  rue  des  Arcis  et  les  rues  de  la  Vannerie  et  Saint- 
.lacques-de-la-I5ou(herie,  soit  enfin  à  son  inter- 
section avec  la  rue  de  la  Tannerie.  Ce  poste  formait 
pour  les  insurgés  un  point  de  jonction  entre  les 
deux  positions  de  l'Ilolel-de-Ville  et  de  la  Préfec- 
ture de  Police;  il  assurait  leur  communication  par 
le  pont  .Notre-Dame  et  les  quais,  et  si  les  attaques 
du  poste  du  Clkàtelel  et  de  la  Pré- 
fecture de  police  avaient  réussi 
comme  celles  du  Palais-de-.Ius- 
tice,  de  l'Ilotel-de-Aille  et  du 
niarihé  Saint-Jean,  les  barricades 
de  la  rue  PlanclieMibray  auraient 
complélé  la  ligne  derrière  laquelle 
l'insurrection  espérait  se  dévcbqi- 
per  et  sur  la(|uelle  elle  comptait 
ensuite  s'appuver  pour  nianlier 
à  des  entreprises  plus  hardies  cl 
jdus  décisives  encore,  llécoiu'ertée 
dans  (piebpies-nnes  de  ses  espé- 
rances, elle  ne  se  découragea  pas, 
et,  par  des  attaques  dirigées 
contre  les  mairies  des  ti'  et  7"  ar- 
rondissements, elle  tenta  non 
seulement  le  pillage  des  armes 
qui  pouvaient  y  être  déposées, 
mais  encore  la  c(uiquéte  desquar- 
liersoù  elle  prétendait  élablirson 
lirincipal  foyer. 

.Mais  si.  par  la  rapidité  de  leurs 
premiers  mouvements,  les  cous- 
pirateurs  av.iicnt  pu  surprendre 
et  tuer  des  soldats  qui  ne  s'atteii- 
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liuieiil  pas  A  retti-  pucrre  iniiirévuo, 
I  e  r<iu|illl>li'  l'I  iioiileilll  suir  rs  ni- 
ili'Viiil  pus  iHrc  «Je  Intif-'iir  iliirrc. 
Ili'ii'i  U;  rapprl  convoi|iiuil  lu  f.'.ir(li' 
tiiilionale;  la  (.-ariiisoii  pn-iiail  les 
ai'ini's,  cl  |jii-lili'il  la  lutte  liiarivi-ii 
lie  lace;  la  lon-c  pul>lii|iic  ■.'ariiui 
el  rc|>i"il  soti  empire.  I.e  poste  ilii 
l'alais  lie  Juslii-e  fui  iiiiiiiciliale- 
nient  rétx'eupé  par  la  ^'anlc  riiuiii- 
ripiile  In  iletarlieiiieMl  <le  la 
iiièiiie  ^'ai'ile  alla  repremlie  le 
poste  lie  rilc')tel-ili'-\ille  (lii'iiilii 
taisant,  ee  ilétailieiiienl  iléragea 
le  pcisle  ilu  C.liàtelet.  de  telle  sorte 
iiu'aprés  une  heure  i\  peine,  l'iii- 
surrcetion  perdit  toutes  les  posi- 
tions ipi'oMe  avait  enlevées  par 
surprise,  et  qu'elle  ne  pnl  prolon- 
jier"  i|ueli|nes  moments  einore  sa 
résislanee  i|u'en  caeliaiil  derrière 
ses  harrieadt's  les  misères  de  son 
infériorité  numériipie. 

Les  ipiartiers  Saintdtenis  el 
Saint-Martin  devaient  iHre  le  |ioinl 
central  de  l'insurreelion  Ce  fut 
avec  un  esprit  d'ensenilde  el- 
Iravanlque  les  laclieux  vinrent  s'j- 
concentrer  dans  une  sorte  d'en- 
ceinlc  fortilice.  Il  \  eul  en  même  temps  cela  de 
reinanpialde  ipie.  presque  partout,  lesniouvemenls 
eurent  lieu  à  la  niènie  heure. 

Les  premières  lijincs  de  l'enceinte  furent 
placées  sur  le  marché  des  Innoccnls.  lies  luir- 
ricadcs  eommcnvani  à  la  rue  du  lloi|, 
el  s'éclielonnanl  jusipi'ii  rcxtréniité  de 
la  rue  Sainl-IIonoré.  allaient  rejoin- 
dre ce  marché;  d'aulres,  en  assez 
yrand  nomlire,  élaieiit  établies  sur  ec 
point  pour  en  défendre  l'approche,  el 
se  liaieiil.  par  les  rues  .\idu-v-le-liou- 
cher.  Saiiit-Mcrv  cl  Itar-dultec,  à  l'oc- 
cu(ialiiin  du  marché  Saint-Jean;  de 
telle  sorte  ipie  ces  harrieades  offr.iienl 
une  li^MU'  ciuitiniie.  dunl  le  point  île 
deparl  touillait  presque  au  l'alais- 
Itiual.  el  remontait  Jusqu'à  la  hauteur 
de  la  l'iaie  Iti.vale. 

(lelle  lii:ne  s'appuvait.  i\  sa  gauche, 
sur  la  rue  Monlmartre.  où  l'on  arrivait 
par  une  série  de  harrieades  élaldies 
sur  la  rue  Saint-llcnis.siir  les  rues  qui 
rcjoifinenl  les  divers  marchés,  cl  sur 
la  rue  de  la  Kromafierio,  vis-i'i-vis  la 
rue  .Monlor^ueil.  la  rue  .Monlmartre 
et  la  pointe  Saint-I'.ustaehe;  elle 
s'élendail  jusqu'à  la  barricade  établie 
rue  l'avée.  el,  par  le  passante  du  tirand 
llerf.  venait  prendre  son  point  decom- 
lounication  avec  la  rue  Saint-Denis, 
presque  vis-à-vis  la  rue  (ircnéla. 

l.a  li^'ne  iqiposée  dépassai!  la  mairie 
du  (!'■  arroiiilisscnienl.  et  a\ail  préeisé- 
iiienl  un  point  d  appui  redoutable  sur 
la  rue    lircnéta,    où   [dus    tard   s'est 


—  JE  vous  Al    PAIT  MAI.,   fEUT-ÉTIIK? 

—  NON,    MAliAlll!,    AI'   CONTItAlHR. 

D*aprùf  un  dessin  do  SciiRmii.  —  (Collertioa  tl.ioul  lii*b«rdl  ) 


eiipafîèe  en  eiïel.  l'attaque  la  plus  vive  et  l.i  plus 
meurtrière  l'ar  la  rue  Uovale-Saint-Marlin,  où 
une  barricade  était  placée,  elle  arrivait  à  la  ro- 
londe  du  'rciii|de:  de  là.  elle  s'étendait  jusqu'au 
riiiiinii'iii'i'iiii'iit  de  la  rue  S.'iint-I.iiuis  par  un  eii- 


D'tprèi  un  dnsiii  d«  ïkiiirrtii.  —  (CoIIkUo*  ^Haoul  D«bcrdl.) 
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M.    SCniBE    FAIT    »ES    COSU'TES    I)  AUTEUR. 

Caricature  de  l'époque.  —  (CollecUoii  liaoul  Deberdt.) 


AldERlEZ-VOlS    HE    l'iUILE    l'E    ^,UIEI1EI^? 

D'après  un  dessin  de  Sciicffiii.  —  (CoUeclion  Raoul  Deberdl.) 


semble  de  barricades  liées 
les  unes  aux  autres,  et  qui 
avaient  été  établies  au  mi- 
lieu de  tout  le  (juarlier  qui 
se  trouve  comiu'is  entre  les 
rues  du  Temple,  Sainle- 
Avoye,  d'un  cnti',  et  la  rue 
Saiul-LoLiis  de  l'autre,  l'ar 
l;\  on  parvenait  à  l'ormer 
l'enceinte  à  la  hauteur  de 
la  place  Uo.vale.  que  lat- 
laque  de  l'Ilot el-dc-Ville  et 
du  marché  Saint-.lean.  et 
rélablissemcnl  de  la  pre- 
mière ligne  de  barricades 
parallèle  à  la  Seine  avaient 
pour  but  d'atteindre. 

On  avait  enfin  ménagé 
un  moyen  de  conimunica- 
lion  au  sein  mcme  de  ces 
dis|iosilions  de  dèl'onse  par 
de  nondireux  jiassages  qui 
coupent  ces  divers  (]uar- 
ticrs. 

A  l'aide  des  passages  du 
Grand-Cerf.  liourg-l'Ahhé, 
Saucède,  Molière,  Meauforl, 
et  de  la  Kcunion,  on  pou- 
vait arriver  presque  sans 
obstacle,  du  quartier  Mont- 
martre au  Marais. 

Des  troubles  sans  gravité 
eurent  lieu  aussi  aux  envi- 
rons de  la  rue  Ménilmon- 
tant. 

Le  quartier  Montmartre 
fut  sillonné  en  tous  sens 
nar  les  factieux.  A  la  nuit  tom- 
bante, une  de  ces  bandes  tira, 
mais  sans  l'atteindre,  sur  un 
oflicier  d'ordonnance  qui  dé- 
boucliait  dans  la  rue  Saiul-Eus- 
tache  par  la  rue  Bourbon-Ville- 
neuve. 

Dans  le  même  quartier,  rue 
du  Cadran,  les  factieux  se  réu- 
nirent, entre  quatre  et  cin(i  heu- 
res, au  nondire  de  six  ou  sept: 
ils  chargèrent  leurs  armes,  se  don- 
nèrent un  numéro  particulier  et 
marclièrent  à  la  révolte. 

D'autres  bandes  se  ré|)an- 
iliront  (pielques  instants  après 
dans  les  rues  Fcjdcau  et  Kiche- 
lieu. 

C'est  en  entrant  dans  cette  der- 
nière rue  que  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Pellion  fut  atteint  dans  les 
reins  de  deux  coups  de  l'eu. 

l,a  force  armée  garda  ses  posi- 
tions pendant  la  nuit,  et  le  13.  à  la 
pointe  du  jour,  la  tranquillité  ré- 
gnait dansj'aris. 

{Extrait  de  l'acte  d'accusation.) 
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La  Daguerréotypie  à  TAcadémie 
des  sciences. 

G«i;sT     luiiili    ili'i-nicr    i|ii.'     rAcuJt-niie    des 
sciences,  par  l'orf-'aiic  de  .M.  Arago.  a  rendu 
\ii\\>\\c  le  iirocùJù  de  .M.  iJagiierre;  aussi  drs 
le  malin,  la  foule  iinpalicnte  et  considéralilc  se 
prcssoil-elle  dans  les 
ti-ilmiies  cl   dans   les 
couloirs  di'  rinslilul  ; 
OQ  allendail  avec  cu- 
riosiU'.  avec  une  sorte 
de  crainle  cl  de  juie 
le  nionienl  d  «Ire  iiii- 
lic  à  ce  secrel  qui  ile- 
vail   cnriiliir  l'arl  et 
surtout     la      science 
d'une  merveilleuse  ilé- 
i-ouverte.    In   silence 
prolond  a  régne  pen- 
dant   tout    le    temps 
cpie  M.  Arago  parlait, 
et  retiré  chez  soi,  cha- 
cun a  voulu   taire  un 
essai:  li'i,  il  v  a  eu  dé- 
ceplioii,  car  cet  adnii- 
rahle     procédé    n'est 
point     aussi      simple 
ipi'on  a  voulu  le  dire: 
nous  qui,  en  rendant 
tout"  justice  possihie 
aux  lielles  inventions, 
ne  voulons  |)oinl  nous 
faire  illusion  sur  leur 
résultat,  nous  sommes 
heureux      d'annoncer 
(pie  le  dai;uerreotvpe 
n'est  point. comme  on 
pouvait    le    craindre, 
une  mécanique  seule- 
ment,  c'est    uiw    rna- 
gnilii|uc  invention  ipii 
ne  peut  servir,  qui  ne 
peut     aider     i|ue     les 
liommes   avant   quel- 
ipies  initions  de  l'art, 
de  la  phvsique  et  de  la 
chimie:   c'est  un    ad- 
mirahle  auxiliaire  au 
talent, et  cen'esl  point 
ce  qu'on  pourrait  ap- 
peler vuliiairemcnl  un 
i;uide-àne,  c'est  pour- 
quoi  nous  disons   .icliudlement  :   l'invention   de 
.M.  Ila^'uerre  est  adniiralde!  elle  inscrit  son  nom 
sur  les  fastes  de    l'histoire   arliclle     Nous   nous 
croyons  obligés  de  faire  ce  préainhule.  pour  con- 
vaincre les  incrédules  qui  craignaient  ipic  le  iln- 
guerréolvpe    ne   fOl  du    iiomhre    des   inventions 
telles  (pie  celles  du  ph\sionotv|ie,  du  diagraphe 
du  panlographe  cl  autres. 

l'^n  allendanl  (|ue  nous  revenions  sur  les  pru 
cédés  de  M.  Daguerre,  nous  donnerons,  d'après 
un  journal,  une  analvse  du  rapport  de  M.  .Vrago- 


Voici  la  description  faite  par  réminenl  acadé- 
micien. 

Depuis  longtemps  on  sélail  aperçu  que  la  lu- 
mière avait  une  action  sur  les  couleurs;  il  suffi- 
sait d'ohserver  (|U0  le»  étoiles  soumises  à  son  ac- 
tion changent  de  nuances:  mais  la  science  en 
était  restée  là,  lors<|u'en  l."j(i<i,  on  trouva  une  mine 
d'argent  particulière  à  laquelle  on  donna  le  nom 


l'rix  de 


<4I\T    l'IKHHK   lil'KKIT    CX    IKIITKCX. 

R.iiiii'.  —  Premier  grand  prix  de  peinture  en  1838. 
]al<t<-au  do  Pli.».  —  (liiilc  (i*'b  Heaiix- Vrls. ) 


d'argent  corné.  Cet  argent  avail  la  propriété  de 

noircir  ipiand  il  était  exposé  h  lumière. 

l.a  science  pholograplii(pie  en  était  là.  h^rsqu'on 
découvrit  (pie  col  argent  corné  (chlorure  d'argent) 
ne  noircissait  pas  sous  l'inlluence  de  tous  les 
ravons.  Ainsi  le  rauui  rouge  ne  le  faisait  presque 
pas  changer,  tandis  (pie  le  ravon  violet  était  celui 
(jui  avail  l'action  la  plus  énergique 

Jean-ltaplislc  l'orta  inventa  ensuite  la  chamlire 
noire,  et  dés  lors  on  fit  des  efforts  nomlireux  pour 
parvenir  à  lixer  les  jolies  miniatures  (ju'on  vovait 
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sur  1  cirnii  île  coite  rliiiiiilire.  ctr  Imis  regretliiii'iil, 
(le  les  viiir  s'enruir  aussi  rarileinonl. 

l'our  ne  pas  entrer  dans  île  tro|i  loni;s  ilélails, 
nous  ne  mentionnerons  pas  tous  les  etl'orts  inlVui- 
lueux  que  l'on  a  tentés,  et  nous  arriverons  sur-le- 
clianip  à  l'invention  de  Niepee  qui  a  (irécédé  relie 
de  M.  l>a{;uerre.  et  qui  la  conduit  au  résultat 
merveilleux  qu'il  obtient. 

M.  Niepie,  njjrés  une  foule  de  tiUonncnients,  se 
servait  de  plaques  d'ar^'enl,  qu'il  enduisait  avec 
du  bitume  de  .ludée  dissous  dans  l'huile  de  la- 
vande; le  tout  était  recouvert  par  un  vernis.  V'.a 
chaulïaut  ces 
plaques. i'buile 
disparaissait, 
et  il  restait  une 
pinidre  bhni- 
cbiitre  adlir- 
rente  à  la  pla- 
que. (^Hle  pla- 
que, ainsi  pn- 
parée.  était  la 
feuille  qui. pla- 
cée au  foyer  de 
la  chambre  ob- 
scure, recevait 
les  dessins. 
Lorsqu'on  reti- 
rait cette  pla- 
que, les  images 
étaient  à  peine 

s  e  n  s  i  I)  1  e  s  . 
M. Mepce  cher- 
cha alors  un 
nouveau  moyen 
pour  faire  res- 
sortir ces  des- 
sins, faible- 
ment accusés 
par  la  premiè- 
re opération, 
l'our  cela,  il 
trempa  ses  |)la- 
ques,  une  lois 
retirées  du 
foyer  de  la 
chambre  noire 
dans  un  mé- 
lange    d'huile 

de  lavande  et  d'huile  de  pétrole.  Knhn. après  celle 
dernière  opération,  ses  images  étaient  visibles 
comme  celles  de  nos  gravures  ordinaires.  11  ne 
restait  plus  qu'à  les  laver  avec  de  l'eau  distillée, 
[lour  que  ces  dessins  devinssent  inattaquables 

Cependant,  comme  le  bitume  de  .ludèe  est  plu- 
tôt cendré  que  blanc.  .M.  .Mepce  diit  chercher  en- 
core un  moyen  d'augmenter  les  ondn'es  en  noir- 
cissant plus  encore  les  hachures:  pour  cela,  il  se 
servait  d'un  nouveau  mélange  de  sulfure  de  i)o- 
tasse  et  d'iode.  Mais  il  ne  réussissait  pas  comme 
il  l'aurait  désiré,  car  l'iode  se  répandait  partout, 
et  rendait  les  images  jihis  confuses. 

.îMais  l'ini'onvènient  le  plus  réel  de  ce  procédé, 
c'est  évidemmenl  le  peu  de  sensibilité  de  l'einbiil, 
car  il  fallait  quelquefois  trois  jours  avant  que  la 


LA   .MODli   EN  1839. 
Robe  en  velours.  Cuilluie  de  chez  Normandin,  Passage  Clioiseul. 

(D'apri-s   h-   Voleur  de   1839.) 


lumière  eut  une  arljim  assez  proiiuncèe.  .\ussi 
M  -Mepce  ne  pensait-il  utiliser  son  procédé  que 
]iour  reproduire  les  gravures,  car  les  gravures 
ne  changent  pas  à  mesure  que  le  soleil  monte  ou 
descend. 

De  son  côté,  M.  Daguerre  s'occupait  du  même 
sujet  (et  l'Académie  a  déjà  eu  connaissance  de 
ces  premiers  essais),  lorsqu'ils'associaàM,  Niepcc, 
et  lui  apporta  tout  aussitôt  une  amélioration  im- 
portante. 

L'enduit  de  M.  Nicpce  s'étendait  |iar  tampon- 
nement .  cl  par  conséquent  n'était  pas  d'une  é|)ais- 

seur  très  régu- 
lière ,  et  qui 
plus  est  d'un 
blanc  irrépro- 
chable. M.  Da- 
guerre proposa 
donc  de  se  ser- 
vir du  résidu 
que  l'on  ob- 
lienl  de  l'huile 
de  lavande  en 
la  distillant, 
et.  pour  la  ren- 
dre liquide  et 
plus  régulière- 
ment applica- 
ble, il  lalildis- 
soudre  dans  de 
l'èlher. 

Ainsi     on 
avait    un    en- 
duit  uniforme 
et  |dus  blanc, 
mais  malgré 
cela   l'image 
n'était  pas  vi- 
sible d'abord; 
il  lallail  encore 
la    placer   sur 
un  vase  conte- 
nant  une  hui- 
le    essentielle 
quelconque,  et 
alors  les   des- 
sins ressor- 
laient     conve- 
nablement. 
Ce  n'était  pas  tout  ce  que  .M.  Daguerre  voulait  ; 
les  teintes  n'étaient  jioint  assez  fondues,  et  d'ail- 
leurs cette  matière  n'était  pas  plus  sensible  que 
celle  de  M.  Niepcc;  il  fallait  toujours  trois  jours 
pour  obtenir  des  dessins.  Kniin   on  obtint  le  pro- 
cédé actuel  [lour  lequel  le  gouvernement  vient  d'ac- 
corder à  .M.  Daguerre  une  récompense  nationale. 
Il  y  a  des  précautions  indispensables  à  prendre 
pour   que  le  procédé  réussisse;  mais    nous  n'en- 
trerons pas  ici  dans  des  détails,  qui  nous  entrai- 
neraii'iil  trop  loin.  {.hiiiniul  dru  Arl'isle$.) 

(Ij  l.e  sciTct  de  DB).Micrre  était  dans  Vrndiiit.  (vai>eur  d'iode) 
.luquel  il  exposait  sa  plaigue  décapée;  il  la  plaçait  ensuite  dans  la 
(■hainl)re  obsi  ure,  puis  l'e.vposail,  dans  un  appareil  ad  hoc,  à  la 
vapeur  de  mercure.  Sur  la  plaque  <  liauirée  les  dessins  ressor- 
talent  comme  par  enehantonient. 
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Janvier. 

15.  —  A  rilAlel  des  Commisiaircs-prispurs,  place 
(II-  In  Hnur«e,  -,  vente  d'une  importante  collection  de 
tAl>leau\  deB  «coles  ll.i-iiatide  et  hollnndaise. 

27.  —  Funérailles,  h  Dreux,  de  la  princesse 
Marie  d'Orléans,  ducliesso  do  Wurtemberg,  fille  de 
Louis-riiilippc. 

31.  —  KIcclion  du  cliimisle  Bousslngault  &  l'Aca- 
di^iiiie  des  sciences. 


Février. 

2.  —  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés el  convinalioii  des  collt'f.'rs  «Irclormix  (pour  le 
2  m.irs). 

6  —  PiiItlicadon  du  rapport  .mnuol  sur  la  si- 
tuation de  la  Banque  de  France. 

IVIarM. 

2.  —  Élections  législatives  l.lus  h  Taris  : 
gétiérnl  Jacqiieiiunot.  I.efilivre.  Lej:enlil,  G.tuneron, 
Salverli-,  (l.trnol.  More.ui ,  Hfudin.  liales,  Jiis>ieu, 
Vavin.  (^ocliin,  (jarnon.  I.as  C.ises  pire. 

5.  —  A  l'Acadi-mie  des  sciences,  le  nn-deciii  lires-  |, 
chct  r.iit  une  coninuinicatioti  sur  une  nouvelle  mé- 
thode de  rhinoplastie.  Il  pi-<'-sente  un  honitiie  '|ui 
a  été  pourvu  avec  Un  nmrrcau  de  la  peau  de  son  front 
«  d  un  des  plus  be.iux  nez  qu'on  ait  encore  vus  en  ce 
t'Ciire.  • 

8.  —  Incendie  du  Diorama. 

19.  —  Condamnation  â  mort  de  Les&ge  et 
Soufflard,  qui  .ivaicnl  ass.isiitic  le  îi  juin  ls;iS,  la 
femme  lU-nault. 

»"  25.  —  I.lc'  lion  *\o  Barthélémy  Saint-Hi- 
laire  à  rAcadémic  des  sciences  nuirales  et  polili- 
ques. 

31.  —  Nouveau  ministère  :  de  Gasparin 
(intérieur).  —  Girod  de  l'Ain  (justice).  —  iJe  Monte- 
bello  (aiïaires  élrangêresL^t'énéral  Oespans-Cubières 
(gui'rre).  —  Tiipinier  (marine).  —  Gautier  (('mutiiCêS), 
—  Parant  linstructiun  publique). 

Avril 

3.  —  A<loplion  dans  la  séance  de  ce  jour  du  rèj'le- 
ment  de  la  Société  des  gens  de  lettres. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1839. 

Mai. 

l"".  —  Ouverture  de  l'exposition  des  pro- 
duits Industriels,  .ui  L'rand  cirré  des  Ciijimps- 
My^ées. 

2.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies,  sous  la  présidence  de  (>hevreul. 

12.  —  Nouveau  ministère  :  Soult  (aUViires 
étrangères  et  présidence  du  conseil)  Tcsl--  (justice).  — 
t'énéral  Schneider  (f^ucrrc).  —  Amiral  lluperrc  (ma- 
rine). —  Cuuin'tridaine  (commerce).  —  hucliàlel  lîti- 
térieur).  —  Dufnure  (travaux  publics).  —  Villcniain 
(instruction  publique).  —  II.  P.issy  (linances). 

12  (et  13).  —  Troubles  â  Paris.  Le  12,  vers 
midi,  des  membres  de  la  .'^ociûlé  des  Saisons,  conduits 
par  Harl>és,  Hlanqui  et  Martin  Hernard,  s'emparent, 
après  avoir  blessé  ou  tué  plusieurs  personnes,  des 
postes  du  Gh.'itelet,  du  PaLiis  de  Justice  cl  de  l'Môtel 
de  Ville,  Ils  attaquent  ensuite  la  l'refe-'lure  de  police. 
Des  b.irricados  s'élèvent  dans  les  quartiers  Saint- 
Martin  et  Sailli-Denis.  I>ans  la  soirée  du  12  et  la 
journée  du  l.i,  lémeutc  csl  réprimée  par  la  troupe  et 
la  garde  nationale. 

14.  —  Sauzet  est  élu  président  de  la  Cham- 
bre des  députés,  à  la  pl.ue  de  II.  Passv.  —  Le 
bruit  s'élanl  répandu  que  îS  cadavres  ont  été  trans- 
iwrtés  A  la  .Morgue,  dont  7  de  jeunes  gens  do  18  À 
20  ans,  grande  afilucncc  de  curieux  toute  la  journée. 
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(1783-I8iii.) 


DLAntjLI. 

Kconomisie  (l798-i8:ii. 


-*^ 


(Parmi  ces  cadavret  le  trouvent  celui  do  Jean  tour- 
nier,  ouvrier  couvreur,  qui  avait  arboré,  en  I83M.  iur 
les  tour*  de  .Notre-Dame,  le  premier  drjp<au  tri<olore 
qui  ait  flotté  >.tir  Pari^.i 

19.  —  Le  duc  de  Rcggio  est  nomme  grand 
chancelier  do  la  Légion  d'honneur,  en  rem- 
placement du  marccbal  t>érard.  —  KlrrtioD  de  Hergor 
de  .\ivrey  À  l'Aradcmic  de»  intcriptiooB. 

29.  —  Adopllnii  par  U  'iliauibr*-  <\rs  dépulcj^  de  la 
nouvelle  loi  sur  la  propriété  littéraire. 

30.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  fran- 
çaise. Distribution  des  prix,  (l'ri^  de  p<^ie  à 
Mme  Louise  Otilet.  |>our  sou  poème  sur  le  Stutre  de 
Versailles.  —  Prix  de  0000  franc»  4  Aime  Necker  de 
Saussure  pour  son  Etude  de  ta  vie  des  ftmmes.) 

Juin. 

16-  —  Kle<  tion  de  Spontini  h  l'Académie  des 
beaux-arts,  à  la  place  de  Pa<  i . 

27.  —  A  In  ('our  des  piir^,  ouverture  du  pro- 
cès de  l'attentat  des  12  et  13  mai. 

28.  —  .adoption  par  In  (Uiambre  des  d«pule'«  de  la 
proposition  <le  M,  Cliapujs  pour  la  translilioii  des 
victimes  de  la  Hêvolulion  de  1830  sous  la  «olooiie  de 

.)  Juillet. 

Juillet. 

8.  —  Adoption  par  li  Chimbre  des  députés  d"un 
projet  de  loi  réclauiant  un  prêt  de  '.'  millions  pour 
terminer  le  chemin  de  1er  de  Paris  à  Versailles 
(rive  ^aucbe;. 

18.  —  Loi  ouvrant  un  crédit  extraordinaire  pour 
raugiiientalion  de  la  garde  municipale  de  Paris. 

20.  —  rropo>ilion  de  M.  llauguier  contre  le  ctimul 
du  traitement  de  fonctionnaire  avec  celui  de  député. 

24-  —  Au  cimetière  de  Saint-Mandé,  inaugtira- 
tlon  de  la  statue  d'Armand  Carrel  'ptr  David». 

28.  ~  Distribution  des  prix  de  l'exposition 
de  l'Industrie. 

Août. 

2.  —  Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles 
(rive  droite)  est  ouvert  aux  voyageurs.  —  Séance 
annuelle  de  l'Académie  des  iiis<TiptioDs  (prix  pour  le 
concours  de  l'année  à  Kgger,  professeur  au  collège 
Cbarlenuigne). 

7.  —  Loi  accordant  des  pensions  à  >IM.  Daguerre 
elNlepce  fils  pour  la  cession  faite  par  eux  du  pro- 
cédé servant  .\  tixcr  les  images  de  la  chambre  obs- 
cure. 

19.  —  Distribution  des  prix  du  concours  gé- 
néral (le  duc  d'Aumale,  élève  de  rhétorique,  obtient 
le  2'  prix  d'histoire  ot  le  :'•'  prix  de  diicours  fran- 
çais). 

20.  —  A  l'Académie  des  sciences,  commu- 
nication d  Arago  sur  le  Daguerréotype 

31.  —  Au\  Vendanges  de  Hourg"i;nc.  dîner  an- 
nuel des  élèves  de  David.  M.  Debret  oïlre  à 
cha-juc  convive  une  éprouve-lilbograpbie  d'après  un 
croquis  origind  du  peintre.  <  M.  Houillard  met  sous 
les  yeux  de  rassemblée  de  rharmaules  petites  épreuves 
obtenues  sur  papier  par  un  procédé  U>ut  dilfcrcnt  de 
I  celui  de  Daguerre.  • 


DRSr.Ull-E. 

Peintre  (ISOMSt*:.) 


Septembre. 

l'T.  _  Courses  de  chevaux  d'automne  au  Champ 
de  Blars. 

7  11  et  141.  -  Expériences  du  Daguerréo- 
type faites  i^r  Daguerre  au  |mlais  du  quai  d  Ors-iy. 

Oetobre. 

22.  —  Aurore  boréale  visible  &  Parts. 
28.  —  .Sance  de  rAcidémie  dos  sciences.  (Happort 
de  .M.  Peltier  sur  une  trombe  qui  avait  dévasté  au  mots 
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de  juin  les  communes  de  b'iMilenaj -IfS-l.ouvrcs  cl  de 
ChAtcnty.) 

IVuTenibre. 

8.  —  Obsèques  du  lieutenant  général  Ber- 
nard, aiJc-de-.aniii  du  roi.  (Le  corjis  esl  inhumé  au 
cimetière  Montinurtre.) 

11  _  Vente  A  l'hùlol  des  conmiissaires-priseurs. 
place  de  la  Bourse,  de  la  collection  de  tableaux 
de  M  Munie. 

17.  -  Se.iiice  publi>|ue  .-xnnuelle  du  Conserva- 
toire de  Musique,  d.uis  la  salle  des  .Menus  plaisirs. 
Distribution  des  prix.  (1"  graud  prix  de  couipo- 
silion  nuisicalc  :  Charles-François  Gounod,  élève  de 
l'acr  el  Lcsueur.  —  ï'  grand  prix  :  Kr.inçjis  Knima- 
nuel-Joseph  Bazin,  clcvc  de  Berlon.) 

Décembre. 

3  (,i  9).  _  Kvposilion  à  IHolel  des  comniiss.nircs- 
priseurs,  des  tableaux  et  dessins  du  peintre  .Malle- 
branche. 

15.  -  Kleclion  de  Vitet  et  d'Eyiiès  à  I  .\.  a- 
déinie  des  inscriptions. 

24  —  Ouverlurc  par  le  prcfet  de  la  Siine  dans  une 
des  salles  du  tribunal  .le  commerce  de  l'assemblée  des 
notables  appelée  à  pourvoir  au  remplacement  p.irliel 
des  membres  de  la  chambre  de  commerce  (le  préfet  de 
la  Seine  pr.uionce  un  discours  très  impôt  tant  sur  les 
progrés  et  les  embellissements  de  l'arisi. 

29.  —  Obsèques  de  l'amiral  Truguet,  à  Saint- 
Philippe  de  Houle. 

31.  —  Dépêche  télégraphique  annonçant  la  délaito 
d'.\bd-el-Kader,  près  de  la  Chilla.  —  Élection  de 
Dumont  à  l'.Kcadémie  des  beauxarls. 

ninnuinenls  cl  Fondations. 

Construction  Je  la  fontaine  Cuvier.  —  L'ancien 
portail  de  l'église  SaintPierre-aux-Bœufs  est 
placé  sur  la  f.iradf  de  1  église  Saint- Sévcrin.  —  l.rcc- 
tion  de  la  Tour  du  Télégraphe  au  ministère  de 
r intérieur;  — des.|Uatre  statues  de  la  l.mlaioe  Louvois. 
Les  statues  qui  décoraient  le  portail  de  Notre- 
Dame  sont  retrouvées  au  Marché  de  la  Santé  (où  elles 
servaient  de  liornesl  et  replacées  dans  leurs  niches.  — 
Ouverture  drs  nouvelles  galeries  de  botanique 
et  de  minéralogie  au  Jardin  des  Plantes. 

lormation  Je  la  place  du  collège  Louis  le- 
Grand. 

Ouverture  des  rues  :  -  Montyon —  Neuve  des 
Poirées  —  de  la  Goutte  d'Or  —  Desbrosses  - 
Greffulbe  —  de  Parme       Jean  Goujon. 

Loi  relative  à  lagrandissement  du  Palais  de 
Justice  (J4  juillet).  —  Loi  autorisant  la  reconstruc- 
tion de  la  salle  Favart  (7  aoiit). 

Inauguration  au  l'ère  1.  ichaise  du  buste  de  l'ac- 
teur Potier,  par  Hanian  jeune.  —  Ln  monument 
est  élevé  à  Florian.  à  Sceaux. 

Fondation  Je  la  Société  ethnologique  —  de  la 
Société  des  artistes  dramatiques  (15  avril). 

La  vie  de  la  roe. 

Panorama  de  l'Incendie  de  Moscou,  par 
Langlois.  —  Navaloroma  Je  Liamain  (prise  du  fort 
de  Saint-Jean  d'tlloal. 

Réouverture  (25  septembre)  des  bals  Montes- 
quieu, dans  le  ba/ar  .Montesquieu.  .\u  coin  de  la  rue 
Lallitte  et  du  boulevard  Jes  Italiens,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  hôtel  Ceruiti,  construction  de  la  Maison 
Dorée. 

Les  Chanteurs  Montagnards. 

Heau.x-Arls. 

Salon  de  1839.  2141  tableaux,  130  scul|ilur8s 
(Uamlel,  par  Delacroix.  —  Tableaux  du  sit'i/e  de  C'oms- 
laiiline,  par  Horace  Vernet.  —  Faust  aptrcei'aut  Mar- 
guerite pour  ta  prcmû-re  fois,  par  .\ry  Schelfer.  — 
Ptyeké  conduite  à  t  Amour,  par  Kugtne  Devéria.  — 
La  Poste  restante,  par  Biard.  —  les  Experts,  par 
Decamps.  —  Portrait  de  George  Sand.  par  .\uguste 
Charpentier.  —  Grenadiir  blessé,  par  Bellangé.  —  La 
VeUida  de  .Maindron). 


Concerts  du  Conservatoire  :  i:t  et  27  janvier. 
—  10  cl  ii  février.  —  10,  24,  29  el  31  mars.  —  7  el 
-1  avril. 

Halèvy  est  nommé  professeur  de  composi- 
tion au  Conservatoire  à  la  place  de  Paër. 

Industrie. 

9"  exposition  des  produits  Industriels,  au 

grand  carré  des  Cliamps-F.lvsees   (.f.:tsl   exposants  — 

plus  de  la  moitié  .tppartenaient  au  département  de  la 

MiLSE-F.DvvAftDs.  Seiue  —  proiluits  exposés  dans  quatre  salles.  -    S05  mé- 

/oolo"isle   (ISOO-ISSO  )  '''''""  ''''"'■".««s.  —Cylindres  graveurs  de  Grimprc. 

'^  '  •      ■/  —   Pianos  d'Krard.  —   Chronomètres  de   Bréguet.  — 


VvXÎ 


C.-u'heniires  J'Ilindel.mi.' 


Mousselines  df  Tarare). 


MtCHEr.RT. 

Historien  (1798-1874.) 


B.  iM^UlC-DAVID. 

Archéologue  (1755-1839. 


EDG.    yriNET. 

Écrivain  et  h.imme 

politique 

(1S03-1875.) 


TUl'P.    r.^H.NOT. 

Homme  politique 
(IS0I-18S8.) 


t.  r.n.ui  X. 
Peintre  (1S06-1899.) 


I^a  vie  littéraire. 

Lamartine  :  HecuciUrments  poHi'iucs.  —  A,  La- 
caussade  ;  Lts  Sala:iett»fs,  poésies-  —  Stendhal. 
LAl'ln\\:>f  de  Castro,  —  La  Chartreuse  de  Parme.  — 
George  Sand:  Spiridiou. 

Alphonse  Karr  (-mnnience  la  publication  des 
tiiifius:  Daumler  :  l.ex  ('.eut  et  un  Hoberl  Macaire 
(te\le  de  (lli.trles  IMiilippon). 

Le  Musée  pour  rire  commence  à  paraître  celle 
année. 

Te  tliéîktre  (Débuts  et   premières). 

Théâtre-Français.  —  26  octobre.  Début  de 
Mlle  Doze  dans  .\gaès  de  VEcùlf  dr.i  Femmes  et  Ang<!- 
lique  Je  VEpri'uvf  Sonveltes. 

La  Coiir.'if  au  clocher,  comédie  en  ^  actes  par  F.  Ar- 
vcrs  (on  écrit  encore  Arwers).  —  Mlle  de  Belle-lsle  p;ti' 
Alex.iudre  Dumas.  —  Il  faut  ijU'-  jruness'-  .<'■  passe  jiar 
Rougemont.  —  Laurrttt  de  M'-tticis  tragédie  en  3  actes 
par  L.  Bertrand.  —  Un  cas  dr  cousdrnce,  comédie  en 
3  actes  pur  Charles  Laront. 

Opéra.  —  4  lévrier.  La  Gypsif,  ballet  en  3  actes 
par  Saint-Oe^rges  et  Mazillier,  musique  de  Henoîst, 
A.  Thomas  et  Marliani  (grand  surcès).  —  I*^'  avril.  /.'■ 
Lac  des  Fées,  opéra  en  5  actes,  paroles  de  Scribe  el 
Mélesville,  musique  d'Auber  (succès). —  29  mai.  Dé- 
but de  Mlle  Nathan.  —  14  septembre.  La  Ven- 
detta, opéra  en  3  actes,  paroles  de  Léon  el  Adolphe, 
musique  de  Henri  de  Ruolz  (succès). 

Opéra-Comique.  —  -  septembre.  Le  Schèriff, 
opéra  en  'S  actes,  paroles  de  Scribe,  musique  d'Halévy 
, succès).  -  l'O  septembre.  La  Reine  d'un  Jour,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Scribe  et  Saint-i-eorges, 
musique  d'Adam  (succès).  —  Début  de  Masset 
dans  le  rôle  de  Marcel.  —  9  décembre.  Èva,  drame 
lyrique  en  2  actes,  paroles  de  Lcuven  el  Brun-^wick, 
musique  de  l'irar.i  el  Coppola.  Début  de  Mme  Eu- 
génie Garcia  dans  le  rôle  d'Èva. 

Théâtre  Italien.  —  1^'  janvier.  Robert  Deve- 
reux,  comte  d'Essex,  3  actes,  paroles  de  Caramarano. 
musique  de  Donizetti.  —  17  janvier.  L'EUsirrd'Amore» 
opéra-comique,  2  actes,  paroles  de  Homani,  musique  de 
Iioni/elii  (succès).— 7  octobre.  Début  de  Mlle  Pau- 
line Garcia,  dans  Ot-tto. 

Vaudeville.  —  Sinstalle  le  Hi  janvier  dans  une 
salle  appelée  le  Café-Spectacle,  boulevard  Bonne-Nou- 
velle (direction  Klienne  Arago  et  Dutacq). 

Palais-Royal.  —  Rotltomago,  par  Cogniard  frères. 

—  L'S  pnmlcres  arm.s  (i<-  Richfliru  par  Bajard  et 
l'umanoir. 

Renaissance.  -  1 1  octobre.  Début  de  Mlle  Ba- 
thilde  Figeac. 
Théâtre  Montparnasse    -  Début  de  Barré. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  peintre  Franquelin  ir>  janvien.  —  Le  géné- 
ral Lallemand  (li  mars).  —  Eméric-David. 
membre  de  1  Académie  des  beaux-arts  (+  avril).  —  Le 
marquis  de  Sémonville.  pair  de  France  (1::  avril). 

—  Le  contre-amiral  Hamelin  l-'-i  avril).  ~  Le 
Miusicicn  Paër  i.jniai).  —  Maret,  ducdeBaasano 
(li  niai|.  —  1,'archéolugue  Alexandre  Lenoir 
(12  juin».  —  Adolphe  Nourrit,  de  r  Académie  de 
musique  (7  aoùl),  —  L'.  cri  vain  Michaudt  !'■'"  octobre). 

—  Le  général  Bernard,  ancien  ministre  de  la 
guerre  (5  novembre).  —  Le  banquier  Hagermann 
(5  novembre).  —  L'amiral  Truguet  (-'7  décembre). 


Il  1. 1;  A  li .,,  i   I 


''     '    hi;l\uii.    iji.s    iiKsiKs    bic    ^Al•cn.Ko^ 

(15  décembre  ISiO.) 
l)'.iprès  une  gravure  du  te.„p!,.  -  (JIuscc  C.rnavalel.) 


18i0 


"Y'^  "l-'I    ''ncore,  au    di'lmt   dn    ISiO.   un 

Y       l'arisiL'n,    un    couiliatl.inl    de   Juillet 

as<ez  al  lardé  pour  venir  chanter  spon- 

lauénient  sous  les  murs  des  Tuileries,  coninie 

jadis  devant  le  balcon  du  l'alais-Moyal  : 

Soldat  du  drapeau  lric(jlorc. 
ll'Orlciins,  toi  i|ui  l'as  porté, 
'l'on  sauf;  sfl  niMleiail  encore 
A  celui  (|ii'il  nous  a  coillé! 

Kn  tout  ras  s'il  y  en  a  un.  c'est  un  nai'l". 
La  chanson  a  vieilli  et  jdus  encore  les  senti- 
ments (jui  l'avaient  inspirée.  Le  divorce  entre 
la  dynastie  et  l'âme  parisienne  est  hien  près 
d'<Hre  tout  à  fait  consommé.  1840  en  marque 
le  dernier  et  irn'parahle  décliiremcnl.  Ouelle 
année  orageuse  <■!  que  de  souplesse,  de  saniç- 
fi'nid,  <l'a-tuce.  il  faudra  à  ce  vieux  pilote  de 
l'Ouis-l'liili|ipe  pour  doubler  ce  nouveau  cap 
des  (empéles!  Les  esprits  sont  Inuihlés:  le 
palriotisme  se  ré'veille  et  se  hérisse;  à  l'ale- 
lier.  ilans  la  bouli(|iie.  dans  les  rues  .■troiles 
et  sombres  du  vieux  Paris.  1rs  iliscussions 
sont  chaudes,  pressantes,  lunmllueuses.  L.- 
st'ir.  dans  sa  mansarde,  l'ouvrier  parisien  — 


lin  (ype  qui  disparaîtra,  celui-là  -  (ire  de  sa 
eachclte  I,.  vieux  fusil  à  pierre  avec  lequel  il 
a  eoml.altu  à  Saint-.Merry  et  le  nettoie  avec 
attendrissement,  pemlant  qu'en  bas.  sur  le 
pavé  retentissant,  les  i;ardes  nationaux  qui 
font  patrouille  relèvent  leur  télé  coilTée  du 
bonnet  à  poil  comme  pour  humer  une  odeur 
lointaine  de  poudre,  et  mar.pient  liéremeiit 
le  pas  avant  daller  retrouver  leur  corps  de 
garde  et  leur  bonnet  rie  cotun. 

Kii  nvaiil.  marchons 
Contre  leurs  canons. 

Mais  le  roi  Louis-l'hilippe  n'a  ipi'une  envie 
médiocre  de  marcher.  C'est  la  question 
d'Kvypte  (jui  sépare  le  roi  d.-  son  |ieuj)le.  Il  s'agit 
de  savoir  si  on  soutiendra  le  fiacha  d'l':.:.'vpk\ 
MiItt'mrt-A/i.  contre  son  suzerain  le  padisehab. 
et  surliiul  contre  lélcruid  ennemi  de  la  France, 
contre  l'Anglais  ipii  lire  les  (ils  de  celle  haute 
marionnette  lunpte.  .Mébémel-Ali  est  le  lion 
du  jour'i  Paris;  >on  portrait  est  dans  toutes 
les  vitiines,  son  nom  sur  toutes  le>  bnuches. 
son  culle  dans  tous  les  cn'iirs.  .\  cet  cmb;d- 
lemeut  vous  ave/,  reconnu  notre  cher  et  vieux 
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D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Paris,  si  prompt  à  dresser  des  idoles  qu"il 
renversera  le  lendemain.  Mais  au  fond  l'ins- 
tinct populaire  a  raison.  Qu'importent  le  nom 
et  le  personnage  qu'on  glorifie!  Ce  Méhénid- 
Ali  n'e>t  qu'un  Oi'iental  sensuel  et  sanj;ui- 
naire  qui  a  tout  juste  la  valeur  d  une  éti- 
quette :  ce  qu'il  y  a  derrière  lui.  ce  qui  est 
véritablement  en  jeu  dans  toute  cette  atïaire. 
c'est  l'induence  française  en  Orient ,  c'est 
notre  suprématie  en  Europe.  Le  [letit  Thiers, 
comme  on  l'appelle  toujours,  qui  a  constitué 
le  l"  mars  un  cabinet  dont  il  est  le  président. 
n'est  pas  éloigné  de  partager  cette  opinion  : 
il  vibre  avec  la  foule.  Louis-Philippe  est  plus 
froid  et  se  réserve.  Pendant  plusieurs  semaines 
on  vit  dans  une  attente  pénible.  On  sent  obs- 
curément qu  il  se  préparc  une  péripétie  déci- 
sive :  mais  laquelle/ 

Tout  à  coup,  le  l'J  juillet,  arrive  à  Paris,  la 
nouvelle  que  les  quatre  grandes  puissances, 
r.-Vnylelerre,  la  llussie,r.\ulrieiie  et  laPrusse, 
ont  signé  à  Londres,  le  lii  du  même  mois,  un 
traité  qui  règle  la  question  d'Orient  sans  nous 
consulter.  Uans  le  concert  européen  on  nous 
a  fait  jouer  le  rôle  de  parent  pauvre  :  on 
nous  a  tout  simplement  laissés  à  la  porte.  Il 
n'y  a  pas  d'amour  de  la  paix  qui  tienne  devant 
de  pareils  outrages.  Le  Paris  des  grands  jours 
révolutionnaires  se  retrouve.  C'est  un  torient 
de  fureur  et  d'enthousiasme  auquel  le  roi  hii- 


nième  se  laisse  un  instant  entraîner.  Les 
journées  anniversaires  de  la  révolution  de 
.luillrt  font  descendre  dans  la  rue  tout  un 
peuple  houleux  et  menaçant.  Si  la  Parisiciiue 
a  vécu,  la  Marseillaise  est  immortelle,  et  ses 
terribles  accents,  comme  au  temps  où  Louis- 
Philippe  était  jacobin,  montent  vers  les  Tui- 
leries. Le  27,  devant  une  foule  énorme,  le 
roi  parait  au  balcon  de  son  palais.  S'il  ne 
chante  plus  lui-même  la  Marseillaise,  il  se 
découvre  encore  devant  elle.  Le  28.  on  inau- 
gure le  monument  élevé  à  la  mémoire  des 
vainqueurs  de  Juillet  sur  la  place  de  la  Bas- 
tille. Le  2y,  on  appelle  sous  les  drapeaux  les 
classes  des  trois  dernières  années.  La  guerre 
est  dans  l'air  :  les  vieux  soldats  racontent  en 
pleurant  la  honte  de  Waterloo:  les  conscrits 
jurent  de  les  venger.  La  tache  imprimée  au 
front  de  la  France  va  être  enlin  lavée. 

La  question  d'Egypte  est  déjà  bien  loin  ; 
celle  du  Rhin  allemand  a  pris  sa  place;  quoi 
qu'on  fasse,  c'e?t  toujours  là  (pi'en  revient  la 
]iolili(pie  l'iançaise.  l'ar-dessus  le  Meuve  con- 
voité, Berlin  et  Paris  se  renvoient  leurs  pro- 
vocations, leurs  injures  et  leurs  chansons. 

L'.Ulemand  Becker  chante  et  ses  compa- 
triotes répètent  avec  leur  forte  conviction 
gerinani(|ue  : 

«  Ils  ne  l'auront  pas.  le  libre  Ithin  alle- 
mand,  aussi  longtemps   que    ses  flots  tran- 


l'ARIS    SOL'S    LA    MONARCIIIi;    DE   JUILLET 
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■        '  '    '    '  I'  J-       -Al'  1)1.1.11  .\       !        .  1'  .V.^.N.^l,  K       m 

I)  .\  N  s     I.  K  s     C  H  .V  .V  !■  s  -  K  L  Y  S  Ê  K  S  . 

O'apiès  une  yravure  du  leiiips.  —  (Musée  Carnaviilel.) 


t.  il  11  I  Kl.  1, 


i|iiillcs  porteront  leur  robe  verte:  ■•  et  .Mfrecl 
«le  Musset  lui  répond  en  gavroclie  spirituel 
et  iiéro'Mjue  : 

.Nou.s  l'avons  eu.  voire  lUiin  allemand: 

Son  sein  porto  une  plaie  ouverte 

Du  jour  où  Conilé  Iriompbant 

A  (ioclilré  sa  rolie  verte. 

(Kl  le  père  a  passé,  passera  bien  l'enlaiil. 

.Nous  l'avons  eu,  votre  liliin  allemand! 

Louis-I'liilippe  met  résolument  le  pied  sur 
le  l'eu  de  paillr;  avant  qu'il  fût  devenu  un 
incendie.  Il  ne  l'ait  pas  la  guerre  à  quatre 
puissances  à  la  fois.  .'Mais,  par  une  étrange 
contradiction     ipii    n'est    pas    aussi    habile 


LA    LK.iKNI.E    NA..OI.ÉoX,E.NNE    I.ANS    l.'lM.lsTKIE    I  A  I.IMEX.NE. 
COlVEnCLE    DE    TAOATIÉIIE. 

D'aprè.  un  document  du  Icn.ps.  _  (Collection  l'.ul  !..  Houi.) 


qu'il  le  croyait,  tout  en  pratiquant  une  poli- 
tique ultra-pacilique,  il  saltache  à  réveiller 
dans  le  cœur  des  Parisiens  et  des  Français 
les  vieux  souvenirs  de  gloire  qui  y  dorment 
depuis  le  premier  empire.  Il  croit  soutenir 
sa  dynastie  en  s'aniiexant  Napoléon  I"  :  il  ne 
fait  que  montrer  plus  fortement  par  la 
comparaison  ce  qu'elle  a  d'un  peu  plat  et 
dun  peu  vulgaire  dans  sa  tranquillité  bour- 
geoise. Napoléon  I".  mort  à  Sainte-Hélène 
en  1821.  y  était  resté  :  on  résolut  de  le  faire 
ri>venir.  C'était  combler  les  vœux  des  pa- 
triotes qui  demandaient  depuis  longtemps 
pour  le  grand  empereur  son  retour  à  l'aris. 
sur  les  bords  de  la  Seine,  comme  il 
l'avait  demandé  lui-même  expressé- 
ment dans  ses  dernières  volontés, 
sire,  vous  reviendrez  dans  votre  capitale 
Sans  tocsin,  sans  eoinlml,  sans  lutte  et  sans 

[fureur. 
Tramé    par    huit    chevaux    sous    l'arehe 

[Iriuiiiphale, 
En  habit  d'empereur. 

Mais  c'était  en  même  temps  nvillcr 
les  espérances  dune  dynastie  déchue, 
jeter  de  nouveau  aux  m.i>ses  un  nom 
ll.imhoyantipi'iiiieiU  dû  teniidanslom- 
bre.  provoquer  des  rapprocbeiiients 
fâcheux,  cette  année-là  surtout,  entre 
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I  -     I  K     N  KPOLEON  'l    ..    — ,  i.E    i:  I,  i;  Il  i;  i:     ii  i  cnrr    i.i.s    nr^ri-- 

DANS     LA      COUR     D  '  H  0  N  X  E  U  R      HE      1.    lliiTKL     1)  K  s     INVALIDES. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musùe  Carnavalet.) 


les  pacifiques  reculades  de  Louis-Philippe  et 
la  cravache  avec  laquelle  Napoléon  I"  fouail- 
lait  autrefois  les  chiens  hurlants  de  l'Europe. 


I  SPLANADE  l)fiS  I.W  U  nu  S 


î"um' railles  k  ïiBmpcYnw. 

Lm t mV    Juf>picutc«ilaii«î- 
de  ù\.  lue  J^CDoitiitiinu'." 


'  ^y^^^^''Û$, 


'e^<>j^y//y/f 


l-AC-SlMILli    UU.NK    CAUTE    11  INVITATION. 

(Mtisée  CariKivali'l.) 

On  le  fit  cependant  et  les  «  cendres  »,  ciunine 
on  disait  hizarremcnt  à  cette  épo(iue  pour 
un  corps  qui  cependant  n'avait  jamais  été 
incinéré,  revinrent  à  Paris  sous  la  haute  et 
respectueuse  direclinn  du  princr  de  Juinville. 
Ce  fut  une  journée  inoubliable  de  toutes  les 


façons  que  celle  du  d.'i  décembre  -1840.  11 
faisait  un  froid  terrible  :  les  quais,  l'Espla- 
nade des  Invalides  étaient  noirs  de  monde, 
et  tout  ce  peuple,  saisi  d'une  inexprimable 
émotion  à  la  vue  du  grand  empereur  qui 
rentrait  triomphalement  au  milieu  de  sa 
nation,  ne  semblait  pas  sentir  les  âpres  mor- 
sures de  l'hiver.  11  y  eut  jiourtant  de  nom- 
breux accidents  :  plus  d'un  de  ceux  qui 
avaient  fait  cortège  à  \ Ancien,  revenu  enfin 
flii'z  lui,  s'alita  pour  ne  plus  se  relever. 
•  liel  iilaré!  soleil  pur!  Oli!  brille  dans  l'histnire, 
Du  funèbre  triomphe  impérial  llambcau. 
Uue  le  peuple  à  jamais  te  ganle  en  sa  mémoire, 

Jour  beau  comme  la  gloire, 

Froid  comme  le  tombeau. 

Ottc  même  année-là.  avant  d'avoir  enfermé 
rnnele  aux  Invalides,  Louis-I'liirqiiie  avait 
mi--  le  neveu  en  cage  à  llam.  'l'ont  semblait 
diiiii-  sourire  à  la  dynastie  de  Juillet  :  elle 
a\ail  accaparé  la  gloire  du  grand  homme  et 
mis  sou  béi'itier  à  l'jdjri.  Mais  ce  n'(''tait  ([u'une 
apparence.  L'idi'e  mystérieuse  faisait  son 
cliemin  dans  le  peuple,  et  las  d'un  rejios  qui 
n'était  pas  sans  charmes,  mais  qu'ils  n'ont 
apprécié  que  trop  tard,  les  Français  soupi- 
raient après  les  gloires  étincelantes  de  l'épo- 
pée impériale.  Charles  Nobm.^nd. 
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D'aprùs  un  dessin  d'après  nature.  —  (Bihliolliriiue  de  la  Ville  de  l'aiis.) 


LES    ÈCIIOS    DE    PARIS 


L'enfant  de  la  Villette. 

(17  mars.) 

IK  17  mars  de  l'iiniu'fi  18i0,  une  foule  énorme 
se  pressait,  aux  al)ords  de  la  .Mori;ue.  11 
-*  était  midi  cl.  deux  heures  à  peine  aupara- 
vant, avait  cti'  apporté,  sur  une  civière,  le  eorps 
d'un  enfant  Héjà,  de  la  cité  et  de  tous  les  quar- 
tiers environnants,  une  vive  curiosité,  mêlée  d'une 
pitié  profonde,  attirail  sur  le  quai  du  Maridié- 
ÎS'cuf  des  Ilots  de  visiteurs. 

C'est  que  cet  enfant,  disait-on,  avait  élé  assas- 
siné dans  les  circonstiinces  les  plus  mystérieuses 
et  les  plus  horribles. 

Au  jour  naissant,  des  marnicliers  (jui  se  <liri- 
geaient  par  un  chemin  vicinal  vers  la  iiie  do 
l''lan<lre.  ù  l'extrémité  de  la  comnmne  de  la 
Villette.  avaient  aperçu  dans  un  fossé  lioucux. 
destiné  ii  recevoir  les  eaux  de  la  commune,  le 
corps  d'un  enfant  paraissant  ài;é  de  dix  ans 
environs  La  tétc  du  petit  cadavre  était  pres(|ue 
séparée  du  tronc  p,ir  une  section  pnd'ondc;  l'oc- 
ciput et  les  tempes  étaient  à  demi  enfoncés 

(In  courut  avertir  .M  .Moulimi.  commissaire 
de  police,  (pii  lit  relever  le  corps  et  commença 
une   enquête  sommaire.    Bienlùt    arriva  M.    le 


substitut  du  procureur  du  roi.  Croissant,  et  un 
rapide  examen  conduisit  ces  magistrats  à  des 
reniar<iues  étranges,  à  des  soupçons  plus  étranges 
encore. 

I, 'enfant  assassiné  avait  une  douce  et  jolie 
ligure,  une  peu  hàléc  parle  soleil;  ses  nienihrcs 
étaient  délicats  mais  bien  conformés.  11  était 
revêtu  d'un  costume  pro|ire  et  |irescpie  neuf,  ipii 
scndilail  indicpier  le  lils  d'ouvriers  aisés  :  une 
hlouse  de  coton  brune  à  raies  noires,  un  gilet  île 
trii-ot  de  laine,  un  pantalon  brun. 

Dans  le  fossé,  prés  la  léte,  on  ramassa  une 
petite  calotte  grecque  i\  fond  rouge  .Vu  col,  entre 
le  gilet  et  la  chemise,  était  suspendue  par  un 
cordon  en  caoutchouc  une  petite  inéilaille.  en 
argent,  île  la  Vierge.  Itans  une  carnassière  d'en- 
fant, attachée  sur  l'épaule  par  une  courroie,  on 
trouva  une  toupie. 

La  blouse  était  llottante  et  la  ceinture  de  cuir 
verni  ipii  la  serrait  à  la  taille  avait  été  détachée 
avant  le  meurtre. 

Kn  haut  ilu  fossé,  sur  l'étroit  sentier  qui  Imr- 
dait  les  terres  labourées,  on  remarqua  une  mare 
de  sang,  tl'élait  donc  là  qu'avait  élé  commis  le 
crime.  Me  l'autre  cédé  du  fossé,  cui  vil  <|u'une 
charrette  avait  passé  cl  stationné  juste  en  face 
de  l'endroit  ou  avait  élé  jeté  le  cadavre  :  uu  sil- 
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lage  iurégiilier  des  roues,  aux  ti-aces  plus  iirol'ou-       une    prlilc    |.nrléc   de   fusil   île    In   f,'niii(le  i-outi'| 
(les  en    cet  emlroit  des   fers  du   eheval,    à  des      d'Alleinairne.  toujours  friMiueiiléc.  même  la  nuit 
marques  de  piétinements  multipliés,   on   conjec-  (lu  transporta   le    eadavre    dans  une  des  salles' 


LES     KlNKItAll.LKS     DE      NAPOLÉON     I".      —      I  .N  T  É  R  I  E  l' li     h  V.      LElll.lSi: 
PENDANT      LA     CÉRÉMONIE     RELIGIEUSE. 


I  \  \    \  I.  I  II  ES 


D'apiès  une  t;ravure  du  touips.  —  (Musée  Carnavalet.) 

tura  que  les  assassins  avaient  amené  là  leur  vie-  du  l.Atiment  d'oetroi:  des  lialdlants    de    la   eom- 

lime  vivante  et  l'y   avaient  égori^ée.  Leur  audace  mune  que  la    nouvelle  du  crime- attirail  de  tous 

avait  de  quoi  étonner;  car  l'endroit  choisi  pour  le  côtés,  aucun  ne  le  reconnut. 

meurtre  était  entièrement  découvert    et  situé   à  A  dix  heures,  ou  aiq.ortait  le  corps  à  la  Morgue 


PAnis  sous  r. A  M<i.NARr:iiir.  m;  iiiii.i.Er 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


et  rinstniclion  rlierclia.  par  tniis  sos  fuiissanls 
iiiojoiis  (le  police,  A  péiiotror  ce  saiiylaiit  mys- 
tère. 

Ordre  lui  ciivcMc  à  tiiutes  li's  lirigades  de  iien- 
dariiieric.  dans  un  ravoii  de  coiit  vini,'t  Uildiiié- 
Ires  autour  de  l'aris,  île  répandri'  la  nouvelle  du 
crime  et  de  s  emuiérir 
d'un  enfant  disparu.  Des 
médecins  furent  appelés 
pour  constater  l'état  du 
cadavre  et  en  faire  l'au- 
lopsie.  I>e  leur  procés- 
verbal  il  résulta  ipie  l'en- 
fant avait  dil  être  frappe 
inopinéiiiiMit .  alors  cjii'il 
s'était  assis  sur  le  revers 
du  fossé  l.e  premier  coup 
qui  lui  avait  élé  porté  par 
un  instrument  piquant  cl 
roiitondaiil  à  la  fois,  avail 
été  terrilde  :  l'arme  avail 
lirisé  l'occiput  et  péiiélré 
jusipi'A  la  cervelle;  le  nial- 
lieurcux  petit,  cependant, 
avail  eu  la  force  de  se  re- 
lever; mais  alors,  il  avail 
élé  renversé  par  un  second 
coup  vigoureuscineiit  as- 
séné dans  la  direction  de 
la  tempe  l'uis,  on  lui 
avail  coupé  la  iiorye  avec  un  rasoir,  ou  avec  un 
couteau  des  mieux  al'lilés  l,a  iiiorl  paraiss.iit 
remonter  i\  huit  ou  cli\  heures  avant  la  déemi- 
vcrle  du  cadavre. 

l'endant  le  reste  de  la  journée  du  17  et  pendant 
toute  celle  du  18,  le  Ilot  des  curieux  ne  cessa  de 


remplir  la  salle  dans  la(|uel|ç.  à  travers  le  vitrage. 
(111  apercevait  le  corps  de  l'enfant,  cniH-lié  sur  la 
sombre  dalle.  L'enj'aut  ili-  la  Villetlr,  c'était  le  seul 
nom  qu'on  put  donner  à  la  m.vslérieuse  victime 
(le  ce  crime  atroce,  envelop|ié  de  ténélircs:  ces 
traits  délicats,  celte  innocence  endormie  dans  la 


'é^~y^ 


KCdh  \ nos  hi-:  i.'ai  tki, 

P'aprî-à  uno  gravure  dd  tcmpi 


I      I    (    .llïl'KLLE    l>RS    INVALIDES    IT.MUNT    1.,»     CCIlKMOMC 

iiKLitiiEisB  lie  t'A  iiKi'.EiiBnt:. 

(iïibliolhcqiie  <le  U  \i\\e  de  Taris  ) 


mort,  frappaienl  viveiiienl  les  imaginations  et 
remuaient  tous  les  id'urs.  hans  l'aris.  hors  de 
l'.iris.  on  ne  parlait  (pie  do  VEiifiinf  ih-  la  \'illi-ltf: 
el  ('('iiendant  aucun  iiuliee  ne  vouait  siuilt^vcr  un 
coin  de  ce  nivslére  :  personne  ne  savait  d'enfant 
disparu  :  personne  ne  Irnhissait,  à   la  vue  de  ces 
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reslos  iiiiiiiiiiK's.  \i\to  'lo  ces  siii'|ii-isos  dniil  |,i 
iimniro>l;ilioti  iiivuldiiluire  l'sl  coiiNlaiiiiiiriil 
(■pire  [liir  lies  af;iMits  iiu-Iés  à  la  foule. 

.\liir.s  on  vorounil  à  une  iiiesiirc  iiiouïi'  ilaiis  les 
Insles  lie  la  Mori;iio. 

On  iMi-oiilp  (luc  l'ii-iTO  le  (irnml.  visitaiil  le 
eahiiiol  ilii  cék'hi'c  aiialoniisle  hollandais,  lluysch, 
.V  admira  le  corps  d'un  enfant  préparé  aver  un 
arl  si  parfait,  que  la  mollesse  des  tissus,  la  frai- 
eheur  de  la  peau,  l'expression  nièiiie  des  traits,  y 
faisaient  l'illusion  de  la  vie.  Celle  perfeetion  des 


Mor.Liuene  permettent 
pendant  trois  jours  ; 


sail  ipii'  les  rrfjicmcnis  i]i' 
rrxpiisition    du   i-iu'ps  (pu 

icllr  limite,  snflisante  d'ordinaire  pour  la  reeon- 
iiaissauic,  est  d  ailleurs  impérieusement  eom- 
mandée  par  les  proi;rés  rapides  de  la  décomposi- 
tion 

iM.  Gannal  fut  appelé  et,  bien  que  les  mutila- 
tions du  nieurlre  et  de  l'autopsie  ajoutassent  aux 
dillicullés  de  sa  tâche,  il  réussit  à  préparer  le 
l)ctit  cadavre  de  façon  A  lui  rendre  toute  l'illusion 
de  la  vie.  en    assurant  sa  conservât imi    pendant 


CAllS      CRACCmiS     CITÉ     DEVANT     LE     SÉNAT. 

Prix  de  Home.  —  Premier  grand  prix  de  peinture  de  1840.^—  (Tableau  dc[  Buisset.) 

(Ixole  des  l(eaii\-.\rls.) 


proi'édésd'endiaumemcnt,(Hi'on  atlrilinc  à  Huvsch 
ou  à  Swammerdam.  sur  la  foi  d'anecdotes  sus- 
[lectes.  un  savant  industriel  français,  M.  Gannal, 
venait  d'v  atteindre 

iMis  sur  la  voie  de  cette  belle  découverte  par  le 
zoologiste  M.  Strauss-Turckheini,  M.  Gannal 
avail  trouvé  le  nioven  de  préserver  des  cadavres 
entiers  de  la  décomposition,  en  injectant  une 
solution  de  sel  almniiienx  par  l'une  des  caro- 
tides. 

On  avail  récemmi>nl  admiré,  à  rexi>osilion 
de  1815!),  la  momie  d'une  iielite  lillo  embaumée 
par  ce  procédé,  et  <lont  les  traits  veiiiicils  présen- 
taient l'.ipparencc  ilu  sommeil. 

Le  lit  mars,  on  rés(dut  de  conserver  de  cette 
façon  le  coi'ps  de   l'ICnfant  de  la  Villelte;  car  on 


tout  le  temps  nécessaire  à  la  découverte  des 
mcurlricrs. 

l."l>nl'ant  de  la  \'illette  fui  ensuite  revêtu  de  ses 
habits,  et  placé,  non  plus  sur  la  dalle  lugubre, 
mais  sur  un  petit  lit  blanc  élevé  sur  une 
estrade. 

Dans  cet  étal,  les  membres  nudienient  arrangés 
sur  lacouchette.  lesjiuies  rehausséesd'unecouche 
légère  de  veruiillon.  il  semblait  s'élro  endormi  eu 
jouant  (1). 

A.  FoiijiiKn  (Causes  ct'lèbres). 

(t  )  L  auteur  du  crime  é(.iit  l'instituteur  Kliçabide,  déj&  coupable 
de  plusieurs  assni^sinals.  Ce  moiiomane  tuait  <  pour  readre, 
disait-il.  ses  vi<  tiiiies  heureuses  en  mettant  tin  aux  maux  de 
leur  existence  ». 


l'Anis  soiTs  i.x  MONAncim:  dk  juillet. 
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Duprez  et   la  reprise  des 
Martyrs. 

r.iris,  -2:>  avril  18(0. 

t  .l'aiélé  viiir  les  .Uiod/'.s  ;  j'en  suis  revenu  iivcc 
une  impression  ponilile  sur  le  mauvais  goût  du 
|iul)lir,  ou  plutôt  (les  claqucurs  <riilllce,  (|ui  n'ap- 
plaiiilisscnt  que  les  clniscîs  qui,  en  justice  rigou- 
leusr.  ilevriiienl  rire  silllées.  Les  cris,  les  liurle- 
meiils,  les  lioriturcs  les  plus  ridicules  dans  des 
situations  tuiicliaiiles  des  points  d'orgue,  pris  à 


'  l'est  In  faute  du  puldie,  c'est  la  faute  du  (,'i)iU 
ipjl  drviciit,  tcius  les  jiiups,  plus  mre.  Je  vous  en 
dirais  bien  la  cause,  mais  ce  serait  trop  lon^',  et 
je  réserve  cela  pour  la  première  fois  que  j'aurai 
le  plaisir  de  vous  voir  et  de  causer  avec  vous  des 
arts  que  nous  aimons  tant. 

•  Elleviot  ». 

Le  Mapah. 

l'n  monsic'ur,  auquel  sus  parents  ont  proba- 
blement iiéglif'é  de  cloiiner  un  état,  s'est  récem- 
ment  établi    Dieu.   —    11    jirétend    ipie   le    véri- 
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i>.\uis    EX    ISiO. 
Plan  dre.ssé  par  A    Mei  .nieh,  d'après  les  documents  du  temps.  —  (Colleclion  Charles  Siniond.) 


Ituliiiii,  ùTaiiiliiiurini  (s/c)  et  répétés  àsaliélé.  sont 
les  seules  répliques  des  chevaliers  du  lustre. 

«  lliiprez.  qui  est  tout-puissant,  n'a  jias  le  cou- 
rage d'être  francliement  bon.  11  est  trompé  [lar 
celte  race  inintellif,'ente,  il  anibitlonne  son  appro- 
bation, il  redouble  ses  cris,  ses  mouveiiicnls  soi- 
disnut  Iraiiiipu's  :  il  a  l'air  de  vouloir  surpasser 
les  héros  de  la  l'orle-Saiiit-Marlin.  On  l'écriiso 
d'applaudissemi-nls  ipiaiid,  au  lieu  de  paraître  un 
chrelien  résigné,  il  ressend)lo  à  un  échappé  de 
Chureiiliiii.  On  le  redemande  après  le  troisième 
acte  II  en  est.  silremeiil.  cuelianlé.  11  ne  sait  pas 
que  |>ourmérilor  de  si'mldal)lesovalions,il  perdra 
sa  su|ierlie  voix,  cjui  déjà  se  l'aligue,  el  qu'il 
mourra  à  la  peine;  ou  bien  ipiil  é|u-ouvera  le  plus 
grand  des  malheurs  pour  un  artiste,  celui  de  sur- 
viviK;  à  son  talent. 


table  Dieu  (U>it  élre  A  la  fois  homme  et  femme; 
—  c'est-à-dire,  ]wve  et  mèvi\  cl  il  s'intitule  ifri;xi/i, 
nom  fiu-mé  <les  premières  syllabes  des  deux  mois 
mamiin  cl  papa.  Il  \  a  deux  ans.  les  femmes  libres 
adressèrent  à  la  Chambre  des  députés  une  pétition 
tendant  à  ce  que  le  roi  Louis-Philippe  fiU  appelé 
à  l'avenir  roi  îles  Français  et  des  Françaises.  — 
On  prononça  l'ordre  du  jour,  parce  qu'on  objecta 
cpie  les  Françaises  étaient  comprises  dans  les 
Français,  —  el  que  rien  n'empêcherait,  si  on 
aicédait  à  celle  première  demande,  d'être  bientôt 
obliiié  d'appeler  le  roi,  —  roi  <les  Français,  des 
Françaises  et  des  chapeliers,  etc,  etc.  Le  .Mapah  a 
accompli  ce  vo-u  des  femmes  libres. 

Je  n'ai  jamais  vu  ce  nouveau  Itieu;  — mais  il 
m'a  parlé  comme  l'autre  parla  A  saint  Jean  dans 
le  désert.  —  La  parole  du  Mapah  —   coûte   trois 
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1.  A     1)  A  i;  r  F  n  li  f:  o  ï  y  v  o  m  a  x  i  e  . 
Caridture  de  l'époque.  —  (Bibliotht'i|ue  île  la   Ville  de  Paris.) 
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l'HOJET    1)  INHUMATION    DES    BESTES   DE    NAPOLÉON. 
D'après  un  di^ssin  du  temps.  —  {.Musf!e  C:irnavalet.) 


SOUS  lie  port.  —  Il  m'a  envové  quatre  pages  sur 
Napoléon  ot  sur  Waterloo;  — je  jieiise  que  Dieu 
parlait  liébrou  à  son  peu|ile.  —  le  langage  du 
Âlapali  est  de  l'iiélireu  pour  moi.  Il  a  écrit  égale- 
ment à  iM.  A  Hugo,  —  et  lui  a  proposé  d'être 
Sous-Dieu,  ou  Saint-Ksprit,  —  M.  Ilugo  a  refusé. 

—  Il  parait  iju'il  aime  mieux  être  académicien.  On 
ne  saurait  trop  porter  à  la  connaissance  du  public 
de  semblables  traits  de  désintéressement. 

Le  .Mapah  date  .ses  rcainjih's  de  sou  ipuihiit.  déci- 
dément le  métier  est  mauvais,  le  royaume  des 
dieux  n'est  pas  de  ce  monde,  —  et  j'admire  peut- 
cire  trop    le  désintéressement  de  M.  Hugo 

l^e  Dieu,  m'a-t-on  assuré,  daigne  se  manifester 
dans  divers  estamniets.  —  où  il  l'ail  la  l'i'i(]ue  et 
communie  sous  les  espèces  des  écbaudés  et  de  la 
bière;  sa  foudre  se  compose  d'un  rotin,  cl  il  s'en- 
rcnse  lui-mcnie  au  moyen  d'une  pipe  culottée.  — 
Il  rencontra  un  jour,  dans  un  café.  M  Jules  Suii- 
ilcaii.  au(piel  il  dit  :  —  levez-yous  et  suivez-moi. 

—  M.  Sandeau  se  leva  et  s'en  alla  aussi  vite  qu'il 
put  aller. 

Ai.cHiiNsi:  Karh  il.i's  Guêpes). 

Funérailles  de  Napoléon. 

(lî)  di'ccMilirc.) 

J'ai  entendu  battre  le  rappel  dans  les  rues 
depuis  six  beures  et  demie  du  matin,  .le  sors 
;'i  on/.i>  beures.  Les  rues  sont  désertes,  les 
lMiutii|ues  fermées:  à  peine  voit-on  pn.sser  une 
vieille  femme  fà  et  là.  On  sent  que  Paris  tout 
entier  s'est  versé  d'un  seul  ctUé  de  la  ville  comme 
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l.A    I.KI.KNIIK    NAI'dl.EOMKNNK    iiA\S 
l'iniiUSTBIE   I'ABISIENNE. 

ponTE-ciGARE  A  l'ekfigie  iht  mamelik. 
(Collection  l'aul  Le  Hou\.^ 

un  lii|ijiili'  il.ins  lin  wisc  ipii  [lonrlie  II  Liit  très 
IVoid  ;  un  lieaii  sulcil.  di'  h'gri'es  liriiiiii-s  au  ciel 
l.es  niisseMiix  son!  i;oli's  —  Une  .Saiiit-Aiiili'('-dt'><- 
AiTS.  le  niouvemenl  lehi-ile  de  la  tète  riuiinienee 
à  se  fnire  seiilir.  —  Oui.  (-"est  une  l'été;  la  fiHc 
d'un  cercueil  exilé  i|ui  revieni  en  Irioinplie  A 
l'angle  de  la  rue  de  (Irenelle  et  de  la  iiie  du  Hac, 
les  gardes  iiiiinici|iaiix  arrêtent  les  vnitures.  Je 
passe  outre  sur  la  (dace  des  Invalides,  je  montre 
mon  hillet  pour  la  première  estrade  à  gauclie,  et 
je  franchis  la  haie.  La  rlécoralion  de  la  place, 
bien  et  mal  11  parait  ipion  n'a  pas  eu  le  temps 
d'acliever  l'ornementation  de  la  grande  entrée  de 
l'Iiôtcl.  Une  rangée  de  niiUs  tout  nus  et  tout  secs 
se  dressent  aii-ilessiis  des  canons,  et.  à  distance, 
rcssendilent  à  ces  alliimelles  ipie  les  petits  enfants 
pii|Uent  dans  du  salde.  .\u  fond,  le  druiie.  avec 
son  pavilliin  et  son  crêpe,  glacé  de  rellets  mclal- 
liipies.  estompé  par  la  luumi'  sur  le  ciel  liimineii\. 
fuit  une  figure  snmlire  et  spleiidiile. 

Il  est  midi 

l.e  canon  de  1  llotel  tire  de  (juart  ilheiire  en 
Huail  d'heure.  La  foule  piétine  et  bal  lu  se- 
melle. Un  crieiir  erre  dans  l'estrade  vendant 
des  complaintes  à  un    son   et  des  relations  de 


In    céri'monie.    J'achète    deux    de    res    papiers 

Tous  les  veux  sont  fixés  sur  l'angle  du  quai 
d'Ursav.  par  où  iloil  dchouclier  le  eorlége.  Tout  U 
coup,  les  gardes  nationaux  courent  aux  armes,  lu 
haie  se  forme,  le  corlége  a[iproche. 

Il  est  midi  et  demi. 

A  l'extrémité  de  l'Ksplannde,  vers  la  rivière. 
une  double  rangée  de  grenadiers  h  cheval,  A  buf- 
lleleiies jaunes,  débouchent  gravement.  C'est  la 
gendaiinerie  île  la  Seine.  (;'est  la  tèle  du  corlége. 
Kn  cv  moment  le  soleil  fait  son  devoir  et  apparall 
iiiiigiiifiipiciiicnl  Nous  sommes  dans  le  mois 
il'Austcrlilz 

1-e  corlége.  mêle  de  généraux  et  de  maréchaux, 
est  d'un  admirable  aspect  La  garde  nationale  i\ 
cheval  jiaralt  Itrouhaha  dans  la  foule  Klle  est  c:i 
assez  bon  ordre  |>ourlanl,  mais  c'est  une  troupe 
sans  gloire,  et  cela  fait  un  trou  dans  un  pareil 
cortège.  Un  rit  J'entemls  ce  dialogue  :  —  'liens, 
ce  gros  colonel  !  comme  il  tient  drôlement  son 
sabre  !  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ?  —  C'est 
Montalivet. 

De  tem[is  en  temps  le  cortège  s'arrête,  puis  il 
reprend  sa  marche.  L'attention  redouble  Voici  la 
voiture  noire  à  frise  d'argent  de  l'aumonier  de  la 


LE    HAPAII. 

D'après  une  caricature  de  l'époque. 
(Colleclion  G.  île  Nourian.) 
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LA     COLU.N^E     DE     JUILLET     S  L' li 

Dessiné  d'après  nature  et  lithographie  pai- 

Belle  Poule,  au  fond  de  laquelle  on  entrevoit  le 
prêtre  en  deuil;  puis  le  grand  earrosse  de  velours 
noir  ù  panneaux  irlaecs  de  la  commission  de 
Sainte-Hélène,  quatre  chevaux  à  chacun  de  ces 
deux  carrosses.  Tout  à  coup  le  canon  éclate  à  la 


IIIKAIIIi:    I.L    l.L.\i;MIlUlilG. 

Gravé  par  BiinxiiAirn,  d'après  une  aquarelle 

de  Testaiiii. 

(Collection  G.  llarliiiann.) 


LA     PLACE     DK      LA     BASTILLE. 

Ph.  Benoist.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 

fois  à  trois  points  différents  de  l'horizon.  Ce  triple 
bruit  simultané  enferme  l'oreille  dans  une  sorte  de 
triiingle  formidable  et  superbe.  Des  tambours 
éloignés  battent  aux  champs. 

Le  char  de  l'eiupcrour  apparaît. 

Le  soleil,  voilé  jusqu'à  ce  moment,  apparaîl  en 
même  temps.  L'ellet  estprodigieux.  Lechar  avance 
lentement.  On  commence  à  en  distinguer  la 
forme.  Voici  les  chevaux  de  selle  des  maréchaux 
et  des  généraux  (]ui  tiennent  le  cordon  du  poêle 
impérial.  A'oici  les  quatre-vingt-six  sous-officiers 
légionnaires  portant  les  bannières  des  quatre- 
vingt-six  départements.  Uicn  de  plus  beau  que  ce 
carré,  au-dessous  du(]uel  frissonne  une  forêt  de 
drapeaux.  On  croirait  voir  marcher  un  champ  de 
dahlias  giganlesques. 

Voici  un  cheval  hlanccouverl  delà  têlç  auxpieds 
d'un  crêpe  violet,  accompagné  d'un  cbamhcllan 
bleu  ciel  brodé  d'argent  et  conduit  par  deux 
valets  de  pied  vêtus  de  vert  et  gabuinés  d'or. 
C'est  la  livrée  de  l'empereur,  l'rêmissemeni  dans 
la  foide  :  —  C'est  le  elirnil  île  liiiliiille  île  Niipniron  ! 
—  l.a  plupart  le  cro.vaient  l'orlciiient  —  Pour  peu 
i|uc  le  cheval  ciit  servi  deux  ans  à  l'empereur,  il 
aiiriiit  treille  ans,  re  ijui  est  iiii  bel  ngc  de  che- 
val. 

Ce  coursier  de  paille  porte  sur  son  dos  la  vraie 
selle  de  Honaparte  à  .Marengo.  l'ne  selle  de  velours 
cramoisi  k  double  galon  d'or  —  assez  usée  (1). 

|1)  I.e  mors  el  les  élriers  lU-iicnt  eii  vermeil  et  ciselés  ;  l'œil  des 
élriers  élait  stimionlé  de  deux  aigles  <|ui  avaient  élé  ajoutés  sous 
l'enipiro.  I.e  tlicval  était  recouvert  d'un  crêpe  violet  semé 
d'abeilles  d'or. 
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Après  le  cheval  vionnnnt  nn  lignes  sévères  et 
pressées  les  einq  cents  m;irins  de  la  Hellv-l'oiih. 
jeu  lies  visaffcs  pour  l;i  plupart,  en  leiiiiedecoinlFiil, 
la  huche  d'abordage  à  l:i  ni.iiu  et  le  sabre  au 
cnlè. 

Le  char  est  maintenant  Irc's  [irés.  Arrivée  en 
face  de  mipi,  je  ne  sais  (piel  (ibslaiie  Miiiinenlané 
se  présente,  le  char  s'arréle  —  .le  puis  le  rcgar- 
(ler  à  mon  aise.  —  I,  ensemble  a  de  la  gran- 
deur. 

(Test  une  éudrini'  loassr  durée  enliéremcnt,  dont 
les  étages  vont  pvr.iinidaut  au-dessus  des  (|uatre 
gro.sses  roues  dorées  qui  le  portent.  I,c  vrai  cer- 
cueil est  invisible. 

lin  la  dé|iosé  dans  la  cave  du  soubassement, 
ce  ipii  diminue  l'émotion.  C'est  là  le  grave  dél'aut 
de  c(!  char.  Il  laclic  ce  ipi'on  voudrait  voir,  re 
que  la  l'rance  a  réclamé,  ce  que  le  peuple  attend, 


COSTl'ME   DE  nON    ALPHONSE   DANS 
"    LA    FAVOIIITE.    " 

D'après  une  maquette. 
(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 

eo  (pie  tous  les  ycu\  clicniient.  le  cercueil  de 
Nap(déon. 

lieux  immenses  faisceaux  de  drapeaux  pris  sur 
toutes  les  nations  île  l'Knrope  se  balancent  avec 
une  ein|)base  niagnili(|ue  à  l'avant  et  à  l'arriére 
du  char. 

Kicn  di'  plus  surprenant  et  de  plus  superbe 
que  l'attelage  de  seize  chevaux  ijui  le  traînent. 
Iles  valets  rie  pied  à  la  livrée  impériale  conduisent 
celte  cavalcade  formid.ible. 

Le  char,  soit  dit  en  passant,  n'aurai!  dd  avoir 
que  huit  chevaux.  Huit  chevaux,  c'est  un  nombre 
s_vnilioliiiue  (pii  a  un  sens  dans  le  cérémonial. 
Sept  chevaux,  neuf  chevaux,  c'est  un  roulier; 
seize  chevaux,  c'est  un  larilici';  Iniit  clii'vaux. 
c'est  un  empereur 

Les  spectateurs  des  estrades  n'ont  cessé  de 
battre  la  semelle  qu'au  moment  où  le  char  cata- 


CUSTUHE  HE   LKuNon   DANS 
"    LA    KAVOIIITE.   " 

D'après  une  maquette. 
(Ilililiolhiqup  de  l'Opéra.) 

falque  a  passé  devant  eux.  Alors  seulement  le.s 
pieds  font  silence.  On  sent  i|u'une  grainle  pensée 
traverse  cette  foule. 

—  Le  char  n'entre  pas  dans  la  cour  des  Inva- 
lides, la  grille  posée  par  Louis  .\IV  serait  trop 
basse.  Il  se  détourne  adroite;  on  voit  les  marins 
entrer  dans  le  soubassement  et  ressortir  avec  le 
cercueil,  puis  disparaître  sous  le  porche  élevé  à 
l'entrée  du  palais.  Ils  sont  ilans  la  cour. 

C'est  Uni  pour  les  spectateurs  du  dehors.  Il  est 
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MiMi;    m:   «un    DALTIK/tH    IH.V^ 
"    LA    FAVOIIITE.     " 

D'après  uoo  maquette. 

(Bibli.>tlicquo  di-  rop^ra.) 


190 


PARIS   DE  1800   A   1900. 


trois  heures.  Une  Siilve  d'artillerie  iiiiiKuire  ipio 
la  cérémonie  vient  de  s'achever  aux  Invalides  .le 
rencontre  lî...  Il  en  sort,  l.a  vue  du  ceriueil  a 
produit  une  émotion  inexprimahle.  Les  paroles 
dites  ont  été  simples  et  ^'raudes.  .M.  le  prince 
de  .loinville  a  dit  au  roi  :  Sire,  je  voits  pri'seiite  If 
corps  tif  l'euipereiir  yapoléuii.  Le  roi  a  répondu  ; 
Je  le  reçois  au  nom  de  la  France.  —  Puis  il  a  dit  à 
Bertrand  :  Général,  déposez  sur  le  cercueil  la  tjhi- 
rien^e  épée  de  l'empereur,  et  il  Goiu'gaud  :  Général, 
déposez  sar  le  cereneil  le  cliapeaa  de  l'Empereur 


I 


L.\    MOUE    EN    1840. 

Robe  en  soie  j,'lacée  et  cliinée.  Kcliarpo  en  soie  écossaise.  Chapeau 

do  pouit  de  soie  orné  de  crêpe  et  de  giroflées.  Chàle 

en  gros  de  N'aples.  Onibrello  cozal. 

(D'après  le  Voleny  de  15*0.) 


Le  Reiiaiem,  de  Mozart,  a  fait  peu  d'elTet  Belle 
musi(|ue,  déjà  ridée.  Hélas  !  la  musique  se 
ride! 

Le  cortège  a  été  heau,  mais  trop  exclusivemeiil 
militaire,  suffisant  pour  lionaparte,  non  pour 
Napoléon.  Tous  les  corps  de  l'Etat  eussent  dû  y 
figurer,  au  moins  par  députation. 

Il  semhlait  que  le  pouvoir  eiU  eu  de  l'humeur 
Le  prince  de  Joinville  s'en  est  plaint  tout  haut  et 
a  dit  : 

•  Dans  cette  affaire,  tout  ce  qui  vient  du 
peuple  est  grand,  tout  ce  qui  vient  du  irouvcrnc- 
inent  est  petit  s 

\'icïûi(  Hlco. 

(Choses  vues.) 


La  confection  du  cercueil 
de  Napoléon. 

K  «  'foniheau  de  lllniprceiir  »  aux  Invalides 
est  la  grande  attraction  dos  provimiaux  de 
passage  à  l'aris  ;  on  raconte  (|ue  cinq  enve- 
loppes successives  constituent  le  cercueil.  Le  pu- 
hlic  pourra  dorénavant  salisl'aire  en  partie  sa 
curiosilé,  car  on  vient  de  placer  dans  la  salle 
spci-iale  où  se  trouvent  déjà  les  moulages  du 
masque  et  de  la  main  de  iNapo- 
Icon  i".  une  petite  réduction  du 
cercueil  de  rempcreur;  —  ce 
moiléli'  a  toute  une  pelile  liis- 
1 1  lire  part iculiércmenttourhan le 
.\prés  Waterloo,  un  hrave  ol'- 
llcier  de  la  (;rand(!  Armée, 
Kilouard  Le  .Marchaml.  admira- 
teur enthousiate  de  .Napoléon, 
n'avait  pu  se  résigner  à  servir 
les  liourbons  11  démissionna  et, 
gardant  en  toute  lilicrté  le  culte 
de  son  empereur,  il  alla  s'instal- 
ler au  faubourg  Saint-Antoine, 
où  la  fabrique  de  meubles  dont 
il  [U'it  la  direction  ne  larda  pas  à 
devenir  très  prospère.  (Juand, 
en  l.S'fll.  la  France  voulut  avoir 
les  cendres  de  .Napoléon  et  lui 
prépara  de  splendides  funérail- 
les, le  gouvernement  île  Louis- 
l'iiilippc  pensa  au  (idéle  soldat 
de  iSapoléon  pour  lui  faire  une 
commande  qui  lui  devait  être 
particulièrement  chère  —  celle 
<1  un  cercueil  destiné  à  ramener 
les  «  cendres  •  du  |UMsonnier  de 
Sainte-Hélène. 

Eilouard  Le  .Marchand  se  mit 
à  l'ieuvre  avec  amour;  il  cons- 
Iruisit  en  ébéne  un  véritable 
meidjle  d'art  qui  devait  consti- 
tuer l'enveloppe  extérieure  du 
cercueil  de  l'empereur. 
I  En  bonne  place  de  larges  let- 
tres de  cuivre  doré  inscrivaient 
ce  nom  :  »  Napoléon  ». 

A  cette  époque,  Victor  Hugo 

le    voisinage    de    la    liastille   : 

1  vint  voir  le  cercueil  de 


demeurait    dans 
comme  tout  le  monde, 
l'empereur. 

—  Uu  est-ce  que  cela,  s'écria-t-il,  en  apercevant 
l'inscriplion;  du  cuivre  doré  |>our  Napoléon!  Des 
lettres  d'or,  des  lettres  d'or,  ce  n'est  pas  de  trop 
pour  lui  ! 

On  déféra  à  ses  vœux  et  le  cercueil  fut  embar- 
qué pour  Sainte-Hélène.  De  la  pièce  d'èbène  qui 
lui  avait  servi,  Edouard  Le  .Marchand  utilisa  les 
restes  pour  construire  (|uelqucs  petites  réductions 
du  modèle  du  cercueil  de  l'empereur  (1). 

(i)  Une  de  ces  réiluclions,  olferle  par  .M.  F*aul  Kohiijuet  à 
M.  Félix  l'aure,  a  été  inslatlée  au  iiiu^ée  d'artillerie,  dans  la  salle 
réservée  aux  reliques  napoléoniennes. 

(Anonyme.) 
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Janvier. 

g  _  OkMèques  de  Mgr  l'archevêque  de 
Parla   L'inhumalioo  a  lieu  en  IVgli>e  Nolre-Uaine. 

11    —  Discussinnà  la  Chaiiil.re  des  d/putés,  ù  l-»! 
fi-.i«ni  ilun  projet  d'alliaiice  «ve-"  la  Hus^it■. 

12.  -Manifestation  dea  gardes  nationaux. 
300  dViilre  eux  »e  réunissent  en  .irrae>  el.  lOiiJt  la  cuii- 
dij lit- do  plusieurs  de  leurs  of liciers,  se  n-ndcnt  eu  corjis 
(lie/  ]•<»  députés  t|uj  .ivoient  le  plus  manifeslé  leur 
ft)inpallii<'  pmir  la  réforme,  par  leur  coopériiliou  ii  eu 
propager  l'esprit 

17.  —  Les  uflicier»  qui  avaient  pris  parla  la  niani- 
re?>t,ilion  du  1:^  sont  traduits  devant  le  conseil  de  pré* 
(etlurevl  condamnés  à  des  prines  disciplinaires. 

31  -  Condamnation  de  Blanqui  (Louis-Au- 
guste) à  la  peine  do  mort  ;  «le  Imignut  cl  d'I.lie  ilmcuo 
quinze  an:>  d<.-  delonlioii,  dr  Bunnufaid,  de  IlendricL, 
llcrbulet,  Valliêre,  Viodard,  Dubruwidien,  chacun  à 
dix  ans  de  d<'lenlion  .  et  de»  autro  accusés  à  des 
peines  variant  de  cinq  à  troi^  ans  et  à  la  surveillance 
durant  leur  vie  de  la  haute  police. 

Février. 

6.  —  Aduptiuii  par  la  Cliambre  de.x  députes  d  un 
projet  de  loi  accordant  un  crédit  t.vtiaorilinaire  de 
cent  mille  francs  pour  l'érection  d'un  monument  à 
Molière  —  La  Chand^rc  des  députés  repousse  la  propo- 
sition Ijauguier  qui  tendait  à  interdire  le  cumul  des 
fonctions  salariées  et  du  traitement  «les  députés.  — 
Discusbiuu  et  aduplinn  pai-  la  Ohatnhre  des  députés  el  la 
Chambre  des  pairs  d<  la  résolution  relative  ù  la  l.c^'ion 
d  honneur,  —  Kejet  de  la  loi  de  dotation  de  M.  le  du 
de  Nemciurs. 

18  —  Obsèques  du  maréchal  Maison. 

20.  —  La  t^haiiibry  rejette  a  la  majorité  de  iO  voix 
(1i'2h  boule.s  noircM  <  la  loi  de  famille  *  Klolalion  du 
duc  de  .Nemours  pour  les  frais  de  son  mariage  avec  la 
princesse  \icloire  de  Saxe-Cobourg-i.uitliaj.  ^  Chute 
du  ministère  Soull. 

22  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  du 
projet  de  loi  accurdjnt  à  la  veuve  du  colonel  Combes 
une  pension  de  Juuu  franis  (loi  du  IS  marsj.  —  Juge- 
nieiii  ri  condamnation  de  Lober,  prévenu  d'une 
triple  tentative  d'assassinat  sur  des  con)mer(;anls  de 
la  rue  du  iU  juillet. 

MurM. 

1*".  —  Formation  du  ministère  Thiers,  Kémusat, 
Vivien,  Viclor  Cousin,  Cubières.  Koussin, 

4.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  de  la 
loi  prorogeaul  jusqu'au  !'"■  février  1s;<lMc  monopole, 
au  proht  de  l'Hlat,  de  la  \enle  et  de  la  fabrication  du 
tabac 

IV  -  t.xposiliou  à  la  Morgue  du  cadavre  de  l'en- 
fant de  la  Villette,  assassiné  par  IJiçabide. 

30.  —  l.lecliou  à  IWcadeniie  des  sciences  de  M,  Ro- 
bert, en  remplacement  de  Prony,  décédé. 

Avril. 

9-  —  Le  maréchal  Gérard  est  nommé  comman- 
dant sniMTieur  des  irardos  nationales  de  Taris  et  du 
déparlement  de  la  ."^eine. 

17.  —  Uiscussion  li  la  Chambre  des  i)airs  du  projet 
el  de  la  loi  sur  les  fonds  secrets. 

19.  —  Loi  ouvrant  un  crédit  de  NOM, 000  frnncs  pour 
l'exécutiou  des  peintures  cl  sculptures  du  Palais  de  la 
Chambre  «les  pairs 

26.  —  Arrivée  à  Saint-Cloud  de  la  princesse  Vic- 
oire  que  son  liance  le  duc  de  Nemours  avait  été  rece- 
voir à  Feroniie 

27  —  Mariage  du  duc  de  Nomoura  et  de  la 
princesse  Victoire  de  ï?axe.Cobourg.Cotha.  —  Ordon 
nance  d'amnistie  en  faveur  de  tous  les  condamnés  pour 
crimes  et  délits  politiqne-i. 

Itliti. 

^'  ~ i^*-"'*"*^^'  publique  annuelle  des  cinq  Académies. 
9.  —  Election  académique.  .M.  le  comle  de  Moû- 


n.  f.  UAVICIVAN, 

Prédicateur  (I79:-I858.) 


•  .AhRIEL    LKMi. 

Mat  hématicien 
(1795-1870.) 


.^^ 


J.-V.    $CHM.T2. 

Peintre  {I7S7-I870.) 
^^  ^^ 


TH.    L.    ALZOU.V. 

Vnaiomiste  (1797-1880.) 


li.MiO>    DE    LADi>CCtITt.. 

Archéologue 
(1792-1848.) 


i  ICKItl. 

Peintre  décorateur 
(I7»i-I86s  » 


tnlivet  eat  nommé  membre  d-r  l'Académie  des  bcMX 
arts. 

12  —  Adoption  p4r  la  Chambrf  des  députe*  d'oo 
projet  de  loi  .1' cordant  un  crédit  d  un  million  pour  le 
transfert  des  restes  de  Napoléon.  Lr  r4p|>jrteur, 
I-  ni.ir^clialt;t,iii/el,<Icniand.iit  i  millions,  qii>- le  ^'ouver- 
nemenl  n  fuse.  ('Juciquc*  jour»  aprr*.  plusieurs  jour- 
naux ouvrent  une  itoutcriplion  t 

16.  —  Inaiikruraiioo  de  la  nouvelle  salle  de 
rOpéra-Comique.  place  hatarl,  .oo%iruit'-  par  Char 
pentier. 

26.  —  Mgr  Alfre,  coadjuteur  de  lap  hev^que  de 
Strasbourg,  est  nommé  archevêque  de  Paris. 

Jnln. 

1"' —  /.c  Courrier  Français  el  U  Â'iVde  publient 
une  lettre  d  Odilon  Barrot  et  de  Ihi.rs  qui  désapprou- 
vent la  souscription  'pUTcrie  par  les  journaux,  le  mois 
précédent,  pour  les  honneurs  à  rendre  i  la  mémoire 
de  .Napoléon, attendu  que  le  gouvernement  a  le«  moyens 
de  satisfaire  pleinement  aux  v<pux  du  pays  U'Iusteurs 
personnes  entre  autres  Joseph  Bonaparte,  avaient  donné 
pour  celle  souscription  un  million. ;  La  souscription 
fut  arrêtée  par  celte  lettre  d'Mdiloo  Barrot. 

4.  —  Itemise  solennelle  par  le  maréchal  Bertrand 
des  armes  de  Napoléon  à  Louis-Philippe.  (<>iie 
remise  excite  les  protestations  de  Joseph  Bonaparte  et  de 
Louis  Napoléon.) 

11.  —  A  rAcadémie  française,  séance  pubUque  el 
distribution  des  prix,  (Prix  de  10,000  francs  accordé  k 
.M.  Au^'ustin  'Ihicrry.t 

10.  —  Loi  accordint  un  crédit  d'un  million  pour 
la  translation  des  restes  de  Napoléon. 

13.  ~-  Adoption  par  l.i  Chambre  des  dépulvs  du 
piojel  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Rouen. 

14.  —  Revue  de  la  garde  nationale  passée  au 
Carrousel  par  le  roi.  Les  cris  de  :  Vive  la  Reforme!  se 
mêlent  aux  cris  de  :  Vive  le  roi! 

16 .  —  Ordonnance  royale  prorogeant  jusqu'au 
31  décembre  1843  l'autorisation  et  le  privilège  de  la 
Bani|ue  de  Rouen. 

30.  —  Loi  prorogeant  jusqu'au  31  décembre  I8G7 
le  privilège  de  la  Banque  de  France. 

Juillet. 

2.  —  AcadéiuiL  des  stienes,  scance  annuelle,  élec- 
tions académiques. 

7 .  —  Nouvelle  de  la  mort  de  Lucien  Bonaparte, 
frère  aine  de  Napoléon, décédé  à  Viterbe  (Ualie)»è  l'âge 
de  soixai)le*six  ans. 

14.  —  Publication  de  la  liste  des  50*  citoyens  morts 
ou  blessés  mortellement  dans  les  journées  des  :;7,  ^S, 
i"J  juillet  li'30.  en  combattant  pour  la  défense  des  lois 
et  des  libertés  publiques. 

15.  —  Clôture  de  la  session  législative  de  1840. 
19.  —  Arrivée  A  Paris  de  la  dépêche  de  Guixot  en 

Angleterre.  annon<.ant  le  traité  du  15  juillet. 

27.  —  Anniversaire  de  la  Hévoluliou  de  IS30.  Le 
roi  par.iil  au  balcon  des  Tuileries.  Il  est  salué  par  des 
acclamations  très  vives  Un  orcbeslrc  exé«ule  ta  Mar- 
Siitlaise  aux  applaudissements  de  la  foule. 

28.  —  Inauguration  du  monument  élevé  k  U  mé- 
moire des  combattants  de  Juillet  sur  U  pLic<'  de  U 
Kaslille.  Ou  y  transfère  les  ;■'!  cercueils  eiposcs  dans 
1  église  Saint- i«erniain-r  Vuicrrois  et  contenaol  le* 
restes  des  victimes  de  Is.'". 

29.  —  Ordonnance  relative  i  lappel  des  soldats 
de  11  classe  de  IS3ti  à  1^39. 

Août. 

6  —Sacre  de  Mgr  Aitrcd-insIétrliseNolre-IUme. 

8.  —  Le  dire-  tour  do  Sainte-Barbe.  M.  Labrous- 
te, pose  ta  première  pîcrrt-  du  nouvel  étalilissement. 

17.  —  I>islribulionde«  prix  du  concour»  général.  — 
(Prix  d'honneur  de  rhétorique  décerné  A    Rigault  du 
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colli^ge  Uoyal  de  Versailles;  prix  iriionnciir  île  pliiln- 
Sophie  décerné  A  (tér.-ird  du  collège  Hourlioii  ;  jiriv 
d'hoDRCur  (le  ina(héiiui(iiiiics  dOccrné  'a  Itcrthoiuiiiti 
des  Trots,  élèvo  du  collège  Louis  le  drand. 

22.  —  Académie  des  inscriptions  cl  belles-lettres. 
—  histrihulion  de  prix  fondes  par  le  Imron  (ioberl. 

30.  —  1"^  banquet  réformiste.  A  J  heures, clio/ 
le  sieur  Gay  ù  Cliàlillon. 

Septembre. 

1",  —  Académie  des  sciences,  séance  .innnelle. 

4.  — Émeute  ouvrière  dans  le  qu.n-tier  des  (Jninzc' 
Vingt  entre  les  sergents  de  ville  et  les  ouvriers.  Deu.v 
set-Ljents  de  ville  soiil  tués,  l'illoge  de  la  fabriiiue 
d'armes  de  l'illet. 

7.  —  La  troupe  disperse  les  attroupements  d'ou- 
vriers, 

10-  —  Le  lieutenant  général  Poile  de  la  Urunène 
est  nommé  directeur  général  des  travaux  et  lorliti.  n- 
lion  àcxéculeraiilourde  Paris.  — In;iugur;ition  du  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Versailles  (rive  gaucliei 

16.  —  Les  travaux  des  forlilications  sont  coiu- 
mencés. 

18.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Corbeil. 

28.  ~  I.e  |irocès  devant  la  Cour  des  pairs  des  conju- 
rés de  Boulogne  {l-Ouis-Napoléon  et  ses  complices.) 

Octobre. 

6.  —  Condamnation  de  Louis-Napoléon  pour 
l'dltentat  de  Boulogne  ;i  la  détention  perpétuelle  dans  une 
forteresse.  Ses  complices  au  nombre  de  U  sont  con- 
damnés à  des  peines  variant  de  la  déportation  à  li  ans 
de  prison.  —  Vers  minuit,  Louis-Napoléon  est  trans- 
féré de  la  Conciergerie  à  la  forteresse  d'Hani. 

7.  _  Funérailles  du  maréchal  Macdonald 
duc  de  'larente. 

15.  _  Attentat  de  Dannès.  A  5  heures  et  demi 
du  ^oir.  au  moment  où  le  n>i  revenant  de  Saint-Cloud 
avec  la  reine  et  Mme  Adélaïde,  passait  sur  le  quai  des 
Tuileries,  Marins  Darmès,  frotteur  à  Paris,  tire  dans 
la  voilure  royale  un  coup  de  carabine  qui  heureusement 
n'atteint  personne.  11  est  immédiatement  arrêté. 

21.  Le  général  Sébastiani  est  nommé  maréchal 

de  France. 

29.  —Chute  du  ministère  Thiers.Xouveau  mi- 
nistère ;  Soult  (guerre,  président  du  conseil). —  Martin 
du  Nord  (intérieur).  —  liui/ot  (alfaires  étrangères).  — 
huperré  (marine).  —  DuchUel  (intérieur).  —  Cunin- 
(;ridaine  (commerce).  —  Teste  (travau.v  publics».  — 
ilumann  (tinances).  —  Villemain  (instruction  publi- 
que). 

IVovembre. 

3.  —  Plus  de  30,000  personnes  se  sont  rendues  au 
cimetière  de  l'Est  à  l'occasion  de  la  fêle  des  Morts. 

5.  —  Ouverture  d^  la  session  Irgi^lalive  de  1S41. 

9.  —  Manifeste  du  2"^^  fils  du  duc  d  Orléans 
Hobert-Philippe-Louis-Eugène-Ferdinand  d"l>rléans.  — 
Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  l''' novembre, M. MahuI, 
préfet  de  Vaucluse.  est  nommé  directeur  de  la  police 
général  du  Royaume. 

10. —  Naissance  de  Robert  duc  de  Chartres. 
Pbilippe-Louis-Eugèoe-PerdinanddOrlé;ins,au  chi'ileau 
des  Tuileries  à  midi  et  demi.  Inauguration  à  Nolre*I)ariie 
de  Loretie  du  Ifuptistvre  dont  les  peintures  avaient  été 
confiées  à  M.  Adolphe  Hogcr. 

15.  —  Itaplrrne  de  Mgr  le  duc  de  Chartres  dans  la 
chapelle  du  Palais  des  Tuileries  par  Mgr  rarchevè<iue 
de  Paris.  LL.  AA.  KK.  le  duc  de  Nemours  et  .Mme  Adé- 
laïde tiennent  le  royal  enlant  sur  les  fonds  baptis- 
maux. 

Décembre . 

14.  _  Le  bateau  *  La  Dorade  »  sur  lequel  avait  clé 
placé  le  cercueil  de  Napoléon,  vient  s'amarrer  au  <]uai 
de  Courbevoie. 


ME\ErtBEKII. 

Compositeur 
(iTll-i-lSG-i.) 


JEAN    ALAI'X. 

Peintre  (1780-1804.) 


A.    CAL-SSIN    DE    PEIICEVAI- 

0  r  ien  tal  is  te 
(1795-1871.) 


JitSEl'U    MVt'DEr. 

Historien  (1786-1S7S.) 


c.ri-.nAnD. 
Archéologue 

(1797-1854.) 


BELMOriTET. 


15.  —  Translation  des  restes  de  Napoléon       Poète  (1799-IS70.) 


aux  Invalides.  —  Honneurs  funèbres  rcmlus  U  la 
di  ponille  iiiorlell-    de  Napoléon. 

26.  —  Cour  d  assises,  affaire  Lamennais,  délit 
de  presse.  La  ('our  condamne  Lartiennais  à  un  an  do 
prison  et  -'OOU  francï-  d'iimende.  et  acquitte  Pflgnerre, 
éditeur  de  Lanieniiais.  (Lts  brochures:  le  Lirrv  du  peu- 
l'If  et  les  Paroles  d'un  croi/ant  sont  saisies  etdélruite".) 

29.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  députés  de  la 
loi  sur  le  travail  des  enfants. 

Le   théâtre.  (Débuts  et  rnEMiÈHEs.) 

Opéra.  —  G  janvier.  Le  J)rapitr,  opéra  en  3  actes, 
paroles  de  Scribe,  musique  d'Ilalévy  (succès  de  Mario 
et  de  Levasseur).  —  G  février,  Ib-présentalion  au  béné- 
licc  de  Panny  Klssler.  —  10  avril.  Lr$  Martt/rs,  opéra 
en  4  actes,  paroles  de  Scribe  et  Nourrit,  musique  de 
Doni/etti  (d'après  le  Polyeucte  de  Corneille).  —  7  octo- 
bre. Loi/sc  de  Montfort,  cantate,  parole  d'Lmile  Des- 
chanips  et  limilien  l'accini.  musique  de  Ba/in  (succès). 
Cet  intermède  lyri<|ue,  «ruvre  de  concours,  valut  ii 
Ba/in  le  grtuid  jjrix  de  lîoriie.  —  -  décenil)re.  I^'t  l-'aro- 
rife,  opéra  en  4  a<  tes,  paroles  d'Alphonse  lîoyer  et 
Custave  \nv/.,  musitiue  de  Uoni/elli  (grand  succès).  — 
Débuts  de  la  basse  Baroilhet. 

Théâtre-Français.  —  17  février.  La  Calomnie, 
5  actes  en  prose,  par  Scribe.  — i  mars.  Cosima,  "iranie 
en  7>  ,iclcs,  de  CieorLre  Sand  (chute).  —  23  novembre. 
/-'■  1  irre  d'eau,  par  Scribe  (grand  succès). 

Opéra-Comique.  —  H  février.  La  fille  du  Régi' 
ment,  opéra-comiiiue  en  'S  actes,  paroles  de  Bayard  cl 
Saint-Georges,  music|ue  de  Doni/elti  (demi-succès).  — 

-  mars.  Car/ine,  3  actes,  paroles  de  Leuven  et  Bruns- 
wick,  iM.'.sique  d'Ambroise  Thonias .  —  Débuts  de 
Mme  Henri  Potier.  —  28  avril.  La  Perruche,  1  acte, 
musique  de  Clapisson,  paroles  de  l)uj)iu  et  Dumanoir 
(succès).  —  IG  mai.  Ouverture  de  la  nouvelle  salle 
Favart.  —  18  mai.  Zanetia,  3  actes,  paroles  de  Scribe 
el  Saint-Georges,  musique  d'Auber  isuccès).  —  7  juin. 
ÏjV  Cent-Suisse,  I  acte,  parole  de  Dui)ort  et  Monnais, 
musique  do  Ney,  jirince  de  Moskowa. 

Théâtre  Italien.  —  27  octobre.  Lucrezia  Borgia, 
opéra  en  3  acles,  livret  de  Félix  Hotnani,  musique  de 
Donizetti  (succès^  \iclor  Hugo,  réclame  son  droit  de 
propriété  littéraire  devant  les  tribunaux  el  gagne  son 
procès.  Second  début  de  Mario. 

Variétés.  —  17  février.  Le.  Chevalier  de  Saint- 
Georges,  comédie  en  3  actes,  par  Boger  de  Beauvoir  et 
Mêles  ville. 

Porte-Saint-Martin.  —  I*''"  mars.  l'anO-iH. drame 
en  ."'  acles.  jiar  Bal/„ic  (la  pièce  est  inlerditc  à  la  2*"  rc- 
présenlalionj.  La  censure  donne  pour  cause  Pimmo- 
ralilè),  —  7  décembre.  Réouverture  (direction  des 
frères  Cognard). 

Renaissance.  —  30  mars.  La  Fille  du  Cirf,  tra- 
gédie en  3  actes,  par  Casimir  Delavigne. 

Ambigu.  —  7  novembre.  Lazare  le  jnitre,  4  acles, 
par  Bouchai'dy. 

liCs  livres  tic  Tsiunée* 

■Victor  Hugo  :  Les  Rai/ons  et  /es-  fhufires.  —  A.  de 
Musset  :  Por.-^irx  compl'Hca,  —  Sainte-Beuve  : 
Purt'I(o;/al.  —  Augustin  Thierry  :  liecils  des 
Temps  mrrorinyietis.  —  Ozanam  :  Danle  et  Ui  philo- 
sophie calholiiiue  au  ww^  sireh  ;  Lis  Franrais  peints 
par  eux-mêmes.  —  Fondation  de  la  Revue  Parisienne, 
par  Balzac.  Celte  revue  n'eut  que  trois  numéros. 

Les  morts  de  Tannée. 

I.r  ini'Jci  in  Richerand  (23  janvier).  —  Boulay 
de  la  Meurihe,  an.  ien  ministre  (4  févrieri.  —  Le 
uiaréclial  Maison  (13  février).  —  Le  peintre  Vandaël 
(20  m. lis)  L'actrice  Gavaudan  (mai).  —  La  maré- 
chale Bessières  (-'  juin)-  —  Le  littérateur  Népo- 
mucène  Lemercier  (S  juim.-  Lei"eintrc  Redouté 
(JO  juin).  —  Le  pédagogue  Jacotot  (l""  a->ùt).  — 
Sanson,  ancien  e.\écnleur  des  hautes  u-uvres  (_'i'  août). 

—  Le  marquis  de  Pastoret.  ancien  garde  d'  s  sceaux 
(29  septembre).  —  Le  luédecin  Landri-Beauvais 
(1>C  décembre). 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collcelion  G.  Hartmann.) 


1841 


A  première  vue,  lorsriu'on  la  considère 
dans  ses  grandes  lignes  d'ensemble, 
ranni'C  1841  est  de  celles  dont  on  dit 
coniinimément  iiue,  n"ayant  pas  d'histoire, 
elles  sont  heureuses.  A  la  regarder  de  plus 
près,  on  constate  vite  que  ce  silence  dont  elle 
jiarait  s'envelo|iper  ne  couvre  (]u"orages  et 
teni(iètes.  Dès  le  Iti  janvier,  à  jin-ipos  de 
l'envoi  du  général  de  la  Maisonfort  en  dis- 
grâce î\  Saint-Lù  et  de  son  remplacement  au 
commandement  de  la  subdivision  de  Ver- 
sailles par  une  créature  du  ministère,  il  y  a 
des  syniplùmes  d'iri-ilation.  VA  Castellane, 
qui  est  une  i'si)èc('  de  Saint-Simon  de  l'époque, 
n'hésite  pas  à  dire  :  •  Le  favoritisme  perdra, 
je  le  crains  bien,  le  pays.  » 

La  grande  alVaire  du  jour  est  la  question 
des  forlilications  de  l'aris.  Les  avis  sont  très 
partagés  à  cet  égard.  Le  roi  lient  <\  une 
mesure  qui  lui  parait  une  garantie  de  sa 
sécurité  |)ersonnelle.  Ln  dehors  de  la  Cour, 
l'idée  déplaît.  Les  députés  ont.  il  est  vrai, 
voté  le  |)iojet,  niais  la  majorité  de  la  Chambre 
des  pairs  y  est  op|)osée.  Les  partisans  de  la 
lui  o|i|io>cnt  à  leurs  adversaires  le  suprême 


argument  du  patriotisme  qu'en  pareille  cir- 
constance on  invoque  toujours.  Le  duc  d'Or- 
léans est  très  actif  pour  faire  triompher  la 
cause  chère  à  son  père  :  il  fouette  les  indé- 
cis. Le  roi  lui-même  prêche  les  autres.  Le 
ministre  des  finances.  M.  llumann.  qui  ne 
veut  pas  de  cette  •  folie  ».  menace  de  jeter 
son  portefeuille  à  la  tète  des  votants.  D'au- 
tres crient  qu'on  veut  faire  de  l'aris  un  nid 
de  fricoteurs  après  une  déroute,  et  que  l'en- 
ceinte fortifiée  ne  servira  qu'à  parquer  les 
soldats  qui  ne  voudront  pas  se  batti'e.  .Mais 
le  ministre  do  la  guerre.  Soult.  plus  cassant 
que  jamais,  déclare  que  hi  loi  passera,  sans 
amendements,  tout  d'un  bloc,  parce  qu'il 
l'exige. 

Soult  mène  du  reste  le  Parlement  à  la 
Louis  XIV.  et  sa  sévérité  envers  l'armée  est 
telle  qu'il  l'ait  consigner  à  sa  porte  quiconque 
des  ol'liciers  ne  se  présente  pas  en  uniforme, 
pendant  qu'il  défend  toute  conversation  entre 
les  fonclitmnaires  de  son  ministère,  ins- 
pecteurs généraux,  chefs  de  divi-ion.  chefs 
de  bureau.  Le  rappel  du  maréchal  Valée, 
gouverneur  général  d'.VIgérie.  témoigne  visi- 
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I.  i;s     \  u  IT  L  mes    A    l'A  111  s. 

Voiture  de  la  Cùiupagnie  dos  Daines  Blanclies. 

D   aprts    une    gravure    du    leinps.    —   (CoUeclion    G.    liartiiiann.) 


MAISON    HABITKE    PAR    CHAULES    .\Or>IEll    A    l'aUSE.NAL. 

Lilliographie  de  1841. 
(liibliolliiiiuc  de  1«  Ville  de  Paris.) 


Ijleinent  de  ratlilLule  ilictaloriMlc  du  ministre; 
ce  qui  n'empêche  point  les  indépen(!ants, 
cumiiie  Changarnier,  dexprimer  ouvertement 
leur  pensée  en  des  termes  acerlies. 

I.'àme  de  toute  l'intrigue  des  fortifications 

—  le  mot  intrigue  est  employé  couramment 

—  c'est  M.  Thiers,  —  Mirabeau-mouche  — 
qui  est  féru  de  son  plan  et  répond  aux  cri- 
tiques, qu'ayant  pour  lui  Vauban  et  Napo- 
léon, il  se  passe  des  autres  opinions.  La 
liresse  satirique  s'égaie  des  prétentions  de 
l'auteur  de  Vlltstoire  du  Consulal  au  génie 
militaire.  On  rit  aussi  dans  les  salons  de  ses 
besicles  grossissantes  qui  lui  font  voir  par- 
tout (les  carlistes,  ennemis  du  régime  de 
.luilli't,  — dont  il  est  l'ange  gardien,  —  demi- 
enrlisle,  quart  de  carliste,  jusque  dans  la  peau 
de  M.  l'asi[uier. 

l'aris,  à  vrai  dire,  ne  s'intéresse  ]ioint  à 
cette  querelle  de  murs  à  bâtir.  Il  danse  chez 
le  préfet  de  la  Seine,  comte  de  Ilambuteau, 
([ui  reçoit  magnifiquement  en  ses  meubles 
neufs  ilont  on  conte  le  luxe.  On  y  parle  beau- 
couii  d'une  invention  (pii  vient  d'être  bre- 
vetée l'I  dont  l'auteur  est  un  membre  de 
l'aristocratie,  le  comte  de  Uuolz,  chimiste, 
musicien,  inspecteur  général  des  chemins  de 
fer,  el  électricien  à  ses  heures.  C'est  à  lui 
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que  Ion  doit  rar.Kfiiturc  et  la  (ioruro  par  la 
]iile  vi)ltaVquo  et.grAcc  àceproci'dô.  il  n'y  aiiia 
liienti'it  plu>  si  |)elit  moiiage  bour,i;eoi>  (|iii 
ne  pui>be  se  payer  i-es  cuuvorls  iniilant  lar- 
trenlorio  et  rivaliser  avec  la  vaisselle  plaie  des 
riches.  Le  bal  de  TOpéra  n'est  pas  moins  animé 
que  les  fôtes  de  l'IIôtel  de  Ville,  et  l'on  y 
remari|uo  laliandon  de  plus  en  jikis  marqué 
du  domino  noir  remplacé  par  le  costume  de 
caractère.  Il  y  a  réception  à  la  Cour  où  les 
dîners  de  cinquante  à  soixante  couverts  se 
succèdent  d'assez  près,  mais  l'entretien  y  est 
monotone  :  ce  sont  toujours  les  fortifications 
qui  en  font  les  frais. 

Heureusement  la  politique  est  bannie  des 
soirées  données  par  le  comte  Jules  de  Cas- 
tellano,  mais  TelTervescence  des  esprits  s'y 
alimente  des  rivalités  suscitées  par  l'académie 
littéraire  des  fenmies,  dont  il  s'agit  d'élire 
la  présidenle.  Le  parti  de  Mme  (iay  et  de  ses 
lilles  comptait  bien  sur  la  victoire.  Celle-ci 
leur  échappe,  les  cervelles  féminines  s'échauf- 
fent et  le  moderne  Richelieu  ne  parvient  à 
les  calmer  qu'en  renonçant  à  son  dessein 
irréalisable  de  mettre  d'accord  quarante 
immortelles.  .\ussitùt,  pour  ne  pas  désarmer, 
elles  commencent  la  guerre  des  manches  à 
gigots  contre  les  manches  plates,  des  gants 
courts  contre  les  gants  longs,  des  bras  nus 
contre  les  bras  couverts.  Les  bras  nus,  les 
gants  Courts,  les  manches  courtes  et  plates 
avec  quelques  bouillons  l'emportent,  mais  la 
grippe  chitie  les  imprudentes  victorieuses. 
Celles  qu'épargne  cette  influenza  se  retrou- 
vent aux  concerts  de  la  baronne  de  Pontalba. 
qui  fait  l'enchantement  de  ses  invitées  en 
applaudissant  avec  elles  Grisi,  Dorus,  La- 
blache,  Tamburini,  Rubini. 

A  la  fin  de  mars,  les  Parisiens  vont  à  l'abat- 
toir de  Grenelle  voir  jaillir  l'eau  du  puits,  et 
c'est  une  déception;  l'eau  n'est  pas  moins 
trouble  que  la  politique,  son  jaillissement 
égale  à  peine  un  jet  d'eau  de  jardin;  on  avait 
promis  merveille  de  ce  puits  qui  manque  de 
parole  à  la  capitale  et  on  n'a  plus  que  la  res- 
source de  le  chansonner. 

Mais  voici  que  s'ouvre  à  la  Chambre  des 
pairs  la  discussion  sur  les  fortifications.  Paris 
ne  songe  plus  au  puits  de  Grenelle  et  court 
aux  flùl>  d'i'loquence  du  maréchal  Soult. Quelle 
éloquencr.  bon  l)ieu!Saint-.Vmand-la-lSastide, 
berceau  du  ministre  dont  Changarnier  ridi- 
culisait naguère  la  malheureuse  passion  pour 
les  harangues  grotesques,  pourrait  seulpeut- 
cltre  comprendre  quelque  chose  à  ce  lan- 
gage albigeois  que  ]personne  n'entend  et  ne 
sai~it.  Mais  i)u'importe  le  langage?  la  loi  sera 
votée,  elle  l'est,  et  .M.  Thiers  en  jubile  encore 


jikis  que  le  mar('Thal.  Cependant  l'ouvrier 
parisien,  lui.  ne  >'y  trompe  guère.  Il  sait  que 
les  forts  ne  sont  (]u'un  nouvel  embastillement 
de  la  capitale,  l'I  les  estampes  populaires,  qui 
sont  ses  interprètes,  le  disent.  Tenir  Paris 
en  respect,  le  bombarder  au  besoin,  telle 
était  bien  la  pensée  des  auteurs  de  la  loi,  et 
le  roi.  d'accord  avec  eux,  s'imaginait  ferme- 
ment que.  de  celle  manière,  il  n'avait  pas  à 
craindre  le  sort  de  Charles  .\. 

Le  peuple  attendait  son  heure.  Les  répu- 
blit.vins  lui  rapjjelaient  d'ailleurs  fréquem- 
ment ([u'elle  ne  |>ourrait  manquer  de  sonner. 
Il  ciHiimeiiçait  à  lire  attentivement,  avidement 
même  les  écrits  faits  pour  lui  :  le  Passé  H 
rÀLi'iiir  du  Peuple  de  Lamennais;  la  Revue 
indéjiendaiile  de  Pierre  Leroux,  George  Sand 
et  Viardot:  l'Atelier,  l'Union,  la  Fraleniiié.  la 
Huche  j/opulaire.  organes  des  doctrines  socia- 
listes, et,  avec  plus  de  méthode  scientifique, 
ÏOrganisation  du  travail  de  Louis  Rlanc. 

Aussi  bien  les  préoccupations  des  ouvriers 
étaient  graves,  leurs  souffrances  réelles.  On 
prétendait  en  haut  lieu  y  remédier  par  une 
loi  sur  le  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures,  surtout   par   une    aggravation  des 
impôts,  ce  qui  fit  éclater  les  troubles  de  Tou- 
louse. L'irritation  sourde  fomentée  et  entre- 
tenue par   les   sociétés   secrètes  grossissait 
partout  les  rangs  de  la  démocratie.  Les  grèves 
se  multijiliaient.  en  dépit  de  l'interdiction  du 
droit  d'association.  L'ouvrier  affirmait  déjà 
son  intention  de  briser  ce  que  les  doctrinaires 
appelaient  le  frein  nécessaire;  il  était  le  plus 
faible,  il  savait  que  la  bourgeoisie  haïssait  le 
prolétariat  et   ne  ferait  rien  pour  lui;   que 
chaque  fois  qu'il  se  révolterait  contre  l'ini- 
quité sociale,  on  réprimerait  par  de  cruelles 
représailles  ses  tentatives  d'émeutes.  Et  il  en 
faisait  l'expérience  quand  il  voyait  les  con- 
damnés politiques  traités  de  la  même  manière 
que  les  forçats  et  rivés  à  la  même  chaîne. 
Alors  il  cédait  aux  excitations,  il  parlait  avec 
les  écrivains  démagogues  de  l'exploitation  de 
l'homme  par  l'homme,  et  lorsqu'il  se  trouvait 
parmi  les  siens  un  exalté  comme  Quénisset, 
l'ouvrier  scieur  de  long,  qui  tira  sur  le  duc 
d'.Vumale,    il    l'escortait  jusqu'à   l'écbafaud 
comme  il  d'il  fait  pour  un  martyr.  Plus  d'un, 
en  relisant  le  Théâtre  de  Victor  Hugo,  publié 
cette  année-là  en  édition  complète  par  Char- 
pentier, répétait  en  frilmissant  les  paroles  de 
Saint-Vallier  : 

Siri'.  k-  sanj.'  n'est  pas  une  lionne  rosée: 
.Nulle  moisson  ne  vient  sur  la  (iréve  arrosée. 

A.  DE  L.\nc.u,t.u;iiE. 
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D'après  le  tableau  de  Gefkhov.  —  (Collection  Roche.) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


L  Organisation  de  la  Société 
des  Saisons. 

L«ORr,ANisATiox  de  la  société  des  Saluons  fut  à 
[peu  de  chose  prés  la  même  que  l'organisa- 
lion  des  Fuiiiitli's  :  six  membres,  sous  les 
ordres  d'un  septième,  formaient  une  sfiituiue: 
quatre  semaines,  lommaiidéos  par  un  Juillet,  eoni- 
posnient  un  muis:  trois  mois  obéissaient  à  un  chef 
de  siiisoii  niimmé  l'yinlciiiiis:  quatre  saimms  il  un 
agent  révolulioniinire;  la  furcc  d'un  bataillon  se 
trouvait  être  de  '.i'M'i  hommes.  Uuaiit  aux  agents 
révolutionnaires  qui  devaient  être  les  lieutenants 
directs  du  comité,  ils  n'étaient,  comme  dans  les 
Fnnnllex.  que  le  comité  lui-même. 

I.e  même  nivstêre  enveloppa  les  actes  de  l'as- 
sociation; toutefois,  il  v  eut  plusieurs  rhange- 
menls;le  système  d'iscdement  qu'on  avait  prati- 
qué dans  les  Fiiinilles  fut  abandonne  et  lit  place 
à  des  réunions  indéterminées,  soit  de  scmaini'.t. 
soit  de  mois,  soit  de  ■■<aismis.  Ces  réunions  étaient 
visitées  par  des  chefs  de  différents  grades,  qui 
donnaient  des  ordres,  faisaient  des  communica- 
tions cl  cherchaient  toujours  à  exalter  les  esprits 
par  des  alloculions  révcdutionnaires  Mais  tout 
cela  ne  pouvait  se  faire  sur  la  voie  publique,  et 
comme  les  afliliés  et  leurs  chefs  n'avaient  pas  de 
logements  sut'lisanls  pour  les  réunions,  la  plu- 
part durent  avoir  lieu  chez  des  marchands  de 
vins. 


Ces  réunions  étaient  eompromctlanles,  et  la 
police,  qui  devait  cepcndani  en  être  avertie,  n'y 
iqiposait  pas  d  obstacles  sérieux;  on  avait  inter- 


1IIKAIK£     l'C    l'it.Mlltu.S. 


liravé  par  H.  BtiiTuoco  d'après  une  aquarelle 

de  Testard. 

(CoUecUoo  0.  M.irlinAnn.) 
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TOIH   lu    Xl\  '  >IKi;LK,    IlLli    m    I>ET1T-1.I0N-SA1NT-SAUVEUR. 

D'après  une  lUliographie.  —  (Collcclion 
G.  Hartmann  ) 

Suivant  Dulaure.  cette  tour,  que  d'aucuns  prétendent  avoir  appar- 
tenu à  fenceinto  de  Philippe-Augusle,  serait  de  date  plus 
récente  et  faisait  partie  des  bâtiments  de  l'iiùtel  de  Bourgogne- 
dit  toute  discussion  dans  le  sein  de  la  Société. 
Outre  les  réunions  partielles,  il  v  avait  dans 
les  saisons,  des  revues  générales  passées  par  les 
agents  révolutionnaires.  Voici  comment  on  pro- 
cédait pour  ces  revues  :  on  choisissait  quelque  rue 
longue  et  parsemée  d'aboutissants,  par  exemple 
la  rue  Saint-Honoré;  les  hommes  étaient  dissé- 
minés sur  toute  la  longueur  dans  les  rues  laté- 
rales; les  chefs  seulement  se  tenaient  au  bord 
de  la  ligne  principale,  attendant  l'agent  révolu- 
tionnaire; celui-ci,  dés  qu'il  était  arrivé,  et  à 
l'heure  indiquée,  commençait  son  inspection,  el. 
à  chaque  coin,  jusqu'au  bout  de  la  rue  visitait 
une  série  de  chefs  qui  lui  rendaient  compte  de 
l'effectif  de  leurs  hommes  el  du  nombre  des  man- 
quants: comme  le  formulaire  de  réception  enjoi- 
gnait à  chaque  membre  d'être  toujours  prêt  à 
l'avertissement,  (ju'il  serait  apjielé  nu  combat 
sans  avis  préalable,  les  Saisons  pouvaient  croire 
à  chaque  convocation  qu'il  s'aj-'issait  de  prendre 
les  armes:  ensuite,  le  comité  pouvait,  par  le  dé- 
nombrcnienl  qui  se  faisait  dans  les  rues,  savoir 
approximativement  le  nombre  des  combattants 
sur  lequel  il  pouffait  compter,  et  juger  du  zélé  de 
chacun 

Dans  le  formulaire,  on  donne  au  récipiendaire 
l'avis  de  se  pourvoir  d'armes  de  munitions;  on 
lui  annonce  ciu'on  lui  délivrera  un  numéro  d'ordre 
dans  l'association,  ainsi  que  l'existence  d'un  co- 


mité qtiijit  dirige,  mais  (|u'il  ne  connaîtra  qu'au 
moment  de  iirendre  les  armes;  on  l'engage  en- 
suite à  répandre  les  principes  de  l'association,  et 
à  Itii  présenter  des  citovens  dévoues. 

Dans  la  Société  des  Saisons,  on  retrouve  à  peu 
prés  la  même  tactitpie  que  dans  la  Société  d'Ac- 
tion organisée  en  tSIii.  par  le  capitaine  Kersausie; 
les  dénominalions  sont  changées,  mais,  on  se 
voit,  on  s'assemble,  on  passe  des  revues,  en  un 
mot,  on  suit  les  mêmes  errements. 

Le  formulaire  faisait  remarquer  que  l'état  social 
étant  grangrené,  il  aur.-tit  besoin  do  remèdes 
héroïques  et  par  suite  d'un  pouvoir  révolution- 
naire, qui  pi'it  mettre  le  peuple  à  même  d'exercer 
ses  droits  \'oici  maintenant  en  quels  termes  le 
récipiendaire  était  interpellé  au  moment  où  il 
allait  prêter  serment  :  «  Nous,  Itépubliiains, 
«   notre  nom  même  est  proscrit,  nous  n'avons  que 

•  notre  courage  et  notre  bon  droit.  Toi.  qui  viens 
1  pour  te  jùiuilrc  à  notis.  réllêcliis,  il  en  est  temps, 
i  sur  tous  les  dangers  auxquels  tu  te  voues,  la 
»  perte  de   la   liberté,   la   nnu'l    peut-être,    es-tu 

•  ilécidé  à  la  braver!  • 

Après  la  ré|ionse  du  réci])iendaire  qui  était 
toujours  allirmative,  il  jurait  de  ne  jamais  révêler 


TOUnELLE    d'U.NE    MAISON    UE    LA    RCE    liOCIlUONiNAIS. 

D'après  une  lilliograpliie.  —  (Collection 
G.  Hartmann.) 

Ci'lle  tcurelli'.  qui  faisait  sans  doute  partie  de  l'Iiùtel  de  la- 
Tréinnille,  remonte,  suivant  Dulaure.  à  l'époque  OÙ  se  Cons- 
truisit le  portail  de  .Saiiit-Ciermain  l'Auxerrois  el  l'église 
de  .Saiut-Ètienne  du  Moût,  quand  les  architectes,  appelés- 
alors  tnailres  des  a-uvres,  introduisirent  dans  la  construc- 
tion des  ornements  délicats  el  élégants. 


l'ARIS   SOi;S    I.A    M(p.NAI(i;iMI-;   Di;   JLII.I.IiT. 
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I.  i;      11  ESTA  UllAM      DE      I.A     MAISON      I)    llH. 

U'apriis  une  gravure  ilu  temps.  —  (ColIcLlion  G.  Hartmann.) 

En  1839, 1.i  maison  de  lllolien  Cvrulli,  n  l'an^'le  du  bouKvurJ  il  de  la  rui'  Liflillc  l.incienne  rue  d'Arloi-*!.  lui  démolie  el  r»nipl.icéc  p.ir 
le  splendide  immeuble  qui  lil.  pi  ndiuit  plusieurs  aune*  s.  l'silnnralion  des  ladauds,  à  cause  de  Sun  luxe  de  sculplur-s  el  de 
dorui'es.  —  {.V.  Lki-ach) 


les  secrets  de  In  Soeiélé.  sous  peine  iTèlre  imisi- 
déré  comme  un  Iraitrc.  el  de  iloinicr  sa  vie.  ilc 


Quartier 
de  lailatleleino 


mouler  même  sur  l'écliafaud.  si  ce  sacrifice  était 
néeessaire  pour  amener  le  régne  de  la  souverai- 
neté  du   i>eu|ile    et    de 
l'égalité. 

F.    lîITTIF.Z. 

Le  Mariage  de 
Jules  Janin. 

(i:.  oclolirc. ) 


PARIS  EX    18U.    —    l.E    OlAIlTlKll    HE    LA 

Plan  (Ircsïé  d'après  les  documents  pnr 
(Collcclioo  C'iarles  Simond.i 


tIAKËI.EINE. 

A.  Mkimeh. 


II.  V  a  peu  de  jours,  le 
ISeouraiit.unonoin- 
lu'cuse  el  très  lioiio- 
ralde  réunion,  l'élite  île 
la  dipUuiialie.  de  la 
niai;istrnturo.de  la  litté- 
rature et  des  arts  se 
roiidail  avec  einpresse- 
luenl  eliez  le  lieau-pére 
<le  M  Jules  Jaiiiii. 
M.  Iluet.  ancien  avoeal 
i\  la  eour  de  cassation, 
pour  apposer  une  signa- 
ture amie  nu  contrat  de 
mariage  du  céléhre  el 
spirilmd  erilii|ue.  Napo- 
léon faisait  faire  anli- 
eliainlue  à  une  l'olme  de 
rois:  dans  ce  salon,  on 
coudoyait  une  cohue  de 
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l'ARIS   DE   1800   A   1900. 
"S" 


Il  lieu  H     DU      1''     ACTE     DE 

D'après  la  maquette  originale  de  Daiian. 


F  11  El  se  11  l  TZ  . 

—  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


Depuis  près  lie  dix-neuf  ans  on  avait  tenté  plusieurs  fois,  mais  en  vain,  de  monter  le  Frcischiitz  de  Weber.  Castil-Blaze  en  avait  donné 
une  ailaptalion  sous  le  titre  de  Rofn»  drs  Boix  ;  d'autres  avaient  essayé,  mais,  jusqu'en  18-il,  l'œuvre  de  Weber,  même  mutilée, 
n'élaDt  po^  encore  ronnue  du  public.  Kmilien  Taccini  en  lit  une  très  bonne  traduction  et  Hector  Herlioz  fut  cbai-j^'é  d'écrire  les  réci- 
tatifs, mais  ;i  la  représentation  le  Ffciscliiitz  fut   misérablement  tronqué  dans  la  crainte  que  le  spectateur  ne  dépass.-\t  minuit, 

(Un  Atujlais  à  Ptiris.) 


célébritt!'s  de  tous  genres.  Cùlaienl  MM.  Villemain, 
Thiers,  Teste,  Odilon  Barrot,  comte  Deniidoff. 
Ingres,  .Spontini,  etc..  les  notabilités  du  journa- 
lisme et  de  vieux  professeurs  du  Lycée  impérial 
^collège  Louis-le-Crand).  et  d'anciens  camarades 

qui  n'étaient 
pas  les  moins 
bien  accueil- 
lis Parmi 
ces  dignes 
professeurs 
dont  nous 
gardons  tous 
un  souvenir 
si  cber,  à 
côté   de   M. 

(Constant 
llutos,  poëte 
distingué  et 
récent  tra- 
ducteur de 
l'roperce, 
nous  regret- 
lions  de  ne 
pas  voir  le 

vénérable 
père    (iof- 
toux,  le  tra- 

CO.-TIJIE    liE    SAMIEL    DANS    FflEISCHliTZ.  ductCUT     la- 

D'après  le  dessin  original.  '"'  '"'  cl<is- 

(Bibliothèquc  de  l'Opéra.)  sique  IMiin- 


son  Cnisciê.  et  c]ui  liabitc  paisiblement  aux  environs 
d'.\vranclies.  Un  personnage  surtout  manquait  à 
cette  cérémonie  et  son  absence  dut  plus  d'une  fois 
tristement  [iréoccuper  .lanin  :  c'était  l'absence  d'un 
ami,  d'un  protecteur,  d'un  père,  de  I\l.  Berlin  l'aî- 
né, qui  jadis 
tendit  au  jeu- 
ne littérateur 
sa  main  se- 
courable,  et 
dont  la  perte 
vient  d'inspi- 
rer il  Janin 
ces  pages  d'a- 
dieux tou- 
cbaiits  011  se 
licint  toute  la 
bonté  de  son 
cœur. 

Là,  tous  ses 
amis  se  félici- 
ta i  e  n  t  de 
l'être,  et  per- 
sonne ne  con- 
sentait à  lui 
rester  étran- 
ger. L'n  vieux 
président  di- 
sait :  •  Je  le 
ciuiiiaissais 
déjà  sans   le 


IISTIMI:    DE    KOHNO    DANS    FIIEISCHUTZ. 

D'après  le  dessin  original. 
(Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


l'AiMS  SO.US  LA  MON.\ni;iiii;  dk  jiii.i.kt. 


iOi 


llK  l,.i  11       II  I        1  '    '        \  ■     I    1         11  I        IV       I,   I    1    V  I,       Il  I        .    M    I    r  11   I 

D'apros  la  maquette  originale  de  Lavastre  et  Cahpezat.  —  (Rililiolliéque  de  l'Opéra.) 
La  Reine  de  Cliiiprr,  musique  irllali'vy  et  parole*  de  Sainl-C"ieori;is,  fui  donnée  à  l'Acidémie  royaU-  de  musi<|UC  le  ii  décembre  1841, 


coniiailre  ;  il  m'a  aiJé,  avec  ses  notes,  à  rétlij;er  un      à  la  modeste  somme  de  1.400  fr.  —  En  effet,  re- 
arrèt.  lorsque,  un  beau  jour;  son  relieur  [irétondnil      prit(iMol(|u"un.  .înnin  rend  comme  vous  des  arrêts; 


COSTUME    DE    SOCKNIKO    IiAN'S   LA    HEINE 
liE    CHYPIIE. 

D'après  le  dessin  original. 

(liibliotlièi|ue  de  rOpc'ra.) 


■r 


nSTt  ME    l'E    I    *     HKINK    l'\N>    I    \     HLl.NL 

HE  ciiïmE. 
O'apri's  le  dessin  oriKinal- 

^Bibliolh^ue  Je  I  Oiwra.) 
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l'ARIS   DE   1800  A   1900. 


•  .-.Jia^: 


COSTUME    DE    CATAllI.NA     (M""     STOLTZ) 
DANS    LA    nEINE    DE    CIlVI'liE. 

D'après   le   dessin    original. 
(Bibliothèque  do  l'Opéra.) 

VOUS  êtes  confrères;  seulement  ce  n'est  pas  à  la 
même  chambre.  » 

Tous  étaient  tellement  convaincus  du  bonheur 
réservé  au  fiancé,  que  la  sécurité  se  lisait  sur  les 
riants  visajres.  plus  encore  qu'elle  ne  se  formulait 
en  vœux  à  peu  prés  inutiles.. Tanin  est  un  excellent 
garçon  qui  ne  demande  qu'à  être  heureux  et  à 
rendre  heureux  ;  il  n'a  qu'à  se  laisser  vivre.  Une 
jeune  femme,  gracieuse  et  belle,  de  l'affection  et 

de  la  for- 
^  tune,  voilà 
ce  qui  l'at- 
tend au  gî- 
te, dont  il 
ne  s'arra- 
chera sans 
doute  que 
pour  me- 
ner sa  fem- 
me visiter 
son  fameux 
château  des 
environs  de 
Florence  ; 
car,  ainsi 
que  l'a  dit 
.laniii  lui- 
même,  aux 
p  r  c  I  ]  1  i  e  r  s 
Joursderu- 
nieur.  d'in- 
décision et 
de    ]ier- 

COSTlilE    DE    LISIGNAN    DA.NS    LA    HEINE  plçxilé. (•/"('- 

DE    CHVN.E.  ,^„;,    ,-,    y  a 

D'après  le  dessin  original.  Tout     est 

(liibliothùciue  de  l'UpOra.)  doUC     pOUr 


1 


le  mieux,  et  notre  ami  le  fciiillidoiiisli'.  nialicunix, 
mais  toujours  hienvcilhiMl  au  l'oml.  vu  se  trouver 
si  heureux,  qu'il  tournera  à  l'optimisme,  nous  le 
craignons  fort,  et  finira  par  épouser  aussi  le 
vaudeville  ;  quand  nous  en  serons  certain  ,  nous 
nous  mettrons  à  cultiver  aussi  ce  (jenre  de  lilléra- 
tnre.  avec  l'espoird'avoir  un  jour  Janiii  pour  colla- 
borateur. Pourquoi  pas  ?  -AI.  Victor  Hugo  lui- 
même  est  véhémentement  soupçonné  d'avoir  au 
moins  |iréniédité  le  crime. 

Un  seul  point  nous  impiiêle  :  la  transition  de  la 
vie  de  garçon  à  celle  d'homme  marié  ;  .lanin  la 
franchira  sans  effort,  sans  crainte,  l'ourvu  que, 
durant  la  matinée,  on  lui  laisse  la  libre  jouissance 
de  son  bruyant  cabinet,  où  les  vives  causeries  se 
croisent  à  tout  instant,  pendant  que  le  feuilleto- 
niste dicte 
ou  ne  dicte 
|ioint  (car 
.lanin  dicte 
p  r  e  s  ([  u  e 
toujours  i 
présent, 
par  com- 
misération 
pour  les 
pauvres 
c  o  m  p  o  s  i- 
leurs  et 
pour  lui- 
même  qui 
ne  sait 
guère  se 
déchiffrer); 
moiennant 
cette  légère 
concession, 
toutl'hom- 
me  appar- 
tiendra ai- 
sément à 
sa  nouvelle 
famille.  — ■ 
Et  pour- 
tant, il  res- 
te encore  à  traiter  un  point  délicat.  Le  fameux 
bonnet  de  coton,  aussi  fameux  que  le  château  en 
Italie;  cette  coiffure  [iatriarcale  et  toute  de  bon- 
homie, était,  durant  quinze  heures  sur  vingt- 
quatre,  tellement  adhérente  à  son  chef,  tellement 
enracinée  à  sa  chevelure  épaisse  et  confondue 
avec  elle,  que,  s'il  faut  renoncer  à  ce  complément 
malutinal  de  sa  tète.  .lanin  cherchera  longtemps 
sa  tête  en  l'air  tant  qu'elle  ne  sera  pas  abritée 
selon  l'antique  usage  Une  proscription  sera-t-e!le 
prononcée  ?  et,  à  notre  sens,  celte  proscription 
[larait  légitime  et  de  bon  goût;  nous  craignons 
que,  muni  d'un  bonnet  furtif.  il  ne  revienne  en 
cachelte  à  son  souverain  bonheur,  dont  on  aura 
exigé  le  sacrifice  :  voilà  la  seule  anxiété  que  notre 
ami  nous  cause.  S'il  nous  consulte  là-dessus,  si 
les  circonstances  deviennent  critiques  à  ce  point, 
nous  lui  dirons  nettement  notre  pensée.  C'est  là 
une  de  ces  questions  sur  lesi|uelles  l'obéissance 
est  le  premier  des  devoirs,  et  où  il  ne  reste  d'es- 
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COSTUME    DE  GÉRARD  DE    COUCV  (DlPllEz) 
DANS    LA    REINE    DE    CHÏPRE. 

D'après  lo   dessin   original. 

(BiUiollu'tine  de  l'Opéra.) 


a. 

■^  g 
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l'AIÎIS    I)K    KSOI)    A    l'.Kin. 


l'.UilS      I.A     .Nirr.     —     LA     SUHTIE     D  L'      liAL. 

D'après  une  [litliograpliie  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


poir  MU  pa'ienl  (jue  dans  la  cloinence  d'un  arliitre 
sujuiiiie.   Heureux  enfant   iàté  de  la   vie  privée 


comme  de  la  littérature!  Le  lendemain,  samedi, 
la  bénédiction  nuptiale  a  été  reçue  dans  l'église  de 
Saint-Sulpice,  en  présence  de  la  plus  brillante  as- 
semblée, .lanin  avait  écrit  à  M.  le  duc  Decazes  : 
«  M.  le  duc,  vous  êtes  le  roi  légitime  du  faubourg 
Saint-Germain;  je  suis  donc  votre  sujet,  et  à  ce 
titre  j'invoque  vos  bénédictions,  etc.,  etc.,  »  et 
-M.  Decazes  s'est  rendu  à  la  cérémonie. 

Fr.  G.  {Le  Voleur,  20  octobre  1841). 

La  Direction  du  Vaudeville 
en  1841. 


MM 


•    J'il  I.'  K^     h  j;(   III  (, s     hl      I    \rl;     hl,     l    \     );1j,l_\lL. 

D'après  une  lithographie  de  1841. 

(Collection  G.  Hartmann.) 

La  Régence^  dont  la  réput.ition  dale  île  loin  et  qui  eut  pour 
rlicnts  célibre»  Iieschapelles,  La  llourdonn^iis,  Philidor, 
.SaiDt-Anmnd.  lîonaparto.  coiiijttait  itarmi  ses  (idt'les,  en 
I8«,  Alfred  de  Musset. 


E.  Arago  et  Dutacq  sentirent 
qu'ils  étaient  débordés  par  le 
genre  larmoyant;  ils  quittèrent 
la  dictature  et  remirent  la  direction  du  Vaudeville 
à  -M.  ïrubert  :  il  fallait  un  bonmie  de  lettres!... 
ce  fut  un  marcband  de  rubans  qui  l'obtint!!! 
Figaro,  où  es-tu  I 

Connaissez-vous  M.  Trubert?  —  C'est  un  mon- 
sieur qui  s'était  imaginé  que  l'on  pouvait  con- 
duire un  tliéàtre  comme  une  boutique  de  la  rue 
Saint-Denis;  et  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de 
quclipies  jolies  actrices,  il  quitta  ses  rubans  et 
son  comptoir,  puis,  secouant  la  poussière  de  ses 
soies,  il  vint  trôner  sur  le  fauteuil  oij  tant  de 
gens  d'es[>ril  étaient  venus  s'asseoir. 

Les  directeurs  se  suivent,  ils  ne  se  ressemblent 
pas. 

Nous  possédons  un  aulogra|dic  du  directeur  qui 
fut  appelé,  moyennant  quelques  billets  de  ban- 
que, à  juger  les  œuvres  des  littérateurs. 

Voici  la  copie  de  cette  pièce  curieuse,  écrite 


l'AlllS   SOUS    LA   MO.NAlli;llll.    1)1.   .11  ll.l.l.i. 


((Mil.  f!iitii>i-e  par  le  prédécesseur 
racU'Ii'iiiiricii  : 


ih;  M.   Aii.clHt. 


IHliATfli:  nu   VAl;l)LVILI.E 
OItOl-ESTi; 

r>i;rx  plassk! 

lu  pliilosoplien  «lit:  l.cst^lc,  r'est  riii.iume!... 
Ou'uurait-il  dit  d.-  M.  Truljcrl? 

Avec,  un  pareil  direotcur.  le  Vaudeville  vil  éva- 
nouir ses  beaux  jours  et  sa  prospérité  :  les  rei-elles 
étaient  niinccs,  la  caisse  fut  liientùt  vide,  cl 
M.  Truliert  s'associa  un  liorninc  |dns  capable  de 
diriger  le  con- 
lenlieux  ;  un  an- 
cien directeur 
dclAudiliru  vint 
a|i|iorler  tie 
i|uol  paver  les 
arlislcs  pendant 
ipieliiues  mois  ; 
mais  la  crise  rc- 
0  0  ni  ni  en  ça  cl 
les  deux  asso- 
ciés cessèrent 
d'ôlre  d'ac- 
cord... Quand  il 
n'y  a  plus  «le 
loin    dans    le 

raie non.  . 

quand  il  n\v  a 
plus  d'à  rire  n  l 
dans  la  caisse, 
les  directeurs  se 
hallcnt. 

L'associé  de 
M.  Truijort  me- 
nait cavalicre- 
nienl  ses  pen- 
sionnaires, 
tjuand  ils  lui 
r  é  c  1  a  m  a  i  e  n  l 
leurs  appointe- 
ments, s'il  n'a- 
vait pas  d'ar- 
gent, il  s'élan- 
çaitsureuxdans 
les  coulisses,  et 
inettanl  b.iliil 
bas.lesnianches 
retroussées,  menai. 


ajonle-t-il,(prArnal  répétait  naguère  avci-  un  poi- 
gnard dans  sa  nianclic  pour  cbalouiller  les  côtes 
de  .M.  Trubcrl,  si  celui-ci  faisait  mine  de  vouloir 
lui  apprendre  son  métier!...  —  Vo_vcz-vous 
M  'Irulii'rl  iippri'nanlii  Arnal.  le coincdicn  excep- 
tionnel, l'auteur  di-  tant  de  spirituelles  poésies, 
<'omnienlil  faut  dire  telle  "U  telle  plinise!  — A 
qui  diable  dnisjean  veut-il  en  remontrer? 

La  cala«troplic  était  imminente,  elle  arriva.  Le 
Ibéiilre  ilu  \'audcvilli-  ferma  ses  portes,  et  le  pau- 
vre enfant  de  .Momus  s'enfuit,  épouvanté  par  un 
mot  qu'il  n'avait  jamais  entendu   résonner  h  son 

oreille  :  Knil- 
lite!  ..  Kl  Paris 
fui  encore  veuf 
de  son  tbéAtre 
chéri  :  les  gre- 
lots et  le  tam- 
bourin furent 
mis  il  l'encan! 
Kl  .M  Truberl, 
qui  avait  fermé 
les  porli's  du 
Vaudeville  à 
son  pension- 
naire Kallard, 
qui  les  enfonça 
il  grands  coups 
dbuissier,  .M. 
Truberl  relour- 
na  à  ses  mou- 
tons, c'est-à- 
dire  à  ses  ru- 
bans. 

(  Les  .W//s/ci"cs  des 
Tliéiiti'i's  de 

l'in-ii) 


Le  Quar- 
tier La- 
tin en 
1841. 


SlObE   E.N   1841. 


Robe  ili 


'  satin  il'.Mn.pio  garnie  de  volants  en  point  d'Alençon 
Kobc  en  velours,  écbarpe  en  point  d'Alençon. 
Coilïure  Cérès. 


lit   de 


les   rosser 


(D'après  U  Voleur  du  1S41.I 

Le  pauvre 


du 
lie 


\  aucleville  était  aux  mains  de  ces  deux  messieurs 
en  l'an  de  gr;\ce  l!SH.  alors  ipi'il  abandonna  sa 
lietitc  salle  provisoire  pour  aller  [U-endre  posses- 
sion de  celle  que  l'Upéra-Comique  abandiuinail. 

Les  procès  bâtaient  la  ruine  du  tbéàtrc,  et  celle 
de  M.  Truberl.  qui  plaidait  avec  tout  le  monde:  le 
tribuiiiil  deeomiiieree  élail  établi  en  permanence 
pour  faire  droit  aux  mille  réclamants  ipii  citaient 
devant  lui  le  directeur  du  Ibéàtre  de  la  liourse. 
Heureusement  il  n'v  avait  que  la  placi-à  traverser 
et,  pour  répondre  à  l'appel.  M.  Truberl  ne  fai- 
sait qu'un  saut! 

Arnal  a  eu  vingt  procès  avec  son  direcleur.  et 
peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'en  gagiiAl  vingt  et  un.  dit 
un    écrivain    île   beaucouii    d'esprit;    on    assure. 


X  jeunesse 
;u  (Juar- 
er  Latin 
avait  alors  un 
goût  prononcé  pour  la  vie  de  bohème.  Klle  pré- 
férait lelliéàtie  lîobino  à  la  Coiiiédie-rrançaisc, 
la  (irandc-Cbauniicre  ou  plus  siiiifJement  la 
Chaumière,  à  la  salle  .le  bal  la  plus  brillante  Ine 
tlàncrie  lui  plaisait  plus  dans  les  janlins  du 
LuxemlMiurg  qu'une  promenade  en  voilure  nu 
bois  de  lioulogne.  Elle  aimait  mieux  un  dincr  de 
trois  francs  chez  Magn.v,  rue  Tonlres.-arpe-Dau- 
phine.  ou  même  à  vingt-deux  sous  chez  Viol  ou 
chez  Uléry,  que  le  plus  somptueux  repa-  au  café 
Hiche  ou  nu  café  de  Taris  Elle  aurait  donné  le 
plus  fin  rijgal  au  café  Anglais  pour  les  pelits  pains 
beurrés  et  le  bol  de  lait  de  la  boulangerie  Crc- 
laine.  rue  llaupliinc 

Au    (Juarlier  Latin,    tout    homme   portant  un 
vêtement  de  dra|i  et  surtout  un  chapeau  de  soie 


l'A  MIS    l)i;    1800    A    1900 


■  lie  par  iiuinziiiiip,  |iiuirvu  Idu- 
li'l'ois  iiu'ûii  viiil  li's  clicrclier  le 
iiiiilin  et  qu'on  les  ranicnàl  le 
soir.  Celte  rèi;le  s'appliciiiail  à 
tous,  aux  écoliers  de  neuf  ans 
comme  à  ceux  de  dix-huit. 

I-es  cinq  francs,  à  offrir  aux 
l'Iiitlianli'x.  sortaient  rarement 
de  la  poche  de  leurs  admira- 
teurs C'était  alors  une  somme 
importante  pour  la  jeunesse  du 
ijuarticr  Latin.  Hicn  peu  d'en- 
tre eux  touchaient  plus  de  deux 
cents  francs  par  mois,  heaueoup 
avaient  moins  encore.  Ceux  qui 
recevaient  cinq  cents  francs  — 
il  n'y  en  avait  peut-être  pas 
quarante  sur  la  totalité  des  étu- 
diants —  étaient  à  peine  consi- 
dérés comme  appartenant  à  la 
corporation  fraternelle,  fin  les 
appelait  Kllrapontiiix  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  d'un  bout 
à  l'autre,  ne  passaient  jamais 
les  ponts,  si  ce  n'est  pour  aller 
au  théâtre,  car  il  n'y  avait  pas 
grand'chose  à  voir  à  l'Odéon 
dont,  après  le  départ  de  llarel 
pour  la  Porte-Saint-Martin,  la 
i.doire  était  éclipsée. 
I  Un  Antjlais â Paris,  Ir.  J.  Hercé.) 


Robe  en  lall'etus 


l.X    MOU 

d'ilalie  ornée  de 
[IViilJi'ès  le 


lE    E.N     1S4  I. 

braickl  uurgs  et  de  Loulous  de  jais 
Voleur  de   IS-il.) 


était  traité  de  houriieois  .\u 
reste  on  n'y  voyait  guère  de 
coiffure  de  ce  genre,  même 
pendant  lejour.si  ce  n'est  sur 
la  tète  des  professeurs, ou  en- 
core le  jeudi,  jour  de  sortie 
des  collégiens. 

Le  collégien  d'alors  avait 
un  chapeau  de  haute  forme, 
comme  les  étudiants  anglais, 
unesorte  d'hahit  de  quaker  à 
col  relevé,  une  cravate  Man- 
che, un  gilet  et  des  pantalons 
bleu-foncé  ;  des  souliers  dé- 
couverts, laissant  voir  leshas 
de  coton  bleu.  Ln  été,  quel- 
ques-uns. ceux  en  [larticulicr 
du  collège  Hollin.  portaient 
un  gilet  et  des  pantalons 
d'étoffe  brune  plus  légère. 
Toute  la  semaine  ils  étaient 
du  prisonniers  dans  les  murs 
collège  et  pendant  leur  pro- 
menade du  jeudi,  c'él.iient 
encore  des  prisonniers  fai- 
sant de  l'exercice  sous  la 
surveillance  de  leurs  geô- 
liers. Ceux  qui  avaient  à  l'a- 
ris  des  parents  ou  des  amis 
pouvaient  sortir  un  iliman- 
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Chapeau  de  Miurice  Boauvais.  Kcliarpe  en  velours  doublée  de  salin. 

Uohe  en  gros  do  Naples.  Burnous  en  caclieinire. 

lD'aprt-3  iV  Voleur  de  IslI.; 
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Janvier 

2   Le  gi'nér.il  Je  5l.ii!.onf<>i  t  est  nommé  .onim.in- 

dnnl  de  ia  ^ubdiviiion  mililaire  de  Versnilles. 

4.  —  Lamennais  >e<nnstilu('prisontiiorâ  Salnte- 
P6lagle  en  cxémiioii  'le  Inni'i  >\ii\  lo  <'on.l.irnne  A 
un  un  do  |)rif.on  el  iniMo  fr.irus  (roiiicndp.  —  Jules 
Janln  est  aulorisé  à  porter  la  dâorntion  du  Ni.  Iinni- 
iriikar. 

5.  —  Dtner  chez  Martin  du  Nord»  niini>ire 
lies  •  ultes. 

6.     .Mort  du  baron  lîignon, ancien  niini--tro  de  TEnipire. 

7.  _  A  l'Aciult-niie  ftjinraise,  éleclion  de  Victor 
Hugo  I»  II»  plûic  lie  .Ni  ponmcine  Uniercier  et  du 
cornle  de  Sainl-Auloire  à  h  place  d'.i  iniinniis  de  l'as- 
loret. 

9  (jinivii-r).  —  Tout  Paris  sVmeut  de  I;i  disgrAce  du 
gOncfid  de  la  Maisunfurl  dûplacé  à  Saiiit-Lô.  et  rem- 
placé par  un  oflu  ier  gênerai  qu'on  ne  désigne  que 
sou»  ie  nom  de  l'intrigant. 

21.  —  A  la  Clionihre  des  dépuiés,  discours  de 
Lamartine  contre  le  projet  de  fortifications 
de  Paria,  Ce  discours  lit  yensatiou. 

Février. 

1.  --  Adoption  pur  !a  r.jiunilire  des  dqiutts  du 
projet  de  loi  sur  les  fortifications  de  Paris. 

4,  —  Arrestation  de  M,  l.itbis,  lùdacleur  rn  chef 
de  la  Friiuci-,  et  de  .M.  de  .Montour,  gérant  responsable, 
pour  publiciilion  de  lettres  faussement  attribuées  à 
l.ouis-Pliilippe. 

6.—  \  mtdi.  translation  du  cercueil  de  Na- 
poléon du  «imiir  de  !'fgli>e  des  Iuv;ilides  dans  la 
chapelle  Saint-Jérôme,  en  présence  du  maréchal 
.Munccy,  gnuverneur  des  Invalides. 

7.  —  Visite  de  Mgr  Donnet,  anluvèque  de 
Bordeaux,  au  dépôt  des  condamnés  de  la  Ro- 
quette. 

12.  —  Élection  de  Villemaln,  à  l'Académie  des 
inscriptions. 

13.  —  l'été  donnée  à  Illôtel  de  Ville  par  le  comte 
de   Rambuteau. 

25.  —  lileclion  d*Ancelot,  à  IWcadémie  française, 
h  la  place  de  M.  de  Honald. 

27.  —  A  deux  heures  vingt  minutes,  l'eau  jaillit 
pour  la  première  fois  du  puits  de  Grenelle 
^lil  jTofondeur  atleint  plus  de  i>ijU  niètrtsj. 

lllar». 

I.  _  Moi-t  dr  Victor  He.uisoIeil,  dur  de  Rcllune. 

6.  —  .\  Il  hinres  du  matiu,  daris  la  cour  Avs  Tui- 
leries, Louis  Philippe  se  fait  daguerréotyper 
4  la  face  tournée  du  cùlé  du  soleil  et  les  deux  bras 
croisés  sur  la  ]>oilrine».  L'opération  dure  ^  minutes 
el  demie.  —  I.e  lîls  du  nmreclial  .\ey  siège  pour  la 
première  fois  à  la  Cour  des  pairs. 

II.  —  Le  duc  d'Aumale,  nommé  lieutenant- 
colonel  Un  -i'"  de  ligne,  en  garnison  .i  Algi-r,  quitte 
Paris  pour  aller  rejoindre  son  régiment.  I-a 
veille  et  ravant-\eille  il  avait  réuni  dans  deux  ban- 
(|uets  ses  ancien»  professeurs  et  ses  anciens  condis- 
ciples du  collège  Henri  IV. 

15.  —  Ouverture  du  Salon. 

22.  —  Loi  bur  le  travail  dis  enfants  dans  les  manu- 
factures. Cette  loi  est  accuiillio  médiocrement  par  les 
ouvriers.  Lundi  gras.  Bal  i^  l'Opéra;  grande  animation. 
ApparilioD  dee  costntm  s  de  caraclère. 

AvrU. 

3.  —  Loi  aiïcctant  une  somme  de  140  millions  aux 
travaux  de  fortilication  de  Paris. 

10.  —  l.leclion  du  comte  d'iloudetot  à  l'Académie 
des  beaux-nris. 

18.  —  l'""  concert  de  Toresa  Milanolo. 

24. —  Acquillement  do  M.  de  Montour,  gérant  d 
la  Fronce. 

Mal. 

1.  —  Distribution  des  drapeaux  aux  nou* 
veaux  régiments  d'infanirrie  el  de  cavalerie. 


J.-li.    nCG^CT. 

Jurisconsulte 
(l79i-i8CG.) 


j.  iirNouvij:u. 

Archéologue 
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ÉM.    SIC.NOL. 

Peintre  (IS0IIS90.) 


AVinAt  tlvr.oN. 
(1787-1365.) 


2.  —  A  .Nolre-Donie,  1  II  heurn  du  malin,  kapltaie 
du  lonile  de  Tari»  on  |.r*.tnce  du  roi  et  .le  I4  (iimllle 
royftle.  Itt^jouiinanccs  |>iililii|iir^. 

3.  —  S6ance  publique  annuelle  des  cinq 
Académies.  —  I.01  »ur  le»  .  ii.ro|,riiiion«  ta  Krance. 

7.  —  I..?  g.'néral  llottulan  paisc  k  Vjnreoiiei  la 
revue  de  dii  iiataillona  <le  rh.i»>euri  4  pi.d  qu'il  * 
formés  au  champ  do  .■-aint-Oiinr  loui  la  direction  du 
«lue  il'Orléana. 

13.  —  Ouvertuie  des  courses  de  Chan- 
tilly. 

14.  —  Kleclion  de  Natalis  de  Wallly  i  l'Aca- 
démie des  inscri|itioiia. 

26.  — Sb^S  (la  lrm|>ératiire  la  |>lua  éI.;Tce  qu'il  y 
ait  eu  le  36  niai  depuis  un  siéclei. 

29.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  pairs  condam- 
nant Darmès  laileDinl  contre  la  roii  à  la  peine 
de  mort    Aciuittemenl  de  liu.  los  el  Comidire. 

31.  —  Exécution  de  Darmés  i  7  heures  du 
matin.  (Le  rui  fil  envi.wr  à  na  mère  un  secouri  de 
l.iOO  francs.) 

Juin. 

3.  —  It.lceplion  de  "Victor  Hugo  à  l'Académie 
française. (l'ilove  de  .\t'po(nu<ine  Limercier.i  — .Mort 
(lu  due  de  Doudeauvill>>  (l.a  Itoeliefoucauldj. 

15.  —  Loi  ouvr.tnt  un  crédit  pour  l'achèvemeot  de 
1  hôtel  du  quai  d'Orsay. 

25.  —  CIdture  de  la  session  législative  de 
1841.  Obsèques  de  Garnier-Pagés  (plu?  de 
dix  mille  personnes  suivent  son  cercueil), 

28.  —  .Mort  du  duc  de  l'r.islio.  Il  était  d'une  ava- 
rice sordide  et  laissa  lomher  en  ruines  le  cii.'i(e.iu  de 
Fouquet  à  Vau.t-rrnslin.  11  n'.tUait  jamais  en  liacre, 
parce  que  c'était  lr..p  cher  el  prenait  dans  les  omnibus 
les  places  les  moins  coiïteuses.  On  raconte  qu'il  débattit 
lui-même  le  prix  de  son  enterrement  avec  les  pompes 
funibres.  On  dis.iit  de  lui.  ix  la  Chambre  des  députés, 
que  .M.  Villeniain  ci  lui  se  disputaient  le  ]>rix  de  la 
saleté. 

JuUlel. 

4.  —  Obsèques  du  liiic  de  (^hoiscul-Praslin. 

13.  —  Chasse  à  courre  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau en  l'honneur  des  ducs  d'Orlé.ins  et  de 
.Ne[nours. 

14.  —  Béceplion  d'Ancelot  à  l'.Vcadémie  fran- 
çaise, (i'iloge  de  Honald.) 

27.  —  Bataille  dans  les  carrières  de  .Montmartre 
entre  les  enfants  de  .Montmartre  et  ceux  de  Clignao- 
eourt.  Prise  et  destruction  complète  d'une  baraque  de 
plâtrier. 

)  AoAt. 

4  (et  51  —  Distribution  des  prix  du  Con- 
servatoire de  musique. 

16.  —  Iiislribulion  des  prix  du  concours 
général,  (l'rix  d'honneur  de  Hhélori^iue  :  M-neourt.| 

21.  —  Inauguration  de  la  statue  deBrous- 
sais  au  \'al-de-tjrAc6. 

Septembre. 

13.  —  Dans  la  ni.itinée,  entrée  du  I7«  léger  précédi 
par  son  colonel,  le  duc  d'.\umale.  A  un.  heure,  au 
moment  où  le  régiment  arrivait  i  la  hauteur  de  U  rue 
Traversière,  dans  le  faulKiurg  .^aint-Antoine,  un  coup 
de  feu  e«i  tiré  par  Quenisset,  dit  Pajard.  sur 
le  duc  d'Aumale  qui  n'est  pas  atteint  Quenisset 
est  inunédialcment  arrêté.  —  Le  soir,  banquet  OITert  i 
.N'cuilly  ou  IT'  lègir  et  au  duc  d  Anniale  p.ir  six  mille 
officiers  ou  soldats  d  Afrique.  Le  roi  y  .issisle  iljue- 
nisset  él.ait  un  aneien  soldat  du  |.'**  léger,  condamné 
en  l^.■^r.  pour  rébellion  à  ."•  ans  de  fers,  el  qui  était  en 
IK4I  scieur  de  long  i  Paris.) 

18.  Ordonnance  relative  i  un  emprunt   de 

150  millions  eonlre  des  rentes  3  0  0  c  t  emprunt 
fut  négocie  p.ir  II  maison  R.iih^childi. 

22.  —  Boissel  est  élu  député  de  Paris  en  r.  m- 
placciiienl  de  Cochin,  décédé. 
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25  —  Dislribiilioii  dos  prix  da  l' Académie  des 
Beaux-Arts. ilViiil»re.l"seconil!;ianJprii  :  Ch«rle>- 

I  iMiii  ois  Jalabert,  de  Nimcs,  i-livc  do  Dclaroclic.) 

Octobre. 

4.  —  Di'couvcrle  d'un  pioccdé  jinur  h  dorure  cl 
rargenliliemél.dliqiii- par  Ifoomk-  di-  Iliiul/,  l'.iri-ien. 

5  —  L'aulcur  draïualiqiic  Aude  iiifuit,  dans  la 
mis.'-ro  cl  roinplètemcnl  oul)li'-,  A  .M.mtniarlre. 

15  —  Cvicbralion  du  mariage  de  Jules  Janin 
avec  Mllo  Iluel. 

31.  —  L'éditeur  de  musique  'l'roupenas  fait  exOculer 
dans  les  salons  de  .M.  Ilei-i  le  Stabat  de  Rosslni. 

II  csl  clianlc  par  Mine  liaicia  -  Viardot  (soprano). 
Mme  Eugénie  Garcia  (conlr.illo),  M.  Alexis  Dupont 
(lénor)  el  M.  l'.éraldy  (basse). 

Knvciiilire. 

Irr.  _  1"  numéro  de  (i  I\Urir. 

3.  _  Pisiribulion  des  prix  à  la  Faculté  de  mé- 
decine sous  la  présidence  du  doyen  Hrlila.  (.Médaille 
d'argenl  à  Ambroisc-.Vuguslr  T.irdieu.) 

Décciiiltre. 

3.—  .\  la  Cour  des  pairs,  commencement  des  dé- 
bals du  procès  Quenisset(.iltrnlal  du  IS  siplembre). 

23.  —  Condamnation  de  Quenisset,  dil  l'a- 
part,  de  liraiier.  dil  Jusi.  et  de  Colnmbier,  à  la  peine 
de  mort.  —  lleelion  du  comte  de  Tocqueville  à 
l'Acadéiuie  fram^aise. 

27.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1842. 

Monnnients  et  fondations. 

Conslrucliun  de  la  prison  de  Mazas  (1^41-1850). 
—  Reslauration  du  Palais  des  Thermes. 

londalion  de  la  place  des  Hirondelles  (ainsi 
nommée  ii  cause  des  omnibus  dits  hirondelles  qui  y 
slationnaienl). 

Construclion  de  la  cité  du  Wauxhall  sur  l'em- 
placement de  r.incien  NVauxliall, 

Ouverture  de  la  rue  Moncey.  —  La  rue  des  Prê- 
tres devient  rue  Charlemagne 

Fermeture  du  tour  des  Enfants  Trouvés 
(le  chitîre  des  enfants  morts-nés  jetés  dans  la  Seine 
augmente  des  1  cinquièmes) 

Sommes  données  aux  hôpitaux  en  1841  : 
14C,5lJiJ  en  capital,  610  francs  en  rente,  une  maison 
évaluée  à  32,32i  francs,  ce  qui  représente  en  tout  un 
capital  de  11)1, 6-'l  francs,  la  rente  calculée  à  i>  O/q. 

La  poste  de  1841  :  Distribution  de  iO,000  lettres 
venant    de    Paris,    ;::'.00u    venant    de    province,    et  ^ 
20,000  dépêches  envoyées  des  départemejils. 

L'archevêque  de  Paris  achète  l'église  des  Carmes, 
rue  de  Vaugirard  et  y  fonde  l'École  des  Hautes 
Études  ecclésiastiques  —  Labbè  Gratry  de- 
vient directeur  du  collège  Stanislas. 

Population. 

875,49.')  habitants,  sur  une  superlicie  de  3iJ  kiloiiiê- 
très  carrés.  (Ileccnsemenl  de  l.s41.) 

La  vie  de  la  rue. 

Le  Café  'Valois,  au  l'alais-lioyal.  ferme  ses  portes. 
11  se  produit  celle  année  une  crise  sur  les  cafés  et 
beiiucoup  sont  obligés  de  fermer.  Plus  de  3,000  garçons 
limonadiers  sont  ainsi  jetés  sur  le  pavé. 

Ouverture  de  la  Maison  Dorée,  sur  l'einpla- 
cernent  de  l'ancien  hôtel  Cerutli,  au  coin  de  la  rue 
Laflilte  el  du  boulevard  des  Italiens. 

Exposition  d'une  copie  de  Notre-Dame  réduite  au 
centième  et  exécutée  en  ardoise  par  un  ouvrier  de  l.i 
place  Maubert. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1841  :  2,042  tableaux,  $9  sculptures. 
il'risr  tin  T'uiinli  de  Moitziiut,  par  Bellangé.  —  Paif- 
sagrs  sttitsrs,  par  Calame  ) 

Concerts  au  Conservatoire:  10  el  24  janvier. 
7  el  21  février    —  7  el  îi  mars.  —  4,  9.  M  et  IS  avril. 

Programme  du  1"  concert  spirituel  (.lavrili 
—  Symphonie  d'Haydn.  —  Air  de  iJon  Juait  de  Mozart, 
chanté  par  .^lmc  Dorus-Gras.  —  Air  de  la  Sorma  et 
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nuvertuie  du  Frci/schiitz,  arrangée  pour  piaiio  el  exé- 
fulécs  par  Léopoi.l  de  Meyer.  —  Le  Christ  au  mont 
tt'S  titiriers,  oratorio  de  Bectlioven.  Soles  clmnlOs  par 
.Mme  Oorus  liras,  MM.. Marie  el  AlizarJ.  —  Symphonie 
t'ii  ut  mineur  de  Ueetliovcn. 

La  vie  liltéruîrc. 

Victor  Hugo  :  Discours  dr  réception  àlAcadnnic 
Iri'woisc  atrc  la  réponse  de  M,  ite  Salvaiitttt .  — Mé- 
rimée :  Colomba.  —  Essai  sur  la  guerre  socialf, 

Cùlerie  des  artistes  dramatîfiHes  de  Paris.  Portraits 
t-n  pied  (SO)  dessinés  d'après  nature,  par  Al.  Lacauchïe 
iH  accompagnés  d'aulaul  de  portraïls  lïtléraîrcs.  Paris, 
-Mnirliand.   In-II, 

I.'éiliieur  iiuiMauniin  ïondeïe  Journal  des  Économistes. 

Pages  de  l'Ariège,  dépulé  de  rojtposition,  ancien 
réducteur  du  Conslitulionucl,  du  Courrier  Français  et 
dn  Ttmps,  fonde  la  Patrie  dont  A.  Lireux  prend  là 
direction  littéraire,  (Principaux  collaborateurs  :  Balzac^ 
l'uytne  Sue,  Théoi)liile  tlautier,  AUaroclie,  Roger  de 
lîeauvoii'.Chaudesaigucs,  Xavier  Eyma,  Adolphe  Adam.) 

Louis  Blanc  :  L'Organisation  du  travail.  Fonda- 
tion de  la  H'Vitr  indépendante  rédigée  jiar  Pierre 
Leroux,  GLorge  Sand  et  Louis  Viaidot. 

Théâtre.  (DiicUTS  et  Premièiies.) 

Théâtre-Français.  —  ir>  avril.  Retraite  de 
Mlle  Mars.—  -ê>  mai.  ModiHcations  adminiglratives 
par  un  traiié  de  M  de  [iémusat.  —  7  juin.  Début  de 
Mlle  Emilie  Guyon  dans  4e  rôle  de  Doua  Sol 
iVIli  inai'i.  —  J9  novembre.  Vnr  Cliaine,  comédie  en 
.»  aetes,  par  Scrile  isuCi-èsj 

Opéra.  —  4  janvier  Début  de  Mlle  Catinka 
Heinefetter  dans  la  Juive.  —  21  mars.  Freifscftut:, 
opéra  lie  \\  eber  en  3  actes,  traduit  et  adapté  par 
K.  Pacini  el  H.  Berlioz  (chute).  —  2s  juin.  OizeUe 
ou  lesJVilii.^,  ballet  en  2  actes  de  Théophile  Gautier, 
de  Saint-Georges  et  CoralH,  musique  d'Adam  (succès). 

—  4  octobre  Début  du  ténor  Poultler  dans  Gnil- 
lanme  Tell.  —  22  décembre  Lu  R'  hu-  d'-  Cli>/pre,opC'ra 
en  .■>  actes,  paroles  de  Saint-Georges,  musique  dHalévy. 

—  yS.OCÙ  fr.  5  cenlimes  de  mise  en  scène  (succès). 
Opéra-Comique.  —      mars.  Les  Diamants  de  la 

Coiiroinir ,  paroles  de  Scribe  et  de  Saint  Georges, 
musii|ue  d'Auber  (succès).  —  Le  ténor  .Mario  quille 
reliera  pour  entrer  à  lOpéra-Comique. 

Théâtre  Italien.  —  2  oclobre.  Réouverture 
dans  la  salle  'Ventadour. 

Odéon.  —  15  juilUI.  D'Épagny  devient  direc* 
Iciir.  —  :;s  octobre.  Béouverlure  avtc  un  prologue  en 
vers  de  Dumcrsan  et  Dupin,  VActionualr'-,  et  Mathieu 
Luc,  drame  en  ."■  actes,  de  Cordelier  Delanoue. 

Vaudeville.  —  Trubert  devient  directeur.  — 
Début  de  Félix 

Palais-Royal.  —  20  janvier.  Mademolseflr  Mon- 
tausiir,  comédie-vaudeville  en  1  acte,  |'ar  Bayard  el 
Gabriel  (succès).  —  18  niai.  Début  de  Ravel  dans 
Us  Seeond'S  ^Cocesdc  Mélesville  et  Carmouche. 

Ambigu.  —  4  mai.  Réouverture  (direclion  An- 
ton)  Béraud). 

Renaissance.  —  Ferme  cette  année. 

Délassements  Comiques. — Construits  sur  l'em- 
placemeiildu  1  he'ihc  de  Mme  Saqui  (privilège  accordé 
à  Ferdinand  Laloue  et  Edmond  Truqueryr 

Cirque  Olympique.  —  Murai,  pièce  militaire 
el  napoléonienne  (i:rand  succès). 

liCN  morls  de  Taniirc. 

Chauveau-Lagarde,  conseiller  à  l.i  Cour  de 
rassalion  (24  février).  —Le  maréchal  "Victor,  duc 
de  Bellune  (2  mars).  —  Le  comte  Alexandre  de  La 
Rochefoucauld  (3  marsi.  —  Vlelh-Boispolin, 
lilleraieiir  (7  avril i.  —  L'ancien  conventionnel  Char- 
les-François Oudot  (24  avril).  —  Vincent,  biblio- 
Ihécaire  de  Sainte-Geneviève  1"  mai).  — Le  député 
Garnier-Pagès  (24  juin).  —  Bertin,  rédacteur  en 
chef  du  Jonniiil  d'S  l}>(nil.<  14  ;^eplembre).  —  Ho- 
noré V,  prince  de  Monaco  i2  oclobre i.  —  Aude. 
auteur  dramatique  ri.  o-lobrc).  —  Audouin.  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (12  novernbrc)  -  Picot, 
homme  de  lettres  (17  déiembrei  —  M.  de  Frayssl- 
nous,anci(  ngruiî.l  mniire  de  rL'niveisilé(  12  décembre^. 


>  U  I,  I,  ANS      EST     K  !■: 


A  I'  l(  KN     SA     CH  l    I   K 


D'après  une  lilliogr.ipliie  de  ISiâ.  —  (Musée  Carnavalet.) 

I  '•  ly  juillet  I8if ,  K*  duc  d'Orli'ans.  se  reoJant  à  Neuilly  pour  embrasser  si  famille  .ivaiit  so:i  départ  pour  S.-iïnt-Omcr,  éînil  arrivt?  i 
1.1  porte  Maillot  près  du  chemin  de  la  Itûvolle,  (|iiand  se^i  chevaux  prirent  le  mors  aux  dents.  (I  fut  précipité  sur  le  pavé  et  rc^ia  cieoJii 
Mtns  connaissance.  'Ip  lu  trjnsport;i  dan-^  la  niiison  d'un  épicier,  en  face  de  laq'.iclle  avait  eu  lieu  l'acL-iJeut. 


1S',-J 


LJ  ANXKi:  \S'f2  n".i  Inissc'  aucun  srancl  sou- 
vcn'i'  ilaiis  l'histoiru  :  clli'  l'ut  une  an- 
iK'c  do  deuil  douiilemont  assoinliric 
par  la  catastropiie  du  chemin  de  Ter  de  ^'el•- 
saiiles  et  par  la  mort  du  duc  d'Orléans.  L'épou- 
vantable accident  (jui-près  de  la  station  do 
lîellcvue,  avait  coilté  la  vie  à  une  centaine  de 
jiersonnes  causa  dans  Paris  une  sensation 
d'autant  ])his  douloui-euse  qu'un  excès  de 
]uéviiyancc  de  la  part  de  radmini>tration 
n'avait  pas  peu  contrilnié  à  aggraver  le 
désastre.  Sous  prétexte  que  le  devoir  le  plus 
essentiel  des  coniiiagnics  est  de  protéger  les 
gens  contre  leur  propre  imprudence,  les  pre- 
miers wagons  employi's  sur  les  lignes  fran- 
vaises  ne  pouvaient  jias  s'ouvrir  du  dedans, 
de  sorte  (|ue  le  feu  a.vant  été  communiqui' 
aux  voitures  par  la  cliaudii^re  d'une  loco- 
motive dont  l'essieu  s'était  lirisé.  le  train,  en- 
combré ce  jour-là  plus  que  de  cnutume.  car 
c'c'tait  la  fétc  du  roi  et  les  grandes  eaux 
avaient  joué  à  Versailles,  devint  tout  entier  la 
proie  des  llammes  et  les  vovaseurs    furent 


brilles  vifs.  L'amiral  Dumont  d'L'rville.  qui 
avait  fait  deux  l'ois  le  tour  du  monde  et  était 
revenu  sain  et  sauf  de  ses  dangereuses 
excursions  à  travers  les  îles  de  l'i Jcéanie  où  il 
avait  retrouvé  les  débris  du  naufrage  de  La 
l'érouse,  fut  la  plus  illustre  des  victimes  de 
cette  cataslroi^he.  Le  chiffre  des  morts  ne  fut 
jamais  rigoureusement  connu  et  l'imagination 
populaire  donna  libix'  cours  à  ses  exagéra- 
tions, mais  le  premier  mouvement  de  stupeur 
une  fois  passé,  le  terrible  accident  de  la  ligne 
de  Versailles  ne  produisit  aucune  réaction, 
môme  passagère,  contre  rengûiien»ent  qu'ex- 
citaient alors  les  mêmes  chemins  de  fer.  Ce 
désastre  n'exerça  aucune  inlluence  sur  le  sort 
du  projet  de  loi  qui  était  soumis  depuis 
quehiues  jours  aux  délibérations  de  la  Cham- 
bre des  députés,  lorsque  la  population  pari- 
sienne, émue  el  recueillie  assistait  aux  funé- 
railles des  victimes.  .\près  plusieurs  années  de 
tAlonnements  et  d'expériences  qui  n'avaient 
pas  toutes  été-  heureuses,  le  gouvernement  el 
les  deux  .Vssemblées  avaient  enfin  réussi  à  se 
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.M  O  K  T     IJ  U      U  L'  C     1)    U  K  L  É  A  .N  S  . 

D'apns  une  lithographie  de  1842.  —  (Muste  Carnavalet.) 
.V  la  nouvelle  de  l'accident,  le  roi,  la  reine,  les  princes,  les  médecins,  le  clergé  accoururent  en  toute  h.île.  Tous  les  secours  furent  vains. 


!'  mourant  ne  reconnut  même  pas  sa  mère.  Des  spasmes  nerveux  le  prirent.  Il  expira  après  une  agonie  de  près  de  trois  heures. 


mettre  d'accord  sur  les  grands  principes  qui 
devaient  présider  à  la  construction  du  réseau 
des  chemins  de  fer  français.  La  loi  de  1842 
décida  la  création  de  six  grandes  lignes  qui 
metliaient  Paris  en  communication  avec  la 
Belgique,  le  littoral  de  la  .Manche.  T.Mlcma- 
gne,  la  Méditerranée,  l'Espagne  et  le  littoral 
de  l'Océan.  La  ligne  de  Bordeaux  à  Celte,  qui 
devait  unir  les  deux  mers,  fut  également  pré- 
vue dans  le  programme  des  grands  travaux 
puhlics  dont  l'exéculion  allait  désormais  se 
poursuivi-e  avec  infiniment  plus  d'activité  et 
de  méthode  que  par  le  passé.  La  loi  dont  le 
ministère  présidé  par  M.  Guizot  avait  pris 
l'initiative,  et  dont  le  rapporteur  fut  51.  Du- 
faurc,  n'a  pas  seulement  fixé  le  tracé  des  prin- 
cipales lignes  du  réseau  français;  elle  a  en 
outre  réparti  d'une  façon  équitable  les  frais  de 
construction  entre  l'industrie  privée,  l'État  et 
les  départements.  Les  événements  ont  justifié 
l'œuvre  des  législateurs  de  1842  qui  est  restée 
la  charte  des  i-heiniiis  de  fer. 

.\  peine  l'émotion  jiroduite  par  l'accident 
du  chemin  de  fer  de  Versailles  commençait- 
elle  à  se  dissiper  qu'une  nouvelle  catastrophe, 
dont   les    conséquences  politiques   devaient 


être  incalculables,  jetait  le  deuil  dans  la  fa- 
mille royale  et  faisait  passer  dans  l'Ame  de  la 
France  ce  frisson  d'inquiétude  dont  ne  peut  se 
défendre  un  [leuple  qui  n'a  plus  confiance  dans 
l'avenir  de  ses  institutions. 

Le  Ki  juillet  1842,  le  duc  d'Orléans,  fils  aîné 
du  roi,  était  parti  desTuileries  pour  se  rendre 
à  Neuilly  dans  une  calèche  attelée  à  la  Dau- 
mont,  lorsqu'en  arrivant  à  la  hauteur  de  la 
Porte  Maillot,  les  chevaux  s'emportèrent.  Le 
prince  sauta  de  voiture  et  fit  une  chute  si 
malheureuse  qu'il  mourut  ajirès  une  agonie 
de  quelques  heures.  La  population  parisienne, 
sansdistinction  de  classes,  profondémentémue 
de  cette  catastrophe  si  soudaine  el  si  imprévue, 
n'écouta  que  les  généreuses  impulsions  de  son 
cieur.  Les  colères  et  les  rancunes  des  partis 
firent  trêve  autour  d'un  cercueil.  Il  n'y  eut 
qu'une  voix,  même  parmi  les  adversaires  les 
plus  déterminés  de  la  monarchie  de  Juillet,  pour 
ri'ndre  hommage  à  un  prince  <[ui  avait  pu 
avoir  di'S  adversaires  |)oliti(iiies  mais  n'avait 
jamais  eu  un  seul  ennemi  personnel.  Coura- 
geux sur  le  champ  de  bataille,  sachant  se 
faire  aimer  de  l'ofiicier  et  du  soldat,  alTahIe, 
spirituel,  plein  de  tact,  passé  maître  dans  l'art 
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iJ'aprés  une  lilliograpliie  de  1842.  —  (Musée  Carnavalet.) 


(l;ip|)rivoiser  la  race  irritable  et  susct'ijtible 
<li'S  (■■crivains  et  des  artistes  à  force  de  bon- 
hciiiiiedi|iloinatique  et  de  familiarité  savam- 
iiii'nl  calcuii-e.  tii's  instruit  et  l'intelligence 
largement  ouverte  aux  idées  de  son  temps,  le 
dur  d'Orléans  réunissait  toutes  les  qualités  qui 
rendent  poiuilaire  l'héritier  d'une  couronne. 
Tuutcrois,  les  respectueux  témoignages  de 
-vmiiathie  que  les  habitants  de  la  capitale 
pnulinuérent  à  Louis-Philippe  sur  le  jiassage 
du  lugubre  cortège  qui  devait  tant  de  fois  se 
mettre  en  mouvement  pour  se  rendre  en  pre- 
mier lieu  de  la  maison  Cordier  au  chAteau  de 
Ni'uillj'.  ensuite  aux  Tuileries  et  à  Notre- 
l'aiMc.  et  rnfin  à  Dri'ux.  s'adressaient  bien 
piuir.t  au  père  de  famille  inconsolable  de  la 
mort  de  son  (ils  qu'au  souverain  dont  la  dy- 
iKKlie  vcnail  de  perdre  son  ,i.'age  le  plusidlicace 
de  stabilité  et  d'avenir.  Le  roi  et  Sun  gou- 
verneuient  él.iieul  impopulaires,  et  c'est  sur- 
tout à  partir  de  ISi-2que  lesgermes  du  iiiécon- 
tiMilement  universel,  ipii  devaient  six  années 
plus  tard  se  traduire  parla  révululion  de  ISiS. 
commencèrent  à  se  manile-ler  au  grandji.ur. 
L'ère  des  insurrections  paraissait  déliniti- 
vemenl  close  et  l'ordre  le  plus  parfait  régnait 
dans  la  rue,  les  finances  étaient  bien  admi- 
nistrées, l'agriculture  et  l'industrie  étaient 
prospères,  les  travaux  publics  recevaient  une 


impulsion  vigoureuse,  la  ctyjstruction  du  ré- 
seau des  chemins  de  fer  ouvrait  à  la  fortune 
privée  et  publiijue  des  perspectives d'.iccrois- 
sement  indéfini;  au  dehors,  l'amiral  Dupelit- 
Thouarç  prenait  possession  des  îles  .Marqui- 
ses et  la  guerre  d'.\fri.|ue.  après  avoir  passé 
par  de  fréquentes  alteinatives  de  revers  et 
de  succès  entrait  enfin  dans  une  pliasf  entiè- 
rement favorable.  .\bd-el-Kader.  vaincu  dans 
le  combat  du  col  de  Kerbous,  était  atteint  dans 
son  prestige,  et  un  grand  nombre  de  tribus 
faisaient  leur  soumissiim.  Il  semblait  que  la 
France  aurait  dà  être  satisfaite  de  «on  gou- 
vernement et  pourtant  la  monarchie  de  Juil- 
let perdait  chaque  jour  du  terrain.. 

.\ux  élections  législatives,'  qui  eurent  lieu 
quatre  jours  avant  la  mort  du  dut  d'Orléans, 
la  ville  de  Paris,  dans  dix  collège?  iîur  douze, 
donna  la  victoire  aux  candidaJL^  de  l'opposi- 
tion. .ALM.  ("arnot  et  Marie,  qui  OiC- dissimu- 
laient ni  l'un  ni  l'autre  des  opintoas  j'é.publi- 
caines  très  accentuées,  étaient  au  jiombre  des 
élus.  ,       ,.., 

Les  succès  que  les  adversaires  de  la  dynas- 
tie avaient  obtenus  dans  la  capitale  étaient 
un  sympti'ime  d'autant  plus  grave  qu'à  Paris 
les  influences  légitimistes  ou  relisieuses  ne 
se  faisaient  guère  senlii-  ilans   (b  -  s 

électoraux  presque  en  lutalité  rc  s 
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la  haute  boiiriicoisio.  c'esl-à-ilire  dans  la 
classe  qui  avait  fuit  à  son  prolit  exi-lusif  la 
révolution  de  1830  et  avait  un  intérêt  évi- 
dent au  maintien  des  institutions. 

Les  orageuses  discussions  qui  s'étaient 
élevées  dans  les  doux  ("hainhres  au  début  de 
la  session  de  181:2  au  sujet  du  droit  de  visite 
avaient  mis  à  nu  les  véritaldes  causes  de 
l'impopula- 
rité du  gou 
vernenient . 
La  France  se 
sentait  hu- 
miliée dans 
son  amour- 
propre  na- 
tional par 
rinjustiti.i- 
hle  condes- 
cendance du 
cabinet  (iui- 
zot  à  réaard 
de  l'Angle- 
terre.   Les 

h  o  m  m  e  s 
d'Etat  an- 
glais, passés 
maîtresdans 
l'art  d'ex- 
ploiter au 
profit  des 
intérètspar- 
ticuliers  de 
leur  pays  les 
sentiments 
généreux  des 
autres  na- 
tions, es- 
sayaient de 
profiter    de 

l'horreur 
que  la  traite 
des  nègres 
inspirait  à. 
tous  les  peu- 
ples civili- 
sés     p  0  u  r 

confisquer  en  faveur  du  pavillon  britannique 
la  police  de  toutes  les  mers  du  globe. Soit  pour 
donner  satisfaction  à  un  instinct  de  philan- 
thropie, soit  pour  témoigner  leur  reconnais- 
sance envers  le  gouverneniont  anglais,  qui 
avait  l'acilile  de  tout  son  pouvoir  les  premiè- 
res relations  de  la  monarchie  de  Juillet  avec 
une  Europe  défiante  et  prête  à  ju-endre  les 
armes,  les  ministres  de  18:U  et  de  d8;J3  avaient 
signé  des  traités  qui  donnaient  à  la  marine 
inditairo  de  la  (Jrande-Brelagne  le  droit  de 


s.    .\.    11.    I.E    IILC    D  OBLEA.NS. 
l'erdinaiid-PhilippeJosipli-Cliailes-IIcnri,    fils    aine   (!'■    Louis-Philippe,    né  à    Palermc-   le 
3  çcplcmhre  IMO,  ;ivait  riçu  va  ISM  le  titre  do  duc  d'Orléans.    .Marié  à  la  princesse 
llrltne  de  .Mecklinibourg,  il  laissa  deu.v  lils,  lo  conilL-  de  Pans  et  le  duo  de  Chartres. 


visiter  les  navires  de  commerce  français  afin 
de  rechercher  s'ils  ne  transportaient  pas  une 
cargaison  de  chair  humaine  'destinée  à  être 
vendue  en  .Vmérique.  Comme  le  droit  de  vi- 
site était  réciproque  et  que  les  abus  de  la 
traite  avaient  prorondément  indigné  l'opinion 
liiililique.  aucune  i)rotestation  bien  vive  ne 
s'éleva  en   France  conlre   les  deux  traités  à 

ré|iQqiie  où 
ils  lurent 
conclus. 
Mais,  une  di- 
zaine d'an- 
nées ]  1 1  u  s 
tard,  lésé  vé- 
n  e  m  e  n  t  s 
d'Egypte  et 
de  Syrie, 
l'exclusion 
de  la  France 
du  concert 
européen, 
les  discours 
outrageants 
que  pronon- 
raitlurtlPal- 
merston.  ré- 
veillèrent le 
sentiment 
national  qui 
s'était  laissé 
endormir 
par  les  for- 
mules hu- 
manitaires 
dont  la  di- 
plomatie an- 
glaise savait 
jouer  avec 
une  habileté 
magistrale 
et  lorsque 
M .  G  u  i  z  0 1 
essaya  de 
renouveler 
et  d'aggra- 
ver les  Irai- 
tés  de  l.s;jl  et  de  IMit.i.  il  sr  vit  arrêté  ])ar  un 
vole  de  la  Chambre  et  par  une  explosion  de 
la  colère  publique. 

Cette  malheureuse  année  d8'r2fulde  toutes 
façons  stérile.  Elle  n'a  laissé  dans  l'histoire 
des  15eaux-.\rts  et  de  la  littérature  aucune 
trace  durable.  Le  salon  de  peinture  et  de 
sculpture  fut  un  des  plus  médiocres  du  siècle, 
et  Ursule  MUoiiel  et  te  liliin  n'ajoutèrent  rien 
à  la  gloire  de  Balzac  et  de  Viclor  Hugo. 
ti.  L-^badie-Laghaye. 
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Le  cortège  passe  sur  la  place  de  la  Concorde. 

Ii'après  une  lithographie  de  1S42.  —  (Colleclion  G.  Hartmann.) 


LES   ÉCHOS   DE    PARIS 


La  Catastrophe  du  chemin  de  fer 
de  Versailles. 

(8  M. Il) 

"ryx  cpouvaiitaljli-  acc-iilcnt  a  coilté  aujourd'hui 
I  I  la  vie  à  une  foule  île  personnes  et  porté  le 
^^  deuil  et  l'éiiouvante  dans  Paris  et  dans 
toute  la  France. 

Les  convois  alliiiil  tous  les  dimanches  de  l'aris 
à  \ersaillcs  cl  nre  rcisii.  stalionncnt  à  Sèvres. 
licMcvuc,  Mcudnii  ctdaiiiart  l'ar  extraordinaire, 
lit)  avait  sup|iiiiiic.  diiiiaiiche  dernier,  les  stations 
de  4  heures  I  H.  5  heures  I  •>  et  (i  heitres  !  2.  à 
cause  du  iionilire  considérahlo  de  vovageurs  ipii. 
ce  jour-li\,  étaient  allés  voir  jouer  les  iiratides 
eaux.  A  cini|  heures  et  deiuie,  ttn  convoi  direct 
coitiposc  de  ipiiiize  wairons  ou  dilit;ences,  se  diri- 
Keant  sur  l'aris  et  avant  à  sa  léle  deux  renior- 
queurs,  le  .V(i(/ii>H-.ÙMnvi;/  et  VÉrlair.  a  Ira  versé 
la  station  de  Uellevue  .V  peine  avait-il  parcouru 
un  espace  de  deux  tninutes,  que  l'essieu  du  Ma- 
Ihteii-Mufniy  a  cassé  avec  violence.  Le  second 
remorqueur,  entravé  dans  son  essor,  s'est  précipite 


sur  le  premier,  et  a  successivement  enirainé  dans 
sa  chute  quatre  wagotis.  qui.  agglomérés  les  uns 
sur  les  autres,  s'élevaietit  à  une  hauteur  d'un 
premier  étage  de  maison.  Quelques  personnes 
i|ui  se  trouvaient  là  par  hasard  ont  appelé 
du  secours;  les  gardes  de  la  station  sont  arrivés; 
les  cris,  les  gémissements  partaient  de  tous  côtés. 
Les  porlières  élaicnl  feritiées.  impossiltle  de  les 
ouvrir.  In  des  conducteurs  avait  déjA  disparu,  et 
le  secotid,  renversé,  n'était  guère  en  état  de  dé- 
livrer les  vovageurs.  .M  Tartel,  chef  de  la  station 
de  Hcllevue,  esl  arrivé  att  plus  vile,  cl  a  ouvert 
les  portières  du  |ireitiier  wagon:  maisil  était  trop 
tard,  l.c  feit  nvail  déjA  gagné  la  maliére  cotnhiis- 
lihle  des  wagoits  placés  eotiiiiie  en  autodafé  sitr 
les  tiiachines.  et  il  était  presque  impossible  de 
]iorler  aucun  secours  àci'ux  qui  s'v  Iroitvaieitl  en- 
Icriiii's  Oh!  alors,  a  commencé  le  spectacle  le 
plus  cruel  qiti  ail  cti  lieu  de  iitéinoire  himiaine 

Ceitl  eiui| liante  individus,  hoiiitiii-'^.  remiiies, 
vieillards,  eitfanls.  entassés  les  uns  -ur  les  autres 
et  emprisonnés  au  milieu  des  flaiumes,  se  sont 
mis  i\  pousser  d'horrihles  cris.  Tout  était  impuis- 
sant iiour  les  enlever  à  la  mort.  On  vovait  îles 
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AUiiivKi;    Il  L!    i:(ii;ri(,i:    ^i  u    i.a    pi.aci. 
D'après  une  lUlioyrapliie  de  dS42.  — 


11  1       l'A  l;  V  1  ^      N  OTRK-DAMK  . 

(Musée  Carnavalet.) 


Six  chevaux  cnliêrenienl  cachés  sous  de  longs  caiiiails  dans  le  style  du  niqyon-ùgo  Irairiaicnt  la  voilure  coiilonant  un  prie-Dieu  sur 
lequel  éliiil  uni-  urnr  renrcnnanl  le  cœur  du  prince.  Deux  ecclêsiasliques  en  prières  éluient  préposés  à  la  garde  de  ce  précieux  dépôt 
devant  Kqiiel  la  foule  se  dé, ouvrait  et  s'ioclinîiit  silencieuse. 


tèlfs  cl  des  bi'iis  qui  se  drossaieiil  pour  arrivof 
jusqu'à  vous;  le  feu  gajrnail  aussilol:  têtes  el 
bras,  tout  cela  disparaissait  avec  une  effrovable 
viti'ssi'.  I,e  l'eu  avait  pris  si   violeiiiiiiêiil    au  zine 
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[    (Bibliothèque  nationale.) 
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que  rien  ne  .pouvait  l'éteindre.  En  quelques  nii- 
nules,  toute  la  population  de  Bellevue,de  .Meudon 
et  de  Sèvres  était  debout.  Les  flaninics  f,'randis- 
saient  toujiiurs:  on  retirait  bien,  çà  et  là,  en 
s'exposant  a  être  brûlé,  quelques  corps  niulilés; 
maison  ne  jiouvait  pas  avancer;  ou  élait  forcé 
de  regarder  <icvaiit  soi  et  de  voir,  sans  pouvoir 


rarrcter.  le  feu  anéantir  dans  sa  soif  dévorante 
les  corps  qui  se  |jencliaient.  se  dressaient.  ret<iiii- 
baiciitdans  tous  les  sens  pour  écliajqier  aux  fureurs 
de  l'incendie. 

Tout  ce  qui  a  pu  être  sauvé,  on  l'a  sauvé  ;  et 
dans  cette  lutted'hommes  mourants  el  d'honinies 
qui  s'exposaient  à  mourir,  il  y  a  eu  des  prodiges 
de  courage  et  de  dévouement.  Oh!  quel  atroce 
spectacle!  Là,  sur  un  wagon,  nous  avons  vu  une 
feniiue  qui  n'avait  pas  plus  de  vingt  ans,  seule,  les 
jambes  jiriscs  dans  les  roues,  sangloter,  pleurer, 
appeler,  crier,  se  frapper  le  visage,  mais  en  vain; 
la  Ihtnime  a  saisi  son  corps  et  a  réduit  en  cendres 
cette  pauvre  créature;  personne  n'a  pu  la  sauver, 
.\u-dessous.  nous  avons  vu  une  mère  avec  un  très 
jeune  enfant  dans  les  bras;  on  lui  a  tendu  une 
rorde  piiur  renlevcr,  mais  elle  a  refusé  de  se  sé- 
parer de  siui  enfant,  el  dans  un  (■lin  d'ipil  ils  ont 
disparu  au  milieu  d'unnuagi'  de  fumée  noire.  Plus 
loin,  c'était  un  vieux  soldat  qui  avait  une  décora- 
lion  sur  la  poitrine;  il  se  frapiiait  la  télc  en  appe- 
lant son  (ils;  celui-là  pouvait  se  sauver,  et  il  ne 
l'a  pas  voulu;  il  s'est  jeté  dans  les  charbons 
ardents,  et  un  instant  après  on  a  vu  le  fils  vivant 
appeler  jiar  des  cris  épouvantables  son  pérc 
brillé. 

l'endanl  ipiç  les  premiers  wai;ons  se  fondaient 
sur  le  charbon  el  réduisaient  à  leur  tour  en  cen- 
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Entrée  du  cortège  dans  la  catiudrale. 
Dapris  une  lilhograjiliie  de  1842.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


di'cs  environ  ceat  personnes  qui 
cin|iiisûnnées  dans  leur  sein,  d"!uit 
moins  affreuses  se  passaient  à 
quoliiues  pas  de  là  :  on  retirait 
des  liorames  et  des  femmes  qui 
avaient  les  jambes  cassées,  la 
tète  meurtrie,  la  fiaure  méconnais- 
sable, le  corps  défoncé,  les  bras 
fracassés,  le  sang  ruisselait  par- 
tout; on  avait  apporté  des  mate- 
las, des  draps,  du  lini'c  de  toute 
espèce,  et  dans  tous  les  cbemins 
on  transportait  les  victimes  de  ce 
désastre  épouvantable. 

Toutes  les  maisons  de  Bellevue 
t'I  Je  Sèvres  sf  sont  ouvertes  pour 
recevoir  les  blessés,  au  iKuiibro 
d'environ  175 

Sur  deux  i  liaufTeurs  et  deux 
niacliinistos,  un  seul  a  été  retrou- 
vé; M.  Georije,  leur  cbcf.  qui  se 
tenait  sur  le  Miithieit-Muimij  a 
disparu  aussi  ;  il  laisse  cinq  en- 
fants M.  H.  de  .Milliau,  inspec- 
teur, qui  était  sur  la  seconde  ma- 
chine, a  été  jeté  sur  le  champ  voi- 
sin; il  a  eu  un  bras  et  une  jambe 
cassés.  l,a  cabane  du  cantonnier 
a  été  presque  détruite  :  au  moment 
de  la  catastrophe,  il  s'.v  trouvait 
un   vieillard  de  80  ans,  qui   n'a 


se  trouvaient      pas  reçu  une  seule  égratignure.  Parmi  les  victimes 
es  scènes  non      que  regrette  la  France,  il  faut  compter  .M.  Dumont 


D'après  une  lilbograpliie.  —  <CoUeclion  Itestailleurs.) 

L'holcl  de  Lonj.-iieYilIe  «•t«il  situi'  rue  Saiiil-Thonu»  du  leurre  qui  »»ait  pour  tenants 
et  aboutiss.tiils  la  placi-  .lu  PaLiis-Kovil  et  U  c^l'-rie  Jvi  Louvre  !>!  h"»l.I  appolç 
daliord  d  AleD<;au,  fui  nuislruil  vers  lion  p.ir  Alphonse  fnre  Je  .■■iiiit-l.ouis  sur  un 
lorrain  que  lui  vendit  un  certain  Edmond  de  Poulie,  qui  donna  ion  nom  à  la  rae 
des  Poulies,  maintenant  drniolie. 


AlAlALylE     H..VAL     i.nlGi.     lANS      I,  '  K  G  L  1  S  E     NOTKE-l.AMK      l'OlU      LES     F  U  X  É  n  A  I  L  1.  ES 
UE     S.      A.      n.     MGR     LE     DUC     D  '  (IHL  K  A -N  S . 

D'aprùs  une  gravure  du  temps.  —  (CoUccliou  G.  Ilailmann.) 
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d'L'rville  Son  corps,  cnlciné  par 
le  feu.  n'avait  pas  tHé  n-coniui 
dans  Ifs  premiers  moments  ;  mais 
un  examen  plus  atlentir  ii  t'ait  re- 
connaître la  tète,  dont  le  menton 
avait  une  i-on(i;.'iiration  remar- 
ipiuhlc  et  les  sinus  frontaux  un 
grand  développement. 

Il  ne  restait  pas  de  traces  de 
vêtements,  ni  par  conséquent  de 
pa|)icrs  qui  pussent  aider  U  la 
reconnaissance. 

M.  iJumont  d'L'rville.  (pii  avait 
conimainlé  deux  expéditions  de 
circumnavifiation  et  atfronlé  tant 
lie  dan;.'prs  dans  ses  voyaj.'es,  cl 
pendant  une  carrière  de  plus  de 
|[-entc-ciiii|  années,  n'était  iigé 
ijuc  de  ."il  ans  et  quelques  mois. 
Il  était  eonlro-amiral  depuis  le 
31  décendire  I.StO  Sa  femme  et 
son  (ils,  jeune  jdiilologue  de  la 
plus  belle  espérance,  ont  trouvé 
la  mort  à  ses  côtés. 

Le  nondire  des  morts  était  por- 
té à  jdus  de  cimpianlc. 

{Annuaire  Uislorique  de 
Lesur,  1842.) 
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D'après  une  litliofjraplde.  —  (Musée  Carnavalet.) 
Situé  au  .oiii  des  rues  de  rilôl.l  île  Ville,  Je  lEluile,  de»  Darres  el  du  Rguier,  cet 
hc'ilil  fui  construit  .lu  coinuienccment  du  \iv'  siècle  p.-ir  larchevé|ue  de  .<ens,  Tristan 
de  .Salazar.  Jusqu'en  IGii  il  fut  habité  par  les  métroiiolitains  de  Sens  pendant  leur 

séjour  i  Paris. 


La  Mort  du  duc  d'Orléans. 

(13  .liiillet). 

DANS  la  fatale  matinée  du  13,  M.  de  Cambise 
étant  venu  prendre  les  ordres  du  Prince, 
celui-ci  lui  demanda  s'il  y  av;tit  au  cliàteau 
quelque  voiture  dont  il  piit  disiioser:  «  Il  n'y  a, 
répondit  l'éciiyer.  qu'une  crosse  et  lourde  berline 
et  /(■  duc:  mais  si  \'idre  .\ltesse  avait  l'intention 
de  sortir  en  uniforme,  je  ferais  venir 
une  caléclie  des  remises  du  Roule  ou 
de  .Monceau.  —  C'est  inutile,  i-cpril 
M.  le  duc  d'Orléans,  il  est  probable 
que  je  ne  sortirai  point;  s'il  en  est 
autrement,  li'ailleurs,  le  duc  sera 
toujours  là  sous  ma  main.  »  —  Il 
causa  ensuite  pendant  quelques  ins- 
tants avec  .M.  de  (ianduse.  en  lui  lais- 
sant voir  le  véritable  plaisir  qu'il 
éprouvait  de  sondép.'irt  pour  le  camp; 
puis,  dans  sa  rieuse  humeur,  il  saisit 
des  journaux  placés  sous  sa  main, 
en  forma  des  projectiles,  el  les  lan- 
çant à  son  écuyer,  il  le  poursuivit 
ainsi  juscpi'à  la  sorlie  de  ses  appar- 
tements. 

Dès  ipie  .M.  de  Cambise  se  fut  éloi- 
gné, Son  Altesse  Royale  voulut  qu'on 
lui  coupât  les  cheveux.  Son  valet  de 
chambre  était  en  Irain  d'achever 
l'opération,  lorsque  survint  M,  Gai- 
rard  (pii,  ,iprès  avoir  été  le  profes- 
seur du  Prince  royal, était  devenu  l'un 
de  ses  amis  les  plus  dévoués.  Le  duc 
d'Orléans  le  reçut   avec  celte  bon- 


homie charmante  (|ui  le  rendait  si  cher  àceuxiiui 
vivaient  dans  son  intimité.  ïout-à-coup,  cédant  à 
une  idée  folle  :  «  Je  veux,  mon  cher  maître,  dit-il 
à  M.  Gairard.  que  vous  vous  fassiez  beau  aujour- 
d'hui, allons,  débarrassez-vous  de  ces  incultes 
cheveux  el  que  les  ciseaux  en  fassent  justice.  •  .\ 
ces  mots,  l'attirant  à  lui,  il  le  contraignit,  avec  la 
plus  joyeuse  insistance,  à  prendre  sa  |dace  sur  le 
fauteuil  qu'il  venait  île  quitter.  Se  prêtant  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  à  cette  fantaisie.  M.  Gai- 
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(.OLR    ET     K.M.AHE    llt.NE    JIAIM'.N 

D'après  une  lilliograpliie  de  18ii.  —  (Musée  Carnavalet.) 

l.'héiti  1  Saint-Paul,  antique  résidence  royale,  construite  sous  Charles  V,  alors  dau- 
phin, en  1300,  conipren.iil  un  très  gr.ind  nombre  de  b.Miinents  dont  on  conmienta 
la  démolilion  partielle  sous  Charles  VII.  Kranç.ii«  1"  y  fit  |ieri-er  plusievirs  rues  où 
s  élevèrent  des  maisons  :  celle  qui  est  repruduilc  ici  était  encore  intacte  en  I84Î. 
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rar<l.  qui  n'est  pas  seulement  un  lioinme  Je 
science,  mais  encore  un  homme  île  i;racieuse  hu- 
meur, se  laissa  faire,  à  la  pranch?  satisfaction  de 
son  ancien  élève  qui  riait  aux  ('clals.  tandis  que 
les  cheveux  du  professeur  lomhaicnt  sous  les  im- 
pilo.vahlcs  ciseaux. 

Itienlôl  après,  on  servit  le  déjeuner:  le  Prince 
ne  cessa  de  rire  et  de  plaisanter  comme  aux  plus 
heureux  jours  de  son  adolescence;  jamais  il 
n'avait  montré  plus  d'enjouemcnl  Cependant. 
après  avoir  laissé  à  sa  gaité  un  lihre  cours,  il 


On  était  parvenu  à  la  hauteur  de  la  porte 
Maillot.  En  cet  endroit  de  la  route,  une  roue 
s'engagea  dans  un  trou  jirofond  ipie  dèrohait  aux 
veux  ime  poussière  épaisse;  un  choc  violent  et 
soudain  rutini[U'imè  au  cahriolet.  A  cette  secousse 
se  joignit  un  bruit  pareil  à  celui  di'  la  détonation 
d'une  arme  à  l'eu.  Ce  bruit  fui  produit  par  quel- 
que pièce  de  fer  que  renfermait  vraisemblable- 
ment le  coffre  place  à  l'avant  de  la  voilun'.  —  X 
cette  secousse,  à  ce  hruil,  l'épouvante  des  chevaux 
fut  telle,  ipie  leur  guide  n'en  fut  plus  le  maître. 


S.\MIKL     SACH.\.NT     D.WID. 

I'ri.v  de  Hoiiic.  —  Premier  grand  prix  de  peinture  de  1842.  —  (Tableau  de  Bn;N.\cu:nv.) 

(École  des  Beau.v-Arts.) 


donna  encore  quelques  ordres  rclatils  à  son 
voyage;  puis  il  se  revêtit  de  son  uniforme,  et  pen- 
sant qu'il  avait  au  moins  une  heure  à  lui,  il  voulut 
la  consacrer  tout  entière  à  sa  sœur;  il  fit  donc 
demander  sa  jietite  voiture,  jusqu'à  laquelle 
M.  Gairard  l'accompagna,  et  disant  adieu  à  celui- 
ci,  il  se  mit  en  chemin  pour  Neuill.v. 

Arrivée  au  Uond-Point  des  Champs-Klysces, 
Son  Altesse  Iloyale  s'aperçut  que  les  chevaux, 
attelés  de  trop  court,  montraient  de  l'impatience 
et  de  l'inquiétude;  elle  lit  signe  de  la  main  au 
postillon  d'essayer  de  les  calmer  (le  porteur  sur- 
tout, par  de  brusques  soubresauts  et  par  d'inces- 
santes ruades,  manifestait  son  irrilationi  ;  mais  ils 
dévoraient  resjiace  avec  une  effrayante  rapidité  .. 


Cependant,  parun  dernier  effort,  il  les  fit  tourner 
à  droite,  vers  le  chemin  delà  Hèvolte.  se  flattant, 
par  ce  mouvement,  d'en  venir  plus  aisément  à 
bout.  Poussés  ]iar  un  instinct  secret,  reconnais- 
sant aussitôt  la  route,  par  eux  souvent  parcourue, 
ils  s'y  jetèrent  avec  une  all'reuse  impétuosité.  Le 
groom,  en  cet  instant,  sauta  à  terre  pour  courir 
à  la  tète  des  chevaux,  mais,  perdant  l'équilibre, 
il  roula  dans  la  poussière,  et  quand  il  se  releva, 
plein  d'épouvante,  il  aperçut  .Monseigneur  le 
duc  d'Orléans  étendu  sans  mouvement  sur  la 
route 

Plusieurs  personnes  étaient  immédiatement 
accourues  jiour  porter  secours  à  Son  .Mtesse 
liovale:  c'étaient  le  sieur  ("harles,  garde  national. 
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Diot. 

H.  Verncl 
BoissoDDftde. 


LES      PARISIKNS      I)  K      l»AIUS      EN      l842 

(D'après  les  originaux  de  la  Bibliothôquo  nationale,  cabinet  des  estampes.) 

Eugùne  C&vaigiiac.  Mériniëe, 

George  Sand. 

Général  Torev. 


F.   Haltvy. 

A.  Barbier. 


J.-Ch.  Hrunel. 
Ed.  Laboulaje. 


Godefroy  Cavaigoac. 
Flocon. 
Aiit.-Aug.  Reaouard. 
Eug.  Sue. 


J.-lt.-A.   I.assus.  l'ecamps. 

Al.  de  Tocqucville.      Oualremère  Je  Quincy.      >!"•  Vigce  Lebrun.  Ad.  Adam. 

It^rton.  Eug.  Burnour.  Lclroone.  Scribe. 

A.  Cauchy.  L.  Poinsol.  Corot.  Gavanii.  V.  LccIflfC. 
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ilciiK  i:rmliiniics,  et  le  simir  t'.oi-dior.  (l.uis  lii  iiiiii- 
son  iliKiiiel  fut  li-ans|.orlé  le  iiialliouiini\  l'iiiice, 
respirant  ii  peine  .. 

Cepenilaiil.  dés  le  malin,  le  Uoi  avait  chargé 
ses  ailles  .le  ranip  <le  dunner  îles  ordres  pour  que 
deux  voitures  fussent  tenues  prêtes  à  onze  heures 
et  demie.  Sa  Majesté  se  proposait  de  venir  aux 
Tuileries  présider  le  conseil  des  Ministres. 

l/heure  du  départ  approchant,  le  Uoi  en  alla 
avertir  la  Heine  et  .Madame  .\délaide.  qui.  dans 
le  i:rand  salon  du  cliAlenn.  où  elles  se  tiennent 
dha!)ilude.  étaient  alors  occupées  i\  des  travaux 
!\  l'aiguille.  Klles  se  levèrent  aussitôt,  plièrent 
leurs  hroderics  qu'elles  emportèrent  avec  elles,  et 
suivirent  Sa  Majesté,  que  jirécédait  l'aide  de  camp 
de  service.  M    le  lieutenant  général  f.ourgaud. 

Celui-ci  entrait  <lans  la  salle  de  billard,  lors- 
qu'un valet  de  chamhre  vint  l'avertir  que  le  com- 
missaire de  police  demandait  îi  lui  parler  sur-le- 
chanip.  l.e  général  hâta  le  pas.  et  trouva  sous  le 
vestibule  le  commisssaire  qui  l'y  attendait  «  Un 
malheur,  lui  dit  ce  dernier,  vient  d'arriver  à 
Son  Altesse  Royale;  elle  est  tombée  de  sa  voi- 
ture et  s'est  cassé  l'épaule;  on  l'a  transportée  à 
Sablonville.  • 

L'aide  de  camp  retourna  précipitamment  sur 
ses  pas  et  courut  vers  le  Roi.  «  Sire,  lui  dit-il, 
que  Votre  Majesté  veuille  s'arrêter  un  moment.  » 
(Juclipie  etl'ort  que  fit  le  général  Gourgaud  pour 
cacher  son  trouble,  le  Uoi  en  parut  frappé.  — 
c  Qu'est-ce?  reprit-il.  qu'est-ce,  mon  cher  géné- 


MARIO    nE    CANDIA    liE    I.'aCADKMII:    IlnYAI.E    UE    .MCSIQCE. 

(Collection  </«  Monde  ihamalique.) 

N^  en  1810  {ou  en  1808)  h.  C.-ig1i;iri,  le  marquis  (Museiipe  Mario 
di  Candia,  cilèbre  lënor,  remjorla  des  triomphes  îi  Londres, 
Paris,  Salnt-Pélersbourg  et  eo  An  4;riqiie.  11  mourut  h  Home 
en  1383. 


liOVFFÉ    IiES   VARIÉTÉS 

Dans  le  rôle  de  Gha.nhet  {La  Fille  de  l'Avare). 
(D'après  le  Monde  ilramatique.) 

La  Fille  de  l'Avayr,  représentée  pour  la  première  fois  en  1835 
avec  suecès,  resta  au  répertoire,  ^'rùce  au  talent  de  Bouffé,  né 
en  1800  à  Paris,  mort  ea  1888.  Cet  auteur  fut  un  des  jiremiers 
comiques  de  son  temps. 

rai?  «  Celui-ci  fit  en  peu  de  mots  le  récit  de  l'évé- 
nement dont  il  venait  d'être  instruit. 

(Juoiqtie  les  paroles  échangées  entre  Sa  Majesté 
et  son  aide  de  camp  eussent  été  prononcées  à 
mi-voix  et  que  la  Heine  n'en  eût  pu  saisir  le 
sens,  elle  s'était  soudain  avancée  vers  eux,  et 
sous  l'empire  d'un  affreux  saisissement,  o  Oh  I  mon 
Dieu,  s'écria-t-elle,  un  grand  malheur  est  sans 
doute:'arrivé  à  l'un  de  mes  entants?  Qu'on  ne  me 
cache  rien,  je  veux  tout  savoir;  parlez,  parlez.  » 

«  Il  n'y  a  aucun  danger,  Madame,  reprit 
M  Gourgaud;  que  Votre  Majesté  se  rassure: 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  est  tombé  de  sa  voi- 
ture et  s'est  démis  l'épaule.  —  Oij  est-il,  où  est-il? 
dit  la  pauvre  inêre  avec  une  inexprimable  ter- 
reur. —  A  Sablonville.  —  ,I'y  cours.  .  Et  ù  ces  mots, 
elle  jiartit.  rapide  comma  l'ctlair,  traversa  les 
appartements,  franchit  les  lours  où  l'altendaient 
ses  voitures  et  gagna  la  grande  avenue  de  Neuilly. 

Le  Uoi  ciqiendant  était  arrivé  avec  sa  sœur  au 
perron  du  château.  Son  aide  de  camp  le  supplia 
de  monter  en  voiture  pour  rejoindre  au  jdus  vite 
la  Heine  ilont  les  forces  seraient  bientôt  épuisées 
et  par  la  vivacité  de  son  émotion  et  par  la  cha- 
leur insup|iortable  du  jour.  On  n'atteignit  Sa  Ma- 
jesté qu'au  milieu  de  la  longue  avenue,  tant  sa 
course  avait  été  rajiide;  il  était  temps!  elle  allait 


l'Aitis  SOLS  LA  MM.NAuciiii;  iii;  .ium.i.i:t. 
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tomlier  sulToiniée!  Les  voilures  s'arrôlèrenl  bien- 
161  (levant  l.i  maison  .le  (^onlii-r.  à  rctilri'c  ri.- 
Iac|uelie  se  [iiessait  ili-jk  uni'  Iniile  iiii|uiélt'  l.e 
Itoi,  la  Iteiiic  el  .Madiinii-  Ailc'laïile  se  précipiliTeiil 
ilajis  la  rhamhrc  inilii/enle  et  nue  où  sur  deux 
chétil's  matelas,  qu'à  la  liiUe  on  avait  jetés  au  picil 
d'une  huche  à  pain,  était  (li'|>osé  l'héritier  du 
tronc.  A  la  vue  des  augustes  parents,  les  médecins 
cjue  le  premier  bruit  île  la  ealaslrophe  avait  ap- 
pelés en  ce  lieu,  sans  interrompre  les  soins  em- 
pressés (ju'ils  donnaient  à  Son  Altes.se  Hovalc. 
s'écartèrent,  cl  leurs  Majestés  et  .Madame,  pres- 
sant le  l'rince  entre  leurs  bras,  le  couvrirent  de 
leurs  baisers  et  de  leurs  pleurs! 

II.-L.    S.AZKR.XC. 

Détails  exacts  xiir  la  mort  du  Prince  Uoijal,  ,Iulcs 
I. aine,  éditeur,  [lassago  Véro-Dmlal  (ISi2) 

Ce  que  gag-naient  les  Actrices 
de  rOpéra  en  1842. 

SI  nous  sommes  bien  inlormés.  c'est  ainsi'  (]ue 
se  répartit  le  chiffre  des  appointements  des 
dames  do  l'opéra  : 

Madame  Stoltz  (Kosinei,  prima-dona.  —  con- 
tralto: 7;i,00ii  fr  par  an.  loi)  l'r.  de  feux. 

Madaina  Dorus-ilras.  prima-dona.  — soprano: 
—  GO.(JO()  fr.  [lar  an.  80  l'r   de  feux 

Madame  .\allion-Treillet.  prima-dona.  —  con- 
tralto: —  20.(101)  Ir   par  an.  .■>()  fr.  de  feux 

Mailauic  Doliré,  prima-dona,  —  soprano;  — 
19,000  l'r.  par  an,  .50  fr.  de  feux. 

Madame  .Néipnllet,  prima-dona,  —  mezzo- 
soprano:  22.000  fr.  par  an,  40  fr.  de  feux. 

Mademoiselle  de  Uoissy,  prima-dona:  —  so- 
prano :  —  l.'j,()O0  fr.  par  an. 

Madame  CarloUa-Grisi,  première  danseuse:  — 
40,000  l'r   par  an.  00  fr    de  feux 

Madame  Louise  l'itzjames,  danseuse  de  carac- 
tère: —  18.000  fr.  par'an. 

Madame  Pauline  Leroux,  danseuse  de  carac- 
tère: —  12.000  fr   par  an.  oO  fr  de  feux. 

.Mademoiselle  Mario,  première  danseuse;  — 
25.000  fr   par  an. 

Mademoiselle  Forstcr,  première  danseuse:  — 
6,000  fr.  par  an. 

Les  su'urs  Desmilàtre,  danseuses  de  deuxième 
ordre;  —  10.000  fr.  [lar  an. 

Chaque  danseuse  du  corps  de  ballet  a  1,500  fr. 

Chaipie  choriste  a  de  1,280  à  2,500  fr.  par  an 

Les  li^'uranles  appelées  marcheuses,  qui  ne  sa- 
vent ni  chanter  ni  danser  ont  900  fr.  par  an. 

{Sahm  lÀttcrnire,  30  octobre  1SI:>). 

Les  "  Mystères  de  Paris  '' 
d'Eugène  Sue. 

Di'  succès  qui  accueillit  les  deux  ouvrages  les 
plus  connus  d'Lugééne  Sue,  je  peux  parler 
par  expérience  personnelle,  car  j'étais  assez 
âgé  pour  être  enlrainé  par  le  courant  et  assez  sot 
pour   placer  l'auteur  au    rang   de  lialznc   et   de 


LE    UAL   DE   LA   UIIAMiE-CIIAl'VItRE. 

Lilliographie  Je  IS-if.  —  «.Musée  (larnav.ilet.i 

Dumas,  peut-être  même  un  peu  plus  haut  que  le 
premier.  .Sprés  tant  d'années,  je  ne  me  console 
clemon  infaluatiim  qu'eu  pensant  c|ue  clés  milliers 
d'esprits  d'une  culture    intelleiluidle    bien   supé- 


LES    SPÉCCLATEl  lis    KACAIIIt:    KT    BEIITRAND. 

Nous  fondons  une  société  au  ca|iital  de  3  millions. 
Noire  brevet  d'mvenliun  répond  do  lout. 
Vous  serez  notre  prouiier  aeUonDairo. 
D'aprc^  une  carualiiro  du  temps.  —  (llibliolfajque  naliooilc.) 


l'A  lilS    l)i:    ISIII)    A    l'JllO. 


iloiiiir  le  ih-ciit  de  rester  aussi  loiig- 
U'iups  iiu'oii  le  ilrsirait,  deviii- 
leiit  le  prix  il'iidmissinn  pour  une 
lieure.  Clmiiue  lecteur  reccviiiL  en 
arrivniil  un  liillcl  constatant 
l'heure  de  son  ciitrce,  et  la  rusée 
ciissicrc  taisait  le  tour  toutes  les 
dix  minutes,  .le  peux  dire  sans 
exaiiération  (|ue  les  jours  où  le 
leuilleton  nianijuait,  il  y  avait 
conmie  une  dépression  intellec- 
tuelle dans  l'nris.  Et  après  les 
premières  semaines,  cela  arrivait 
assez  fréi]ueinmenl.  Les  Ifertin 
étaient  devenus  alors  tout  aussi 
lialiiles  ipie  leur  formidable  rival, 
le  propriétaire-éditeur  du  Consli- 
lnlii)inu'L  lel'amcux  docteur  X'éron. 
l.e  feuilleton  était  donc  fré- 
(|ueniiuent  interrompu  pendant 
un  jour  ou  deux,  sans  que  les  lec- 
teurs en  fussent  lu'évcnus,  et  à  sa 
reprise  il  v  avait  un  joli  pidit  pa- 
ragraphe destiné  à  rassurer  «  les 
i;randos  dames  de  par  le  monde  » 
(et,  ajoutons,  leurs  femmes  de 
clianilircj  sur  la  santé  de  M.  Sue, 
c|u'on  supposait  avoir  été  trop 
soutirant  pour  travailler. 

(In  Anfildit  {)  Paris). 


MoriF.s  iiE  ISii'. 
Chapeau  à  brides.  Robe  à  volantp. 
(D'après    le   Cabinet   de   Lecture   (îe    iSii!.) 


rieure  A  la  mienne  avaient  subi  le 
mémo  entraînement.  11  ne  faut  pas 
supposer  que  la  «  fnrore  »,  la  rage 
d'engoueineut  suscitée  par  les  Mi/s- 
ti'ffx  de  Paris  filt  restreinte  k  une 
classe,  et  ù  la  classe  la  moins  éclai- 
rée. (Juand  ils  paraissaient  périodi- 
([uement  dans  les  Débuts,  il  fallait 
retenir  le  journal  plusieurs  heures 
d'avance,  car,  à  moins  d'être  abon- 
né, il  était  impossible  de  l'avoir  dans 
les  cabinets  de  lecture,  où  on  était 
censé  le  trouver.  On  vous  riait  fran- 
chement au  nez  si  vous  vous  hasar- 
diez il  le  flemander  après  avoir  pavé 
vos  deux  sous  d'entrée.  —  «  .Mon- 
sieur plaisante.  Nous  en  avons  i-inc] 
exemplaires,  que  nous  louons  au 
dehors  à  di.\  sous  la  demi-heure  : 
c'est  le  temps  nécessaire  pour  lire  le 
roman  de  .M.  Sue.  .Nous  en  avons  un 
ici,  et  si  monsieur  veut  [>rendre 
rang,  il  n'aura  probablement  que 
trois  ou  quatre  heures  à  attendre.  » 
liientot  nn''me.  dans  ces  boutiques, 
l'ingénue  de  derrière  le  comptoir 
trouva  un  moyen  |ilus  sdr  encore  de 
tondre  sa  clientèle.  Les  cabinets  de 
lecture  eliangérenl  leur  prix,  et  les 
deux   sous  qui  jusqu'alors   avaient 


Cliapcau  i  brides, 
(D- 


MOhES    liE    tS4l'. 

Kobe  à  bordure  de  fourrure.   Kobc  à  vntiints. 
,i]>rùs  le  t'.iil'iiiçt  de  hcture    de  IS'ii'.) 
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Janvier. 

8.  —  Procès  du  Charivari  pour  dilTamalion 
envers  M.  IKberl,  prorunur  général  à  la  Tour  île 
ParN.  l/imprinu'ur  I.:in^'e-Lév)  est  comlaniDi-  à  ^i\ 
moi-*  lie  pri-foii  el  .'.M'""  fnincu  d'atiiende.  le  gérant 
Man-v  h  -'  ans  do  |-risnn  .1  i.Oin»  francs  d  aniend*'. 

27.  —  Assemblée  générale  des  actionnaires 
de  la  Banque  de  France,  lomplc  rendu  au  nom 
du  .  onseil  gérural  de  la  lînnque  par  le  comte  dArg.mt, 
gouverneur. 

Février. 

17.  _  \  lAradémio  franriise.  élection  du  baron 
Pasqiiier,  A  l.i  place  de  Mgr  1  ^ays>in.'U^i,  et  de 
Ballancbe  h  la  place  d'Alexandre  Duval.  (Alfred  de 
Vi^'nv  sciait  présenté  contre  le  baron  Pasi|uier.) 

20.  —  Visite  du  ministre  de»  travaux  public^;  et 
de  M.  Vatoul,  président  du  conseil  des  bâtiments,  A  la 
nouvelle  salle  de  la  Chambre  des  pairs. 

9lars. 

5.  —  Obsèques  de  Joulfroy,  député  et  profes- 
seur à  la  Sorbonne. 

11.  —  Condamnation  d'Auguste  Luchet 
(défendu  par  Jules  |■a^  rejàJansd^prisonel  l.uOOfrnncs 
d'amende,  pour  t  xcilatinn  à  la  lialnc  et  au  mépris  du 
gouvernement  et  provocation  à  la  haine  de  classes, 
dans  son  r<>iiian  U-  Soni  de  Fitmilh-  (où  il  attribuait  un 
rôle  odieux  à  plusieurs  faniiUcs  de  l'aristocratie). 

23.  —  Loi  portant  concession  de  l'église  de  la 
Madeleine  A  la  Ville  de  Paris. 

Avril. 

2.  —  l^lecllon  du  juri-consulli-  («iraud  à  l'Académie 
de<  sciences  morales  et  politiques. 

3.  —  Assassinat  du  cocher  de  cabriolet  Ca- 
talgue.  par  Jose|'h  Mir.iuU.  dit  le  grand  Charles,  tt 
Vi<(..r  Vallée,  dit  Délicat,  débardeur.  iVallée  fut  ton- 
damné  à  tiiort  le  '.i  octobre.  » 

4.  —  Distribution  des  prix  de  l'École  de 
droit.  Concours  entre  les  licenciés,  2'"  prix  :  Colmet 
de  Sanlerre. 

21.  —  Uécepiion  du  comte  de  Tocqueville  à 
l'Académie  française. 

24.  —  M.  Lacnve-Laplagne  est  nonmié  mi- 
nistre des  finances  m  remplacement  du  M.  llu- 
inann.  décédé. 

29.  —  Admission  du  duc  de  Montpensier.  en 
qualité  d'officier,  dans  te  corps  royal  d'artillerie,  par 
un  jury  d'examen  réuni  à  Vincennes  et  présidé  par  le 
maréchal  Soult. 

.Mai. 

2.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq  aca- 
démies, sous  la  présidence  du  comte  .Mole.  Oistriliu- 
lion  des  prix.  Communication  de  lîertrer  de  .\ivrey  sur 
«  n-vtaurftlion  de  l'église  .Saint-Denis,  par  M.  Debrct 

8.  —  Catastrophe  sur  le  chemin  de  fer  de 
Versailles  invr  gau.ln-).  A  ;i  heures  112  de  l'après 
midi,  un  peu  après  la  station  de  Bellevuc.  l'essieu 
tl'une  des  locomotives  se  rompt,  les  wa-jons  s'amon- 
cellent les  uns  sur  les  autres  et  prennent  feu.  Le  con- 
voi 80  cotii|ios,iit  de  7Ù0  personnes,  plus  de  la  moitié 
lurent  blessées  ou  tuées.  Le  nombre  des  victimes  (parmi 
lesquelles  Dumont  d'irville,  sa  femme  et  son  tils),  éva- 
lué d'après  les  slatistii|ues  ofti.ielles  A  cinquante  envi- 
ron, dépassa  probnbb'inenl  la  centaine. 

9  —  A  l'Académie  des  sciences,  discussion 
sur  les  chemins  de  fer.  L'Académie  blAme  lu-^age 
des  doubles  locomotives  et  celui  d'enfermer  les  voya- 
geurs dans  les  wagons. 

16.  -  Funérailles  de  Dumont  d'Urville.  de 
sa  femme  et  de  -on  tils. 

18  —  Ailoption  par  la  Chninbre  des  députés  de  la 
loi  dite  du  réseau  des  chemins  de  fer. 


Dt'IIA:c. 
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MATHirt*. 

Astronome  (I7S3-1>7 


Juin. 

11.  —  Loi  reUlive  &  l'établiMemeDl  de»  grand** 
lii.'t]e*  <le  chemin-»  de  fer. 

12.  —  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. 

Juillet. 

9.  —  Élections  législatives.  Klus  k  Parie  : 
général  Jac'|u<  riiinot,  Lefebvre,  Taillandier»  «'aDDeroo, 
Marie,  (^rnol,  .Morcau,  llithmonl,  (•allis,  JouvldcfI, 
\avin,  Hoissel,  t'arnon,  de  Lasttyri--. 

13.  —Mort  du  duc  d'Orléans.  A  11  beurei.  il 
était  monté  en  voilure  pour  aller  &  .Neuilly.  A  la  hau- 
teur de  la  porte  .Maillot,  les  chevaux  s'emportent.  La 
voilure  s'engage  dans  l'allée  de  la  Hévolle.  Le  duc 
d'Orléans  saute  sur  la  route  et  se  brise  le  cràDe  contre 
le  pavé.  Iransporté  dans  une  maison  voisine,  chez 
l'épicier  t^rdier.  il  y  meurt  à  l  heures  I  i. 

21 .  —  Députatlon  de  l'Institut  au  roi  h  l'occa- 
sion de  la  mort  du  duc  d'Orléaus.  L'adresse  csl  lue  par 
le  président,  Victor  Hugo. 

26.  —  Ouverture  de  la  session  extraordi- 
naire de  la  Chambn-  des  députes. 

30.  —  Translation  des  restes  du  duc  d'Or- 
léans à  Paris. 

3.  —  Funérailles  du  duc  d  Orléans.  Le  corps 
est  transporté  à  iJreux  où  se  trouvaient  les  tombeaux 
de  la  famille. 

12.  —  Séance  annuelle  de  l'Académie  des 
inscriptions.  Prix  Allier  d'Ilauteroche  accordé  à 
.M.  de  la  Saussaye  pour  sa  .Numismatique  de  la 
Oaule  Narbonnnise. 

16-  —  Distribution  des  prix  du  concours  géné- 
ral, l'doge  du  duc  d'Orléans  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction piiblir|ue,  Villemain. 

18.  —  Chaleur  excessive  à  Paris  :  le  thermomètre 
alleinl  3'j"7. 

21.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  la  cha- 
pelle Saint-Ferdinand,  élevée  à  la  place  où  Je 
duc  d  Orléans  avait  l'endu  le  dernier  soupir  isur  lera- 
[■l:ii  emenl  de  I.i  niais'^n  de  l'épicier  Cordit-r). 

26.  —  Installation  du  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine.  Les  juges  et  jurés  suppléants 
de  ce  tribunal  prêtent  serment  devant  la  cour  rovale 
de  Paris. 

Septembre. 

10.  —  .V  1  Académii-  des  beaux-.irls,  distribution 
des  grands  prix  de  sculpture,  l**"  graod  prix  : 
P.-J.  CaveliLT,  élève  de  David  d'Angers  et  de  Delaroche. 

16.  —  Distribution  «les  grands  prix  d'archi- 
tecture. I*'  grand  prix  :  P. -A.  liteux,  ébvi-  de 
Blouet  et  Debrct. 

30.  —  Des  prisonniers  s'échappent  de  la  prison 
militaire  du  Cherche-Midi  par  la  loilure  de  cette 
prison. 

Oelobre. 

IT.  _  Séance  annuelle  de  l'Académie  des 
beaux-arts.  Distribution  des  grands  prix.  l"'grand 
pri.x  de  peinture:  V.-l  .-K  Uiennoury.  élève  de  Drol« 
)  ijng.  —  Mention  honorable  :  K.-J.  Harrîas,  élève  de 
Cognitl.  —  Composition  musicale  :  l*'  grand  prix  : 
A.   Roger,  élève  d'Halévy  et  de  Caratra. 

3.  —  A  l'Académie  des  sciences.  M.  Gannal  présente 
une  tète  de  bélier  conservée  par  son  procédé  d'embau- 
mement et  recouverte  d'une  couche  dr  bron/t*  par  les 
procédés  palvanopIaslii|ues.  — Rentrée  des  classes 
!. in  s  les  collèges  de  Paris  .Nombre  di>  élève>  ;  Louis 
•  tirand  :  1075.  —  lUmrbon  :  990.  —  Saint-Louis  : 
,j.-,.  —  Henri  IV  :  s07.  —  Charlemagoe  :  7oS.  —  Sta- 
nislas :  H6.  —  Knilin  :  tii. 

21.  —  Le  maréchal  Oudlnot.  djc  de  Re^io, 

est  nommé  gouverneur  des  Invalides  en  rcmpla- 

,  cernent  de  .Monrey  :  le  maréchal  Gérard  est  nommé 
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PF.^CllAMI'S. 

Avoi-at  (ISÛC-1 875.1 


ALl-H.    KAItll. 

Lillcrateur  (1808-1890 


arand  ohnncoller  do  la  Légion  d'honneur:  lo 
B*„ér..l  J.c.iuen.inol,o..,„m.n.l,.nt  9U|.ér.eu.-  Jcs  gaides 
n>tinn«les  .lu  d«|.«.  lemi-iit  do  In  •'■cino 

28  -  Découverte.;»  :•  heures  .lu  soir,  dune 
comète  l«k.,.opi,,ue  par  M.  I-augier,  ..tron.me  . 
rObicrvatuiio  Jo  Paii». 

Kovenibrc. 
16  -Inauguration  cl  l.on.-aioi ion  par  I  éV-que 
d<.  \>r,,-.ill.s  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Flammes  élevée  i  li  mémoire  des  vici.n.es  de  1.^ 
calaslr.>plic  du  S  nui.  .      .       j 

19  AI-  académie  de»  beaux-arts,  éleclion  du  musi- 
cien Onslow  ..  la  pla.o  de  Cl.erubini  de.  .mires  con- 
curronls  lUienl  Adam.  Herlon  et  AmlMOisc  Thomas). - 
ll.rniére  journéo  .1.,  procès  des  employés  supé- 
rieurs de  la  Ville  accusé*  Je  suppression  de  pièces 
et  de  corruption.  Condomnalion  de  Morin  à  J  ans 
d'emprisonnemenl,  de  lloulet  a  3  ans  d  emprisonne- 
ment    de  llourdequin  h  i  ans  demprisonnement 

21  -  Visite  des  ministres  Duch.Uel  et  leste  aux 
nouvelles    consiruclions    de   lasile    d'aliénés    de 

Charenton.  .        ,_..  , 

24  —  La  commission  des  libraires  éditeurs  de 
Pans  présente  au  |irésideiit  du  conseil  une  adresse 
contre  la  contrefaçon  belge. 

29  —  Dans  son  loc.l  de  la  rue  des  Sauss.aies,  J, 
séance  annuelle  de  la  société  littéraire  polonaise  pour 
le  IS-  anniversaire  de  l'insurrection  polonaise  ilu 
20  novembre  1830.  Discours  du  prince  Adam  Czarto- 
rjski,  président,  sur  le  duc  d'Orléans. 
l»ccoml»re. 

2.  —  i;iection  .lu  comte  Léon  de  Laborde  à 
l'Académie  des  inscriptions. 

4.  —  Distribution  des  pris  du  Conservatoire.  Second 
pri*  de  comédie  :  liot. 

8.  —  Réception  .lu  baron  Pasquier  à  l'Aca- 
démie française  (Éloge  de  Mgr  Je  Frajssinous.i 

24.  _  l.lectioii  de  3  membres  de  la  chambre  de 
commerce  de  la  Seine  :  Aube.  Jacques  Lefebvre, 
Thoureau,  Gaillard,  Horace  ^ay. 

25.  _  Procès  de  l'administration  des  chemins  de 
Ter,  qui  avait  été  mise  en  cause  par  les  familles  des 
victimes  do  la  catastrophe  du  S  mai. 

Monuments  et  Fondations. 

Heconslruclion  du  pont  de  la  Cité  l.i  la  place  du 
Pont  Kouse).  —  La  lonsli  uclinn  des  nouveaux 
locaux  de  l'École  normale,  rue  d'Ulm.  est 
commen.ée.  —  Ordonnance  (J>  décembre)  alleclanl 
l'hôtel  du  Quai  d'Orsay  au  i-ervice  de  la  Cour  des 
Compte-  et  du  i.onseil  .ri-.tat.  —  Translation  provisoire 
de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  dans  une 
p.wlie  des  b/.timenls  Je  lancienn.-  prison  de  Montaigu. 
Achèvement  des  travaux  de  décration  .les  aj.parte- 
menls  d'honneur  de  l'Hôtel  de  Ville.  —  Nouvelles 
plantations  au  Jardin  du  Luxembourg 

Adjudication  I  l.î  décembre  i  des  biens  prove- 
nant de  la  succession  de  la  baronne  de  Feu- 
chères  ;  l'hôtel  de  la  place  Vendôme  nuise  à 
prix  :  ;.00,000  Iran.-si  est  acheté  par  .Mme  A^ruado. 

Ouverture  de  la  galerie  Rlcher  —  des  rues  du 
Centre  —  Laurent  de  Jussieu  —  Geoffroy- 
Marie.  Kssai  d'un  nouveau  système  de  pavage 
en  bois,  me  Vivienne  (protesta. ions  des  cochers). 

Louis-l'hilippe  fait  construire  au  Musée  de  la  Marine 
pour  la  locomotive  minuscule  olferte  par  \V.  .Noris  de 
Philadelphie,  un  petit  railway  de  90  mètres  de  long  et 
de  36  centimètres  de  large  à  l'aide  duquel  des  essais 
lotérissants  sont  faits  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
américain. 

Nouvel  Inventaire  (le  1"  avait  eu  lieu  en  1810) 
des  diamants  de  la  couronne  par  .M.M.  Uapst  et 
La/arc  ;  :;0,'.tOiJ,-»iu  francs. 

Ooubaui  fait  de  la  pension  Saint-Victor  une 
icolc  préparatoire  à  l'industrie  et  au  commerce. 

La  vie  de  la  rue. 

Uagny,  chef  de  .uisine  chez  Philippe,  rue  Mon- 
torgueil,  a.  hèle  rétablissement  l'arisol,  rue  Contres- 
carpe et  V  fonde  un  des  meilleurs  restaurants  de  Paris    Ch  rurgie:i   (1793-1807 


M.VilLCllAl.    VAI.V'.F.. 

(I773-1S4Û.) 


1-iiii  u'i'K  m-i'iN. 
Avocat  (1795-18.40.) 


rVlL    FOt;CHER. 

Auteur  dramatique 
(1810-1875.) 


Ouverture,  ru '  Sainl-iieorges,  du  bal  Saint- 
Georges,  par  .M.  Tabouroux  (les  propriétaires  voisins 
et  enlr.-  autres  MM.  Thiers  et  Perréa  le  lirenl  fermer 
c..ninie  établissement  insaluhicl.  —  Ouverture,  ru.; 
Saint-Antoine,  du  bal  des  Acacias  (il  devint  plus 
lard  l.al  do  lu  Iteine  HIati.  he.  puis  bal  de  l'Aslic). 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1842.  1,883  tableaux.  138  sculptures 
(un  des  plus  remarquables  du  siècle  par  sa  médio- 
crité). 

Portrait  du  duc  d'Orléans,  par  L.'paulle 

Concerts  du  Conservatoire:  9  et  2:)  janvier; — 
i;  et  io  février:  —  .:.  Jl.  i-'  et  i7  mars,  et  3  et  10  avril. 

Charles  de  Bèriot  est  nommé  professeur  de 
violon  au  Conservatoire  à  la  place  de  Baillot. 

La  vie  llttt'-raire. 

Victor  Hugo  :  /..'  fi'uii.  —  Balzac  :  Ursule 
ilirtiiu-l.  —  Moi.onrapl'ie  "ic  '"  '"''e-sse  piiri-sieiiiie. 

La  Uraiule  Ville,  nouveau  tableau  de  Paris,  par 
Paul  Je  Kock  (et  divers  auteurs). 

Le  Journal  des  Débats  publie  les  Mystères  de 
Paris,  d'Eugène  Sue. 
) 

Tliéàtre  (DÉni:Ts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  -  21  avril.  0.«ai'  ou  le  Mari 
gui  trompe  sa  femme,  comédie  en  3  actes  en  prose, 
par  .Scribe  (succès).  —  0  juin.  Première  célébration 
de  raiiiiii'enairc  de  la  naissance  de  Corneille.  —  Le 
Cid  et  le  Menteur.  —  Rachel  est  nommée  socié- 
l.iire. 

Opéra.  —  10  avril.  Début  de  Mlle  Morel  dans 
la  Juiie.  —  23  juin.  Le  Gaerillrri.  opéra  en  2  actes, 
paroles  de  Théodore  Anne,  musique  d'Amliroise  Iho- 
mas.  —  La  Jolie  Fille  .le  Oaud,  ballet  en  3  actes,  par 
Albert  el  de  Saint-Georges,  musique  d'A.lam  (succès. 
51,993  Ir.  70  centimes  Je  mise  en  scène).  —  9  no- 
vembre. Le  Vaisseau  Fantôme,  opéra  en  2  actes,  paroles 
Je  Paul  Fou.  lier,  musique  de  Dietsch. 

Opéra-Comique.  —  13  octobre.  Le  Roi  divetot, 
opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  de  Leuven  et 
brunswick,  musi-iue  J'AJani  (succès). 

Odéon.  -  9  décembre  Début  d'Hippolyte 
Bonnelier,  ancien  sous-préfet  de  Compiègne,  dans  le 
i.'.le  J'IJrosiiiane. 
Vaudeville.  -  Anoelot  devieni  directeur. 
Palais-Royal  -  :'  jui"  Les  lieux  Couronnes. 
vaud.  ville  en  3  actes,  par  Bayard  et  Diiiiianoir  Début 
d'Anais  Fargueil.  -  24  luiUet.  Début  d'Aline 
Duval  dans  Franeine  la  Hantière.  de  Mé!esville, 
Carmouche  el  de  Cour,  y 

Théâtre  saint-Antoine.  -  Prend  lo  nom  do 
Théâtre  Beaumarchais. 

Les  morts  de  l'année. 

Alexandre  Duval.  auteur  dramatique  (9  jan- 
vier) -Le  comte  Siméon,  pair  ,1e  Irance  (I9jan. 
vier  ■  -  L'abbé  GuiUon  de  Montléon,  conser- 
valeur  de  la  liibliotl,ê,|ue  M.zarine  (17  février)  - 
Jouffroy,  professeur  à  la  Sorbonne  d"  mars).  - 
i;.,rchi,ecle  Guénepin  (5  mars),  -  Le  musicien 
Chérubini  (IC  mars)  -  Mme  Vigèe-Lebrun, 
„einlre(30  niarsi,-Le  maréchal  Moncey  i-Oavrili. 
-  Le  maréchal  Clauzel  (il  "vnl  -  Bertin, 
fondateur  du  Journal  des  Del.al<lîi  avril).  -BouiUy, 
littérateur  (24  avril,.  -  Humann.  niMustro  des 
linances  (2:.  avril),  ^  Dumont  d'UfvUle  is  mai), 
_  Le  duc  d'Orléans  (i:i  jiulletl,  -  Du  Somme- 
rard  fondateur  d.i  Musée  Je  Cluny  (l'.i  aoi.t),  - 
Baillot,  professeur  .le  violon  au  Coiiserv:il..ire  (l-i  sep- 
tembre).  -  Le  baron  de  Gérando,  professeur  de 
droit  administratif  à  l'école  de  droit  de  Pans  (U  no- 
veiiibre).  -  Vestris,  ancien  danseur  de  1  Opéri 
(C,  décembre).  -  L'imprimeur  G.-A.  Crapelet  (17  de- 

"^Allbertine  Marat,  sœur  de  l'Ami  du  Peuple,  meurt 
,)  celte  ann.je,  rue  Je  la  Baril'crie,  32. 
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l'HKS    1. 1:    noui.K  VARU,    iNAU(;iuKS    KN    dSia. 

D'après  une  gravure  de  IVpoquc  redessinée  par  L.  I'aiucnt.  —  (CoUetlion  Charles  Siniond.) 

I.cs  magasins  de  la  ■  Ville  do  l'aiis  ■  furcnl  les  iiremiirs  de  ce  genre  da  is  la  capilale.  lit  ouvrireal,  comme  od  distit  alors, 

une  ère  nouvelle. 
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LA    (.AUhi;    NATIONALE    SOli    LOllS-l-lIlLlrPE. 

Kncore  une  beiirf! 

D'après  une  caricature  de  l'épociuo. 

ItibliotlièiiMi;  nationale.  —  (Caliinot  des  Estampes.) 

Les  cliar^'os  ri  cRriinlurea  sur  h  ;:arde  n.tliunalo,  ses  gloires, 
grandeur»  cl  vicissitudes,  sunl  eu  nombre  incalculable  u  cette 
époque. 


histoire.  (|iio  les  scul|ileiirs  pompeux 
ilr  I.nilis  XIV  ;ijniaipnl  à  reprt'senter 
hiiiiiiant  sur  son  graiiti-livre  les  ex- 
ploits lies  Friineais.  n"a  pas  eu  beaucoup  d'oc- 
cupation en  1843.  Cesl  une  année  convenable, 
discrète,  eiïacéc  :  une  année  couleur  leuille 
morte;  une  aniii'e  cliambre  de  nialaile  où  l'on 
marche  avec  des  cliaussons  de  lisii're  et  d'oii 
Ton  a  exclu  avec  .«oin  les  instruments  bruyants 
chers  aux  enfants  et  aux  peuples  :  clairons, 
trompettes,  tambours,  pétards,  canons  et  le 
reste.  Louis-l'liilip|ii'.i|iii  vieillit siMisiblement, 
s'imaijine  de  ])lu5  en  [ilus  (|ue  la  |iaix  est  le 
]iremier  des  biens.  Pariez  pour  vous  biui- 
liomme  !  »  La  France  s'ennuie  »,  dira(pieli]ues 
années  plus  tard  Lamartine  qui  se  souvenait 
j)eut-(Mre  de  18i3  :  elle  ne  s'est  pas  ennuyée 
d('|iuisavec  le  icraiid  poî-te. 

l-a  Cour  d'ailleurs  est  triste.  Le  deuil  cruel 
qui  l'a  frappée  l'année  dernière  pèse  encore 
sur  elle.  Le  vieux  roi  et  sa  femme  ne  peuvent 
se  consolenravoir  perdu  leur  (ils  aîné,  enlevé, 
frappé  en  plein  é|iauouissement  de  santé  et 
d'iiitelli:;ei)ce  jiar  un  stupiile  accident.  Sans 
doute  les  autres  sont  encore  là,  .Nemours. 
Joiuville,  d'.\umale.Montpcnsier  et  en  dehors 
de  tout  félichismemonarchique,  quels  parents 
ne  seraient  pas  lier>  d'une  couroime  d'enfanls 
pareils,   beaux,  vii,'oureux.  inlelligenlsf  Car 
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l'AItlS    Di:   1800   A    1900. 


LE     li  OU  LEVA  ni)     nu      CRIME. 

D'apn's  une  litljograiiliie  de  répoque.  —  (CoUeclion  G.  Hartmann  ) 


après  luiit.  le  san,;;  îles  Uniirhons,  au  moins 
dans  la  iiranche  cadcUe.  n'est  pas  aussi  dégé- 
néir  ([n'on  veul  bien  le  dire.  Mais  celui  (jui  est 
mort  riait  le  preniier-né.  le  plus  aimé  parce 
qu'il  a  élé  le  plus  attendu  :  et  on  a  beau  être 
roi  el  reine,  on  pense  en  cette nialière  comme 
les  plus  simples  mortels,  et  la  mère,  la  mère 
surtout,  souiïre  en  son  cœur  des  an.uoisses 
aussi  intolérables  que  la  fruitière  ou  la  tein- 
turière du  coin  qui  n'ont  que  leur  entant  pour 
toute  richesse.  Pour  faire  diversion  à  sa  dou- 
leur. I.(uii--l'liilippe  presse  rexéciiliou  du 
monument  comméiuoratif  de  Taccideul  qui  a 
coûté  la  vie  au  duc  d'Orléans. C'est  une  cha  pelle 
expiatoire,  dite  chapelle  Saint-Ferdinand,  de 
proportions  modestes,  etconstruiie  avenue  de 
la  Révolte,  à  deux  pas  des  fortifications,  sur 
remplacement  de  l'épicerie  (lordier.  où  l'iait 
mort  leduc  d'Orléans.  Tour  le  dire  en  passant, 
il  est  curieux  que  l'épicerie,  symbole,  pour  les 
artistes  du  temps,  du  crétinisme  bourgeois 
soltcnuMit  infatué  de  lui-môme,  ait  joue  un 
rôle  aussi  capital  dans  l'histoire  des  liouibons. 
Une  première  fois,  en  1791,  c'est  à  l'épicerie 
Sausse,  à  Varennes-cn-.Vrgoiine.que  la  royauté 
française  trouva  sa  pierre  d'achoppement  : 
«  Sauvez  mon  mari!  j  disait  Marie-Antoinette 
en  pleuis  ;\  Madame  Sausse;  et  celle-ci,  avec 
le  bon  sens  ferme  des  petites  bouigeoises. 
répondait  :  «  Kcoulez  donc.  .Madame,  vous 
avez   votre   mari,   mais  j'ai   le  mien.    »   Les 


Sausse  tinrent  ferme  et  Louis  .\V1  dut  re- 
prendre le  chemin  de  Paris.  A  cinquanli'  ans 
de  distance,  c'était  aussi  dans  une  épicerie 
t|ue  s'était  dénoué  un  drame  plus  tnigique 
encore  que  celui  de  Varennes.  Combien  île  fois 
a-l-on  répété  en  1848  et  plus  tard  :  «  Ah  !  si  le 
duc  d'Orléans  avait  vécu,  qui  sait  de  quel 
côté  auraient  tourné  les  destinées  françaises?» 
Cette  mort  de  l'héritier  de  tant  de  rois  dans 
une  épicerie  vulgaire  a,  quand  on  y  pense 
bien,  une  signification  d'un  caractère  saisis- 
sant. Le  monument  conimémoratif  de  la  cha- 
pelle Saint-Ferdinand  fut  inauguré  le  li  juil- 
let LSilî.  On  put  voir  à  cette  occasion,  pour 
reprendre  le  mot  fameux  de  Chateaubriand, 
tout  ce  que  contenaient  de  pleurs  les  yeux 
d'une  reine.  La  pauvre  Marie-Amélie,  à  la- 
(pielle  n'avait  été  épargné  aucun  chagrin 
depuis  sa  naissance,  soit  pour  elle-même,  soit 
pour  les  siens,  y  revécut  les  pires  heures  de 
son  existence.  Ce  n'est  pas  un  vain  mot  que 
de  dire  que  le  peuple  entier  s'associa  ce  jour- 
là  à  son  chagrin,  elplus  d'un  répéta,  en  pleu- 
rant lui-même,  les  beaux  vers  d'Alfred  de 
Musset  dans  ses  stances  à  la  Malibrau  : 

Qu'as-lu  l'ail  pour  mourir,  ■!  nohie  rrraliiro. 
Belle  iniaf^e  de  Dieu  ipii  donuais  en  cliemin 
Au  riche  un  peu  de  joie,  au  mallieureux  du  pain? 
Alil  '\u\  donc  frapiie  ainsi  dans  la  nuire  nature 
Et  (luel  l'auelieur  aveugle,  alVamé  de  pâture, 
Sur  les  meilleurs  de  nous  ose  porter  la  main? 


l'AlllS    SOCS    LA   MONARCMIi;    DK    II   II.I.IiT. 


Nous  faul-il  perdre  emoiiios  lèlcs  lesiiluscliiTCS, 
lit  vifiir  en  pIciiiMiit  leur  ruriiicr  les  paupiùros, 
Dés  (pi'un  ravDnd'espoira  brillé  dans  leurs  yeux? 
Le  (ici  de  ses  élus  devicnl-il  envieux.' 
Ou  l'iiulil  croire,  lii  luslco  <piu  disaient  nos  pères. 
Ouc  lorsqu'on  nieurl  si  jeune  on  csl  aime  des  Dieux. 

Mais  les  doiilcins  des  rois  ont  un  loins  que 
i.i[iolilii|iie,irf(Mi,'àsa  faiilai>ic.  il  lailul  scriier 
-.?>ycux  pour  recevoir  la  reine  d'Angleli'ireau 
I  liAtcau  d"Eu  (2-7  septembre  1843).  La  jeune 
soiiviTainc  ne  vint  pas  à  Paris  et  je  n'en  j^arie 
ici  (|ue  pour  niOmoire.  A  vrai  dire,  rallianre 
a  n  ii  I  a  i  s  e , 
Iridciilf  riir- 
iliiile.    pour 
emplovor  la 
l'orniulc    tlu 
leMi|)s.  na- 
val t        jias 
une     honni" 
presse .     l,i' 
[■'riMieli-  diii; 
n'était     pas 
conti'nl     de 
son     ami 
,)ohn   liull 
—  l'a-t-il, ja- 
mais   été   à 
aucune  épo- 
que de  son 
histoire  ?  — 
et  il  le  mon- 
trait en  gro- 
;;nanl    à    la 
polir  de  sa 
niilic.    tan- 
tôt |)our  une 
raison,  tan- 
tôt pouriine 
auti'c.   On 
n'av.iit    pas 
oublié'  riiu- 
iiiiliation  de   1840  :  le  droit  de  visite  et  ses 
uiuitiples  incidents  produisaient  sur  les  nerl's 
di's    Kiaiii;ais    un    |ii''Mibli'    agacement   —   l'ii 
alti'iiilaiil  li's  allaircs  d'Océaiiie  qui  eurent  lii'u 
l'année   suivante,  .\ussi    quelle  joie   et  quel 
soulairement  de  chanter  à  |deins  poumons  le 
chu'ur.  d'ailleurs  uiédiocri'.  des  courtisans  et 
dos  soldais  dans  l'opéra  d'il.ilévy.  ^'Ar/r/w  VI. 
qui  lui  jii>lcment  repré>enté  celte  année-là! 

Non,  MOU.  j;iiii;iis  l'ii  l'ranre, 
Jamais  l'Aiighiis  ne  régneni. 

(•n  criait,  on  Irépignait  dans  la  salle,  on 
s'embrassait  comme  si  l'on  eiU  remporté  une 
nouvelle  vicloire  de  j'onlenoy.  Les  Français 
s  al'lirmaient  entre  eux  leur  volonté  indiscu- 


table de  H'-  pas  élre  les  esclaves  du  fier  léopard 
britannique.  Ht  le  léoparil  souri.iit  dans  >es 
moustaches:  car  il  savait  bien  que  ce  biuil, 
ces  chansons  et  ces  terribles  serments  échan- 
gés à  l'Opéra  avaient  moins  de  portée  qu'un 
de  ces  solides  coups  de  poing  qu'il  nous  as- 
sène de  temps  en  temps. 

Chez  nuus  point, 
l'oint  de  CCS  loiips  de  point' 
Oui  sont  riiuiineur  de  l'.Vngleterre. 

('.hurle.  VI  l'ut  le  chant  du  cygne  du  simili- 


p.vBls  EN  lSi3  i) 
Plan  dressé  i)ar  .V.  M 


JIPRÉS    LES    DOCIUENTS    DE    L  EPOlJI  E. 

EiMEn.  —  (Collection  Ciiarles  Siraood.) 

poète  Casimir  Delavigne.  Il  était  malade  de- 
puis longtemps  eton  l'enterra  le  lidécembre. 
Ce  fut  une  perte  sensible,  non  pour  l'art  ijui 
peut  à  la  ligueur  se  passer  de  pareils  servi- 
teurs, si  honnêtes  soient-ils.  mais  pour  la 
bourgeoisie  du  temps  auquel  il  avait  juste 
donné  le  m.iximum  d'idéal  et  de  poésie  qu'elle 
piU  suppcu'ter.  car  ses  .Vc.v.vc'/kC/ihcv  avaient  eu 
au  temps  jadis  un  formidable  succès  et  le 
nom  de  Delavigne  avait  un  instant  balancé, 
presque  éclipsé  celui  de  \'iclor  Hugo. 

Casimir  Delavigne  a\  ait  compté  aussi  quel- 
ques succès  iionorables  sur  la  scène  drama- 
tique; mais  ses  héritiers  et  ses  rivaux  les 
lirent  vili-  oublier.  Si  la  comédie  politique 
diùma  un  peu  dans  tannée  1843,  le  théâtre 
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En-lète  d'un  placard  populaire.  —  (Collecliou  G.  r.arlmann.) 

■        ..      .       ■      H,  r.r  se  .uccé  iOrenl  assez  n.piJeme.il  ;.  ceUe  q.oque.  Cl.acune  d'elles  donna  lieu  U  des  placards  répandus 
Us  iaaugural.ons  de  chcnuns  de  fer  se  ^'^^^'^^;:\^.^^.^^^  ^^  aujourd  hui  presque  inu-ouvalles. 


fui  parliculRTcnienl  vivant  et  coniliatif.  Lt 
après  toul,  quanil  le  théâtre  marche  à  Pans, 
tout  marche.  Les  vieilles  querelles  des  clas- 
siques et  des  romantiques  l'aillirent  mettre  le 
r<-u  aux  deux  Théàlres-Franrais  à  la  fois.  La 
tragédie,  aui;uste  revenante  qui  faisait  trente- 
sept  francs  "de  recette  les  jours  où  le  cahier 
des  ohar^es  exigeait  qu'on  la  joiuVt,  vit  tout 
à  coup  les  hanquetles  s'emplir  en  son  hon- 
neur. On  se  rua  pour  Corneille  et  Racine  au 
hureau    de    ioinlion  :  le    caissier   de   la  rue 
Uichelieu  et  Victor  Hugo  —  tous  deux  pour 
des  raisons  dillérentes  —  faillirent  en  laire 
une  maladie.  C'est  qu'une  étoile  s'était  levée 
et  avait  empli  de  son  rayonnement  la  scène 
du  Théâtre-français.   Saluons  :  c'est  narhel 
qui  paraît  et.  comme  une  magicienne  anti(|ue, 
rend  aux  illustres  morts  du  grand  siècle  la 
vie    qui    paraissait    les    avoir    abandonnés, 
l'hèdre.  .Monime.  Hoxane,  toutes  ces  figures 
tragiques  ou  touchantes  vont  se  lever  l'une 
après  l'autre  devant  un  jinblic  étonné.  Uuelle 
revanche  pour  les  vieux  bonzes  et  les  tètes  a 
perruque  qui  avaient  autrefois  siltlé  llernani! 
Celte  gamine  aux  yeux  noirs  ne  s'était  pas 
d'ailleurs  imi>osée  sans  combat  ;  le  mercredi 
27  mars  t8;W,  jouant  liajazd,  elle  avait  été 
interrompue  deux  fois  par  les  silllels.  On  la 
trouvait  trop  jeune,  trop  maigre,  et  autres 
sdllises  semblables,  pour  interpréter  Phèdre. 
i;ile  joua  cependant  le  rùle,  le  21  janvier  18  W, 


et  y  eut  un  foudroyant  succès  :  personne  ne 
lui  reprocha  plus  sa  jioilrine. 

Comment!  les  ,wns  qu'on  avait  tués  repa- 
raissaient. Le  théâtre  romantique   se   devait 
à  lui-même,  par  une  œuvre  éclatante,  de  les 
replonger  dans  l'ombre  d'où  ils  n'auraient  ja- 
mais dû  sortir.  Victor  Hugo  donna  les  llur- 
f/rr(ic.s,  pièce  touffue,  colossale,  incohérente, 
"qui  rappelle  par  ses  entassements  et  ses  en- 
chevêtrements  les  palais   hindous.  Lire  les 
Ihirfiran's.  tâche  pénible!   les  écouter,  tâche 
insupiiorial)le.  Tous    ces  vieux   rabâcheurs, 
Magnus,  Job.  b'rédéric  lîarberousse,  s'expri- 
mant  en  vers  grandiloquents  dont  quelques- 
uns  sont  superbes,  ne  trouvèrent  pas  grâce 
devant  le  public  qui  s'ennuya  carrément  et 
carrément  aussi  le  fit  voir.  Les  beaux  jours 
du  théâtre  romantique  étaient  finis  :  ses  tru- 
culences   n'étonnaient   plus    personne.  Mais 
comme  ce  inonde  est  fait  d'injustice  et  qu'il 
est  trop  simpliste,  du  reste,  pour  voir  les  cho- 
ses autrement   qu'en    bloc,  le  romantisme, 
après  être  monté  au  Capitole.  fut  incontinent 
traîné  aux  gémonies  et  pendant  qu'on  dit  de 
Victor  Hugo,  avec  un  sourire  de  pitié  :  «  C'est 
un  homme  fini  ».  on  acclame  un  jeune  homme, 
un  débutant  qui  a  la  prétention  de  restaurer 
la  tra,;;édie  classique  :  c'est  Ponsard  dont  la 
tragédie  de  Lncràr  est  portée  aux  nues  par 
le  clan  des  pompiers  classi.pies. 

Charles  Noumand. 


PARIS    SOfS    !A   MON\lU:illi;   [)  1",   J  f  1 1. 1.  KT. 

LA     ESMERALDl , 

ou  NOThE-DA.Mi:  DE  I»AIIIS. 

iLM.iy  ÉCli  yoi  f  r.  if  rai  r  i.  r\M^E  i}r«r» 


i*9 


i'rédictions  t.'   l'ronoaliralions  stàur  chaque    Moi»  de  I  Année  1843- 

Kn-l«le  d'un  placard  populaire.  —  (Colliclioii  ti.  llarliiuinn.  l 

Le  suicis  de  Hotrc-Dame  de  Paris,  publiOc  en  1831 ,  <!alail  <l>;i;i  Je  douze  ans  en  IS43,  mais  la  po|.ularilé  du  mman  Je  Victor  Hugo 
n'avail  fjil  que  croître.  On  en  a  la  preuvu  dans  ces  cstamjiCs  qui  trnJuisenl  1  enthousiasme  général.  Elmerald'i  prend  place  désor- 
mais J.ins  les  traditions  parisiennes,  et  pour  beaucoup  Je  gens  du  peuple  de  Paris,  la  bohémienne,  lille  de  I  iuMjjinalion  poétique,  a 
vécu  réellement. 


LES    ï:CIIOS    DE    PARIS 


La  première  de  Don  Pasquale. 

D0M7.F.TTI.  plein  d'énergie,  jeune  et  fort  de 
corps  et  d'esprit,  porlnil  dans  sa  plijsio- 
noiiiie  les  (races  de  la  nvcric  cl  de  l'insou- 
ciance. Il'un  caractère  1res  sérieux  en  apparence, 
il  élait  plein  iriiumour  avec  ses  amis  11  était  lin. 
spirilucl,  railleur,  lorsqu'il  se  livrait  à  la  causerie 
familière:  jamais  nous  n'oublierons  les  heures 
cliarmaiilcs  iiuc  nous  avons  passées  en  compagnie 
du  inaitre  pendant  qu'il  écrivait  sa  brillaiilc  par- 
tition de  Don  l'asqiiale.  Il  lialiitail  alors  dans  la 
rue  (iramnionl,  hùlel  .Manchester.  Durant  les 
premiers  jours,  son  salon  était  encombré  de  vi- 
siteurs; il  dut  couper  court  à  toutes  ces  obses- 
sions; il  ferma  sa  |)orle.  et,  à  part  cinq  ou  six 
amis  qui  étaient  admis  dans  son  iiitimilé,  il  ne 
voulut  voir  personne  et  ne  s'occupa  (|uc  de  sa 
l>artilion.  fous  les  matins,  il  livrait  aux  copistes 
un  l'ragmenl  de  sun  opéra  .\|irès  treize  jours  de 
travail,  la  partition  était  terminée,  et  les  rôles 
distribués.  Huit  jours  lui  sullirent  pour  l'or- 
chestrer. 


Les  répétitions  n'étaient  point  favorables  au 
succès  de  l'ouvrage  ;  les  musiciens  de  l'orchestre 
jouèrent  la  partition  en  entier  A  trois  reprises, 
sans  donner  le  moindre  signe  d'approbation.  Pour 
tout  autre  compositeur  que  Ilonizetti,  cet  accueil 
glacial  eiU  été  décourageant;  mais  le  mneslro.  qui 
avait  passé  par  tant  d'épreuves,  ne  se  laissa  pas 
un  moment  émouvoir  par  l'indilTéreni'o  des  ar- 
tistes de  l'orchestre.  Cette  indilTércin'e  se  cliangea 
bienlnl  en  moipicric.  Leur  pusition  ne  leur  per- 
mcllaiit  pas  d'exprimer  à  haute  voix  leuropinion 
sur  la  musi<iue  de  />i<ii  Pitsiiimle.  i]uelques-uns  «les 
musiciens  couvrirent  de  facéties  leurs  cahiers  de 
musique.  Entre  autres  caricatures  que  l'on  pour- 
rait au  besoin  retrouver  dans  les  archives  du 
fhèàtre-ltalicn,  l'un  de  ces  messieurs  avait 
représenté  Ilonizetti  avant  ù  la  main  un  instru- 
ment lotit  autre  que  mélodieux,  et  au-dessous  de 
lu  caricature  on  lisait  ces  mots  : 

ClVS0-PO.\I1'E    MISIC.KL  A   JET   CnMIM". 

Le  directeur  élait  alors  M.  Dormov.  Il   avait 
pour  commanditaire  M.  Vatel,  agent  de  change. 


s.     M.      LUI    ls-1' ]l  1  1,1  l'I'E     I''.      mil      mes     FIIAXÇA  IS. 

I)'apri'-s    une    li  t  liofjrap  li  ie    de   l'époque.   —   (Musée   Carnavalet.) 


s.     .M        M  AlU  K- A  M  Kl.I  K.      Il  K  1  N  E      liK>      t  11  A  M;  A  I  S  . 

D'après  un  portrait  de  l'époque.  —  (Bibliotlièqus  de  la  Ville  de  Paris.) 
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FluiliÙllIC    CHOPIN. 

Pianiste  et  compositeur. 

.Né  en  Pologne  fISOQ),  mort  fl  '.'aris  (IS^Si,  il  vint  se  fixer  à  l'aris 
en  l^'M)  et  y  acquit  une  immense  renommée. 

(H'ajifès  la  lolleclion  de  l'Art.) 

\  In  ileniièfe  l'épélilion,  l'un  et  l'autre  fiii-ent  ilii 
iin'inc  avis  sur  le  sort  qui,  selim  eux.  atlemlait 
Don  l'dsqiiiile.  Nous  avons  enteudii  .M  Vatel  dire  à 
.M.  Doriiioy  «  cette  pièce  et  celte  nuisicpie  seraient 
bonnes  tout  au  plus  pour  des  sallimliauques.  » 

Donizetti  n'ignorait  pas  les  hostilités  dont  il 
était  l'objet  :  «  .Ne  craignez  rien  pour  moi,  nous 
dit-il,  en  sortantde  laderniérerépétiiion  générale, 
mon  ouvrage  réussira  ;  il  n'y  manque  ([u'iin  mor- 
ceau pour  le  comploter,  n  II  nous  eumiena  à  son 
hôtel,  el,  liraiil  d'un  tiroir  qui  surmontait  un 
vieux  piano  une  feuille  de  papier  de  musique 
couverte  de  notes,  il  pria  son  cousin.  JI.  .\eeursi, 
de  la  jiortcr  à  .Mario.  «  11  y  a,  ajouta-t-il,  dans 
ce  morceau,  un  accompagnement  de  tambour  de 
basque  ipii  doit  être  l'ait  dans  la  coulisse  :  je  ne 
vois  guère  (\\\c  Lablache  qui  soit  assez  Tort  sur  cet 
instrument:  j'irai  moi-même  le  prier  d'accom- 
pagner la  chanson  (pie  j'envoie  à  Mario.  •  (lette 
chanson  était  la  t'ameusc  sérénade  que  le  public 
(il  répéter  trois  fuis  à  la  première  représentation. 

Donizetti  avait  rexcellenle  habitude  de  con- 
server tous  les  morceaux  el  même  les  plus  petits 
fragments  de  morceaux,  rendus  inutiles  dans  ses 
opéras;  ces  fragments  ou  ces  morceaux  étaient 
classés  dans  trois  casiers,  selon  l'importance  que 
le  composilcury  allachait.  Hans  l'un  se  trouvaient 
les  finales,  les  ritournelles  trop  longues;  dans 
l'autre,  des  restes  de  pièces  d'ensemble,  <les  caba- 
letles  tronquées;  dans  le  troisième  enfin  les  airs 
et  les  rom.inces.  C'est  dans  ce  dernier  tiroir  qu'il 
avail  pris  la  sérénade  de  Don  l'itsiiiiale.  Nous 
devons  ajouter  rpi'en  ce  moment-là  c'était  le  seul 
morceau  <iui  s'y  trouvât. 


Le  grand  jour  arriva  l.a  salle  du  'rhi'rilre-lta- 
liiMi  n'avait  jamais  eu  une  réunion  plus  brillante 
thi  grand  monde  parisien.  Le  nom  de  Donizetti, 
rendu  pnpidaire  par  l.ucin  l't  lu  Fuioriti'.  était 
déjà  cher  au  pid)lic  fr.-inçais  ;  on  ne  pouvait  croire 
au  bruit  fticheux  c|ue  les  artistes  de  l'orchestre 
avaient  répandu  sur  la  médiocrité  de  l'œuvre 
qu'on  allait  entendre.  Ou  avail  raison  de  se 
mèlier  d'un  jugi'mcnl  anticipé  l-e  public,  saisi 
par  l'abondance  des  riioiil's  (pii  fourmillent  dans 
la  parlilion  de  Dnn  Pasiintili'.  saisi  par  cet  admi- 
rable (piatvinr.  qui.  à  lui  seul,  aurait  sulli  à  établir 
la  réputation  <lu  maître,  saisi  ciiliii  par  une  exé- 
culiiui  nu-dessus  de  toul  éloge,  applaudit  avec 
enlbousinsme.  fil  répéter  quatre  morceaux,  et 
revint  pendaiit(piat(U7.e  soirées  consécutives  saluer 
de  ses  acclamations  le  clief-d'ieiivre  dont  l'auteur 
de  /.Mciri  venait  de  doter  la  scène  Dun  l'asijiiale 
fut  chanté  par  .Mme  (■inlia  Giisi.  par  MM.  Mario, 
Lablache  et  Tandiiiriiii.  Il  fallait  voir  et  entendre 
ce  grand  artiste,  Lablache.  dans  celte  sidilime 
création  de  Don  l'anijnulc .  Lors(|u'il  arrivait  avec 
son  visage  épanoui,  s'avançant  limiderneiit,  d'un 
air  svelte,  ets'afl'aissanl  malgré  lui  sous  sa  corpu- 
lence gigantestiuc  |il  venait  offrir  sa  main  et  son 
cœur  à  la  charnianteNorine),  le  rire  cclataitdans 
toute  la  salle;  el,  lorsque  sa  voix  formidable, 


LAllLACIlE,  liE   L  Ai:Aiii;.Mn:    iiovale 
liE    .MU.MQIE. 

I>'après  le  Musée  Danlan. 
(Mu!>ée  Ciirnavttlel.) 
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iloriiiri.uil  huiles  les  voix  et  Ions  les  inslniriietils.  l'ivrcssc  giiftnail  l.iul  raiiditoire:  eV-lait  un  frraml 
Iniiii.iii  dans  ee  r.iiiieiix  iiualuni'  devenu  iin-  lriniii|.lie  |ioiir  le  i-..iii|Misiloiii-  ri  (.oiir  l'artislc. 
mctel,    on    clail    enirainù     par    radiniiatinn  :       Lahla.lie,   |ioijr  reiulic    su    |>livsiorn  mie    et  son 


îVorvËLLE  côHÉTÉ-'IttE  ISÏS'      ;": 

4pfinrilinii  d'une  Compte  il'uiir  luii^iiriir  i|iii  a  piusir  iirs  nilltioos  de  lievr» ,  et  qui  en  uarcouri  bIoi  âr  MkltaaUw 

qiiiii/i-  mille  «  la  minute.--  l»ë1aiU  r- iiiariiiialile.s  ilonot's  par  W.  Artco  à  l'aeadrai^   df*  Scienf») l.rUrr 

(dre.sHiT   |iar  le  rrlélire  antronixiir  IlerNrlirlIe  «iir  cet  astre  exlraoroinaire.  —  TUe  émotioo  i  PaHa  rt  ilans 


\vf  ll<'-|uirli'niriils  r.'iiise  jiar  ce  phémiiiiéiie  prixliglciix 
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■VfW'i  r  pr«*wil»4*  &lua  |ri,-f 
nMlraM*«t  loM  I  U  (<>••  U  ta^x  't- 
Ht  CMialqal  •>■!«• 

I  C* pfvUM* «••m    iMBiiarvi   im' 

fiM  4«  iM*  UriMir  ipfar»*!*  .'-  < 
Ih<  4r*  ('«•4m  t   qj-KM  . 

U:,'.',:"",'~',  ' 


•    OMBirP  4tT'_   IM  ttff 

't.é  qu'il  flwniK  ••  »•- 

-  'Ofc*.  '^»  l'IcMâ'l'O'*'" 

MM*    an^l- aTftIt  ilril 

'-M     Knr.  U  hiMMttr 

."  i^'ll'lU'  ijM  la  l«UB>*r* 
■.  J  1  .;  :»  Il  1  pa<  ;r->r  I*  !■  «ar*Efa^r*  *"  U  lu- 
mtWfl  polarwè'. 

U  Ma*ell'  ijt»H'  tv«>|i/*«d   I»  «ft'*'     •■•tu 

lo»»«d»«  e  ifiUffr-     l'.if      n-m».  ••  «".1  (•««- 

U  torvM'  Jitf.» iMtfiit      "it*»i-»« dwi»  r 

La  L««*t'  qj-  '  -»•  U  r«*«*  ^ 

rD>      IWft  ««MM.  a  U     ■  I     '^r**    1.' *•■«»"■ 

ÏMW»é>r«(Mlrt  rrrtn',  »"*i«-4   ^-[-i"  l'  '('•dfi'il*"» 
UrtM.MtilMtMfMalxtUil»  tauf*"  .  >•  k*'*^ 
•I  IM  P9i«e*«   DWfwWm»   aiMi  l'iataf*  •!•  f*i  àr 


\iml  art  «  r*"***  *" 

V>.  W«lk  «.«»  MM*  U  • 


»    r*.-     'Vf    MXO"- 


F  AC-SI  M  I  I.  K      liKS     KSTA  M  l'KS     l»0  P  U  L  A  I  H  KS  . 

(Collection  G.  Hartmann.) 
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cosUmio  plus  |iittorcsi]ue.s  ol  plus  ri'ioiiissants, 
oriiiiil  sa  houloniiiorc  d'un  ('Mcirnie  laiin'lia.  A 
cluiipic  nouvelle  iv|>rosoulalion  ,  le  iiianpiis 
Ajiuailo  faisait  apporu'r  au  ri'li'lu'i'  cliaiitcur  le 
plus  hoau  >'aini''liu  ipie  son  JanliuitM'  avail  roru 
l'oriliv  de  cueillir  dans  ses  serres. 

Ah  I    il   fallait   voir   la  lij.'ure  de   Ddiii/etli   au 
sortirdc  relie  soirée  Irioiiipliale  ;  il  élail  jdveux 


V    ACTE    DE    CiASPAIID"    I.E    PÉCEIEfll. 

D'après  un  document  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 

Ce  drame  de  IJoucliarJy,  rciirûsenU'-  jiour  la  prt'niii-re  fois  ii  T Ambigu- C(jmi<iue, 
fui  repris  avec  succès  en  1843. 


coninieun  cnfanfet  ne  ccssaiLderépélercosmols  : 
'<  Nous  \oytiz  bien  que  rorelieslro  s'est  trompé.  » 

Léon  EsciDiKR. 
(Mes  Souirnirs).  l'uris.  Ilentu,  dSOI!. 

Les  Écuyers  du  Cirque. 

LE  Cirque  des  Cbamps-ÉIvsées  a  dû  ses  succès 
de  l'année  18i:t  aux  trois  frères  Lalanne, 
neveux  de  la  célèbre  arrobate  .Mme  Saqui. 
L'ainé  de  ces  écuyers  est  un  des  [ilus  hardis  et 
des  plus  habiles  voltigeurs,  c'est  le  drapeau  de 


la  Iroupe  équeslre  lu.i-^iuliiie.  .\ussi  M.  Ilejean 
lui  a  l'ait  une  belle  pbire  .lu  <'ii-qne  et  A  la  caisse; 
c'esl  justice. 

Mais  les  faveursidireetoriiiles  les  plus  marquées 
ont  élé  réservées  lonjïleinps  jjour  une  jeune  et 
.i;eiitille  écuvérc,  Mlle  Camille  I-eroux;  celte  dan- 
seuse est  pleine  de  crrAcc  et  fort  léfiére;  elle  s'est 
l'ail  applaudir  dans  un  pas  de  deux  inlilulé 
l' Ecosmiix  cl  la  SjilpItUle;  puis  au 
départ  de  Mme  Lejars  elle  a  dansé 
la  Si'fiuediUe.  avec  une  grâce  (|ui, 
sans  faire  oublier  sa  devancière, 
lui  a  valu  de  justes  applaudisse- 
ments. 

Ajin's  Mlle  Camille  Leroux, 
viennent  se  grouper  M.  et  Mme  Ci- 
nezclli.  Mlle  lluiné  et  son  Crére. 

M.  Cinezelli  est  un  Italien  ilunt 
le  talent  rappelle  un  pi'ii  trop  la 
vieille  école  de  voltige  du  tenii)s 
de  l'Kmpire.  école  qui  n'a  plus 
d'adeptes  que  dans  les  manèges 
ruraux  des  familles  Lovai.  Houtor 
el  Fourniaire,  manèges  qui  cx- 
]iIoitent  les  fêtes  d'Amiens  ou  de 
Montmartre. 

.Mme  Cinezelli  est  une  brune  alle- 
mande qui  sent  un  peu  la  même 
école  : 

Il  faut  des  époux  assortis 
Dans  lus  liens  du  mariaiic. 

M.  Huiné  se  fait  remarquer  à  la 
ville  par  une  toilette  étrange  et  un 
peu  eriéminèi';  une  grosse  bague 
qu'il  porle  au  pouce  de  la  main 
droite  est  l'ornement  dont  il  semble 
tirer  vanité. 

Place ,  rangez-vous,  simrismen, 
ficnllciiicn  riders.  amateurs  des 
beaux  yeux  des  génies  écuyères  ; 
vous  tous  qui  encombrez  le  couloir 
et  la  barrière...  Place!  un  léger 
bruissement  de  grelots  se  fait  en- 
tendre, l'air  apporte  jusqu'à  nous 
(|uelqucsniots  à  peine  articulés  par 
une  petite  voix  glapissanle  comme 
celle  des  Idnors  de  la  chapelle  Six 
tine  à  Home  ..  c'est  l'enfanl  chéri 
du  public  des  Champs-lClvsèes, 
c'est  le  cloini  aérien,  le  pitre,  le 
Debureau  de  l'équilalion.  le  petit 
(Wiihlc.  c'est  .\riuoi,  !  (In  le  voit,  on  est  ébloui,  on 
est  étonné!...  On  applaudit  i\  outrance,  et  l'on  re- 
vient aux  Cbam[)s-i;l\sèes  pour  tacher  d'aperce- 
voir le  clown  (lu  cir(|ue,  au  monu'nt  où  il  veut 
bien  s'arrêter  un  peu  sur  terre. 

Après  .Auriol  il  faut  tirer  lèchelle  et  quitter  les 
écuyers-volligeurs...  Nous  allons  faire  connais- 
sance avec  ce  gros  monsieur  en  habit  d'ècuv'er- 
cavalcadour,  culotte  blanche,  bottes  à  récuyère, 
et  qui  tient  dans  ses  mains  ce  long  fouet  que  l'on 
nomme  une  cUniiihrière.  Cet  écuyer  à  qui  tout  le 
monde  obèil  dans  le  cirque,  c'est  Aooi.1'HK  Fuan- 
cuM,  le  petit-lils  du  fondateur  du  'l'hèàlre-Natio- 
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D'après    une   lilliograpliic   de   rc|>oi|cie.    —   (  Bibliollii-que   do   l'Opéra.) 


nnl.  riialuh"  iii-liliileiu'  du  clieval  t'iistiononie.  de 

liiJiHi.  (le clc.  eli-  .   ci'liii  ;i  qui  M     Ileji'aii  a 

coiilié  la  dirtcliun  du  luaiu'^'e  et  des  Ocuvtrs,  ce 


V 


LKS    KXKnrlCKi    Dr    ciruie    o  l  v  u  iiu  l  e. 

Daprès  une  gravure  do  IVpoque. 

(Collection  G.  Hartmann.) 


(|ui  n'est  |iiiiiilune  petite  tâche,  je  vous  prie  de  le 
croire. 
Adolpiie  Franconi  est  l'hoitiinc  le  plus  capable 
au  monde  de  diriger  comme  il  laut 
;  le  cirque  de  .M.  Oejean. 

Hors  du  nianèfie,  .Vdolphe  Fran- 
j  coiii.  que   tout   le  monde  appelle 

(jj,  monsieur  Ailolphe,  mais  (|tie  je 
*  continuerai  d'appeler  .\iloiphe 
Franconi.  parce  qu'on  ne  dit  pas 
monsieur  Lamartine,  monsieur 
Horace  \'ernet.  iiiunsieur  Victor 
lluL'o  :  .\dol|iiie  Franconi  est  un 
liommc  plein  de  probité,  franc, 
bn al. généreux,  ami  de  tout  ce  que 
Paris  renrernio  d'artistes  do  toitles 
classes.  C'est  un  viveur...  Mais  loul 
le  monde  reslimc.  tous  ceux  qui 
rappr«cli<.Mit  l'aiment,  car  il  est 
lion,  il  est  juste,  il  est  joveiix  con- 
vive et  adtiiinislraleurécliiirc  C'est 
une  fortune  pour  le  (iiripie  et  l'un 
des  conservateurs  de  celle  de 
M.  De  Jean. 

La  famille  Jidiboi'^  était  presque 
aussi  connue  en  Frain-e,  il  >•  a 
vingl-cinq  ans.i|ue  la  famille  Fran- 
coni. l'as  une  grande  ville  qui  n'ait 
pavé  sou  tribut  aux   talents  de  la 
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LES    TVIKS    IlE    l'AllIS. 

Le  marcliaiid  d'orviùtan. 

D'après  l;i  lillioyr:i|iliio  de  Giia.\uvili.e. 

(Uiblinlhique  Je  U  Ville  de  Paris  ) 


I  KS    FETUS    MËIIEIIS    I>C    lADIj. 

L;i  Galelle  du  boulevard  Sainl-Dcnis. 

I.et  ('oupcttii.jours! 

D'après  une  iilliograpliic  populaire. 

(Bil>lio(lièf|ue  de  la  Ville  dv  I  aris.) 


niuiilli'  iiiini.'idi'  ilos  .lolihiiis.  Mrli>li's  s'il  l'ii  lui, 
pnirfssciiis  (le  liaulo  i'i|iiiliili(iii.  criivi'i-s-vidli- 
fjiiirs,  coiiioilions,  (■(niilihrislcs,  iimsiricns.  Iier- 
iiili's.  joiiclfiirs.  priifossciirs  do  poiiito  ot  rdiiliT- 
piiiiilo.  li:'iliiiiiiisl('S,  cliariiii  dos  nioiiihros  do  lu 
r.iiiiillo  .li]|il)ois  l'tail  Imil  oida  :  luiininos,  roiiiiiios, 
■  ■iiCinls,  liiiis  possodaioiit  cos  laloiils  iiiulliplos. 
ipi'ils  soiiildaionl  avoir  apporlos  on  naissant 
odiiinio  MOUS  îipporlons  lo  poclio  ori^'inel.  Les 
.lidiliois  ol.-iioiil  lo  t\  po  coiisorvo  dos  (Ultinox  c[  des 
iiidioiiiions  :  im'  roslaiil  jamais  dans  la  nionie  con- 
lioo.  ii'a\niit  irallaohoiiionl  pour  anoiin  pavs,  Jour 
palrio  olail  l'iuiivi'rs:  les  Jolibois  foriiiai(>iil  à 
eux  seuls  iiiio  polile  pouplado.  iino  Irihu,  une 
secte  à  part  ;  i-éunis  sans  oosso  on  un  sou!  laiscoau. 
ils  olaioni  loris  enlre  les  loris,  ol  la  Inilo  qu'ils 
piaillaient  dans  les  villes  ou  dans  les  villages, 
dans  les  bois  ou  sur  les  liords  d'un  lleuve,  était 
lour  ]iatrio  vorilable:  ils  étaient  nos  eà  otlà:  ils 
n'olaionl  ni  Kranoais.  ni  Anijlais.  ni  Antrioliicns, 
ui  Kusses,  o'élaienl  des  .lolihois. 

Ces  écnjers  cosniopidiles  mil  dmiin'  li' Joiu-à  une 
l'ainillo  intéressante  ot  arlislicpio  i|ui  lit,  dans  cos 
doriiiores  années,  la  ifloire  du  oinpiedos  (ibainps- 
l'^lvsées.  elconlribna  puissaiiiiiient  à  la  voj-'ue  (|ui 
attira  tout  lo  monde  lasliioiiablo  aux  barrières  du 
Cirque.  —  i'aiil  et  l'aulino  Ciizon t.  madame  Lojars, 
iiiailame  Coloint)el,  sont  <les  Jolibois!..  Ces  deux 
dernières  ont  débute  au  lliéàtro  du  Cirque  sous  les 
noms  d'.Vntoinette  et  d'.\rmantino  Jolibois. 

Les  MijaH'ri'ri  i/i'-s  'riièiili'i's  rfc  Paiis, 
par  un  vieux  eomparsc. 

Une  Inauguration  de  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  de 
Paris  à  Orléans. 

GKs  deux  journées  du  2  et  du  ii  mai  18i3 
seront  à  jamais  célèbres  dans  l'iiistoirede 
l'industrie  et  de  la  prospérité  de  la  France, 
l'ji  deux  l'ois  vingt-quatre  heures  (la  fête  du  lioi 
liiiissait  à  peine),  cette  ville  do  Paris,  que  l'on 
disait  si  fort  en  retard  sur  les  nations  voisines, 
devait  inaugurer  <loux  grandes  lignes  de  ohemin 
do  fer  :  l'une  qui  s'arrête  à  la  cathédrale  d'Orléans, 
l  autre  qui  déjà  traverse  la  capitale  de  la  ISor- 
mandie,  jnsiiu'au  jour  très  rapproché  où  celte 
ligne  forinidablo  ne  s'arrêtera  plus  que  sur  les 
lords  do  la  mer,  pour  ajouter  un  ctonnemont  nou- 
veau à  tous  les  étonncmenis  de  l'Océan.  Double 
ol  illustre  conquête  do  la  l'ranco  sur  deux  points 
(qqiosès  de  son  territoire,  immense  progrés,  pré- 
sage cor'ain  pour  l'avenir  de  cette  révolution  pa- 
cilique  qui  doit  s'eniparer  du  rovaume  tout  entier 
ol  no  plus  l'aire  de  ses  diverses  parties  qu'un  seul 
et  niêiiie  corps!  Durant  les  deux  journées  de  ce 
grand  triomphe,  les  piqnilalions  empressées  ont 
applaudi  avec  les  transports  d'une  joie  complète. 
lOlles  se  disaient  que  cotte  l'ois  lo  grand  rêve  de 
l'industrie,  du  travail,  (l'un  immense  i-apilal  ajouté 
à  la  vie  de  ohacun  et  de  tous,  se  réalisait  enlin  au 
gré  de  toutes  les  espéranci>s,  F.u  etVet,  jusiiu'à  ces 
journées  méinorablos  du  11  ot  du  .'!  mai,  pour  ce 
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l'aris  iiii-rédule  i|ui  voiil  luiil  vuir  ilc  ses  > eux. 
l'otiililisscMiiciit  (les  l'Iiriiiiiis  lie  fer  était  |>lutùt  un 
mer  veille  lis  jouet  à  l"usaf;i"  des  nisils  cl  des  riclies, 
iliruno  irisliliitioii  sérieuse  di'sliiiée  à  servir  les 
iiiléréts  les  [dus  fçraves  ile>  Iravailleiirs.  (les  ileu\ 
clieii'iiis  qui  venaient  aliouliraii  milieu  des  ruines 
splendides  et  des  eniliantenuMils  de  Versailles, 
eel  autre  sentiei'  de  la  lele  de  eliaquc  jour,  qui 
jetait  le  vo\aj;eur  tout  au  pied  de  la  inontai'ue 
do  .Saint-(ierniaiii  et  île  ses  adniiralile^  iiauleurs. 
ne  |iouvaient  guère  conleider  les 
vastes  projets  et  les  léirilimes 
iinpaliencesd'un  si  f,'i-and  peuple. 
Adniiraldes  promenades,  sans 
aui'tin  doute,  nobles  distraelions. 
rielies  loisirs:  mais  pour  le  plus 
grand  bénélice  de  la  vie  ordi- 
naire, pour  la  rapidité  d'uni' 
route  par  laqucdje  doit  passer  la 
fortune  de  la  l'rance,  pour  servir 
de  but  au  travail,  à  la  spéeula- 
tion,  à  l'iiiduslrie.  au  ronimenc. 
à  la  prospérité  publique,  idmiiie 
un  nioven  plus  rajùde  d'arriver  à 
ces  lieures  d'un  repos  bonorable 
auxquelli'S  aspirent  toutes  les 
âmes  bien  Caites,  après  les  rudes 
labeurs,  ces  deux  roules  du  luxe 
parisien  élaienl  comptées  pour 
bien  |icu  dans  les  destinées  à 
venir,  l'aris  n'avait  pas  encore 
pris  au  sérieux,  comme  il  l'a  l'ail 
depuis  deux  jours,  une  institu- 
tion commencée  sous  des  aus- 
pices si  Irivoles;  il  ne  compre- 
nait pas  ipi'on  pi'il  dépenser  tant 
d'argent,  de  persévéramc  et  de 
génie,  uiiiiiuement  pour  se  pro- 
mener plus  à  l'aise  à  certains 
dimaïubes  de  l'année  el  pour 
voir  jouer  les  eaux  du  jardin  du 
roi  Louis  .\1V.  l'aris  savait  à 
peine  qu'il  existait  en  France 
plus  d'un  cbeniin  de  fer  qui  tra- 
vaille la  nuit  et  le  jour  comme 
un  mano'uvre:  le  ebemin  île 
Sainl-lUicnne  à  I.von,  de  la  ville 
rie  .Nîmes  à  la  (irand'Comlie,  et 
le  clicmin  de  l'.Usace.  el  celui  du 
bassin  d'Arcacbon.  l'aris  en  était 
resté  à  ses  deux  i  hcmins  oisifs  qui  le  menaient 
il  \'ci-saillcs.  qui  le  |iriimenaient  à  Saint-Ger- 
main 

Mais  cette  fois,  grâce  aux  [dus  nobles  efforts, 
grâce  !i  l'alliance  la  plus  utile  et  la  plus  durable 
([ue  r.Vngleterro  el  la  France  aient  jamais  pu 
conclure,  car  cette  alliance  est  fondée  sur  la 
jiaix,  sur  la  conliance,  sur  l'estime  réciproque 
des  deux  plus  grands  jieuplcs  du  monde,  la 
l'rance  entière  n'aura  plus  aucun  doute  sur 
l'avenir  el  sur  la  toule-puissance  de  celle  révo- 
lution nouvelle 

l.'u'uvri-  est  adnnrablenienl  commencée.  I.e 
rovaume  eidier  a  compris  que  désormais  il  allait 
avoir  sa  pari  dans  ce  vaste  progrés.  Aussi  l'an- 


noine  seule  de  ces  deux  enlripiiMs  im-iiécs  à 
bonne  lin,  cl  en  si  peu  de  Icuips.  a-l-ellc  produit 
dans  le  public  celle  sorte  d'émotion  itdiiiirable  qui 
ressendde  beaucoup  ft  l'émotinn  d'une  bnlaille 
gagnée,  mais  d'une  balaille  qui  n'a  lodlé  ipte 
des  sueurs  cl  p.is  de  larmes,  du  travail  el  pa.s  de 
sang.  Dans  ces  conqurles  de  l'industrie,  après  ces 
terribles  combats  qu'il  faut  livrer  contre  tant 
d'obslades,  on  éprouve  une  émolion  sans  re- 
mords, lanl  on  est  sur  que  la  cause  élail  Juste, 


.>UN.*L. 

(D'après  le  Monde  ilramaliquf.) 

hlicnne  Ainal  llT'i4-IS7Jl  ili-hul.i  «ux  V.iiiétés  eu  l»!:.  eiilra  ta  V,iuJe»iMc  en  ISiT. 
puis  au  l'al.iis-IiDViil.  U  se  reiir.T  en  ifi'i'-i.  Comédien  oiiginal.  il  eicellai:  il«ns  I4  naï- 
veté ahurie  et  dans  la  niaiserie  oxi-enlri<|ue. 


que  le  triomphe  est  mérité,  que  lu  vicloire  sera 
diii-able,  éternelle 

Aussi,  (|uanil  ces  deux  grands  événements  <les 
deux  cliemins  de  fer.  accomplis  à  travers  deux 
provinces  importantes,  eurent  été  proclamé.s,  ce 
fut  parmi  les  hommes  les  plus  imporlaulsde  Pans 
el  de  la  France  >\  qui  serait  admis  a  l'nonneur  de 
celte  double  inauguralmn,  à  ce  lu-emicr  passage 
à  travers  ces  nobles  contrées,  à  celte  halle  d'une 
heure  dans  la  ville  de  Jeanne  d'\rc.  après  avoir 
quille  le  malin  la  ville  dont  Ceneviève  est  la 
palronne.  dans  la  pairie  de  Corneille,  après  avoir 
iniittc  le  malin  même  la  patrie  île  .Molière. 


Jules    J.KXI.N. 


ij» 
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(U'oressoiir  i|iip  1p  nez  île  son  élève  est  d'un  prix 
cxorliilaiiL  .l'iu  vu,  .m joute  l'auleur  df  /'i  \hiitienm'. 
lies  nez  (l'ariieiil,  et  même  des  nez  d'or  qui  no  eoù- 
Uiient  pas  cela.  —  Vous  n'avez  pas  examiné  les 
pâlies,  dit  le  pi'()|iriélaii'e  ;  rnnleinplez  un  peu  ces 
pattes-la.  et  diles-inoi  rranelieMieiil  si  vous  en  trou- 
vez beaui-oLip  de  semblables.  —  L'auteur  de  Mmlc- 
iiiiiiscUi'  (Ir  Bi'llc-hli'  poric  ses  reyanls  sur  les  pattes 
et  la  cpu'uc  de  l'animal,  et  ilunue  enliu  les  l.'iil  Ir. 
I.e  Icnilemain,  l'auteur  ti'un  Moiiniic  sous  l.iniis  W 
se  met  en  eliasse.  Il  voit  passer  une  perdrix,  làelie 
ses  deux  coups,  et  la  perdrix  va  tomber  dans  un 
étani:.  .M.  Dumas  s'atlendail  à  V(dr  son  cbien  se 
pié.ipiler  dans  l'eau,  la  léle  la  première;  mais  au 
premier  coup  de  fusil,  l'animal  s'amusait  à  taire  le 
mort.  Irrité  de  ce  [iroeédé,  l'auteur  des  /w/irt'.s.sioiis 
aisd  la  bai-'uetlc  de  son  lusil...  Le  chien  se  relève 
alor-i,  prend  la  baguette  avec  ses  deux  pal  tes  de 
derrière.  .M.  Dumas,  furieux,  donne  des  coups  de 
crosse  au  malbeureux  animal,  ipii  grimpe  après 
son  maitre,  el  s'assoit  sur  la  tète  du  romancier. 
M  Dumas  se  secoue,  le  cbien  retombe  à  terre  el 
se  met  au  port  d'armes.  C'est  alors  seulement 
tpie  l'auteur  <le  Keun  s'aperçut  ipi'au  lieu  d'un 
cbien  de  chasse,  il  avait  aibclè  un  dùv.n  savant! 


Mni'i;s  m-:   !8't3. 

Chapeau  de  M'""  Le|iiy.  rue  de  Riilielic". 
Hobe  de  la  maison  lirancl.  rue  Keuvo 

des  l'olits-Chanips,  o(i. 
(D'après  le  l'elit  Courrier  des  Dames  de  IS13.1 


(/,«   .%//)/((i/('.) 


Le  chien 
d'Alexandre  Dumas. 

Ayoïc.i  ce  (pii  est  arrivé  à  l'au- 
leur  d'.l»(oHi;.  Ces  jours 
derniers,  l'auleur  d'.liif/è/c, 
qui  n'avait  jias  de  chien  pour  le 
moment,  résolut  de  faire  l'acqui- 
sition d'un  {[uadru[iède  |iarlaile- 
ment  dressé  el  avant  reçu  tous 
les  élénienls  d'une  bonne  éduca- 
tion; en  conséquence  de  quoi, 
l'auteur  de  Tliévha  se  rendit  au 
plus  vile  dans  l'un  de  ces  établis- 
sements approuvés  par  l'Univer- 
sité, où  l'on  dresse  les  Jeunes 
élèves  à  ra|q)orter  les  lièvres  cl 
ne  pas  trop  dévorer  les  perdrix. 
—  Combien  me  vendez-vous  ce 
chien  <ourant  ?  dit  au  piopriè- 
taire  l'auleur  de  In  Tour  de  Seslo 
en  désifinanl  un  Jeune  basset 
endormi  au  soleil.  —  150  fr.  noire 
bourgeois.  —  (]'est  bien  cher,  ré- 
pliqua l'auteur  de  Henri  III.  — 
Comment, c'est  cher!  mais  regar- 
dez-nnd  donc  ce  nez,  dit  l'homme 
aux  chiens,  en  prenani  dans  ses 
mains  la  tète  du  basset.  — M.  Du- 
mas examine  le  nez  en  (|uestion 
et  le  trouve  en  effet  fort  conve- 
nable. Cependant  il  hésite  A  don- 
ner 150  fr.,  el  l'ail  remarquer  au 


Chapeaux  en 
robe 

(1 


MOliKS    liK    1813, 

(Ti'pe  el  en. paille  dr  riz.  Rediai^ole  en  taiTctas  et 
en  baiêgo.   i-^iharpe  alijuriouQe  de  Oelisle. 
)'upics  le  l'itil  Courrier  dts  Danus  de  lïsiU.) 


PAUIS    PKISDANT    I/A.\.\ti:    1N1:3 


1".  -  Bal  masqué  dans  la  aalle  de  l'Opéra- 
Comique   i  KjO   musticiuii»,  éclairage   de   4,U0U    Ltou- 

giCM. 

9  —  Ouverture  de  la  Bcsslon  législative  de 
1843. 

25.  —  A  ciiuse  ilc-i  travaux  à  f,iire  ilfiiH  lï'jjlisp  ilcs 
InvaliiUs  pour  le  tombeau  de  l'empereur,  In 
cbafiellc  Sainl^Jériuiic  vM  fiiiiiéL-  au  jtub.ic  depuis  te 
25  jaDvicr. 

30.  —  Exécution  à  l'église  Saint -Roch 
d'une  messe  composée  et  exécuice  par  des 
aveugles.  'Luut-ur  il-'  ..île  me-se  ^laii  .M.  <'.tu- 
Ihier,  [)rofe>3tur  ù  1  iii>uiiition  de  \a  rue  .Saint-Viiii.r.) 

l'évrîtT. 

7.  —  Î.Icclion  (lu  tiié.l- cin  Andral  a  lAr.ulérnie 
des  îiciriices.  —L'amiral  Roussin  r>i  noinme  mi- 
nistre de  la  marine  a  la  plrue  de  I  amiral  Dupirrê, 
dt!'ini^>iomiairf. 

9.  —  M.  Taillandier  esl  élu  députe  du  S*"  ar- 
rondissement de  l'aris.  —  lixéculion  sur  la  |i!ace 
Sxii)i-J,i.  ([ue--,  A  S  heures  ilu  malin,  du  déhardeiir 
Victor  Vallée,  dit  Délicat,  qui  avait,  assu^isioé  lmi 
18iJ  le  cocher  CalaigDe. 

Ylars. 

1 '^  —  Ouverture  du  Salon  de  1843. 

8.  -  Incendie  du  théâtre  du  Gymnase  En- 
fantin, fonde  en  iNiiJ  pa>>aire  de  !'(  tjiéra. 

17.  —  Vers  7  iu-ures  du  soir,  apparition  d'une 
comète. 

28  —  Le  comte  de  Lutlviewici  est  tué  en  duel, 
dans  le  bois  de  Uouloj;ne. 

Avril. 

3.  —  A  l'Acadcniie  des  sciences  éh-dion  dr  Vel* 
peau  ises  principaux  concurrents  étaient  Lisfranc, 
Civiale  ot  L.'illem;(Eid). 

4.  —  Aduplion  par  la  Chambre  des  députés  ilune 
loi  an-nuniant  II-  personnel  de  la  cour  royale 
de  Paris. 

6.  —  Le  général  Baudrand  est  nntuiné  ^'ouverneur 
du  lomle  de  l'aris.  M  Uejjnier,  prof<s*iour  de  iluln- 
ri<|tie  au  collège  ('.harlcmugne  est  nommé  <  instituteur 
du  prince  ». 

9.  —  Le  général  Bugeaud  est  promu  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

25.  —  I>islril)ulioti  des  prix  de  la  Faculté  de 
droit.  Concours  des  docteurs  :  médailles  d'or  ;  De- 
luan^'eat,  Sspey. 

Mai. 

l'"'.  —  A  l'occasion  de  la  fêle  du  roi,  Mgr  Affre, 
archevêque  de  Paris,  se  rend  aux  Tuileries.  Les  jour* 
naux  signalent  dans  son  discours  le  passage  suivant  : 
<  Sire,  le  moment  esl  venu  de  donner  à  la  France  une 
loi  sur  la  liberté  d'onseignement  et  de  répondre  aux 
espérances  du  clergé  >. 

2.  —  LIeclion  du  docteur  Màlier  à  l'Académie  de 
médecine.  —  Séance  publique  .innuelle  des  cin(i  aca- 
démies, l'iix  de  linguistiijue  à  Iteiijamin  Lafaje  pour 
f-on  ouvrage  :  Si/nun'/ines  français.  On  remarque  parmi 
les  œuvre*;  envojêes  au  concours  :  La  (ianne-iimno- 
liiutilotteou  la  liiiiniie  uiii'/nc  i-t  nnivirs'tl'\]'ac  Paulin 
(iagne.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Orléans. 

3.  Tnauquralion  du  chemin  de  1er  de 
Paris  à  Rouen. 

7.  —  Celébraiion  du  mariage  du  prince  de 
Joinville  avec  dona  l-ran>esca,  litlo  de  iJon  l'cdro 
«  l  d  uuo  su'ur  de  1  empereur  d'Autriche. 

Juia. 

l".  —  La  Chambre  desj députés  rejette  le 
projet  de  loi  sur  la  refonte  des  monnaies  cl 
la  démonéti^atioQ  des  pièces  do  l'S  et  30  sous,  de  six 
liards  et  do  dix  centimes  à  la  lettre  N. 
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D  AVK/AC. 

('(:<  graphe  (170(1-18; 


Krp.    FftÉMV. 

I  h:iiii>e  (1814-189).) 


14-  —  '*  rAcdimie  (riiiv»i-f.  | m  i|.  ;,  l'^i  franc» 
»  Mlle  Lr.ul>e  Herlin  |".ur  >oo  volunie  d<-  |«<  lio  : 
Olanet  —  jir.»  de  1,500  fr»ii.  »  â  Jlar;  Ufoo  («ur  >aa 
ItUtoire  du  itifli  dr  ta  France. 

!'•  —  Hi'.linn  fin  conil.  de  Rambutcau  4 
l'Acadëiiile  des  bcaux-arts  à  ta  iil«e  du  contv 
de  i.liabr.,1. 

25.  -  Inauguration  de  l'église  ovangèllque 
de  la  Bédcmplion,  rue  Cl...iichiil,  .oo-iruiie  («r 
l^Jil.  arrhJU'cl'.'  ilo  l.i  \  ille.  sur  une  |.«rlic  de»  bâlimenl* 
de  l.incienne  lialle  d>-  dOchar|.'eiiienl. 
'  30-  —  A  r.\cadèmie  de»  lDs«-rî|iiiunft,  pria  (roocour* 
de  lannée;  donaé  à  Kdou^rd  LahouUve. 

Juillet. 

1".  — Loinnvn-I  'ncr'.HIt  dç  1  ÇOO  CPCImncs 
pour  la  construction  du  tombeau  de  Napo- 
léon. 

11  —  Inauguration  de  la  chapelle  Saint- 
Ferdinand,  cun!>lruilc,  nveiiug  de  la  Itivulle,  sur 
1 1  nipl  .ctmenl  de  l'épicerie  Cordier,  où  éuil  mort  le 
ilu.-  (l'CO'li  ans. 

20.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie française,  ^ou^  l.i  présidence  de  I  lourens. 

21.  —  A  r.\radL-mii>  di's  inscriptions,  le  prix  Ooljert 
esl  décerné  ù  .M.  lloquel,  pour  son  Histoire  du  Parte- 
iitfitt  de  .\oritiiindir. 

24.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 
1843.  Le  baron  de  .Matkau  esl  nommé  rniiiislre  de 
l:i  rn.iriue  à  la  place  de  l'amiral  liouisio,  dcoiisaion- 
naire. 


3. 


.tout. 

15  prisonniers,  parmi  lesquels  Jules  Cour- 


II.     I.tCAs. 

Lillérnleur  (1807-18:8 


/  / 


F.  iiAïuior. 

Homme  politique 

(l»0t;-l.s83.) 


OItA.Mtll    DE   IIAS^AUNAC. 

Homme  jiolitiquc 
(18Uti-18»0.) 


t:nAiu.i:>  •.  iiHi-ioi  tK. 
Industriel  (179ô-lt>S7.) 


leaii,  s'évadent  de  la  Force.  I:;  ^o^t  repris  dans 
la  journée,  (-ourleau  t  &l  arrête  quelques  jours  après 
dans  la  rue  Sainl-Aiiioinc. 

12.  ~  Séance  annuelle  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  l)i>lril>ulion  des  prix. 

Sopirinbrt*. 

l*"".  —  Arrestation  par  les  gendarmes  de  la  brigade 
forestière,  dans  Id  bois  de  Uoulogne,  d'ua  ancien  com- 
mis-négociant qui  virait  depuis  vingt  jours  d'bcrbes 
et  de  leuilli  s  d  arbres. 

10.  —  Grand  tournoi  équestre  donné  par  le  :i'  régi- 
ment de  carabiniers  en  ga/uison  à  KambouilIcL 

Octobre. 

10.  —  Orage  i  Paris.  Le  public  remarque  avec  nir- 
prise  le  pliénomène  d'acoustique  qui  se  produit  >ur  le 
pont  des  Invalides.  Le  vent  en  se  brisant  contre  les 
faisceaux  de  barres  de  fer  qui  soutiennent  le  jionl,  les 
faisait  vibrer  comme  des  harpes  éolienues.  Le  bruit 
qui  se  produit  ainsi  est  au  diapason  des  sons  les  plus 
graves  des  orgues  deglise. 

20.  —  Sur  la  place  de  l«  Concorde  et  au  pavillon  de 
Lille,  essai  d  ivlairage  électrique.  Les  cent  lanternes 
de  la  place  éclairées  par  le  gaz  sont  eleioles  et  r«  m- 
placées  piiT  un  foyer  électrique.  Oa  constate  que  ce 
foyer  électrique  donne  la  m(me  lumière  que  vingt 
lanternes. 

31.  —  Kue  do  lUvoli  et  à  la  hauteur  de  la  place 
des  Pyramides,  la  voilure  &  U  l'aumont  du  duc  de 
.Nemouffi  heurte  un  cabriolet  dont  l'essieu  était  rompu 
et  qui  était  abandonné  en  pleine  chaussée. 

1%'oveinbre. 

10.  —  L'n  journal  publie  une  statistique  sur  les 
députés,  de  laquelle  il  resuite  que  ta  chambre  compta 
.'Tj  hommes  mariés,  lit  veufs  et  5s  ctliUitaircs  —  qu« 
leur  Age  réuni  s'élève  à  11.997  ans  —  et  ijuc  les  fonc- 
tionnaires rétribue»  qui  fout  pariie  de  1.»  Chambre  pré- 
lèvent  chaque  année  sur  le  budget  une  somme  duo 
iiiilliou  neuf  cent  trenle.-iv  mille  cinq  «ni»  fraocs. 

11.  —  Transfcrl  de  l'iastilulion  des  Jeunes  Aveugles 
dms  son  nou\eau  local  du  boulevard  des  lnv*bdes. 

17.  _  ll.etion  de  Mérimée  À  P  Académie  des 
inscriptions  en  rempLiccmcnl  du  marquis  de  ForlU 
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PARIS    PLINDANT    L'ANNl^l-     18^; 


d'I'rUn.  —  l'Jcclion  de  lailronomo  Mauvais  A 
rAcadômio  des  sciences  U'avuii  pour  con^unviiis 
l..»' ^ctfau,   Itr.ivais.  lielnunay  cl  L-'YeTii'i). 

20.  —  A  oan'  heures  cl  demie  du  iiialtn.  ei»  face  do 
1.1  ruo  do  lu  «iliaiivrorit-,  t\uo  Von  t'Uil  i-ii  tinin  de 
démolir  )Mmr  le  proion(;i-mciit  de  la  ruo  Itnmbiiteaii, 
értduli'iiipiit  d  uni'  iiiai&on  do  Id  ruo  Mondelour.  — 
Troi*  ouvriers  sont  tués. 

28  —  Ui*o  À  .Mortlmarlre  enlro  deux  >ro<'dt-s  nalio- 
nau.v.  l'ii  d'enlrf  cuv  tst  gnèvt-mfnt  blessé. 

29.  —  Cclebraùon  dans  léglist!  Suiiil- Hocli  du 
l;t«  tiiiniversairc  de  l'iiisuiT.  rlioii  poIuiiai>e. 

2.  —  Le  siour  N.  enlrtpireneur  de  bàlimenls  est 
firrilt!  par  les  ^-ardes  do  commerc-,  L-  jour  dv  son 
mari.i;:e,  chef  un  r«slauraleur  do  la  CliaussOe  du  .Maine 
où  allnii  avoir  lien  Ii'  dincr  de  noces. 

6,  _  Uoulevdrd  du  Temple.  ::4,  assassinat  df  lu 
veuvo  Sénêpart  par  hucios.  élève  en  pharmacie. 

12.  —  On  ramasse  ditis  la  maliiice,  rue  Daiipliinc, 
étendu  contre  une  borne,  le  cor|>s  d'un  cliiiroiiuier, 
iMilon.  qui  venait  de  mourir  do  faim. 

16  —  M.  Uumou  est  nommé  ininislre  dos  travaux 
publies  A  la  place  de  M-  Teste,  nommé  pair  de 
France   —  Uuverluro  de  l.t  Sf-sioii  lej;i> laine  Ji-  InÎ  1. 

20.  —  Obsèques  de  Casimir  Delavigne  Le 
convoi  part  de  la  maison  mortuaire,  rue  Hergêie,  -*. 
La  cérémonie  religieuse  est  célébrée  û  l'église  Sainl- 
Vin.-enl-de-l*anl,  d'où  le  corpi  est  transporte  au  l'èie 
Lacliai!>e.  —  i'isiours  pronouci  s  par  le  comte  de  .\!on- 
talivfl.  Krédéric  buulle,  au  nom  do  la  lommission  des 
aulcnrs  dramalii[UOS  Victor  Hugo,  au  nom  de  l'Aïa- 
démie  fraovaisc,  Sanisuu,  au  nom  de  la  (luméJîe  fran- 
çaise, etc. 

i  2.  —  La  ïcioe  Am('-lic  aclièle  chez  l'horloger 
Itenoii,  boulevard  des  llalieus.  17,  une  mAgiiili|ii< 
nionlrn  destinée  au  duc  d'Aumale  avant  sou  dépai  t 
)»Our  r.Vfrique. 

Itlotiiiiiicnt.**  et  fonilatîons. 

Conslructiun  du  quai  Henri  IV  c-m-  une  partie 
des    l'rr.iiiis    de     iMy    Lhumcis   .    La    coiisti  ULiiuii    de 

l'église  Sainl-î  erdinand  des  Ternes  est  com- 
mencce,  sous  l.*  dire-lion  de  I  aiciilecta  Leqiieux. — 
Le  buste  du  duc  d'Orléans  est  placé  à  la  Oimmbre 

d«fS  depules 

Kc.oiisirucLion  du  grand  orgue  de  Saint-Eus- 
tachc  (SIX  claviers.  7s  registres.  O.UUU  lii)au.v  en- 
viron i. 

Ouverture  des  luis  Cochin  —  Anloînette  — 
Bac  d'ivry  (plus  lard  Clisson).  —  Lemaire  (pins 
tard  Duperrej.  —  Grillon  isur  une  poulie  de  r,(iiLieii 
Arsenal  .— Brissac  —  Bassompierre  —  Mornay 

—  du  Havre  —  de  Mulhouse  —  de  Cjlais  ~ 
Belleville  —  du  Géorama.  —  La  rue  ir.t\ersnre 
rev'it  le  nom  de  rue  de  la  Fontaine  Molière. 

Kssai  à  la  préfeciiire  de  poli.-e  d'un  naècanisme 
pour  1  arrêt  instantané  des  voitures. 

M.  Biron  est  nomme  maire  de  Montmartre 
en  reni|il,tceiiient  de  -M.  l'icard. 

I  onilatiuu  de  la  Société  centrale  des  Archi- 
tectes. 

Nombre  des  médecins  â  Paris  le  l"  juil- 
let iSîJ  :  l/i'SJ  {un  médecin  pour  r>'Ju  habiiuDlsj. 

Lu  vie  de  la  rue. 

Ilonslruclion  du  Cirque  National  au.\  Champs- 
IJjsécs. 

Géo.'ama  du  géographe  Ph.  Sanls.  construit 
sur  les  terrains  du  <li.itiau  du  l'elii  .Montrouge  (repro- 
duction do  la  France  avec  ses  montagnes,  ses  lleu- 
ves,  eic.f. 

Instliution  d'un  jury  au  marché  de  Poissy 
pour  choisir  le  tJwuf  gras. 

Bcuux-ArtN. 

Salon  de  1843.  1,597  tableau.v  :  CharU-A-Quint 
romas^unt  ie  pinceau  ilu   Tttien,  par  Hoberl   Fleury. 

—  I.c  Tintorel  retra-ant  l'tmane  de  sa  fiUe  morte,  par 
Léon  Cognict.  —  Jt-anne  d'Arc  faisant  son  mirée  à 
OrUans,psir  Ary  ï*cheller.  —  Cuisaurirr,  par  Pradier. 


ILimm*  d'Ktat 

(li05.18ol.j 


l'Ai  I.IN    l-AitlS. 

LiUéraleur   (ISUO-lSSl.) 


ii\  rlSllo^^K. 
Ihéologien    ()80J.18S4.| 


Historien  {lsi;-:S92.) 


I.ALl^lF.lt. 

Aslronome    (1812-187:J.) 


l'Fl-U.OT. 

Chimiste  (ISil-tSOO.J 


("n  remainuo  un  grand  tiombre  do  peintures  reli- 
gieuses —  plus  de  ItiO  —  que  les  journaux  signalent 
comme  une  preuve  des  progrès  du  parti  ultraniontaio,) 

Concerts  du  Conservatoire  :  1 1,  23  janvier.  — 
12.  20  mars    —  1».  l\,  K,  ui  S.i  aviil. 

Fondaiiiiu  de  l'Association  des  Musiciens  (jan- 
viei). 

loudalion  par  le  jirince  de  la  .Mojkova  de  la  Société 
des  concerts  de  musique  vocale,  religieuse 
et  classique. 

I,u  «i«*  lidtoD'siirc. 

Sainte-Beuve  :  I.r  l^ivrr  d  amour  {non  mis  dans 
le  commerçai.  —  Méry  :  Il^fta.  —  !..  Reybaud  : 
Jén-mr  l'ultirot  n  la  recherche  d'uttv  position  aocialc. 
—  De  Custine  :  Lu  Uus.iie  eu  Js.'i'j.  -  De  Me- 
neval  :  .\\i}.oteon  d  Marir-Louise.  —  Michelct  et 
Quinet:  />o  J<-s,iiles.  —  Saint-Marc-Girardin  : 
(.our^i  itc  li((  rature  ilramafi'jw'. 

Chants  et  chansons  populaires  de  la  France. 

fondation  de  u  l'Illustration  »  (mars).  — 
Fondalipn  de  u  la  Démocratie  pacifique  » 
(journal  luuirieriste  dirigé  par  Viclor  Considérant 
qui  remplace  la  l'hatange.) 

Tll<>àU-e   (DÉDITS    ET    PHEMIKIIES). 

Théâtre-Français.  —  21  janvier.  Kacliel  joue 
])our  la  preinjere  fois  le  rôle  de  Phèdre  (grand  sucées). 
~  7  mars,  ijs  lîut'uraves.  drame  en  5  acics  eu  vers, 
p.ir  Viclor  Hugo.— 2ri  juillet  /.c*  D<  itioisellcs  de  Saint- 
(,■//(',  comédie  en  •'.  .icles,  par  A.  l'uiiias  (succès).  — 
l(j  octobre.  I)cbut  de  Randoux  dans  Curiace  des 
Hoiacrs.  —  (i  novembre.  Eee,  drame,  ]»ar  Léon  l-iozlan 
(sue.ès,. 

Opûra.  — 22  février.  La  Vini,  ballet  en  2  actes, 
[':ir  In  Oauiier  ei  Coralli.  nuisique  de  Iiurj,'muller,  — 
lo  insri.  illiarles  IV,  opéra  en  .i  actes,  par  Casimir 
helivigne,  musique  d'Ilalévy  (suceès/.  —  13  novembre. 
Doin  Seliaalitii,  roi  de  l'orlngal,  opéra  en  .'>  actes, 
paroles  de  Sn  ibe.  uuisi([ue  de  Donizeili  (chute). 

Théâtre  Italien.  —  i"  octobre  M.  Vatel  prend, 
la  direction   —  3  octobre.  Début  de  Ronconi  dans 

Liieir  '/'*  1.11)1'  riiinOi'. 

Opéra-Comique.  —  14  septembre.  Lnmbtrt  Sim- 
tivi.  3  actes,  paroles  de  Scribe  et  Melesville,  musii|ue 
d'Adam. 

Odéon.  —  2  mai.  Lucrèce,  tragédie  en  ."'  arie.-:,  par 
l'-iiisard  (succès)  -  3  novembre.  Début  de  Rébecca 
Félix,  SM-iir  de  Huche' 

Variétés.  —  Nestor  Roqueplan  devient 
directeur.  —  21  sepiembre.  Vu  \  uifhic  en  Esiiaijne, 
par   lli    iitiiiiier  et  l'aui  Siraudin 

Palais-Royal.  —  -I  mars    Lrs  Iliires  Grarrs,  tri- 
fouillis   en   vers   (paniriic   des  Ifariiraves},  par  Dumn-  ■ 
iioir,  >iraudin    et    (.lairvilie.    —    10  deceiui)ie.  Début 
de  Mlle  Scriwaneck,  dans  Une  invasion  de  fin- 
selles,  vaudeville  en  -  ac  es  d'I-.tieune  Arago  et  Vann. 

Les  nk«>rls  de  runiBi-e. 

Le  musicien  Henri  Karr  (lu  janvier)  —  Maurice 
Ourry.  aiileur  drani.iliqne  (19  lévrier).  —  Le  minia- 
luiisle  Jules  Vernet  (l^-t  mars).  —  L'.uicicn  conven- 
tionnel Bailleul  (10  mais).  —  Le  jur isconsule  Pon- 
celet  (21  mars).  —  Biennais,  aiuien  orfèvre  d»i 
l'empereur  (2(i  mars).  —  Le  maihématicien  CourtiaL 
(2  avrjlj.  —  Valette,  directeur  de  la  prison  d  s  la 
Force  (G  avrd)  —  Le  inathémaiicien  Sylvestre 
François  Lacroix  (-'>  mai)  —  Le  scu'pietir-ci-eleur 
Tbomire  (lu.u)  —  Cliarles  Lassailly,  littéral- ur 
(juillet).  —  L^  marquis  de  Fortia  d'Urban. 
membre  de  lAcadéniie  des  inscriptions  (i  août).  — 
Bosquier-Gavaudan.  amieu  acteur  de*  Variélés 
(.■i  aoùii,  Coriolis.  directeur  des  éiu.lrs  d  ■  l'école 
l'ol)  lichnique  (i^  sepieujbrei  —  La  marquise  de 
Pastorei  (~i>  septemlire).  —  Emilie  Levert,  an- 
cienne actrice  du  "Ihéâtrc-Kani;ai8 .  —  Feuillet . 
bitilinihéeaire  de  l'Institut  (5  déce<iibre).  — Casimir 
Delavigne,  auleui-  diamalique  (12  décembre»  — 
Gènot,  régis.Hcur  général  de  l'Opéra  Cnmique  (dé- 
cembre) —  L  agronome  Matuieu  de  Dombasle 
(décembre). 
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LKS  passions  jiolitiques  S(int  vives  au 
commencement  de  18 i 4;  le  pèlerinage 
de  lielj,'rave-S(Hiare,  par  lequel  les  lé- 
i,'iliinistcs  ont  terminé  l'année  18i3.  a  ranimé 
les  rontroverscs  des  partis  :  roiiposilion  y  a 
trouvé  un  nouvel  élément  à  ses  querelles: 
les  républicains  ont  saisi  cette  occasion  de 
déclarer  une  fois  de  plus  que  le  gouverne- 
ment de  Juillet  n'est  qu'un  trompe-l'ieil.  un 
aclii'minemenl  l)y|)0criti'  vers  la  monarchie 
absolue  ;  les  légitimistes  en  ont  prolité  pour 
annoncer  que  les  temps  d'erreur  sont  près  de 
Unir  et  que  le  jour  de  vérité  va  se  lever  bien- 
ti'it.  Ils  représentent  M.  de  ('hateaubriand.  le 
gi'nial  écrivain,  le  di[ilumale  habile,  le  poli- 
ticien discret,  comme  l'api'ilre  désintéressé  et 
iouraf;eux  de  la  bonne  cause:  ils  proposent 
-on  exeniple:  comment  aurait-il  pu  se  tromper 
celui  qui,  depuis  un  demi-siècle,  tient,  par 
son  gt'nie,  la  France  en  haleine!...  .Mais  si 
M.  de  (lliali'aiihi'iand  a  acquis  à  la  cause  du 
iluc  de  liordeaux  un  certain  nombre  de  pro- 
si'lytes,  ceux-ci  ont  agi  inconsidérément,  en- 
traînés et  captivés  plutôt  par  rexem])lc  et  l'ap- 
parent désintéressement  d'un  grand  homme 
II 


(pie  par  l'amour  soudain  d'une  foi  dangereuse. 
Et  d'ailleurs  l'engouement  de  ces  néophytes 
d'occasion  ne  tarde  pas  à  tomber:  c'est  quand 
la  résistance  est  longue  et  périlleu.<e  qu'elle 
est  belle.  Or.  les  députés  que  WAdirsse  a  llétris, 
n'ont  pas  su  résister  et  leur  protestation  s'est 
bornée  à  un  tour  de  passe-passe.  Flétris  aussi 
par  la  majorité  du  pays,  —  c'est-à-dire  par  la 
majorité  de  la  Chambre, —  ils  ont  donné  leur 
démission  et  ont  porté  leur  i|uei-elle  devant 
leurs  électeurs  ;  ils  ont  été  réélus  —  comme 
cela  arrive  toujours  dans  ces  sortes  de  plé- 
biscites restreints  —  et  ils  sont  rentrés  au 
Palais-JJiiurbon,  plus  insolents  que  jamais, 
provocants  et  fats. 

Ine  belle  n'uvre  d'humanité  sollicite  leurs 
soins  :  on  s'est  avisé  de  reconnaître  que,  si 
toute  faute  appelle  une  répression,  la  vie  hu- 
maine a  de»  droits  imprescriptibles,  et  que 
Souvent  la  répression.  Iiuscpiolli'  se  traduit 
par  un  séjour  prolongé  dans  une  prison,  équi- 
vaut à  une  conilamnation  à  mort.  «  llejelé 
dans  une  sorte  de  caveau,  où  ne  pénètrent  ni 
l'air  ni  la  lumière,  où  rhiiniidilé  moisit  les 
murs,  où  vivent  et  prospèrent  les  cafards  et 
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les  miasmes  de  toutes  races,  le  prisonnier 
s'étiole,  la  vie  abandonne  son  cerveau;  elle 
ne  tarde  pas,  peu  à  peu.  à  délaisser  l'être  tout 
entier.  La  loi  du  talion  est  plus  indulgente,  qui 
dit  :  «  œil  pour  d'il,  dent  pour  dent...  »  Il  fau- 
drait porter  un  |ieu  d'air  dans  ces  misérables 
foyers  de  pestilence;  il  faudrait  donner  une 
nourriture  plus  saine  à  celui  que  la  société 
veut  guérir  ;  il  faudrait  rendre  à  la  prison  sa 
véritable  destination  qui  est,  plutôt  qu'un 
châtiment,  une  cure  de  morale,  lli'las!  la 
(Ibambre  manque  son  but:  des  querelles  de 
partis  l'attirent  ;  elle  abandonne  la  cause  de 
l'humanité  et  va  à  la  discussion  de  la  loi  sur 
la  liberté  de  l'enseignement.  Tandis  qu'elle 
s'épuise  en  grandes  phrases,  en  lieux  com- 
muns, en  théories  sectaires  ou  anarchistes, 
l'aris,  hormis  le  politicien,  se  désintéresse  de 
son  œuvre. 

Les  événements  du  dehors  remettent  à  l'ac- 
tualité certaines  controverses.  (|ui  ne  Uniront 
pa?  de  loniitemps  :  lamorl  d'Iludson  Lowe  fait 
penser  au  déporté  de  Sainte-lléléne,  et  ses  mé- 
moires, rapprochés  du  Mémorial,  ressuscitent 
les  passions  napoléoniennes  et  antianglaises; 
la  mort  de  Joscjih  Itoiiaparte  force  la  France 
à  prendre  une  attitude,  et  la  Cour  se  trouve 


obligée  à  un  deuil  de  vingt  jours.  Mais  Taris 
ne  s'attarde  pas  à  de  vaines  contemiilations. 
Ses  morts  eux  aussi  ont  un  souvenir,  et  Mo- 
lière se  trouve  bénéticier  d'une  statue,  sur- 
montant une  fontaine.  C'est  un  gros  événement 
parisien  :  JI.M.  de  Kanibuteau,  ]iréret  de  la 
Seine;  Ltienne.  au  nom  de  r.\cadémie  fran- 
çaise, Samson,  au  nom  de  la  Comédie  fran- 
çaise; -Arago,  président  de  la  commission  de 
souscription  du  monument,  pi'ononcent  des 
discours  et  consacrent  un  jicu  tardivement  le 
génie  du  comédien.  Molière  doit  sourire  de 
présider  ainsi,  en  plein  Paris,  à  ladistribution 
des  eaux  ;  il  n'a  rien  d'une  naïade,  et  sa  per- 
ruque artilicielle  ne  se  verdit  pas  de  la  mousse 
des  sources  ;  enlin  sa  main  ne  cumporle  pas 
l'emblème  de  Neptune  Uuquesne  aussi  et 
,Iean  bart,  dont  les  statues  oi  nent.  à  tour  de 
rôle,  la  cour  du  Louvie,  doivent  s'étonner  de 
leur  situation.... 

Cependant  la  mort  de  .M.  Charles  Nodier 
désoblige  les  amateurs  d'esprit,  et  l'accident 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  —  le  premier  de- 
puis la  catastrophe  de  Meudon  —  inspire  de 
nouvelles  craintes  aux  ingénieurs,  aux  linan- 
ciers  et  au  simple  public...  L'élection  de 
M.  Saint-Marc  Ciranlin  à  l'Académie  française 
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n'esl  pa>  un  pn'-texlc-  aux  hautes  élégance-, 
ni  aux  entliousiasnies  lilléraires  :  à  peine  est- 
ce  un  événement  de  salon.  C'est  qu'une  autre 
élection  passionne  et  détourne  les  attentions. 
M.  Saint''-Iieuve,  qui  a  apporté,  dans  ses 
écrits,  dans  l'esprit  de  la  littérature,  une 
forme  nouvel- 
le, des  théo- 
ries et  des 
passions  per- 
sonnelles, no 
se  conlenli' 
pas  d'être  un 
soleil  ;  il  est 
le  soleil,  et  il 
faut  toute  la 
pailialili'.toiil 
l'esprit  de 
caste  du  corp- 
académique 
poui'  le  "  met- 
tre en  Lallot- 
la.i;e  •  coutil' 
.MM.  Vatoulet 
.Vlfred  de  \  i- 
gny.  Il  est 
vrai  que  le 
«  ballottage  ■ 
en  celte  cir- 
consta  lire 
n'est  qu'une 
tem|>orisatioii 
et  ipie  r.\ca- 
dé'mieestubli- 
gée  de  céder 
à  l'engoue- 
ment du  mon- 
de, qui.  au 
fond,  est  aussi 
le  sien. 

Soudain, 
une  (ièvre.(jui 
jusque-là  avait 
seuleiuc  n  t 
couvé,  laten- 
te, s'empare 
del'arisil'lvx- 


L.\    FO.NT.M.NE    MOLItUE. 

D'après  une  litliographic  de  18i4.  —  (Bibliotliùquc  nationale.) 

La  statue  en  bronze  représentant  Molière  assis  est  de  Seurre;  les  muses  de  la  c-imt'die 
légère  et  de  la  coniéJie  grave,  qui  aeC'^stent,  à  droite  et  à  g.nuche,  le  grand  >ocle  de 
marbre,  sont  dues  au  ciseau  de  Pradier,  *  .Malgré  la  beauté  incontestable  de  ses 
détails  et  de  son  exécution,  l'ensemble  do  ce  monument,  dit  avec  raison  Mf:t:«DRr 
(dans  sou  tUstoirv  de  Parisi.  n'olïre  p.is  d'intérêt,  à  cause  de  sa  situation  et  do  »oo 
entourage  ;  en  etret  il  se  trouve  adossé,  d'une  favon  brusque  et  sans  motil,  &  des 
maisons  [irivécs  de  style  entre  des  rues  peu  spacieuseSi  où  il  manque  de  dévelop- 
pement. » 


polit,  on  dore,  on  verni--e,  on  emhalle,  et  de 
lourdes  voitures  sillonnent  la  ville,  se  rendant 
au  palais  dfs  Chami>s-Elysées... 

L'emplacement  est  vai-te.  l'J.877  mètres; 
des  statisticiens  constatent  tjue  cette  superficie 
comprend    5.000   mètres   de    plus   que  celle 

occupé'e  par 
l'Kxposilion 
de  1S:W.  Le 
succès  conser- 
ve les  mômes 
pro|>ortions  : 
onadunnéaux 
produits  de  la 
mécanique 
une  grande 
importance; 
les  tissus,  les 
cristaux,  '  les 
porcelaines, 
les  objets  de 
luxe  et  les  ins- 
truments de 
musique  ob- 
tiennent aussi 
une  place  con- 
sidérable .  Et 
le  30  avril, 
tandis  que  le 
roi  et  les  prin- 
ces passent  de 
longues  heu- 
res à  se  faire 
expliquer  par 
le  menu  le 
mécanisme  de 
machines  à 
imprimer,  de 
métiers  à  tis- 
ser et  de  mo- 
teursde  toutes 
sortes. la  reine 
et  les  princes- 
ses se  rendent 
dans  les  gale- 
ries du  nord  et 


position  de  l'Industrie  va  s'ouvrir:  la  pro- 
vince alllue  dans  la  capitale,  l'étranger  se 
précipili-  vers  ce  centre,  où  bienli'it  les  pro- 
duits de  l'iiitelligence  et  du  travail  fran^'ais 
vont  s'exhiber.  L'inauguration  ofiicielle  est 
fixée  au  l"mai,  mais  déjà  on  annonce  que  le 
roi  y  fera  une  première  visite  le  30  avril. 
Le  i2,  le  Jniumil  des  Drhuls  publie  un  article, 
où  il  donne  des  renseignements  anticipés  sur 
le  plan  et  Ifs  curiosités  de  l'Exposition  ;  dans 
tous  les  ateliers^  on  se  hâte,  on  achève,  on 


du  midi  où 
sont  exposées  les  mille  et  une  fanfreluches  de 
la  toilette  féminine. 

Dès  lors.  l'Exposition  absorbe  toute  la  vie 
de  Paris  :  l'anniversaire  du  2'.t  Juillet  passe- 
rait inapi'ivu,  s'il  n'était  le  prétexte  à  une 
distribution  de  croix  et  «le  rubans  :  encore, 
cette  année-ci,  les  exposants  sont-ils  les  seuls 
bénéficiaires  des  récompenses  royales  et  l'en- 
thousiasme est-il  si  ardent  que  quinze  per- 
sonnes sont  étoulïées  dans  les  manifesta- 
tions de  la  joie  publique;  l'affaire  l'ritchard 
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et  les  ovênements  de  Taiii;er.  qui  nietlenl 
.ijravement  en  péi'il  mainls  Fr;ui(;ais,  n'uni 
qu'une  heure  d'intériH,  et  les  Cliaiiilires  clù- 
lurenlleur  session  au  milieu  de  riniliU'ércnce 
générale. 

En    celte   année    d'extraordinaires   attrac- 
tions, les  merveilles  de  ri'^xposition  ne  suf- 
fisent   ]ias    à 
ramuscment 
des  foules  : 
Taglioni.  la 
célèbre     dan- 
seuse, de  ((ui 
on  a  dit  déjà 
«   qu'elle  n'é- 
tait  pas    une 
femme     mais 
un  charme  ». 
fait  sa  rentrée 
sur   la    scène 
de  l'Opéra; 
elle  triomphe 
dans   six   re- 
présentations 
de  lu  %//'/(  kI(\ 
et   cela    n'est 
pas    suffisant 
pour  satis- 
faire tous  ses 
admirateurs. 
Uachel,   ce- 
pendant,   lui 
fait    une   ter- 
rible   concur- 
rence   :    elle 
aussi  à  réap- 
paru, non  pas 
à     r  0  p  é  l' a , 
mais  au  Théâ- 
tre-Français. 
où  elle  réussi! 
à  faire  un  suc 
cèsàune|)ièce 
médiocre     de 
M.     Romand, 
Catherine  II.  Tuulrs  deux  —  Taglioni  et  Ua- 
chel—  sont  |iuur  1rs  autres  théiUros  ce  que 
l'éclipsé  qui  vient  d'avoir  son  heure  de  curio- 
sité a  été  pour  la  lune...  Heureusement,  elles 
n'ont  qu'un  temps  et  la  traduction  d'Aiditioiic 
par  M.  Vacquerie,  représentée  àl'Odéon,  par- 
vient à  exciter  l'intérêt  —  un  intérêt  momen- 
tané —  qui  n'a  pas,  pour  se  soutenir,  les  [jar- 
rains  du  .1  ni f-E riant,  car  —  lui  —  fait  «  salle 
comble  »  à  VAndiign. 

L'Exposition  est  près  de  fermer  ses  portes  ; 
déjà  l'on  parle  de  la  démolition  du  jialais  qui 
l'abrite  et  nombre  de  gens  regrellenl  qu'un 


UACllEL. 

D'après  une  litliograpliio  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


si  beau  modèle  de  l'architecture  française  ne 
doive  avoii'  (ju'une  existence  éphémère  :  on 
voudrait  le  conserver;  on  cherche  ipielle  des- 
tination il  serait  possible  de  lui  donner  et 
toutes  les  extravagances  ont  cours  :  les  uns 
veulent  en  faire  une  promenade  d'hiver,  gar- 
nie,   comme    une    vaste  serre,    de    roses   et 

d'aulx'pines 
forcées;  au  mi- 
lieu des  gale- 
ries s'ouvrirait 
une  double 
roule,  et  les 
voilures,  sur 
deux  files, 
dont  l'une 
irait  et  l'autre 
viendrait,  sé- 
parées des 
piétons  par 
des  barrières, 
circuleraient 
sans  cesse, 
dans  une  at- 
mosphère ten- 
dre et  parfu- 
mée .  Les  au- 
Iresen  feraient 
un  vaste  ca- 
]>harnai'im,  à 
la  fuis  une  pro- 
menade d'hi- 
ver et  un  lieu 
lie  réunions 
é  1 1' g  a  n  t  e  s . . . 
.Mais  aucun 
n'est  écouté  et 
le  palais  dis- 
paraît. Ainsi 
se  trouve 
anéanti  le  rê- 
ve des  élégan- 
ces d'avoir  un 
lieu  fermé  où 
s'exhiber 
quand  même,  par  le  froid  et  la  pluie. 

Les  élégances  ne  se  taisent  pas  pour  cela  : 
les  robes  de  M""  Brunel-Leymerie  rappellent 
les  magnificences  de  la  Renaissance:  on  porte 
les  manches  larges  ou  «  à  crevés  »,  les  cor- 
sages ouverts  et  lacés  sur  le  devant;  M""  de 
J'révost  orne  ses  jupes  de  bal  avec  de  belles 
garnitures  de  chèvrefeuille,  la  dernière  nou- 
veauté de  Mlle  Virginie,  la  lleuriste  de  la  rue 
de  lal'aix,  (jui,  entrée  d  hier  dans  le  domaine 
parfumé  de  la  mode,  en  est  déjà  l'un  des 
oracles. 

.J.\CQUES    DE   NOUVIOM. 
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Kiilii'c  principale  aux  Cliamps-lClysées,  Carro  Mari^'ny. 
D'.iprcs  un  croquis  de  l'tïpoque.  —  (Musée  Oirnovalet.) 
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Le  monument  de  Molière. 

EN  177:5.  LcUain  proposa  aux  (lomcdions 
Krançuis  de  consacn'r  lo  produit  d'une  de 
leurs  rcprésenl.'ilioiis  à  l'éreclion  <ruiie 
slalne  lui  péi'C  do  noti'c  <  omédic.  Celte  représcn- 
talioii  eut  lieu,  cl   le  luisle  de  .Molière  sortit  du 


jL 


i^ti- 
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Cliandelier  de  la  niaisoa  Boisseaux  Dclot. 
(rrooi'di  Kuoli.) 


ciseau  de  Houdon.  C'est  eelui  (|ue  possède  encore 
aujourd'hui  le  Tliéàtre-rranrais.  En  181S,  18*!), 
1SU(),  des  propositions  furent  faites,  des  eoniniis- 
sions  s'assemblèrent,  des  cfTorls  furent  tentés 
pour  donner  plus  dèclat  à  l'iKunmage  de  Leiiain. 
Celle  fois,  ce  n'était  plus  un  liusto  qu'on  voulait 
plaeer  dans  un  fover  du  tiiéàtre.  C'était  une  statue 
qu'on  voulait  inaugurer  sur  une  plare  |>uldique. 
Faute  d'ensemble  dans  l'élan  donné,  faute  de 
persistance  peut-être,  ces  nouveaux  efforts  avor- 
tèrent, et  le  projet  du  monument  fut  ajourné. 

Ce  n'est  qu'en  18:5S  qu'une  circonstance  im- 
prévue, un  heureux  hasard,  permit  de  reprendre 
avec  succès  le  projet  dont  il  s'agit.  Une  maison 
récemment  acquise  jiar  la  Ville  de  l'aris  venait 
d'être  abattue,  rue  de  Richelieu,  |iréeisémcnt  en 
face  de  celle  où  Molière  est  mort.  Sunet  emplace- 
ment resté  libre,  il  était  question  d'ériger  une 
fontaine  qui  remplacerait  relie  de  la  rue  'l'raver- 
siére,  et  que  surmonlerail  une  statue  de  nvmplie. 
Un  des  sociétaires  de  la  Comédie-Fraiifaise.  M. 
Hégnier.  pensa  qu'au  lieu  de  celte  ligure  allégo- 
rique il  serait  mieux  d'inaugurer  à  celte  place  la 
statue  de  .Molière,  élevée  au  moven  d'une  souscrip- 
tion nationale.  Ce  projet  avait  l'avantage  de  pré- 
senter une  certiluile  de  réussite  qu'aucun  autre 
ne  pouvait  offrir.  La  Ville  de  l'aris.  s'associant  à 
la  souscription,  se  chargerait  d'exécuter  le  monu- 
ment, et  par  conséquent  veillerait  aux  soins  de  sa 
conservation.  Toute  chance  de  nouveaux  relards 
était  désormais  impossible  On  ne  ferait  plus 
attendre  .Midière  :  le  grand  lionnnc  aurait  sa 
statue    Tel  était  le  vomi  de  )\.  Kègnier 

M  Régnier  écrivit,  en  18:!8,  i\  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  piuir  lui  soumettre  le  projet  ilont  il  vient 
d'être  jiarlè.  La  réponse  de  M  le  Trefel  fut  com- 
muniquée par  M.  liégnier  aux  membres  du  comité 
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d'uilniiiiistrntion  «lu  Tlioiitro-rraiirais.  qui  se 
porléronl  sousiTipIcurs  ii  runaiiiniilt'.  Il  lui  iléridé 
dans  la  môme  séance,  que  la  Comédie  française 
donnerait  ime  représentation  à  bénéfice,  à  laciuelle 
les  autres  lliéAtres  rojaux  seraient  appelés  à  con- 
courir. 

Kn  même  temps  se  forma  un  comité  chargé 
d'organiser  la  sooscri|ilion.  Ce  comité  s'assembla 
pour  la  première  fois  au  Tbérttre-Français.  le 
2.')  mars  18;i8.  M.  Alexandre  Hiival  fui  élu  |irési- 
denl.  Il    .Vrago,  vice-président. 

.Vinsi  constituée,  la  ncuivelic  commission  tint 
ses  assemblées  régulières,  une  fois  par  semaine, 
au  Théâtre-Français,  et  ne  cessa  d'aviser  aux 
movons  d'étendre  et  de  propager  la  publicité  de 
la  souscription.  I.es  offrandes  ne  tardèrent  pas  à 
allluer.  Une  correspondance  active  s'organisa 
dans  les  départements,  e!  plusieurs  préfets  annon- 
cèrent la  souscription  de  .Molière  dans  le  bulletin 
de  leurs  actes  administratifs.  La  presse  parisienne 
enregistra  les  listes  des  souscripteurs,  et  la  plu- 
part des  théâtres,  imitant  l'exemple  donné  par  le 
ThéAtre-Krançais.  offrirent  avec  empressement 
des  représentations  à  bénéfice.  L'Académie  aussi 
—  l'.Acadcmie  Française  s'associa  au  projet  de  la 
Commission,  et  délibéra  en  ces  termes  sur  la 
communication  qui  lui  fut  faite  du  projet  du 
monument  : 

«  Considérant  que.  d'après  ses  usages  constants, 
l'Académie  nefait  janiaisde  souscription  cuUectire. 
mais  iiuc  chacun  de  ses  membres  a  le  désir  de 
s'associer  personnellement  à  l'hommage  si  juste- 
ment rendu  à  l'un  des  plus  grands  génies  dont 
s'honore  la  France, 

»  Décide  qu'une   liste   sera  ouverte  au  secré- 
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Étagère  en  fer.  —  (Collection  L.  Laurent.) 


tariat  de  l'Institut 
pour  recevoir  les 
souscri[itions  in- 
dividuelles des 
membres  de  l'A- 
cadémie Fran- 
çaise. • 

La  Ville  de  l'a- 
ris,  réalisant  l'es- 
poir qu'avaient 
l'ait  naître  les  dis- 
positions favora- 
bles de  .M.  le  l'ré- 
fet  de  la  Seine, 
vint  en  aide  à  la 
souscription. 

Des  fonds 
avaient  été  votés, 
!e  16  août  181)7, 
pour  la  construc- 
tion d'une  fontai- 
ne à  l'angle  de  la 
rue  Traversiére. 
Une  délibération 
du  Conseil  muni- 
cipal, en  date  du 
il  juin  1839,  ap- 
pliqua cette  som- 
me (il.OOOfrancs) 
à  l'érection  du 
monumiMit  consa- 
cré à  Molière,  et, 
en  outre ,  par  le 
même  vote  una- 
nime, il  fut  déci- 
dé que  la  Ville  de  Paris  s'inscri- 
rait sur  les  listes  de  souscription 
pour  une  somme  <le  liO.OOO  fr. 

Dès  l'année  précédente  (M  no- 
vembre 1838), la  commission,  par 
un  vote  définitif,  avait  adopté 
l'emplacement  de  la  rue  Biche- 
lieu. 

Réalisant  aujourd'ui  le  mon- 
tant des  offrandes  obtenues,  elle 
versait  une  somme  de  iO  000  fr. 
dans  la  caisse  municipale  ;  ce 
qui,  avec  les  crédits  alloués  par 
la  \'ille  de  Paris,  complétait  un 
cbitrre  disponible  de  1 1 1,000  fr., 
déji'i  sullisant  pour  permettre  de 
commencer  les  travaux. 

Mais  la  dépense  présumée  de- 
vait être  de  beaucouii  supérieure 
à  cette  somme.  Dans  une  noie 
de  son  rapport,  .M.  lioulay  delà 
Menrthe,  exprimant  un  vœu  pres- 
senti par  tous  ses  collègues,  avait 
regretté  qu'une  plus  large  place 
ne  fiU  pas  réservée  au  monu- 
ment. —  «  //  coitcieuilrait,  ajou- 
tait-il, d'arheter  In  maison  à  la- 
quelle  il  iloil  s'appiiijer  et  de  la  dé- 
molir. —  Une  partie  du  terrain 
lui  serait   consacrée  ;    le   reste 
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Arnioiie  on  mosaïipie.  figurant  à  l'Exposition. 

(Coll.clion  Miirlin.) 

poiiri'iiit  l'tro  revendu  avec  les  conditions  de  inns- 
Irucliiin,  snivant  les  convenances  du  nionument. 
ijiii  serait  ainsi  Imit  à  fait  dliriie  de  sa  destination. 

Le  (lonseil  municipal,  ipii  avait  déjà  volé 
71.(11)0  Ir.  pour  le  monument  de  Moljf  re,  s'im[iosa 
un  nouveau  sacriliie;  et.  par  une  nouvelle  déli- 
liération  (en  ilale  du  17  janvier  ISiOl.  il  autorisa 
M  le  Préfet  de  la  Seine  à  acijuérir.  au  nom  de  la 
Aille  de  Paris,  la  maison  .si.ve  )•»<•  liichelieu,  n"41. 
Dans  la  prévision  de  ce  résultat,  la  Commission 
de  souscription  avait,  dès  le  moisdc  décembre  1830, 
aci|uis  conditionncUemcnt  letle  même  maison, 
dont  la  démolition  était  si  désirable,  et  c|ui,  en 
tonibanl.  donna  à  .Molière  toute  la  place  qui  lui 
inanipiait  Presipie  en  même  temps  un  crédit  de 
lOD.IHIII  fr.  appliialde  aux  frais  du  numiimcnt.  l'ut 
demandé  aux  Dliandires  par  M  le  comte  Ducliàtel, 
ministre  de  l'Intérieur. 

La  Commissicm,  forte  maintenant  du  double  et 
puissant  concours  del'IUat  et  delà  \'illede  Paris, 
pouvait  croire  sa  (àihe  terminée,  l'n  clïet,  aux 
111,0(10  fr.  <lisponil]les  au  mois  de  juin  de  I.SItll, 
étaient  venus  se  joindre  :  I'  I(>1.0()()  fr.  montant 
de  la  seconde  maison,  rue  Uiclndieu  ;  i°  les 
100.000  fr  alloués  par  l'iUat.  Ces  cliilTrcs  réunis 
faisaient  monter  la  somme  des  voies  et  movens 
d'exécution  à  :t7."i.(l()0  fr 

Uicn  ne  s'o|)|)osant  plus,  dés  lors,  à  ce  que  les 
travaux  commençassent  immédiatenu'nt,  on  se 
mit  à  l'teuvre.  et  le  momimenl  sortit  de  terre.  Il 
était  convenu  que  la  portion  de  terrain  qu'il 
n'occuperait  |ins  serait  vendue,  avec  condition 
pour  l'acipiércur  cpii  bâtirait  sur  ce  terrain,  de- 
meuré libre,  iVlinniKiniser  les  nourelles  coiislniclinns 
(ivir  /es  (Irliiils  du  mniiiimciil.  ii^ii  d'i'i-iti'i-  ta  mai- 
greur des  façades  latérales,  et  d'amjmeiiter  f effet  gé- 


néral —  Mais  qiianrlnii  vint  h  énuinérer.  à  di.s- 
culer  toutes  ces  cliarf;es.  on  s'apervul  qu'il  serait 
bien  ilidicile  de  veiller  l'i  leur  complète  exécution 
Le  Conseil  munici|ial  fut  fra[ipé  du  danger  qu'il 
v  aurait  à  exposer,  riaiis  l'avenir,  un  monument 
tel  que  celui  de  .Molière,  à  l'éventualité  d  un  in- 
digne Vf)isitiaf:e,  et  celte  Assemblée,  jalouse  cJc 
terminer  di^'ncmeiit  son  n-uvre,  décida  en  prin- 
cipe et  à  l'unanimité  ipie  la  maison  nllcnant  au 
monument  constituerait  une  propriété  communale. 

Ainsi  se  trouvait  ^'arantie  à  toujours  l'inviola- 
bilité de  retle  statue  consar-rée  à  la  (.'loire  d'un 
;.'ranil  lioiimie. 

(.Y'iticc  inililiée  par  la  Commission  de  souscription  ) 
(Paris,  Perrotin.  libraii'e,  IS-i-l  i 

Le  cercle  de  l'Union  en  1844 

LK    J(>    mai    I.Si-i,    présenté    par   le  marq^iis 
d'Ilerlford  et  le  comte  île  Itiencourt.  je  fus 
.idmis  au  cercle  de  Vl'nion  :  il  était,  sous 
la  |jrésidencu   du  duc  de  Luxembourg,   le   plus 
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CLandeUer  Molière,  liguraot  4  l'Lxpi.sili.in. 
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nncirii.  le  plus 
arislocratii]ue 
(le  tous  les 
fliilis  Coin  posé 
par  moitié  d'é- 
Irangers  et  de 
Français,  tous 
(liplomatiqvie 
aniliassaileiirs 
(Iraiiville.Cou- 
cliariré  d'alTni- 
dc    Mcdem    et 
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Kxposilion  des  Champs-Elysées. 

Section  de  la  liijoutcrie. 

Coiffure  en  ors  de  couleurs. 

(Collection  .Martin.) 
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les  membres  du  corps 
en  faisaient  parlie:  les 
d'Angleterre,  les  lords 
lev,  Normanhv,  le 
res  de  Russie,  comte 
plus  tard  l'ambassadeur  comte 
Palilcn.  le  premier  secrétaire  KisselcfT.  l'ambas- 
sadeur de  Prusse,  comte  d'.Vrnim.  les  ministres  de 
Suéde,  le  prince  de  LitMic  et  le  comte  de  l.œvenh- 
jelni  y  avaient  leurs  lialiiludcs. 
Lord  Granville.  pendant  dix  ans  lialiitanl    de 

lielgiipie  et 
de  Paris,  de 
grande  mine, 
de  bon  ac- 
cueil, alliait 
deux  traits 
de  caractère 
en  apparence 
contradic- 
toires :  la 
passion  du 
whist  et  une 
vie  de  famil- 
le irrépro- 
chable. 11 
perdait  de 
grosses  som- 
mes, et  cha- 
que nuit  ré- 
veillait sa 
femme  pour 
lui  coûter  les 
coups  les 
]dus  piquants 
de  la  partie. 
Nornianby, 
célibataire, 
éliiit  l'elligie 
déjà  usée 
d'un  homme 
à  bonnes  for- 
l'indcsthie   r.vnisiENNE  tunes:  jadis 

A  l'exposition  de  1844.  brillant, tou- 

Lampc  en  porcelaine.  jours   léger; 

(Collection  Marlin  )  écrivain      de 


lution  française .  Le 
dem,  sec  et  fin,  aima- 
Kisseleff,  une  autre 
ment  bien  réussie  de 
que  russe.  Je  n'ai  ja- 


'^ési 


;ne,    grand    seigneur,  avait 


haute  noblesse, 
l'écond  en  sou- 
venirs: trop  lié 
avec  lord  l'al- 
merston  pour 
aimer  la  Révo- 
comte  de  Me- 
ble  à  volonté, 
épreuve  égale- 
l'agent  politi- 
mais  eu  avec  le 
comte  d'Arnim  la  moindre  intimité,  mais  le  doc- 
teur Pétroz.  mon  ami,  lui  donnait  des  soins.  Je 
le  vis  un  jour  sortant  de  l'ambassade. 

—  Qit'avez-vous,  cher  docteur,  vous  semblez 
préoccujié  '? 

—  Oh  !  oh  !  il  se  prépare  de  bien  graves  événe- 
ments. 

—  Chez  nous  ? 

—  Non.  Mais  le  comte  d'.\rnim  m'assurait 
tout  à  l'heure  que  les  doctrines  communistes  pre- 
naient une  tcdle  extension  en  .\llemagne.  qu'avant 
peu  d'années  elles  seraient  celles  de  la  majorité. 

Cette  curieuse  appréciation  est  de  184.i. 

Le  prince    de   Li 
hérité     d  u 
nom     d'un 
ho  mme 
d'esprit  : 
rien  de  plus    "S^n 
méritoire       ^  ■^   '- 
que  ses  ef- 
forts   pour 
être  le  fils 
de  son  père. 

Lo'venh- 
j  e 1  m ,  le 
do jeu  du 
corpsdiplo- 
inatique , 
ancien  page 
de  Ciusta- 
ve  m,  pré- 
sent ;\  l'as- 
sassinat du 
monarque, 
avaitgardé, 
avec  les  tra- 
ditions   de 

la  cour  de  i.'indvstbie  p.musienxe  en  1844. 

Marie-An-      Exposition.  —  Section  de  l'orl'évrerie. 
toinette,  le  (Brùle-parfums.) 
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ciilli'  ili'  la  vieille  gaielé  française;  admirateur  et      avait  oblenu  ik-  IVinficrour  Aioxamlre  la  pcrmis- 
iiiiii   (II'    Vir;;iriifi   Di'Jiizct.    l'ii  •.'('•iii'-ral   ru.sso.    le       sio  i  ili'  vivr.-  el  ili'  tiinnrir  A  i'.iris.  L'iic  perruque 
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[iriticc  TullinKin,  oUiit  ci>iileiii|ioriiiii  Ju  iiiiiiisln' 
suédois.  ICii   18Ki,   iioi;r  pi  il  de  ses  services,   il 


l)r.;ne  el  rri>ée  mit  une  li^t  •  onilii<|U(\  un  visage 
v-rolesiiuo,  un  contours,  une  tournure  rembourrée, 


iSO 


PARIS    Dl",    ISOO    A    VJOO. 


une  dêinnrchc  oblique  n'nvnient  pas  même  ellleurt' 
ses  prolontiolis;  il  croviiil  île  bonne  foi  donner  la 
moile  ci  l'Ire  aimé,  t'ne  fois  l'an,  il  ouvrnil  ses 
salons,  pour  y  voir  accourir  la  bonne  compagnie  : 
prince,  riclie,  et  surloul  clrani-'cr,  on  l'avait  ac- 
cepté 

Dans  le  irroupc  fies  Phitus,  plusieurs,  avant  des 
iialeries  <le  tableaux,  passaient  pour  protéfrer  les 
arts  .Se  disputer  à  des  prix  ridicules  les  toiles  îles 
maîtres  morts,  payer  des  siirnatiires  sans  tenir 
compte  ni  du  sujet  ni  de  son  exécution,  mettre  à 
la  mode  telle  ou  telle  école  sceondaire  à  l'exchi- 


lisnie  de  l'art.  Le  vieux  baron  l'uuilalès'porinet- 
tait  aux  chis  de  visiter  sa  galeri<'. 

Lord  llerlfurd  avait  établi  la  sienne  à  liaga- 
lelle. 

L'éniiirr.itinn  polonaise  coiuplail  de  nobles  re- 
présentants. Le  général  .Mitcliiclski.  franc,  spiri- 
tuel et  brave,  excédé  de  son  oisiveté,  jouant  sa 
fortune  aux  cartes,  faute  de  pouvoir  la  risipier 
sur  les  cbamps  de  bataille,  trés-pcu  mysliiinc  pour 
un  Polonais,  avait  cependant  un  coin  réservé  au 
merveilleux  :  il  s'entourait  d'iuvrui^urs  cbimô- 
riipiçi,  ilniil  un  lui  vendil  le  sci  rcl  de   rem[)lacer 
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D'après  la  maquette  originale  d'AiM.*Di.E  G.tnov.  —  (Bibliothèque  de  l'Opéra.) 


sion  de  toutes  les  autres,  ee  n'est  pas  encourager 
les  artistes,  c'est  tout  au  |ilus,  aujimenter  la  bande 
des  copistes  et  des  contrefacteurs:  c'est  une  ma- 
nifestation du  luxe,  une  forme  de  la  vanité,  une 
constatation  de  la  ricliesse  qui  peut  s'allier  h 
l'avarice  et  à  l'ignorance  du  beau,  souvent  un 
placement,  quand  ce  n'est  pas  une  spéculation, 
car,  l'an  dernier,  un  banquier  eu  détresse  acbela 
50.0f)Û  fr.  en  vente  publiipie.  pour  relever  son 
crédit,  un  liergbem  qu'il  ne  connaissait  pas  même 
de  nom.  .\ux  yeux  de  la  foule  éblouie,  ce  rôle  de 
dispensateur  a  suffi  de  tout  temps  à  excuser  l'accu- 
mulation des  richesses,  ou  à  faire  oublier  leur 
origine  ;  mais  encore  faudrait-il  s'y  préparer  par 
l'étude,  le  développement  du  goût,  le  dilettan- 


tous  les  tabacs  avec  de  la  sciure  do  bois  diver- 
sement préparée. 

L'esprit  indépendant,  la  pénciration,  la  variété 
des  connaissances  faisaient  du  comte  (îourieff 
l'Iiommc  le  plus  remanpiabic  de  la  colonie  russe. 

Le  prince  l'aul.  lils  aine  de  madame  de  Liéven, 
trés-apprécié  dans  les  salons  de  Londres,  dont  il 
avait  clé  le  lion  plusieurs  saisons  de  suite,  ne 
faisait  II  Paris  que  de  courtes  apparitions  et  ré- 
pondait par  une  froideur  extrême  aux  politesses 
emjn'essées  de  notre  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

Le  baron  .lames  de  llotbscbild  était  de  la  fon- 
dation du  cercle,  mais  n'ayant  iiu  réussir  à  faire 
admettre  d'autres  membres  de  sa  famille,  il  vivait 
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d'ordinaire  «u  Jockey.  C'est  \h  (|ue  je  l'entendis 
s'écrier,  dans  une  discussion  sur  le  courage  : 

—  Eli  [lien,  fous  me  croirez  si  vous  fondrai, 
ché  sais  ipi'il  y  a  tes  diours  où  jo  ne  nio  [jaltrais 
pas. 

Les  français  (HaicMl  en  majorilr  léi^iliinistcs; 
néanmoins  le  rélélirc  joueur  de  wliisl  Iles  Ciia- 
pelles,  de  iirciiiii-rc  tiuce  à  tous  les  jeux,  nirnie  au 
billard.  i|uoi(iuc  manolidl.  avait  «•lé  .lulrefois  ar- 
rùlé,  prévenu  de  conspiration  ri'pMMiiaiiic.  Dans 
les  papiers  saisis  clir/,  lui  li;.'urait  une  liste  des 
richards  du  ihih  :  l'ourlalés.  (laliiera.  Jean 
Greffullie,  etc.,  el  à  cùlé  de  ciiaquc  nom,  ces 
mots  :  citoyen  initlile. 

(Annnywe.) 


I.IIMLME    liV    «   MOUE    »    DANS    OTHELLO. 

D'après  le  dessin  original. 

ilîiMi-'tlièque  de  l'ftjt.'iM 

Une  aventure  de  Balzac. 

PAU  l'un  de  ces  derniers  jours  de  pluie.  .\l.  de 
lialzac  allait  ù  pied  dans  les  rues  de  Paris  ; 
M.  de  Halzac.  conimetous  les  iirands  esprits 
de  ce  temps-ci,  a  la  plus  profonde  horreur  pour  ce 
meuhie  accidentel  qu'on  apjielle  un  [larapluie. 
(lependaiit,  comme  le  ciel  pleurait  à  chaudes 
larmes,  et  que  .M.  de  lîalzac  n'avait  i>as  de  voi- 
lure à  sa  portée,  il  prit  le  parti  de  se  mettre  à 
l'abri  sous  une  p(M-te  cochére.  la  première  venue. 
Tout  II  coup  il  aperçut,  en  lovant  les  ,veux  vers  la 
maison  en  face,  une  femme  qui.  des(ui  petit  doi^'t. 
tirait  par  intervalles  le  petit  rideau  de  sa  croisée 
pour  le  ref.'ar<ler.  —  Tiens,  se  dit  le  plus  fécond 
de  nos  romanciers,  cette  femme  est  bien  curieuse, 
mais  elle  est  plus  jolie  encore  ;  il  s'arranaca  de 
son  mieux  en  redressant  son  collet  recroquevillé 
—  La  figure  de  la  croisée  se  montra  bientôt  sous 
son  jo\n'  le  plus  favorable;  elle  était  radieuse  de 
beauté  et  de  curiosité  ;  —  le  rideau  allait  et  venait 
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CQSTCUE    tiE   •    IiESIiEMONE   > 
(lA.XS   OniELLO. 

D'après  le  dessin  original. 
iBiblio'hcqui.'  de  TOp^'-ra.) 


à  tout  mo- 
ment, ce  qui 
ilonnait  beau- 
coup A  penser 
il  .M.  de  lial- 
zac. Il  lui 
sembla  niciuc 
avoir  déjà  vu 
cetlelemnieâ 
l'opéra,  et 
i  ntérieure- 
nicnlilsemit 
il  remercier 
le  ciel  de 
celte  pluie. 

.Mais  quelle 
ne  l'ut  pas  sa 
surprise  lors- 
qu'un domes- 
liipie. sortant 
de  celte  mê- 
me maiscui. 
s'.ipprochede 
l:ii  avec  im 
pai'a]duie.  el 
le  lui  présen- 
tant : 

— [  \oici, 
monsieur,  dit-il,  un  parapluie  que  ma  maîtresse 
vous  envoie. 

Slui)éfail,  intrigué  par  ces  paroles,  M.  de  Balzac 
n'adressa  tiucune  question  au  domestique  :  il  prit 
le  parapluie,  et,  ôlant  son  chapeau,  il  salua  fort 
galamment  la  dame  qui  restait  toujours  derrière 
le  rideau.  |iuis  il  s'èloii.'i:a  avec  un  sourire  vain- 
queur et  satisfait. 

Le  lendemain  de  trè«  bonne  heure.  .M.  de 
lialzac  se 
lève,  se  par- 
lume,  se 
peiirne  de 
son  mieux, 
met  son  ha- 
b  i  t  noir, 
achète  des 
gants  bliincs. 
el.  prenant 
son  para- 
pluie, se 
met  en  rou- 
te pour  re- 
mercier 
cette  char- 
mante fem- 
me (le  sa  ru- 
se el  de  sa 
bienveillan- 
ce: mais 
l'heuredese 
|)résen  ter 
n'ayant  pas 
encore  son- 
né, il  pensa 
(pi'il  serait 
plus  galant 


i 
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l'AI'.IS    DE    1800    A    1900. 


i  N  i;    riiô  Ji  EN  A  hi;    a  !■  x    n  ii. eu  i  Ks  . 
M.  Budget  et  M"'  Cassette. 
■Cai-ii-alure  d>-  Loiiis-PIiilippc  et  di-  la  reino  M;ii-ic-AméIio.  —  (Musée  ( 


de  garder  en  souvenir  ce  par:i|iliiie  tout  rococo 
qu'il  était,  et  d'en  acheter  un  neuf  pour  présenter 
à  la  dame,  comme  si  c'était  le  sien. 

Midi  sonne.  M.  de  Balzac  se  l'ail  annoncer, 
entre,  et  présente  son  parapluie,  en  balbutiant 
quelques  rcmerciments.  —  La  dame.  —  c'était 
bien  la  même,  —  le  prend,  le  roule  dans  ses  jolis 
doigts  ellilés  et  le  met  de  côlé  sans  faire  sem- 
blant de  s'ai)ercvoir  de  cet  heureux  changement. 
—  Il  n'v  a  pas  de  quoi  me  remercier,  monsieur, 
dit-elle,  mon  parapluie  sera  toujours  à  votre  ser- 
vice —  .M.iis  enlin,  madame,  dit  le  romancier, 
vous  ne  m'avez  pas  envové  en  vain  ce  parapluie, 
cela  n'est  guère  d'usage,  et  à  moins  d'une  occa- 
sion extraordinaire...  La  dame  s'en  aperçut,  et. 
devinant  son  intention  :  —  Mais  certainement, 
monsieur,  j'avais  une  raison  pour  vous  envoyer 
mon  parapluie.  Tenez,  ajouta-t-olle,  je  vous 
estime  trop  pour  ne  pas  vous  le  dire:  — j'atten- 
dais un  auji  (|ui  devait  venir  ici  hier  justement  à 
cotte  même  heure  où  vous  vous  trouviez  sous  la 
porte:  comme  vous  me  gêniez,  je  vous  ai  envové 
mon  jiarapluio  pour  vous  faire  partir  tout  de 
suite,  et  voilà  tout. 

{Suldii  tillh'nirc.) 

Les  Pastorales  Parisiennes 
en  1844. 

M.\1IILI,K    ET    LE    It.\.\KI,.\(;n. 

SiTi'K  dans  l'allée  des  Veuves,  le  jardin  .Ma- 
liille  doit  à  sa  jiosition  lop(igraplii(pii'  un 
mélange  de  clients  et  de  clientes  ipii  man- 
quent à  ses  rivaux  du  Hois  de  ISnulogne  ou  du 
boulevard  .Monl-I'arnasse.  Les  Champs-Elvsees, 
en  cirel,  n'exigent  pas  même  le  brougham  numé- 


rcilé  Lcjarilin  Mahille  jouit  d'une 
illustre  et  légitime  origine.  Il 
porte  le  nom  de  son  péi'e,  nom 
glnricusement  dansé  à  l'Acadé- 
iiiii'  rovale  de  Musi(|ue.  M.  Ma- 
liillc  a  deux  cal'anls  ipii  lui  font 
ihinneur.  son  (ils  le  danseur  et 
son  jai'diM. 

Le  sanicili  est  le  beau  jniir  du 
jardin  Mabille.  Ces  soirs-U'i.  le 
prix  du  billet  s'clcve  jusqu'à  deux 
francs,  et  ce  n'est  pas  trop  cher. 
Comme  toutes  les  allées  sont 
poignées  et  salilécs.ccuiime  le  gaz 
s'éi'liappp  on  mille  gerbes!  ,\imez- 
vous  l'oiseau  de  Siani,  le  billard 
indien  ?  l'référez-vousces  chevaux 
de  bois  ?  La  danse  vous  plail-elle 
d.ivantagc  ?  Vous  n'avez  (jue 
l'embarras  du  choix,  et  puis  la 
lionne  du  lieu,  la  tigressc  qui 
s'est  approprié  la  vogue  passée  de 
Carabine  et  Moiifiiucton.  la  reine 
Potiiaré.  doit  exécuter  la  polka! 
On  fait  cercle,  on  se  pousse,  on  se 
coudoie,  on  monte  sur  son  voisin 
pour  voir  pidker  la  reine  Pomaré. 
.\prés  la  p(dka  viennent  les  valses  et  les  contre- 
danses dites  les  MiihiUieiiiie:<.  Chacune  a  sa  petite 
jiart  de  succès,  m.ais  tous  les  honneurs  de  la  soirée 
sont  pour  la  reine  Punuiré  (Quelques  rivales  ano- 
nymes voudraient  en  vain  la  détrôner.  Sa  rovauté 
repose  sur  Ir  t.ilciil.  elle  est  iMi'alijjabIc. 


.-ili-i. 


Entrée  [lar  la  ruo  des  iUancs-Manlcaiix. 

D'après  une  lilliograpliic  de  Hoichot. 

(Musée  Carnavalet  ) 

P.iuvre  Jacquot,  pourvu  tju'ils  peti<enl  à  le  deniamier  tous 
Ks  niatius  si  tu  veux  di-jeuiicrl   • 
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l.li     IIDU  LKV  A  11  I)     l,A      ■L'IT,     —     rilKArUK     IIKS     F  n  1. 1  K  S     I)  IH  M  A  T  I  cj  f  i;s. 

I. 'après  une  lilhogripliic  de  l'é|i)i|iip.  —  (Colloclioii  G.  Hartmann.) 


A  onze  lu'iires,  le  ciiuvre-fou  sriniip:  Messieurs 
et  Mesdames,  «liez  vous  en  iliaeuii  chez  vous,  lii 
fi'ini'  l'iiuiiiré  reiiiel  son  eliiile  Cl  son  l'Iiapeau,  et 
alKlii|uc  les  a|i|ilauilissenietits  jusqu'à  la  semaine 
pmeliaine.  .Mais  tout  n'est  pas  lini:  une  singulière 
si)éculation  prolonge  les  danses  sur  la  voie  publi- 
i|ue.  La  polka  est  elianlée  insi[ue  sur  les  violons 
des  aveugles,  et  les  soirs  de  réccplion.  chez  .Ma- 
hille.  une  loule  d'aveugles  s'échelonnent  le  long 
des  ('.hani|is-Kl\sées.  raclant  sans  relùehe  force 
pollias  l^ntraiucs  par  le  charme  de  la  musique,  les 
haliilués  de  Maliillc  se  remelleiil  à  ilanser  de  plus 
Ixdle.  et  polUenl.  d'aveugle  en  aveugle,  jusqu'à  la 
|ilaec  de  la  Conconle. 

.\vaiit  d'cire  le  créalcur  et  le  chef  du  jardin  au- 
quel il  a  donné  son  nom.  M.  Alabille  elail.  sous  la 
Ki'st.iuraticui.  granil-Miailn'  des  cérémonies  au 
Kanclagli.  I,c  Kanelagli  jouissait  alors  d'une  haule 
posili(ui  aristocratique.  La  ville  et  la  cour  s'y 
donnaient  rendez-vous.  .Nous  nous  sommes  laissé 
dire  que  plus  d'une  fois  une  auguste  princesse 
l'avnil  honoré  de  sa  présence.  Depuis  la  révolution 
de  juillet,  sous  la  direction  de  .M.  Keurv.  le 
Hanclagli  a  toujours  conservé  quelques  prétentions 
aux  grandes  manières  On  _v  retrouve  toutes  ces 
dames  qui  Initient  et  éhlouissent  aux  premières 
reprè.sentaliims  et  aux  iivant-scènes  des  petits 
théâtres,  par  un  luxe  de  toilette  avant  tout  usé  et 
ruineux.  t,tuanl  aux  hommes,  ce  sont  presque  tous 
des  lions  de  lionne  nu'uagerie,  des  lils  ou  des 
vieillards  de  faoïille,  faisant  leurs  premières  ou 
leurs  dernièri'S  armes  à  la  suite  de  quelque  hcaulé 
il  ses  dèliuts  ou  sur  le  retour.  La  salle  de  hal  n'est 
émaillèe  que  d<'  comtes  id  île  maniuis.  On  n'y  fait 
point  de  cas  des  simples  barons  et  des  chevaliers 


de  la  l.èfiiui  d'honneur.  On  _v  coudoie  des  (irinees 
iléclius  et  des  prinres  en  pleine  Heur:  on  _v  c(uidoie 
mènu'  des  fiéres  de  roi.  Le  comte  de  .Svracuse  a 
un   failili'   pnur  le  lîanidagh.  Toutes  nos  merveil- 


r.i.  c\N-\ni'! 

Voilii  le  grrraand  arrol  de  mort  qui  vient 

d'èlro  rendu! 

La  criée  des  journaux,  d'npres  une  lilbographie 

de  Ucxi.kiiiN. 

<Mliscc    Cjrn.i  v«lel . 't 
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leusos  nifTnlciil  fie  lui,  elles  cilmt  ses  mots,  elles 
ailorcnl  el  elles  iniileiit  son  iiceciil  iinpdlitain  : 
elles  porloiil  ses  enuleurs.  l!li  liieii!  |ii)ui'  lui. 
toutes  ces  aJoralions  ne  valent  pas  le  Hanelairli. 
Là,  iljroillc  une  liberté  île  plaisii-ipii  lui  est  inter- 
dite ù  Naples.  II  peut  jouei-  r.\i(uin-al-liascliiJ 
tant  (ju'il  veut.  II  avait  à  peine  ijuillé  l'aris  depuis 
quelques  mois,  et  iléjii  il  est  revenu  parmi  nous. 
Comme  on  s'étonnait  de  son  prompt  retour: 
—  (Jue  voulez-vous,  répondit  le  prineeavec  esprit 
ou  naïveté,  je 
n'ai  pu  oublier 
le  Hanclngli. 
Ch.  dk  Uoigm:. 
[Constiliition- 

Le  mont- 
de-piété 
en   1844. 

PkndantIc 
dernier 
e.\ereice. 
clos  au  31  mars 
■lS4i,  il  est  en- 
tré dans  les 
niairasins  du 
Monl-de-Piété, 
par  engage- 
ments ou  re- 
nouvcllen.e.ils. 
l..t.".(J.01S  arti- 
elessiir  lesquels 
il  a  été  prête 
2U.il7.:!81  fr. 
Pendant  le  mê- 
me exerice.  il 
en  est  sorti 
par  dégage- 
ment,renouvel- 
lement ou  ven- 
te :  1,417,277 
articles    avant 

produit 
7o,:i!)0,22;{    fr. 
Ce  tableau  pré- 
sente sur  celui 

de  l'année  dernière,  une  augmentation  pour  les 
entrées  de  3G,62-i  articles  et,  en  sommes,  de 
8'J'.),2i7  fr. :  pour  les  sorties.  ifi.Osl  articles,  ou, 
en  sommes,  de  1,202,717  fr.  Or,  celte  progres- 
sion ascendante  se  maintient  pour  ainsi  dire  cons- 
tamment depuis  la  création  de  l'entreprise. 

Les  prêts  du  Mont-de-1'iélé.  ayant  lieu  pour 
l'année  à  9  pour  dOO,  se  trouvent  déjà  à  un  taux 
double  du  prix  actuel  de  l'argent,  et  à  moitié  en 
plus  que  le  prix  légal  du  prêt  entre  commerçants. 
Mais  cet  intérêt  s'accroit  singulièrement  si  le  prêt 
u  lieu  pour  un  temps  plus  court.  Au  lieu  de 
compter  les  intérêts  par  jour,  conmie  cela  se  fait 
dans  toutes  les  opérations  de  banque,  le  .Mont-di'- 
l'iété  les  calcule  par  quinzaine.  Naguère  encore  il 
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Giboun  et  redingote  croisée. 

(D'après  te  Jmmuil  des  Tmlleun  de  1844.) 


les  eoiiiptail  pai'  iimis.  ce  cpii  est  maintenu  pour 
tout  espace  de  temps  au-dessous  d'un  mois;  de 
plus,  il  a  lixé  un  minimum,  et  no  reconnaît  pas 
de  monnaie  moindre  ipi'une  pièce  de  5  centimes. 
II  en  résulte  que.  d'après  son  tarif,  c'est  la  même 
chose  d'emprunter  H  fr.  pour  un  jour  ou  pour 
3  mois  1/2,  d'em|U'unter  pour  1  mois  une  somme 
de  3  fr.  ou  une  de  10  fr.  Or,  3  fr.  à  3  centimes 
d'intérêt    par  jour,    donnent   au    bout    de    l'an 

18  fr.  2o  :  plus  de  (500  pour  lUO. 

Mais  1/5  au 
plus  des  enga- 
gements a  lieu 
direetcmenlau 
Monl-dc-1'iété; 
SI  fois  sur  100, 
l'cmpr  u  M  teur 
s'adresse  aux 
loumi  issi  ou- 
iiaires  Son  prêt 
de   3   fr.    pour 

1  jourse  trouve 
alors  grevé  de 

2  pour  100  de 
lom  mission 
d'engagement 
et  de  1  pour 
100  de  commis- 
sion de  déga- 
gement, et  ces 
.Messieurs  ont 
établi  pareille- 
ment leur  mi- 
nimum àocen- 
times,  d'où  il 
résulte  qu'il  en 
eoiUc  20  centi- 
mes à  celui  qui 
emprunte  par 
leur  intermé- 
diaire3fr.  pour 
1  jour.  3  fr. 
peuvent  donc 
rapporter  6  fr. 
].armois,721'r. 
par  an. 

Le  clief-Iieu, 
rue  des  Blancs- 
Manteaux  , 
renferme ,    en 
moyenne,  des  objets  sur  lesquels  il  a  été  prêté 

19  millions,  et  dont  la  valeur  réelle  peut  facile- 
ment s'évaluer  à  3(1.  l'our  quiconque  a  visité  ces 
magasins,  il  est  évident  (|ue  si  jamais  le  feu  se 
mettait  dans  les  longues  rues  de  saidns  qui  les 
composent,  rues  entre  lesquelles  un  homme  a 
(leine  à  passer,  sapins  séchés  depuis  cinquante 
ans,  si  (lisons-nous,  le  feu  s'y  mettait,  tout  au 
plus  devrait-on  essayer  de  sauver  les  quatre 
c/ii7/ri'.< .  c'est-à-dire  les  objets,  au  nombre  de 
.'iOl),  sur  lesquels  on  a  prêté  I.ODU  fr.  et  plus  : 
quant  à  tout  le  reste,  il  faudrait  le  i-egarder 
brûler. 

{Gazette  des  Tribunaiu,  ISU.) 
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16.  —  Inauguration  de  la  fontaine  Molière. 

A  niiili,  le  •  url<^'ge,  formé  du  préfet  de  ia  Soinc,  tli» 
d«jiiilc!i  du  dépurli-nunt,  des  di-Iûgut.'A  du  l'Inslilul  el 
dv  la  Co  iicdie-Fron^aisCf  part  du  ThéAlre-l  ranrais  et 
uu  >igrial  donné  pat-  M.  do  Haiiihutcan,  le  iiionuiii'-iit 
est  di'couvert.  LfisLours  prononces  pur -MM.  de  liambii- 
leau,  l-.liennt-,  Samson  el  Arago.  La  tiiaison  d«  la  me 
Kkliclioii  (n"34)où  est  mort  Molière  est  décorée  d. 
tentures  dr  velours. 

31,  _  Ordonnance  nulorUant  les  liérilicrs  Rou- 
gemont  d-'  Lowenberg  ^i  ouvrir  sur  leur  terrain  une 
I  uu  de  14  mètres  di-  longueur. 

Février. 

8.  —  A  iTAcadcmie  française,  élection  de  Saint* 
Marc  Girardin  tu  remplacement  de  Cnrnpenon. 

19.  —  A  l'AcadC-mie  des  sciences,  élection  dt-  lagro- 
nonie  Vilmorin  ù  la  place  de  Mathieu  de  Dom- 
basle. 

22.  —  Inauguration  du  nouvel  établisse- 
ment des  Jeunes  Aveugles,  boulevard  des  lova- 
Iide>. 

29.  —  Le  ministre  des  travaux  publics  présente  -i 
la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  sur  les  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  la  frontière  belge  et 
de  Paris  à  Boulogne. 

Mars. 

9.  —  Condamnation  à  mort  de  l'élève  en 
pharmacie  Ducros  qui  avait  assassiné  en  18*3, 
dans  une  niiiiaun  du  boulevard  du  l'cmple,  la  veuve 
Sénépart. 

14.  —  Vote  p-ir  la  Chambre  des  députés  d'une  nou- 
velle loi  sur  les  patentes.  —  A  l'Académie  fran- 
çaise, élection  ilc  Sainte-Beuve  û  1a  place  île  Casi- 
mir helavigne  et  de  .Mérimée  à  lu  pljce  de  Charles 
.Nodier. 

16    —  Ouverture  du  Musée  de  Cluny. 

AvrU. 

13.  —  M.  Hocquet  est  élu  député  du  9  col- 
lège électoral  de  la  Seine,  en  remplacement  de 
M.  dalis,  démissionnaire. 

17.  —  Vole  par  la  Chnmbre  des  députés  d'une  nou- 
velle loi  sur  les  brevets  d'invention. 

20.  —  Exécution  de  Ducros  à  la  barrière  Saint- 
Jacques. 

Mat. 

2.  —  Ouverture  dans  les  Champs-Elysées, 
au  carré  Mariyny.de  la  1 0''  exposition  des  pro- 
duits de  l'Industrie  (3,'J(iO  exjiosanls,  i*,3u5  récom- 
penses). Cette  exposition  dura  près  de  deux  mois.  On 
y  remarqua  :  un  procédé  pour  transformer  l'e.tu  <le 
mer  en  eau  potable ,  ta  dorure  el  l'argenture  des 
métaux  par  la  pile  vuttaïque,  1  invention  de  l'esprit  du 
bois,  le  développement  des  fabriques  de  cêruse  et  des 
ribri(|ues  de  ganince,  de  nouveaux  procédés  pour  le 
dévidage  des  coions,  de  remarquables  progrès  dans  ta 
construction  des  machines,  etc.  —  Vole  par  la  CharutTO 
des  députés  d'un  projet  de  loi  pour  la  régularisation 
des  almrds  du  Panthéon  et  du  l'alais  de  Justice. 

30.  —  Obsèques  de  Jacques  Laffitte.  La  céré- 
monie religieuse  a  lieu  à  la  .Madeleine.  Le  corps  est 
transporte  au  IVre  Lachaise. 

Juin. 

8. —  La  ci'ur  prend  le  deuil  pour  la  mort  du  duc 
d'Angouièmo. 

20.  —  Vole  par  la  Chambre  des  députés  d'une  loi 
8ur  lo  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rennes. 

24.   —  Le   duc   de  Montpcnsier,   capitaine  au 


(iTis-isr.;.) 


JKA.N    HEV«ACI>. 

Philosophe    (iSOfi-lSOS 


*•  régimenC  d'arlillfrie,  eit   nouimé   chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

25.  -  Vole  par  la  Chambre  de»  dépulé«  d'une  loi 
sur  le  chemin  de  fer  de  Parla  in  Lyon. 

JuUlct. 

3  —  Vote  |.ar  la  Chambr.-  des  députés  d'une  loi 
sur  l'établissement  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Strasbourg. 

18.  —  Ad. .pli. Ml  par  la  Chambr-  des  députés  d  un 
projet  «le  loi  autorisant  M.  Arnout  à  entreprendre  un 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Sceaux. 

19-  —  La  Chambre  des  dépul'-n  .rdople  I.i  pro|<ifli. 
lion  de  -MM.  fterville  et  Vivien  relative  aux  héritiers 
des  auteurs  dramatiques. 

29.  —  Dans  le  palais  dci  luileries,  distribution 
par  le  roi  des  récompenses  accordées  pour 
l'exposition  des  produits  industriels.  Dis  our> 
du  baron  IhénarJ,  piTsjdvni  dujur;.  A  six  heures, 
banquet  de  iîJi)  couverts  dans  la  grande  galerie  du 
Louvre.  Louis-Philippe  porte  un  toast  k  l'e&position 
de  ISli  et  à  l'industrie  française.  Célébration  du 
14'  anniversaire  de  la  révolution  de  juillet  A  huit 
.)  heures,  concert  aux  Tuileries.  A  neuf  heures,  feu  d'arti- 
lice  tiré  devant  la  Chamlire  des  députes.  Après  le  feu 
d'artitice.  deux  courant-^  opposés  Se  heurtent  dans  les 
Chanips-Llysées  et  plusieurs  personnes  sont  étouf- 
fées. 


5.  —  Loi  ouvrant  un  .  rédtt  pour  l'essai  d'un  che- 
min de  fer  atmosphérique.  —  Clôture  de  la 
session  législative  de  1844. 

8.  —  Le  duc  de  Montpensier  est  nommé  chef 
d'escadron  au  4''  régiment  d'artillerie. 

17.  —  A  !a  suite  de  iroublts  qui  sciaient  j>ri>duils 
l'ubllcisle  (ISlO-iSTi.)     depuis  quelques  jours  k  ILcle  polvlechnique,  l'ÉCOle 
est  licenciée.  17  élèves  sont  renvoyés. 
•S^  29.  —  Lettre  (datée  de  .Neuill))  de  Louis-Phi- 

lippe au  maréchal  Bugeaud  pour  le  féliciter  de 
la  vicioire  de  l'Isly  (14  aoùlt. 


îkcptoiiihro. 

12.  —  Départ  de  Louis-Philippe  pour  Lon- 
dres, où  il  devait  rendre  in  visite  (aile  par  la  reine 
d'Angleterre.  —  A  la  Bourse,  cours  du  cinq  i«our 
cent  :  119, SU  —  du  trois  pour  ct-nl  :  81,05  —  actions 
de  la  Banque  de  France  :  3.U05. 


r.LÉnoci.T. 


ED.  Tuitun.. 
Littérateur    (lSi;>-l!S'J4 


^' 


S) 


^' 


■Âf 


A.    IIOLCIIAIIDAT. 

Chimiste  (ISO'-ISSO.) 


Octobre. 

1".  —  Ouverture  de  l'école  municipale 
François  I". 

21.  —  Inauguration  de  l'ëglise  Saint-Vin- 
cent de  Paul.  ru<-  U  lixclle  (o.niiu. m-ée  .n  l^ii. 
|iour  reiiiplaier  un.-  cliai.elU-  [.rovisolre  de  la  rue  .Mon- 
ihûlon.  conslruili-  sur  les  pitiij  do  Lipire  el  coiilioui» 
.ipris  lui  par  lliuorl). 

30.  —  Le  maréchal  de  camp  de  Rostolan. 
conimand.nl  In  1-  lu-iw-adc  .1  intanl.  ri.'  à  Pari.,  ost 
DniMMv  commandant  de  l'École  polytech- 
nique. 

\utciul>rf. 

14.  —  Dans  le  mùmo  arr.mJisseinenl  oil  avail  *l* 
établie  par  M.  do  l'aslorel  la  [r.  Mn;To  >alle  d'Ajile,  à 
Cliaillol.  un  pliilanlhrup. .  M  Marbeau.  fonde  la 
première  crèche  qui  ait  existé  â  Paris  la  nou- 
velle iii^liluliin.cmronuce  par  r,Vod<Miiio  Irançaise. 
roii.oritro  de  s4ri.UA   i.UlaiKs  dan»  1.»  pKjoge»  du 

''  23.  -^  Ordonnance  ou»r.inl  un  crédit  oilraor.linair.- 
■•"■■  de  iW.OOO  francs  p.iur   un   essai   de  Ulègrophle 

(i;Si-l$ô5.)    électrique. 


:5« 


I-AIUS    l't.NUANT    L'ANNKE   1841. 


|t<-fi-iiiliro. 


8.  _  Au  Consepv.lnire.  exécution  du  U.-icrt. 
odP  sï.i.|'l'«"i"  de  Fillcien  David. 

9  _  .v,liu.li>.lion  du»  nouvel  emprunt  |.«r  1. s 
Wri»   RolhscliilJ   à   s;.::.  ,!.■  .I-.....-,-  .ou.-,  .la.l  Je 

'^  26.  -   Ouverture  de  la  session  lègislitive 

''29^-  A  I»  »uilo  .lun  rapport  de  M.  CuninGri- 
d»i..v'.  n.ini,lrc  des  lr»vaux  pi.hlics.  ordonnuuc.  por- 
,„„.  Création  dun  conseil  de  Prudhommes  à 

30.  Villemain  donne  sa  démission  de 
ministre  de  l'Instruction  publique. 

M»uuinciil»  e»  loiulalioim. 

VclHvemenl  do  l'Église  Saint-Vincent  de  Paul. 
_  Acliivenieul  des  fortifications  de  Pans.  - 
(■.«..■^iru-lion  ;.  i«  Villeiie  ,1e  léglise  Saint  Jacques 
et  Saint-Christophe.  -  lle>inur,.l.ou  .le  1  église 
Sainl-Gervais.  —  ri.inti.iinii  daibies  sur  le  quai 
Morland  Iransforni.-  ou  boulevard. 
1  orumlion  de  l.i  place  Vintimille. 
Ouvoilure  .les  cités  Fénelon  —  Vindé  —  des 
rues  :  Chanaleilles  -  Schomberg  —  de  la 
Banque  Coligny  isia-  les  lerr.,i.is  de  1  ancicuue 
lie  l.o.ivicrM.-Bougemont  — Jacquart-  Bron- 
gniart  -  Paul  Lelong  -  du  Havre. 

Le  nom  de  rue  Delarabrc  e-l  .:..n.u-  à  une  parhc 
de  l>  rue  .MoiiHon  (du  boulev.inl  d  Liiier  a  la  rue 
Monlpainassel  le  nom  de  rue  Chérubini  à  une 
parlie  do  la  rue  Cliabannais.  le  nom  de  rue  Jouff roy 
à  une  p.irlie  de  la  rue  de  l'olivoau  el  le  nom  de  rue 
des  Juges  Consuls  a  une  partie  do  la  rue  du  CloiHe 
■^aint-Merry  L'avenue  de  l'Abatloir  reçoit  le  nom 
d'avenue'  Percier.  U  rue  de  la  Hourbe  devient 
rue  de  Port-Royal,  la  rue  Limelière  Sainl-Audre 
des  Arts  devieiu  rue  Suger.  I.i  rue  de  Bell.évre 
devient  rue  -Watt,  la  rue  du  .Marché  Popincourl 
devient  rue  Teruaux,  l'impasse  Saint-.-^abin  devient 
rue  Bedaine 

La   ville  de    Paris    fait  l'acquisition   du   collège 

Chaptal.  . 

Ordonnance  130  oclobrol  réorganisant  1  Ecole 
polytechnique  (les  membres  .le  l'Académie  .les 
5Cien.es  perdent  lo  dioil  de  cuncouiir  à  la  présentalion 
des  candidats  au   professoral). 

Recette  de  l'octroi  en  ISii  :  3I,S13,.~.06  francs. 


La  \U-  tlo  la  rue. 

Le  mime  Debureau.  traduit  en  cour  d'assises  pour 
avoir  tué  d  un  coup  de  parapluie  un  lionime  qui  lo 
provo.|Uatt,  est  acquitté. 

Le  mathématicien  excentrique  Lucas  pré- 
tend avoir  truuvé  la  qua.lralure  du  .  crcle  (l'année  1844 
joue  un  grand  rolc  dans  ses  éluciilirations  . 

UcilUX.:\TtH. 


GILUEnr   DCftlEZ. 

Chai. leur  iUûo-18;iC.l 


1  A.M.VN    IVXyE 


Sculpteur  (1SO0-1SC9.) 


C.AUCIN    DE  TASSY. 

Orientaliste  (1791-1879 


l'cintre  llM5-ls70.) 


Salon  de  1844  :  l.sOS  tableaux,  34S  miniatures  ^^_    „j^„„. 

pastels  ou  aquarelles,  il  lithographies,  133  sculptures 

(La  fcdorultOB,  par  Couder.  —  Jcius  un  Jardin  des  Romancier  (IS13-I8^S 
Oliiiw,  par  Chasseriau.  —  L  .4i.roiir  de  t(lr,  par  Cou- 
turc.  —  Bords  du  Ml,  par  .Marilhat.  —  i\orembr,-,  j.ar 
Français.  —   Trinpis  dr  Vastnm,  par  J.  Coignet.  — 
Velledo,  par  Maindroni. 

Kliclion    d'Adam  à   l'Académie   des    beaux - 
arts. 

1  ondation  (21  janvier)  de  la  Société  des  Artistes 
musiciens. 

La  vîc  lilti-rairc. 

...  ■  .   .       ■  «»A  r.  SAUVAGE. 

Mlgnet  :  AdIicci  cl  Mémoires  histomiurs.  —  ae- 
Tixake:  Études  sur  l' Histoire  romaine.  —  Château-  Mécanicien  (178r..l 


brland  :  Vie  de  fl.mc.'.  -  Patin  :  i'fudos  sur  hs 
Iriiiiii/ucs  urées.  —  Portails  :  llisedurs,  rapports  et 
triiranx  sur  /.■  ('ode  cii-il. 

Théophile  Gautier  :  h  s  lirotrsijues.  —  Alexan- 
dre Dumas  :  L'S  Trois  Monstiitetairts.  —  Albéric 
Second  :  Ls  l'rtits  M^istn-es  df  iOpéra. 

Musée  ou  Magasin  Comique  de  Philippon 
(18il-lï-i:.).Te.\le  de  l!our,i:ot,  P.  Borel.  Cliam.  Iluarl, 
Lorent..,  .M.ri.i  .Saiul-lliLiiro  et  Ch.  l'hilippon.  Dessins 
de  Cham,  llauniior,  llollel,  Eustache,  Foresl,  Gavarni, 
Grandville,  Eugène  l.anii,  l.orcntz,  Platier.  Triniolet, 
Ch.  Vernier,  etc.  Ice  recueil  publié  chez  ,\ubert  a  une 
im|iortance  exceptionnelle  dans  l'histoire  de  la  vie 
parisienne). 

Les  Ncienccs. 

M.  Selligiie  présente  à  1  Académie  des  sciences  une 
nouvelle  force  motrice  pour  les  bateaux  à 
vapeur  (expansion  pr.,,liiite  dans  un  ni.'-Iange  gazeux 
par  iii(laiiiiiialion). —  i.ommuiiicalion  de  Mourcns  sur 
le  développement  des  os.  —  Débats  sur  l'alimen- 
tation par  la  gélatine. 

Le  tliéûtre  (Débi;ts  et  rREMlÈUEs). 

Théâtre-Français  —  3  juin.  Vn  ihiri  à  la  Cii/ii- 
pag-ic,  comédie  en  3  actes  en  prose,  par  Hayard  et 
Jules  de  Wailly.  —  L'Héritière  ou  un  Coup  de  partir, 
drame  par  Empis.  —  i  novembre.  Le  TIssrrtiiid  de 
S'qorie,  drame  d'Alarcon,  traduit  par  Hippolyte  Lucas 

(succès). 

Opéra.  —  29  mars.  Le  Lii::arone.  opéra  en  2  actes, 
paroles  de  Sainl-iieorges,  musique  d'ilalévy.  —  2  sep- 
tembre. Illlitllo,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Vaez  et 
Uoyer,  musi.iue  de  lîossini.  —  7  octobre.  Hiehard  en 
Paiestine,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Paul  Eoucher, 
musique  d'.Vdam.  —  Ki  novembre.  Début  d'Obin, 
)  première  basse,  dans  le  comte  th'u. 

Opéra-Comique.  —  10  février.  Cagliostro,  opéra- 
comique  en  3  acies,  paroles  de  Scribe  et  Saint-iJeorges, 
musique  d'Adam. 

Odéon.  —  '10  janvier.  A'iJi'ei  Dujardin,  par  A.  de 
Belluv.  —  12  mai.  Les  Capries  de  h  Marijuise,  co- 
médie, par  A.  Iloussaye.  —  13  mai.  La  Ciguë,  comédie 
en  vers,  par  i.niile  Augier.  —  31  novembre.  Les 
Nuées,  comédie  d'Aristophane,  traduite  par  Ilippolyle 
Lucas. 

Gymnase.  —  18  juin.  Lemoine-Montigny  reni- 
pl.^ce  l'oirs.'ii  C'.inme  directeur. 

Palais-Royal.—  1"  mai.  Hernière  représentation 
.le  Mlle  Dèjazet  lU  Palais-Royal. 

Porte  Saint-Martin.  —  .VoCil.  Don  César  de 
Bazaii,  drame  en  :>  act.s,  par  Uumanoir  et  Donnery 
(succès).  —  novembre,  in  I-lume  de  Siiiiil-Troiie:, 
drame  en  5  actes,  i>ar  Anicet  Bourgeois  et  Dennery 
(grand  succès). 

Les  iiioris  de  l'année. 


Ducis,  ancien  directeur  de  n.lpéraC.imique  (7  jan- 
vier). —  Le  maréchal  Drouet  d'Erlon  (2..  jan- 
vier.. —  Charles  Nodier  -7  janvier).  —  Le  sculp- 
teur Jacques  Edm.  Dumont  (21  févrieri.  —  Le 
général  Pajol  t-'o  mars,.  -  Le  |.eiiitre  miniaturiste 
1  Jacques  (mars).  -  Le  comp.>siteur  Henri  Berton 
C'ô  aviili.  —  Mme  Menjaud,  ancienne  actrice  du 
•rhcAtre-l'r.nçais  (avril).  -  Jean-Louis  Burnouf, 
professeur  au  collège  de  Franco  .9  mai).  -  Le  ban- 
quier Jacques  Laffitte  -20  mai).  -  Lan.ien  con- 
ventionnel Pons  de  Verdun  (mai).  -  Etienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  (.rotesseur  de  zo..logie  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  (2.)  juin).  —  Fauriel, 
professeur  de  Ittératuro  étrangère  à  la  I  aculle  des 
lellres  (  i:.  juillet).  —  L'architecte  LepèrellO  juillet). 

—  Alissan  de  Chazet.  auteur  .ir..m..ii.iue  (17  août). 

—  1  e  professeur  Charles-Louis  Mollevaut  (13  no- 
vembre). —  1..-  peintre  Mauzaisse  (novembre).  — 
le  gr.iveur  Galle  (21   décembre).  -  Auguis,  con- 

I  servateur  de  la  ISibliolhè  |uc  Mu/.arinc  (21  décembre). 


I!A  1.       .M  A  >'jUli      A       1. 'ul'l.  IIA  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Ilailinano.) 


1845 


AvKi:  l'année  18-io  s'accentue  l'anglophi- 
lie  rhronii|iie  qui  conslitiio  le  (in  du 
lin  de  notre  politique  extérieure  pour 
la  monarchie  de  Juillet.  On  dirait  que  son 
principal  zélateur,  le  premier  ministre  (iui- 
zot.  prend  à  tâche  de  se  laire  pardonner  les 
victoires  île  la  France  au  .Maroc,  .\ussi.  avec 


ir.  couposirEiii  i.is/.t. 
j.Musre  Daiilan.  —  (.Musie  Carnavalet).^ 


rinconscience  superbe  et  hautaine  qui  le  ca- 
ractérise, demande-t-il  aux  Chambres  de 
sanrtionner  par  leur  vote  le  règlement  du 
droit  de  visite  et  de  l'indemnité  l'ritchard.  le 
double  traité  de  Tahiti  et  du  .Maroc,  c'est-à- 
dire  la  reculade  de  notre  pays  devant  les 
prétentions  tie  son  orgueilleuse  rivale. 

La  grande  pensée  de  Guizot  —  la  pensée 
du  règne  —  c'est  de  produire  dans  des  décors 
d'apothéose,  à  l'étranger,  en  France,  à  l'ari?, 
partout  enlin.  cette  florissante  lign.'x' déjeune? 
princes  qui  semble  assuier  à  la  branche 
cadette  des  IJourbons  l'éternelle  possessiou  du 
trùne. 

Leur  a|iparition  au  bal  des  Tuileries,  donné 
en  l'honneur  des  chefs  arabes,  rapitelie  lin- 
trt'jtiililé  des  <  fils  de  France  •  sur  celle  terre 
d'élection,  dont  le  marr'clial  Itugeaud  a  dit, 
au  banquet  que  vient  de  lui  odrir  le  com- 
merce parisien  :  «  Dans  dix  ans  l'.VIgèrie  se 
suflira  à  elle-même.  »  —  Vers  la  (in  d'avril, 
les  ducs  d'.Vumale  et  de  Nemours  assistent 
aux  courses  du  llhauip-cle-.Mars,  où  les  cou- 
leurs des  Koth^cliild.des  .Morny.des  l'untalba.- 
des  Lupin  tiennent  toujours  la  première  place. 
—  Le  prince  de  Join  ville  rei'oil  la  juste  récom- 
pense de  sa  campagne  au  .Maroc  ;  le  litre  de 
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PARIS    DE   1800   A    1900. 


I.  K  >     Il  i>  M  A  N  T  ig  U  E  S  . 

VICTOn    HUGO. 

[Musfe  Dnnhiii.  —  (Musée  C;iin:ival.'t).' 


I.  li  s     II  I  m  A  NT  I  ij  u  E  >  . 
ALEXAMillR    IIUMAii. 

iMa-éc  n.inlsn.  —  (\ruscc  Caiiiaval.t).] 


vice-amiral. 
— Le  duc  de 
Montpensior 
voyage    en 
Tirèce:     et, 
dès  son  re- 
tour,   com- 
me s'il    eiU 
rapporté  de 
ce  pèlerina- 
ge au  sanc- 
tuaire    des 
lettres  et  des 
arlsune  fer- 
veur    plus 
vive     pour 
leur    culte, 
il  fait  accor- 
der   à    son 
protégé, 
.Alexandre 
Dumas,  le 
privilège 
d'un  nou- 
veau   théâ- 
tre,    qui, 
après  avoir 
porté  le  nom 
du    prince, 
prendra  ce- 
lui de  Théâ- 
tre-Histori- 
que. —  En- 
fin ,  en  no- 
vembre .   /(' 
.17oH(7*'«r  en- 
registre,   à 
quelques 
jours    d'in- 
tervalle,  et 
avec    toute 
la  solennité 
que      com- 
porte la  cir- 
constance, 
la  naissance 
du    duc    de 
l'enthièvre, 
fils  du  prin- 
ce de  Join- 
ville.etcelle 
ilu    prince 
de    Condé, 
fils  du  duc 
d'.\umale. 

La  vie 
mondaine 
est  toujours 


fort  animée. 
C'est  à  pei- 
ne si  les  ri- 
gueurs   du 
carême   in- 
terrompent 
le  cours  des 
réceptions 
et  des  bals. 
Mme  de  Gi- 
rardin.  ipii, 
sous  la  plu- 
me   autori 
sée  du  spi 
rituel    V  i 
comte    de 
Launay.est 
l'ai'bitre  de 
toutes  les 
élégances, 
constate 
que     «     la 
Chaussée- 
d"Antin,peu 
scrupuleuse 
malgré  le 
carême, 
danse.  »  En 
elïet,  la  ma- 
zurka    fait 
fureur  dans 
les    salons: 
et  .Aime   de 
(  î  i  r  a  r  d  i  n 
ajoute:  «  Le 
fau  bourg 
Saint-llo- 
noré    et    le 
faubourg 
Saint -Ger  - 
main,  plus 
convena- 
bles, chan- 
tent éper- 
dument .    » 
R  a  c  h  e  1    y 
vient   dire, 
la    voix    et 
les     yeux 
mouillés  de 
larmes,   les 
adieux     de 
Virrii)iie,  un 
monologue 
emprunté  à 
la  tragédie 
de    Latour 
Snint-'\'hars. 


I  Musi-e  Dantan 


LES     R  0  M  A  X  r  I  Q  l  E  5  . 
l'ADL    FOUCHEli. 

(Musée  Carnavalet}. 


LES     K  0  51  A  N  T  1  u  l  E  S  . 
AXTÉ.Non    JOLY. 
[Musée  Danlaii.  —  (Musée  Carnavalet 
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ce  précurseur  de  l'onsard. 

Longrli.imp  <'^t  hien  di'- 
chu  de  s(i  grandeur  pre- 
mière. Malgré  (|ue  d'iiiu'i'- 
nietix  faliricant?,  saciilianl 
aux  exisicnce.-;  de  l'actuali- 
té, aient  iniagi[ié  les  pé- 
kin^  l'amiiir  cl  Moi/dilDr,  le 
drùgui'l  Siniilali(i\.  leliHilaril 
Cnnicrilli',  les  niodi'S  de 
181")  rappi'lji'iil  S('nsil)le- 
meiit  eelle>  de  18 ii.  i:i  le 
Folli'l,  un  petit  journ.il  (]ui 
siijnale  r.ipparilion  d'un 
nouveau  poète,  le  vicomte 
Henri  de  IJornier,  fait  en 
deux  li,:,'nes  Toraistin  funè- 
bre dune  promenade  dcint 
les  .splendeurs  enfantaienl 
jadis  des  volumes  :  «  Au- 
jourd'liui  Longchamp  est 
représenté  par  cent  irardes 
nniniiipaux,  deux  cents 
serïi'uls  de  ville  et  (juatre 
cents  badauds.  »  La  saison 
se  termine  par  un  double 
mariase  tpii  l'ait  sensation  dans  le  monde  de 
l'aristocratie  et  dans  les  splières  de  la  poli- 
tique :  le  prince  Albert  de  lîroglie  ('pouse 
Mlle  Pauline  de  Uéarn;  M.  d'Audillrel.  lils 
adoptif  du  duc  l'asipiier,  Mme  de  Fonlenillat. 

La  mort,  cette  faucheuse  égalitaire,  a  frappé, 
elle,  dans  tous  les  rangs  de  la  société.  Bosio, 
le  grand  statuaire,  n'est  plus.  L'illustre  in- 
venteur, riiilippe  de  (iiiard,  descend  dans  la 
tombe,  ignoré  ou  méconnu.  Par  contre,  la 
foule  se  presse  aux  obsèques  de  Iloyer-Col- 
lard,  le  doctrinaire  intransigeant.  Hémusat, 
Blancpii  et  Garnot  iirononcent  d'éloquenls 
discours  sur  la  tombe  de  l'ancien  convention- 
nel Lakaiial.   .Mais  i.i   mort  qui  remue  peut- 
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I.A    HAIsn.N    liE    u     TIUKIIS,    lUE    SAINT  -  l;I;c)llU^:^,    E.N     ISi.i 

D'après  un  dessin  du  temps. 
(Collection  (>.  Hartmann.) 


LbS   AIIAUES   A   PAnis. 

(CollL'i;lii)n  du  Charirari.) 

C'est  cota  qu'on  appelle  des  l.inns!  .Miiis  un  île  notre  p.iys  en  mangenil  six  de  cette  esftice 
Tien  qu'à  son  déjeuner! 

être  le  plus  profondément  la  population 
parisienne,  c'est  la  fin  prémaluri'e  de  (iode- 
froy  Cavaignae.  l'audacieux  conspirateur,  le 
ré|)iil)lieain  loyal  et  convaincu,  dont  le  jour- 
nal lu  lii'l'tirmt'  publie  les  appels  révolution- 
naires, en  même  temps  que  les  revendica- 
tions prolétariennes  d'Eugène  Sue  et  le  roman 
socialiste  de  (jccu'ge  .^and. 

L'.Vcadémie  fr.ineaise  compte  cini|  immor- 
tels de  plus  :  Mérimt'e,  .Sainte-lieuve.  de 
Vigny,  \itet  et  Saint-Marc  Girardin.  Celui-ci 
a  été  reçu  par  Virlor  Hugo,  ^'icto^  Hugo 
que  son  échec  des  //Hrc/rnr»v«semble  avoir  éloi- 
gné du  théâtre  depuis  plusieurs  années,  mais 
qu'a  dil  consoler  sa  nomination  toute  réi-ente 
à  la  Chambre  des  Pairs.  .M.  Thiers  donne  le 
premier  volume  de  son  llisloiir  du  Con^iilnl 
el  de  l'Eiu}ilre  :  le  dernier  de  l'ilixioirr  de  la  lié- 
loliilion  /'lioiraixe  avait  paru  en  182".  Balzac, 
dont  la  libr.iirie  annonce  Modfstf  Mignon  et 
les  l'elilcs  Misrns  di'  Ai  lie  ainjinjnle.  est  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur,  en  même  temps 
que  ses  confrères  .\.  de  Musset  et  V.  Soulié. 
en  même  temps  que  les  musiciens  Liszt  el 
llali'vy.  L'Ilisloiie  de  Fninre  de  .Michelel  et 
Vllisliiire  de  In  niaiine  fninraise  d  E  Sue 
sont  en  cours  de  publication.  Victor  Cousin 
prélude  par  son  élude  sur  Jn-t/nrline  Pnxail  à 
ses  travaux  si  amoureusement  diAlii-s  sur  les 
grandes  il.tmes  du  grand  siècle.  Knlre  temps. 
M.  de  Salvandy.  successeur  de  Villeiiiain  au 
ministère  de  rinslruclion  pulilique.  couronne. 
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à  la  Sorboniii'.  le  jeune  C.aro,  [ifix  iriimiiu'iir 
di>  pliilusopliie.  et  le  lauréat  île  rlii'loii(|iie 
Challeiiu'l-Lai'oiir. 

Après    la    niéir.(iral)le  iréatioii    île    Mmii-- 
Jfiiiiiie  par  .Mme  Dorval  à  l'Aïubigii,  les  aima- 
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LA    LOI   MONETAIRE  UE   1S45. 

D'aprùs  me  gravure  de  l'époque.  —  (CoUei'lion  G.  I!arlma;n.) 


les  du  tliéi\lre  pari>ieii  n'enregistrent  que 
deux  grands  succès  :  celui  de  lu  liichc  an  bois 
à  la  Porte  Saint-Martin,  l'éblouissante  l'cerie 
des  frères  Cogniard.  cl  celui  de  la  llrnie  îles 
Pommes  de  terre  malades,  le  triomphe  du  ca- 
lembour et  de  la  réclame  dramatiiiue,  dil  à 
la  cullal>oralion  de  Clairville  etde  Duinanoir  : 
spectacle  d'ordre  inférieur,  mais  qui  trans- 
porte  le   bon    public,    au    môme    titre    que 


Vlli/ii:()(lroiiie  ouvert  le  ;i  juillet  par  Ferdi- 
nand Laloue.  —  (iependant  les  Italiens,  avec 
(ii'isi.  Laliiaidie.  Mario  et  Honconi  dans  la 
reprise  (/'/  l'iir/laiii.  retrouvent  leur  élégante 
clientèle;  et  la  nomination  de  l'acteur  Bocage 

à  la  direction  du 
second  Théâtre 
f'ian^-ais  laisse  es- 
pérer des  jours 
meilleurs  pour  une 
scène  si  rudement 
éprouvée. 

Ce  n'est  jias  que 
les  lettres  et  les 
arts  ne  reçoivent  de 
précii^ux  encoura- 
gements. LOiLiwrèce 
de  Ponsard,  obtient 
le  prix  de  dix  mille 
francs.  Louis- Phi- 
lippe se  fait  donner 
une  audition  du  l)é- 
serl  de  Félicien  Da- 
vid; et  l'exécution 
du  lie(/iitem  de  l!er- 
lioz.  au  cirque  des 
Champs-Elysées, 
recrute,  dans  l'élite 
de  la  société,  les  di- 
lettantes les  ])lus 
enthousiastes.  Au 
Salon,  la  foule  s'ar- 
rête devant  les  toi- 
les de  Granel,Chas- 
scriau,  Gleyre, 
Dubufe,  Gigoux, 
f''landrin.elscpies- 
se  autour  de  la 
Smalali  d'Horace 
"Vernet  et  des  pay- 
sages de  Corot,  car 
personne  «  n'a  ]dus 
ipie  lui  l'instinct  du 
vrai  »,  dit  un  con- 
temporain. 

Sous  l'inlluence 
de  ce  rayonnement 
artistique,  Paris 
continue  à  se  trans- 
former et  à  s'embellir.  Les  rues  du  Havre  et 
de  Hambuleau  sont  livrées  à  la  circulation.  Oe 
nouvelles  constructions  agrandissent  le  Palais 
de  Justice.  Aujourd'hui,  c'est  l'inauguration 
des  statues  de  saint  Louis  et  de  Philippe-.Vu- 
gusle  qui  surmontent  les  deux  colonnes  de  la 
place  duTiôue;  demain,  c'est  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'hôtel  des  Affaires  étrangères. 

Paul  d'EsimiE. 


LES      VOITUHKS     EN     18f3.      —    I,  E     C  \  n  H  I  O  1.  ET  . 

D'après  un  dessin  original  ik'  Vrmon  Ai^am.  —  (Collection  0.  Ilarlmann. 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Le  duel  de  Beauvallon-Dujarrier. 

ON  s'aroosl.iil,  le  malin,  à  l'aris,   en  se   don- 
nant cetlc  h-isle  nouvelle  :  el,   au    miliru 
(les  détails  (ini    se   rroisaienl.   on    laissait 
londior  des  noms  très  connus,  des  noms  iiinorés. 


•*^  «•'?*-■ 
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ATb:i.it:ii  Kl  <.tui.VKi   hk  tmav.mi.  m    iiahci.v  taïi.uk,  31,  u 
(Bibliotlièiiue  de  la  Ville  do  Paris.) 


et  aussi  relui  de  Lola  Montés  qui  eonimenrait  à 
faire  parler  d'elle...  ICcoutoz! 

Il  y  avait  brillante  soirée  chez  mademoiselle 
Liévcnne.  holle  el  noble' jeune  fille.  Liévenne, 
statue  greei|uc.  lèvres  dédaigneuses  et  provo- 
catrices ix  la  fois,  enchâssant  les  perles  les  plus 
..blouissanles  du  monde,  taille 
éléiranto  et  llexible  comme  un 
baiidiou.  et  comédienne  d'assez 
de  naturel  el  d'enirain  pour  se 
faire  envier' par  les  Funambules 
et  liobino  de  douloureuse  mé- 
moire On  trouvait  encore  là  Ho- 
:.'er  de  lleauvoir.  esprit  élevé,  in- 
lellipcnce  supérieure,  joyeux 
comme  la  chanson,  brave  comme 
lîayard 

i'uis  encore  d'Kcquevilliers, 
mystère  pour  tous  et  pour  lui- 
même  peut-être  :  puis  encore 
liosemiiiiil  di-  Heauvalli>n.  taille 
cinq  pieds  dix  pouces,  et  quel- 
ques autres  convives  parmi  les- 
quels Ihijarricr.  rédacteur  el 
propriétaire  de  lu  Pirfff.  «lue  sa 
mauvaise  étoile  et  sa  passion 
d'un  jour  avaient  attiré  là, 
comme  une  victime  couronnée 
qu'on  mène  à  l'autel 
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It.    lit.     UO.\l>V. 


l'A  lilS    l)i:    ISOO   A    1000. 


riMiiiniiis.  Co|iOiiil;iiil    v.-iiii- 
■  leva  l'I  Inissii  hniilinr  ces 


Lt:>    SIliULUS    ItK    l'Allié. 

Ferrai... aille!  CliilTons!  à  ven...ciiJrc. 
(.Miisô.-  Canuivalel.j 

Le  jeu  avait  c'cliauffc  les  cspiils.  mais  heaucmip 
moins  que  le  cliaiiiiiaene  se  promenant  dans  les 
rrislaiix  à  facettes,  ioisiiu'un  gain  ilout"u;v  laissa 
quinze  louis  (i  la  merci  de  tous  les  jouenis;  on  ne 
savait  à  qui  appartenait  l'eujeu,  et  il  fut  décidé 
que  l'on  compléterait  la  somme 
voulue  pour  un  souper  du  lende- 
main aux  Krcres  l'ruvençaux. 

Arthur  Bertrand,  l'un  des 
liommcs  les  plus  lirillants  de 
cette  jeunesse  dorée,  était  de  la 
partie,  et  avec  lui  accoururent 
ipielques  jciines  prêtresses  de  nos 
llic:itres  secondaires,  vivant  assez 
de  la  vie  horizontale  et  se  délas- 
sant des  études  littéraires  par  les 
fatigues  des  nuits  les  jdus  ora- 
geuses. 

Cependant  Dujnn'ier.  cnndjattu 
par  un  pressentiment  secret,  ne 
voulait  point  aller  à  la  fête;  et, 
po\n'  s'excuser,  il  se  rendit  chez 
niadcjiioiscllc  Liévcnne,  ([u'il  ne 
trouva  pas  :  mais  la  soubrette, 
conlidente  de  sa  maîtresse,  lui 
dit  combien  on  lui  garderait  ran- 
cune de  son  refus.  Dujarrier  se 
décida... 

Lui  seul  était  triste  au  milieu 
de  la  joie  des  convives  :  il  ne 
mangeait  pas,  il  souriait  du  bout 
des  lèvres  et  ne  répondait  que 
par  monosvllabes  glai'és  a\ix  ga- 


lants défis  des  minni 
I  u  par  l'iwemple.  il 
paroles  : 

—  .\ux  cheveux,  à  la  cravate,  au  gilet  de  Uoger 
de  lîeauvoir  ! 

i:ehii-ci.  piipié  au  jeu.  rend  sarcasme  pour  sar- 
casme : 

—  A  la  santé  des  Mniioirrx  de  Moiitliolun  !  s'écrie- 
l-il  ;  Mimniyr's  i]uc  hi  Pnaar  annonçait  depuis  lonj?- 

ll'lMpS 

(In  se  lève  delable.  Une  vive  discussion  s'engage 
<'ntre  Dujarrier  et  Uoger  dolieauvoir,  et  se  termine 
par  une  provocatiiui  de  duel. 

Le  jeu  est  ouvert,  animé,  brillant  ;  la  banque 
passe  aux  mains  de  Saiid-Aigiian  ipii  n'expose 
(|u'une  faible  somme,  lieaiivallnii  cl  Uiijairicr  lui 
viennent  en  aide;  et.  à  la  lin  de  la  taille,  oa 
s'aperçoit  d'une  erreur  ipie  lieaiivallon  pro[iose 
de  combler  au  prorata  des  mises  :  Dujarrier  s'y 
refuse.  Les  joueurs  consultés  lui  donnent  raison, 
cl  lui,  se  rappelant  alors  une  ancienne  dette  de 
cpiaire-vingl-quatre  louis, en  oll're  soixante-quinze 
a  lîeauvallon  qui  dédaigne  cet  acompte.  Arthur 
liertrand  (ail  le  surplus,  maisl'outrage  est  ressenti 
par  Dujarrier  qui  perdait  cent  vingt-cinq  louis, 
taudis  (pie  lieauvallon  gagnait  douze  mille  francs. 
In  cartel  e^-t  proposé  et  accepté:  celui  de  Roger 
de  lîeauvoir  se  videra  plus  lard.  Un  rendez-vous 
esl  donné  [)our  le  surlendemain  ..  ((Jn  sait  com- 
ment linil  le  duel.  Les  pressentiments  de  Dujar- 
rier n'étaient  que  trop  Inndés.  11  fut  tué  ) 

.Mors  des  bruits  sinistres  se  répandirent,  oa 
accusa  Iieauvall(în  de  fébuiie.  L'affaire  suit  devant 
les  tribunaux  et  la  Cour  d'assisses  de  Rouen  con- 
damna de  lieauvallon  et  d'Equevilliers  :  le  pre- 
mier, pour  s'être  battu  avec  des  pistolets  essavés 
par  lui;  le  second,  pour  avoir  servi  de  témoin, 


Cliut!!!  nous  allons  faire  notre  petite  lecture  secrételll  tout  le 
monde  est  couclièl  !  I  ta  porte  est  défendue!!!  on  ne  saurait  prendre 
Irop  de  précautions  quand  oa  veut  caclior  qu'on  s'intéresse  à  cet 
infernal  .hiif-erraiit!  !  ! 

Curiiiilure  tic  IV-iioque.  —  (Mnsce  Carnavalet.) 
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CHAJVSOIVS  NOUVELLES 

Sur  la  mode  «lu  jour  ol  le  eoslunic  des 

BELLES  FEMMES  DE  PARIS. 


pi.AC.Mio  POPULAIRE  HE  lS4o.  —  (Colicotion  (1.  llartïuanD.) 


A.r  rf«  P-r( 


Cti*iiloni*<>t«u'dh'ii  <i'Cotliiine  nom  m 
l'a*  k  qui  i**  htnmn  aura  la  plut  b^tu. 
tltttun  M  piqu4>  de  meilie  tu  lombMu 
Tmici  Ir»  inclennu  mfihadrt  ■ 
On  o't  j*in*ii«ti<1tn*  lo  frort  <<*ui  lempi 
Ad«(>l<r  on  fxil  igiii  Ml  t>  bnlUnl 
Ooffim*  (cluÉ  de*  iJirnrt  d'i  prNonl. 
Qui  t«ul*flt  M  n«lir«  i  I*  mode. 


In  frinran .  («du .  p«r(*l(>nl  4a%  dilsnani   , 
l'i'jlr  1.  (>ninad«if|  plnnidr  <tiilToni, 
t'dur  fu*  ■  1«  otoJo  tt  tiir  te  boa  ton  '  ' 

1.  CU)t  rttKiirni>«  m4ih<v)« 
Mm  )uj'>uHAiii  la  »>'i>' nl'lilTiTeni. 
■"orUMtchatMt  plut  ><l-<(tnrnf^iil, 
J'«rmi4M  M»i(To  l'Iui  riilieinrnt  ,  ' 

'.Mini  «II*  M  cm<I"  i  U  tnoJo. 


r^Mf  U>r«  lo,lMi4  on  pr«ii4  un  miroir. 

00  mot  Mir  u  tfia  un  b«a>i  b«iin«l  Mir. 
■tn  pni  l«  potiar  ilti  maim  au  loir;' 

L«  IMantl  Mtr  cil  woi  <o(iimo<}o 

1  •  hMDnl  toua  Jonnf  un  (raixl  *$i*mtnl 
<-j»  da  hj  bliiMhir  t.)i,i  fif .  eitmpi  . 

L  Ji  un  pro6l  tuui  clair  au  (mni  >le  l'an 
'MDljfu  U  Douiolla  ruoiW. 


Fji 


I  •-  j->.o-  <tuTa  du  (lukxirc  Mooireuil . 
ota  U  tarma  a  l'inil , 

mani  led«B<l. 


U  r(tai>«a(.  .«na,,)  j,  .,„  p,.,_ 
<N«^  ta  dtikM  ar  .cllrtil  I  b  uoda 


Vm  f«ii  hMMi  ti  irrJr*  du  rroM  . 
«»  lan  pwaiK  |  pim  j  ^^  ■■rtû,, 

V^ÏLi^  ""'  "^*  *'••  •■>'"'*«•" 


"»a««.  i«M»«>.  d  ya  |Mr.  |r»<,rui 

N-r  .M  ta  Inra  »«.•.  1...  !      '  I 


Cliipeiut  àf  «alln.  (htfi«aui  dp  trlosr*. 
.  rii)p««m  I  ciH)<iiMr«.  tiiia  pour  I  amo'ir  ; 
,    !>»•  rotpi  m  eu'rIjadiM  loul  alMiour, 
<'>»!  une  aupf  rLv  m^ihod»  : 
Oipeiui  a  U  llir:  firni  dunbriu  gtiiM, 
.    Pardfltiu»  ,1  flollr  un  pantcriO  br»nc 
^    Vo.U  la»  chip«aui  a  la  moda, 
8. 
Ij  nhr  tn  lutle  eirnie  i'ua  la<rl  <l'or. 


IVMIt 


inchfli 


Kn  la  tupui  (Ile  *ou«  plaU  d'abord  , 
'.j  loti  (j'-tlt  loui  (ixTniniijJ*. 
Kol*i  i  la  (11. nous,  rube*  *  la  dolmao  , 
Ri  robaa  lic^i  derrière  cl  dunnl , 
Koboi  i  la  prnipnn«,  I  la  muiulmm  : 
Voill  let  rob«i  i  ta  modo. 


Ln  thllei  autii  loni  1  Tordra  du  jour. 
'    On  (hllM  IKlaoï.  Ift  chl^rtt  banjr  1  \{-iit, 
'   Ln  thiln  tititt  ri  br»]*t  iduI  autour 
,  S«nl  adfDM  'lani  {«un  mflhodc  i 
,    LapoiM  oD  irfpo  ei  carak»  k*'"'*' 

Tutiif)iir«  courir*  »l  jupon*  (dut  unii 

Non.  ma  (ti ,  j«n^uraii)*ai*iilini 
I    Pour  loua  dtuillcr  <Na>iue  nod*. 
>  10 

pMt  plaira  tu  daaiM  u  «mmImt  4o  Ub  im 

Porla  un  hal>il  qui  pn>d  juaqu'aiii  latoo* 
_    l>p  loin  l'on  di-a  >  qu'il  a  d«a  (upena. 
t    l'at  ctli"  bitarro  inHhodi' 
'    l'o  iuir»  «'f«*iii  porto  dan*  l'hittr 
'    HrdiD|!'>tr  loiirtarMiBiBB  !>■  pM-aa-l'air. 

Il  a  toa  domHo  loul  t  dt«ouTort, 
'    L~MI  l«a  t(din|i3tc*  t  l«  moàê. 
[  Il 

I  tocpirr  ae  c«a*TBifi. 

ll«*datn««,  loTiqucj'al  (an  ••  iablr«u. 
'    J'aurtii  bien  toulii  U  hito  plua  bnau  , 
r    Jp  dHirai*  birn  ']ii«  moa  ptntaaa 
t    l-ullM  •au(*l>*  t.niiDod». 
I     l'o'.r  p*lodr«  lui  rrharmr*  (arilnmrvit 

^  OUI   iia?*t  pti  bfaoïnd  bib-'1«mrn|. 
'    \-^a»  plal*«a  luujour*  **n(  )|.iiir>T>.nlt * 
[    Voua  «tM  lAujouri  I  la  m-lt,       H.KCKET 


tita... 
VaAth 


sachant  qxie  les  annos  avaient  été  essayées.  Les 
débats  furent  oraiioux,  il  y  eut  du  scandale  et 
du  ridicule;  quelques-uns  des  lénniins.  [tariui 
lesquels  Dumas  père  et  Dis,  laissèrent  loinlier 
des  paroles  qui  devinrent  proverbiales,  et  nous 
aurions  ri  h  ce  spectacle,  si  une  fosse  n'avnit  pas 
été  ouverte  sur  un  cadavre  d'homme  jeune  et  fort. 

Etienne  Araiîo. 

La  Fête  du  Roi. 

LE  I"  mai  est  la  fêle  d'un  roi  que  tout  le 
monde  aime,  d'un  roi  qui  n*a  pour  sceptre 
qu'une  tige  fleurie,  pour  couronne  qu'une 
guirlande  de  roses;  ce  roi.  qui  réjouit  la  trrande 
ville,  qui  fait  sortir  de  leurs  demeures  h's  innom- 
brables habitants;  ce  roi  qui  répand  l'allégresse 
dans  les  campagnes  et  qui  pare  la  terre  de  fraî- 
cheur et  de  beauté,  c'est  le  pvintvmiis  Depuis 
quinze  ans.  le  1"  mai  voit  parmi  nous  se  célébrer 
une  autre  fête  :  c'est  celle  de  Louis-IMnlippe.  Ce 
qui  distingue  cette  dernière,  ce  sont  les  aubades 
de  la  veille,  données  sous  les  fenêtres  du  château 
des  Tuileries,  et  le  canon  des  Invalides  qui  salue 
toujours  sur  le  même  ton  tant  de  grandeurs  tlif- 
fèrentes  :  canons  qui  ont  salué  l'avènement  de 
Louis  \VI.  l'avènenu^nt  de  la  République,  l'avé- 
nement    du   Pirectoire,   l'avènement  du   Consu- 
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1. 1:    II"  I  I,  i:  V  V  II  11    II  Ks    IT  A  1, 1  lixs. 

(Collection  du  Clmrivari.) 

—  Oueî  luxe!  ce  doit  être  une  princesse  russe  à  moins  ([ue 
ce  soil  la  uioiliû  d'un  quart  datent  de  change! 

lat.  ravèiiement  Je  l'iùiipire.  ravénemeiit  de 
Louis  X^'I11.  l'avénciiicnt  de  Charles  \  et  i'iivéne- 
ment  du  l'oi-cilojcn.  On  voit,  aux  Tuileries,  le 
1''  mai.  des  hommes  qui  ont  saliu' autant  ilï-véne- 
ments  i[ue  le  lironze  du  roval  hôtel  fondé  par 
Louis  XIV.  MM  Sc'iiuier,  l'asquier,  Porlalis,  Ue- 
cazes  et  tant  d'autres,  peuvent  appeler  le  canon 
des  Invalides  leur  frère  en  chaiii-'cnient,  leur 
émule  en  courtisanerie. 

Cette  année,  comme  depuis  quinze  ans,  les  com- 
plimenteurs-jurés de  l'ordre  actuel  dos  choses,  se 
sont  traînés  dans  les  lieux-communs  et  les  redites 
hnnales.  Comme  les  années  précédentes,  l'en- 
thousiasme public  s'est  servi  du  silence  le  plus 
coni[ilet  pour  exprimer  l'élan  de  sa  joie. 

Des  personnes  ont  remaniué,  avec  un  certain 
sentiment  de  frayeur,  que,  dans  la  journée  de 
mercredi,  pendant  que  les  tambours  et  les  musi- 
ques de  la  garde  nationale  donnaient  l'aubade 
accoutumée  au  prince  qui  les  a  longtemps  ap- 
pelés ses  cliers  camarades,  un  vieux  corbeau  s'est 
mis  11  voltiger  au-dessus  de  la  fenêtre  où  la  cour 
se  montrait,  et  l'on  a  observé  que  l'oiseau,  re- 
gardé par  les  Komains  comme  de  mauvais 
augure,  après  avoir  tracé  de  son  vol  plusieurs 
i-ercles  dans  l'air,  s'est  abattu  et  s'est  tenu  cons- 
tamment sur  la  corniche  de  la  croisée  où  se  trou- 
vait la  famille  d'Orléans. 

Le  même  oiseau  a  reparu  pendant  le  concerl  du 
soir,  au  moment  où  la  foule  a,  comme  de  cou- 
tume, demandé  l'Iivmne  sanglant  de  d7i)3.  Quand 
l'orchestre  a  cédé  ii  cette  injonction,  le  corbeau  a 
battu  des  ailes  comme  si  on  lui  [iromettait  encore 
de  la  mort  et  du  sang.  11  faut  le  dire,  les  musi- 
ciens ont  fort  écourté  le  chant  révolutionnaire,  et 


i|ii;uiil  un  a  crié  liis.  ils  ont  passi'  h  des  airs  moins 
expressifs,  moins  beaux,  mais  |ilus  innocents. 
l  l'armi  celte  population  curieuse  et  affamée  de 
speiiiiclo.  que  les  fètcs  de  loutgenre  amènent  sur 
lu  place  fiubliqui!  et  sur  les  prmnenade.s  où  les 
mêmes  vieux  amusemenls  lui  son!  oll'erls  clia<[ue 
année,  on  a  entendu,  au  carré  Marignv,  plusieurs 
voix  s'élever,  se  plaindre  de  l'c  ipi'il  n'v  avait  plus 
de  plaisir;  que  les  prix  du  mal  de  cocagne  élaienl 
tnus  immédiatement  enlevés  et  (]ue  c'était  bien 
miiiiis  amusant  qu'alors  que  tout  le  monde  ne 
parvenait  pas  si  vite  au  terme  de  l'épreuve  ascen- 
dante. Ce  que  le  peuple  observe  du  pied  du  mat 
de  cocagne,  nous  le  vovons  tons  les  jours  dans  la 
société,  liien  des  hommes,  faits  pour  rester  terre- 
à-terre,  trouvent  le  moyen  de  s'élever,  parvien- 
nent au  faile.  y  remplissenl  leurs  poches  et  s'en 
viiiil.  Les  lampistes  qui  font  des  lampions,  les  mar- 
chands qui  vendent  le  suif,  les  allumeurs  publics, 
se  i  plaignent  du  refroidissement  de  cet  enthou- 
siasme ipii  chassait  autrefois  les  ombres  de  la 
nuit  par  l'éclat  de  ses  réjouissances.  Aujourd'hui, 
lorsque  revient  le  1"  mai.  les  commandes  faites 
aux  lampistes  sont  peu  nombreuses,  si  peu  nom- 
breuses que  nous  pourrions  presque  nommer  ceux 
qui  les  font.  Ainsi,  dans  la  maison  que  j'habite, 
et  je  le  dis  bien  vite  pour  qu'on  ne  me  croie  pas  un 
rallié,  M.  Ginain.  relieur  de  M.  le  prince  de  Join- 
rille  et  de  son  auguste  père,  a  orné  d'un  rang  de 
lampions  le  dessus  du  portail  par  lequel  il  me 
faut  passer  pour  entrer  chez  moi.  Dans  la  rue 
Neuve-des-Capucines,  une  maison  rayonnait  d'un 
grand  éclat,  c'était  celle  du  pai-lier.  du  cliaiidron- 
nier  du  nu.  Hans  la  rue  Neuve-iles-1'elits-Champs, 


i.  h>     ij  t  .\  U  l  i  1-.  Il  3      II  L      C.VUIS. 

Le  Quai  de  la  Ferraille. 

(Collection  du  Chariruri.) 

—  Dis  donc,  petit,  si  lu  veux  iiinntrr  I.'i  luiul  l"aur;is  .lussi  une 
belle  veste  rouge.  —  ("est  bien  lion  tout  de  môme,  mais 
bah!  j'aime  encore  mieux  mon  dolman  de  toile  blfuc. 
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autri'  riilliiiusiiisme  Manibovnnt  I  Criait  celui  du 
parfiitiieur  ili'  Mmhiiiic  l;i  princesse  de  Joinville. 

\'icfl!lllc  Walsii. 

Le  Général  Tom-Pouce 
au   Théâtre  du  Vaudeville. 

II.  ,v  aurail  de  clianiiaiilcs  |iièccs  à  faire  avec  les 
contes  de  Perrault;  mais  il  faudrait  pour  cela 
des  poètes  et  non  des  vaudevillistes.  Ludwig 
Tieck,   dans   son  l'élit  (Jhaperon-ltougc   et   son 


à  construire  des  arinalures  de  pièces  réfruliéres  et 
eapaldes  de  soutenir  un  corps  drninatiipie  leur  fait 
ici  défaut  Le  faiilastiipie  n'a  pas  de  motifs  et  ne 
sex|iliqiie  pas  II  est  parce  parce  qu'il  est;  comme 
toul  un  mystère,  il  exi^'c  la  foi 

M.\l  <;lairville  et  Humanoir.  pens  d'esprit  à 
coup  sur,  m-  croient  ni  à  l'ocre  ni  aux  bottes  de 
sept  lieues:  ils  croient  peut-être  au  l'etit-I'oiicct 
|iuisi|u'ils  ont  vu  Tom-1'oucc.  mais  voilà  toul; 
aussi  leur  pièce  est-elle  pl>>ine  d'irrévérence  et 
d'ironies  II  y  maii(|uo  la  conviction,  la  terreur 
et  la  pitié.  Les  sinistres  paioles  de  l'ogre  :  i  Je 
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Chat  botté,  a  montré  quelles  ressources  offraient 
CCS  délicieux  récits  dont  ne  peut  se  lasser  l'admi- 
latiim  naïve  de  l'enfance  et  ra<liiiiration  raisonnée 
de  riiciiinne  l'^iit  I.a  l'onlaiuc  l'a  dit  et  il  s'v  con- 
naissait : 

Si  Peau  d'Ane  m'était  conte, 
J'y  prendrais  un  plaisir  extrême. 

Voyez  le  délicat!  Peau  d'Ane.  c'est-;'i-dirc  le 
chef-d'(euvre  de  l'esprit  humain,  quelque  chose 
d'aussi  grand  dans  son  genre  que  V Hittite  ou 
VKniide. 

Ce  que  les  faiseurs,  quehpie  bahiles  qu'ils 
soient,  entendent  le  moins,  c'est  le  fantastique. 
Us  n'y  coniiirennent  rien:  la  logique  qui  leur  aide 


sens  la  chair  fraîche!  »  L'échange  des  couronnes 
d'or  cl  des  bonnets  de  colon  n'onl  pas  produit 
l'effet  d'épouvante  et  d'horripilation  qu'on  était  en 
droit  d'en  atlendre.  plusieurs  lazzi  il'un  scepti- 
cisme imprudent  avant  doimé  à  eompreiulre  aux 
spectateurs  (pie  l'histoire  de  l'etit-l'ouci't  n'est 
peut-être  pas  des  plus  authentiques  Mais,  sans 
chicaner  plus  longtemps  M.M  Clairville  et  huma- 
noir  sur  l'esprit  incrédule  et  protestant  qui  régne 
dans  leur  pièce,  arrivons  :<u  héros  de  la  soirée,  au 
général  Tom-l'ouee.  qui  a  obtenu,  nous  sommes 
lilcliès  de  le  ilire.  un  succès  immense,  colossal, 
pyramidal. 

.V  pnqios  de  Tom  Puff.  des  Variétés,  nous  avons 
déjà  formulé  notre  antipathie  contre  les  cihibi- 
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L;i  Halle  aux  blés. 

(ColleclioD  du  Cliarivari.) 

—  Eli  hen  quoi  !  pircc  que  je  vous  ai  un  peu  frollé  on  passant, 

il  n'y  a  pas  là  de  quoi  deveiiii*  loul  rouge. 

lions  (le  iniinstres  et  fie  phénomènes;  ces  cni-io- 
silés  médir-.iles  nr   devraient  pas,  à  notre  sens, 


LES   ttUARTIEItS    It!   I/RIS. 

La  n:e  .Mouiïctai'ti. 

(Collection  du  Cluiricurl.) 

—  Il  n'esl  pas  d(''goûlé.  1*  fricoteur...  pus  >ouvenl  qu'on  lui  en 
donnera  des  clials  du  faubourg  Sainl-ricrmain  pour  1:!  sous. 
.Vléûe.toi,  Oalouzol,  v'h'i  un  si-rgent  de  ville,  et  dans  ce  n:oiiient- 
ci  la  Tente  du  gibier  est  interdite. 


siirlifdes  jimpliitiiéiUres  el  di's  I mux  il'apdtlii- 

eiiifes.  .Nous  pensons  (pie  t(nil  cli-e  où  se  trouve 
une  parcelle  d'.lme  doit  être  respecti!.  La  nature 
se  trompe  quelquerois  :  ponrepioi  l'exposer  à 
rougir  de  ses  erreurs  et  de  ses  avortenients?  (Jue 
la  triste  mère  de  Toni-Pouce  ail  soin  de  sa  pauvre 
|ioupée  mal  venue  et  la  couche  di^  bonne  heure 
dans  une  hoile  à  gants  iiarnie  de  colon;  cela 
\audra  heaucoup  mieux  (|ue  de  la  l'aire  courir  sur 
les  planches,  au  risipie  d'cire  écrasée  par  le  pied 
iliiii  lii;uraiit  dislcait  ;  mais  nous  sommes  à  jiou 
piés  seul  de  notre  avis.  Tom-1'ouce  esta  la  mode; 
c'esl  le  tigre  de  la  saison  :  les  renimes  en  rall'o- 
lent;  les  plus  jolies  posent  sans  dégoilt  leur  liou- 
che  en  Heur  contre  la  joue  houHie  du  petit 
luotistre,  qui  se  vante  d'avoir  embrassé  un  mil- 
lion de  femmes,  et  (jui  ne  meut  pas,  conime  c'est 
l'ordinaire  de  tout  l'at.  11  disparaîtra  un  de  ces 
piiirs  sous  une  avalanche  de  hou(iitets  et  de  bon- 
Imuis. 

Nous  sommes  incapable,  en  la  perturbation  que 
le  nouveau  système  a  jeté  dans  nos  idées  île  me- 
sure, de  vous  dire  au  juste  le  nombre  de  centi- 
mètres et  de  millinièlres  dont  se  compose  la  taille 
de  Tom-1'ouce.  Le  ,i'ait  est  iju'il  est  vraiment  mi- 
croscopique et  n'arrive  pas  au  genou  d'une  per- 
sonne médiocrement  grande.  11  est  bien  l'orme, 
saut  la  tète,  qu'il  a  trop  grosse,  comme  un  très 
jeune  enfant.  On  le  dit  âgé  de  treize  à  (piatorze 
ans  ;  nous  avons  peine  à  le  croire,  il  indique  loul 
au  plus  six  à  sept  ans.  Le  rù\e  (pi'il  joue  n'a  rien 
i|ui  soit  au-dessus  de  rintelligence  d'un  bambin 
de  cet  àg(!.  Le  glorieux  Fouyou,  à  peine  sevré,  se 
montrait  déjà  comédien  de  premier  ordre.  Les 
exercices  de  Tom-Pouce,  dans  la  pièce  du  Vau- 
deville, se  bornent,  d'ailleurs,  à  fort  peu  de 
chose. 

Il  passe  entre  les  jambes  d'une  rangée  de  figu- 
rants, se  fait  traîner  dans  un  sabot,  change  les 
bonnets  de  coton  de  ses  frères  contre  les  cou- 
ronnes d'or  dos  jeunes  ogresses,  tire  les  bottes  de 
se]it  lieues,  et,  pour  prix  de  ses  services.  rei;oit  du 
prince  lienin  une  boite  meublée  assez  semblable  îi 
celle  que  lit  construire  à  Gulliver  le  roi  de  lîrob- 
dinjj'nag,  et  cet  éijuipage  d'azur,  prospectus  à 
iiuatro  poneys,  que  chacun  a  pu  rencontrer  rue 
\'ivienne,  sur  les  boulevards  ou  aux  Ohamps-Lly- 
sées. —  Celle  chambre  miniature  est  la  [dus  char- 
mante bonbonnière  qu'on  puisse  imaginer.  Uien 
n'y  mancpie  :  le  lit,  le  canapé,  les  fauteuils,  la  toi- 
lette, la  cheminée,  le  tout  à  la  proportion  du  héros  ; 
un  vrai  ménage  de  poupée  ;i  ressort.  Une  iielite 
blanchisseuse  de  six  à  sept  ans  apporte  le  linge 
de  Tom-l'ouce;  le  driJle,  aved'aiilomb  d'un  Colin 
d'opèra-comi(iue  ou  d'un  ■vieillard  d'orchestre,  la 
lutine  et  lui  prend  la  taille  un  peu  au-dessus  de 
la  jarretière.  Les  mains  n'atteignent  pas  plus 
haut,  et,  s'il  est  inconvenant,  ce  n'est  du  moins 
pas  sa  l'aule;  [luis  arrive  un  l'igaro  assorti  qui  lui 
l'ail  la  barbe  qu'il  n'a  pas,  avec  une  dextérité 
tout  espagnole,  et  le  remet  aux  mains  de  deux 
valets  de  chambre  (|ui  viennent  de  l'airi^  leurs 
dents.  Tom-l'ouce  revél  un  uniforme  de  général 
cl  sort  pour  piisscr  la  revue  de  ses  troupes,  car  le 
prince   lienin   l'a  mis  .■(    lalclcile  son  armée;  la 
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revue  ailicvée,  il  monte  dnns  sa  voiture  pour  se 
reluire  ;i  la  lour  où  ses  devoirs  l'aiipelienl. 
TiiKOiMiii.K  Gaitikr. 
(Htstoiic  lie  l'Art  dramaUque). 

Le  Général  Tom-Pouce 
dans  son  intérieur. 

L«  APPiVriT  de  Toni- Pouce  est  des  mieux  sou- 
leiiiis;  il  niaiifre  à  [leu  près  de  tnul,  mais 
Il  alVeclioiinc  le  roastbecf.  Le  jourdiinniis 
l'avons  vu,  il  avait  déjeuné  avec  une  tranche  île 
jambon,  deux  œufs  à  la  coque,  deux  f;randes 
tasse  de  (hé  accompagnées  de  leurs  sandwichs  et 
ijuchiues  menues  friandises.  Tel  avait  été  son  or- 
dinaire. Le  i.'énéral  ne  hoit  pas  de  vin,  il  n'aime 
pas  heaucfiup  la  bière  :  l'eau,  le  thé  et  le  café  sont 
les  boissons  qu'il  iirélerc;  il  dort  parfaitement  el 
n'a  jamais  èlé  malade.  Levé  à  sept  heures,  il  dé- 
jeune à  huit;  a|ircssoTi  repas,  on  lui  fait  prendre 
l'air,  si  le  temps  le  permet;  de  dix  heures  à 
midi,  le  l'éuèral  lravailleavecsonprcceriteur.il 
délivre  de  nombreux  autographes,  car  Sa  llaulesse 
sait  |)arl'aitemcnl  lire,  et  son  écriture  est  cluir- 
mante:  à  midi  il  allait,  ces  jours  derniers,  au 
théâtre  pour  répéter  son  rôle:  de  deux  à  quatre 
heures,  il  donne  ses  séances  à  la  salle  Vivienne; 
là  il  chante  d'une  voix  nasillarde  el  peu  mélo- 
dieuse; il  change  [dusieurs  fois  de  costume,  puis 
il  se  promène  triomphalement  dans  son  équipage. 
De  quatre  à  cinq  heures,  il  dîne  fort  copieuse- 
ment; de  cinq  à  sept,  il  dort,  puis  à  huit  heures. 
il  se  rend  au  Vaudeville  pour  jouer  sa  pièce.  .\ 
dix  heures  et  demie  il  se  couche  ])our  recnm- 
menccr  le  lendemain  le  même  train  de  vie  lUi 
reste,  il  a  le  caractère  le  plus  égal  qu'on  puisse 
voir  ;  toujours  de  bonne  humeur,  il  cause  volon- 
tiers et  avec  tout  le  monde. 

{Le  Voleur,  1845.) 

Ouverture  de  l"Hippodrome. 

(4  juillet). 

HiF.n,  s'est  ouvert  près  de  la  barrière  de 
riHoilc.  riIip|iodrome,  par  un  beau  soleil 
et  une  chaude  et  resplendissante  journée. 
L'aftlucnce  était  nombreuse;  la  foule  assiégeait 
littéralement  tous  les  abords.  Dans  les  avenues 
voisines,  des  files  d'équipages  annonvaient  que  la 
fasliion  et  le  npovt  étaient  accourus  à.  ce  specla<'le. 

.\  l'extérieur,  l'Hippodrome  présente  un  por- 
tique maurcsiiue.  d'un  aspect  chevaleresque,  avec 
des  pennons  cpii  llottent  au  sommet  de  hampes 
élevées.  Cette  ordonnance  toute  diaprée  de  vives 
couleurs,  est  d'un  bel  effet. 

.Vu  dedans,  l'espace  a  une  étendue  à  laquelle  on 
ne  s'attendait  |>as-  l'aspect  en  est  vaste  et  sur- 
prenant, et  ramphithéàlre  a  quelque  chose  des 
dimensions  antiques  :  une  teinte  Idamdie  et  bleu 
clair  favorise  l'illusion  du  regard  et  semble  pro- 
longer el  grandir  l'enceinte.  Sur  le  sol.  au  centre, 
est  une  rotonde  :  puis  règne  circulairement  entre 
une  double  haie  de  cordes  el  de  |ioteaux.  un 
espace  comme  celui  des  courses. 


.Y 
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Le  Cliarlatan  des  Quais. 

-  Pour  deux  sous,  lu  auras  uoc  bolle  de  ma  poudie  qui  guérit 
les  maux  de  deuts,  les  migraines,  les  coliques  cl  tous  les 
maux  (|ue  l'homme  est  destiné  h  avoir. 

#I>'a]>rès  un  di-sslii  du  }îusée  pour  Rire) 


% 
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La  rue  l'ierre  Lcfcol. 

(Collection  ifti  Cliarivari.) 

—  Comnienl  !  il  nVsl  ((uc  nilDuil  t\  demi  <  I  Ui  vcui  Mjh  nionicr 
to  OMii  lu  r.  .  rnincanl...  mai»  cV»l  stulcnicnl  l'Ilturv  de  com- 
mencer .\  travailler  Us  bons  |i«lils  bourgeoit  <{ui  lenireal 
chex  eux. 
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Rnle  de  Gaspard  Dedireau. 
(Collection  de  T.-lr/.) 


Les  gradins  garnis  de  spectateurs  présentaient 
un  admirable  coup  d'œil. 

Un  cortège  chevaleres(|ue.  dans  le  stvle  du 
moyen  âge,  a  ouvert  la  re|irésenlation;  sous  les 
rayons  du  soleil,  cette  promenade  était  étinee- 
lante  de  reliefs  et  d'éclat. 

Une  course  de  (leutleiromen-jocketis  a  succédé  au 
cortège:  l'alïairc  était  sérieuse  et  k  fond  de  Iraiu 
échevelée  et  ardente.  Une  course  de  jockeys,  un 
steeple -chose  où  les  amazones  ont  franchi  des 
haies;  des  digues  sur  des  poneys,  et  enfin  une 


c(uirse  de  /«(r&cri.' comme  celle  du  Corso  à 
Home,  uut  complété  le  s|iectnrle 

Les  remmes  y  étaient  en  Ion  grand 
iiomljre,  empressées,  fraîches  de  toilettes, 
trausp(U'tèes,  ravies  et  battant  des  mains. 
'■^Au  dehors,  le  mouvement  était  consi- 
dérable; la  musique  retentissait  et  attirait 
un  grand  concours  de  population.  Le  suc- 
cès de  celte  première  journée  est  immense. 

Deux  assignations  se  tenaient  à  l'entrée  : 
l'une  signiliée  i)ar  les  frères  Sévcste,  pro- 
priélaires  du  privilège  des  théâtres  de  la 
baulicue.  qui  réclament  un  di-oit  de  rede- 
v.mce  :  l'autre  à  la  requéle  de  M.  (iallois. 
directeur  du  cirque  (Hymi)i(iue,  lequel 
revendique  M.  Ferdinand  Laloue.  qu'il 
considère  comme  directeur  de  Vliippo- 
(Iwiiie.  fonctions  incom[iatibles  avec  les 
engagements  qui  rattachent  comme  au- 
teur et  comme  chef  de  la  scène,  au  Cirque. 

Laurent  Franconi.  le  doyen  des  écuyers 
de  France,  a  eu  les  honneurs  de  la  journée, 
par  la  grâce  noble  et  la  belle  élégance, 
de  son  maintien  et  de  son  équitation.  Les 
jeunes  sportsmen,  qui  se  défient  de  sa  vieil- 
lesse, saluaient  surtout  avec  enthousiasme 
cet  illustre  vestige  de  la  glorieuse  école 
française.  Journal  La  Mode. 


Lancement  du  bateau  à  vapeur 
le  "  Chaptal  ". 

(9  décembre.) 


L 


LES   TVPBS    DE    PARIS   (ENTRE   PIPELETTES). 

Faute  de  s'entendre. 

D'après   un   dessin   ori^iinal   de   Plattel 

(Colleclion    Raoul    llebcrdl.) 


.\  mise   à  l'eau   du   bâtiment  à  vapeur   le 
CliaptiU,    de   la  force   de    250   chevaux,   à 
hélice,  a  eu  lieu  aujourd'hui,  à  deux  heures 
de  l'aprés-midi,  à  Asniéres.  en  présence  d'une 
aniuence  considérable  de  personnes  venues  de 
Paris  et  des  environs  Des  tribu- 
nes particulières  ornées  de  dra- 
peaux    tricolores     avaient     été 
dressées    dans    le    chantier    Je 
Jl.  Caré,  en  avant  du  bâtiment, 
pour  les   fonctionnaires    publics 
ou  les  personnes  privilégiées.  Le 
Chaptol.  qui  a  pu  être  visité  avant 
d'être   lancé  par  toutes   les   per- 
sonnes   qui    se   trouvaient    dans 
l'enceinte,  portail  à  ses  mâts  les 
pavillons   de   toutes  les    nations 
maritimes  dominés  [lar  le  pavil- 
lon national. 

Un  petit  yacht  également  pa- 
voisé, venu  de  Saint -C.loud,  et 
réservé  pour  les  princes,  station- 
nait sur  la  Seine,  en  avant,  à  une 
petite  distance. 

A  une  heure  et  demie,  les  ou- 
vriers ont  commencé  les  prépa- 
ratifs, c'est-à-dire  ([u'ils  ont  en- 
levé les  étais  qui  maintenaient  le 
bâtiment  en  équilibre  :  à  deux 
heures  précises,  le  signal  ayant 
été  donné,  la  corde  qui  le  rete- 
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nuit  sur  la  raie  a  élu  l'oiiiiée  :  il  ;i  [n-is  eau  el  ù 
(ili-   (ivec   une   ^'l'aride    vitesse    jiisi|ii'au    liarrage 
nioliiie  'lui  avait  été  cHalili  en  avant  pour  ralentir 
sa  niiii'clie,  el  en  moins  d'une  minute  il  s'est 
tniuvr   au   lari-'e:   alors  les  ouvriers  <(ui  iHaient 
restés  en  j,'ran(l    noinUre   sur  le    pont  ont  jeté 
l'ancre,  et  après  lui   avoir  laisse   Hier  (luelques 
nœuds  ils 
l'ont     ra- 
mené    e  D 
face      des 
cil  an  tiers. 
L'opération 
a    parl'aite- 
inenl   réus- 
si. La  foule 
innonilira- 
lile  ijui  cou- 
vrait   les 
deux    rives 
de  la  Seine 
sur  une 
1res  lon^'ue 
étendue   a 
manifesté 
sa  satisfac- 
tion par  de 
Ions:  s      et 
hru \ an Is 
applaudis- 
sements 
a  u  X  <!  u  e  1  s 
réi|iiipaL'c 
duli.'ilinu'jil 
a    répondu 
par    une 
salve   d'ar- 
tillerie,   t'e 
n'est    ipie 
lontrlcnips 
a|M'cs    que 
la     [dupait 
lies  specta- 
teurs  ont 
(]  u  i  1 1  é  I  c  s 
lieux    pour 
s'en  retour- 
ner chacun 
chez  soi. 

M  ain  te- 
nant disons 
un  mot  sur 
l'cnsemlde 
de  ce  bâti- 
ment Le  Chiipliil  a,  comme  les  liàlimcnls  à  voiles, 
les  formes  arrondies  aux  exln'inilés.  et  une  aug- 
nienlationdu  l)au.  trois  mats,  lumicret  perroc|uet. 
La  dislance  qui  réi-'ne  entre  les  extrémités  et  les 
mats  d'arlimon  el  île  misaine  permet  de  placer 
deux  ohusiers  il  pivot  de  :2i  centimètres;  la  dispo- 
sition des  pistons  permet  en  outre  de  meltre  en 
ballcrie  de  chaque  coté  dix  canons:  songréement 
est  à  peu  prés  le  même  que  celui  des  navires  à 
voiles;  sa  longueur  est  d'environ  .'il  métrés  sur 
9  métrés  et  demi  de  largeur  à  la  surface. 


s.\M~ii\    III      I  II  I. A  I  iii;-l- li.\M_..\l>. 

-Né  en  1T93,  il  s'.aiachii  délinitiveniint  au  Tlié.Uri-Fiani^ais  en  IS3i  cl  pril  sa  rolr.iite  en 
18G:t.  Son  répcrtoiri-  ne  compta  pas  moins  de  230  rôles.  Il  mourut  à  Paris-Aulcuil  le 
30  mars  1371. 

(n'iifrès  un  portrait  du  ilon'lc  (tramalii]iie.) 


t.c  liàtimeiit.  i-<jnslruil  tout  en  fer.  n'est  pas 
moins  remari|ual>le  |iar  sa  solidité  que  par  la 
régularilé  de  ses  lignes;  il  sera  pourvu  d'une 
macliiiie  composée  de  quatre  cvlindres  horizon- 
taux, ipii  agira  directement  sur  l'arhre  de  l'hé- 
lice, lequel  pourra  faire  quatre  vingts  tours  par 
minute;  l'appareil,  entièrement  immergé  sera  à 

l'uhri  des 
iprojectiies; 
les  cbau- 
diéress'élé- 
veronl  au- 
dessus  de 
la  llottai- 
son ,  mais 
elles  pour- 
ront être 
garanties 
par  le  char- 
lion  avec 
chargement 
complet.  Le 
nouveau 
s.vsiémc  ta- 
bulai re, 
adopté  pour 
ces  chau- 
dières, ren- 
dra acces- 
sibles pour 
les  répara- 
tions toutes 
les  parties 
intérieures 
de  l'appa- 
reil évajio- 
raloire: 
l'arbre  de 
la  machine, 
qui  aura 
i)  métrés  el 
demi  de 
longueur, 
sera  garni 
desix  mani- 
velles cou- 
dées; l'hé- 
lice n'aura 
pas  moins 
de  3  mètres 
de  diamè- 
tre. La  cbe- 
niinéc  du 
navire  se 
r.iballra  sur  le  pont  de  manière  à  ne  pas  gêner 
la  mano'uvre  des  voiles. 

A  l'arriére  se  trouve  un  puits  destiné  au  pas- 
sage de  l'hélice,  au  moven  diiipiel  celle-ci  pourra 
être  hissée  ù  bord  et  remise  à  son  poste  avec  la 
plus  grande  facilité.  Le  tirant  d'eau  d'arrière 
pourra  être  porté  à  une  tliiïérence  de  I  métré 
i(l  centiméires,  ce  qui  réduira  à  3  mètres  le 
tirant  d'avant. 

.V     KoiyiMER. 
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Le  Vestiaire   et  la   Buvette 
de    la    Chambre    des    Députés. 


c 


><  ^  KST  iliiiis  l'aile  gaiulie  «lu  l'alnis-Iimirbuii. 
(lu  oiMt'-  do  la  rue  ilc  liourjrogiie,  que  so 

■*  Iroiive  le  vestiaire  des  souverains  électifs. 
Sous  la  Kestauratioii.  Ii's  députés  y  déposaient 
aussi  leur  costunic,  cjui  tonsisliiil  on  un  frac  hleu, 
avec  un  collel  et  dos  paroiiienls  hrodés  de  feuilles 
lie  cliéno  et  semés  do  llours  de  lis  Ce  modeste 
costume  rossendilail  laiil  sDJt  peu  .'i  runil'orine 
des  chirur- 
giens do  l'ar- 
mée, des  doua- 
niers ou  des 
trardos  -  fores- 
tiers 

Un  certain 
n(unl)re  de  dé- 
putes   (à    peu 

près  une 
soixantaine), 
rijroureux  ob- 
servateurs du 
décorum,  se 
croyaient  obli- 
gés de  s'en  pa- 
rer les  jours 
de  séance  or- 
ilinairo:  un  ar- 
ticle du  règle- 
meat  déclaraii 
cette  tenue  du 
rigueur  pour 
ceux  qui  vou- 
laient monter 
à  la  tribune. 
Aussi  arriva-t- 
il  [dus  d'une 
fois  que  des 
membres,  dé- 
sireux de  pren- 
dre la  parole, 
écliangeaient 
leur  frac  bour- 
geois contre  le 
ciislume  de  cé- 
rémonie   d'un 

de  leurs  collègues,  à  la  porto  même  do  la  Cliani- 
brc.  Il  est  arrivé  iju'un  jour  .M  Casimir  l'érier, 
qui  était  de  haute  stature,  parut  à  la  tribune  avec 
un  uniforme  dont  les  manches  lui  allaient  à  peu 
jirés  au  coude,  ce  qui,  dans  ses  gestes  et  mou- 
vements oratoires,  lui  donnait  l'air  d'un  de  ces 
automates  aux  membres  raidis  et  comiipu  inont 
unifornios. 

Au  pied  du  premier  escalier  du  |iavilloii  de 
l'Ouest,  vous  trouvez  une  petite  chambre  de 
quatre  mètres  de  longueur  sur  trois  do  largeur,  et 
séparée  en  deux  par  une  cloison.  D'un  cùté  est  la 
cuisine  où  se  préparc  le  bouillon  des  législateurs, 
et  ce  n'est  [loiiit  par  métaphore  i|ue  je  vous  le  dis. 
c'est  à  la  lettre.  Sur  un  fover  toujours  brillant,  le 
jour  des  séances,  se  tient  en  pcmiaïuncc  un  grand 
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Chapeau  de  paille.  Robe  de  barège.  Chapeau  de   crêpe  orné  d'un 

esprit.  Robe  de  soie  glacée. 

(D'après    le   Journal   des   Journttux    de   1815.) 


[Mil  en  fer  battu,  bien  luisant,  évasé  par  le  bas, 
l't  rappidant,  iiar  sa  forme,  les  vases  étrusques: 
il  contient  à  pou  prés  ipiatoizc  livres  do  viande. 
C'est  dans  une  salle  particulière,  une  vraie  salle 
de  festin  que  le  bmiillon  est  servi  aux  membres 
les  plus  distingués.  IJe  l'autre  côté  île  la  cuisine 
est  le  logement  de  la  cuisinière,  femme  d'un  gar- 
çon de  salle  des  plus  anciens  ol  des  plus  zélés  du 
palais.  C'est  une  belle  matrone,  dans  le  costume 
simpli'.  mais  |iropre  et  caractéristique,  du  pays 
ipii  l'a  vue  iiaitre.  Klle  ressemble  ainsi  à  la  mère 
nourricière  de  quelque  prince  en  sevrage. 

Par  une  lon- 
gue habitude, 
la  cuisinière  u 
appris  à  régler 
la  quantité  de 
viande  et  de 
bouillon  d'a- 
près l'ordre  du 
jour  de  la 
Chambre.. ^in- 
sj.  le  jour  de  la 
réponse  au 
discours  du 
trône .  de  la 
discussion  des 
fonds  secrets, 
ou  do  quelque 
grave  interpel- 
lation annon- 
cée d'avance, 
le  pot  est  plein 

jusqu'aux 
bords;  les  sa- 
medis ordi- 
naires, jours 
des  pétitions, 
il  est  à  peine 
rempli  jusqu'à 
moitié. 

Les  députés 
trouvent  ,à  la 
buvette,  aux 
frais  du  bud- 
get particulier 
delaChnniljre, 
des  sirops  de 
diverses  espè- 
ces, un  bouillon  consommé,  du  lait  naturel  et 
des  petits  pains  appétissants;  c'est  là  l'ordinaire 
dont  la  questure  fournit  le  budget  de  la 
Chambre. 

La  buvette  tient  en  réserve  quelques  bouteilles 
de  vin  des  pays  bienheureux  de  Hourgogne  et  de 
Bordeaux. 

.\joutons  que  la  statistique  de  la  buvette  est 
tout  à  l'honneur  do  la  sobriété  des  députés.  L'on 
consomme,  terme  moyen  par  jour,  dix  litres  de 
bmillliui,  huit  litres  de  lait  chaud  ou  froid,  une 
douzaine  de  bouteilles  de  sirop  de  gomme,  de  gro- 
seille ou  d'orgeat,  et  quatre  ou  cinq  bouteilles  de 
vin. 

I'o;/",'/i'  inildUf  (le  la  Clininbre  des  dépulés, 
par  «  un  Slave  •. 
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Janvier. 

4.  —  l'iil>li<-atioii  du  l""  bulletin  de  la  Sociétû 
des  Gens  de  Lettres. 

16.  A  l' Acttfit'mie  fran'.aisi',  r»-*:i.'|ption  du  Saint- 
Marc  Girardin. 

21.  Les  chefs  Arabes  Ali>l>en-Ahme(l,  R^iulo- 
Kli.i<i,  Alimcil-Ould-si-Moklian,.Mohaiiimcd-ltcn-.Moliriint. 
Ben-Ouuiiî .  Hoii-Boiibi ,  Itfl-Kh.iroubî  et  Si^Cliaolli 
quittent  Paris,  ou  ils  avaient  été  oivovés  d'Algérie 
pour  cunnallre  la  civIlisalioD  française. 

K«>»rlcr. 

1".  —  M.  de  Salvandy  est  nommé  ministre  de 
l'Instruction  publique  a  l.i  pince  de  Villemain. 

10.  —  décision  du  ministre  de  l'Intérirur  intcrdi- 
sanl  dadmcllre  aucune  tnaipe  d'enfants  sur  les 
théâtres  de  Paris  ei  d'  la  l  ruicL-. 

27.  —  A  l'Académie  française,  réception  de  Sainte- 
Beuve.  (KIoge  de  Cnsimir  DelavigneJ.  —  Kcponse  de 
Victor  Hugo,  directeur. 

Mars. 


Ai.UKiir*\i.\ici»:. 
Avocat  (ISII.ls:o.) 


7.  —  I>  uis  un  diiier  doinit'  aux  Frères  Provençaux 
par  Mlle  I.ievenne,  du  V.uideville,  discussion  violente 
entre  MAI.  Rosemond  de  Beauvallon,  rédacteur 
au  Olobe,  et  Dujarrier,  rédiictcur  en  chef  de  la 
Presse. 

8.  — I.i'dru-Hollin  prt'senle  à  la  Chambre  drs  députés 
une  proposition  relative  à  l'abolition  du  cens  d'éli- 
gibilité. 

10.  —  Concert  donné  par  Mlle  Valérie  de 
Rupplin  dans  la  >Qlle  llerz. 

11.  ^  A  div  heures,  au  Palais  de  Justice,  installa-  ' 
tion  du  conseil  des  prud'hommes.  —  Au  Ifois            •***■  '*»«iMEii. 

de  Boulogne,  duel  au  pistolet  entre  .MM.  HnseniDnd  de  Philologue   (1804-18S5. 
Beauvallon  et  Dujarrier.  Ce  dernier  est  lue. 

17.  —  Banquet  offert  au  maréchal  Bugeaud 
par  le  commerce  parisien  dans  In  grande  salle 
de  la  Bourse,  sous  la  présidence  du  duc  de  >temotirs. 

18.  —  .\doptioii  par  la  Thambre  des  députés  d'un 
nouveau  règlement  pour  le  vote.  Trois  procédés 
étaient  désormais  admis  :  par  assis  et  levé  —  par  divi- 
sion avec  une  boule  unique  et  dou\  urnes,  nuire  et 
blanche  —  au  scrutin  secret. 

Avril. 


13.  —  Victor  Hugo  est  nommé  pair  de  France. 
—  Loi  portant  "pie  les  restes  des  maréchaux  Bertrand 
et  Duroc  seront  réunis  à  ceux  de  riitnpereur. 

27.  —  .\  midi,  en  présence  des  administrateurs  des 
lignes  télégraphiques,  des  adminislrateui's  du  ehemin 
de  fer,  de  .MM.  Pouillet,  Kegnault,  Itréguct,  etc.,  expé- 
rience du  télégraphe  électrique  établi  sur  h  s 
côti  s  de  la  ligne  de  P.iris  à  Bouen.  Suecès  cuuipb-t. 

28.  —  Ingres  est  nonmié  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

Mai. 

1"".  —  Fête  du  roi.  l'iusirurs  journaux  constatent 
que  l'enthousiasme  C'Muinenoe  à  se  refroidir. 

3. Promotions  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. Grand  oflicier  :  Itay-Lussac  —  commandeurs  : 
Augustin  Thierry,  Flourens  —  oHiciers  :  Patin,  Wal- 
ckenaér,  de  Jussîeu,  Burnouf,  lïaU'vy. 

12.  —  Adoption  par  1 1  ilhambrc  des  députés  d'un 
projet  de  loi  sur  la  démonétisation  des  espèces 
de  billon  (pièces  de  ;to  sols,  de  15  sols,  de  si.x  liards 
el  de  dix  centitnes  k  la  lettre  >'i. 

17.  —  Grève  des  ouvriers  charpentiers  qui 
réclament  l'iiiterdielion  du  marchandage  travail  à 
It  tâche)  et  demandent  que  la  journée  de  travail  soit 
portée  de  i  francs  à  l»  francs.  Tous  les  travaux  de  char- 
pente sont  arrêtés  il  Paris.  <'ii  emploie  pour  les  travaux 
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d'urgmce  d(«  ouvrie-i  mllilaire«  &->i;,'arrcf  fur  quel* 
ques  points. 

Juin. 

27.  —  Un  étudiant,  Anatole  Bruant,  écrit  aux 
journaux  une  I-  ttn-  dans  \:v\r  "  '  '  •  -,-  njcf  i,^ute 
parenté  •  avec  l'Imprudent  .ii.  ^.ué  de  «on 

nom.  •  Il  t'ntfiïsait  d'une  pu  c  :  ta  Tour 

dr  Dabft,  qui  éloil  lignée  du  p^au-luiMine  de  Hrunal 
et  qui  excitftit,  à  ce  momentdà,  les  plui  vives  iirolesla- 
lious. 

Jiiillvl. 

4.  Ouverture  de  l'Hippodrome,  à  la  Ur- 
riêre  de  1 1.toilp. 

12.  —  Manifeste  (contre  le  ministère  du  29  octobre* 
publié  par  le  groupe  de  la  Thanibre  de*  députes,  /a 
fiauchr  eotistitiilioiitieUr  Odilon  Barrol,  Havin,  A.  de 
Tocqueville,  Belliritonl.  ele. 

13.  —  Enquête  de  M.  de  Salvandy,  ininistr<'  de  Tins- 
Iruclion  publique,  au  sujet  du  cours  professé  par 
Edgar  Qulnet  au  Collège  de  Kranre  el  dans  le.juel 
on  l'accusait  de  manifester  trop  ouvertement  tes  opi- 
nions anti-religieuses 

15.  —  Loi  sur  la  police  des  chemins  de  fer. 

16.  —  Loi  aceordanl  C.oito  franco  de  f>en»ion  à 
M.   Vical     ingénieurf    h  titre    de    récompense    o«(io- 

lialr. 

21.  —  Clôture  de  la  session  législative  de 

1845. 

29.  —  Célébration  très  brillante  cette  annêe>  de 
l'anniversaire  de  la  révolution  de  Juillet. 
.^'ou^eau  pioeédé  d'illuniinalion  d<-  la  \i\.ne  de  la  do- 
corde  et  des  Chamjis-lvNsLes  jusqu'à  la  barrière  de 
rÉloile. 

) 

.%UII(. 

1^'.  —  Séance  publique  ^innuelle  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions.  Distribution  dss  prix. 
Anlijuilés  de  Irance.  f*  médaille  :  Cauvin.  —  2*  mé- 
daille :  Buchoi).  Pri\  Cii.bert  ;  I"  prix  :  Jules  de 
Pétigny.  —  !'•  prix  :  Alexis  .Monieil. 

13.  —  Virior-Vincont  d'Ecquevilliers,  témoin  de 
Rosemond  de  Bcnuvallcn  dans  «^oii  duel  avec  Dujarrier, 
est  convaincu  d'avoir  essayé  les  pi>l<>Iels  avant  le 
combat  et  condamné  &  10  ans  de  réclusion. 
Rosemond  de  Beauvallon  est  arrêté  en  pleine  audience 
pour  faux  lémoigonge. 

Septeiiibre. 

*     23.   —  Dans  l'église   âaint>RiKli.   célébration  d'un 

service  funébr-  en   l'honneur  des  quarante-sept  reli- 
/gieuses  martyrisées  ))ar  les  Busses  à  Witepsk.  Toute  la 

colonie  polonaise  assiste  A  la  cérémonie. 
^     30.  —  Les  premier*  s  nouvelles  du  combat  de  Sidi- 
■  Brahim.  (JJ  seplembie,  —  massacre  de  4.^0  hommes  du 

8«  bataillon  de  chasseurs  d'Orléans  et  du  i'  hussards 

excitent  à  Paris  une  vive  émotion. 

Octobre. 

I      8.  —  Condamnation  do  Rosenimd  de  Beauvallon 
I  S  années  d-  réclusion  pour  faux  témoignage  en  m.it  ère 
[  criminelle. 

;  28.  —  En  présence  du  roi  et  de  la  famille  ro\ale. 
'  inauguration  dans  In  cour  du  Louvre,  de  la  statue 
équestre  du  duc  d'Orléans.  Des  médailles  frappées  en 
I  l'honneur  de  cette  cérémonie  sont  présentées  au  roi  par 
I 'c  ntarèehal  ï^oull. 

f    80.  —  Matinée  musicale  dans  la  salle  Érard. 
i  I.iéculi.'n  ilu  poème  biblique  de  ll'ill'.  paroles  d'Alexan- 
(  dre   Guillcniin,   musique  de    César- Auguste   tranck. 
;tirand  succès    On  ren:aripie  parmi   les  Sj^eclalcurs 
.   S,  untini,  Lis/!,  la  princesse  Dcl^îososo. 


i'ahis  pkndant  l'annke  isio. 


Xoveiitlire. 

l'r.  Le  maréchal  Soult  est  noininc  prési- 
dent du  conseil  sans  iiurleffuitli'.  I.e  jjriu-ral  .Moliii 
(le  !»niiil-^tm  l'si  iiomiiu-  ininistro  de  la  puerre.  — 
Oiivciiuro  (lu  congrus  nuiiiial  à  1  llôul  ite  \  ille. 

3.  -  Séance  publique  de  la  Faculté  de  mé- 
decine, hislrilmtion  ticï;  prix.  l'rix  ilu  l'iùolo  pralique  : 
ii»  premier  ]irix  :  Arisli(Ii'-.\irpusli*-Stnnislas  Verneiiil 
—  prix  .Monljon  :  .\uL'usle-I.i>uis.nojitiiii(|iic  I>elpe<'Ii. 

4.  —  Naissance  du  duc  de  Ponthièvre,  fils 
(lu  prince  (le  JoinviUe. 

15.  —  Naissance  de  Louis-Philippe- .Marie-I.Oopold 
d'OrlOftns.  prime  de  Condé.  lils  du  dur  d'.Vunmle. 

29.  -  A  midi,  pose  de  la  première  pierre  de 
l'hôtel  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
j>iir  M.  Dunion,  ministre  des  Iimv;iu\  puldirs. 

Décembre. 

7.  —  Ordonnance  qui  rend  au  conseil  de  l'Université 
son  ancienne  oi"j.'»nisalion  du  17  mars  ISO?. 

9.  —  A  dcu\  heures  de  l'api ès-rnidi,  à  Asnières, 
lancement  du  bateau  à  vapeur  (de  la  force  de 
250  cil.  vaux,  à  héliic)  le  Chaptal. 

15.  —  Le  magasin  La  Chaussée  d'Antin  (9,  rue 
de  la  Chaussée  d'Aotiti)  inaupuro  un  nouveau  salon 
pour  les  soieries- 

27.  —  Ouvcrlure  de  la  session  législative  de  18-i6. 

iVlouiinieiits  et  fi-oudmions. 

Commeiuonient  de  la  resl,iuratinn  inlérieure  de 
l'église  Saint-Germain-des-Prés,  sous  la  dircL- 
tion  de  Vicier  lîaltard.  —  Construction  de  la  fontaine 
du  square  Notre-Dame.  —  Cunstrudion  de  la 
gare  de  Sceaux  —  >W  U  gare  du  Nord,  rue  de 
bunker([ue  —  de  1  Hippodrome,  liarrière  de  1  l'toile. 
—  Construction  de  la  cité  Molzbacher,  dans  la  rue 
Fontaine  au  Hoi.  —  "uverlin-e  drs  rues  d'Isly  — 
Mogador  —  Neuve  de  l'Université  —  Neuve 
Fontaine  —  Saint-Ferdinand  —  de  la  Sainte- 
Chapelle  —  Legiaverand.  I/av.nue  de  l'Ilûpiial 
i^aint-I.ouis  devient  avenue  Richerand. 

Loi  (iO  juillet)  aUrctant  une  partie  des  jardins  du 
Palais- Bourbon  à  la  coqs truet ion  du  niiuistêre  des 
aU'aîres  étrangères. 

L'École  des  Ponts-et-Chaussées  est  transférée 
rue  des   S;^inl^-Pères,  dans  I  liôtel  <!e  Savoie. 

Création  d'une  ;»'■  compagnie  de  pompiers, 
placée  rue  de  Poissy,  dans  l'ancien  couvent  des  Ber- 
nardins. 

Ac juisiti'in  par  le  gouverm  ni-nt(pour  1 1 2. "nO francs) 
de  la  collection  minéralogique  du  marquis  de 
Drée. 

Loi  (19  juillet)  réorganisant  le  conseil  d'État. 

La  vie  €l<'  In  rue. 

Mort  (suicide?)  de  la  belle  Madeleine,  l'an- 
cienne marchande  di-  gàte.iux  du  l'aldis-Koyal.  —  Dis- 
parition du  Musée  Curtius  i|ui  avait  été  trans- 
porté du  Palais-Uû}al  au  Boulevard, 

Création  |iar  Bobeuf  du  bal  du  Château  rouge, 
au  haut  de  la  Cliaussée  Clignancourl,  dans  l'ancienne 
propriété  do  Gobrîelle  dT.strêes.  —  Hrdicrt-  lloudin, 
crée  au  Palais-Koyol,  les  Soirées  fantastiques. 

Le  général  Tom  Pouce  au  théâtre  du   \  audeville. 

La  belle  Limonadière  du  café  Frascati,  bou- 
levard iMoiUmarlre. 

Le  Bœuf  gras  de  1845  :  le  Père  Goriot. 

Salon  de  1845  :  La  prise  de  la  Smalah,  le  por- 
trait du  frère  Philippe,  par  Horace  Vernel. —  Mater 
dolorosa,  par  Plandrin.  —  L'Empereur  du  Maroc  sor- 
tant de  Mrquinez,  par  Delacroix.  —  Histoire  de  Sam- 
son,  dix  dessins  par  Decanips.  —  Phrynè,  par  Pra- 
dier. 

Prix  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Peinture. 
2*  grand  prix  :  Ate.\aiidre  Cabane!,  élève  de  Picot.  — 
Sculidure.  !«'■  grand  prix  :  Liuillaume,  élève  de  Pra- 
dier. 

Fondalion  (janvier)  de  l'Association  des  Ar- 
tistes peintres. 


lueHKT. 
Chirurgien  (1810-1891.) 


NOI.t.M  SAlKT-LAUnEHT. 

Avocat 

(1814-1882.) 


l'HÉAUI.T. 

Sculpteur  (1800-1879.) 


en.  i.AuiTTi:. 
Littérateur  {1810-1845.) 


/^^*% 


I..»CH.    COQl'F.REI,. 

Pasteur  protestant 
(1795-l8Gt(.) 


hrc    liE    MJVNK<. 

\rehéologue(I802-ls07.) 


I.n   \i«'  littéraire. 

Thiers  :  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire 
{!<"■  volume).  —  Brizeux  :  Les  liretons,  poôino.  — 
Désiré  Nisard  :  Histoire  de  la  Htt- rature  fraw  aise. 
~  Charles  Baudelaire  :  Le  Sahti  dr  lSir>  (son  pre- 
mier ou\rage).  —  Eugène  de  Mirecourt  :  Maison 
Alexaudir  Ihimaa  el  conipiifiuiv,  fabri<jur  de  romans. 

Le  Diable  à  Paris,  l'aris  et  les  i'arisims.  Mœurs 
et  coutumes...  isiri-IS-lO. 

Marc  Fournicr  public  le  «  Nouveau  Tableau  de 
Paris  •  où  Hal/uc  fait  paraitre  sa  Mouonraj'htr  de  la 
presse  parisivune. 

Nombre  des  journaux  et  écrits  périodiques 
publiés  à  Parisen  18-45  (février)  :  428.  (Politiques  : 
10.  —  I.illéralurc  :  108.  —  Annonces  :  15.  —  Armée 
et  Marine  ;  lii.  —  Enseignement  :  15,  —  Religion  : 
2i.  —  Mideeine  :  20.,  etc.) 

Fondation  de  la  librairie  Pion.  L'imprimerie 
rion  existait  déjà  depuis  1832. 

lie  tliéskire  (Débuts  et  Pkemïkhes.) 

Théâtre-Français.  — i  janvier.  Gucrrvro.  drame 
eu  o  in\vs  en  vers,  par  E.  Legouvé  (succès  d'estime  .  — 
f^  avril.  Virginie,  tragédie  eu  5  actes,  par  Lalour  Saint- 
Ybars  (grand  succès).  — 10  juin.  La  Tour  df  Babel, 
comédie  5  aetes  en  vers  {pièce  politique  qui  fut  Iclle- 
ment  sifflée  (ju'on  dut  la  rayer  du  répertoire  après  cinq 
rejnésentations).  —  \'2  juillet. Fuite  de  Mlle  Plessy. 

—  15  décembre.  La  Famille  Poisson,  1  acte  en  vers, 
par  Samson  (grand  succès). 

Opéra.  —  22  janvier.  Début  des  danseuses 
viennoises.  —  il  août.  Lr  Diable  à  ijuatre,  ballet 
pantoiuiine,  3  actes,  paroles  de  Leuveu  et  de  Mazïllier, 
musique  d'Adam.  ~  13  octobre.  Début  de  Mlle  d'Hal- 
bert  dans  Guillaume  Tell. 

Opéra-Comique.  —  22  avril.  La  BarcaroUe,  opéra- 
coiiui[ue,  pai'oles  de  Scribe,  musiijue  d'Auber  (succès). 

—  Basset  succède  à  Crosnier  eomrae  directeur. 
Théâtre   Italien.   —  10    décembre.    Gemma   di 

Vn'iii,  opéra  de  Douîzetti. 

Odéon.  —  -S  mars.  Le  Seigneur  des  Broussailles, 
eomédie  en  3  actes,  en  prose,  de  Georges  Duval  et 
Tbéodore  Barrière.  —  13  mai.  I-ermelure  du  lliéâtre.  — 
2U  nnvenibre.  Réouverture.  Prologue  m  vers  de  'Ibéo- 
pbile  Gautier.  Un  Bourgeois  de  Borne,  comédie  en 
1  acte  en  prose,  par  Octave  Feuillet.  —  Bocage  suc- 
cède à  Lireux  comme  directeur. 

Gymnase.  —  3  mars.  Début  de  Delaunay  dans 
les  Diur  César  d'Arvers.  —  17  avril.  L'ïmxiie,  vau- 
deville eu  1  acte  (.Scribe  et  Sauvage.)  Début  de 
Mme  Doche,  —  18  mai.  Le  Lansquenet  et  l>s  Che- 
mins dr  fiT,  vaudeville  (I  acte,  lîayard  et  humanoir). 

■Vaudeville.  —  Ti  nuti.  Le  Petit  Ponccl,  v.iudoville 
eu  5  aites,  par  Dumanoir  et  Clairville.  Début  de 
Tom  Pouce  et  de  Mlle  Nangis. 

Palais-Royal.  —  13  mars.  Début  de  Bené 
Luguet  dans  le  Vieux  de  la   Vieillr,  de  l>ucliatelard. 

—  10  juin.   Début   de  Mlle   Nathalie,    dans   la 
Prchv  aux  lieaux-péres,  de  Sauvage  et  Bavard. 

Porte  Saint-Martin.  —  30  mars.  La  Biche  au 
bois,  vaudeville  féerie  en  -1  aeles,  par  les  frères  Co- 
gniard  (grand  succès  .  —  Il  novembre.  Marie-Jeanne 
ou  la  Fennne  du  peuple,  drame  en  5  actes,  par  Dennery 
et  Maillan  (grand  succès). 

Ambigu.  —  27  octol>re.  Les  Mous^iuelaires,  drame 
en  o  actes,  par  Alexandre  Humas  et  A.  Maquct. 

I..es  inorls  de  l'minée. 

Le  peintre  Boilly  (i  janvier).  —  Dujarrier.  rédac- 
teur eu  ehef  de  la  Presse  (U  marsi.  -  Etienne, 
auteur  dr.anati.|uc  (13  mars).  —  Le  poète  Alexandre 
Soumet  (mars).  —  La  princesse  Constance  cl© 
Salm-Dyck  (13  avril).  —  Le  cbirurgien  Breschet 
(iu  mai).  —  I.e  vice-:iniiral  'WiHaumez  [\7  mai).  — 
Mme  de  Montgolfier.  veuve  do  l'inventeur  des 
nèroslats.  morte  à  1  II  ans  (30  juin).  —  Le  siMiIpleur 
Bosio  ijuilli-ti.  —  Philippe  de  Girard,  inventeur 
<le  la  machine  à  fder  le  lin  (aoùl).  —  Charles  La- 
bitte,  professeur  au  eoUège  de  l'rance  (2n  sei>tembre). 

—  Le  naturaliste  Peltier  (27  octobre).  ~  Mme  Paul 
Delaroche,  lille  d'Horace  Vernel  (décembre). 


l' A  H  1  s      L)  I  S  !•  A  11  L 


1. 1.  .1   i  i'  1 1. 1:  mus.    —    K  II  I  s  i; . 


D'iiprès  les  dessins  de  l>EiiciEri.  —  (Uibliotlièquc  dos  Bcaux-Arls.) 


1845 


GAL.MK  et  lei-nc  prélmle  des  orages  polili- 
(liies  qui  ne  tarderont  pns  ;î  gronder, 
l'année    184(j  mai-iiue  peu   dans   I  lii<- 
toirc  parisienne. 

A  la  Chambre,  les    discussions    sur    i^n- 
scignenient  secondaire  cl  sui-  li'  trop  i;ranil 


MLl'AlLl.t;    Ul>i.lUE    AL     llui    l'Ail    LA    \I!.!.L 
DE   PAIIIS   EX   1846. 

l-'rappùe  après  les  allcntats  d'avril  cl  juillot.  Le 
revers  de  celto  nu'daillc  n'existe  pas. 

(Must'i-  Je  1.1  Monnaie.) 

nombre  de  fonctionnaires  admis  à  la  dépu- 
talion,  c'est-à-dire  sur  les  incompatibilités 
parlemi'nlaires,  révèlent  une  opposition  vive 
et  giandissanle:  mais  cette  Chambre  est  au 
terme  de  son  manilal. 

Les  élections  du  1"  aoiU.  qui  seront  —  on 
ne  s"j'  attend  pas  encore  —  les  dernières  faites 
sous  le    yiiuvernement    de  .luillil.  semblent 


avoir  raffermi  |iour  quelque  temps  le  pouvoir  ; 
en  elTel.le  parti  conservateur,  que  représente 
le  ministère  de  (iuizol.  a  obtenu  pour  toute 
la  France  une  plus  grande  majorité,  excepté 
à  Paris  quia  continué  à  envoyer  dix  députés 
do  lopposilion,  parmi  lesquels  MM.  Carnot. 
.Marie,  etc. 

On  parle  aussi  beaucoup,  cotte  année-là. 
d'une  nouvelle  insurrection  polonaise.  Les 
lioiribles  massacres  de  Cracovic,  suscités  par 
les  divisions  que  l'.Vutriclie  a  semées  entre 
les  paj-sans  et  les  nobles,  viennent  de  frapper 
l'attention  de  l'Europe  indignée,  et,  dès  le 
ITj  mars,  il  s'est  formé  à  Paris  un  comité 
général  en  faveur  de  l'indépendance  de  la 
Pologne;  mais  ce  mouvement  jiopulaire  n'a- 
boutit malheureusement  qu'à  laisser  l'.Vutri- 
che.  de  concert  avec  la  Itussie  et  la  Prusse, 
s'incorporer  définitivement  la  république  de 
C.racovie,  au  ]dus  grand  mépris  des  traités  ie 
1815  et  des  protestations  de  la  France. 

Pendant  ce  temps-là,  le  roi  Louis-Philippe 
marie  son  plus  jeune  fils,  le  duc  de  .Mont- 
pensier,  avec  la  sœur  de  la  reine  d'Espagne, 
tandis  que  celle-ci  épouse  un  Hourbon.  son 
cousin  le  duc  île  Cadix.  Celte  double  alliance 
de  la  maison  de  France  avec  celle  d'Espagne 
mécontente  r.\ngleterre  qui  avait  projeté  de 
faire  épouser  à  la  reine  Isabelle  le  prince  de 
Coboui'g,  cousin  du  prince  .\ll)erl. 

Mais  un  nouveau  vent  d'enthousiasme  nous 
tient  encore  en  éveil  ;  l'avènement  de  Pie  IX. 
qui.  du  haut  du  (^luirinal.  vient  île  proclamer 
l'amnistie  et  de  lancer  la  promesse  de  réformes 
libérales,  semble  enlin  annoncer  la  résurrec- 
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HÉCEPTIO.N      u'illH  Alll-M -l'ACH  A     l'AK     LOUIS-PHILIPPE     EN      IStG. 

D'après  une  estampe  de  l'époque.  —  (liibliotlièque  nationale.) 


tion  de  rilalie  opprimée.  A  Paris,  un  sep- 
tième attenlat  —  celte  fois  c"est  le  dernier  — 
contre  la  vie  du  roi  fait  un  instant  diversion 
à  l'opinion  [lubliiiue.  Le -29  juillet,  au  moment 


LA    lil.AClÊllE    LU    UUl-    l'i:     Wi 


D'après  une  aquarelle.  —  (CoUcclion  G.  llarUiiunn.) 

OÙ,  sur  le  balciin  des  Tuileries,  Louis-I'hi- 
lili|ie  saluait  la  foule  assemblée  pour  les 
fêtes  commémoratives  de  la  révolution  de 
1830,  <leux  coups  de  pistolet  partirent,  tirés 
à  une  assez  granfle  distance  par  un  homme 
caché  derrière  une  des  statues  du  jardin.  Cet 
homme,  du  nom  de  .Joseph  Henri,  était   un 


ouvrier:  reconnu  pour  un  maniaque,  il  n"en 
fut  pas  moins  condamné  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité.  Déjà,  le  16  avril  de  la  même 
année,  à  Fontainebleau,  le  roi  avait  été  l'objet 
d'un  attentat  plus  sé- 
rieux; doux  coups  de 
fusil  lui  avaient  été  ti- 
rés par  un  nommé  Le- 
comte.  ancien  garde 
desforèts. destitué  pour 
infraction  grave  au  ser- 
vice. Celui-là  subit  la 
peine  des  parricides. 
Entre  temps,  on  ap- 
prenait que  le  prince 
Louis-Napoléon  Bona- 
parte s'était  évadé,  le 
23  mai,  du  fort  de  Ilam, 
où  il  était  retenu  pri- 
sonnier depuis  six  an- 
nées. Mais,  tandis  ([ue 
cette  évasion  vient 
ajouter  jun  nouveau 
point  noir  à  l'horizon 
politique  de  nos  gouvernants,  grAce  au  seul 
calcul,  |dus  puissant  et  plus  précis  que  les 
télescopes  de  l'Observatoire,  l'illustre  Lever- 
rier  illumine  la  carte  céleste  d'une  nouvelle 
planète,  mythologiquement  baptisée  Nep- 
tune; et,  sous  le  surnom  beaucoup  plus  mo- 
deste de  lîadinguet,  le  Bonaparte  évadé  entre 
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L  K  s    \  o  rr  111 1;  s    a    !•  a  it  i  - , 
D'après  une  lithographie  de  Victou  Aham.  —  i.Mu.-ée  Can.ava!i.t.) 


désormais  dans  la  postérité.  En  IS-IO,  pen- 
dant que  les  astronomes  sont  en  quête  d'étoi- 
les, les  gens  de  Montmartre  cherchent,  non 
pas  la  lune,  mais  des 
choses  certainement  plus 
imaginaires.  Au  commen- 
cement de  juillet, un  bruit 
de  trésors  découverts  cou- 
rut sur  la  Ijulte  et  des- 
cendit jusque  dans  Paris. 
On  était,  parait-il.  sur  la 
trace  des  richesses  de 
l'abbaye,  sauvées  par  la 
dernière  nbbesse  de  Mont- 
martre, Mme  de  Montmo- 
rency-Laval, et  enfouies 
par  elle  dans  l'ancienne 
propriété  d'un  sien  voisin 
et  ami,  M.  le  comte  Char- 
traire  de  Monligny  qui, 
comme  elle,  fut  arrêté  et 
exécuté  pendant  la  Ter- 
reur. Un  vieux  domes- 
tique, avant  de  mourir, 
venait,  disail-on,  de  n'véler  le  secret  à  une 
dame,  laquelle  .lurait  dbtenii  de  la  muiiici- 
palilê  uKintniarlroisc  l'autorisalion  de  faire 
exécuter  les  fouilles  indiquées.  On  fouilla 
bien,  mais  sans  résultat:  peut-être  cherche- 
l-on  encore. 
A  présent,  si   l'on  veut  connaîlre  la  note 


dominante  du  succès  littéraire  pour  l'année 
l8-i(i.  ce  n'est  pas  à  l'Académie  française,  oii 
Ion  vient  d'admettre  Alfred  de  Vigny  et  Vilet, 


l'IllsoN    nu    (JIAIITIEH    IIIPINCOOIIT. 

D'après  une  gravure  de  l'époquo.  —  iBlliIiothèque  de  la  Ville  de  Paris  ) 

qu'il  faut  aller  chercher,  mais  bien  dans  la 
rue,  i)endant  le  carnaval  du  mardi-gras. 
Cette  année-là.  le  hceuf  gras  s'appelle  Ihujo- 
berl  et  ses  quatre  oflicicrs  d'escorte  ont  pnur 
noms  :  d'Ai-luiimin.  Alliox.  l'orllios,  et  Aniniis. 
I.i'  Juif-Eniint  d'Kugèno  Sue  et  les  Trois  Mous- 
if  iiflu  ires  d'Alexandre  IJun  as  ne  peuvent  avoir 
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PAUIS    DK    ISIID   A    l'JJO. 


(le  plus  sincère  et  populaire  glorification;  ce 
qui  fiTa  dire  plus  lard  au  bon  Monsclel  (ju'on 
ne  (levii'ul  point  céK'iire  si  Ion  n'a  pas  éti' 
bœuf  gras. 

Comme  les  années  précédentes,  le  Salon 
de  48 Ui  témoigne  des  succès  croissants  de 
l'art  fran^-ais. 
\'.\\  lu'inlurc.  il 
sullil  de  men- 
tionner, tout 
d'abord,  les 
toiles  d'Eugè- 
ne Delacroix, 
au  coloris  si 
lumineux  {\i 
vient  d'entre- 
prendre les 
plafonds  de  la 
chambre  des 
|)airs):  puis 
la  n, il  II  il  h' 
(Il  si  y  d'Ho- 
race Vernet; 
puis  les  gra- 
cieusesfigures 
dont  Uiaz  sut 
si  merveilleu- 
sement ani- 
mer les  pitto- 
i-es(iues  pers- 
|)ectives  de  la 
forêt  de  Fon- 
tainebleau; 
puis  les  mari- 
nes de  (iudin. 
les  paysages  et 
les  troupeaux 
de  Rosa  Bon- 
beur,elc..elc. 
l'ourla  sculp- 
ture, on  ne 
saurait  non 
]ilns  oublier 
les  beaux 
marbres  de 
Clésinger,  les 
statues  de 
l'radier.  les 
bustes  de  Dantan  aîné  et  de  Dantan  jeune; 
puis,  entre  autres,  un  groupe  de  cire,  qui 
lait  un  instant  oublier  que  l'illustre  Barye  se 
tient  à  l'écart  des  expositions  depuis  quel- 
(]ues  années  :  il  s'agit  du  Loir  et  des  riiiici'lli's. 
dont  la  reine  d'.Xngleterre  a  fait  l'acciuisilion 
et  qui  sont  tout  simplement  les  débuts  d'un 
jeune  artiste  de  2-i  ans,  Auguste  Gain,  qui  se 
lera  désormais  spécialiste  de  types  et  de 
groupes  d'animaux. 


LES    CAIUATIUES    DES    TLlLEItltS,    SAI.LE    l.l.S    MAHICIIAI-X. 

D'après  l'original.  —  (CoUccUon  du  Musùc  des  Beaux  Arts.) 


Au  tli(',\tre,  li'S  amateurs  de  musiL]ue  vont 
cnlendie.  en  juin  l.Sili,  la  première  repré- 
senlalion  de  l'A  me  c»  jii'inr  de  Flolow,  puis, 
six  mois  après,  celle  de  lu  Diiiiiiiiilioii  ilr  Faiisl 
tle  licrlioz.  l'arnii  les  ailisles  lyriques  et 
dramatiques  ipii  oui   alors  la  vogue,  on  doit 

citer  ;  l)u]ircz 
à  l'Opéra  et 
liarlu'làlaCo- 
méd  ie- Fran- 
çaise; puis 
Roger  qui  fait 
llorès.  àl'Upé- 
r  a -Comique  . 
dans  les  Miiii.'<- 
i/iirliiiirs  lie  lu 
Itciiir,  et  Rose 
Chéri,  qui 
con(|uierttous 
1rs  suffrages, 
au  (iymnase, 
dans  Cliii-issc 
Ihirlowe.  Mais 
le  lioulevard 
du  Temple  est 
en  deuil  du  cé- 
lèbre Pierrot 
des  Funam- 
bules, Debu- 
reau,  mort  le 
4!l  juin. 

À  l'angle 
du  même  bou- 
levard les  ma- 
çons transfor- 
ment l'hôtel 
F  0  u  1 0  n  e  n 
thc;\tre;  le 
Vdu.iliall  du 
boulevard 
Saint-  Martin 
va  s'installer 
rue  de  la 
Douane.  C'est 
le  bal  favori 
des  commis  et 
des  figurants 
des  i)elits 
théâtres,  tandis  que  le  ('.liiilmu-liougc,  est  le 
rendez.-vous  de  la  jeunesse  élégante  de  Paris  : 
les  célébrités  de  la  chorégraphie  contempo- 
raine, les  Chicard.  les  Frisette,  les  Rigolette 
et  les  Brididi  y  font  admirer  leur  grAce,  sans 
porter  cependant  préjudice  aux  succès  des 
reines  de  Mnliillr  :  l'omaré,  Maria,  Mogador 
et  Clara,  dont  Pilado,  à  l'orchestre,  conduit 
les  ébats. 

Charles  Ski.meii. 
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DapiOs  une  giavure  de  1816.  —  (Collection  de  r.4r(.) 
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LES   ËCIIOS  DE   PARIS 
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Noceurs  et  recors. 

—  ll.cst  iix  heures,  mon>icur  1.-  liuion,  le  soleil  viinl  ilc  se  lov 

depuis  tlix  miiiuli'S. 

Dessin  de  Ur.uulville.  —  (Musée  iu  Itirc.) 


La  fête  de  bienfaisance 
du  22  mai. 

DÉS  mie  hoiiro  de  rai)ros-midi.  sur  le  joli  |>a- 
villDn  dos  scrivs,  flotlait  une  haiinièro  aux 


couleurs  d  i;s|iai.'no,  s'aiîitant.  se  iléroulaiil. 
oiiiroanl  et  se  tordant  à  un  souflle  i|iii  nélail 
celui  nui  anicnc  les  averses.  Dans  la 


nuit  le 
vent  avait  changé  et  était  passé  du  sud  au  nonl. 

La  cour  d'entrée  était  devenue  un  vrai  parterre  : 
les  roses,  les  rliodcidendrons,  les  pivoines  entail- 
laient de  leurs  diverses  nuances  l'ovale  qui  en 
marque  le  centre. 

Les  voilures,  se  succédant  rapidement,  n'en- 
traient [dus  dans  celte  enceinte  et  s'arrêtaient  en 
l'ace,  dans  la  grande  allée  des  Chanips-Élvsées.  De 
droite  et  de  gauche  dans  la  contre-nllee.  deux 
haies  de  curieux  s'étaient  formées  et  jouissaient 
de  la  vue  dos  élégantes  loileltes  .[ue  le  beau 
monde  de  l'aris  avait  laites  pour  venir  à  In  fêle. 

Trois  entrées  étaient  réservées  :  cell.-  du  nulieu 
pour  mesdames  les  palronnesscs:  celles  .les  deux 
c.Més.  liirses  cl  spacieuses,  s'ouvraient  aux  aulres 
invités.  LA.  MM.  les  commissaires,  portant  à  leur 
houlomiicre  les  couleurs  .l'I'.spagne.  recevaient 
les  femmes  et  les  conduisaient  soit  dans  la  salle 
de  hal.  soit  dans  la  serre  qui  en  formait  comme 
l'avant-salon. 

C'est  ici  qu'il  faut  donner  au  génie  <le  M.  W  er- 
net  les  éloges  qu'il  mérite,  éloges  qui  sont  sortis 
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PARIS    DE    ISOO   A    JDOn. 


ORDIIE  ET  '>IAnCHE  DU  UOFAIF  GRAS. 

Dtsignationt  det  Itoulevarit,  l'Iacis,  Quais,  l'unis,  Uiiei  ou  patsera  Je  CprUgi.  Ordonnance  de  PoUee  cottetrttani' 

lis  :lf>V/>«'<-  ^ 


LE     COMÏÉGE     DU     BCELF     GHAS      E  .N      ISiC. 

En-t'to  d'im  placard  vendu  dans  les  rues.  —  (Collection  G.  Hartmann  ) 

de  loutos  les  bourlies,  et  que  j'ai  entendus  répéter      ne  pourrait  avoir  lieu  â  cause  du  mauvais  temps, 

par  des  iiomnies  compétents  el  éclairés  en  ma-      il  répondait  : 

tiére  de  décors  Le  manjuis  de  Bal...,  si  bon  juge  o  Je  m'atlenth  »  ilc  lu  pluie  et  à  des  knirrasques; 


I.E     CORTÈGE     DU     BOEUF     G  R  .\  S     EX      18-40. 

D'après  un  document  de  l'époquo.  —  (Bibliothùque  de  la  Ville  de  Paris.) 
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en   l'ait  d'urncmentatiou,  m'a  dit  plusieurs  fois  je  lutterai  contre  elles  et  je  les  vuincrm.  '  Généreuse 

dans  cette  belle  matinée  :  Wernet  s'est  surpassé,  il  confiance  qui  n'a  point  été  tronqiée. 

0  fait  un  vrai  prodiye.  Ici  les  convenances  m'interdisent  de  nommer 

Sans  doute  c'est  beaucoup  que  d'avoir  du  génie,  celui  qui  avait  conçu  et  ordonné  cette  grande 

mais  il  faut  encore  y  joindre  quelque  chose;  il  matinée  de  bienfaisance:  aussi  je  m'abstiendrai 

faut  savoir  ne   pas  s'effrayer  des   obstacles,  et  de  toule  lonaiit;e.  .le  dirai  seulement  (juc  l'homme 

ipiand  autour  de  M.  Wernet  on  disait  que  la  fêle  i|ui,  le  (ireniier,  il  y  a  six  ans.  a  eu  la  généreuse 


I.F.    COIITÈGE    nr    BIKUF    ClUi. 

Le  maire  do  Paris  taisant  les  honneurs  de  la 

capitale  à  Robert  et  Bertrand. 

D'après  une  caricature  de  l'époque. 

(BiMiolliè(|ue   le  la  Ville  de  Paris  ) 


LE    IIULUF    GUAS    I)E    1840  :    li.VliOlIliHT. 

D'aprjs  une  litliograpliie  populaire. 

(Collcctioti  G.  Hartmann.) 
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l'ARlS    DE    ISOO    A    1900. 
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D'aprc'S  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  G.   Ilailiiiann.) 

Le  Café  de  Paris  était,  sou^  la  monarchie  de  juillet,  le  premier  restaurant  non  seulement  de  Paris,  mais  de  l'Europe  entière.  Il  avait  été 
in.'iupuré  le  15  juillet  I8:i'2  au  coin  de  la  rue  Taitbout  et  du  boulevard  des  Italiens  dans  les  vastes  appartements  qu'avait  occupés 
précédemment  le  prince  I)i-midoll.  {l'w  Anijlais  à.  Paris.) 

iiis|iii'tili(iii  (inspiration  Ijénit'  àc  Dieu)  ilc  la  soiis- 
(M'iption  en  faveur  des  victimes  de  la  ti'aliison  de 
Mai'oto,  a  élé  oncofe  le  premier  organisateur  de 
la  f(He  que  nous  venons  de  voir  si  belle  et  si 
liiillanle.  et  qui  prouve  que.  dans  la  nii'Mne  tête, 
peuvent  se  trouver  ensemble  la  grave  aptiltide  de 
la  |ioliliqtic  et  la  fiaiile  intelligence  des  plai- 
sirs. 

l'jilre  les  serres  et',  la  salle  de  bal,  un  salon 
entouré  de  divans  et  ayant  à  ses  deux  extrémités 
des  boulitiues  de  jounis  d'enfants,  de  porcelaines, 
de  rtibans,  de  ceintures,  de  ganis,  de  pointes  et 
<le  tablier»  de  soie,  olIVaient  mille  cbarmants 
articles  aux  acheteurs.  De  ce  salon,  par  cinq 
larges  ouvertures,  on  entrait  dans  la  vaste  ro- 
tonde destinée  à  la  danse.  Une  espèce  de  bas-côté 
tournait  lotti  autour  do  la  salle  eu  l'agrandis- 
sant. 

Deux  rangs  de  bninpielte-;.  élagées  sur  deux 
rangs  de  gradins,  remplissaient  le  bas-côlé  qui 
avait  pour  tapisserie  une  délicieuse  baie  de  (leurs 
et  de  plantes  les  [ilus  variées.  Ainsi,  c'était  sur  ce 
fond  veribi.vant  et  émaillé  de  roses  et  de  giroflées, 
de  rliododenilrons  et  d'orangers,  de  pivoines,  de 
renoncules,  de  marguerites,  de  juliennes,  de  jon- 
quilles et  il'anémones,  iiue  se  ilessinaient  les 
fraicbes  toilettes  des  femmes  assises  sur  les  ban- 
quettes de  velours. 

A'icomte  W'.visii. 


La  rue  Saint- 1 


li  iiis.   ^  '  i)  apri's  lin.-  gra\ur<-  de 
bltolhèqUL-  de  la  Villr  de  l'aria. j 
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1  I   >     .1  AUTlKhS    HE    I'AI1I~. 

l.e  iiuuclic;  Sainl-ticriiiain. 
D"aprùs  une  lillios'apliie  de  l'èpoquo. 

(Musée  Carnavalet.) 
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LES   QUAItirEIIS   DE    PAHIS. 

L'Kcrivain  public  de  la  rue  Saint-Jacques. 
D'après  une  litliogra|)liie  de  Daihier. 

fColl'Ctiun  ^^.  llartntaon.) 
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Exposition  de  produits  chinois, 
17  juillet  1846. 

l.'nKonlion   dos   l'afisiens   ([ui    sont  encore   à 
l'ni'is  s'i-st  vivoiiii'iil   [loi'tée  sur  los  |iiM'liiils  r;i|i- 
[lurU's  lit'  (iliiiio  pac  nos  ih'iégiit's  iiulus- 
triols.i't  exposés  dopais  le  17  juillet  dans 
la  rue  Ncuve-Sninl-Laui'ont    On  a  sur- 
tout ronianiué  les  joujoux,  los  albums 
il'ngriiulture.   los   pipes   à  l'opium,  les 
sabres  verts  îles  mandarins,  les  armes 
dos  soldats,  les  ustensiles  de  ménage  et 
les  pieds  de  dames  rcproduils  en  cire. 
Il  faut  voir  ces  pieds  pour  v  croire!  Les 
doigts  et  le  talon  sont  si  bien  ramenés 
sous  la  plante,  que  le  tout  oITre  à  peu 
prés  la   grosseur  d'un   œuf  de   poule. 
C'est    liideux  !    La   dame    eliinoise    se 
meut  sur  los  pouces  à  l'aide  d'un  bâ- 
ton, en  se  balanoaTit  comme  un  ranai'd 
engraissé.  Los  Cbinois  assurent  cpi'iU 
ne  peuvent  lixor  l'inconslani-o  de  leur-. 
femmes  qu'en  los  ompoclinnt  ainsi  de 
marcher.  Les  paysannes  qui  ne  peuvent 
se  réduire  les  pieds,  les  dissimulent  nu 
moyen  d'un  morceau  de  bois  attaché 
sous  le  talon  avec  des  bandelettes.  0  civilisation 
du  grand  enq)ire!  Les  mains  ont  un  autre  agro- 
Mioiit,  ce  sont  des  ongles  qui  ressemblent  à  de 
véritables  grilTes   On   peut  se  ligurer,  rue  Sainl- 
Lauront,  toute  la  population  chinoise  :  les  lettrés 
avec  la  plume  de  paon,  croix  d'honneur  du  pays, 
et  les  mandarins  avec  leurs  deux  sabres  verts, 


aveolesquels  on  fait  le  moulinet  devant  eux,  leur 
pla(|ue  sur  la  poitrine  et  leur  boutfm  au  chapeau; 
le  bourgeois  sous  son  palelot  flottant,  le  soldat 
sous  SOS  armes  étranges,  et  los  femmes  dans  leurs 
costumes,  que  de  jolies  Parisiennes  ont  essayés, 
dit   un.  avec  le  plus  grand  smcés.  Avis   aux   mo- 
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L'Homme  alliclie  de  la  place  des  Victoires. 
(.Musio  Carnavali'l.) 

ilisics  pour  cet  hiver!  La  bimbeloterie  est  d'une 
variété  prodigieuse  et  d'un  travail  inimaginable. 

Quelques  pièces  d'orfèvrerie  étonneront  nos 
plus  habiles  ciseleurs. 

Les  armes  et  la  coutellerie  sont  fort  élémen- 
taires, mais  d'une  modicité  de  prix  à  humilier 
Chntolleraut.  Les  cartes  et  les  plans,  surtout  celui 
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D'ujiios  une  yravure  de  l'ùpoque. 
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ilo  (lanlim.  avec  sa  [ville  floltanle  et  ses  bateaux 
i\c  Heurs,  ralbuin  îles  vers  ii  soie,  public  par  un 
(■iii|Mn-eur,  les  dessins  de  tentures  cl  d'étolTes. 
formenl  un  rnsoniblo  très  instructif  et  dont  nos 
artistes  indusiricis  lircronl  \in  irrand  parti. 

Ouaut  aux  soies  et  aux  tissus  di>  tout  genre,  ils 
sont  fort  curieux  assuréniont.  mais  ils  n'ont  rien 
d'inipiiolant  [lour  les  habiles  ouvriers  de  nos 
manufactures. 

Must'c  des  Fiiiiiilh's,  1S4C. 

Le  bateau  sous-marin  du  docteur 
Payerne 

-j»  «-  le  docteur  Paverne  a  construit  un  ba- 
A/l  teau  sous-marin  à  l'aide  duquel  on  peut 
-^'J-  •  explorer  le  lit  des  rivières  cl  rester  fort 
longtemps  au  fond  d'un  fleuve.  Un  ancien  marin 
décrit  ainsi  ainsi  le  bateau  du  docteur  : 

0  Un  peu  avant  onze  heures,  nous  primes  conga 


EGLISE   SAI.\T-SEVEnlN. 

D'après  une  estampe  de  1846. 
(Collection  G.  Hartmann  ) 
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Gravé  par  Ranso.xnette,  d'après  Uacch. 
(Cnlleclion  G.  Hartmann.) 

des  amis  et  des  curieux  qui  nous  entouraient 
dans  des  embarcations  ou  se  pressaient  aux  pa- 
rapets du  quai  d'Orsay  et  du  l'ont-Uoyal;  nous 
descendîmes  par  l'ouverture  ronde  pratiquée  à  la 
partie  supérieure  du  bateau  et  à  l'arriére;  ouver- 
ture qui  suftit  tout  juste  à  donner  passage  à  un 
homme  de  quelque  grosseur:  et.  après  que  l'in- 
venteur se  fut  assuré  que  toutes  les  dispositions  à 
l'intérieur  étaient  bien  prises,  nous  nous  enl'er- 
m.lmes.  L'ouverture  (autrement  dit  le  (roM  (/'/(oi/iine) 
par  laquelle  nous  venions  de  faire  notre  entrée. 
fut  bouchée  hermétiquement,  et,  privés  désormais 
de  toute  communication  avec  l'extérieur,  nous 
ne  songeâmes  plus,  mes  compagnons  et  moi,  qu'à 
nous  rendre  compte  de  la  mainriivre  qui  allait 
s'exécuter  pour  notre  immersion. 

Le  bateau  en  fer,  de  forme  cyliiidri(pie.  ayant 
trois  mètres  environ  de  circonlércncc  sur  neuf 
mètres  de  longueur,  se  divise  intèricm-cment  en 
deux  compartiments.  L'un  de  ces  compartiments, 
celui  de  l'avant,  est  destiné  à  renfermer  de 
l'eau  et  l'air  comprimé  :  les  travailleurs  peu- 
vent toulefois  s'y  établir  au  besoin:  car,  indé- 
pendamment   d'une    ouvertiH'e   horizontale    par 
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lai|iielle  il  comiminii|ue  avec  le  coiiipni'limeiit  de 
l'jirrirrc,  il  s'v  trouve  une  ouverture  verticale  à 
lu  partie  iiilëricure.  par  l!ii|uellc  le  plongeur  peut 
sortir  «lu  liateau.  Je  n'ai  pas  liosoiii  de  dire  que 
ces  deux  Irons  d'Iioniiiu'  restent  iierméliqueinent 
rennes.  lors(|u'onne  veut  utiliser  ee  i-otnparliuicnt 
que  lonime  réservoir  d'air  eoniprinié. 

l.'.MiIre  coMiparliiiient.  celui  de  l'arriére,  dans 
lecpnd  nous  éliuiis  placés,  est  destiné  plus  ]iarti- 
culiércnient  à  recevoir  les  lioiunies  d'éipiipage; 
c'est  là  (pic  se  trouvent  la  liarre  du  gouvernail  et 
la  manivelle  qui  fait  niarclier  l'hélice  locomotrice  : 
deux  Irons  d'hommes  y  sont  [iratiqués  l'un  au- 
dessus  de  l'autre,  celui-ci  pour  entrer  dans  le  ba- 
(cau.  celui-là  pour  en  sortir,  ou  plutôt  pour 
entrer  dans  l'eau. 

Pour  que  la  lumière  pénétre  dans  le  haleau  et 
vienne  éclairer  les  dilTérentes  manuiuvres  qui  doi- 
vent s'y  exécuter,  plusieurs  lentilles  en  verre  très 
épais  ont  été  placées  à  sa  surface  do  distance  en 
dislance;  ce  sont  connue  les  yeux  de  l'énorme 
poisson  métalliiiue  auquel  .M.  l'a.verne  a  donné 
l'être,  (iràce  à  eux,  et  grâce  à  la  transparence  de 
l'eau,  nous  viines  parfaitement  clair  pendant  tout 
le  cours  de  notre  existence  sous-niarine. 

L'opération  pour  descendre  consista  à  aug- 
menter le  poids  de  notre  bateau,  qui,  plongé 
presque  entièrement  dans  l'eau,  llollait  encore 
néanmoins  à  la  surface,  mais  sur  un  plan  incliné 
(le  l'arriére  à  l'avant,  de  manière  à  dégager  com- 
plètement le  trou  d'homme  (pii  nous  avait  donné 
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Dans  la  panlorniine  du  ItHlet  île  mille  francs, 
(Colliclion  liv  I  Art. 


UA.SI'ARII    I)Eni'llE.\C. 

Dans  la  panloniimc  de  Pii^rroJ  Savetitr. 

(Colliclion  ci.'  l'Art  ) 

passage.  Cette  augmentation  de  poids  fut 
obtenue  au  moyen  de  l'eau.  I.e  bateau,  déjà 
chargé  d'un  poids  énorme  de  morceaux  de 
fonte  et  de  plomb,  n'a  plus  besoin,  pour 
s'enfoncer  ou  pour  reiu'endre  son  premier 
niveau,  que  d'un  lest  mobile,  qu'on  ait  sous 
la  main  el  qu'on  puisse  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  son  gré  :  l'eau  remplit  parfaitement 
cet  objet,  et  l'on  comprend  que  c'est  le  lleuve 
(jui  la  fournit,  (juand  l'atmosphère  (pie  nous 
respirions  fui,  au  moyen  de  l'air  comprimé, 
de  force  à  lutter  contre  la  colonne  li(iuide  qui 
pesait  sur  notre  bateau. le  trou  d'homme  fut 
luivcrt.  L'eau  resta  muette  et  paisible;  elle 
respecta  religieusement  les  limites  (|ue  nous 
lui  avions  imposées  d'avance  Un  de  nos  tra- 
vailleurs, dans  un  costume  analogue  à  la 
circonstance,  descendit  par  le  trou,  prit 
pied  sur  le  fond  de  la  rivière,  cl  se  baisva 
pour  ramasser  à  l'aventure  quelque  produc- 
tion du  sol.  (;es  productions  ne  furent,  bê- 
las! que  de  la  terre  et  des  cailloux,  mais 
elles  auraient  pu  avoir  tout  autre  mérite. si. 
au  lieu  de  prendre  tout  bonnement  posses- 
sion du  lit  de  la  Seine,  nous  fussions  des- 
cendus sur  les  débris  de  quelque  vaisseau 
naufragé  el  englouti,  ou  sur  quelque  banc 
(le  perles  ou  de  corail. 

.\u  bout  de  deux  heures. nous  remonlilmes 

à  la  surface  de  la  Seine,  et  nous  sorlimes  de 

noire  prison  a(piati(|ue.  sans  qu'aucun  de 

nous  eût  été  indisposé  le  moins  du  monde. 

.{iiiinyme. 
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La  jeune  fille  électrique. 

II.  y  avilit  une  fois  une  jeune  lille  de  treize  ans, 
nomnu'O  Ani-'éliquc  Coltiii,  pauvre  villageoise 
ilu  ilt'|)arlement  du  Finistère,  ouvrière  dans 
une  laliriquc  de  j.'anls  en  (ilcl  pour  dames.  Celle 
jeune   lille   vint  t\  Paris  le   mois  dernier,  et  les 
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JESUS    IiAXS    I.K    PUÉTOHIE. 

—  l'rtniier  grand  pri.\  de  peinture  de  t845. 
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journaux  se  mirent  à  raconter  qu'elle  n'était  ni 
plus  ni  moins  qu'une  tor|iille  intelligente,  une 
pile  de  A'olla  en  chair  cl  en  ns,  une  machine 
électrique  organisée. 

'  Klle  fait  éprouver,  disait  son  médecin,  à  tous 
les  corps  qui  l'ii|)prochcnl,  et  avec  lesquels  elle 
est  mise  en  cnntad  par  un  conducteur  (tel  qu'un 
fil  de  soie  ou  l'extrémilé  de  ses  vètementsi.  un 
mouvement  de  répulsion  qui  les  déplace  et  tend 
à  les  renverser;  en  même  temps,  elle  éprouve 
une   attraction   instantanée    et    irrésistible   qui 


l'entraîne  vers  les  objets  qui  fuient  devant  elle.  » 
Vous  vovez  d'ici  le  bouleversement  ph^ysique  et 
moral  que  la  petite  personne  devait  produire 
[lartout  011  elle  |iassail.  \'ous  la  trouviez  aimable, 
et  vous  vous  approchiez  d'elle  eu  souriant  :  tout 
à  coup  vous  étiez  lancé  contre  le  mur.  la  tète  la 
première  ou  les  pieds  en  haut.  Nous  vous 
releviez  épouvanté,  et 
vous  vouliez  fuir  à 
toutes  jambes:  mais 
la  jeune  lille  courait 
après  vous  comme 
l'aimant  après  l'acier, 
et  vous  relançait  de 
nouveau  jusqu'à  ex- 
tinction de  forces  et 
d'électricilé. C'était  la 
coquetterie  mise  en 
ad  ion,  telle  que  la 
définit  le  poète  : 

Iles  que  vous  la  suivez, 
l.ilrompeuse  vous  fuit; 
Iles  que  vous  la  l'ayez, 
la  l'autasquo  vous  suit. 

(irande  rumeur  à 
r.Vcadémie  des  scien- 
ces, qui  nomme  une 
I  Commission  pour  vé- 
rifier le  prodige. 

.Malheureusement , 
.Mlle  Angélique  n'est 
pas  plus  tôt  amenée 
devant  cette  Commis- 
sion, que  voilà  son 
électricité  (jui  l'aban- 
donne, et  que  de  tous 
les  cor]is  ([u'ello  de- 
vait mettre  en  danse, 
pas  un  seul  ne  bouge 
de  place.  Les  acadé- 
miciens les  nmins 
fermes  sur  leurs  jam- 
bes touchent  les  vête- 
ments et  la  main  de 
la  jeune  lille  sans 
laire  la  moindre  cul- 
bute, et  s'éloignent  ou 
se  rapprochent  d'elle 
sans  qu'aucun  pou- 
voir la  précipite  dans 
leurs  bras. 

On  divisait  les  phé- 
nomènes annoncés  en 
trois  classes  :  premièrcHient,  disait-on,  quand  la 
jeune  fille  s'assied  sur  une  chaise  et  pose  ses 
pieds  à  terre,  la  chaise  est  projetée  avec  une  vio- 
lence extraordinaire  contre  la  muraille,  taudis 
qu'.Vngèlique  est  jetée  d'un  autre  côté. 

M.  Arngo  a  bien  vu,  dans  une  première  expé- 
rience, se  produire  des  mouvemeuls  d'une 
extrême  violence.  Mais,  à  cette  expérience  on 
oppose  les  résullats  oblciiiis  par  un  jeune  phy- 
sicien, qui  ne  brille  ni  par  une  force  hercu- 
léenne, ni  par  une  hal)ileté''de  prestigiditateur, 
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et  i|ui  [lourtanl  aiiiail  oITeclué,  par  un  simple 
tour  lie  main,  des  mouvements  tout  à  Tait  ana- 
iofc'ues. 

I,a  seionde  série  des  (diéiiomèncs  était  relative 
il  ràclinn  exercée  [lar  l'aimant.  On  annoiirail 
quclaji'imo  Aiigéliiiue  savait  [larfaitemi'nt  ilis- 
tiiiffiii'r  le  |iiMi,'siid  du  pôle  nord,  par  la  sonsaliim 
de  cliuleur  produi- 
te lorsque  le  pùle 
iioril  tourliail  sa 
main  fiauclic.  La 
Commission  de 
l'AcailOmie  ii"a  pas 
pu  constater  la 
réalité  de  cette  oli- 
servalion. 

I''nDn.  la  troi- 
sième série  des  phé- 
nomènes était  la 
plus  extraordinai- 
re, la  plus  merveil- 
leuse.  Ce  n'était 
plus  la  jeune  fille 
(jui  flcvait  s'asseoir 
sur  la  chaise  pour 
la  projeter  :  des 
fruéridons,  des  ta- 
bles .  des  colTres. 
sur  lescjuels  trois 
hommes  seraient 
assis,  devaient  être 
mis  en  mouvement 
par  le  simjile  con- 
tact de  ses  vête- 
ments, liien  plus  : 
«  Nous  avons  lou- 
ché le  guéridon, 
disait  le  médecin 
ir.\iii.'élifpic,  avec 
le  lias  de  sa  rohc  et 
avec  son  tablier, 
l'expérience  a  tou- 
jours réussi.  Nuus 
lui  iicoux  tenu  les 
miiius  et  les  pieils. 
toujours  le  contact 
de  ses  vêtements  a 
suffi  pour  ébranler 
la  masse  de  meu- 
Ides  et  les  trois 
hommes    • 

Kncorc  un  cou|i, 
rien  de  pareil  n'a 
cté  constaté  par  la 

C.ominission.  et  les  parents  et  le  médecin  con- 
l'ondus  se  sont  retranchés  dans  une  intermittence 
ilu  pouvoir  éleclriipie 

Les  torpilles, en  elVel.sonl  elles-mêmes  sujettes 
à  ces  moments  d'oubli.  Késiicnons-nous  donc  à 
attendre  de  nouvelles  ex|icriences .  avant  do 
croire  tout  à  fait  (|ue  Mlle  Cottin  a  voulu  assis- 
ter au  carnaval  parisien  sous  prétexte  d'électri- 
cité 

l'iire  CiiKv.M.iKii. 


La  mort  de  Passe-Partout, 

1.  vient  de  mourir  II  Paris  un  singulier  per- 
sonnage C'était  un  Italien  réfugié,  galant 
malgré  son  ;lgc,  pique-assiellc  comme  un 
Itomain.  spirituel  comme  un  Florentin,  amateur 
de  macaroni  comme  un  .Napolitain  Ce  monsieur, 
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qu'on  avait  surnommé  Passe-Piirtout.  avait  trouvé 
le  moven  de  se  faire  |)résenler  dans  tous  les 
salons  grands  et  petits  ..  surtout  dans  ceux  où 
l'on  soupe  Nous  l'avons  aperçu  au  dernier  raout 
de  M.  (iuizot  djnné  en  l'honneur  du  hev  de  Tunis. 
Là,  debout  devant  un  magnifique  buffet,  il  buvait 
les  sneurs  du  jieuple.  comme  dit  le  Suliouul.  sous 
la  forme  de  vin  de  i-hampagne.  et  mangeait  des 
écrevisses  provenant  de  \  al-Hicher. 

M   l'asse-l'artout  entrait  également  i\  tous  les 
spectacles    sans  pn\er,    bien  entendu.  Grrtce  A  la 
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façon  iloiit  il  lu'i'issait  ses  clicvoux  d'iiii  coup  de 
inaiii.  dont  il  se  loiiriiail  le  nez  i\  voiotiU".  avec  un 
simi'ii'i'.  on  le  prenait  pour  M  l'aul  I'oikIrm'  ou  M. 
Lucas  ;  el  ooinine  res  lioiioraliles  écrivains  ont 
leurs  entrées  partout,  notre  Italien  passait  pour 
eux.  Si  bien  i|u'unjour,  M.  Lucas  s'étant  présenté 
nous  ne  savons  plus  A  quel  contrôle,  on  l'arrêta 
net.  en  lui  disant  :  —  «  .Mille  panions,  monsieur 
Lucas,  nous  ne  pouvons  vous  laisser  passer.  — 
Kt  pourquoi,  s'il  vous  plaît,  rciirit  l'auteur  de 
V  IClitile  de  Sv- 
litlef  —  Parce 
que  vous  êtes 
(léjà  entré.  — 
Bon.  s'écrie 
.M.  Lucas,  je 
tiens  mon  so- 
sie. •  m  s'étant 
fait  reconnaî- 
tre, il  pénélra 
dans  la  salle... 
mais  i)stl.  . 
Passe  -  Partout 
avait  changé 
son  nez  de  pla- 
ce, pris  un  au- 
tre sourire  de 
contrefaçon, 
et.  dans  ce  mo- 
ment, il  était 
peut-être  vous 
ou  moi.  —  M. 
Lucas  n'y  vit 
ijue  du  feu. 

On  cite  de 
M.  Passe-l'ar- 
lout  une  foule 
de  mots  et  d'a- 
ventures. 

Un  soir,  il  se 
présente  à  l'O- 
péra tenant  un 
ami  sous  le 
bras,  et  il  dit 
au  contrôleur 
d'un  air  de  con- 
naissance et  de 
protection  :  — 
'  Monsieur  est 
avec  moi.  i  Le 

contrôleur,  ébouriffé,  salue;  puis,  se  ravisant,  il 
irie  :  «  Et  vous?  — Moi,  réplique  Illalien,  je  suis 
avec  .Monsieur.  »  Lt  il  passe. 

Une  autre  fois,  il  suivit  l'rédérick-Lemaitre  qui 
entrait  au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  et 
qui  en  entrant  dit  au  contrôle  :  «  Frédérick-Le- 
mailre.— Etmoi aussi,  répétel'ltalien.  »  Lt  il  passe. 

Une  autre  fois,  pour  entrer  au  Vaudeville,  il 
crie  gravement  au  (  ontrôleur  :  «  l'eu  Désaugiers  !  ■ 
Et  il  passe. 

Enfin,  si  on  lui  disait  en  courant  après  lui  :  — 
«  Monsieur,  on  ne  passe  pas  —  Vous  voyez  bien 
que  si,  .  reprenait-il  déjà  bien  loin.  El  il  passait 
outre. 

Cependant,  ces  bons  tours-là  commençaient  à 


LA    MODE    EN    dSiti. 

Cliapcau.v  de  JI™  de  Séguin,  rue  des  Capucines,  n»  5.  Mantelet  en 

tarlatane  brodée  do  M'""  Payan  (rue  Yivieniie,  13).  Façon  de 

robe  par  M""  Camille  (rue  Clioiseul,  15). 
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passer.  .  de  mode,  et  la  police  inquiétait  ce 
pauvre  Passe-Partout.  Il  est  mort  à  temps  :  mais 
afin  de  continuer  son  rôle  jusiiu'au  bout,  il  a  re- 
fusé, à  ses  derniers  moments,  de  recevoir  M.  le 
curé  des  Pctils-Péres,  qu'un  de  ses  amis  lui  avait 
adressé,  en  disant  qu'il  voulait  mourir  païen.  — 
Pourquoi  cela,  Monsieur .'  lui  répliqua  son  domes- 
ti(|ue. 
—  .\lin  de  passer  l'Acliéron.  rcpondit-il. 

l'iruiin    Liciiiux. 


La  mati- 
née d'un 
flâneur. 

JK  m'ache- 
ni  i  11  ais 
vers  le  Lou- 
vre ,  quand  me 
voilà  arrêté  sur 
le  boulevard 
avec  cent  autres 
bavards.  (Ui  re- 
pavait la  chaus- 
sée et  dans  une 
vaste  chaudière 
des  pavés  neufs 
bouillaientdans 
le  bitume. (C'est 
une  invention 
nouvelle),  l'n 
.1  ea  ii-.l  l'an  se 
pril  à  dire  ; 
«  (Test  donc 
l'ouimelesz'ha- 
ricots  de  la  ca- 
serne, tant  pus 
qii'ça  cuit,  tant 
pus  qu'c'cst 
dur  ».  Des  éclats 
de  rire  parlent 
de  tous  les  cô 
tés,  et  Jean- 
Jean  s'en  alla 
ensilllant.  bien 
persuadé  qu'on 
faisait  mainte- 
nant cuire  les 
pavés. Tout  prés 
l'on  repavait  à 


de  l'eiidroil  du  boulevard  (]ue 
neuf,  se  trouve  un  chantier  de  bois  à  briller  sur 
la  porte  d'entrée  duquel  on  lit  :  Unis  scié  <(  la 
vapeur.  Curieux  de  savoir  quel  pouvait  être  pour 
le  consommateur  l'avantage  de  cette  invention, 
j'ap|)rochai.  et  le  gardien  me  dit  avec  assurance  : 
«  Ca  brille  mieux,  et  ça  donne  plus  de  chaleur.  » 
Malgré  que  le  thermomètre  marquât  trente  degrés 
au-dessus  de  zéro,  on  se  hâtait  de  |irofiter  de 
l'occasion,  enchanté  qu'on  était  d'avoir  appris 
que  le  bois  scié  a.  la  vapeur  et  le  bois  vendu  au 
]ioids  chauffait  inliniment  mieux  que  le  bois 
mesuré,  il  esl  vrai  que  c'est  encore  une  invention 
nouvelle.  ()  ju-ogrés!  où  t'arrèleras-tu? 

COIRTOIS. 
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Janvier. 

17.  —  Grande  revue  au  Champ-de-Mars  en 
l'honneur  «le  lien  An»  lie  Tacha,  envojc  e\traordinair<- 
tle  Itinpereur  ilu  Maroc. 

19.  ~  l'.leclion  de  Leverrler  ù.  l'Académie  des 
acttnces,  à  la  plare  de  Cas^ini. 

29.  —  A  lAcadéniie  française,  récc|itii>n  d'Alfred 
de  Vigny.  l)iht.our>  du  comte  .Mole. 

Février. 

8.  —  Démolition  du  clocher  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Denis,  qui  tni-na^-ait  ruine. 

14.  —  Concert  donné  par  le  viuluuislu  lieïseni^. 

nar**. 

6.  —  Ouverture  de  l'exposition  de  peinture. 

9.  —  (ioucL-rt  donné  par  Mlle  Ititln-rt  Mazei  à  la 
salle  Mcrz. 

16.  —  Orduonniice  niodiliant  l'uniforme  de  la 
garde  nationale  du  d<partenieDl  de  l.i  >eiue. 

26.  —  A  l'Atadéuiie  fran';ai8i-,  r-vepti-ii  de  Vitet. 
—  lnau)j'uratioQ  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Tours. 

29.  —  Le  gêniîral  Jacqueiiiinol  est  nommé  com- 
mandant supérieur  des  i^Mrdes  nationales  du  départe- 
ment du  la  beioe. 

Avril. 

12.  —  Dix-neuf  ouvriers,  enfermés  par  un  éboule- 
ment  dans  le  tunnel  de  Courcelles  (chemin  de  fer  de 
Taris  à  Strasbour-/ 1,  sont  délivres  après  plusieurs  jours 
de  travaux. 

16.  —  Attentat  contre  le  roi.  A  Fontainebleau, 
un  ancien  garde  géiuTal  de  la  loiét,  l'ierre  Lecomte, 
lire  sur  Louis-Tlulippc,  qui  revenait  en  voilure,  deux 
coups  de  fusil  qui  ne  I  altei^uenl  pas. 

19.— Graiidsteeple-chaseàla  Croix  deBerny. 
Douze  chevaux  ^nncourent.  Le  prix  <30,U0U  francs;  Cbt 
gagne  par  Culrertliorpe,  appartenant  au  capitaine  Tcel. 

20.  —  Inauguration  à  Kueil  du  monument  élevé 
à  la  reine  Hortense. 

21.  —  l'ose  de  la  preniière  pierre  du  nouvel 
hôtel  du  Timbre  et  de  l'Enregistrement,  rue 
de  la  banque. 

24.  —  Arrivée  d'Ibrahim-Pacha,  lils  du  vice- 
roi  d'I.jjyptc  Mehemet-Ali.  11  est  loge  avec  sa  suite  au 
jtalais  de  riJy>ée. 

25.  —  Une  société  française  achète  Thûtel  Foullon 
(à  l'angle  du  boulevard  du  'Temple  et  du  ^faubourg) 
pour  le  démolir  et  construire  à  la  place  un  théAire 
(qui  deviendra  1<-  Ihèàlre  Historique). 

27.— Réception  d'Ibrahim-Pacha  par  Louis- 
Philippe  dans  11  ^.dlf  du  Irùne,  aux  Tuileries., 

28.  —  Visite  d'lbi\dum-Taclia  au  chiteau  de  Vin* 
ce  nues. 

l'^^  —  Promotions  dans  la  Légion  d'hon- 
neur. Ibrahiin-Taclia  est  nomiiié  graiid-croix  ;  cheva- 
liers :  Léon  liozlan.  Araéiic  lloussaye. 

2.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
académies,  sous  la  présidence  de  .M.  Dunoyer,  pré- 
sident de  l'Aïadéinie  des  sciioces.morales  et  politiques, 

22.  —  Fête  de  bienfaisance,  aux  Champs- 
£>lysécs,  dans  le  pavillon  des  __Serres,  au  prulit,  des 
réfugiés  espagnols. 

25.  —  Grande  revue  passée  [au  Champs-de-Mars, 
par  le  duc  de  .Nemours,  en  présence  et  en  l'honneur 
d'Ibrahim-Tacha. 

26.  —  Le  gouvernement  reçoit  la  nouvelle  de  l'éva- 
sion du  prince  Louis  Bonaparte  (qui  avait  eu 
lieu  la  veille). 

Juin. 

l*^  —  Communication  de  Leveriier  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  sur  la  planète  l'ranuf. 

5.  -  Condamnation  à  mort  de  Pierre  Le- 
comte.  LiviKintH. 

6.  —  Soirée  chez  Mme  Récamier  en  l'honneur  A>lronome  (1811    tS' 
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de  Chateaubriand.  Les  acleuri  de  l'Opéra  y  représen- 
tent d<-s  fragmeolt  de  L^nor.  opt'-ra  m  t  aitet,  p.irolr* 
de  Tenir  du  Afolay,  musique  d'Kuffène  de  l-r»-.ne,  et 
dri  fragment»  de  ('.•ti»0'toc-<  ,^,m'»\v%  d«  I  itr>  -Chtvalier, 
musique  d  Kugène  de  1-rctnc. 

7.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Sceaux. 

8.  Exécution  de  Pierre  Lecomte. 

14  —  Inauguration  du  chemin  de  1er  du 
Nord. 

15.  —  La  statue  de  Rossinl.  par  Klex,  cal 
placée  dons  le  vestibule  de  rOpér«. 

Juillet. 

3.  —  Loi  rel.itive  A  rétablissement  dune  ligne 
télégraphique  de  Paria  à  Lille. 

6.  —  Dissolution  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. 

17.  —  Exposition,  rue  .Neuvc*Saint-Laurcnt,  de 
produits  rapportés  de  Chine. 

26.  ~  A  la  Madeleine,  le  jour  de  la  célébration  de 
la  Tète  patronale,  inauguralion  du  nouvel  orgue  cons- 
truit par  Cavaillé. 

27.  —  Incendie  de  l'Hippodrome  'du  rond- 
point  de  l'Ktoilef. 

29.  —  Attentat  contre  le  roi.  Au  moment  où 
il  se  présente  au  balcon  des  Tuileries,  A  7  hourrt  |  t 
du  soir,  pour  entendre  le  concert,  Joseph  Henry, 
fabricant  d'objets  en  acier  poli,  lire  sur  lui  deux  coups 
de  pistolet  sans  l'atteindre. 

1.  —  Élections  législatives.  Élus  h  Paris  : 
Casimir-Perier  —  Berger  —  1  ailtandier  —  Oanneron  — 
)Iarie  —  Carnut  —  Moreau  —  Ueudin  —  Locquet  —  de 
Jouvencel  —  Vavin  —  Boissel. 

17.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1847.  —  BIme  Amould-Plessy  'qui  avait 
quitté  sans  autorisation  la  (  jmiédie-  Kran^aise  le 
il  juin  islôt  est  condamnée  à  pa\er  liKi,o^>M  francs  de 
dommages  et  intérêts  et  perd  ses  droits  de  socîtlaire. 

26.  —  Distribution  des  prix  du  concours  géné- 
ral. Trix  d'honneur  de  rhétorique  :  Lenient;  —  de 
philosophie  ;  Berlhelot. 

27.  —  Condamnation  par  la  Cour  des  pairs  de 
Joseph  Henry  nux  travaux  forces  à  perpétuité. 

28.  —  Première  séance  de  la  Société  du 
libre-échange,  dans  la  salle  .Montesquieu,  sous  la 
pl•é^idencL•  du  duc  d'Harcourt. 

îiepteiubre. 

4.  —  Ordonnanc"-  prorogeant  la  si-ssiou  législalixe 
de  1^47  au  (  i  janvier. 

29.  —  Deuxième  réunion,  dans  la  salle  Monte>- 
quieu,  de  la  Société  du  libre>èchange,  ^ous  la 
présidence  de  M.  Anisson-Tiiperroii. 

30.  —  Troubles  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  provoqués  par  la  cherté  du  pain. 

Octobre. 

3.  —  Le  verrier  e>t  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  pour  sa  dtcouvtrte  de  la  jil.ioète 
l  rauu*>  ou  N<  plunr. 

6,  —  A  l'occaMon  du  mariage  du  duc  de  .Montpeo- 
sier  (avec  Marie-Loui>c  de  Bourbon,  infante  d  Espagne i« 
le  roi  accorde  un  i,'rand  nombre  de  grAces,  et  entre 
autres  ccIle^  des  cinq  complices  de  Oueninsel. 

10  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  benux-orts. 

\o»cinbrc. 

3.  —  Funérailles  de  l'amiral  Duperrè. 

4_  _  I.e  tomto  Ituchalel,  mini-tre  de  l'inlirieur, 
est  nommé  grand-croix  de  la  Lésion  d'honneur. 

5.  —  Inauguration  du  nouveau  temple  pro- 
testant de  Panthémont. 

9.  —  Ord.'un.ince  créant  deux  chaires  nouvelles 
à    la  Faculté  des  sciences  de   rari>,  l'une  de 
:.)  géométrie  supérieure,  lautrc  de  mécanique  céleste. 
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22.  —  Arrivée  du  boy  de  Tunis  Alimod-Paolm. 
28  —  Ortloiinano-  i\\aul  les  Inulomenls  i\c<^  iiiem- 
bre>  àc  In  Cour  des  comptes. 

Droeiiibre. 

6.  —  Concert  donné  par  Berlioz  dans  I.i  salle 
de  rOj'érA-C.omittu.'  (ou  y  c\toiite  pour  In  preniiùrc 
fois  la  /^()»iririfi'>ii  d'    h'itnst). 

26.  —  Cours  des  effets  publics  &  ceKc  date. 
Ciriii  pour  ctnl  :  118,70.  —  Trois  pour  cenl  :  b0,7r>.  — 
Actions  de  Li  Bnnquc  de  l'rnnco  :  3,-i8û. 

31.  —  Ordonnance  comernant  le  n-gimc  el  l'orjrn-  , 
nisation  de  l'École  des  chartes 

IfluiiuincntH  ot  foii4lati<»iiM. 

lîeslauiatinn  du  Pont  de  la  Tournelle  (isiG- 
lïilT»;  —  de  ré^'li>c  Sainl-Luslarhe  i  IMii-IS.>4).  — 
Commencenienl  de  la  construiiion  de  I  église  Sainte- 
Clotilde.  —  Conslrtiitiou  df  Téglise  Saint  Lam- 
bert i  Vaupirnrd.  —  Conslructitin  du  Théâtre  His- 
torique (sur  remplacement  de  l'ancien  liotel  l'onlion, 
boulevard  du  Temjde). 

Ordonnnnce  (20  avril)  autorisant  la  construction  d'un 
hôpiial  pour  remplacer  Thôpital  provisoire  du  Bon- 
Secours,  situé  rue  de  Charonne.  (Ce  sera  plus  tard 
riinpitai  de  Uuiboisièrci. 

Ouverture  du  passrige  Verdeau  ;  —  des  rues 
Boularel         Baligny   —   de   l'Hôtel-de-VilIe 

(plus  lard  des    l'.iiligiinliLSi. 

L'École  des  chartes  est  transférée  de  la  Biblio- 
lliè^iuc  itDjjile  à  l'Hôtel  Soubise. 

Fondation  de  l'association  des  anciens  élèves 
du  collège  Rollin  'juin)-  —  Ioauy;uia"u)n  du  bu>le 
di-  Casimir  Delavigne  nu  collè>:e  Henri  IV. 

Kxpérience  sur  la  Seine  du  bateau  sous-marin 
du  docteur  Pagerne. 

Population  do  Par£!>>. 

Recensement  de  1846  :  l,0.")3,00a. 

I.a  Tîc  clc  la  rue. 

i'ernielure  de  la  guinguetle  «  rile-d'.-\mour  »,  à 
MénilmonUnt  (elle  était  située  \h  où  s'clêve  aujoui- 
d'hui  la  mairie),  —  Le  Wauxhall  du  boulevard 
Sainl-Marlin  (en  face  du  Ciiàle.Tu-d'Kan)  va  s'installer 
rue  de  la  Itouane. 

Mort  du  danseur  Forioso. 

La  marquise  de  Lilliput  (naine).  —  Angé- 
lique Cottin,  la  jeune  fille  électrique  (elle  fn' 
prc>entée  û  rAcaderrue  des  sciences  l't  on  reconnu! 
(]u'ellc  n'était  pas  la  moins  du  monde  électriquei. 

Le  Bœuf  gras  de  1846  :  Dagobert  (nom  d'un  des 
princlpau.\  per^iinn.if;e>  du  Juif-E)  ruiil,d'\î.Mgiine  Suc). 

N'o^uc  de  la  polka  —  enseignée  dans  les  salons  de 
la  rue  Vivienne,  par  Henri  Cellarius,  »  professeur  de 
danse  noble  >. 

NeienccM. 

Découverte  du  fulmi-coton  par  le  chimie' 
Pelouze.  —  Dcconveife  d'un  nouveau  système  de 
forage  des  puits  artésiens  par  .M.  l  .nivelle.  — 
Découverte  de  la  position  de  la  planète  TJranus. 
par  Leverrier  (la  priorité  de  cette  découverte  lui  est 
disputée  par  l'astronome  nnglais  Adams). 

Keatix-Arls. 

Salon  de  1846.  il'i'tist  et  Marguerite.  —  Saint 
Augustin  conversant  avec  sainte  Monique,  par  Ary 
Sclietfcr.  —  Bataille  d'hlif,  par  Horace  Vernet.  — 
Salle  d'aiile  tn  Asie  Mineure,  par  Decamps.  —  Lion 
couché,  par  Delacroix.  —  Faneuses  de  la  Basse-Bre- 
ta'jne^  par  Adolphe  Leieux.  —  La  Poésie  légère. —  Le 
duc  d'Orléans,  par  l'radier.  —  Le  Faune  enfant,  par 
Clésinger.  — Mercure,  par  Duret.  — Fauvettes  rf-'/cH- 
dant  leur  nid  contre  un  loir,  par  Gain).  —  Trois 
tal)leau.\  de  Corot  sont  refusés  au  salon  de  184G. 

Exposition  du  bazarBonne-NouveIle(/fi/'e(:c<i 
f(  Eliézer,  par  Horace  Vernet.  —  Mort  du  duc  de 
Guise,  ]t&r  l'aul  Delarochc.  — /Mn(c  c/  rir/;i/f;,  par  Ary 
.Sclieller.  — *Uaru/  assassim^  dans  son  bain,  par  David). 

Amaury  Duval  termine  celle  année  les  fresques 
de   la   chapelle  de    la  Vierge,  dans   l'église 
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Saint-Germain  l'Auxerrois.  —  Peinlures  aousc 

ponlie  de  cette  ménit;  é^'lise,  i)ar  .Moltel. 

l'ublicali.in  à  la  librairie  Hetzcl  des  œuvres  choi- 
sies de  Gavarni  (avec  notices  de  Tlu-ophile  liautier, 
Lireux,  Léon  (_io/lan.  A.  Bnrtliet,  P.-J.  .<talil,  etc.). 

Concerts  du  Conservatoire. 

lia  vie  littéraire. 

Frédéric  Bastiat  :  Soiihismrs  Kconomi'ju^s.  — 
George  Sand  :  La  Mare  au  diable.  Alexandre 
Dumas  :  Moule-Cristo.  —  Pierre  Dupont  ;  Les 
l'aiisans.  —  Henri  de  Bornier  :  Les  premières  feuil- 
les, poésies  (son  jiieniicr  livre). 

La  Croix  de  Bn-ni/.  par  Je  vicomte  de  Launay 
(Mme  tmile  de  Oirardin),  Théophile  Gautier.  Jules 
ï^andeau  et  Méry.) 

Le  théâtre   (I)KiiLis   et   PuEMiKtiES). 

Théâtre-Français.  —  tîT  février,  Ltt  Citasse  aux 
Fripons,  comédie,  S  actes  en  vers,  par  Oaniille  Doucet 
(succès  d'eslime).  —  1""  avril.  Unr  Fille  du  Hèjjent, 
comédie,  f)  actes  en  prose,  par  Alexandre  Dumas  (demi- 
succès).  —  Taillade  débute  celte  année  sans  succès. 

Opéra.  —  3  juin.  David,  opéra  en  3  actes,  paroles 
de  Soumet  et  I-.  Malleftlle,  musique  de  Mermet.  — 
-'.I  juin.  L'Anu'  m  }ieini\  opéra  en  i  actes,  paroles  de 
Saint-Georges,  musique  de  Flolow.  —  l'j  juillet.  Detly, 
ballet  en  l'  actes,  j»ar  Mazilier,  musique  d'.Vmbroise 
Tiionias. 

Opéra-Comique.  —  'S  février.  Les  Mousrjuetaires 
de  ia  llcine,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Saint- 
Georges,  musique  li'Ilalévy  (grand  succès).  —  15  mai. 
Lc  Trompette  de  M.  l>-  Pnncc,  opéra  en  1  acte,  paroles 
de  Meiesville,  musique  de  Bazin  (demi-succès). 

Odéon.  —  f)  janvier.  Dioijèiir,  comédie  en  5  actes, 
en  prose,  par  Félix  l'yat.  Début  de  Mines  Lai- 
gnelot.  Lacoste  et  Athalie.  —  U  janvii  r.  LMcade 
de  Talaméa,  comédie  en  s  actes,  en  prose.  |i:ir  S.imson 
et  Jules  de  Wailly.  Début  de  Mlle  Perrot.  — 
i*5  mai.  Ècliec  et  Mat,  drame  en  ii  actes,  par  l'clave 
Feuillet.  Paul  Bocage  et  X....  Début  de  "Victor 
Henry.  —  21  décembre.  Agnes  de  M'-ranie,  Iragédii; 
en  .5  actes,  par  Ponsard. 

Gymnase.  —  Hi  février.  Début  de  Bressant, 
dans  Georges  et  Maurice,  vaudeville  en  -  actes,  de 
La)  a.  —  25  mars.  Un  mari  qui  se  dérange,  vaudeville 
en  2  actes,  par  Germon  et  Orangé  (grand  succès^ 

Vaudeville.—  20  février.  Le:<  Vi'ux  th-  I0h(mpc 
a  l'aria,  pièce  fantastique  en  6  tableaux.  Début  de 
Mlle  'Volnais.  —  Direction  Simon-Lockroy. 

Palais-Royal.  —  20  février.  L'Enfaut  du  car- 
naval, lolie-vftudeville  en  3  actes,  par  Dumanoir  el 
Clairville  (succès).  —  '.'  mai.  La  Femme  électrique,  à- 
propos  mêlé  de  CQuplels,  par.  Cordier  et  Clairville. 

Porte-Saint-Martin.  — 7  mars.  Michel  Brémoud, 
drame.  5  actes  en  vers,  par  \  iennet  (chute).  —  12  no- 
vembre. La  Juive  d'  Constauline,  drame  en  5  actes, 
par  Théophile  Gautier  et  Noël  Parfait  (demi-succès). 

Ambigu.  —  Mars.  Rcprcsenlalion  extraordinaire 
au  bénéJice  de  la  caisse  des  auteurs  dramatiques.  — 
27  avril.  Le  Diable  vert,  pantomime,  par  les  mimes 
Scandinaves.  —  li  octobre.  La  Closerie  des  Genêts, 
drame  en  ^  actes,  par  Frédéric  Soulié,  musique  d'Anié- 
dée  d'Artus  (grand  succès;. 

Les  morts  de  l'année. 

Le  comte  de  Hédouville,  anci-'n  ambassadeur 
(19  janvier).  —  Mme  Monge,  veuve  du  géomètre 
{■20  février).  —  Le  lilleralt-ur  Villenave  (10  mars).  — 
L'historien  J.-A.  Buchon  (2'.(  avril).  —  Le  graveur 
Sixdeniers  (0  mai).  —  Le  libraire  Barba  (22  mai). 

—  L'architecte  Vaudoyer  (27  mai).  —  Barbier, 
professeur  au  Val-de-Gr.ice  (mai).  —  L'orientaliste 
Charles  de  Ochoa  (7  juin;.  -  Le  f.nideitr  Hal- 
lette  i4  juillet;.  ~  Le  colonel  de  Lassalle.  olli- 
cier  d'ordnnnance  du  voi  (7  juillet).  —  Le  maréchal 
Valée  (i'j  aoùti.   —  L'écrivain  Jouy  (4  seplembre». 

—  Le  comte  Siméon,  membre  de  l'Acndéjne  des 
beaux-arts  (11  septembre).  —  Le  graveur  Millier 
(21  octobre».  —  Le  peintre  Bidault  (octobre).  — 
L'amiral  Duperré  (2  novembre). 


l'LACK      I)  IC      l.' lliiTE  L- li  K- \   I  1.  I.  r.      K  N       1817. 

D'ajuès  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 
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L"année  1847  commence  un  vendredi. Mais 
Paris  qui  n'est  plus  superstitieux  ne  s"inquièle 


p. -s.    ll.M.I,.\.M;llli. 

Auteur  do  la  "  Palingénésio  sociale.  » 

i\i  à  Lyon  en  1776,  mari  in  1847. 
D'apris  la  niOdnillc  Je  Dayid.  —  (Colledion  de  l'Art) 


pas  de  cette  coïncidence  :  elle  n'aura  d'ailleurs 
rien  de  fatal,  .\prcs  les  rcccptions  ulTicielles, 
où  on  cause  beaucoup  du  mariai;!'  du  duc  de 
Montpensier  avec  l'infante  d'Kspagne  et  du 
nii'contentement  que  r.Vnsluterre  manifeste  de 
celle  alliance. on  suitaveccuriositélesattaques 
\uili'nt(>>  dont  est  l'objet  le  ministi"'re  (îuizot 
cl  lJiich;Uel,  que  l'opposition  charge  de  tous 
les  crimes.  Les  procès  de  presse  défraient 
aussi  les  conversations  parisiennes.  On  priHe 
(juclque  intérêt  au  procès  du  gérant  du  Matio- 
lia/.  Di'Iaroclie.  condamné  à  un  an  de  prison 
pour  olfense  au  roi  et  appel  à  un  changement 
de  gouvernement.  Les  poursuites  intentées 
par  le  nùnistre  des  iinances  à  de  \'resse.  gé- 
l'anl  du  Courrier  Friiin<iis.  occupent  l'atten- 
tion et  .M.  de  (îirardin  énunière  à  la  tribune 
certains  scandales  du  jour:  mais  rien  ne  fait 
|)lus  de  bi'uil  que  les  démêlés  d'.VIexandre 
Dumas  avec  If  Constitiiliuimi'l  et  lu  l'rr.tsf  qui 
lui  réclament  :2:iO.(XtO  lignes  par  an.  Le  grand 
romancier  survit  à  ces  injonctions  en  annon- 
i,ant  que  sa  fécondité  lui  permettra,  ipiantl  il 
le  voudra,  d'en  produire  le  double.  Ou  paile 
déj;Y  de  ceux  qui  l'y  aideront. 
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DEIIMI.UL    Unlllgli:    l'I     10\l-M;il      K-N    18i7. 

D'après  une  eau-forlo  de  1847,  par  Martial  (Put 

(CiilliTlion  dr  M.  Iluslavi-  Olivié.l 

On  réorganise  l'École  des  chartes,  et  Le- 
Ironne.  de  l'Institut,  en  est  nommé  direc- 
teur. M.  de  Uémusat  est  reçu  à  lAradémie 
en  remplacement  de  Koyer-Coilard. 

Le  i  janvier,  meurt  le  comte  de  IJondy.ciui 
fut  deux  fois  préfet  de  la  Seine,  d'abord  sous 
les  Cent-.Tours.  ensuite  sous  Louis-l'hili|(pe 
de  d8:il  à  is:i;i.  Le  2(i  mars,  ont  lieu  les  ob- 
sèques de  Mlle  Mars  à  la  Madeleine. 

.\u  salon  annuel  on  remarque  la  hidUh 
d'Horace  Vernet:  les  Romains  de  In  décadence, 
de  Couture;  des  Corot,  des  Coignet.  dos  Diaz 
et  six  tableaux  d'Kugène  Delacroix.  ]>]n  môme 
temps,  de  nouvelles  salles  sont  achevées  au 
.Musée  de  Cluny.  où  sont  exposés  les  émaux 
de  Limoges,  les  fai'ences  du  moyen  âge  et  de 
la  Renaissance,  et  dix  tapisseries  des  Flan- 
dres (Arras)  du  xvi*  siècle. 

Le  11  avril,  le  chemin  de  fer  atmosphé- 
ri(|ue  de  Saint-Cerniain  est  ouvert  à  la  cir- 
culation. Le  môme  mois,  commencent  au 
(Ihamp-de-Mars  les  courses  instituées  par  la 
Société  d'encouragement  pour  l'amélioratiuii 
des  races  chevaline.^  en  France.  Le  gagnant 
du  2."j  avril  est  W'/'/.  au  baron  de  Rothschild. 

J.-.I.  .Ampère  est  élu  à  l'Académie  fran(;aise 
en  remplacement  de  duiraud.  Renan  reçoit, 
au  concours,  de  l'Institut,  le  prix  de  linguis- 
tique fondé  par  le  comte  de  Volney.  |(our  son 
Kxmi  sur  les  ùiiifiiies  srmiliijiies  La  Socii'lé  de 
géographie,  dans  sa  séance  du  2  mai,  décerne 
deux  grandes  médailles  d'or,  l'une  à  Rochet 
d'Héricourt  et  l'autre  au  docteur  Naquart, 
pour  leur  voyage  en  .\byssinie. 


l'ne  fête  est  donnée  au  Con- 
servatoire, au  profit  des  inon- 
dées de  la  Loii-e,  sous  le  patro- 
nage de  S.  .\.  It.  Il'  duc  de 
Montpensier. 

Le  12  juin  s'éteint  dans  la 
discrète  pénombre  littéraire 
où  il  s'était  volontairement  re- 
tiré, l'auteur  de  la  l'ulhif/i'iiésie 
sorinle.  le  Lyonnais  liallauche. 
dernier  des  philosophes  mys- 
tiques. 

La  salle  de  la  Comédie-Fran- 
çaise vient  d'être  réparée  pen- 
dant une  fermeture  do  plusieurs 
semaines.  «  Itaremeiit.  dit  un 
iiniriial.  l'aris  s'est  vu  pendant 
tant  de  semaines  privé  de  son 
lhé:Hre  classique,  auquel  il 
tient  plus  qu'il  ne  dit  et.  peut- 
être,  qu'il  ne  croil.  » 

La  maison  de  Molière  inter- 
prète, eu  cette  année  1847. 
quelques  pièces  à  succès  en 
ilibors  du  lépertoire  classi(|ue;  entre  autres  : 
Les  Arixlorraties,  comédie  en  cinc]  actes  et  en 
vers,  d'F.tienne  Arago;  Cléojnitre,  tragédie  en 
cinq  actes  de  .Mme  Kinile  de  (ïirardin;  —  Un 
(Àiprice,  en  un  acte,  d'.Vlfred  de  Musset;  — 


PIEI\nE-JIAltIE    TAII.I.EI'IED,    COMTE    HE    DOiNDY. 

Né  à  Paris  en  1766,  mort  en  1847.  —  Prélet  de  la 

Seine  du  20  mars  au  16  juillet  1815  et  du 

21  février  1831  au  22  juin  1833. 

(Bibliothèque  nationale.) 


Bar  Y»'. 


L  KS      l'AUlSIENS     l>E      PARIS      KX      ISi7. 
Violl*-t-l<-*l)utv  SUiiislas  Laugit-r. 

I.ittré. 


Th.  Barrière. 
Paul  lluct. 
Ballard. 
Ut'ryon. 


Préault. 

E!rn<-st  Laugicr. 

Nélaton. 

Dunt. 
l'dubigny. 

Paul  lit'  Sainl-Viclor. 

A.  Je  Nfusst't. 


An*iral. 


Théodore  Rousseau. 

Aiiib.  Kirmin  Didot. 


Déjaitt. 


Lëon  KoutMiiU. 


Lo«lru-Rollin. 


A.   llarogua^-d'IlillitTS. 


Boltot. 


Pirrro  I.orou\. 


Aug.  Dunionl. 


Murgt-r. 


IV  luyDcs. 


Léon  Cognii-t, 
Duc. 
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Le  Clhàleau  de  cartes,  comédie  en  trois  actes, 
en  vers,  de  IJayard.  Sur  lOdéon  pèse  déjà  la 
nialecliance.  .  Ui'cl  goullre  que  ce  lliéàtre  de 
rOdéon!  écrit  le  critique  du  Motiiteiir  uni- 
versel. Hue  d'œuvres  il  engloutit  chaque  année  ! 
Il  semlile  (|ue  tous  les  directeurs  de  cette 
entreprise,  désespécant  de  faire  fortune  par 
la  qualité,  ne  voient  leur  salut  que  dans  la 
quantité.  Aussi  peut-on  à  peine  suivre  de  Toeil 
cette  danse  de  morts.  »  On  est  pourtant  una- 
nime à  considérei'  comme  un  succès  la  pièce 
d'Eiimoiit.  tr.igédie  en  six  actes  dAlexandre 
lioland.  Au  TIn'dlre-Hixtoru/ue,  Alexandre  Du- 
mas obtient  un  succès  littéraire  avec  Intrigue 
et  Amour,  drame  en  cin(|  actes  et  neuf  ta- 
bleaux, imité  de  .Schiller. 

.\  rOpéra.  que  (]uilte  Mme  Stolz.  sa  pen- 
sionnaire acclamée  depuis  six  ans,  on  court 
entendre  Godefroy.  le  «  premier  harpiste  du 
monde  ».  A  l'Opéra-Comique.  la  recette  atteint 
le  maximum  avec  une  reprise  de  rEc/air, 
musique  d'ilalévy.  joué  pour  la  première  fois 
en  l,s;{.").  Au  Théâtre-Italien.  Mme  Alboni 
débute  dans  la  reprise  de  Seiidnimide. 

Au  milieu  de  ces  menus  événements  qui 
sont  la  monnaie  courante  de  la  vie  parisienne, 
éclate  l'alTaire  Teste-Cubières  qui  se  termine 
le  17  juillet  par  la  condamnation  de  deux 
anciens  ministres  à  des  peines  infamantes. 
I.ÏMuotion  publique  nest  pas  calmée  qu'on 
assiste  à  un  drame  épouvantable.  Dans  la 
nuit  du  17  au  18  août,  les  commissaires  de 
police  du  quartier  du  Houle  et  du  quartier 
des  Champs-Klysées  sont  mandés  d'urgence 
au  11"  .')o  du  Faubourg  Saint-Honoré,  où  un 
crime  vient  d'être  commis.  Mme  la  duchesse 
de  Praslin  a  été  assassinée.  La  nature  des 
plaies  et  la  preuve  évidente  ([u'une  lutte 
longue,  atroce,  avait  été  soutenue  par  la  vic- 
time, ne  laissaient  pas  le  moindre  doute  sur 
le  meurtre  ;  de  même  que  l'enquête. scrupuleu- 
sement menée  sur  place,  établit  péremptoi- 
rement que  l'assassin  ne  pouvait  être  que  le 
duc  de  Praslin.  Malgré  ce  flagrant  délit,  le 
duc  de  l'raslin  n'est  pas  arrêté  immi'diate- 
ment.  Il  a  toute  liberté,  dans  la  journée  du 
18,  de  prendre  du  poison.  Ce  n'est  que  le 
2i  août,  sur  un  mandat  décerné  le  20.  que  le 
due,  malade  du  laudanum  absorbé,  est  trans- 
porté de  sou  domicile  à  la  maison  d'arrêt  du 
Luxembourg,  rue  de  Vaugirard. 

Le  duc  de  Praslin  expire  le  lundi  23  août. 
L'instruction  tombe  d'elle-même  devant  cette 


disparition,  et  la  Cour  des  Pairs  déclare  qu'il 
n'y  a  plus  lieu  à  poursuivre,  le  coupable 
s'étant  fait  justice  lui-même. 

Un  événement  d'un  autre  ordre  marque 
aussi  l'année  LStT.  d'autant  plus  intéressant 
qu'il  se  produit  en  pleine  crise  économique. 
C'est  le  fonctionnement  de  la  Société  d'études 
pour  le  canal  de  Suez,  fondée  à  la  fin  de  1846, 
et  qui  eut  son  réel  développement  en  1847. 
Klle  avait  pour  créateur  Prosper  Enfantin, 
chef  des  saint-simoniens.  et  pour  adhérents 
tous  ses  di.sciples.  Malheureusement  les  cir- 
constances politiques  qui  suivirent  arrêtèrent 
leurs  projets.  Dix  ans  devaient  s'écouler  avant 
qu'ils  ne  fussent  repris  jiar  .M.  de  Lesseps,  qui 
les  réalisa. 
Le   23  septembre,   s'éteint  une   des  plus 


LES    R0M.4NÏIQCES.    —   FRÉDÉRIC    SOll.IÉ. 

(Musée  Dantan.) 

(Bibliothèque  do  la  Viilo  de  Paris.) 

brillantes  intelligences  de  la  grande  période 
littéraire.  Frédéric  .'^oulié.  dont  le  nom  res- 
tera inoubliable  pour  les  Parisiens,  suc- 
combe à  une  implacable  maladie  en  pleine 
lleur  de  la  vie.  à  quarante-sept  ans. 

En  octobre  a  lieu  la  séance  annuelle  de 
r.Xcadémie  des  lieaux-.\rts  où  sont  attribués 
les  grands  prix  de  Home.  Le  sujet  du  con- 
cours du  grand  prix  de  peinture  est  la  Mort 
de  Vitelliiis.  Lenepveu  enlève  le  1"  grand 
prix:  Baudry  le  second. 

La  nouvelle  de  l;i  soumission  d'.\bd-el- 
Kader,  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  22  au 
23  décembre  1847,  cause  dans  la  capitale 
une  vive  inqDression.  Ouelques  jours  après, 
le  31  décembre,  meurt  la  princesse  .Vdélaïde, 
sœur  du  roi,  et  ce  n'est  pas  seulement  la 
cour,  mais  Paris  tout  entier  qui  porte  le 
deuil  de  cette  femme  d'élite  et  de  cœur. 

L.  Skvi.\-Despl.\ces. 


PARIS   SOLS   LA    MONARCHIE   UK   JL'ILLKT. 
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I.  K     C  H  A  T  K  A  U      DES      F  L  E  U  H  S  .      —     C  II  A  M  1'  S  -  K  1.  ^  >  K  K  >  . 

D'apri's   une   gravure   du   temps.   —   (Collection   G.    Hartmann. ) 


LES    ÉCHOS    DE    PAKJS 


La  Première  de  la  Reine  Margot     'waiiion  .ommencTcnt  de  riicuicr.  parmi  les 

files  en  periiianenoe 

DF.s  ainatfiiis  l'on  em-s  lireiil   la   (|iioiie   aux  A  minuit,  arriva  \c  tour  «les  pains  sortant  île 

portes  lin  Ihcatre  ilepiiis  la  veille  au  soir  du       la  tournée    Des  inarehands  du   voisinaee  eurent 
jour  li\é  pour  l'ouverture  !>  fut  une  station       l'idée    de    vendre    des    hottes    de    paille   fraîche 


de  vingt-ipiaire  heures!  Kt  on  était  eu  février!  I 
est  vrai  que   l'iiivcr  se  montrait  élément,  eelle 
année    \  ers  dix  lieuies  du  soir    les  porteurs  de 


AVENUE  DES  CHAMPS-ELYSEES. 

Avani     l'Arc     dr  -  Triomphe   -  inira-muros  ,     v.s -?.  vis    Bcaujon 


PHl  â'rnirr-r      I    fr 


orvFRTiui-; 

LA  FÊTE  DES  FLEURS 

1  \i  I  I  1  HiN  \  i.r.xMioi.i  m-iui 
SOOS  LA  DIEECTION  DE  GIUSEPPE  DANIELE 


^^  '  ■«  WWiyîàï^^jfc  '■!  ■'■"il"  f  tfiZmtZ'  '  *■«■•«•»• 


SPÉCIMEN  iiArrii m:. 
(Collection  G.  HHrtmann.) 


sur    lesquelles   plus    d'un    s'étendit   voluptueuse- 
ment. 

I.a  nuit  se  passa  en  hruit.  en  ronversalions 
joveuses  :  le  hon  ordre  ne  fut  pas 
un  instant  trouhlé. 

l'nr  intervalles,  des  ehœurs 
très  harmonieux  se  faisaient  en- 
tendre 

I,  endroit  était  é(dairé  par  des 
centaines  île  lanternes  et  de  lam- 
pions, ("'était  un  spectacle  animé 
et  des  plus  curieux. 

.Vu  petit  jour  eut  lieu  l'inter- 
inéde  du  café  au  lait,  accom- 
pagné de  petits  gAteaux  tout 
chauds 

Ouelques  personnes  de  l'assis- 
tance arrêtèrent  les  porteurs  d'eau 
qui  passaient  et  tirent  en  puhlic 
des  ablutions  permises 

I.a  nuit  et  la  journée  furent 
le  triomphe  des  charcuteries  à 
l'œil 
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CE  MU  ON  VOIT  AU  CHATEAU  HES  FLEURS. 

D'après  une  gravure  de  l'époque. 

(BiblioUicquf  de  la  Ville  de  l'oris.) 

L"air  ('t.iit  saturé  di-  cet  aroiiie  culinaire.  Un  ven- 
deur de  chansons  qui.  accouru  des  premiers,  se 
trouvait  près  des  portes  d'entrée,  non  pour  l'aire 
du  commerce  mais  pour  son  hon  plaisir,  eut  lout 
à  coup  une  inspiralion    11  li(  i:arder  sa  place,  el  il 
courut  cl  son   imprimerie,  rue    de    la 
Harpe;  là.  en  un   lourde   main,  il 
écrivil  une  chanson  et  la  lit  inipri- 
mei-  aussitôt   11  revinl.en  toute 
hâte,  la  crier  et  la  cliaiiler  |inr- 
mi  les  groupes  de  l'action,  cl 
il   eu   vendit    un     noinhre 
consiilcrahle      d'ex  e  m  - 
[ilaircs 

llliSTKIN. 

(I.r  Constituliiiinifl.) 

L'Orgie  romai- 
ne, tableau  de 
Couture. 

LyOrijif  fôiiiiiiiii' . 
par    M    (Nuihuc 
est     le      liihlciu 
qui,  cette  année,  a  le  [ilus 
vivi'ment     excité     l'atten- 
tion .   1,'idée  vraie  ou  faus- 
se d'une  certaine  analogie  en- 
tre notre  époque  et  celle  de  la 
décadence  romaine  a  été,  depuis 
environ  un  quart  de  siècle,  le  thè- 
me favori  d'un  grand  nombre  d'œu- 
vres  littéraires    Les  générations  de 
178!)    il    1815    sont    ordinairement 
comparées  aux  vieux  Hrmiains  de  la 


i    <JV   0.\     Mil  I     Al      ClIATi;.' 
HES    FLEUIIS. 

iJ'aprcs  une  gravure 
de  l'époque. 

> Collection  U,  Il.irlra.iiin). 


LE    .MAIICHAND    DE    CllA.NSOXS. 

D'après  une  gravure  de  l'époque. 

(.Muséi^  Citrnavjili't.) 

l!épul)li(pre;  celles  qui  datent  de  1815  et  surtout 
de  I8;!0  sont  accusées  d'incliner  à.  l'imitation  île 
kl  lloiue  impériale.  Cette  satire  de  notre  temps, 
d'une   évidente  exagération,  parait  avoir  ccpen- 
(laul  assez  d'apparence  de  vérité  pour  que,  après 
avoir   inspiré    quelcpies    belles    pafres 
en  prose  et  en  vers,  elle  ait  inspiré 
la  peinture  à  son  tour.  Un  mâle 
eproehe  sous  l'orme  poélicpie 
n'est  jamais  pour  nuire  Ijcau- 
ciHip      La    composition    de 
M     Couture,  vaste,  éner- 
gique,   montre    la    jeu- 
nesse patricienne  du  ré- 
.       gne  de  A'itellius,  épuisée 
de  veilles  et   d'ivresse, 
poursuivant  les  ombres 
du  plaisir  au  milieu  des 
ani|iliiircs  et  des  Heurs, 
ilans  l'atrium  d'un  pa- 
lais s|ileMdide   Les  sla- 
lucs  de  marbre  des  il- 
liislrcs  llomains,  leurs 
dressent    au- 
tour   (I 
sensés 

Commandeur 
festin   de   Don  Juan.  .Si   la 
vie  de  l'intelligence  n'était  pas 
engourdie  dans  ces  cœurs  blasés, 
les  pâles  et  sévères  figures  des  hé- 
ros y  éveilleraient  des   remords. 
Deux  [ihilosopbes. immobiles  comme 
les  marbres,  regardent  avec  plus  de 
tristesse    encore   que    d'indignation 
cette  scène  de  désordre  et  d'avilisse- 


aieux.   se 

e    ces    jeunes    in- 
comme    le    spec- 
tre   ilu    Commandeur    au 
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ment  l.Ji  vif;ueiir.  la  li.inliessc  la 
f(nif.Mie,  une  rare  facilite,  snril  li's 
qualités  iiicoiitcslalilis  do  l'Drfiir 
iimniw  1,'aiiloiir  est  très  jeiirio; 
il  s'éiniico  avec  ardeur  dans  une 
voie  qu'il  se  trace  liii-inénii'.  La 
euriiisité  |iul)lii|ue,  les  encuurage- 
lueiils  ne  lui  ont  pas  nianqué. 
(.)/(i;/(i.sni  l'illtiiesiiiic  ) 

Les    chemins    de    fer 
atmosphériques. 

ciiKMiN  UK  i'i;ii  n'i;s<M   a  i.a  i;\iii. 
m;  sAi.NT-iiiB.N,<;iiKMiN  m;  kkh 

OE    SAINT-GKll.MAIN 

LKS  résultats  qu'on  a  olilenii^ 
à  Sainl-ilueii  ont  été  très 
siilivrai^aiit>:  ,i\ei-    un    vide 


I.KS   lElNES    HEIMHES. 

D'après  une  caricature  de  répoi|ue     - 


(Mutée  du  Rire.) 


f 


^^^.\ 


LES    HERITIEnS. 

D'après  un  dessin  de  Bei.i.anoé, 

(Muféi'  Caniav;Ll,-l.) 


de  0.,S0  !\  O.liT.'i.  le  train,  composé 
de  trois  voilun's.  rrandiil  en  une 
minute  les  .■>!•.■)  mètres  de  clève- 
loppemi'lil  du  tube  de  propulsion, 
eu  atteiguaid  ainsi  uiu'  vitesse 
niovenne  de  3t)  liilomèlres  tui 
il  lieues  à  l'heure.  j;ravil  la  di  r- 
niére  partie  de  la  rampe.  :;ai:uc  le 
point  de  la  pente  mi  ciunmeiu'e  la 
déclivité  de  (1.0(17,  et  revient  au 
point  de  départ. de  telle  siu'te  (pie 
le  piston  s'introduit  de  lui-inèMii> 
dans  le  lulic  de  pi'<i|iiil--ioM.  nu  Ir 
train  est  lance  i\r  Nouveau  a  une 
graiule  vitesse 

Avec  un  vide  de  (I.S.')  à  (l..'iO.  le 
train  franchit  les  .'^ill.'i  pri'inii'rs 
mètres  en  :i()  secomles  et  revient 
nu  point  di'  départ,  après  avoir 
parcimru  eu  une  minute  et  demie 
les  I.KIi  MU'tres  restant,  de  seule 
que  le  tour  total  iireseidaril  un 
dèveloppemeid  de  Ki'.l"  nolii-.  .si 


fait  en  deux  minutes.  La  vitesse  movenne  est 
dans  ce  cas  de  7:2  kilomètres  ou  1^  lieues  à  l'heure 
dans  le  parcours  du  tube  de  pro|)ulsion.  mais  elle 
est  beaucoup  plus  considérable  vers  le  milieu  de 
ce  |iarcoin's. 

Si  l'iui  avilit  eu  un  paicours  di'  S  on  Kl  kilo- 
mètres, avec  des  courbes  de  3  à  IKHI  mètres  de 
ravon,  c<immc  celle  qui  existe  dans  la  lifine  des 
tubes,  la  vitesse  qu  on  obtiendrait  serait  bien 
plus  considérable  :  car  il  faut  observer  iju'à  la 
i.Mre  Saint-ducn.  on  sort  des  tubes  à  raison  di- 
I.')  à  :ilJ  Mn''tri's  à  la  seconde,  dans  une  courbe  de 
Si  mètres  de  l'avou:  aussi  a-ton  di'i  emplover  les 
voilures  articulées  de  M  C  Ai-noux.  l'habile  di- 
recteur des  ateliers  de  consiruclion  des  .Messa- 
i.'eries  (iénèrales.  Iles  ingénieurs  avaient  émis 
l'opinion  que,  dans  la  marche  du  convoi,  la  li^'C 
du  piston  s'èehaulïerait  d'une  manière  sensible: 
rex[iérience  est  là  pour  les  eonvaiin-re  du  coii- 
traiic:  la  tii.'c  en   métal   ne  frotte   point  sur  les 


Ll'apns  uu 


SI  CEI.»  vuus  r  iir  ri.  wsni. 
dessin  de  l'i.  titti..  —  (l'.olleclion  Raoul  Ueijerdl  ) 


â'j6 
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ressorls  de  iin'lal:  il  v  a  toujours  une  légère 
i-ourhp  de  graisse  iiiterposée  entre  les  deux  mé- 
taux et  ijui  facilite  le  frlisseinent  Nous  avons 
oliservé  <|uc  plus  on  marche,  plus  les  ressorts  se 
dressent,  n'éprouvant  jias  la  moindre  altération 
l.c  iiiiMistre  lies  travaux  publics  a  nommé  une 
commission    pour  lui   faire    un    ra|i|iorl   sur    les 


MEinrllE    IJE    VITELLns. 

Pris  de  Rome.  —  Premier  grauid  prix  de  peintui'e  de  1847 
Tabl'MU  de  LF.^EPVEc.  —  (École  des  Beaux-Arts.) 


essais  de  Saint-Ouen:  l'Académie  des  sciences  a 
délégué  les  membres  de  la  section  de  mécanique, 
auxquels  elle  a  adjoint  .MM.  Arago  et  Séguier:  la 
Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  natio- 
nale est  aussi  appelée  à  donner  son  avis  sur  une 
invention  toute  française 

Kspérons  que  l'opinion  de  ces  corps  savants  sur 
l'emploi  jiratique  de  la  soupape  de  M.  Hédiard 
sera  de  nature  à  la  faire  appliquer  sur  une  ligne 
de  10. 15.  20  kilomètres. afin  de  prouver  en  France 
ce  qui  se  prouve  aujourd'hui  en  Angleterre,  que  les 


frais  d'exploitation  sont  moindres  (|ue  par  le  sys- 
tème à  locomotives  Car.  pom-  l'adoption  de  ce 
système. c'est  une  question  d'argent,  puisque  la  sé- 
niriti'  qu'il  iirésente  sur  celui  à  locomotives  n'est 
que  secondairi'  pour  lieaueoup  de  gens,  tandis 
cpi'elle  devrait  être  la  (]uestion  principale. 

Depuis    longtemps,    eu     l'rance.    plusieurs    in- 

génieurs    dis  tin - 

.Tf*aaÊimÊnr-:f??  |       nues,  MM.  Mallet, 

Teisserenc,  Vin- 
guier.  etc  ,  ont  ap- 
pelé l'attention  du 
gouvernement  et 
ihi  pulilir  sur  l'op- 
piirtiinilé  de  faire 
en  gi-aiiddcs  essais 
sur  le  mode  de 
propulsion  atmos- 
phérique appliqué 
aux  eheniiMs  de 
fer. 

M.  Arago  en  a 
parlé  dans  un  rap- 
port qu'il  fit  à  la 
Chambre  des  dé- 
putés: ce  fut  lui 
qui  provoqua, 
pour  essai,  le  vote 
de  1 .800,000  francs 
qui  furent  accordés 
ensuite  par  arrêté 
ministériel  à  la  So- 
ciété du  chemin  de 
fer  de  Saint-Cer- 
main.  Cette  Société 
s'est  mise  en  me- 
sure de  faire  sur 
une  longueur  de 
8  ou  10  kilomètres 
1  applicat  ion  du 
système  atmosphé- 
riqueen  employant 
la  soupape  de 
m\  Clegg  et  Sa- 
niuda. 

Cette  [répétition 
d'un  essai  déjà 
fait  en  Irlande  ne 
pourra  être  ter- 
minée pour  les 
8  ou  10  kilomètres 
que  vers  le  mois 
de  mai  18i7.  et 
l'envoi  en  Angle- 
uelqups-uns  des  membres  du  Corps 
ponts-et-chaussées,    chargés   d'exami- 


terre    de 
roval    de 

ner  le  nouveau  chemin  de  fer  atmosphérique  de 
Crovdon,  n'aurait  pas  coilté  tout  à  fait  aussi 
cher,  et  on  aurait  été  tout  aussi  bien  et  plus 
promptement  mis  au  courant  des  améliorations 
qui  avaient  pu  être  faites  depuis  la  construc- 
tion de  relui  de  Dalkev  à  Kingstnwn,  en  Ir- 
lande 

II.  A.  DrnEHN. 
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Assassinat  de  la  duchesse 
de  Praslin. 

(10  août.) 

PkmpAaNT  1.1  nuit,  tin  rriiiic  lioiiilile  est  ('(iiii- 
mis  sur  la  personne  île  Mme  la  dueliesse 
(le  l'rasiiii.  Illle  unique  de  .M  le  maréelial 
l'Oinle  Séijasiiani  l.c  duc  el  la  dnrliesse  s'élaienl 
retirés  eliacun  dans  son  appartement  Mais  deux 
nu  trois  heu- 
res plus  Inril. 
vers  deux  heu- 
res du  matin. 
le  bruit  d'une 
sonnette  iné- 
^juliéreinent 
Il  fritée  réveilla 
I  un  des  do- 
niestiipies  el 
lui  annonça 
que  laduches- 
se  réclamait 
ses  services; 
il  s'habilla  à 
la  hîile,  cou- 
rut à  l'appar- 
tement de  sa 
maîtresse,  et 
chercha  à  ou- 
vrir la  |iorte 
Une  résistan- 
ce inaccipulu- 
mée  ne  lui 
permettant 
pas  d'entrer. il 
se  disposait  a 
se  retirer, 
lorsipril  en- 
tendit des  gé- 
missemen  ts 
étoulTés  partir 
de  l'intérieur 
de  l'apparlc- 
menl.  Crai- 
ftnanl  que  la 
duchesse  ne 
fut  incommo- 
dée, et  n'écou- 
tant  ipie   son 

dévouement,  il  lit  do  nouveaux  efforts  el  parvint 
à  enfoncer  la  porte 

En  ce  moment,  un  spectacle  affreux  s'offrit  à 
ses  regards  :  Mme  la  duchesse  de  l'raslin  était 
étend\ie.  baignée  dans  le  sang  qui  s'échappait 
avec  abondance  de  larges  et  profondes  blessures 
qu'elle  avait  reçues  .'i  la  gorge,  et  ne  laissait  en- 
tendre qu'un  faible  rAlement  d'intervalle  à  inter- 
valle Ses  mains  étaient  teintes  de  sang,  el  des 
mèches  de  cheveux  éparses  sur  le  parquet  annon- 
çaient qu'elle  avait  (\\\  soutenir  une  lutte  avec  le 
meurtrier;  mais  on  nerem.Trquait  aucune  '.race  de 
vol  :  on  vovait  seulemeni  quelques  légers  meubles 
et  autres  menus  objets  déplacés  ou  renversés, 
circonstance  qui  ne  pouvait  se  rattacher  qu'à  une 


lutte  ou   à  la   précipitation    de   l'assaKsin   à  se 
sauver. 

l'.n  présence  de  ce  lableau  horrible.  le  domes- 
tique recula  épouvanté  et  appela  des  secours  aus- 
sitôt. Ses  cris  furent  entendus  de  .M.  le  duc  de 
l'raslin,  qui  accourut  en  toute  hàle  et  se  jela  sur 
le  cdpps  ensanglanté  de  sa  fcnime.  ipi'il  étreignil 
dans  ses  bras  Iles  médecins  furent  demandés  et 
vinrent  sur  le  champ  prodiguer  les  secours  de 
r.irl  il  la  viclime:  nialheureuscment.  les  blessures 


Nouvc.iu  ^hiarlicr 

S'  t>K(»R<u:s 

cil  m» 


i.t.  ...lAHiitii  .-Ai.M-i.toncEs  EN  1847. 

Plan  dressé  par  A.  Mecmer,  d'après  les  docunicnls  de  l'époque. 

(CollodioD  Charles  Simond  ) 


étaient  tellement  graves  quelle  mourut  deux 
heures  plus  tard 

Dés  le  premier  moment  où  la  justice  était  ar- 
rivée sur  les  lieux,  un  fait  bien  grave  avait  été 
constaté  I, "appartement  occupé  par  le  duc  et  la 
duchesse  de  Praslin  était  situé  au  rez-de-chaussée; 
d'ime  antichambre  donnant  sur  le  perron .  on 
communiquait  par  la  gauche  au  boudoir;  à  droite 
une  petite  pièce  précédait  la  chambre  A  coucher 
du  duc.  qui  se  trouve  adossée  aux  murs  de  l'ElTsèe- 
Hourbon 

l"n  examinant  le  parcpiel,  on  découvrit  qu'une 
trace  sanglante  marquait  le  trajet  de  la  chambre 
à  coucher  de  la  duchesse  A  celle  du  duc  En  même 
temps,  on  recueillit  le  témoignage  du  domestique 


â»$ 
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ClIAMBRE    DE    m""    MARS    SOUS    l.OlIS-l'HILIPl'K. 

D'après  un  dessin  de  I'aiik.nt.  —  (Collection  Charles  Siiiinnd.) 

qui,  attiré  par  les  cris  de  la  femme  de  rhamliie. 
avait,  après  d'inutiles  offorls  pour  ouvrir  la  [Mirle 
de  la  chambre  à  couilier  de  la  duchesse, 
fait  le  tour  de  l'hôtel, afin  de  venir  au  se- 
cours de  son  infortunée  maîtresse  en  es- 
caladant les  fenêtres  donnant  sur  le 
jardin 

Le  domestique  déclarait  ([u'au  mo- 
ment où  il  arrivait  dans  le  jardin,  il 
avait  aperçu  un  homme  avant  la  taille  et 
tout  l'extérieur  du  duc.  lequel,  en  cnten- 
liant  le  liruit  ili-  ses  pas,  s'était  rejeté 
dans  l'inteiicur  de  la  chambre  à  cou- 
cher, s'écarlaul  ainsi  briisqucuicnt 
d'une  des  fenctres  qu'il  venait  d'ouvrir, 
pour  faire  croire  sans  doute  ([ue  c'était 
|»ar  cette  issue  que  le  meiu'trier  s'était 
introduit.  Parmi  les  objets  trouvés  dans 
la  chambre,  on  a  ramassé  un  |)istolet  chargé 
balles  et  amorcé  de  sa  capsule.  Celte  arme,  qui 


été  reconnue  pour  appartenir  au  duc  de 
l'rasiin.  était  non  seulement  souillée  <lu 
sang  dans  leipiel  elle  était  tombée,  mais 
elle  p(n'lait  il  la  crosse  des  fragments  de 
chair,  et  sur  le  visage  et  le  crâne  de  la 
victime,  on  retrouvait  la  triicc  de  coups 
ipii  avaient  conservé  remprcinle  des 
arabesques  et  des  ciselures  creusées  par 
le  i)urin  de  l'ouvrier. 

En  (iréscnce  d'indices  si  graves,  des 
ordres  durent  être  donnés  pour  que  le 
duc  de  l'rasiin  fût  gardé  à  vue.  et  les 
magistrats  durent  lui  adresser  des  ques- 
tions dont  la  forme  et  la  gravité  étaient 
lie  nature  à  lui  faire  com|)rendre  que 
ce  n'était  plus  désormais  comme  témoin 
seulement  qu'il  étaitappelé;is'e\|di(pier 
lui  même  temps,  une  perquisition  était 
faite  dans  un  logement  particulier  ou  des 
[liéees  de  nature  à  établir  des  charges 
graves  étaient  saisies,  à  ce  que  1  on  as- 
sure, et  où  l'on  constatait  en  même 
temps  que  des  papiers  et  des  objets  dont 
on  n'a  pu  reconnaître  la  nature  venaient 
l'être  tout  récemment  livrés  aux  llammes.  Sur 
es  vêtements  dont  était  couvert  le  duc.  on  préci- 
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LES  kijuains  . 


D'après  u[i  dessin  populaire.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


es  une  osliiuip' 


JIABS. 

(HililiolhfqiR-  de  ! 


sait  également  l'existence  de  nombreuses  lâches 
de  sang,  que  du  reste  il  disait  avoir  reçues  dans 
le  contael  du  corps  de  la  mal- 
heureuse duchesse,  qu'il  avait 
serrée  entre  se.s  bras  en  arrivant 
dans  son  a|ipartenienl  au  miuiient 
de  la  découvcrli'  du  crime:  ou 
claldissait  égalemi'ut  ipie  les  che- 
veux trouvés  entre  les  doigts 
irispés  de  la  duchesse  et  dans  la 
ni.ire  île  san^'  où  gisait  son  corps 
l'taient  préiisémi'nt  de  la  même 
couleur  et  de  la  même  longueur 
■  pu'  ceux  de  son  mari 

1,'altilude  du  due  durant  ces 
pi'uibles  investigations  de  la  jus- 
tice présentait,  à  ce  que  l'on  rap- 
porte, un  singulier  contraste  avec 
ce  quelle  était  d'ordinaire  l'élit 
de  taille,  nerveux,  énergique,  fier 
et  d'une  extrême  ira-scibilité,  il 
n'avait  pu  jusqii'alnrs  supporter 
Ville  de  Paris.)  mic    contradiction  let'l  aurait   re- 
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gardé  une  question  conimi!  une  offense:  iniiin- 
leiiaiit  il  se  montrait  uhntlu.  alleiT»-.  ot  ne  trou- 
vait pas  uni'  parole  pour  protesli-r  cnntri'  llior- 
riWe  soupi.-oii  ipii  semlilait  planer  sur  lui 

l,e  iliic  de  r.lioiseul-l'raslin.  reviHu  clepuis  le 
(i  avril  |Sl-')  dr  la  diiiniti'  de  pair  de  Krance.  fut 
mis  en  i-tal  d'arrestaticui  quoi^iuil  IVil.  au  point 
de  vue  de  l'iiniriunilr  (nirlcineiil.iin'.  protcfié  par 
l'arlicle  2!»  de  la  <;liarte.  La  chatidu'.-  autorisa 
les  poursuites  à  cause  du  llaf;rant  délit 

Après  l'arrestation  du  due.  les  uiai:istrals  avaient 
trouvé  dans  une  des  porlies  de  sa  rolie  de  iliam- 
hre  une  liole  (pii  lonlenait  du  laudanum  M  de 
l'rasiin  venait  davaler  une  partie  de  ndte  subs- 
tance. 

iAiiKiKiire  /iiN(ii)'ii/"c  (II-  l.exiif  ) 
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i.'iui'i'iT  SIR 'les  chiens. 

I)"aprés  une  gravure  de  l'époiiue. 

I.Miiséi'  CarrMvalil.) 

La  Fondation    de  "   l'Epoque  " 
et  le  Carnaval  de  1847 

LK  <'arnaval  de  l<Si7.  appoi'la  uni'  idci'  aux 
administrateiH-s  de  I7v;w'/i(c  l'n  eliar  idiran- 
tesque  fut  eonfei-lionné.  dans  lequid  lui  lit 
prendre  plaee  à  une  eolleeliiui  do  garçons  liouiliers 
refusés  au  rortégo  du  bci'uf  gras,  à  des  (igurants. 
des  apprentis  ini|irinieurs.  représenlaid  cliaiMui 
un  des  personnages  du  roman  de  Paul  l-éval.  \f 
Fils  ilit  Diitlilc:  il'autres  étaient  chargés  rie  svndio- 
liser  tiMis  les  corps  d'état  que  fait  vivre  la  prose, 
l'iinprinii'rie  par  (iutiMilierg,  etc..  etc. 

Ouelipirs  liinicli's  administrateurs  se  récrièrent 
bien  contre  les  Irais  éncutnes  des  costumes,  des 
cavalcades,  cics  orillammes:  rien  n'v  (il;  Aidénor 
Jolv  et  Lamartiniére  prouvèrent  ipi'il    n'existait 


pas  de  meilleur  mov  eu  de  produire  un  grand  effet, 
et  le  char  et  ses  acccssoirrs  furent  acreptés. 

("était  le  samedi  :  le  diinanclie.  le  l'har  «levait 
faire  sa  première  apparition  et  circuler  jusqu'au 


LA    CHANSON    l'Ol'ÏLAlHE    A    l'AllIS. 

J'ai  quat'  tout. 

D'après  une  estampe  de  l'époque. 

(Bil.lioUiè<|Uf  Ji-  lii  Ville  d.'  IViris.) 


LA    CHANSON    rilI'lLAIHK    A    rXUs. 

Mousiiiiy  lialochiiril, 
h'aprés  une  cslanipc  de  l'èpo  |uc. 

(Bililiolliè.|U.-  i<-  1.1  Villo  d.'  l'ari»  ) 

mardi,  «lu  s'aperçut  tout  à  coup  qu'il  manquait 
an  travertis.sement  un  personnage  indispensable, 
une  femme  qui  d.'vail  repri'senter  je  ne  sais  quelle 
divinité  de  l'Olvnqie.  l'eu  de  dames  du  mon<Ie,  on 
le  sentait  bien,  auraient  brigué  l'Iionneur  de 
li:;urer  dans  un  pareil  cortège,  et  d'un  autre  cote 
le   préfet   de   police.   M.    Kelesscri.   qui  poussait 
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l'AUlS  DK  180U  A  l'JOO. 


UNE  LOGE   DE  PREMIER  BALCON  AU  THEATRE. 

D'après  une  lithographie  de  Bellangé.  —  (Collection  G.  Ilaiiniann.) 


rhiiiinètpti'  jiis(|u';i  l'auslérilé.  avait  absolument 
iiitordit  l'exliibition  d'aucune  drolesse.  comme  cela 
se  pratii|uail  f.'éiioraleinPiil  pour  le  char  du  hoMil' 
gras. 

Il  l'allait  non  sCMlciiieiil  une  femme,  mais  une 
très  helie  femme.  puis(]u'elle  devait  être  placée, 
sceptre  en  main  et  couronne  de  carton  doré  en 
tète,  au  point  culminant  du  cliar   Solar.  Lamar- 

l  i  n  i  é  r  e , 
toute  la  ré- 
dact ion . 
tout  le  con- 
seil d'ad- 
m  i  n  i  st  ra- 
tiiii.seti'ou- 
vaieul  dans 
un  embar- 
ras i  n  e  X- 
primablc, 
lorsqu'un 
domestirjuc 
vint  annon- 
cer à  Solar 
qu'une  da- 
me, qui  ne 

parlait 
qu'anglais, 
avait  fait 
compren- 
dre qu'elle 
désirait  le 
voir  et  lui 

LUCIE     DE    LAMME..MOOR.  faisait  paS- 

Costume  de  Lucie.  sersacarte. 

D'après  une  maquette.  Solarexa- 

(Bibliolhèquo  de  rOpéivi  )  mina      la 


carte:  elle  portait  au  dos  une  recommandalion 
du  célèbre  romancier  Dickens. 

—  Faites  entrer  celle  dame,  dil-il  au  domes- 
tique 

La  visiteuse,  qui  avait  remis  la  carte  de  Dickens, 
entra,  (l'était  une  merveilleuse  créature  d'Outrc- 
Mancbe.  aux  cheveux  d'or,  aux  veux  delapis-la/uli. 
une  Vémis  de  ;Milii.  plus  la  vie  et  les  deux   bias 

Solar.  res- 
té   seul,    la  '' 
pria   d'expo- 
ser l'objet  de 
sa  visite. 

—  Mon 
Dieu,  fit  la 
solliciteuse, 
j'habite  Lon- 
dres depuis 
mon  enfan- 
ce, mais  je 
n'en  suis  pas 
moins  l'ran- 
<■  a  i  s  e  d  e 
c  (fi  u  r ,  et, 
quoique  ne 
connaissant 
pas  votre  lan- 
gue, j'en  ai 
pu  apprécier 
par  des  Ira- 
ductions,  les 

principaux       " 
chefs-d'd'u-  i-DciE   de    lammebmooh. 

vre       Juste-  Costume  d'Edgar. 

ment     émue  D'après  une  maquette, 

parlalecture  (Bibliothèque  do  rOpér».) 


PARIS   SOUS   LA    MONARCJIIi:    l)K    JUILLET. 
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I.  rCIB     liR     LAM  M  KH  MOOH. 

Costume  d'Aalhon.  —  D'après  une  maquette. 

(  Dibliotllèque  de  l'Opéra) 

ries  ii'uvres  de  Victor  Hugo,  d'.Mexîindre  DuiUiH. 
de  Musset,  de  tous  vds  grands  écrivains  enfin,  j'ai 
eu  la  téinérilo  de  composer  un  icuiian  que  J  ose 
soumettre  à  votre  a[ppréiialion. 

Solar  prit  le  manuscrit:  la  dame  se  leva. 

Au  moment  où  elle  allai!  se  retirer,  une  inspira- 
tion subite  lui  a\ail  traversé  l'esprit. 

—  Heslez.  Madame,  lil-il  avec  empressement, 
vous  m'êtes  adressée  par  le  jdus  i;ranil  romaiirier 
iiKiderne  de  l'.Vnglelerre  et  je  ne  dois  pas  vous 
rallier    la   vérité  :  seule  et  sans  nom   connu   en 


n 


l'rance,  il  vous  est  impo^silde  de  préteiidre publier 
la  tradui'lii>ji  il'un  roman  dans  un  journal  coniiiiL' 
le  notre;  nous  avons  iri  une  sorte  de  frunc-niaçon- 
nerie  du  laleiil  à  luipielle  il  faut  être  initié  pour 
pouvoir  se  produire  dans  le  iiiondf  îles  lettres. 

—  .MaisaliM-s,  murmura  l'An^îlaiscavi'céinolioii, 
je  n'ai  plus  qu'à  repartir  pour  l'Angleterre. 

—  -Non.  .Madame,  ajouta  Solar.  il  ne  sera  pas 
dit  i|ue  .M.  Dickens  vous  aura  en  vain  adressée  à 
moi:  je  suis  convaincuipie  vdln'rDinanesl  l'u-uvre 


I.IC  I  E     liK     I.   VMHKUMOOIl. 

lioslunie  de  (litberi. —  D'après  une  maquette. 
(IlililioUièqui'  di'  rOpérii  t 


.\i.eniE  TOU.-iKZ  ur  vaihEvilli:. 
D'après  un  portrait  de  l'époque. 

(Bihiiolhèqu.'  df  l.i  Ville  di'  Paris  I 

d'une  personne  de  mérite;  v.iulez-vous  me  faciliter 
les  niovens  de  le  publier  ? 

—  Mais  je  ferai  tout  ce  qu'il  faudra!  s'écria 
r.Uiglaise  qui  vovait  le  ciel  se  rouvrir  pour  elle. 

—  l'.li  bien  !  .Vpprenez  que  demain  tous  les 
littérateurs  français  et  quelques  sommités  étran- 
gères, Hugo,  Halzac.  Dumas,  Scribe.  Musset, 
IC.  Sue.  M.  liaulicr,  Lamartine,  Meverbeer. 
Alpbonse  Karr.  Paul  de  Kock,  Lislz.  Tlialberg. 
Itoger  de  lîeauvoir.  lous  enlin.  désireux  de  lionner 
des  marc|ues  de  svmpalliie  à  mon  journal,  se 
réunissent  eu  une  superbe  calvarade,  et.  iléguises 
en  personnages  de  l'œuvre  gigantesque  de  l'aul  l"é- 
val,  le  Fils  du  nuilile.  i\ue  nous  publions,  vont  tra- 
verser l'aris, les  uns  à  cheval.les  autres  sur  un  char 


Sflâ 


PARIS    DK   1800   A   1000. 


(DVipr 


I.A    mimm;    i:\    ISi,. 

Costume  amiizone. 

=s  lin  ilcssin  dAtio'is  TûudoHZr.) 


spleiidide  fourni  \>i\v  la  soriiHo  des  s^eiis  de  letlres 

—  Muisi|iielra|i|i(vrt  '     lit  l'Anglaise iivecanxiélé 

—  Un  rapport  tout  na- 
turel :  s"il  vous  était  donné 
de  figurer  à  eelle  louchante 
manifestation,  vous  vous 
trouveriez  en  relation  avec, 
toutes  les  gloires  littérai- 
res de  la  Krance  :  dés  lors 
vous  ne  seriez  [)lns  une  in- 
connue pour  aucun  de  ces 
messieurs,  et  comme  votre 
nom  serait  |iublié  avec  les 
leurs  par  lesjijurnanx  cpii 
rendront  compte  ilc  celle 
fête,  je  pouirais 

—  .l'ai  compris!  lil  l'An- 
glaise entliousiasnn'c. 

Un  instant  après,  une 
voiture  l'emportait  chez  un 
costumier,  et  le  lende- 
main, les  badauds  de  Paris 
pouvaient  voir  ilans  un 
magnifiiiue  char,  au  milieu 
de  tous  les  ligurants  et 
garçons  bouchers  emprun- 
tés au  cortège  du  bœuf 
gras,  la  fille  d'Albion  ha- 
billée en  divinité,  bras  nus 
et  décolletée  outre  mesure, 
heureuse  et  liera  de  se  re- 


trouver  en    pareille   compagnie. 

Snkir  avait  eu  soin,  pour  éviter 
(nul  a<'cident,demeltie  un  lu  un  me 
silr  à  coté  d'elle  .Nalurelli'inent 
cet  interprète  eut  !\  répondre  il 
tniiles  les  ipieslions  de  la  roman- 
l'icre.  et  ipiand  elle  lui  demanda  le 
ncun  irmi  grand  gaillard  fi  longs 
i|je\eu\  ip.i  tournait  la  machine 
à  I  iuiprimeric  de  V^poque,  il  ne 
mniKpia  pas  de  lui  <lire  :  ce  gent- 
Icni.iim.  l'est   Théopliile  (iautier. 

-  .le  n'aurais  janiaiscru.  disait- 
elle  le  lendemain  à  Solar.  ipie 
tous  ces  grands  hommes  fussent  si 
gais  et  si  simples;  Meverbe(;r  et 
llalzac  n'ont  cessé  île  toute  la jour- 
nci'  de  Miangerdu  pain  et  du  cer- 
\elas:  quant  il  M  Scribe  et  à  Vic- 
liu-  Hugo,  ils  ont  fait  arrêter  le 
(  liar  ;i  la  p(M'le  de  tous  les  mar- 
i-li.inds  lie  vin.  I  1 1 

Il     lil-:  Vll.l.KMESSANT. 

{Ml  niuircs  it'iiii  junnuiUsle  ) 

(I)  1.1'  nom  lit-  la  liflle  An_i.'liiise  ne  fui 
jam.ii-i  connu,  el  il  est  pioliahle  cjue  .Solir, 
'lui  n'rliiit  pas  en  reslo  irargunienis.  Irouva 
une  raison  plansilile  pour  nu  pas  publier  le 
i-iiuian  de  l.i  débutante,  l'eut-t^tre  bien  This- 
luiie  l'ueontée  par  Villemessant  est-elle  (le 
pure  invention.  Ce  qui  est  vrai,  cependant, 
c"esl  que  Paris  s'en  occupa,  en  fut  intrigué  et 
qu'il  y  eut  à  r/'.'/'Oi/Kc  une  pluie  de  lettres 
de  prétendants  qui  voulaient  à  tout  pri.x  être 
chacun  le  Dini  de  cette  divinité.  Solar  ra- 
conte ailleurs  qu'elle  aurait  pu  ce  jour-là,  après  la  promenade, 
du  char,  conduire  ;\  l'autel,  jusqu'il  cent  époux. 
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PROFIT  DES  INONDES  DE  lA  LOIRE. 

'  V^\J->    LU  '  D  _ij,  _Lt  'Jll  j-\  _ 

■i 

^S^h.. 


"X^ 


LES   IXONUATÏONS    DE    LA    LOIRE. 

Kii-tùte  (le  composition  musicale.  —  (Collection  G    Hartmann  ) 


PMUS    l»KiM)AM'    l/\N\r:i:    ISIT 


Janvier. 

1].        Ouverture  do  la  session  législative 

-Ir  1847. 

14.  —  Krnolîoii  produit''  A  Vaùs  par  la  nouvelle  tic*' 
troubles  de  Buzançais  i|iii  ov.iient  eu  lieu  U  veille 
(.l'.-.ft'.-.in.it  i\v  M    riiainl»  rt-lluird  |)iir  k'S  émeutltTs). 

Février. 

10.  —  A  la  CliiiMibre  <lf>  d«|nilix,  discours  de 
Blanqui  (t't>cullorlli^tc-t  oit  favLMir  di-  r.\sM>ciolion  du 
Libre  l.cli.uip-.  —  lii(cr|)eMntiuii  du  romto  di>  (^«^lellnne 
sur  II  |ti-t-ieiidui>  iriis«iun  d'Alexandre  Dumas  eu 
Algérie  d  ^u^  Indroi  i|ui  lui  ;iv;tit  rté  f:iit  d  un  li.itp.iu 
à  v;i|.rur  do  l'ilat,  l.i  V'-I"i'>\ 

15.  -  Ordoiiii.iiirc  d<'(t;rmin;iut  ct  i'otn]>lt'laut  («-s 
attributions  de  la  Cour  des  comptes. 

20.  —  Ouverture  du  Théûtre  Historique, 

dont  lo  I  rivilrj^L'  nv.iit  rU'  ;ii  .nrdé  ;"i  Alex.iiidri-  r)iim.i-- 
Ual    donnt*   à   l'Odèuu    par    i.\  >(»cit'-le   des    arli<lc*> 
peirilics  au  prolit  de  I;»  i;ii>8e  de  seiours. 

27.  —  -M.  de  ltoi<i-Milun,  sicréUiirr  des  citnimandc- 
nicnisdu  |iriucc  roynl,  étril  aux  journaux  pour  dé<-lar>'r 
«pie,  conlrajrt-mcnl  à  la  nouvelle  i|ui  en  ;i  rté  dount-e,  le 
»  oiiite  di-  Paris  n'a  pas  a-si«;U-  à  la  n'jirc>enljilinn  de  la 
Hrhir  M'uyot  el  que  •  \c  «^rul  lliéAtre  Qu.|uel  soit  encore 
allé  le  Jeuiu'  prince  est  le  Cirque,  oii  il  vient  d'assisler 
à  une  représiiitatiou  de  la  Révolution  Française  >. 

Mars. 

7.  —  Kxéculion  au  Conservatoire  <Ie  Chrislophe-Co- 
lomb,  o<le  syiiipliunie  de  Félicien  David,  au  prolit 
de  l'Associalion  des  arlialev  nuiviciens. 

8.  —  Huéte  i  Saint-Uo'h,  par  l.i  comtesse  d'Arniaillé, 
la  marquise  de  Uélliisy,  la  vicomtesse  de  la  \'illemar- 
qué.  elc.  au  profit  de  l'œuvre  de  Marie-Thérèse. 

14.  —  H.  Hébert,  prni  ureur  ^'ciuTal  près  la  cour 
royale  de  Paris,  e-t  nMiiuin-  ministre  de  la  justice 
et  des  cidles,  à  la  place  de  M.  .Martin  (du  Nord)  dé- 
cédé. 

26.  —  \a  Chambre  des  députés  repou>ise  !a  propo- 
sition Ducos  et  Crèmieux  relative  h  la  réforme 
du  système  électoral. 

Avril. 

21.  —  La  Chainhre  de^  députés  repou-^^e  l.i  ptopo--i- 
lion  de  M.  de  Kémri^.il  eonlre  le  cuniul  des  fonc- 
tions publiques  et  du  mandat  législatif.  - 
A  l'Académie  fr.nii  .lise,  éleelion  d'Ampère  â  la 
place  d'Alexandre  i>uiraud  (il  av.ul  pour  cniicurreiils 
Vatout,  S, online,  rarjs.i  et  Imile  Deseh.inips). 

24.  —  Ouverture  ilu  service  almo-'i'hérique  sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint  Germain. 

Mai. 

6.  —  Lecture  au  palais  du  I.uxi mhouri:  par  le  ministre 
de  la  justice  d'une  ord.uinanee  leniiant  à  saisir  la 
Chambre  A'--  pairs  d'une  accusation  contre  le 
général  DespansCubières.  prévenu  de  tentative 
de  corruption  et  d  iseriMpnrie  (de  complicité  avec 
l'ancien  ministre  Teste  dans  fallaire  des  mines  de 
lîoulicn.tiis). 

9.  —  Remaniement  ministériel.  .M.  Pummi 
e^l  nommé  ministre  de^  trav.iux  publics  en  rempl.ice- 
meiit  do  M.  l.uave-Lftpla:.'Me  M.  Jayr,  ministre  des 
tinaïu'es  eu  remplaeement  de  M,  Duinou  —  le  général 
Tré/el,  ministre  de  la  guerre  en  remplaeement  du 
général  Moline  Snint-Von  —  le  duc  de  .Montebello, 
minislro  de  In  marine,  en  remplacement  du  vice-amiral 

de    Markail. 

16.  -  Ouverture  des  fêtes  musicales  d'En- 
ghien  dans  les  salons  du  re-tauraiit  Dcsmarn  s. 

19.  —  Adoption  par  la  Chambre  des  député^  d'un 
projet  de  loi  rétablissant  le  chapitre  royal  des 
chanoines  de  Saint-Denis. 


i.(.>\  IIAI.    (.A\  Ail.  \\i  . 
Ilnnmie  |Ndiliqile 

)|si):.|8'.7.' 


m.  .  ".t.i.tiTJ 
Auteur  dramatique 

(isL'.'Ms:-  I 


IIEMlV    UO^MRlt. 

Caricaturisle 

(  1 :9'.i-i  s::.) 


4..v\bMr.it. 
■Sculpteur  (ISU-ISÏtï  ) 


Chimiste  (1807-ISG7 


9.  —  Ordonnance 
oonseila  de  Prud'hommes 


Juin.  I.ACA\>.-l\t'LAi..'<(f. 

labli-^anl  .\  Pari-  trois  nouxCaux  Homme    politique 


(179^-1849) 


10.  —  l.oi  abaiso.iiil  à  ï".)  irmc*  h%  plu»  fAÎUei 
cmipuni  de<.  billets  de  banque. 

14.  \  I.  I  li.ml.r.  de*  por^  Victor  Hugo  de 
m»nde  l'abrogation  des  lois  d'exil  contre  la 
famille  Bonnparte. 

20.  Le  comte  Dèiean  c-»t  nommé  directeur 
général  des  postes  «n  rempriremerit  dr  .M.  OtmV-. 

26.  >ur  lo  ripport  de  .M.  Kenouard  le  grncr.il 
|)e%pan<..Ciibiér>  -  Ancien  ministre;  Te^le  fprchidcnt  de 
»  hnnibro  A  la  Cour  de  ra^oaliMU,  ancien  niiDi«lre  de» 
travaux  publies),  Pellapra  ct  l'arm.  nlicr  (actionnaire^ 
den  inino  de  liouti'  n^n>i  -ont  tni*  .  n   iccU".  ilioii. 

Juillrt. 

3       Fètc  donnée  par  le  duc  et  la  duchesse 

de  Hontpenaier  a  l.irlilj.rii'  dm-*  le  pfiUunne  de 
\  inceiin.  s. 

8.  —  Preniière  journée  du  procès  Tcste-Cubières 
1 1  *",our  des  pairs. 

9.  Premier  banquet  réformiste  au  nsiau- 
ranl  du  (.h.'deau  liotige.  v,,u-  la  présidence  de  M.  d»- 
luisleyrie.  i.:.'0o  p<  rsonnes  y  a-'-isl*nt  panni  leMjucIb-s 
80  député!». 

17  ~  Condamnation  de  Teste  à  la  dégrada- 
tion civique,  à  Ift.Oitii  rranc%  d  aui- nd'  et  \  .'[  années 
d'emprisonnement  :  de  Despans-Cubières  a  U  dégr.^- 
daliou  «ivique  et  à  tO.noo  frauo  d'amende;  de  Par- 
mentier  à  la  même  pt-ine. 

20.  Ouverture  de  lAssemblée  des  notables 
commerçants  de  Paris  sou!<  la  présidence  du  préfet 
de  ta  Seine. 

22.  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie française. 

.tout. 

5.  .M.  ll.>uri:et  .  -i  nommé  président  du  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine. 

7.  —  Loi  relative  aux  chemins  de  fer  de 
Paris  à  Lyon  et  de  'Versailles  à  Chartres. 

17.  —  Assassinat  de  la  duchesse  de  Prasiin 

Mille   du    iiiaréclial    Sebaslianif    par   .«i<n    mari,    pair   de 
Irance. 

21.  Arrestation  du  duc  de  Prasiin,  h 
5  heures  du  malin.  Il  est  conduit  Â  la  prison  du 
Luxemiiourg. 

24.  Suicide  du  duc  de  Prasiin  dans  sa 
piison.  Il  s'empoî-oune  avee  du  l.uidanum. 

25.  Iiislrihution  des  prix  du  concours  gé- 
néral. Prix  d'honneur  de  rhétorique  :  Taine;  prix 
d'honneur  de  philosophie  ;  J  -J.  Weiss. 

28.  -  Inhumation  du  duc  de  Prasiin,  dans  la  fosse 
commune,  au  eimelière  du  Sud. 

KepCeiiibre. 

19.  —  Guizot  reçoit  I.-  liire  de  président  du 
conseil  dont  il  avait  déjà  l-s  pouvoirs.  —  l'ose  de  la 
pieinii  re  pierre  de  la  nouvelle  mairie  des  Bati- 
gnolles  (rue  des  lialiguidles)  d<  stiné^  à  remplacer 
•  elle  de  la  rue  Irullault. 

26.  -  Le  maréchal  Soult  est  nommé  maré- 
chal général  de  France  (dignité  créée  p*'ur  lui  et 
qui  ne  devait  |*«s  lui  survivre). 

OeOihre. 

6.  Le  mai-échal  Molitor  e^t  nomme  gou- 
verneur do  l'hôtel  des  Invalides  en  remplace- 
ment du  mHréchal  Oudinot  ibVède. 

15.  Le  (x>aseil  municipal  cesse  Je  faire  di>lribucr 
des  bons  de  pain  «il  en  avait  été  distribué  depui- 
II  mois.  ;iO  millions  —  450.<Xni  personnes  en  araîent 
re^u  et  la  dépense  s'éLiit  ebvéc  A  une  diiaine  de 
radiions  environ).  Le  prix  du  pain  redocend  ce  jour-U 
pour  la  première  fois  à  O.sO  les  i  kilos, 

!Vovenibrr. 

16.  —  Le  général  Aupick  e>t  nommé  commandant  de 
l'hxole  polytechnique. 

25.  —  Séance  de  l'Académie  française.  Hai>- 
port  de  Patio  sur  l'inauguratiou  do  la  statue  de  Koyer- 
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i!oII*id  &  Vilry.  Sur  la  propo-ition  de  Viclor  Cousin 
une  rommissioii  est  nomméf  pour  cliercher  les  moyens 
df  \enir  i*ii  aide  aux  ^'ens  de  lettres  nécessiteux. 

27.  -  Funtraiiles  à  Nolre-Danie  de  Loretle  de 
M-  Brcsson.  anciun  ambassadeur  ù  Naples  (il  sVtait 
loupé  la  g'TkTf  aNoc  un  rasoir,  te  J  novemlm). 

28.  -  Distribution  des  prix  du  Conserva- 
toire de  musique. 

Décembre. 

15.  —  l Aposilion  de  pL-iiilure  ;iu  profit  de  la  caisse 
de  <ecour>;  de  la  Sociélé  des  arti>tes  peintres. 

23.  —  Le  contre-arniial  Brual  est  nommé  grand 
ollicit-r  de  la  Léifioii  dliotineur. 

28.  -  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1848. 

nonuiiieiilM  et   Foiiilations. 

Reconstruction  du  Pont  au  Double  (lSi7  ISiSi. 

—  Construction  de  la  mairie  de  Mènilmontant 
(sur  remplacement  de  rancienue  iruiriguelte  l'Ile 
d'Amour)  —  de  la  mairie  du  VI-  arrondissement 
sur  la  place  Saint-Su Ipioe  —  du  ministère  ^des 
Aftaires  étrangères,  \n'è-<  du  Palais  Bourbon  —  -le 
la  gare  de  Lyon  -  de  deux  abattoirs  â  porcs,  , 
l'un  (rive  droite)  ^^ur  rein|)la"'ement  de  l'ancienne  voirie 
de  Chàleau-Landon,  l'autre  (rive  gauche)  sur  leni pla- 
tement de  l'jtncienne  voirie  des  rourneaux,  à  Vau- 
irirard. 

Le  can.d  qui  Siéparait  l'île  Louviers  de  la  live 
droite  est  i-oniMé. 

Découvertes  de  ruine-'  du  moyenj  i\L:e  dans  les 
fouilles  du  couvent  des  Cèlestins.  tn  abaissant 
le  sol  de  la  place  pour  dé^rager  la  fa;ade  de  Notre-Dame 
on  découvre  sous  le  ]ia\é  des  ruines  de  constructions 
romaines. 

Construction  du  passage  Jouffroy. 

Ouverture  des  rues  Joinville  ~  Soufflet 
(proI':»ngêe  jnsqu'A  la  iiie  d'Enfer)  — ^  Ambroise  Paré 

—  du  Cirque  —  de  Douay  --  de  Rocroy  —  de 
l'École  polytechnique  —  d'Aumalo-  Le  nom  de 
rue  de  Dunkerque  est  ilonné  ,i  une  partie  de  la 
rue  'le  l'AI-attoir  et  de  la  rut-  du  Delt.t.  --  La  rue  Saint- 
\  incent-de-I'aul  devient  rue  de  Gribeauval.  — 
La  rue  de  la  Bari'ière-Sainl-Denis  devient  rue  De- 
nain. 

Lui  autorisant  l'acquisition  de  l'hôtel  "Ven- 
dôme, rue  d'Enftr,  pour  rétablissement  détinilif  île 
l'Hcde  des  mines. 

Le  collège  Stanislas  s'installe  dans  l'holel  de 
Mailly.   rue  .Nnire-L)anu-des-(;hamps. 

La  vie  «le  la  rue. 

Bullier  achète  la  (.Chartreuse  et  y  établit  un  bal 
d'hiver  et  d'été  sous  l'enseigne  de  la  Closerie  des 
Lilas. 

Le  Bal  de  l'Llysée  des  Arts  (i  l'angle  de  la  Bastille 
et  du  boulevard  Bourdon)  est  acheté  par  Bravi-y  qui 
en  fait  le  Bal  Bourdon.  —  Conslru<  tion  aux  r.hamps- 
Klysées  du  Jardin  d'Hiver,  exploité  par  Victor 
Botiaio. 

Bœufs  gras  de  1847  :  César  et  Monte-Cristo. 

Char  de  l'/v'/fO'/Kf. 

Beau  x-.%  ris. 

Salon  de  1847.  LtinjU-  Bomainr,  par  Couture.  — 
H^ccptioii  df  Christophe  Colomb  par  la  cour  d'Espagne, 
par  Robert  Meury.  —  Christ  en  croix,  par  Delacroix. 

—  La  lioiide  de  maî,  par  Miiller.  —  Jeunes  Grecs  fui- 
sant  battre  deux  C0')s,  par  Mérônie.  —  Contrebandier, 
par  Jeanron.  —  Cérémonie  dans  leylise  de  Delf't,  par 
Isabey.  —  Effet  de  soir,  par  Corot.  —  Le  Ponssin. 
par  Brian. — Femme  pii^néc  par  an  serpent,  par  Clé- 
singer. 

M.  Ébelmen  eat  nommé  directeur  de  la  manufacture 
de  Sèfres,  à  la  place  de  Bronguiart. 

Concerts  du  Conservatoire  :  17  et  31  janvier,  Il  et 
^.*8  février,  li  et  28  mars,  J,  4,  11  et  18  avril.  —  Grand 
concert  donné  par  Mabcneck  Je  19  décembre.  (On  y 
exécute  deux  morceaux  du  Ih-sert  de  Félicien  David  : 
la  ^îarcke  de  la  Carayane  et  l'Ouragan  dans  le  Dé 
sert). 


lib.    Mu.MKKL. 

Homme  d'Klat 
(1787-1S6I.) 


IMIE    UV   .MF.i:WF-RKH(KE. 

Sculpteur 
(iSl!-         .) 


Ilonim>-  politique 
(1S0S.I861J 


.1.     lIKt/EI.. 

Littérateur  et  éditeur 
(IsU-lSSO.) 


{1788-I»4îi.) 


HAhON    D  HAUSSEZ. 

Homme  politique 
(1778-1851.) 


La  vie  lUléraIre. 

Lamartine  :  Histoire  d- ^  Girondins.  -  Théo- 
phile Gautier  :  MiUtona.  —  Balzac  :  Lex  Parents 
Pa.nres  (Is 'iT-iSiS).  —  Jules  Sandeau  :  Mlle  de 
La  Siir/lu're  —  Champfleury  :  Chien  Caillou.  — 
Alexandre  Dumas  fils  :  Pt'chés  de  Jeunesse  (son 
premier  livre). 

Gustave  Barba  commence  à  publier  des  romans 
par  livraisons  à  \ingt  centimes. 

londation  du  journal  l'Epoque,  par  Kélix  Solar. 

Le  théâtre  (Débuts   et  Pbemièbes.) 

Théâtre-Français.  15  janvier.  Représentation  en 
l'honneur  de  Molière.  L'Ombre  de  Molière,  par  Jules 
Barbier.  —  23  mar.s.  Notre  FilU-  fst  princesse,  comédie 
en  1  acte,  par  Léon  Gorlan.  —  8  juillet.  Pour  arriver, 
remédie  en  1  acte  en  prose,  par  Kmîle  Souveslre.  — 
-9  oitobre.  Les  Artstocratirs,  comédie,  ;•  actes  en  vers, 
(lar  Ltienne  Arago  (succès).  —  27  novembre,  l'u  tla- 
j'i-icr,  1  ,Kte  eu  prose,  par  Alfred  de  Musset.  Début 
de  Mme  Allan. 

Opéra  —  31  mai.  La  Uouiinrti>'re,  opéra  en  i  acte, 
paroles  d'ilijipolyte  Lucas,  musique  d'Adam.  —  21  oc- 
tobre. La  Filii'  dr  Marbrr,  ballet-pantoiniuie  en  :{  ades, 
paroles  de  Saint-Léon,  musique  de  Pugni.  Début  de 
Saint-Léon  et  de  Mlle  Cerrito  Saint-Léon.  — 
l'fi  novembre.  J'  rm^ol'in,  opéi'a  en  i  acies,  paroles  de 
Vaei  et  Koyer,  musique  de  Verdi  (succès).  —  Roque- 
plan  et  Duponchel  deviennent  directeurs. 

Opéra-Comique.  —  2S  décembre.  Hai/dée  ou  lé 
S.  iT'ï,  opéra  comique  en  3  «lotes,  paroles  de  Scribe, 
musique  d'Auber  (succès). 

Théâtre  Lyrique.  —  Inauguré  le  15  novem- 
bre, dans  la  salle  du  Cirque,  boulevard  du  Temple, 
sous  le  nom  d'Opéra  national.  (Direction  Adolphe 
Adam  et  Achille  Mlrecour).  Les  Premiers  pas 
nu  ^  S  iJrn  c  (Jèni'  S.  piologue  en  1  acte,  paroles 
d'Alfihonse  Rover  et  Gustave  Vaez,  musique  d'Halévy, 
Carafa,  Auber  et  Adam.  Gastibrlza,  opéra-toniique  en 
3  actes,  jiaroles  de  Dt  nnery  et  Cornion,  musique 
d'Aimé  Maillart. 

Théâtre  Italien.  —  décembre .  Début  de 
Mme  Alboni  dans  la  Cenerentola  de  Hossini. 

Odéon.  —  Ifj  mars.  Alcrste,  tragédie  grecque,  par 
llippolyle  Lucas.  —  4  avril.  Le  Paquebot,  1  acte  en 
prose,  par  Mcry.  —  29  mai.  Pt/tliias  et  Damon,  I  acte 
en  vers,  par  de  Belloy.  —  20  octobre.  Hegardr:  et  ne 
touche:  pas,  1  acie  en  prose,  par  Th.  Gautier  et 
B.  Lobés.  —  'Vizentini  devient  directeur  à  la  place 
de  Bocage. 

Théâtre  Historique.  —  -0  février.  Inaugura- 
tion. La  Reine  Maïiiot ,  drame  en  5  acfes .  par 
A.  Dumas  et  Aug.  Maqutt.  ~  3  août.  Le  Chevaliir  dr 
Maison  Honiie,  drame  en  5  actes,  par  A.  Dumas  et 
Ang.  Maquet. 

Vaudeville.  —  4  octobre.  Pierrot  posthume,  arle- 
quinade  en  1  acte,  par  Th.  Gautier  et  Siraudin. 

Palais-Royal.  —  8  mai.  Le  Trottin  de  la  Modiste. 
vaudeville  en  'à  actes,  par  Clairville  et  Dumanoir. 
Début  d'Hyacinthe  et  d'Alice  Ozy. 

Porte  Saint-Martin.--  il  mai.  L<  Chiffonnier 
d'    l'aris,  drame  en  o  actes,  par  i'élix  l'yat  (sucCès). 

Ambigu.  —  -i  août.  Lr  Fils  du  Diable,  drame  en 
;.  ac[e3,  par  l  rédéric  Soulié  el  l'aul  Féval. 

Les  morts  de  l'année. 

Alexandre  Guiraud.  littérateur  (2 i  fevrieii. — 
Le  grand  indusiriel  Benjamin  Delessert  (8  mars). 

—  Mlle  Mars  (2i;  mars).  —Le  vaudevilliste  Etienne 
Jourdan  (mars).  —  Le  comte  Roy.  ancien  ministre 
des  linancês  (4  avril).  —Le  général  Naudet (mai). 

—  Le  libraire  M.-J.  Debure  HO  juin).  —  Le  pbiln- 
sophe  Ballanche  il2  juin).  -  Le  médecin  Pariset 
(4  juillet).  —  La  duchesse  de  Praslin  (17  août). 

—  Leduc  de  Praslin  i2i  août).  —  L'ancien  con- 
ventionnel Sergent-Marceau,  mort  à  9G  ans  (août.) 

—  Le  duc  de  Guise,  second  fils  du  duc  d'Aumale 
19  octobrei.  —  Le  maréchal  Oudinot,  gouverneur 
des  Invalides  (octobre).  —  Mme  Adélaïde  d'Or- 
léans. Bfpur  de  Louis-Philippe  (31  décembre). 
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Gravure  Ju  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 
Lonis-Philippe  parcourt  la  place  du  Cirrousel,  les  ^rardes  iialionau\  l'accueillent  en  criant;  Vive  la  réforme! 
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LA  mort  (Je  la  princesse  .^ili'laïiJe  el  la 
reddition  d'.Mjd-el-Kaderduminent  tou- 
tes les  conversations,  iiendaiit  les  pre- 
miers jours  de  Tannée.  Ouverture  des  Cham- 
bres :  merveilles  du  jour  de  Tan;  nouveaux 
comnu'ra^es.  plus  ou  moins  anacréontiques. 
de  la  cour  de  Madrid;  grotesque  nomination 
de  -M.  Itomieii,  dont  on  fait  un  pair  de  France, 
et  de  M.  Cn'iiie.  dont  on  fait  mi  baron;  décon- 
litiiie  de  M.  (hilrebon;  (luerelle  de  M.  de  (ii- 
rardin  et  de  M.  île  Morny;  élection  de 
M.  Vatout,  le  chansonnier  grivois,  à  TAca- 
démie  franfaise;  fermeture  des  cours  de 
Michelcl.  de  Ouinel  et  de  Mickiewiez,  au  Col- 
lège de  l'iance  ;  tout  s'ell'ace  devant  ces  deux 
événements  qui  se  sont  répondu  de  l'aris  à 
Toulon,  l'un  comme  un  écho  de  deuil,  lautre 
comme  un  cri  de  vii-toire. 


Tout  à  coup  le  froid  se  (it  sentir  et  tout 
Paris  fut  grippé.  Ce  qui  n'empêcha  pas  la 
saison  d'hiver  d'être  brillante.  On  danse  à 
l'tipéra,  à  rOpéia-Comiqiie,  aux  Variétés,  à 
l'ddéon;  on  danse  chez  Celiarius.  à  la  salle 
Montesquieu,  au  salon  de  la  Picarde,  au 
Tivoli  d'hiver,  et  Borrel.  qui  vient  de  trans- 
porter le  Hocher  de  Cancale  rue  de  Hichelieu. 
au  coin  du  boub-vard.  dans  l'ancien  hôtel 
Fraseati.  annonce  que  son  établissement  res- 
tera ouvert  toutes  les  nuits  de  bals  masqués. 

Kt  Paris  danse,  et  Paris  patine.  De  quoi 
parle-t-on  ?  Des  Co»/i''/c(icc.<  de  Lamartine  que 
va  publier  In  Pn'ssr  :  de  r//i.\7(ii)v  df  nui  rir  que 
l'ait  annoncer  (ieorge  Sand  ;  de  la  statue  de 
Corneille,  par  lîrian,  exposée  rue  Saint - 
(!laude-au-Marais;  du  thé;\lre  des  singes  et 
chiens    savants,    installé    au    boulevard    du 


iO 


F  H  A  .N  (_;  0  1  S     A  R  A  G  0  . 

Membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
D'ajircs  une  lithographie  de  Schefieh.  —  (Prupriclé  de  M.  Proulô.) 


à 


l'Ani.S    sous    L.\    MONAHCIIII,    l)i;    ILILhKT. 
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Temple,  pn-s  le  Jardin  Turc, 
par  (!orvi;  fies  succès  de  l'Al- 
lioni  et  de  Lal)lache,  au  TliéAtre 
Italien  ;  au^si  du  procès  dTNpi- 
nay-Saint-l.uc  contre  Alexan- 
dre Dumas,  à  propos  de  lu 
Ihimr  (If  Mnnlsoiran.  |)aru  en 
feuilleton  dans  le  Canxliliition- 

Alexandre  Dumas  d'ailleurs 
aixajiare  l'attention  i)ubli(|ue  : 
au  TliéAtre-llistorique,  on  va 
jiiui'r  .l/'/;i/('-t,'ri.s7o,  drame  •  en 
iliiix  soirées  ■•,  qui  ne  coni- 
pri'nd  pas  moins  de  onze  actes 
et  <|uaranli'-huil  lahleaiix  ! 

(Cependant  l'hiver  est  rude 
aux  pauvres  gens.  Les  pati- 
neurs réduits,  dans  les  années 
ordinaires,  à  exercer  leur  svel- 
tesse siii'  la  glace  des  bassins 
des  Tuileries  ou  sur  le  canal  Saint- .Martin, 
sont  dans  l'allégresse  :  la  Seine  est  prise;  et 
les  Parisiens,  trop  préoccupés  de  toutes  ces 
choses,  n'ont  i)as  le  temps  de  s'intéresser  aux 
opéi'alions  du  jury  d'expropriation  pour 
l'agrandissementdes  Halles  centrales  qui  vient 
de  se  réunir  pour  la  première  fois;  si  l'on 
parle  d'une  comète  (|ue  les  astronomes  an- 
noncent, c'est  parce  ([ue  l'on  veut  trouver 
d.insce  phénomène  le  présage  des  événements 
futurs. 

En  effet,  la  situation  générale  ne  laisse  pas 
de  présenter  une  gravité  que  l'on  pressent  et 
que  l'on  commente  dans  les  trois  salons 
iniluents  d'alors  :  chez  Mme  de  Liéven, 
l'Kgérie  de  .M.  (îuizot;  chez  la  comtesse  de 
Swetchine,  qui  tient  un  petit  cénacle  catho- 
lique ;  chez  la  princesse  Narishkine,  où  fré- 
(piente  le  monde  diplomatiqur.  Là.  un  parle 
sérieusement  de  choses  sérieuses  :  de  la  vieil- 
lesse d'un  roi  <|ui  veut  gouverner  et  à  qui  la 
force  manque  pour  prendre  une  résolution 
virile:  de  la  pseudo-disgr;\ce  du  prince  de 
•loinville;  du  mcVontentenient  de  l'armée;  de 
la  ilésalVeelion  de  la  garde  nationale:  surtout 
de  la  campagne  réformiste  si  vivement  menée 
et  de  ce  système  de  banquets  appliqué  avec 
un  art  et  un  ensemble  jusque-là  inconnus. 

Kn  somme,  un  malaise,  une  vague  inquié- 
tude, étaient  partout  n'ssentis,  tandis  que  les 
hommes  du  gouvernement  affectaient  une 
^l'curité  sans  mélange,  encore  le  '23  février  à 
.'ix  heures  du  soir,  à  l'instant  où  Paris  appre- 
nait que  Louis-Philippe  consentait,  enfin,  à 
se  séparer  du  ministère  (iuizot-Dueh.'itel. 
Cependant,  dix-huit  heures  plus  lard,  la  fa- 
mille d'driéans  était  expulsée  des  Tuileries 


«ÉVOLUTION  i>E  KÉvnnai  18*8.  —  journée  nu  H. 
Dicliéuncc  de  Louis-l'liilippe  à  la  Clianiiirc  des  drpulijs. 


D'apr^^  unr  esl.iriijie  du  Iciiii-s. 


(>ïiis»'-e  r.arn.nvalel.l 
JXil  OU    II 


Vieux  roi, 


et  s'acheminait  vers  un 
son  chef,  devait  mourir. 

La  stu|ieurfut  profonde  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  population  parisienne:  puis,  et 
dès  le  lendemain,  tout  condjat  ayant  cessé,  la 
foule  se  répandit  dans  la  ville  pour  voir  les 
barricades,  pour  regarder  les  feux  qui  s'étei- 
gnaient faute  d'aliment,  dans  la  courdu  Palais- 
Hoyal.  pour  cxamini'r  les  rares  endroits  où  la 
lutte    avait    ulVert    ipudipie    vivacité,    tindis 


-^ 
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GAomtL  hi:i.i»i;irr. 

.\é  à  Paris  ea  1786,  moil  .n  1838.  —  VriM  de  police 
on  1848.  Il  l'ut  conseiller  d'Ktat  en  I83ti 

et  pair  du  l'raneo  en  I8H. 
D'opris  un  [lorlr.iil.  —  (Hibliolh;  luc  niUanale.) 
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PAnis  nie  isiiû  A  lîioo. 


LA      DUCHESSE      11    ORLEANS     ET 

D'après  une  ostaiiiiio  du  18 18,  - 


i.K    i:ii:\iTi'.    Il  K    l'A  11  1  ! 
(Collection  Lamelle.) 


l.c  l'i  février  181s,  Mine  l.i  duchesse  d'Orléans  s'était  rendue  h  la  Chnmlirc  des  déjiuU's  avec  le  lomlc  do  rnri»  et  le  duc  de 
iNi'inours,  pour  fitire  consacrer  l'avèneineDt  de  son  lils  à  la  couronne  et  sa  nomination  personnelle  ù  la  régence  que  le  roi  venait 
de  si^'ncr,  après  avoir  abdiqué  lui-nténie  le  pouvoir  suprême.  La  plus  grande  parlie  de  la  Cliiunbre  s'était  d'al'ord  montrée  favo- 
rable à  la  requête  de  la  princesse;  l'opposition  extrême  toutefois  avait  fait  de  vives  réclamations.  L'entrée  violente  des  bandes 
d'insurgés  ruina  entièrement  la  cause  de  !a  régente,  et  les  princes  durent  se  retirer  devant  les  démonstrations  les  j'Ius  hostiles. 


qu'aux    Tiiili'ries    In   garde    montante   el    la 
garde     descendante     Irincinaient     avec     le 


vin   (lu   roi  en   riniiineiir  de  la   lii'iiiililiqiic. 

l'.illlliind    l'iEAUliEPAlRE. 


l'AUlS    SOUS    LA    MONAIlCIIIi;    lli;   .11   ll.l-KÏ 


:iU!) 


AllOPTIDX      nu     DIIAI'KAU     TRlCOl.OHi;      A      I,    Il  ij  1  K  I.  -  1)  K  -\  1  L  1,  E  . 

D'après  uii«  yi-avurodu  temps.  —  {.M  usùo  , (Carnavalet  ) 


LES    tCllOS    l)K    FAKIS 


RÉVOLITIO.N    I>E    FKVIlU:il    1848. 

Le  boulevard  des  Capucines  le  S3  à  dix  liourcs  et  deuiie  du  soir. 
D'après  une  estauipe  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 

l'ii  lial.iilloi)  d)i  iï'  de  li^Mie  sons  les  ordres  du  lieiiteiiaul  Courant  el  du  coiiimja- 
dinl  d.-  Brelonne.  i  la  suile  d'un  coup  de  (eu  isnlc,  tl  s.ins  ordie.  lit  teu  de  toutes 
SOS  armes,  S."  pprioiines  lunilièrenl.  M  y  eul  i'i  norts.  Le  |i(U|'le  iiasptié  crie 
veni;r;ince! 


Les  Journées  des  22. 
23  et  24  Février 

JlllHNKK  l>r  2i  KKVHIKIt.  —  DilIlS 
la  nuit  précédente,  des  asîciits 
de  police  avaient  démoli  les 
préparatifs  du  l)anc|uel.  innis  dés 
le  malin,  la  loule  se  pressai!  vers 
le  lien  iln  reiidi  z-vous.  Les  liald- 
taiils  lie  la  l>anliene  iiinoranl  les 
proclamations  liherlicides  affi- 
ilices  la  veille,  s'empressaient  de 
venir  prendre  part  à  l'imposante 
manil'eslation  «[ui  devait  avoir 
lieu.  Les  boulevards  présentaient 
un  aspect  airité,  les  |>romeneurs 
aflluaienl  vers  la  (dace  de  la  (!on- 
eorde  La  troupe  ne  déplo\ait  pas 
encore  ses  escadrons  La  f<iule  ar- 
rivant des  quartiers  de  la  rive 
gauelie,  envahissait  la  place  de  la 
Chambre  des  députes  el  rencon- 
trait une  colonne  qui  venait  do 
descendre  le  pont  de  la  t'oncordc. 
IJe  tous  côtes  s'elévenl  deux  rris;: 
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PARIS    l)K    I8l)n    A    1900. 


RÉVOUTION   DE   FÉVRIER   1848.    —  JOIUXÉE   nf   it. 

Dernière  séance  à  la  Chambre  des  députés. 

.Malgn^  '.orage  i|ui  grondail  dans  la  Chanibie,  lors  de  son  cnvaliissemenl  par  le 
peuple  d'où  sorlaioiil  les  cris  unanimement  n'pélés  de  :  Vive  la  Réforme!  u  le  duc 
de  .Nemours  lOnserva  sa  fierlé  habiluelle  qu'il  fui  obligé  d'abandonner  lorsqu'il  se 
Tit  pressé  par  la  f.iule  qui  après  lui  avoir  arraché  ses  ép.iulelles.  lui  enleva  son 
chapeau  en  s'écrianl  :  «  Respect  à  la  royauté  du  peuple  I  . 

D'après  une  est.impe  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Viirln  Ri'formel A  bas  Giiizot!  Quelques  personnes 
escaladent  les  grilles  ou  pénétrent  dans  la  Cham- 
bre par  les  portes  de  coté.  Mais  les  huissiers,  ai- 
dés de  la  garde  nationale,  réussissent  bientôt  à 
faire  sortir  de  l'enceinte  parlenimtaire  ceux  qui 
avaient  pénétre  dans  les  tribunes.  Le  général 
.Sébastinni  arrive  à  la  tète  d'un  bataillon  du  G!)"  de 
ligne  et  d'un  escadron  du  (i  dragons,  et  repousse 
le  rassemblement  vers  la  place  de  la  Concorde.  I.a 
Chambre  est  entourée  par  les  troupes  qui  en  dé 
fendent  les  abords. 

On  coniiiience  dans  le  faubourg  .Saint-Ilonoré 
et  dans  les  rues  avoisinantcs  quelques  barricades 


24. 


RGVOLUTIOX  nE   FÉVRIER  1848.  —  JOURNÉE  H l 

Prise  du  château  d'eau  place  du  Palais-Royal. 
Daprès  une  estampe  du  temps.    —  (.Musée    Carnivalet.) 


qu'on  ne  termine  pas.  Le  trou- 
ble peu  à  peu  s'étend. 

Hue  Duphot.rue  Saint-Honoré, 
rue  de  Hivoli,  vers  l'Assumption 
dont  on  arrache  les  grilles,  on 
élève  des  barricades  plus  sérieu- 
ses l'artout  l'attitude  delà  garde 
municipale  semble  provoquer  à 
dessein  la  colère  de  la  multitude. 
L'ordre  de  battre  le  rappel 
pour  assembler  la  garde  natio- 
nale avait  été  adressé  à  l'état- 
major  de  chaque  légion,  mais 
d'après  un  contre-ordre,  les  ci- 
toyens qui  ont  le  plus  d'intérêt 
au  maintien  de  la  tranquillité,  ne 
sont  pas  convoqués  M.M.  Carnol, 
i  aillandier  et  Varin,  députés,  se 
rendent  chez  le  préfet  pour  lui 
expliquer  combien  l'absence  des 
légions  civiques  étonne  et  indi- 
gne la  population  parisienne. 
Néanmoins  le  rappel  ne  se  fait 
entendre  qu'à  quatre  heures. 

1, 'agitation  est  extrême,  boule- 
vard des  Capucines  et  devant  le 
ministère  des  Affaires  étrangères  ; 
la  foule  profère  des  cris  d'exé- 
cration contre  Guizot  malgré  un  fort  détachement 
de  troupes  dont  le  ministre  s'est  entouré  et  mal- 
gré la  garde  municipale  qui  chargeait  et  sabrait 
jusque  sur  les  trottoirs. 

A  cinq  heures,  les  Tuileries,  le  l'alais-Royal,  les 
passages  se  ferment  La  place  du  Carrousel  est 
occupée  militairement. 

Vue  députalion  d'étudiants  se  présente  à 
l'entrée  du  pont  de  la  Concorde  pour  se  rendre  à 
la  Chambre.  Une  trentaine  de  soldats  de  la  ligne 
leur  barrent  le  chemin. 

Trois  ou  quatre  étudiants  s'avancent  en  décou- 
vrant leur  poitrine  et  disent  aux  soldats: 

—  Tirez,  si  vous  voulez,  sur 
vos  frères  ! 

I.a  troupe  s'est  écartée  et  les 
jeunes  gens  ont  pu  passer. 

Il  y  a  un  grand  contraste  entre 
la  conduite  pleine  d'égards  et  de 
ménagements  de  la  troupe  de 
ligne  et  la  brutale  insolence  de 
la  garde  municipale  dont  l'atti- 
tude menaçante  augmente  l'exas- 
liérntion  de  la  foule. 

Des  députalion,^  se  rendent 
aux  bureaux  de  plusieurs  jour- 
naux pour  savoir  comment  doi- 
vent agir  les  personnes  qui 
avaient  demandé  à  se  joindre  au 
banquet.  Partout  les  rédacteurs 
répondent  avec  modération  et 
conseillent  l'ordre  et  la  paix. 

\'ers  le  soir,  il  ne  reste  de  bar- 
ricades (pic  dans  les  rues  liourg- 
r.\bbé,  (irenétat,  Transnonain, 
Beaubourg,  des  Cravilliers.  Les 
défenseurs  de  la  liberté  tiennent 
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bon  et  s'y  maintiennent  toute 
lu  nuit. 

Des  rt'giments,  vennnt  de  pro- 
vince, arrivent  siieneieusenieni 
pour  renforrer  la  garnison  ilcjà 
si  nombreuse  L'aspect  do  Paris 
a  ((uelque  chose  de  lufruhrf.  f)n 
entend,  vers  onze  heures  du 
soir,  quelques  coups  de  fusil  du 
côté  des  Itatif-'unllcs  et  de  la 
barrière  de  Monceaux:  c'est  l.i 
garde  nationale  de  la  banlieue 
qui  repousse  une  I  bande  île 
malfaiteurs. 

L'autorité,  prompte  à  profiter 
de  tout ,  s'est  servie  presque  avec 
succès  de  cet  épisode  de  la  jour- 
née pour  tromper  lopiiiiou  pu- 
bli(pie  sur  les  véritables  inten- 
tions de  la  garde  nationale. 

JoritNKK  m  S\  n.viiiKR.  —  A 
présent,  la  garde  nationale  n'est 
plus  oïdiliée.  Le  rappel  bat  de 
bonne  heure,  et  les  légions  ac- 
courent pour  maintenir  l'ordre; 
mais  de  tous  les  rangs  de  la 
milice  bourgeoise  s'élève  le  cri  du  peuple  :  Vive 
tn  Hi'fdvmi' !  Partout  la  garde  nationale  s'inter- 
pose bravement  enlre  la  troupe  armée  et  le  peu- 
ple. Partout,  la  garde  municipale  semlilc.  nu  con- 
traire, avoir  pour  mission  d'irriter  davant;ige  les 
cilovens.  Comme  la  veille,  les  sold.ils  de  la  ligne 
conservent  une  louable  modération. 

Des  fusillades  ont  lieu  place  du  Chàlelel.  place 
du  Caire,  rue  liourg-l'Abbé.  rue  Saint-Denis. 

A  cinq  heures,  des  ofliciers  d'état-iTiajor  se  ren- 
dent sur  tous  les  points,   annonç.int  que  Louis- 
Philippe  vientd'cxiger  la  démission  de  .M.\l.  (Juizot 
et  Duchàtel.  et  de  composer  un  ministère  provi- 
soire .Vussitôt  la  joie  se  répand  partout,  les  croi- 
sées s'illuminent,  Paris  prend  un  air  de  fête.  Cepen- 
dant, on  entend  toujours  le  bruit  de  la  fusillade 
du  côté  de  Sainl-.Merri   La  paix  semble  néanmoins 
rétablie;   la   garde   nationale,    le 
peuple  et  la  troupe  de  ligne  ont 
fraternisé,  ([uand  une  odieuse  tra- 
his(m  soulève  dans  toute  la  ville 
un  cri  <le  vengeance   .Mors  ipie  la 
foule,  ivre   d'allégresse,  arrivait 
devant  l'hôtel  des  Capucines. sans 
armes,  coupée  çà  et  lA  j'ar  des 
groupes  de  femmes  et  d'enfants, 
une    décharge    à    bout    porlaqt 
frappe   comme    la    foudre   celte 
masse  désarmée. 

(,'iii(/(i(iii(('-(/ci(.r  personnes  sont 
tombées  par  terre,  mortes  ou 
blessées.  Cette  foule  se  divisant 
alors  en  groupes  clivers,  les  uns 
sont  restés  pour  relever  les  morts 
et  porteries  blessés  à  rhrq)ilal: 
les  autres,  rclluanl  jusipi'au  bou- 
levard des  Italiens,  exaspérés, 
crient  :  .lH,r  armrf!  nii.r  iiniir.t.  on 
iiiiiis  tissassiiif  !  (Juelques-uns,  re- 


ni:voLLTiON  m:  kkvhikfi.  —  jihunke 
Destruction  du  Palais-Royal. 
D*après  une  est.impc  du  temps.  —  (Mu^ée  ('..irnavalct.) 


venant  dans  les  quartiers  qu'ils  h.ibitcnt.  y  ap- 
portent ce  récit  affreux  et  sèment  partout  la  colère 
dont  ils  sont  animés. 

lîientôt  après,  on  voit  se  «liriger  vers  les  bu- 
reaux du  Xdlioniil  un  tombereau  portant  des 
cadavres,  entouré  de  braves  gens  dont  l'indigna- 
tion étouffe  les  larmes  et  criant  avec  fureur:  >  Ce 
sont  des  assassins  qui  les  ont  frappés!  .Nous  les 
vengerons!  Dimnez-nous  des  armes!...  des 
armes!  .  »  M  (iaruier-Pagés,  se  trouvant  en  ce 
nnuncnt  dans  les  bureaux  du  Siilioiuil.  s'est 
adressé'  à  ces  concitoyens,  et  leur  promet  qu'il 
fera  tous  ses  elTorts  pour  qu'on  accorde  au  ()euplc, 
ainsi  attaqué,  fusillé  à  bout  portant,  la  satisfac- 
tion exigée  contre  ces  ministres  imiùes,  atroces. 

En  moins  de  deux  heures,  cet  événement  est 
connu  dans  tout  Paris.  Des  barricades  sont  faites 


RÉVOUI'TIO.N   BE   PKVRIER    1848.   —  JOURNÉE    KV   24. 

Prise  dos  Tuileries.  —  Le  peuple  fralernisant  avec  la  Iroupo, 

D'apris  une  oslamp»  An  ltni|U.  —  (Musrc  C«rn.-iv«lfl  » 
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LES    BLESSÉS    DE    FÉVUIEll     18i8    SEGOURl'S    DAN'S     LES    AMBl'LAXCES, 

D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


rue  Cadet,  rue  \ivi(Mnie,  rue  Grange-Bate- 
lière. 

On  pouvait,  à  la  fin  du  Jour,  se  contenlcr  du 
changement  complet  du  système  politique,  de  la 
dissolution  de  la  Chambre  et  des  réformes  de- 
mandées: la  nuit  a  rendu  ces  satisfactions  iiisuf- 
lisantes.  In  crime  a  été  commis,  il  faut  que  jus- 
tice soit  faite 

Il  importe  que  le  ministère  soit  mis  en  accusa- 
tion M.  de  Courtais,  député  de  l'opposition,  s'est 
empressé  de  courir  au  boulevard  des  Capucines 
pour  s'informer  des  causes  de  l'indigne  tuerie. 
Voici  la  version  qu'il  rapporte; 

Il  a  trouvé  le  colonel  du  régimenlqui  afailfeu, 
tout  consterné  de  ce  qui  élait  arrivé,  et  voici 
comment  ce  ciief  de  corps  explique  ce  qu'il  ap- 
pelle lui-même  une  d<'plorablc  imprudence:  Au 
moment  où  le  rassemblement  arrivait,  un  coup 
lie  fusil   parti  par  méijnrde  du  jardin  de  l'Iiiitel.  a 


i:i;\oi.uTiox  ijE  I  liviiiEii  184S.  —  jouh.niïk  kv  ti. 

Voiture  de  la  famille  royale  brûlée  sur  la  place  du  l'ulais-Uoyal. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


cassé  la  Jambe  du  cheval  du  lieutenant-colonel. 
L'officier  commandant  le  délacbement  a  cru  que 
c'était  une  attaque,  et  aussitôt,  avec  une  irré- 
flexion coupable,  il  a  commandé  le  feu.  Cet  otli- 
cier  a  été  aussitôt  mis  en  prison. 

Telle  est  l'explication  ilonnée  à  M  de  Courtais, 
mais  qu'est-ce  qu'une  explication  privée  pour  un 
si  granil  malheur?  Les  vrais  coupables,  d'ail- 
leurs, sont-ils  ceux  qui  exécutent?  Pourquoi  lais- 
ser de  la  troupe  devant  ce  seul  hôtel?  Pourquoi 
livrer  à  l'étourderie  d'un  officier  la  vie  des 
cito_yens? 

Joi  HMiE  DU  24  Ff;vRiEn  —  Les  indignes  mal- 
heurs du  boulevard  des  Capucines,  le  silence  du 
Journal  du  soir  sur  la  composition  d'un  nouveau 
ministère  :  les  fusillades  qui  durèrent  toute  la 
nuit  sur  divers  point  de  la  ville  avaient  porté 
l'exaspération  à  son  comble.  On  ne  pouvait  plus 
douter:  la  royauté  trompait  le  peuple,  si  elle 
n'était  pas  tompèc  elle-même. 
(>pendant.  M  'l'hiers  est  aux 
l'uilerics;  i^ouis-Philippe  a 
compris  que  le  danger  est  grand; 
il  oublie  ses  rancunes  contre  le 
chef  du  cenlre-gauche  et  il  le 
charge  de  former  un  ministère, 
lui  permeltant  —  nouvelle  et 
lerriblc  humiliation —  de  s'ad- 
Jiiindrc  M.  Odilon-Iiarrot. 

Celle  combinaison  ciît  paru, 
la  veille  encore,  une  énorme 
ciiiicession  :  c'ei'it  été  la  pro- 
messe de  la  réforme  électorale  ; 
le  24  au  matin,  elle  n'est  [ilus, 
aux  veux  du  iieu|ile.  qu'un  nou- 
veau leurre  .\ux  barricades  on 
ne  crie  plus  :  .1  Ixis  (îiiiznl!  on 
ne  criejidus  :  l'ire  lu  Uéfoniif  : 
on  crie  déjà  :  Plus  de  Hoi !  et 
quand  M.  liarrot  se  présente  au 
peuple  on  lui  répond  :  //  cd  hop 
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((/!•(/. '  (Jueli|ues  |Jcitri(ilcs  parmi  lesquels  on  rcioii- 
nait  M.  Aritony  Tliourcl  courent  au  milieu  des 
comliattants  el  les  animent  au  nom  magique  de 
la  liberté,  au  cri  entraînant  de  :  i'icf  la  lUpu- 
bti<iHe! 

Déscirmais  l'insuireriion  possède  une  arnice. 

A  unelienrc.  le  peuple  alla(|ue  le  chàleau  d'eau 
de  la  |ilaie  ilii  l'al.iis-linval,  défendu  par  le 
H'  de  ligne;  la  garde  nationale  si'  |présente 
l'arme  au  liras,  la  garde  municipale,  rangée  prés 
la  rue  de  Valois,  l'accueille  par  un  l'eu  de  peloton, 
(/était  In  dernier  coup  '.  La  garde  nationale  coni- 
l)al;  la  IhhicIioi-Ic  cornrncni'c    l.c  poslc  est  [iris  cl 


et  quelques  minutes  plus  lard  le  peuple-roi  enva- 
hit le  palais  du  la  m^vauté. 

Cependant  l.nuis-l'liilippe,  qui.  un  instant  aupa- 
ravant, passait  en  revue  la  garnison  du  chAleau, 
sort  précipitaniiiient  avec  Marie-Amélie  el  vient 
prendre  place,  au  pied  de  l'Olielisque,  dans  un 
petit  roupé  attelé  d'un  cheval  qui  le  mené  n 
Sainl-Cloud  Un  autre  coupé  emportait  Mesdames 
de  .Nemours  el  >\f  Monlpensier.  cl  hs  enfanls  ilu 
duc  de  .Nemours,  (iesl  ainsi  que  le  di-riiicr  roi  de 
{'"rancc  quilla  sa  capitale  satis  un  hra.^  pour  lui 
servir  d'appui  et  entouré  d  une  po|iulaie  armée 
qui  pnuss.ijl  des  arrl.iiiialions  i-n  Ihiinni-ur  de  la 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  0.  Hartmann.) 


brûlé  Kn  ce  moment,  le  fils  de  l'amiral  liaudin  an- 
nonce l'alidicalion  de  Louis-l'hilippe  et  la  régence 
de  .Madame  d'Orléans:  le  peuple  dit  encore  une 
fois  :  Il  est  Irup  tanl!  el  le  cri  mille  fuis  répété  : 
-lii.r  Tuilnif.t!  éhrarde  le  palais  des  d  Tlrléans. 

Trois  milli- hommes  de  la  ligne,  dix  pièces  de 
canon,  les  gardes  armés,  un  lialaillon  de  garde 
nnniicipale  défenilenl  les  ahords  du  chàtea\i;  l'in- 
sinrccli,,n  force  les  grilles,  el  un  jeune  homme. 
AlliiMl  ISoclie.  lieutenant  à  la."»"  légion,  s'avance 
en  parlemenlaire  vers  un  état-major  uomhreux 
que  préside  le  duc  de  Nemours 

•  .Monsieur,  dit-il  au  prince.  si\  légions  de  la 
garde  nationale  cernent  les  Tuileries,  les  cili\vcns 
armés  les  suiveid.  le  combat  est  imminent,  il  sera 
terrible!  el  le  sang  versé  relomhera  sur  votre 
tète,  car  ce  sont  des  frères  qui  s'égorgent.  » 

Le  prince  a  compris,  lise  relire  avec  ses  troupes. 


liberté.  Tandisque  ces  événements  se  passaient  aux 
Tuileries,  la  duchesse  d'Orléans,  accompagnée  de 
ses  deux  fils  el  des  ducs  de  Nemours  et  de  Monl- 
pensier. se  rendait  au  sein  de  la  Chambre  des 
députés  pour  invoquer  le  hendice  de  Tahdicalion 
de  Louis-l'hilippe  .M.  Dupin  présentait  le  jeune  roi 
el  la  régente  aux  represeulanis  de  la  France,  et 
quelques  acclamations  isolées  saluaient  l'avéne- 
nicnt  du  nouveau  souverain. 

Tout-à-coup,  les  tribunes  el  l'hémicvclc  sont 
envahis  par  des  cilo.\en8  armes;  une  voix  forte- 
ment accentuée  jette  au  milieu  de  l'irrésolution 
des  députés  ce  cri  l'ormidaldc  :  «  Le  trône  vient 
d'être  brisé  aux  Tuileries  el  jolé  par  les  fenê- 
tres! • 

L'aspect  de  la  tlhanibre  en  ce  monienl  est  im- 
possible i»  peindre.  Vainement  M.  Dupin  veut 
continuer,   vainement  .M.  Barrol   lente  quelques 
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|>lirases  de  >eiitiiiit'iit  se  résumant  en  ces  mots  : 
«  I.n  couronne  do  France  reiiose  sur  la  ti'te  d'un 
cnf.int  et  d'une  femme  »  La  voix  sonore  de  M.  de 
l.amarlini',  les  paroles  éner^'i(|ues  de  MM  Cré- 
mioux  et  Marie,  couvrent  le  tumulte  et  pronon- 
cent cet  arrêt  irrcvocalilc  parce  qu'il  est  fondé  sur 
ce  que  la  loi  a  de  plus  juste.  «  Xous  ne  pouvons 
pas  permettre  que  la  loi  de  rcfrence  que  nous 
avons  votée  soit  détruite  par  un  acte  d'abdica- 
tion: il  faut  un  (iouverncnient  provisoire.  » 
l.'ai-'ilation  devient  du  lumullc:  le  peupli'  gronde 
dans  la  salle:  la  duchesse  d'Orléans,  ses  fils  el 
les  deux  princes  sortent  lurtivemenl,  puiilcs  par 
M.  Crémieux.  et  tandis  qu'ils  s'échappent  à  la  fa- 


aprés  dix-huit  ans  d'un  régne  dont  tous  les  actes 
démentent  le  principe  qui  l'a  fait  naître. 

A  cinq  heures  du  soir,  le  riouvcrnement  provi- 
soire siégeait  à  l'IlAtel-de-Ville;  une  proclamation 
prompte  et  magnétique  se  propageait  de  rue  en 
vue.  de  faubourg  en  faubourg  avec  la  rapidité 
d'une  commotion  électrique  .\u-dcssus  des  noms 
des  citoyens  gouvernants,  elle  portait  seulement 
ces  six  mots:  l'Iiis  ilc  Hoia-lions!  Vire  Iti  Ripulili- 
ijuel  delà  suffit  pour  a|iaiser  l'orage,  l'aris  prend 
soudain  un  air  de  fétc  l.a  ville,  tout  à  l'heure  en- 
core armée  el  mena(;ante,  n'a  plus  d'autres  feux 
que  ceux  des  illuminations.  La  Marsi'xlhiise  fait 
nnmtcr  jusipi'au  ciel  ses  accents  (]ui  font  vilicer 
les  cœurs:  les  strophes,  na- 
guère menafantes,  sont  de- 
venues tout  à  coup  des 
hvmnes  d'espérance.  Les 
mains  se  cherchent  et  se 
pressent,  et  les  citoyens 
consacrent  dans  une  étrein- 
te fraternelle  le  triomidie 
de  la  liberté. 

{Résumé  des  érénements 
accomplis  en  IfiéX.) 


Lamartine  à 
rHôtel-de-Ville. 


\ 


/'!ji'  >■//■ 
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D'après  une  caricature    de  Pépoque.  —  (CoUcclion  G.   H.irtmann.) 


veur  d'un  déguisement,  le  président  se  couvre  et 
lève  la  séance.  On  le  somme  de  la  continuer;  il 
s'y  refuse  et  s'éloigne  .M.  Dupont  (de  l'Eure) 
monte  alors  au  fauteuil,  .M.  Carnot  proclame  la 
nouvelle  présidence  et  le  vénérable  député  assisté 
de  ((uelquos  citoyens  livre  aux  sulTrages  de  la 
Chambre  les  noms  des  membres  du  (iouvernc- 
nient provisoire;  ils  sont  accciitcs  au  milieu  des 
acclanjations  les  plus  vives.  Le  cri:  .4  l'IlnIfl-Je- 
\'ille!  retentit  el  le  lortégc  se  mot  en  marche. 

Quelques  coups  do  fusil  éclatent  alors  dans  la 
salle  des  séances  :  les  halles  vont  frapper  le  por- 
trait de  Louis-Philippe,  placé  au-dessus  du  bu- 
reau. C'est  à  ce  moment  i]ue  .M  Crémieux  mettait 
la  royauté  en  voiture,  selon  l'expression  jiittores- 
que  et  n.'uve  qu'il  a  lui-même  employée  depuis. 

Ainsi  finit  la  dynastie  que  juillet  ISliO  avait 
inaugurée  au    sein  de    l'ivresse  la  plus  sincère, 


(24  juin  1818  ) 

ce  moment.  .Mme  de 
Lamartine  crut  en- 
tendre les  cris  des 
ilragons  et  du  peuple,  à  la 
caserne  du  quai  d'Orsay. 
lui  lançant  par  la  fenêtre 
ouverte  les  cris  :  Vice  La- 
iiiartine!  Les  bruits  confus 
<lu  courant  populaire  s'éloi- 
gnèrent et  accompagnèrent 
Lamartine  à  l'ilôtel-de- 
^'ille.  Oucl  drame  allait 
s'accomplir? 

Elle  passa  les  dernières 
heures  de  la  journée  dans 
de  mortel  les  angoisses  L'ac- 
clamation suivrait-elle  son  mari  jusqu'au  bout? 
expirerait-elle  au  seuil  de  l'Ilùtei-de- Ville  ?  La 
mobilité  populaire  lui  faisait  tout  craindre  et  rien 
espérer  Des  amis  venaient  lui  dire  ces  nouvelles 
coup  sui-  riiiip.  nouvelles  incertaines  cpii  lais- 
saient la  pauvre  j'ime  ilans  la  terreur  et  l'incer- 
titude. L'agile  M  Dubois  courait  à  l'Ilôtel-de- 
\'ille,  interrogeait.  écont;iit.  voyait  les  feuilles 
des  proclamations  im[>rovisées  de  Lamartine  lan- 
cées par  les  fenêtres  aux  flots  populaires,  sa 
ligure  apparaître,  sonder  la  multitude  battant  de 
sa  houle  la  place  de  (Irève,  et  se  retirer  11  cher- 
cliail  à  deviner  l'énigme  cachée  à  l'intérieur.  Il 
reveuail  à  l;i  femme  d.ins  l'.ittente 

Elle  p.issa  ainsi  les  heures  de  la  nuit,  ignorant 
le  sort  de  son  mari,  pâle  d'anxiété;  comptant  les 
heures  lentes,  ces  heures  île  nuit  aux  pensées  som- 
bres battues  d'inquiétudes,  accrues  par  les  ténè- 
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brcs.  11  était  minuit.  Knlin  la  porte  s'ouvrit.  Il 
entra  tout  fréiiiissanl  ilu  comliat  ilos  neuf  assauts 
repoussés,  illiiiiiiné  (i'allffjresse.  héroiqui'  i-oniiiie 
KIrher  dans  la  liataillc.  il  ronta  l'n  mois  rapiilcs. 
i-n  viijiant  le  prril.  Ir»  si-rnes  do  nuit  à  la  sallo 
Saint-Jean,  les  victoires  de  sa  parole  et  de  son 
eoiirafre,  à  sa  femme,  tout  émue.  |ial|iilantc  d"arl- 
niiratiiiM 

Il    se    iTpi.sa   ti'iiis   heures,  il'iin   repos  éveillé, 
agité  rie  pressenlitncnls  de  nouvelles  lulles  pour 
le  lenileniain.   Il  i|uiUa  sa   femme  avant   l'aube, 
soutenu     |iar    cette    i\me 
tendre  et  virile. 

Le  25  devait  être  la 
firande.  la  terrible  jour- 
née entre  toutes,  la  jour- 
née du  drapeau  roufie.  la 
liatailie  île  la  Terreur. 

L'intrépide  Dubois  alla 
àrilotel-ile-\ille.  à  la  tète 
d'une  députai  ion  cle  la 
garde  nationale  <lii  quar- 
tier Saint-.Martin.  p(U'ter 
une  pétiliiin.  un  appel  au 
seeours  pour  les  ouvriers 
sans  tr.ivail  et  sans  pain. 

Il  ileiiianda  Lamartine: 
il  était  au  conseil.  Lamar- 
tine parut,  reconnut  son 
nmi  dans  la  foule,  lui  serra 
la  main  d'une  pression 
pesante  et  répondit  à  la 
députalion.  Il  glissa  dans 
la  main  île  l'ami  un  billet 
pour  sa  femme.  •  Knvoie- 
inoi  lin  elioeolat .  »  t'ii 
Joli  mot  de  sant:- IViiiil 
dans  un  homme  venant 
de  jouer  sa  vie.  et  courant 
la  jouer  encore. 

11  parla  à  la  foule  (  I)  ipii 
montait  sans  cesse  et  le 
]ircssail  de  ses  flots  mena- 
çants, près  de  le  submer- 
ger. L'ami  l'entendit  par- 
ler pendant  cinq  quarts 
d'heure,  mais  l'assaut  du 
ilra[ieMu  rouge  ne  se  pré- 
cipitait pas  encore.  Il  dcs- 
ci'Uilil.  s'élança  à  pas  rapides  pour  p 
velle  A  la  femme  du  poète. 

Klle  attendait  dans  une  angoisse  fiévreuse.  Des 
émissaires  amis  accouraient  comme  les  messa- 
gers de  .lob.  des  messagers  d'alarme  et  de  victoire 

(1)  «  ('.Moyens,  (lit  l..-iiniirlini\  vous  poiiv,'z  fiiiri*  viiilriU'e  au 
goiivi-rDi-nient,  VDiis  pouvez  lui  ci^inmauiliT  île  ch.ingiT  lo  ilnipi-au 
ili-  la  nation  et  lo  nom  d<'  la  Irancr,  i^i  vous  (^(i>,i  asâ>-z  hmI 
ins|iircs  et  .isscz  obslini'^  dans  vntn'  erreur  |),iur  lui  inip«9>-r  un<- 
ré|>lll>liqui- ili'  parli  i-l  un  pavillnn  <ir  Icrrrur.  Li-  frouvi-nifun-nl, 
ji>  Ir  sais,  i-st  auvsi  ilé<-iilé  que  iiiMi-mi^mi'  &  ninurir  jiliilôl  i|ni-  (li- 
se ilcsliiinoriT,An  vous  Mbéissaiit.  Quant  à  ni<ii,  jamais  ma  niaiii  iii- 
signern  ee  décret.  Je  reptiussi-rni  jusqu'à  la  nlorl  ce  ilr.tpeau  >l<- 
sanp.  et  vous  ili-vez  le  répuilier  plus  que  moi.  car  le  ilrapenu 
riiiige  que  vous  nous  rapportez  n'a  j.iiu.iis  fait  ipie  le  tour  du 
Cliflmp-i]e..Mars,  traliK^  dans  le  sang  du  peuple,  en  91  et  93;  et  le 
drapeau  tricolore  a  fait  le  tour  ilu  monde  avec  le  nom.  la  gloire 
et  la  liWrlé  de  la  patrie.  » 


lotir  ft  lotir.  Ils  lui  Jetaient  au  cœur  de  tragiques 
nouvelles,  les  liiiil  assauts  du  ilrafieau  rouge,  les 
colonnes  d'insurgés  en  armes  se  ruant  contre  un 
seul  liomme.  lui  posant  le  sabre  nti  sur  sa  (mi- 
Irinc  nue.  pour  lui  en  faire  sentir  le  froiil.  et  lui. 
courbé  en  joiie,  au  cri  de  >(;s  ami.-  :  <  Kiïacez- 
vous!  <.  répondant,  le  regard  tranquille  :  i  .Von. 
il  vise  trop  haut  >.  et  battant  huit  fois  le  drapeau 
rouge,  aux  crix  ircntbotiiiiastiie  des  luillicrs 
il'hiinimes  fauves  tombant  en  larmes  A  ses  pieds. 
Charles  Ai.Kx.tNDiie. 


rAl'VRE   PRAM'.l^! 
D'après  une  caricature  de  l'cpoquc.  —  (Collection  Cli.  Pliilippoo.) 


rtcr  la  iioii- 


Sainte-Beuve  et  la  cheminée 
de    la    Bibliothèque    Mazarine. 


]^N  octobre  ISi'i.  .M    Sainte-lleuve  occupait  t 
■i     logeuient  à  l'In-titiil.  en  qualité  de  conse 
-^  valeur  de  la   Hibliolhéque    Ma/arine.    l' 


|N  octobre  isi'i.  .M   Sainte-lleuve  occupait  un 

iiser- 
ne 
cheminée  de  ce  logement  fumait,  et  comme  le 
locataire  avait  appelé  le  fumiste  pour  parer  à  cet 
inconvénient  avant  l'hiver,  l'artisan,  consulté  sur 
le  prix  de  la  réparation  parla  d'une  centaine  de 
francs  pour  qiiebpies  t  uvaux  avec  capole  à  établir 
sur  le  toit:  mais  il  lit  en  même  temps  observer 
que  la  dépense  relevait  de  ilroit  du  proprielaire  de 
l'imineiihle:  soit  le  gouvernement  La  demande 
fut  donc  ailresséc  à  qui  de  droit,  le  dommage  ré- 
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paré,  cl  M  Siiiiite-lîeuvo  n'avaiil  plus  d'autre  iii- 
coniinoilf  l'uini'i'  «pie  celle  du  cigare  de  ijuehpie 
visileni',  s'élahlit  paisililciiieiit  au  coin  de  son  l'eu, 
travaillant  A  ce  ninnuincnt  lllléraire  nclievé  de- 
puis, cl  i[ui  |iiu-tc  au   IVonl  le  uoiii  de  l'iirl-Rinjul. 


(MM  fluizot,  Duchàtel,  etc.).  avaient  déposées  aux 
Tuileries  pour  ,v  être  revêtues  de  la  sifinature  du 
roi  l,ouis-I'liili|ipe,  étaient  tombées  aux  mains  de 
la  liévdlulidn,  et  le  nom  de  M.  Sainle-lieuve  s'y 
trouvait...  plusieurs  l'oLs...  pour  une  soin  nie  .   pour 


I.  K      l' i:  l'  V  1.  K      \  .\  I  .\  0  U  E  l  li     F  B  A  V  K  H  i\'  I  S  A  N  T     A  V  E  C     I.  A      T  R  O  U  P  E  . 

D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Les  années  s'écoulent,  la  révolution  de  février 
éclate.  Dans  les  premières  senuiines  ipii  suivent, 
-M.  Sainte-lieuve  rencontre  .M.  .lean  Havnaud. 
alors  quasi-ininislrc  à  l'Instruction  publique,  cl 
le  trouve  tout  consterné.  II  se  passait,  en  effet, 
ipieli]ue  cliose  de  fort  imprévu  et  de  fort  désa- 
Vréablt;  pour  l'aradéniicien  Des  listes  contenant 
le  cliiffre  de  sommes  distribuées  par  l'ancien 
Gouvernement.   Ii^les  ijue  le>  niinistres  sortants 


des  sommes  considérables!  .\  (ctte  decl.iralion 
d'un  ami  inquiet  et  al'llii;é  des  résultats  possibles 
lie  la  ilécouverte,  .M.  Sainte-Heuve  ciumnença  par 
rire  .Mais  .M  .lean  Raynaud  restant  sérieux,  l'uo- 
ctisi'  clierclia  à  obtenir  des  explications  plus  pré- 
cises. Le  liaul  lonclionnaire  ne  pul  ipie  se  borner 
à  assurer  ipie  le  l'ail  lui  avait  été  dénoncé  comme 
extrénnunent  précis;  sur  quoi  M.  Sainle-lieuve, 
passant  aussi  au  sérieux,  déclara  qu'il  allait  com- 
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dite  maison  était  située  rue  trKnfer. 
(Bil)liollièquc  .le  U    Vil!,'  île   Paris.) 

iiiomer  |]ar  adresser  a\i  Jniii-intl  ilc<  Uilint^  une 
lollre  (le  Jéiié^'alinii  inilii.'née.  a|prés  nuoi  il  eon- 
Iriliueniit  do  toute  son  ardeur  à  l'emiuéle  dont  il 
priait  M.  Jean  Ravnuud  de  prendre  la  prompte 
initiative.  Mais  vainement  M.  Saiiite-Heuve  mit-il 
tout  en  (Tuvre  pour  trouver  les  ori,i,'innu\  de  ces 
deux  laineuses  listes  I  II  vil  .\l  Samlrin.  M.  Car- 
nol.  personne  ne  put  l'éclainir.  Apn's  (pioi,  de 
^'uerre  las,  et  tout  en  v  songeant  toujours,  il  Unit 
par  ne  plus  s'en  oecuper. 

l'ourlanl.  laliitué  de  l'alTairc,  et  avaiil  toiil 
particulièrement  à  se  plaindre  d'un  nouveau  l'onr- 
tionnairc  i|ui  exploitait  linstilemenl  l'arcusation. 
l'acadénuricn  donna  sa  démission  de  ronscrva- 
teur  de  la  liildiotliéque  .Ma/arine. 

Ainsi  rendu  à  la  lilierlé,  il  aceepta  lesidîrescpii 
lui  étaient  laites  par  le  ministère  l)elge.  d'aller 
prendre  larliairecic  littérature  française  à  1  uni- 
versité de  Liège. 

Or,  dans  ce  temps-l;\,  .M.  Tasdicreau  puldiail. 
eommeonsail.  un  reeucil,  devenu  une  rareté  de 
l)i|p|iollièque.  i|u'on  se  dispute  ;\  prix  d'or:  la 
/{irii(r.(n«y»(/iic.  Ce  livre  eaiisait  un  grand  émoi 
dans  les  csprils  |iHr  toutes  sortes  de  divulralions 
conicriiant  une  l'oule  de  personnages  mêlés  à  la 
pidiliipie  et  aux  alTaires  du  dernier  régne. 

Diins  une  de  rcs  listes.  .M.  Sainte-lîeuve,  niem- 
lire  de  l'Acnilrmie  Iramaise,  proTesseurau  collège 
do  Krame,  l'une  des  illustrations  des  lettres  fran- 
çaise, en  mémo  temps  (pie  l'un  des  caractères  les 
plus  lionoralilcs  de  notre  temps,  était  porté  pour 
—  cent  l'iiiucs  -  sur  les  listes  de  M.  le  ministre 
«■oiiilc  Duehàlel. 


M.  Saintc-ltcuve  n'y  comprit  rien. 

•  onime  le  raconte  lui-même  l'éminenl  acadé- 
micien: •  Je  n'en  étais  pjut  i\  demainler  cent 
francs  i\  M.  Iiucli.ttel,  pas  plus,  j'ose  le  dire,  ijue 
lui  il  me  les  demander  :  l'impossiliililé  morale 
était  la  même  Kl  personne  n'eiU  osé  se  permcllre 
une  (elle  dcMuinde  auprès  de  lui  en  mon  nom,  il 
n'y  aurait  pa<  cru.  » 

Sans  doute,  avec  la  révélnlion  de  la  lli-nif  ré- 
Iros/H'i-liri'  les  sommes  faliuleuses  s'étaient  éva- 
nouies dans  un  r-liilTn-  ridicule,  mais  fallail-il 
encore  en  ilécouvrir  l'origine.  Ce  fut  alors  que 
M  .Sainle-lteuve  arriva  enlinà  songera  la  iiialen- 
eonlreuse  et  fumeuse  elieminéc  de  18-i:'i  —  rfiit 
ffiinrx.  en  effet.  <'èlait  rela!  la  dépense  ordon- 
nancée par  le  minisire  s'élail  faite  trop  lard  pour 
être  portée  dans  le  liudget  courant;  il  avait  fallu 
rinscrin'ailleurs.  eleesterrildesr<i)(/"i(/Hc*.  c'était 
le  tuvau! 

Jules   l,Ki:ollTK. 

tl.r  l'i'iiiiii  tic  Tiiiloni  t 

Après  la  Révolution. 

!1  miiis.  —  Depuis  le  S,  février,  le  diàleau  des 
1  uilerics  était  resté  à  la  discrétion  et  sous  la 
garde  de  cent  .inquante  à  deux  cents  individus 


un:  Memr.Ttioi  et  i:(.i.i»k  -.»iNT-iiKii\rui. 

il'apros  une  eau-forlc  de  Mauthi.  (I'i'Tiikbh.nt). 

(Collection  do  .M.  liustave  Olivié.) 

>aint..Mèil.(rd  était  dans  lorigino  une  ol)a[H-llt'  dép<'ndant  dt* 
l*abbayr  di'  .s.^iiitc-G«-nt'»i*vf;  di-lruil<'  par  !«*»  .Normandi, 
•'Ile  fiVt  r<>lMUto  au  xn*  li^l'>,  puis  .ii:randio  rn  1654)  (l>A»<ùié 
<lo  la  D<-0.  Kn  1830  oa  y  fil  des  r^{tAr.^lioo9  imporUntr*. 
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i.A    MoHGiE    i;  r    i/hotel-uie  l:    e.n    d8-i8. 
D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


qui  s'étaient  (iriiauisùs  et  ;i valent  deux  dra|icaux 
sur  lesquels  cm  lis.aiL  :  ..  \  ive  la  licpuliliiiue  et  le 
bon  ordre!  -  Cette  singulière  iiarcle  avait  l'orme 
toutes  les  grilles  de  la  cour  et  du  jardin,  élabli 
des  postes  partout  et  placé  des  sentinelles.  Tous 
les  l'ouriiisseurs  du  quartier  étaient  mis  à  i  ontri- 
bution  par  ces  individus  pour  le  pain,  les  viandes, 
la  charcuterie,  etc..  .\  force  de  prières  et  de  pro- 
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I.E    CIMETIKBE    liE    LA    MADELEl.NE. 
LA    TOMDE    IJ'U.N    BRAVE. 

D'ajirès  une  ^avurc  du  temps.  —  rMnsée  Carnavalet.) 


messes  on  les  a  décidés  à  sortir,  au  grand  conten- 
tement du  cuisinier,  dont  ils  avaient  tait  un 
esclave,  par  respect,  sans  doute,  pour  les  tradi- 
tions républicaines.  Ce  qui  a  le  plus  étonné,  c'est 
qu'ils  aient  consenti  à  quitter  le  château  sans 
avoir  tout  à  fait  vidé  les  caves. 

10  mars.  —  Au  Luxembourg  il  y  avait  aflluence 
d'ouvriers  ;  c'était  un  curieux  spectacle.  Il  y  avait 
une  colonne  de  calicots,  avec  un  drapeau,  qui 
venaient  demander  qu'on  fermât  les  magasins  à 
six  heures  du  soir.  Louis  Blanc  préside,  à  la 
Chambre  des  pairs,  les  réunions  d'ouvriers.  Les 
huissiers  de  la  Chambre  des  pairs  font  le  service 
de  M.  Louis  Hlanc,  en  épée.  et.  comme  par  le 
passé,  il  n'y  a  rien  de  changé  à  leur  costume, 
auquel  on  n'a  fait  (lu'ajoutcr  un  brassard  Irico- 
loro.  Les  gens  de  service  sont  les  mêmes. 

IG  murs.  —  Cinquante  mille  gardes  nationaux 
au  moins,  des  ditférentes  légions  de  Paris  et  de 
la  lianlicue.  se  sont  rendus  à  l'Hôtel  de  Ville,  pour 
réclamer  contre  la  suppression  de  leur  compagnie 
d'élite.  Ils  ont  trouvé  le  passage  barré  par  le 
peuple  qui  couvrait  la  place  de  l'Ilùtel-de-Ville 
et  les  ipiais. 

17  murs.  —  Cent  vingt  mille  ouvriers  se  sont 
portés  aujourd'hui  à  l'Hùtel  de  Ville  pour  protester 
contre  la  manirestation  de  la  garde  nationale 
d'hier.  Ils  criaient  :  «  Vive  le  gouvernement  |iro- 
visoirel  \i\e  Ledru-Uollin  !  •  Ce  sont  six  mille 
ouvriers  organisés  en  centuries  et  dont  disposent 
Louis  lilanc  et  Ledru-liollin  ipii  font  marcher  les 
autres. 
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I,c  soir,  Irois  criits  f.',iiiiiii-i 
friaiit  :  t  \  ive  LL-dni-Uolliii  !  • 
ont  rassé  «les  carreaux  dans  la 
rue  Bcllccliasse  et  ont  forcé  le 
faiil)Our^'  Saiiit-IJennain  à  illu- 
miner. I,cs  cluhs  se  sont  0|p|)osés 
à  rentrée  des  troupes  ilc  ligne  à 
Paris  Le  0'  de  cliasscurs  ù  che- 
val, voyant  le  lit'  sans  armes, 
s'est  nioi|iié  de  ce  régiment,  lui 
disant  'luil  devait  couper  ses 
ninustadies,  puisipi'il  n'avait  pas 
de  sabres.  I,e  i:i'  de  chasseurs 
s'est  plaint  à  ses  anus  les  mo- 
biles, c|iii  se  sont  [)Ortcs  sur  les 
casernes  du  i|uai  d'(Jrsav  etdela 
rue  Mellei-hasse.  occupées  par  le 
(i'  régiment  Celui-ci  est  monté 
à  cheval,  a  déclaré  qu'il  ne  ren- 
drait pas  SCS  armes  et  nuil  allait 
se  battre.  I.e  minisire  de  la 
guerre,  pour  tout  arranger,  a 
donné  l'ordre  au  li'  de  chasseurs 
de  partir  [lour  (lonipiégnc:  il 
s'est  mis  en  route  dans  la  nuit. 
{Jounidl  du  iiKififliiil  ItoM 

1)K    l'.ASTKLL.\.NE.) 


LES    TllLEIIIES.    —    SCCI.rTUIIES    im    FIIO.MON    11  IN    liES    BAS-COTES 
UE    l'arc    I>E    triomphe    de    la    place    IiO    CARRol'SEL. 

D'iiprès  une  gr.ivuro  du  temps.  —  {ftlusûe  CarQavalfl.; 


Le  Musée  du  Louvre. 

LK  Louvre,  le  .Musée  du  Louvre,  pour  le  peu- 
ple de  l'aris.  c'csl  sa  chose.  Les  vainijueurs 
de  1S30  eussent  vohuitiers  l'usillé  celui  (jui 
se  serait  permis  d'en  dérober  un  bijou,  d'en  dé- 
crocher un  tableau,  d'en  mutiler  une  statue.  Ils  ne 
demandèrent  rien  au  Louvre,  qu'un  ]ietit  coin 
de  terre  ilans  ses  jardins  pour  v  enterrer  provi- 
soirement li'urs  morts  (J"»"'  '"'  reste,  pas  un 
larcin.  |ias  un  dé^àt. 

Kn  I.S4S.  avec  moins  de  lOinbats.  la  iiiulliludc 
l'ut  éj;alenicnl  maitresse  de  la  position   Kllc  n'en 
abusa   pas  davi\nlaf.'e  et.   le    directeur  iuipi-oMs.' 
des  Musées  n'eut  qu'à  requérir 
autant    d'hiuiimes   de    bonne 
volonté  qu'il  lui  plut  pour  voir 
ces  trésors  aussi  bien  itardés 
qu'ils  le  furent  jamais 

Quant  à  Louis-IMiilippe.  il 
n'avait  rien  fait  pour  l'achè- 
vement ilu  Louvre.  On  en 
)iarlait  bien  toujours;  mais  la 
liste  rivile  (pii  avait  la  jouis- 
sance des  palais  nivaux  et 
l'I'Ual  qui  en  avait  la  propriété 
jiassérenl  dix-huit  ans  à  se 
renvoyer  les  dépenses  de  ces 
travaux  dont  nul  ne  voulait 
se  chari;er.  Kl  pemlant  ce 
temps,  la  galerie  d'.Vpollon, 
presque  en  ruines,  se  Iriuivait 
réduite  il  l'état  d'un  mauvais 
corridiu-  en  planches  au  mi- 
lieu des  étais  sans  nombrr 
qui  la  soutenaient  avec  peine. 
I'"t  les  Exposilionsde  peinture, 


de  plus  en  plus  iionducuses.  avaient  toujours 
lieu  dans  la  salle  mémi'  chi  .Musée,  dont  elles 
recouvraient  périodiipicmcnt  les  ihefs-d'n-uvre. 
Ht  un  affreux  corridor  de  bois,  construit  à  l'oc- 
c-asion  d'une  fête  roiiale.  restait  indéliniment 
appendu  à  la  façade  septeiiti'ionale  de  la  grande 
galerie.  Et  d'incomplètes  démolitions,  exécutées 
entre  le  Louvre  et  les  Tuileries,  laissaient  pour 
perspective  aux  deux  palais  quelques  arpents  de 
terrain  vague  et  fangeux  bordés  de  pignons  déla- 
brés, de  |ialicrs  improvisés  où  toute  une  légion 
d'étalagistes  venaient  .ii-crocher  ch.iquc  jour  h's 
truils  de  b'ur  industrie  C'était  foi't  pitlorrsque. 
mais  peu  roval  Le  souille  de  ISW  renversa  toutes 
les  échoppes.  Ferdinand  ok  Lastk\hik. 


D'aprèi  une  ).-r.iTuro  de  l'époque.  —  (Blbliolhtque  de  la  Ville  do  Tariii.) 
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Janvier. 

28.  —  OuvtTturt'  de  Ki  se-<sioii  h^rislalivc  de  1818. 

3.  _  Pétilion  Jite  tics  Kcoles  portée  ;'i  In  Chambre 
des  députés  par  un  millier  dêtudianls  (pour  protester 
contre  la  fernielure  du  eours  do  Mielielet). 

14.  —  Démission  d'I.mile  de  lurardin. 

18.  —  I.n  lOmmission  du  banquet  du  MI''  arrondis- 
sement n.\e  le  jour  do  la  •  iiKinifestnlion  »  au  mardi 
2i  février. 

21.  —  /.'  -V"'ioi<'i(  el  ht  li-lortnc  pulilicnt  un  |iro- 
gromme  de  la  manifeslaliMn.  (Kriinion  devant  l'église 
lie  In  Madeleine,  départ  à  1 1  heures  I  :;  par  la  pinee 
de  In  Con.'orde  el  les  Chanips-l.lysées  vers  le  lieu  du 
bantpu'l.)  —  Ordre  du  général  Jacqncniinol  nu\  gardes 
nationaux  de  la  Seine.  —  l'roilamalion  du  préfet  de 
police  Delejserl  au\  liabitaols  de  Taris. 

22.  —  I-es:  journaux  publient  une  leUro  des  dépulés 
de  lopposillun  déelaranl  que.  «  pour  ne  pa-^  exposer  les 
citoyens  au\  conséquences  d'une  Iiillc  aussi  funeste  h 
l'ordre  qu'i\  la  liberté  »,  ils  n'assisteront  pas  au  ban- 
quet. —  linsseniblenienls  sur  la  place  de  la  Madeleine 
et  an  boulevard  des  Capucines.  Cris  de  Irrc  h  lie- 
fonnr!  A  Ihk  tiuizol!  Des  pierres  sont  lancées  >ur  le 
ministère  des  allaires  étrangères.  I.a  foule  envahît  l,i 
plaee  de  la  t^oncorde  :  elle  en  est  refoulée  par  les 
gardes  municipaux.  Des  barricades  sont  élevées  dans 
les  rues  .Mondovi.  Saint-Florentin.  Riehepanse.  Saint- 
llonorc.  l'illage  de  la  boutique  do  larnuirier  Lepage. 
Des  enfants  brident  les  chaises  des  Champs-Kljsées  et 
quelqties  bureaux  doninibus.  Vei's  S  heures  du  soir, 
rassemblements  dans  le  quarlier  Poissonnière  et  .'i  la 
porte  Saint-Denis. 

23.  —  L'émeute  est  paralysée  par  la  troupe.  Quel- 
ques barricades,  mal  défendues,  dans  bs  quartiers  du 
centre.  Quelques  fusillades.  A  lit  heures  i  2  du  malin, 
rue  du  Petit-Carreau.  deu\  énieutiers  sont  tués.  Dans 
l'aprés midi,  les  manifeslaots  apportent  à  la  Chambre 
des  députés  des  pétitions  réformistes.  I.e  roi  fait  appeler 
M.  Mole  pour  lui  contier  le  ministère.  A  ;)  heures  \/2, 
les  énieutiers  s'emparent  de  la  caserne  municipale  du 
faubourg  Sainl-.Martin.  A  '.'  heures,  pillage  de  bouti- 
ques d'armuriers.  A  io  heures  12,  fusillade  devant  le 
ministère  des  alfaires  étrangères.  .Nombreuses  vic- 
times. Les  cadavres  sont  promenés  sur  les  boulevards, 
dans  des  tombereaux,  par  les  émeutiers  armés  de  tor- 
ches. Le  roi  fait  appeler  dans  la  nuit  Thîers  et  Odilon- 
lîarrol  pour  leur  conlier  le  ministère. 

24.  —  A  :>  heures  dit  malin,  le  tiiaréchal  Bugeaud 
prend  le  commandement  de>  forces  armées  de  Paris. 
l'aris  se  couvre  de  barricades.  Soulèvement  du  quar- 
tier des  Keoles.  La  garde  nationale  prend  résolument 
parti  contre  le  gouvernement.  Lénuule  est  encouragée 
par  l'indécision  de  la  défense.  A  H  heures  du  malin, 
elle  esl  victorieuse.  Dans  l'après-midi,  tles  afiiches 
annoncent  l'abdication  de  l.ouis-Philippe  en  faveur  du 
comte  de  Paris.  Départ  du  roi.  Les  Tuileries  soûl 
envahies  par  la  foule.  La  duchesse  d'Orléans  se  rend 
ji  la  Chambre  des  députés,  avec  ses  enfants  et  le  duc 
de  .Nemours.  La  régence  est  rcpoussée  par  la  Chambre, 
à  la  suite  des  discours  do  Marie,  l.cdru  -  Kollin  et 
Lamartine.  .Nomination  d'un  gouvernement  provisoire 
(Lamartine,  Lcdru-HoUin,  Marie,  Créniieux,  Dupont 
de  l'Kure,  Arago,  Oarnîer- Pages),  qui  s'adjoint  iMar- 
rasl,  l'Iocon,  Louis  Diane  et  Albert,  que  venait  d'élire 
le  peuple  h  PI!ôlel-de-Ville.  Proclamation  du  gouver- 
nement provisoire  au  jicuple  frant,ais ,  à  la  garde 
nationale.  Arrêté  organisant  le  nouveau  gouverne- 
ment :  Dupont  de  l'Kure  (présidence  du  Conseil),  La- 
martine (alïaires  étrangères).  Créniieux  (justice),  (ioud- 
cbaui  (tinonccs),  François  Arago  (marine),  irénéral 
Bedeau  (guerre),  Carnot  (instruction  publique),  .Marie 
(travaux  publics).  Garnier-Pagès  est  nommé  maire  de 
l'aris;  lininard  et  Recurt,  adjoints.  I.a  préfecture  de 
police  est  placée  sous  la  dépendance  du  maire  de  Paris. 

Arrêté  du  gouvernemeot  provisoire  interdisant  aux 
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pairs  de  se  réunir.  Décret  ordonnant  la  resliluljon  aux 
déposants  de  tous  les  objets  engagés  au  Mont-de-Piélé 
depuis  le  I"'  février,  dont  le  prêt  ne  dépasserait  pas 
10  francs.  —  Décret  établissant  les  Tuileries  comme 
asiles  des  Invalides   du  travail. 

25.  —  Le  ;.'ènéral  Subervic  est  nommé  ministre  de 
la  guerre  à  la  plaee  de  lîedeau,  nommé  commandant 
de  la  t""''  division  militaire  (Paris).  —  Klienne  Arago 
est  nommé  directeur  irénéral  des  postes;  —  lîuchez, 
adjoint  an  maire  de  Paris;  —  le  général  Duvivier, 
commandant  général  de  la  garde  nationale.  —  Le  gou- 
vernomcnt  provisoire  s'engage  .'i  garantir  l'exislence 
de  l'ouvrier  par  lo  travail. 

Les  directeurs  de  théâtre  réclament  contre  le  droit 
des  p.iuvres  iqui  est  réduit  à  1  pour  100). 

26.  —  Proilatnation  oDicielle  de  la  Itépublique.  — 
Décrets  portant  établissement  immédiat  des  ateliers 
nationaux  :  — dé<  laiant  a  loplès  par  la  pairie  les  enfants 
des  cilojcns  morts  en  combattant  pour  la  défense  de 
la  liberté;  —  déclarant  ([ue  tous  les  biens  de  la  liste 
civile  feront  retour  au  domaine  de  l'I^tat. 

27.  —  Transfert  des  corps  des  victimes  de  la  révo- 
lution de  l>iiS  dans  les  laveaux  de  la  colonne  delà 
bastille. 

28.  —  Llablissement  d'une  commission  de  gouver- 
nement pour  les  travailleurs,  sous  la  présidence  de 
Louis  lilanc,  el  dont  le  siège  sera  au  Luxembourg. 

29.  —  Abolition  des  titres  nobiliaires. 

3.  —  Canler  est  nommé  chef  du  service  de  la  Sûreté. 

4.  —  (ibsêques  solennelles  des  combattants  tués 
dans  les  journées  de  Février. 

5.  —  Garnier-Pagès  est  nommé  ministre  des  finances. 

6.  —  Rachel  chante  pour  la  première  fois  la  Mar- 
S'  ill'ii:i>'  a»i  Tlu'àtre-1  ram  ais. 

8.  —  Décret  établissant  dans  chaque  mairie  un 
bureau  gratuit  de  renseignements  pour  les  ollres  et 
demandes  de  travail.  —  Création  du  Comptoir  national 
d'escompte. 

9  —  Armand  Marrast  est  nouiinè  maire 
de  Paris,  à  la  place  de  *'arnier-Pagês. 

15.  —  Ouverture  du  ^alon  de  peinture  (tous  les 
ouvrages  y  sont  admis). 

16.  —  Manifestation  des  grenadiers  et  des  volti- 
geurs de  la  garde  nationale. 

17.  —  Caussidière,  ancien  commis  voyageur,  est 
nommé  préfet  de  p(>lice. 

18.  —  Décret  j)ortant  qu'un  monument  sera  élevé 
au  maréchal  Ney  sur  l'emplacement  où  il  a  été  fusillé. 

20.  —  Le  général  Fugène  Cavaignac  est  nommé 
ministre  de  la  guerre. 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1848  (,1e  Jury  esl  suppi'imé  momentané- 
ment cette  année;  le  .'^alou  esl  envahi  par  une  multi- 
tude d'o'uvres  sans  valeur). 

Les  .Musées  -.ont  (tlacés  (18  mars)  dans  les  allribu- 
lions  du  minislèie  de  T Inléi-iour. 

Concerts  du  Conservatoire  :  0  et  23  janvier, 
C  et  ;2U  février,  5  mars  (au  profil  des  l>lessé8),  I-  et 
"ti  mars,  ;^  et  10  avril. 

I.o  thvskcre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre-Français.  —   i'3  mars.  L'Aventurière, 

drame  en  r>  actes,  m  vers,  par  K.  Augier. 

Opéra.  —  Devient,  après  les  journées  de  Février, 
Tlit'iilrf  dr  la  Nation.  —  16  février.  (Iris»  lidis,  ballet 
en  '.i  actes,  de  Dumanoir  et  Ma/illicr,  musique  d'.Xdani. 

Odèon.  —  0  mars.  La  FUlr  d'Kschyle,  tragédie, 

pu-   .\ulran    (sui  ces). 

Théâtre  Historique.  —  3  et  \  février.  )lonle- 
Cr(5/o,  drame  en  2  jiartios  el  17  lableau.v,  par  .\.  Dumas. 
Les»  inor(«  de  l'année. 

L'ancien  préfet  de  police  Bavoux  (23  janvier).  — 
Benazet,    ancien  fermier   général  des  jeux  à   Paris 

(20  mars), 
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.\iloremus  iit  œleruum  siinctistimum  philipoirum. 
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Paris  politique. 

_i.F.vÉ  sur  les  barricades  de  IKiO.  le  trône 
^  ^  de  Louis-l'hilippe  s'efTondra  sous  les 
barricades  do  ISIS.  l,e  gouvernement 
du  rui-ciloyen  ne  fut  ([u'une  halte  entre  deux 
ri'volutions  ou  plutôt  entre  deux  victoires  de 
la  même  révolution  qui  dure  depuis  plus  d'un 
siècle  avec  des  fortunes  diverses  et  n"a  peut- 
être  pas  encore  achevé  sa  carrière,  liien 
moins  que  le  premier  Kmpire  et  que  la  Res- 
tauration elle-même,  la  royauté  de  la  branche 
cadette  avait  à  sa  disposition  les  forces  néces- 
saires pour  rétablir  la  paix  et  la  bonne  har- 
monie enlie  les  diverses  classes  de  la  société 
et  donner  ;\  la  l'iance  des  institutions  défini- 
tives. Au  lendemain  des  journées  de  .hiillet. 
les  pouvoirs  publics  étaient  réduits  au  strict 
minimum.  Le  prince  du  sang,  qu'une  émeute 
victorieuse  venait  d'a|)peler  à  la  couronne,  ne 
pouvait  se  faire  |jardonner  son  titre  de  roi 
qu'à  la  condition  de  ri'pudier   les  liens   qui 


l'unissaient  à  la  dynastie  proscrite  etd'elïacer 
les  fleurs  de  lis  de  son  blason.  La  Chambre 
des  Pairs  était  tout  aus>i  amoindrie  que  la 
royauté.  Dépouillée  de  l'hérédité  ([ui  assurait 
son  prestige  et  son  indépendance  sans 
ac(juérir  en  échange  l'aulorité  morale  que 
donne  l'élection,  la  haute  .Xssemblée  ne 
représentait  plus  qu'elle  même,  l'^n  réalité,  le 
seul  pouvoir  qui  rest;\l  debout  au  lendemain 
de  la  révolution  de  IS.'îO  était  la  Chambredes 
Députés,  et  cependant  les  droits  de  cette 
Assemblée  omnii)Otente.  qui  avait  disiiosé  ;\ 
son  gré  de  la  couronne  et  réduit  la  Pairie  à 
un  rôle  d'apparat  et  de  pure  forme,  ne  repo- 
saient en  somme  ipie  sur  une  fiction.  On  ne 
peut,  en  effet,  donner  un  autre  nom  à  un 
système  électoral  ipii.dans  un  pays  de  trente 
millions  d'habitants,  confisquait  le  droit  de 
sulTrage  au  profit  de  deux  cent  mille  censi- 
taires inscrits  au  rôle  des  contributions  di- 
rectes pour  un  impôt  annuel  d'au  moins  doux 
cents  francs. 
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LES     ACCUSES     D    AVRIL. 

D'après  une  gravure  populaire.  —  (Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  estampes.) 


Ce  gouvernement  de  fait,  dont  l'unique 
vernis  de  légalité  se  réduisait  aux  votes  de 
deux  cent  quarante  députés  qui  avaient 
usur|ié  le  pouvoir  constituant,  se  trouvait,  au 
lendemain  de  sa  naissance,  aux  prises  avec 
deux  partis  qui  invoquaient,  l'un  etl'autre.des 
principes  dont  les  consé(|uences  extrêmes  ne 
sont  pas  exemptes  de  dangers,  mais  dont  la 
netteté  donnait  pleine  satisfaction  à  cet  amour 
IJOiir  la  logique  qui  est  un  des  traits  dominants 
de  Tesprit  français.  Au  prince  du  sang  qui. 


v.«xi>cc.  A. 
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IMHiCES    DES    ACCl'.SES    D  AVRIL    DEVANT    LA    Col 

IHIIcl   li  eDii'ce.  —  (lUbliot  lièquc  Datiooule,  co 


grâce  à  une  émeute  victorieuse,  avait  modifiée 
son  profit  l'ordre  de  succession,  le  parti  légiti- 
misteopposaitle  principe  de  l'iiérédité  monar- 
chique immuable;  et  au  roi  citoyen,  (jui  avait 
la  prétention  d'être  la  meilleure  des  Uépu- 
bliques,  les  défenseurs  xlu  principe  de  la 
souveraineté  nationale  répondaient  qu'un 
certain  nombre  d'acilamations  plus  ou  moins 
enthousiastes  recueillies  sur  le  chemin  du 
l'alais-Royal  à  l'IIôtel-de-Aille  et  le  vole  d'une 
assemblée  issue  du  sulïrage  le  plus  restreint 
étaient  loin  de  représenter 
d'une  façon  suffisante  la 
volonté  du  peuple  fran- 
çais. 

Il  est  vrai  (jue  des  partis 
qui  invoquaient  des  prin- 
cipes inconijiatibles  ne 
pouvaient  agir  en  com- 
mun qu'à  la  condition  de 
sinlliger  mutuellement 
une  sorte  d'amoindrisse- 
ment moral;  mais,  à  dé- 
faut d'un  pacte  d'alliance, 
les  ennemis  du  régime  de 
.Inillet  surent,  presque  dès 
la  première  heure,  se  dis- 
tribuer les  rùles  et  mener 
de  front  contre  la  royau- 
R  DE  pAriis.  té,  issue   des    barricades 

iioction  lUnnin.)  dc  i830,  uue  guerre  im- 
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IlERVAI.    (m     PAl.AIS-lliiïAI.). 

Dans  le  rtMe  du   Ti/ran  de  café. 
((-ollcction  du  Monde  drfimuti'jUf.) 


les  intûri^ls  qu'elle  avait  mis  en  péril.  Les 
iJoi:lrinaii-e>  <ie  la  haute  hour^'eoieie.  qui  con- 
sidéraient la  inoiiarchii;  parlemeiilair''  romme 
le  (lerni'-f  mot  île  la  saiçes-i-  humaine  et  vou- 
laient à  tout  prix  mettre  les  prérogatives  des 
Chamhres  à  l'abri  d'un  retour  oITensif  de  la 
Couronne,  se  llaltaicnl  de  trouver,  sous  un 
roi  appelé  au  pouvoir  par  I'î  vote  de  deux 
cent  quarante  députée,  plus  de  chances  de 
succès  pour  les  fictions  constitulionuellt-s  (pii 
leur  étaient  chères  qui;  sous  un  monarque  de 
ilroil  divin  ou  sous  un  chef  d'État  directt' 
nii-nt  l'Iu  pai'  la  nation.  De  leur  côté,  la 
moyenne  et  la  pi'tite  bourgeoisie  qui.  pendant 
les  dernières  années  de  la  Itestauration, 
avaient,  avec  plus  de  honne  loi  que  de  clair- 
voyance, redouté  le  rétablissement  de  l'ancien 
régime  et  romnipolenre  de  ce  qu'on  appelait 
alors  ■  le  parti  pnHre  >,  ne  maiihanilaienl 
pas  li'S  témoignages  de  leur  dévouement  à  un 
roi-citoyen  qui  venait  de  rendre  à  la  France 
le  drapeau  tricolore  et  avait  |)endant  toute  sa 
vie  donné  à  la  cause  libérale  des  gages  indis- 


plai'able  qui  ne  se  ralentit 
jamais.  Tandis  que  le  parti  ré 
publicain  conservait  la  tradi- 
tion révolutionnaire,  organi- 
sait des  sociétés  secrètes,  en- 
tretenait les  cadres  de  l'armée 
de  l'insuirection  et  fomentait 
à  tout  moment  de  nouvelles 
émeutes,  le  parti  légitimiste. 
trop  faible  dans  la  capitale 
pour  tenter  une  prise  d'aiines, 
usait  de  l'inllnence  qui  lui 
restait  encore  dans  le  pays 
pour  semer  la  défiance,  la  dé- 
considération et  le  discrédit 
contre  le  roi.  sa  famille  et  son 
gouvernement,  dans  les  classes 
de  la  société  où  auraient  dil  se 
recruter  les  défenseurs  natu- 
rels d'une  monarchie. 

Malgré  les  vices  de  son  ori- 
gine, le  régime  de  .luillel.  qui, 
au  ili'but.  ne  paraissait  pas 
viable,  a  duré  plus  longtemps 
que  le  règne  de  Napoléon  I"  et 
que  la  Restauration,  et  pres- 
que autant  ijuc  le  second  V.n\ 
pire.  C'est  qu';\  défaut  de  piin- 
cipes,  ce  gouvernement  iiiqiro- 
visé,  dont  les  papiers  n'étaient 
pas  en  règle,  représentait  les 
idées  et  les  passions  i|ui 
avaient  fait  la  révolution  de 
1830  et  était  une  gaïautie  pour 
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D'après  une  terre  cuile  de  U«Qt<in,  —  (Uusée  Caraaralel.) 
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I.  K  S     S  A  1  N  T  -  S  I  M  O  X  1  K  X  S  . 
D'après  iiiio  lill]ogr;i|>hie  ili-  l'époque.  —  (ColleiUdii  G.   Ilartiiiann.) 


cutéï^-Tiiiilerdis.  dans  les  classes  inoyeiiii('>  do 
la  société  fi'an(.-aisc,  l'enthousiasme  qu'exci- 
taient alors  les  souvenirs  de  la  première  lié- 
volution  ne  dépassait  guère  l'année  d780  et  ne 
s'étendait  pas  jusqu'à  ITilli.  Ce  fut  précisé- 
ment la  force  de  Louis-l'hili|ipe  au  déliut  de 
son  règne  (pie  di'  répnndre  à  ce  double  senti- 
ment :  d'une  part,  anioindiir  les  supériorités 
sociales  oiïusquant  la  passion  de  l'égalité  tou- 
jours |)réle  à  vibrer  dans  le  cœur  des  classes 
qui  avaient  détruit  à  leur  profit  l'ancien  ré- 
gime, et  en  second  lieu  mettre  obstacle  à  un 
retour  olfensif  des  héros  des  «  trois  glorieuses 
journées  »  qui  entendaient  tirer  de  leur  vic- 
toire les  conséquences  logiques  qu'elle  aurait 
di'l  comporter. 
Le  gouvernement  de  .luillet  était  la  repré- 


LES    riKMOCU.VTES    DU    FAIDOCRG    SAI.ST-A.NTnlNE. 
D'aprèït    un  croquis   de    r«|ioque.  —  (Collection  (■.    Ilaitniann.) 


sentalion  exacte  de  l'état  d'esprit  et  d'Ame  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Telle  fut.  à  l'ori- 
gine, la  principale  cause  de  ses  succès  et  de 
sa  durée.  Tous  ceux  qui  étaient  au-dessus  du 
petit  commerçant  et  du  petit  rentier,  faisant 
alors  le  fonds  de  la  milice  citoyenne,  subis- 
saient une  sorte  de  cnjiilis  iliminiitio  qui  les 
faisait  descendre  d'un  degré.  Le  souverain 
n'était  plus  que  roi  des  Français  au  lieu  de  roi 
tic  [-'rance  et  prenait  un  double  prénom  comme 
un  duc  de  Savoie  ou  un  principicule  alle- 
mand ;  le  pair  de  France  n'avait  plus  le  pri- 
vilège de  l'hérédité:  le  châtelain  n'exerçait 
plus  aucune  intluence  sur  les  paysans  du  voi- 
sinage, et  le  gros  censitaire  lui-même,  qui 
était  au  nombre  des  victorieux,  mais,  in- 
quiet parmi  ceux  ci.  se  voyait  quelque  peu 
entamé  dans  son  prestige,  car 
la  loi  nouvelle  électorale  ne  lui 
tlemandait  plus  que  deux  cents 
francs  d'impôts  au  lieu  de  trois 
cents.  D'autre  part,  tout  en  se 
félicitanl  des  résultats  d'une  ré- 
volution llattant  ses  instincts 
d'égalité,  le  garde  national  était 
irrité  des  perpétuelles  émeutes 
qui  portaient  un  irréparable 
préjudice  au  commerce  de  la  ca- 
pitale.Pendant  lesti'ois  deiuiers 
mois  de  l'année  l<S;t().  la  rente 
avait  baissé  de  vingt-cinq  francs 
et  lenombredes  faillitesavaitété 
en  moyenne  de  dix  par  jour.  Le 
numéraire  était  devenu  si  rare 
ipic  le  l"  janvier  is;il  il  ne  se 
trouve  pas  sur  la  place  de  Paris 
le  tiers  des  écus  et  de  la  mon- 
naie d'appoint  nécessaires  pour 
les  transactions  du  jour  de  l'an. 
L'insurrection  existait  à  l'état 
chroni(iue.  Les  chefs  des  socié- 
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lés  des  Amis  du  Peuple,  de  l'Ordre  el  du  l'ro- 
(/rés,  des  Sections  (Jauloises,  Aidr-toi,  le  Ciel 
t'aidera,  des  Saisons  et  de  l)ien  d'autres  asso- 
ciatiiins  occultos.  n'avaii'iil  ((ii'à  f.iire  un  signe 
pour  lancer  des  milliers  de  comhatlanls  dans 
les  mes  de  la  capitale. 

Cliaiiiic  fuis  que  le  trône  do  LouisI'liilip|ie 
était  l'M  daiiitiT.  le  garde  national  faisait  vail 
laniMK'nt  son  devoir,  et  niotitait  à  l'assaut 
des  barricades  pour  défendri'  au  [K'ril  de  sa 
vie  des  institutions  iiu'il  considérait  à  bon 
droit  comme  son  reuvre.  (le  n'était  pas  le 
coura.ire  militain-,  mais  bien  pluti'il  le  coura.?'' 
civil  (jui  manquait  à  ces  citoyens  lialiiMi's  en 
soldats.  1,1'  mi"'nie  garde  national  (jui  avait 
exposé  sa  poitrine  aux  balles  des  insurgés, 
avec  une  intrépidité  digne  d'un  vétéran  de 
la  (irande  .Vrini'e.  tremblait  à  l'idée  de  voir 
son  iiiim  im|)rimé  dans  les  jdurnaux  qui  pu 
bliaient  la  li>te  des  jurt's  appelés  à  rendre 
un  verdict  sur  un  procès  de  presse.  Si  gros- 
sières que  fussent  les  injures  et  les  calomnies 
répandues  chaque  joui'  à  des  millions  d'exem- 
plaires contre  le  roi.  sa  famille,  ses  minis- 
tres, el  cimtre  les  hauts  fonctionnaires,  le 
garde  national  qui  avait  déposé  son  uni- 
forme pour  remplir  sa  mission  de  juré  ne 
manquait  jamais  d'ac(|uitter  des  accusés 
poursuivis  |iour  un  (b'iit  politique.  C'était  sa 
fafon  à  lui  de  conqirendie  l'indépendance: 
d'ailleurs  il  ne  se  piquait  pas  d'un  aveugle 
dévouement  de  garde  du  corps  etne  dédaignait 
pas  à  l'occasion  «  de  donner  une  leçon  au 
pouvoir  ». 

Le  soldat-citoyen  qui  l'tait  le  piincipal  ap- 
pui de  la  monarchie  de  Juillet  ne  reprochait 
pas  au  gouvernement  de  son  choix  une  re- 
grettable tendance  à  abuser  des  procès  de 
presse  et  à  mettre  à  tout  |iropos  en  mouve- 
ment la  juridiction  exceiitionnelle  de  la 
Chambre  des  Pairs;  il  avait  contre  le  roi  el 
ses  ministres  un  autre  grief  infiniment  plus 
grave:  il  se  sentait  humilié  dans  son  amour- 
propre  de  Français.  \u,  fond  ce  sentiment 
était  déraisonnable,  mais  il  trouvait  un  sem- 
blant de  justification  dans  l'excès  de  la  con- 
descendance ilont  certains  ministres  de  Louis- 
Philippe  firent  preuve  à  l'i-gard  de  l'.Vngle- 
lerre. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  politique 
extérieure  du  gouvernement  de  .luillet  fut  un 
modèle  de  prudence  et  de  sagesse.  Le  roi  eut 
le  bon  sens  de  comprendre  qu'un  régime  ne 
pouvant,  à  raison  de  son  oriaine,  avoir  pour 
alliée  aucune  des  grandes  puissances  du 
continent,  devait  à  tout  prix  éviter  jus- 
qu'au moindre  prétexte  de  guerre  euro- 
péenne qui  aurait  mis,  en  cas  de  défaite,  lin- 


tégrilé  du  sol  national  à  la  merci  d'un  en- 
nemi victorieux  n'ayant  pas  à  craindre  une 
intervention  de-  neutres  et  pouvant  com|iler 
plutôt  sur  leur  rumplaisancc  et  leur  conipli- 
citi'.  Cette  circonspection,  que  la  Couronne 
savait  au  besoin  imposer  aux  ministres,  of- 
frait l'immiMise  avantage  d'éviter  les  catas- 
trophes qui  (levaient  arriver  plus  tard,  mai* 
elle  faisait  parfoi-  subir  de  douloureuses 
épieuves  à  l'amour-propi'e  national. Suspecte 
à  des  degiés  divers  à  toutes  les  ilynaslies  du 
continent  qui  ne  lui  avaient  pas  |iardoimé  la 
ri'volulion  de  \H',M.  la  royaut'-  de  .luillet  ne 
pouvait  pas  avoir  d'autre  allii'e  (|Ui'  l'.Sni-'Ie- 
lerre  et  iro|)  souvent  le  c.ibinet  britannique 
abusait  de  celle  situation.  Chaque  fois  (|ue 
lord  l'almerston  éprouvait  le  besoin  «le  se 
ménager  un  succès  personnel  en  llallant  la 
vanité  de  ses  compatriotes,  c'f'tail  auxilépens 
de  la  France  qu'il  se  procurait  celte  satisfac- 
tion. Certains  hommes  d'Klat  français  eurent 
le  tort  de  répondre  à  ces  mauvais  procédés 
du  gouvernement  de  Londi-es  par  une  recru- 
descence d'obséquiosité,  el  ce  fut  ainsi  qu'à 
une  époque  m'i  les  événements  de  ISiO  et  où 
les  discours  injurieux,  prononcés  par  le 
premier  ministre  de  la  reine  Victoria  au 
sujet  des  prétendues  atrocités  injustement 
attribuées  aux  soldats  français  en  .Mgérie. 
étaient  encore  dans  toutes  les  mémoires 
M.  (iuizot  eut  la  malencontreuse  idée  de  pro- 
poser aux  (ihambres  une  aggravation  des 
imprudents  traités  de  1831  et  de  1833  qui. 
sous  prétexte  de  réprimer  la  traite  des  ne 
grès,  avaient  ai  cordé  à  l'Anirleterre  la  police 
des  mers.  La  majorité  minisbrielle  elle- 
même  nosa  pas  voter  le  projet  de  loi  el.  à 
partir  de  1842,  la  blessure  faite  à  l'amour- 
propre  national  par  un  excès  de  condescen- 
dance à  l'égard  du  cabinet  anglais  (lui.  sans 
aucun  motif  sérieux  avait  réclamé  une 
nouvelle  extension  du  droit  de  visite,  lut  im- 
loyablement  exploitée  par  tous  les  journaux 
de  l'opposition. 

Le  garde  national  de  Paris  qui. pendant  les 
premières  années  du  règne  de  Louis  Philippe, 
avait  énergiquement  refusé  de  s'associer  aux 
tentatives  faites  par  les  partis  démagogiques 
pour  entraîner  la  France  dans  une  guerre 
de  propagande  révolutionnaire  contre  toute 
l'Kurope,  et  qui  n'avait  manilestê  en  ISU"» au- 
cun enthousia>me  pour  la  politique  belli 
queuse  de  M.  Thiers.  donna  d  autant  plus  vo- 
lontiers carrière  à  sa  mauvaise  humeur  con- 
tre le  droit  de  vi-ite  et  1  indemnité  Pritchard 
que.  sous  le  ministère  de  M.  Cuizot,  l'ordre 
matériel  était  complètement  rétabli  Du  mo- 
ment où  aucune  émeute  ne  paraissait  plus  à 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Rihliolhèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


craindre  sur  la  voie  puljlique,  la  milice  ci- 
toyenne se  flattait  de  pouvoir  sans  aucun 
danger  pour  elle-même  donner  de  sévères 
leçons  au  gouvernement  qu'elle  avait  fondé. 
Aussi  le  garde  national  ful-il  une  recrue  pré- 
cieuse pour  le  syndicat  des  mécontents  qui 
avait  choisi  la  réforme  électorale  comme  un 
programme  suffisamment  élastique  pour  ser- 
vir de  prétexte  à  une  coalition  où  pourraient 
entrer  les  partis  les  plus  opposés.  On  a  de  la 
peine  aujourd'hui  à  s'expliquer  par  quel 
aveuglement  M.  fJuizot  et  Louis  l'hilippe 
opposèrent  une  résistance  inflexible  à  lad- 
jonction  des  capacités,  mais  il  faut  bien  re- 
connaître que  les  neuf  dixièmes  de  ceux  qui 
réclamaient  cette  réforme  n'étaient  nulle- 
ment disposés  à  s'en  contenteret  cherchaient 
surtout  à  jeter  la  di'sorganisation  dans  les 
partis  soutenant  le  gouvernement  de  Juillet. 
Cette  tactique  eut  un  plein  succès  :  les  chefs 
de  la  gauche  dynastique,  désespérant  de 
reconqui'rir  la  majoriti'  dans  les  Chambres, 
ne  craignirent  pas  de  s'associer  avec  les  partis 
révolutionnaires  afin  d'organiser  dans  la  rue 
une  agitation  qui,  suivant  leurs  calculs, 
devait  les  rappeler  au  pouvoir.  Dans  cette 
comédie  politique  qui  devait  tourner  au 
drame,  le  garde  national  était  seul  de  bonne 
foi.  Pour  assurer  le  succès  d'une  réforme 
qui    devait    se   réduire   à    l'adjonction    d'un 


certain  nombre  de  capacités,  il  paralysa  l'ac- 
tion de  la  troupe  et  fut  le  plus  puissant  auxi- 
liaire de  l'émeute  qui  aboutit  à  la  révolu- 
tion <le  18t8. 

Ainsi  disparut,  abandonné  de  ses  défen- 
seurs naturels,  un  gouvernement  qui.  malgré 
les  vices  de  son  origine,  avait  à  l'intérieur 
procuré  à  la  France  dix-sept  années  de  pros- 
périté matérielle  et  de  liberté,  sans  jamais 
avoir,  au  cours  de  son  existence,  eu  besoin  de 
créer  un  seul  impôt  nouveau.  Au  dehors,  la 
tâche  de  la  monarchie  de  Juillet  avait  été 
moins  glorieuse  parce  qu'un  régime  fondé  sur 
les  barricades  était,  à  cette  époque-là,  odieux 
à  toutes  les  Cours  du  continent;  mais,  à  force 
d'habileté  et  de  prudence,  les  hommes  qui, 
sous  les  auspices  les  plus  d('favorables,  diri- 
geaient la  politique  extérieure  du  pays,  non 
seulement  réussirent  à  éviter  la  guerre,  mais 
encore,  suivant  l'expression  de  M.  de  Nessel- 
rode,  laissèrent  la  France  «  entourée  de  tous 
côtés  par  un  rempart  d'États  constitutionnels 
organisés  sur  le  modèle  français  ». 

G.  L.\BADIE-L.\GRAVE. 
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Paris  monumental. 

E  Gouvernement  de  Juillet,  s'altachant 
surtout  aux  intérêts  matériels,  cher- 
chant en  eux  son  principal  point  d'ap- 
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pui,  devait  consacrer  tous  ses  efforts  à  l'agran- 
dissement et  à  l'embellissement  de  l'aris. 
D'ailleurs  la  llt^volution  de  1830  était  comme 
celles  de  178',l  une  révolution  toute  parisienne, 
et  le  nouveau  pouvoir  voulait  être  reconnais- 
sant à  la  ville  qui  lui  avait  donné  le  trône. 

La  Itévolution  de  1830  eut  pour  effet  im- 
médiat, comme  toutes  les  révolutions  popu- 
laires. d'efTrayer  d'abord  la  bourgeoisie, 
d'apeurer  les  capitaux,  d'arrêter  les  opéra- 
tions de  l'industrie  et  du  commerce,  d'en- 
gendrer la  gêne  ot  la  misère. 

Le  (iouvcrnement  fit  voter  par  les  Cham- 
bres un  crédit  de  1,400,000  francs  destiné  à 
l'achèvement  des  monuments  parisiens,  pour 
donner  de  l'occupation  aux  ouvriers,  dont  on 
craignait  l'effervescence,  «  qui,  dit -M.  (îuizof. 
avaient  déposé  les  armes,  mais  n'avaient  pas 
retrouvé  leurs  travaux.  • 

L'on  commença  par  ouvrir  des  ateliers 
communaux  de  travaux  de  terrassement,  on 
refit  une  partie  du  ])nrè  île  la  Vilh\  les  lalus 
du  C.hmnp-ile-Mnr^,  les  fnxsi'S  des  Cliamps-Eli/sée.i. 
etc.  (In  voit  que  ce  n'est  pas  la  Hi'publiquc  de 
1818  qui  a  inventé  les  ateliers  nationaux. 
Mais  ces  travaux  sont  insullisants.  la  plupart 
des  ouvriers  sont  inoccupés:  ils  se  réunissent 
en  masses  tumultueuses  aux  lieux  de  grève 


en  demandant  à  ceux  qu'ils  ont]élevés  au  pou- 
voir du  Travail  on  du  pain! 

On  décide  l'achèvement  des  travaux  com- 
mencés sous  l'ancienne  Monarchie,  la  Mnde- 
leiiie,  le  Palais  du  i/uai  d'ariuij  et  le  l'alai.i  </<•.« 
Beaux- Arlx.  VArc-de-Trioniplie,  le  Collèçie  de 
France,  le  Panlhéon,  etc. 

Le  Gouvernement  fait  niveler  les  places  de 
la  Concorde  et  (/'■  /■(  fiasiille.  couvre  de  cons- 
tructions pittores(iues  les  ('.hiiuips-Hli/'iées. 

Ln  1831,  le  choléra  vint  fondre  sur  l'aris. 
il  décima  surtout  les  quarlii'rs  pauvres,  les 
rues  malsaines,  les  taudis  des  indij.'ents. 

Certaines  maisons  du  centre,  hautes  de 
ci  ne]  étages,  avaient  jusqu'à  suixan  le  et  quatre- 
vingts  U)cataires.  entassés  sans  air  et  sans 
soleil  dans  des  galetas  fétides,  au  milieu 
d'une  promiscuité  ignoble.  L'administration 
préfectorale  fait  trouer  les  quartiers  malsains, 
|)lanter  d'arbres  les  boulevard-,  augmenter  le 
nombre  des  fontaines,  compléter  la  ligne  des 
quais. 

On  démolit  les  ruelles  sombres  ou  fangeuses 
«le  la  C.ilé,  où  hélas!  disparurent  beaucoup  de 
souvenirs  du  vieux  l'aris;  on  dégagea  les  en- 
tours  des  Halles  et  les  abords  île  rili">tel-de- 
Ville;  ily  avait  dans  cesderniers  travaux  au- 
tant une  œuvre  de  stratégie  qu'une  opération 
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d'assainissement.  Les  f/uuis  Pi'llrlier.  de  la 
Mégim'iie,  du  port  au  HIr  sont  achevés.  Un 
nouveau  pont  suspendu  réunit  hcrcji  à  la 
(iiiir.vn  autre  pont  met  en  communication  les 
deux  rives  de  la  Seine  vis-à-vis  le  port  au  lili\ 
et  s'appuyant  sui-  l'extrémité  occidentale  de 
l7/('  Sdiiit-Liiitis.  un  pont  de  nouvelle  construc- 
tion est  jeté  entre  le  jiniil  îles  .IW.<  et  le  jnnil 
llotjal.  Un  autre  pont  suspendu  est  construit 
pour  joindre  le  quartier  des  ('lnuiipx-Khixn'x  au 
(Iriis-Cailloii. 

Le  Gouvernement  de  Louis-l'hilippe  jiousse 
de  toutes  ses  forces  au  développement  du 
bien-être  matériel,  aux  entreprises  commer- 
ciales et  industrielles. 

On  ouvre  dans  les  faubourgs  de  grandes 
usines,  des  manufactures  colossales,  tandis 
ipie  dans  les  quartiers  du  centre,  rurdi'  Kirn/i, 
au  Pala's-lioi/al,  nie  de  la  Pair,  sur  les  boule- 
vards,des  magasins  étincelants  de  glaces  et  de 
dorures,  éblouissants  de  luxe  et  de  richesse, 
remplacent  les  vieilles  boutiques  enfumées  et 
sombres  de  nos  pères.  Les  raes  Saint-Dniis  et 
Sanil-MiirUu  où  trône  le  haut  commerce  sen- 
tent quec'est  là  leur  règne  et  font  peau  neuve 
et  toilette  fraîche.  La  spéculation  sur  les  ter- 
rains ([ui.  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  avait 
inauguré  son  règne  et  qui  devait  avoir  son 
apogée  sous  le  second  Enipire,  s'épanouit  et 
foisonne  à  l'envi.  Elle  acheta,  morcela,  dé- 
peça toutes  les  grandes  cultures  maraîchères 
des  faubourgs  du  Temple.  Saiut-Marlin.  du 
Clos  Siaint-Luztire,  du  fauliour/i  Monlmartre,  de 
la  Cliiiiissée-irA  nthi . 

Ici  elle  bâtit  de  coquets  hôtels,  des  restau- 
rants à  la  mode;  là  elle  fait  élever  des  mai- 
sons ouvrières  et  des  débits  de  distillation. 

Le  préfet  Itanibuleau  fait  percer  la  rue  qui 
porte  son  nom.  laquelle  change  la  face  des 
quartiers  S/nH/-J/'(;7i«  et  Sdiul-Ueiiis  et  coupe 
en  deux  ces  vieux  quartiers  révolutionnaires, 
place-forte  classique  des  insurections.  11  fait 
rci'difier  Vlliilel-ile-Ville  sur  un  plan  magnifi- 
que, restaurer  la  Sunile-Cliiiprlle  et  Xoire-Dame. 
Des  fontaines  monumentales  s'élevèrent 
pince  Sainl-Siilpice,  place  Louvois.  rue  Molière. 
On  érigea  au  milieu  de  la  place  de  la  Con- 
corde un  des  deux  obélisques  égyptiens  de 
Loui/sor. — ce  qui  était  une  faute  de  giult  et  de 
science  historique  :  robélis(iue  ne  doit  pas 
être  isolé  —et  il  semble  écrasé  par  rimmensilé 
de  la  place  de  la  Concorde.  D'ailleurs,  cette 
période  d'activité,  ces  œuvres  d'embellisse- 
ment matériel  dénotent  une  remarijuable  per- 
fection technique,  mais,  sauf  le  bas-relief  de 
Rude,  aucune  spontanéité,  aucune  tentative 
nouvelle,  aucun  élan  du  talent.  La  richesse  ne 
donne  pas  le  génie. 


Toutes  les  constructions  de  ce  règne  n'(uU 
aucune  originalité,  aucun  style  propre,  c'est 
une  confusion  d(!  tous  les  genres,  un  pôle-mèle 
de  toutes  les  époques.  11  fallait  aller  vite,  on  se 
hâtait  de  tirerparti  des  mati'riaux  qu'on  avait 
sous  la  main 

Môme  désordre,  au  reste,  même  absence 
de  plan  d'ensemble  dans  les  grands  travaux 
de  voirie.  Chaque  ingénieur,  chaque  géo- 
mètre de  section,  opérant  isolément,  présen- 
tait un  travail  fractionné. 

Le  scivice  des  prisons,  qui  laissait  tant  à  dé- 
sirer, attira  l'attention  de  l'administration 
préfectorale.  La  vieille  prison  de  /(/  Force  se 
trouvait  dans  un  état  de  délabrement  absolu; 
elle  était  insuffisante,  de  nouveaux  systèmes 
dans  le  régime  intérieur  des  prisons  se  fai- 
saient jour;  une  ordonnance  prescrivit  la 
construction  d'une  maison  d'arrêt  sur  le  bou- 
levard Maza.i.  La  prison  de  la  Hoquette  et  la 
prison  des  Jeunes  Détenus  furent  construites 
d'après  le  système  panopfique. 

L'établissement  dosJeinies  Areiir/les  fut  bâti, 
le  bâtiment  de  VKcole  Normale  commencé,  le 
bâtiment  des  Sourds-Muets  restauré.  Sur  la 
place  de  la  Bastille  on  édifia  le  monument  aux 
Vœtinics  lie  Juillet.  Le  Gouvernement  recom- 
mence la  reconstruction  de  la  Bdiliothèque 
Sainte-Generih-e  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Collèye  de  .Uontaii/ul  ;  il  fait  l'acquisition  de  la 
collection  d'antiquités  de  Du  Sommerard  et 
de  r//o/c/  (/(■  Clunii  qu'on  transforme  en  un 
Musée  d'antiguités  fraurnises. 

La  loi  relative  à  l'établissement  du  ISé.'teiiu 


PAGANINI. 

D'après  un  portrait.  —  ((Bibliothèque  nationale.) 
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ilrs  CJifm'uis  de  Fi'f  est  votée,  elle  double 
l'impiirtance  de  Paris  en  en  fai^^ant  le  centre, 
le  |)oinl  uiiiiiiie  où  vont  aboutir  toutes  les 
lignes  (|iii  desservent  la  France. 

I,a  preniiéi-e  conslriiile  fut  relie  de  Paiis 
il  Sniiit-drimiiiii  :  li'  |)iiinl  di'  di'|iiit  devait 
iHre  la  Mwiricnir  tr.iii>rormée  en  uaie.  mai* 
des  dillicuilés  noiiibieuses  cinpêchèri'nt  la 
réalisation  de  ce  projet  et  la  gare  fut  l'eporti'-e 
pn^s  la  jihui'  lie  l'Iùini/ir.  Ce  l'ut  la  i-'iande 
atlrartion  du  moiiiont  :  on  allait  voir  jiartir  les 
trains  qui  se  mettaient  en  marche  au  son  de 
la  tnimpette;  des  niesuri'S  de  précaution,  qui 
nous  paraîtraient  enfantines  aujourd'hui, 
étaient  prises  pour  la  sécurité  des  voyageurs. 
Ceux-ci  (''taient  enfci'inés  dans  les\vagcin~; 
lousies  cent  mètres,  des  cantonniers  faisaient 
des  signaux  bizarres. 

A  ce  chemin  de  fer  qui  n'était  d'abord 
qu'une  curieuse  nouveauté  pour  les  Parisiens 
s  ajiiutèrent  bientôt  les  grandes  lignes  de 
Paris  à  la  frontière  de  lîelgique.à  la  Manchi', 
à  la  frontière  d'Allemaiine,  à  la  .Méditer- 
ranée, à  la  frontière  d'iispagne.à  l'Oc-an.  au 
centre  de  la  l'"rance. 

Des  gares  d'arrivées  furent  construites:  on 
admira  fort  à  ri''poi|ue  ces  bâtiments  qu'il 
faut  rebâlir  aujourd'hui  et  qui  nous  parais- 
saient si  mesquins.  Il  faut  lire  les  descrip- 
tions enthousiastes  du  temps.  1/emplace- 
nient  de  ces  gares  était  du  reste  déplorable 
et  choisi  sans  une  l'iudc  sérieuse  et  appro- 
fondie du  plan  d'ensemble  de  la  ville. 

La  prompte  prise  de  Paris  par  les  alliés  en 
181i  et  181.")  avait  depuis  longtemps  déjà  fait 
germer  dans  certains  esprits  l'idée  de  forti- 
fier la  capitale  vei's  laipielle.  en  cas  de  guerre, 
l'ennemi  pouvait  s'avancer  à  marches  rapides, 
pour  la  surprendre  sans  défense  et  l'enlever 
par  un  cou|)  de  main. 

Sous  la  Restauration,  un  projet  avait  été 
présenti'  par  un  ministre  de  la  guerre.  Cler- 
munt-l'onnerre.  puis  retin''.  Mais  en  I.SiO.  les 
affaires  d'Drient  qui  amènent  la  rupture  de 
notre  alliance  avec  r.\ngleterre  et  un  com- 
mencement de  coalition  des  quati'es  puis- 
sances du  Nord  contre  la  France,  mettent 
<le  nouveau  sur  le  lapis  la  question  de  l'A'ii- 
ii-hile  de  l'nris.  Le  ministère  présidé  par 
M.  Thiers.  prend  une  attitude  belliqueuse 
et  obtient  une  ordonnance  du  Koi  prescri- 
vant la  construction  des  fortifications  [tari- 
siennes. 

Le  10  janvier  ISU,  le  même  .M.  Thiers  pré- 
sente le  projet  de  loi  à  la  Chambre  en  s'ap- 
puyanlsur  l'opinion  de  Vauban  :  t  La  prise  de 
Paris  serait  un  des  malheurs  les  plus  grands 
qui  piU  arriver  à  ce  royaume  et  duquel  il  ne 


se  relèverait  de  longtemps  elpeul-Atrejamais  • 
Le  rapporteur  concluait  :  •  C'est  ce  centre 
unique  d'où  part  l'impulsion  coinmtine  et  qui 
meut  Ifiiit  l'ensemble,  c'est  ce  Paris  qu'on  veut 
frapper,  qu'il  f.nit  couvrir;  ce  but  que  se  pro- 
posaient les  .irrandes  guerriîs  d'i|ivasion.  il 
faut  le  leur  enlever  en  le  mettant  à  l'abri  de 
leurs  coups.  • 

L'opposition  libérale  et  républicaine  qui 
voyait  là  rembastillement  de  Pai'is  et  l'arrière- 
penséc  de  se  servir  eontre  la  population  pari- 
sienne de  ces  remparts  et  de  ces  forts  des- 
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l'IlILAnÉTE    CIIASLES. 

D'apris  une  cark-ature  de  l'époque, 

(liibli  ilhèque  de  1.1  Ville  .le  Paris. I 

tinès  à  la  iii.iler.  était  1res  opposée  au  projet. 
Il  tut  néanmoins  voté  |iar  la  l'.hambre,  la 
loi  fut  immédiatement  mise  en  vigueur  et 
l'exécution  des  liavaux  commença  sans  relard. 
(A's  travaux  comprenaient  l'exécution  d'une 
enceinte  oinlimie,  embrassant  les  deux  rives 
de  la  .*^eine.  et  de  seize  forts  délaciiés  dont  le 
plus  éloigné  était  le  fort  de  Nou>'nl  à 
10.:500  mètres  du  Louvre.  La  supcriicie  des 
terrains  occupés  par  les  forlilicalions  était  de 
78:2  hectares,  le  relief  de  rciiccintede  1(»  mè- 
tres. Celte  o'uvrectdossale.la  plus  importante 
eoneue  et  réali>ce  par  le  goiivernemeni  de 
luiliei.  coûta  I  Kl  millions  de  francs. 

.\lbert  C.^LL'.r. 
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L'Esprit  parisien. 

LA  nionarcliie  ilo  .)iiil!ol  ont,  au  cours  de 
SOS  (lix-luiit  ans  d'existence,    le    don 
d'atliner  et  de  mettre  en  verve  Tesprit 
parisien,  si  dil'Iicile  il  définir.  —  Voilairc  lui- 


hommes  et  les  choses  lui  en  fournissent 
l'occasion,  sa  raillerie  mordante  s'exerce  aux 
dépens  de  tous  et  de  tout.  Le  rèïçne  de  Louis- 
l'Iiilippe  y  jtnHa  plus  qu'aucune  autre 
(■■piH|ue.  et  la  criti(]uc,  sans  relâche  attentive 
aux  événements,    aux  personnages,  à  leurs 


H  .     D  A  U  M  I  E  H  . 

D'après  l'original  d'AucrsTE  Bilakh,  —  (Collection  île  i'Art) 


même  n'y  a  pas  réussi.  —  mais  sur  la  nature 
duquel  nul  ne  se  trompe,  tant  il  est  parti- 
culier. 

DifTérent  de  l'humour  qui  implique  avec  la 
gaieté  une  certaine  m(''laniolie.  teinti'e  de  sen- 
sibilité, il  joint  au  toui'  plaisant  et  malin  la 
pointe  souvent  acérée  dune  satire  volon- 
tiers cruelle  et  prestjue  toujours  encline  à  ne 
point   faire    de  quartier.    Pour  peu   que   les 


travers  pour   les   caricaturer   ou    les   rhan- 
sonner,  eut  beau  jeu  de  1830  à  1848. 

L'aristocratie  jugea  singulièrement  ce  roi 
des  l'>ançais,  qui  n'avait  plus  rien  de  la  ma- 
jesté dos;;rands  rnisde  France. La  bourgeoisie, 
de  son  côté,  le  traita  familièrement,  lui  refu- 
sant tout  prestige  de  souveraineté',  et,  quand 
elle  s'irritait  contre  lui.  le  battant  dos  et 
ventre.  Los  journalistes,  à  qui  il  dut  sa  cou- 
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ronne,  lui  donnaient  à  entendre,  à  chaque 
instant,  qu'ils  pouvaient  la  lui  reprendre  et  le 
(iieiit  quaiiil  il  voulut  gouverner  sans  eux. 
Disriilanl  librement  les  questi(jns  politiques, 
n'ayant,  pour  lancer  leurs  feuill<<.  besoin  d'au- 
cune autorisation  préalable,  ils  se  sentaient 
les  vrais  maîtres  et  comtuençaient  déjà  à  re- 
vendiquer dans  riltat  ce  quatrième  pouvoir 
qui  exigera  plus  lard  l'omnipolencr. 

Les  uns,  ministériels  par  inténH  ou  |iar 
ambition,  l'un  ou  l'autre  sinon  l'un  et  l'autre, 
se  groupèrent  dan.s  les  Ihénls  autour  des 
Bertins, dévoués  au  Juste  milieu,  qui  paraissait 
alors  la  sagesse,  et  s'altacliéreiit  à  l'aire  domi- 
ner la  mesure  dans  imirs  polémiques.  Doctes  et 
doctrinaires  à  la  fois,  ils  ne  s'adres^èicnt  pas 
aux  masses  à  qui  il  manquait  encore  l'ins- 
truction et  (]ui.  par  conséquent,  ne  lisaient 
pas  encore  les  journaux  graves  :  mais  leurs 
articles,  quoique  longs,  sérieux,  eurent  une 
influence  considérable  sur  la  classe  éclairée, 
qu'ils  initièrent  aux  problèmes  et  aux  idées, 
préludes  des  réformes.  Novateurs  tout  en 
restant  conservateurs,  ils  furent  les  exégètes 
encore  plus  ([ue  les  a|>ôtres  du  libéralisme 
pacili(iue.  discutant  les  questions  qui  occu- 
paient l'opinion  sans  imposer  leurs  convic- 
tions; avec  le  parti  pris  de  ne  pas  être  popu- 
laires mais  d'agir  sur  une  élite,  de  servir 
de  conseil  et  d'appui,  ils  débattaient  les 
actes  parlementaires,  restant  ainsi  lidcles  à 
la  lettre  du  journal  dont  ils  formaient  la 
brillante  rédaction.  Ils  n'étaient  pas  nom- 
breux, mais  tous  passaient  pour  des  écrivains 
supérieurs  et  mt'ritaicnt  leur  réputation; 
quelques-uns  érudits.  profonds;  la  plupart 
alertes,  enjoués,  avec,  pour  caractéristique 
commune,  la  finesse  très  française.  Siivestre 
de  Sacy,Saint-Marc-(iirardin.  Villemain.  Fré- 
déric Soulié,  .Iules  .lanin.  étaient  les  cory- 
phées, et  non  loin  d'eux  venaient,  avec  des 
talents  divcrscuient  remarqués,  Antoine  .\1- 
loury,  Désiré  Nisard,  John  l^emoinne,  Aimé 
Marty,  Philarète  Chastes.  IJerlioz,  Dourdan, 
lîarbey  d'.Vureviliy,  Delécluse,  l'Iauclie,  etc. 

l'Ius  répandu  et  plus  agressif  dans  le  sens 
militant,  //■  (lonalitiilionni'l.  organe  de  la  bour- 
geoisie et  du  voltairianisme.  après  une  car- 
rière retentissante  sous  la  Restauration,  qu'il 
avait  contribué  à  renverser,  s'était  vu.  malgré 
la  collaboration  de  Thiers,  Hodin.  tlauchois- 
Leinaire,  supplanter  dan<  la  faveur  publique 
par  /(/  Prcxsi'.  d'Kinile  de  (îirardin,  qui  inau- 
gura en  1836  le  journal  à  40  francs  d'abon- 
nement annuel,  et  par  le  Si'/Wc,  créé  le  même 
jour  dans  les  mêmes  conditions. 

/-'/  /'cesse  était  conservatrice  et  ondoyante, 
assez  prête  à  tourner  son   aile  au   vent;   h- 


(lonxtitulionnel  avait  pour  rival  plus  réel  /* 
Si'-ch  i|ui,  combattant  éiralement  pour  l'oppo- 
sition maisallant  plusdirectenn-ntaux  classes 
laborieuses,  menaçait  d'enlever  toute  la 
clientèle  libr-rale. 

Véron  —  .Mimi  Véron  —  aussi  habile  que 
riirardin,  aussi  souple  et  aussi  remuant, 
sauva  II'  ('.Diistiliilioiiiifl  dont  il  tripla  la  vente 
par  le  feuilli-ton  et  par  la  guerre  au  gouver- 
nement sous  le  drapeau  réformiste.  Les  com- 
bats de  plume  en  ces  divers  champs  clos 
furent  aussi  incessante  qu'homériques,  et 
ceux  qui  les  livraient  demeuraient  inratigabics 
sur  la  brèche.  Il  serait  diflicile  de  dire  de 
quel  côté  l'esprit  parisi.'n  se  montra  le  plus 
vif  à  l'attaque  et  à  la  riposte,  de  quel  carquois 
sortirent  les  flèches  les  plus  promptes  et  les 
jilus  aiguës,  et  à  qui  il  faut  décerner  la  palme 
en  ces  joutes  quotidiennes,  d'est  (jue  le  jour- 
nalisme, sous  Louis-l'hilijqie.  est  une  arène 
où  ne  peuvent  entrir  les  champions  mé- 
diocres, qui  seraient  bafoués,  et  où  l'on  n'est 
admis  à  s'escrimer  (ju'à  la  condition  desavoir 
manier  l'épée  ou  la  plume  avec  élégance  de 
même  avec  art. 

Les  salons  ont  les  mêmes  exigences,  .\ussi 
bien  ce  sont  encore  les  journalistes  qui  s'y 
rencontrent,  et  quand  une  femme  du  monde 
y  préside,  elle  s'appelle  Delphine  (iay  (Mme 
Km  Ile  de  (iirard  in). et  signe  de  son  pseudonyme 
les  causeries  cHincelantes  du  vicomte  de 
Launay.  Les  réparties  spirituelles  s'entre- 
croisent en  ces  réunions  de  courtoises  dis- 
putes où  ne  pé'nètrc  que  par  exception  l'écho 
des  1  ires  provoqués  dans  le  Paris  du  peuple 
par  le  tlii';\tre.  la  caricature  et  la  chanson. 
(Ibampfleury  a  raison  :  qui  veut  se  rendre 
compte  aujourd'hui  de  l'époque  de  Louis- 
Phili|)pe.  doit  consulter  l'œuvre  des  Daumier. 
des  Philipon.  des  Grandville,  des  Henry 
Monnier.  des  Traviès.  des  (iavarni  et  de  la 
petite  armée  évoluant  sous  ces  chefs  ou  leur 
emboîtant  le  pas,  comme  ce  brave  Pigal.  que 
l'on  a  si  bien  dépeint  en  l'appelant  un  Paul 
de  Kock  derrière  une  barricade. 

Daumier  fut  le  rude  crayonneur  de  ce 
temps,  mettant  en  scène  tour  à  tour  Thiers 
et  (iuizot.  dont  toute  la  vie  politique  relève 
de  son  intarissable  satire.  Il  resta  pendant 
vingt  ans,  de  183:î  à  1852.  le  hardi  tirailleur 
qui  vise  bien  et  touche  juste,  tantôt  traçant 
les  portraits  inoubliables  des  pairs  de  France. 
tantôt  en  des  compositions  d'une  audace 
extrême,  qui  ne  sont  égalées  que  par  Grand- 
ville,  s'attaquant  aux  personnalités  du  jour 
et  unissant  en  une  inspiration  géniale  le 
sublime  au  ridicule  pour  pétrir  sous  mille 
formes  les  masques  de  Véron  et  d'autres. 
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D'apris  une  gravure  du  tt'riii)S.  —  (Bibliothùiiue  de  la  Ville  de  Paris.) 


Les  Robert  Macuirr  di'  Daumier  n  oui  do 
comparabh,'  dans  la  caricaliiri'  d'alm-s  i|ui'  li' 
Monsieur  l'rmlliomme  de  licnrv  Muiiiiier.  cl. 
se  plafant  i-ntre  les  deux,  le  Mnnen.r 
Traviès.  Daumier  a   fait   de?  deux  liéro- 
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LE    CIIANSOKMEIt    IIIIA/.IEII. 
D  après  un  jjc  .  lui.    -  (liibliolhcquo  de  h  Ville  de  Paris.) 


l'Aiibenir  des  Ailrels  iiiii'  diialili'  inM'|iai'al)le, 
le  complice  liertrand  t^e  liaus>ant  à  la  hauteur 
de  son  pati'on.  et  cette  dualiti'  incarne  la 
société  de  1830  à  1848,  se  ruant  à  la  curée  de 
l'argent  sous  l'impulsion  de  la  maxime  de 
Guizot  :  Enrichissez-vous t  Le  Matjenx  de 
Traviès.  c'est  le  boui\i;eiiis  avide  déplaisirs  et 
de  di''hauches  comme  Jtohert  Miwuire  l'est  des 
billets  de  banque  et  des  louis  d'or.  Ce  bossu, 
(qui  s'enor.iîueillit  de  son  ('ininence  et  la  mot 
impudemment  au-dessus  de  celle  des  plus 
hauts  dignilaires  du  royaume,  possède  tous 
les  vices  (pfengendre  le  succès.  Ses  exploits, 
ses  avi'iiliires,  ses  infortunes,  ses  enthou- 
siasmes et  ses  colères  resteront  longtemps 
légendaires.  On  ne  les  oubliera  complètement 
(pie  lorsipie  toute  la  génèratinn  d(Uit  il  est  le 
type  aura  disparu. 

Le  Joseph  l'rwthuninie  de  Henry  .Monnier 
survivra,  au  contraire,  à  jamais.  Il  a  fait  re- 
culer à  l'arrière-plan,  en  les  efl'ai'aiit  |ieu  à 
peu,  Mai/eur  et  Itohert  Mnccire.Onoi  (pi'en  ait 
pens('  Cbamplli'uiy,  il  a  sa  ])laçe  incontesic'e 
dans  ces  créations  du  riic  (pi'uti  siècle  trans- 
met à  l'autre  et  (pii  passent  à  la  postérité. 
Nestor  Hoqucplan  a  prévu,  d'un  coup  d'oeil 
très  sagace.  cette  entrée  de  l'incumparablo 
charge  du  fameux  bon  sens  dans  l'immorta- 
lité :  «  Qu'on  y  résiste  ou  non.  (pi'on  y  soit 
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iiii  non  lavorahle,  on  est  forcr- 
dn  se  n;nilre  à  rcvidfnci'  <'t 
d'adniellre  dans  lemiisi'c.(|,'),'i 
si  riche  de  la  sottise  humaine, 
celte  personnilii-ation  lim-  et 
grotesque,  amusante  et  phiio- 
,sophi(iiie  de  la  vanité  frottt^e 
de  leetiires  mal  faitt-s.  de 
science  de  raci-roc  et  de  ilié- 
lori(itii'  mai  entendue.  » 

.\  i-ùir-de  la  caricature  <■[  lui 
empruntant    enrôle    qui'hpic- 
foi».  mai>  l'arement.  se-  traits. 
la  chanson  rellcte  l'esprit  pari- 
sien daiiliant  «  le  roi  bonliomme, 
.ippelé  à  i;ouveiMicr  un  peuple 
ingouvernalile,  et  à  (pii  man- 
qua   le    rdyainni'    d'Yvelot   ». 
dépendant  il  ne  laut  plus  eher- 
eher  les  elliisions  de  cette  iro- 
nie dans  les  couplets  de  lié- 
ranger  qui  >e  lait  dés  AH'A'.i  et 
ne    donnera  plus,  vers    18  4(5. 
(pTuii  recueil  de  poésies  plus  ou  mnin-  pro- 
|)h(''tiipies.  \ji'  vrai  chansonnier  caricaluri-te. 
Désaugiers,  est  mort  sous  la  Uestauration  et 
personne  ne  la  remplacé.  Bra/.ier  a  de  l'en- 
train.qu'il  diiit  peut-être  àson  maître  (ioullV'; 
mais  ^ilfdiiimii.  reconstitué'  en  I.s:t7. 
quelques   mois   avant   la   disparition 
de  l'auteur  du  Mnnjuis  de  (larabas.  le 
compte  pai'ini  ses  membres  les  plus 
renommés,  sa  chanson  n'est  |)lus  (]ue 
banale.   11  se  réfugie  fdiitôt   ilans   la 
chronique  légère  des  petits  théAtres. 
D'ailleurs,  le  coupletjadis  sablé  avec 
le   chanq)agne  a  perdu    sa   vivacité 
|irime-sautière;  il  replie  ses  ailes  et, 
de  gai  qu'il  était  autrefois,  pres(|ue 
exclu-ivement    il  a-pire    à  la   mélan 
colie. 

Béranger  viellissanl  a  rendu  >a 
muse  philosophique,  et  celle  muse, 
•[ui  était,  suiv.int  lui.  le  peuple,  a 
cédé  i\  sa  volonté'.  Légère  lor>qu"il 
était  jeune,  patriiiti(|ue  et  politique 
(piand  il  eut  trente  cin(|  à  quarante 
ans.  elle  s'est  faite  sociale  et  est  deve- 
nue poème  musical  sous  la  |ilume  de 
Frédéric  Héral.  Paris  chante  en  181.'» 
les  strophes  de  fe  Kouennais  et  ideure 
d  l'niolion  en  ilisanl  M<i  Xoniiniiilic, 
liiTèiiicei^lIrHerger  uormand.  Pourtant 
les  Parisiens  n'ont  pas  perdu  le  sou- 
venir de  leurs  anciennes  amours 
chansonnières  et  lorsque  ^'irginie 
Déjazet  leur  fait  entendre  la  iléli- 
cieusc   Lisi-tlf  lie   lii'raiifier.  ce  chef- 
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d'ieuvre  de  Ité'rat.  ils  revivent  eu  un  instant 
d'indicible  délire  tout  leur  passé  d'il  y  a  trente 
années.  La  chanson  entre  alors  progressive- 
ment dans  une  phase  nouvelle  :  sociale,  elle 
quitte  le  cabaret  ou  le  ijimiu  pour  parler  i 
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LES   a«M   ET   LES  MAIGHBS. 

—  niio  voulez-vous!  Je  n'y  puis  rien!  Knricliissiv-vous! 

(.XllusioD  au  mot  célébra  allrilmé  à  Cmixot.) 

h'aprt^  un»  caricalurc  du  lemps.   —  (Bibliolhi<|Ua  ntlioDtlt.) 
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l'ouvrier,  pmir  (aire  diversion  aux  ialieurs  et 
aux  peine*  de  l'atelier:  avec  Pierre  Dupont  et 
Louis  Fesleau  elle  attendrit  comme  avec  Bérat. 
mais  elle  passionne  comme  avec  Rouget  de 
Lisle.  et  l'on  y  sent  passer  le  souffle  démo- 
crati([ue  qui  va  bientôt  se  changer  en  tour- 
mente. Paris,  le  Paris  des  travailleurs,  boit  à 
cette  source,  toute  nouvelle  pour  lui,  d'iui- 
prcssions  et  d'excitations  et  y  puise,  comme 
dit  Baudelaire,  legoiM  infini  delà  République. 
(Juand  celle-ci  viendra,  en  IHiS.  Paris  l'accla- 
mera en  battant  des  mains. 

Charles  Simo.nd. 

Le  Costume. 

NoïRK  génération,  celle  qui.  née  sous  le 
second  Empire,  touche  en  ce  moment 
à  l'âge  mûr,  prodigue  volontiers  ses 
sarcasmes  aux  arts,  aux  goûts  et  aux  modes 
de  la  royauté  citoyenne.  Ce  temps  est,  pour 
nous  autres,  ce  que  les  paniers  de  la  reine 
Marie-.-Vntoinette  turent  pour  les  gens  du 
premier  Empire,  quelque  chose  comme  une 
mascarade,  un  non-sens,  presque  une  folie. 
Jean  Gigoux.  le  peintre  célèbre,  mort  il  y  a 
sept  ans,  et  qui  avait  dans  sa  jeunesse  connu 
Mme  Vigée-Lebrun,  alors  très  vieille  dame, 
meracontaitun jource  ([ue  la  bonne  personne 
pensait  elle-même  des  atours  de  son  jeune 
temps.  Elle  avait  vu  alors  deux  révolutions 
et  quatre  régimes;  elle  s'était,  depuis  l'Em- 
pire, habituée  aux  accoutrements  modernes; 
on  la  voyait  dans  son  salon  coilTée  d'une 
toque  pareille  à  celle  de  la  reine  Marie-.\mé- 
lie.  Il  lui  était  déplaisant  de  penser  aux  pa- 
rures d'auparavant,  à  ces  poudres,  à  ces  cor- 
sets longs,  à  ces  brimborions  dont  la  cour 
se  pimplochait.  Hue.  de  hasard,  quelque 
très  vieille  personne  eût  conservé  aux  en- 
virons de  1830  ces  histoires  vieilles  de 
cinquante  ans,  elle  apparaissait  comme  une 
caricature,  on  en  riait  franchement.  JNous 
ririons  bien  davantage  au  cas  qu'une  dame 
réapparût  tout  à  coup,  bien  complètement 
vêtue  à  la  mode  de  1840.  Xous  trouvons 
très  bien  les  imitations,  les  adaptations 
par  des  couturiers  modernes  de  costumes 
identiques;  il  ne  nous  déplaît  point  qu'une 
jolie  fille  se  montre  coiffée  en  peigne  à  la 
girafe;  mais  croyez  que  le  ton,  l'allure  con- 
temporaine, la  nôtre  sauve  tout.  Uu'une 
femme  de  1840  nous  soit  montrée,  telle 
qu'alors,  avec  ses  longs  buses,  ses  manches 
serrées,  ses  papillotes  tombant  sur  les  épaules, 
ses  bas  blancs  et  ses  souliers  plats,  ce  serait 
irrésistible  :  on  l'a  vu  au  Théâtre-Français 
pour  la  Vie  de  Bohème. 


La  période  romantique  avait  créé  un  cos- 
tume, de  mèiuc  qu'aujourd'hui  le  modem  sli/le 
nous  en  a  fabriqué  un.  Ue  l'un  à  l'autre  il  n'y 
a  que  la  nuance  d'un  romantisme.  La  femme 
de  l'affiche  célèbre  de  Grasset,  ou  la  pâle 
névrosée  de  certains  récents,  sont  de  même 
source:  toutes  deux  sont  des  produits  de 
coteries,  de  petites  cabales  inolfensives.  Très 
amusantes  quand  elles  naissent,  ensuite 
ridicules  à  pleurer;  puis,  par  résurrection, 
par  renouveau  de  cycle,  restituées,  retrou- 
vées amusantes,  exhumées,  et  redevenues 
drôles. 

Ce  serait  une  curieuse  étude,  et  dont  la 
difficulté  ne  serait  pas  petite,  que  de  suivre 
dans  ses  transformations,  ses  avatars  im- 
posés par  les  couturiers  ou  les  modistes 
ignorants,  la  successive  évolution  du  costume 
romantique.  Il  est  sûr  maintenant  que  le 
théâtre  d'Hugo  eut  sur  la  mode  une  influence, 
aussi  formelle  alors  qu'aujourd'hui  le  pré- 
raphaélisme niais  sur  les  robes  et  les 
coiffures.  De  certains  à-peu-près  imaginés 
par  Hugo,  dessinés  par  lui.  donnés  aux  ac- 
teurs dans  Hernani.  les  créateurs  du  premier 
moment  tirèrent  dès  lors  une  harmonie 
moyenâgeuse,  des  coupes,  des  profils  très 
inattendus.  On  exagéra  vite  dans  les  officines 
illettrées  où  se  perpétraient  les  modèles.  Le 
coitl'eur  romantique  haussa,  augmenta,  mit 
en  tout  des  amplifications.  La  tête  d'une 
femme  était,  aux  environs  de  la  révolution 
de  Juillet,  un  je  ne  sais  quoi  de  prodigieux 
et  d'immense.  (les  manches  à  gigot  prises 
par  Hugo  à  un  portrait  de  François  1",  que 
l'on  verra  dans  h  Roi  s'amuse,  ont  passé  aux 
dames.  Ce  fut  une  pure  rage.  Ceci  et  les 
berthes^  les  bonnets  à  rubans,  les  tabliers, 
les  cothurnes,  c'est  l'attirail  du  nouveau  jeu, 
des  jeune  France,  de  cette  classe  élégante  de  la 
société  dont  les  impressions  d'art  sont,  en 
baine  du  classique,  orientées  vers  le  roman- 
tisme, le  moyen  âge,  les  trouvères,  les 
châtelaines  et  les  cathédrales  gothiques.  Sous 
Louis-Philippe,  on  en  était  au  plus  tard  à 
Philippe-Auguste,  et  à  la  fameuse  toque  à 
créneaux. 

Cette  toque  à  créneaux,  ni'e  dans  les  pre- 
miers tenqis  du  romantisme,  dont  les  dames 
s'emparent,  que  les  ténors  ])Oi;sseront  jusqu'à 
nous  à  peu  près  invariable,  c'est,  [lour  le 
beau  monde  du  temps  de  Louis-Philippe,  un 
signe  intégral,  nous  dirions  l'affirmation 
absolue  du  moyen  âge.  Or,  ce  qu'on  ne  sait 
pas,  c'est  d'où  elle  vient.  Victor  Hugo  en  a 
mis  à  ses  gens  d'IIernuiii,  mais  il  ne  l'a  pas 
inventée;  on  en  a  vu  au  théâtre  de  la  Res- 
tauration   dans  les   Diamants  du   Comte  Ory, 
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il  y  eti  a  eu  sous  l'Empire.  Kli  bien,  c'est 
la  chose  la  plus  étrange  du  monde  :  ayant  à 
faire  une  Jeanne  d'Arc,  un  costumier  s'avise 
de  copier  la  gravure  produite  au  dix-septicme 
siècle  par  le  graveur  Léonard  (iaullier,  (l'après 
une  tapisserie  de  lieims.  Dans  la  tapisserie, 
faite  au  seizit''me  siècle,  la  l'ucelle  porte  la 
loque  du  temps  de  l"Yan(;ois  I".  l'ourquoi  le 
graveur  l'échancre-t-il  '?  Le  fait  est  qu'il  y 
taille  des  créneaux.  Depuis  lui,  c'est  la.Ieanne 
d'Arc  consacrée.  On  la  copie,  sous  le  premier 
iùnpirc.  pour  la  jiièce  de  théâtre  sur  Diiwiis. 
I.a  toque  à  ci'éneaux  part  de  là  pour  sa 
tournée  séculaire;  on  la  voit  encore  à  l'Opéra 
dans  /('  Troinhr. 

Comment,  très  subitement,  aux  environs 
de  1840.  le  costume  romantique  des  femmes 
céda-t-il  le  pas  à  une  parure  simple,  ///«(//«r; 
celle  que  nous  voyons  dans  tes  Deux  Dames 
de  Chassériau,  celle  que  portera  Kachel.  avec 
sur  la  tète  ces  bandeaux  plats,  lisses,  un  peu 
sévères  '.'  ici  tout  vient  des  couturiers,  iin 
s'est  lassé  des  gigots,  des  excentricités.  On  a 
jeté  bas  tous  les  falbalas  compli(jués,  comme 
autrefois,  sous  Marie-.\ntoinette.  les  paniers 
et  les  coilVures  à  la  belle-poule,  pour  les 
cheveux  simples  et  la  robe  de  linon,  (/est  le 
costume  des  liniincs,  des  lurcllrs  de  liavarni  ; 
celui  qui  de  18i0  ira  à  Napoléon  111.  avec  à 
peine  des  diflërences. 

.\pori;ues  dam /e  Fallcl,  In  Moih',  les  recueils 
des  bons  faiseurs  du  temps,  ces  parures  nous 
stupéfient.   Il    y   a    en    toutes    les    ligurines 
l'exagération  falote  des  dessinateurs  profes- 
sionnels plutôt  chercheurs  de  l'hoses  voyantes, 
exagérées,   |)0ussées   à    l'extrême.    Dans    la 
|)ratique.    exécutées    ]iour    une    lemme    du 
monde,  nu.  comme  on  disait,  «  une  personne 
comme  il  faut,   »  ces   toilettes   changeaient 
d'aspect  et  s'arislocratisaient.  Pour  cela  un 
rien,  des  nuances,  des  tons,  une  coupe  plus 
ou   moins    osée,    des   agréments    voulus   ou 
rejetés.  Les  portraits,  comme  toujours,  nous 
renseignent  sur  la   véritable  élégance    et  le 
suprême  bon  genre,  (les  femmes  de  la  société 
et  de  l'aristocratie  d'alors  sont  riches  :  elles 
ne  sont  peul-iHre  pas  très  entraînées  dans    le 
sens  du  beau  idéal,  parce  (]ue  ni  leurs  maris 
ni  leurs  pères  ne  se  sont  beaucoup  attardés 
aux  arts.  Sous  llùiipirc,  ils  se  sont  battus  : 
sous  la  Restauration,   ils  se  sont  argentés  ; 
maintenant   ils  jouissent  en   rei)us.  en  gros 
|u'opriétaires  ;  ce  sont  les  fameux  -  Papas  très 
bien  .  de  la  léyendi'.  Mais  tout  de  même  ce 
monde  a  de  la  politesse,  du  tact,  une  saine 
compréhension  des  choses.  Nulle  excentricité 
chez    les  gens   du    bel  nir,  ceux  qui  savent 
vivre,  qui  tiennent  une  maison,  et  s  habil- 


lent. U'ou  peul-ôlre  cette  énorme  distance 
d'entre  la  mode  purement  dite,  c'est-à-dire  la 
page  du  journal  enluminé,  fabriqué  par  des 
artistes  secondaires,  et  le  [)ortrait  de  l.i  grande 
daine,  celui  des  princesses  royales,  les  brus 
du  roi.  par  Winterh.ilter.  les  femmes  de 
ministres,  les  femmes  de  la  haute  linance.  Où 
nous  sentons  le  mieux  ces  nuances  délicates, 
c'est  dans  la  Vie  de  cluileait  d'Eugène  Lami, 
cette  suite  charmante  de  petites  scènes  jolies, 
fines,  vécues.  Ce  monde  d'alors  est  réelle- 
ment très  bien  ;  il  n'est  ni  gros  ni  ridicule. 
Kn  vérité,  si  les  ch.\teaux  du  roi  Louis-Phi- 
lippe avaient  ce  mobilier  et  celle  décoration 
de  très  bon  goAl,  c'est  donc  que  notre 
génération  a  exagéré  la  dé-faveur,  ainsi  que 
le  laisaicnl  David  et  se>  contemporains,  pour 
le  Louis  .W'I.  Même  les  hommes,  qui  ont 
été  un  peu  sots  après  la  révolution  de  1K30. 
qui  se  sont  crus  beaucoup  plus  jolis  en  gilets 
à  la  llobespierre  et  en  chapeaux  pointus, 
ceux-là  surtout  ne  sont  point  toujours  si  mal 
fagotés.  Voyez  le  portiait  de  .M.  ."^allandrouze 
de  la  Mornaix  par  Court.  Il  a  son  toupet 
énorme,  son  pantalon  à  la  cosaque,  sa  grande 
lévite  de  iS'.H).  son  habit  sanv:lé.  En  une  gra- 
vure de  miide.  tous  ees  éléments  constituent 
un  tout  très  médiocre;  là,  dans  ce  jportrait 
d'artiste,  c'est  presque  bien;  c'est  au  moins 
très  supportable  d'aspect,  même  agréable, 
élégant  et  de  sûre  distinction. 

Ce  que  le  lègne  de  Louis-Philippeaurasur- 
tout  grandi  dans  le  costume  masculin,  c'est 
le  chapeau  haut-de-forme.  De  ce  bloc  un  peu 
broussailleux  et  hérissé  d'auparavant,  les 
chapeliers  façonneront  le  couvre-chef  luisant, 
lustré,  le  nôtre  tout  à  fait,  ninins  huit  reflets 
peut-être,  mais  encore  fort  éclatant,  et  dont 
les  profils  seuls  accuseront  les  caprices  du 
jour. 

Tuyau  de  poêle  en  des  instants,  pointu, 
mirlitonnosqiie,  le  chapeau  s'évase  ensuite, 
revient  à  des  proportions  robustes  telles 
qu'à  des  moments,  comme  on  I8S(»  parexem- 
ple,  il  écrase  son  homme  et  fait  disparaitre 
les  gens  de  taille  ordinaire.  Cela,  sur  des 
cheveux  longs,  ceux  de  .Musset  que  |irécisé- 
ment  nos  récents  «  progressistes  .  tendent  à 
faire  renaître,  constitue  la  coiffure  du  lion, 
du  dandy,  l'aimable  garçon  inoccupé,  dont 
l'horizon  se  limite  àTortoni  ou  à  Mabille,  et 
qui  vit  pour  sa  coupe  de  chemise  ou  son  par- 
dessus d  llumann  Pour  ceux-là  ilu  moins,  les 
représentations  d'art  ne  nous  manquent  pas; 
nous  pourrons  sans  grand  ell'ort  peser  leur 
snobisme  et  leiirgoQt.  ('■avarni,Lami,  Charles 
Vernier.  Edouard  de  Iteaumont  nous  les  ana- 
lysent, nous  les  dissèquent.  Ce  sont  de  jolis 
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d"Afrique  vient  qui  stupéfie.  Alors 
tous  les  jolis  garçons  de  l;i  capitale 
veulent  avoir  un  pantalon  plissé  aux 
hanches  comme  celui  des  chasseurs 
d"Afri(]ue;  on  a  des  burnous,  des 
chéchias  chez  soi;  on  se  donne  l'air 
guerrier.  Seulement  les  couturiers 
ont  enflé  leurs  bordereaux  de 
compte.  Ce  n'est  plus  maintenant 
pour  une  femme,  la  fa^on  de  i«  francs 
autrefois  établie  par  l^eroy;  on  a, 
chez  Mme  Larcher,  couturière  de 
la  reine;  chez  Mme  Millerj',  élève 
de  lîullon,  chez  Mme  Uclaiioue,  des 
)•(('/(  (/"  (dut  en  moussL'Iini!  allant  à 
!2,")  louis;  des  coilfiires  dllocquet  à 
100  francs.  Dudinot,  place  de  la 
Bourse,  fabrique  des  sous-jupes,  ori- 
gine de  la  crinoline,  qui  ne  se  don- 
nent pas.  Les  hommes  vont  chez 
llumann  et  llumann  le  grand  faiseur 
a  mis  Gavarni  dans  ses  réclames; 
les  élégants  payent  à  la  fois  Gavarni 
et  llumann.  Henri  Boiciiot. 
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LE    COSTUME    SOLS   LOUIS-PHU-IPPE    (1847). 

n'aprfs  If  Follet.  —  (liibliolhèque  nationale.  —  Cabinel  des  esUrapes.) 

lioilunes  riches,  fainéants,  irrépro- 
chables de  tenue,  mais  tout  aussi 
creux,  non  moins  vidés  et  ineptes 
que  peuvent  l'être  leurs  sosies  de 
l'heure  présente.  La  seule  ombre 
dans  leur  tableau  joyeux  c'est  Cll- 
chy.  où  quelques  uns  finissent  les 
bamboches  trop  longteuqis  pour- 
suivies en  la  société  de  lorelles  ra- 

paces. 

Mais  robes  de  femmes  ou  fracs 
de  dandys,  ce  costume  de  la  monar- 
chie de  juillet  est  ce  tpi'il  doit  être; 
autre,  il  eut  détonné  dans  le  ta- 
bleau. 11  a  des  ampleurs  cossues, 
des  échafaudages  riches;  les  gens 
([ui  le  portent  ont  plus  souci  d'être 
opulents  <|\ie  non  pas  de  courir  le 
rêve.  Les  romantitpies,  les  rapins, 
la  vie  de  bohème,  c'est  bien  peu  de 
monde  dans  le  grand  Taris.  Les 
Mimi  Pinson  sont  une  contre  cent 
belles  filles  allant  au  Bois  en  coupé, 
ou  meublées  dans  un  rocaille  écla- 
tant par  quelque  lils  de  banquiiT. 
D'intervalle  à  autre    une    nouvelle 
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n'.iiu-i's   '«    yiode.   —   (Cabinet   des   estampes.) 
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Lithographie  de  1848.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


SIXIÈME  ÉPOQUE 


LA    SECONDE    REPUBLIQUE 


1848-18.V2 


l'Altl.N  AUillMSTItATir. 


JA  seconde  République  aura,  de  18  48  à 
1852,  cinq  ans  comme  le  Consulat  ;  mais 
-^  quolledifTérenL-e  entre  les  deux  [lériodes! 
L'une  et  l'autre,  issues  d'un  coup  de  violence, 
annonçaient,  au  début,  la  satisfaction  des 
lîricfs  et  la  paix.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  tint 
ces  brillantes  promesses.  Seulement,  l'époque 
de  1800  à  ISOi.  fut  illustrée  par  des  victoires, 
Marengo,  Il(dienlinden,  dont  la  célébration 
retentissante  couvrait  tous  les  murmures  dos 
mécontents  et  les  faisait  taire;  par  des  an- 
nexions de  terri  toire,riled"F>lbe, le  Piémont. qui 
ajoutaient  à  l'orgueil  national  et  témoignaient 
l'application  du  gouvernement  aux  intérêts 
du  pays  ;  enlin  par  des  traités,  Lunéville. 
Amiens,  qui  rassuraient  le  commerce  et  lui 


ouvraient  des  horizons  de  prospérité.  H  n'en 
est  pas  de  même  des  cinq  années  qui  suivent 
la  chute  de  Louis-Philippe.  Llles  ne  sont 
remplies  que  de  troubles,  de  manifestations, 
d'émeutes,  de  tumultes  parlementaires,  d'ac- 
tes arbitraires,  de  ei'is.  de  protestations,  d'in- 
trigues, d'arrestations,  de  condamnations, 
de  proscriptions  :  et  lorsque  les  soldats  fran- 
çais vont  cueillir  quelques  lauriers  à  l'étran- 
ger, c'est  pour  le  compte  dautrui  :  telle  l'expé- 
dition de  llome.  (jui  soulève  une  insurrection 
à  Paris,  tjuant  aux  événements  d'Algt'rie.  la 
prise  de  la  Zaatcha  en  1819,  la  canqiagne  de 
Saint-Arnaud  en  Kabylie  (,1851),  la  prise  de 
Laghouat  par  Pélissior.  au  surlendemain  de 
la  (iroclamation  de  l'Empire,  ce  sont  des 
faits  militaires  aux(]uels  on  ne  s'intéresse,  et 
encore  accessoirement,  que  parce  que  certains 
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journaux  (Hii  imliliciil  des  gravures  les  re- 
présonlent  en  dos  imagos  peu  propres  à 
exciter  rentliousiasme.  tant  elles  sont  mau- 
vaises et  insignifiantes. 

Le  l'aris  de  la  seconde  Itépublique  a  d'au- 
tres préoccupations  plus  graves.  Les  alTaires 
ne  vont  pas:  les  négociants  de  gros  subissent 
le  conti'e-coup  des  révolutions  de  Vienne,  de 
Herlin,  de  Milan;  des   nianilestations   char- 
tistes;  des  insurrections  do  Prague,  de  Hon- 
grie, d'Italie,  de  la  liesse:  de  la  guerre  entre 
la  Prusse  et  le  Danemark,  du  bouleversement 
général    de    l'iùirope.    Ce    n'est    pas   ton!  : 
Paris,  di^s    le    lendemain    des    journées   de 
février  1848.  se  trouve  en  présence  de  charges 
extraordinaires.  On  ne  renverse  pas  un  trône 
et   l'on  ne  chasse  pas  un  roi  sans  qu'il   en 
coûte.    On    n'élève  pas    des    barricades,    on 
ne    dévaste   |ias    les    édifices    publics   et    les 
propriétés  privées  sans  que  les  dég;Vls  causés 
aient,  pour   conséquence,  des  réparations  à 
exécuter,  des  indemnités  à  payer. 
,    l^a  note   à  régler  pour  le  changement  de 
régime,  avec  tout  ce  qui  s'y  rapportait,  fut 
liiurde  :   frais   de    séjour    du    gouvernemenl 
provisoire  à  l'ilùtel    de  A'ille,  corps   armés 
qui    en  eurent  la  garde,  permanences  dans 
les  mairies,  secours  en  argent  et  en  subsis- 
tances   aux    familles    nécessiteuses    et    aux 
blessés  de  février  et  de  juin,  inhumation  des 
victimes,  frais  des  cérémonies  publiques,  des 
élections,  création  et  dépenses  des  ateliers  na- 
tionaux, elc,  il  yen  eut  pour  9,559,385  francs 
(19  centimes.  Le  Trésor  n'en  avait  remboursé, 
en  1850,  que  ;î4(j.109  francs  74  centimes  ;  la 
ville  fut  admise,  non   sans  diflicultés,  pour 
créancière  de  ;{,ti(i6,873  francs  75  centimes, 
dont  la  li(piidation  n'eut  lieu   qu'en  185i,  et 
en  attendant  elle  fut  forcée  de  faire  au   dé- 
partement   de    la    Seine    une    avance    d'un 
million  et  demi  de  fran('s  ])0ur  lui   permettre 
de  concourir  avec  le  gouvernement  aux  be- 
soins des  indigents,  augmentant  en  nombre 
avec   le    manque   croissant   de  travail   et  la 
gêne  de  plus  en  plus  grande. 

II.    —  I,A    M.\nUE    UE    l'AlUS. 

Ladministi'ation  improvisée  après  la  re 
traite  des  fonctionnaires  qui  avaient  suivi 
l'exemple  du  comte  de  Itambuteau,  préfet  de 
la  Seine,  et  du  préfet  de  police  Delessert, 
n'eut  pas  le  temps,  pendant  les  quelques 
mois  de  son  existence,  de  réorganiser  les 
rouages  brusquement  brisés.  (iarnier-Pagès, 
proclamé  maire  de  Paris  le  24  février  1848, 
et  démissionnaire  le  12  mars,  fut  incapable 
d'entreprendre  rien  de  sérieux  :  la  seule 
mesure  qu'il  prit,   en  vue  de  pourvoir  aux 


subsistances  des  nécessiteux,  se  réduisit  à 
l'achat  de  2,819  sacs  de  farine,  mis  à  la 
disposition  de  la  préfecture  de  police  qui  les 
emmagasina  dans  le  grenier  de  réserve  et  les 
y  laissa  sans  emploi,  pour  les  revendre  bien 
plus  tard  avec  une  perte  de  plus  de  trente 
mille  francs. 

(iarnier-Pagès  avait  quelque  compétence 
financière,  et  on  peut  l'appeler  un  honnête 
homme,  malgré  l'impopularité  qu'il  dut  à 
l'impôt  des  quarante-cinq  centimes,  mala- 
droit expédient  budgétaire  imaginé  par  lui 
liirsqu'ii  prit  le  ]M)rlcfeuille  des  finances.  Son 
successeur  à  la  mairie  de  Paris,  .Vrmand 
Marrast,  était,  comme  lui,  méiididnal.  mais 
(iascon  au  lieud'ètreMarseillais,  et  possédant 
les  qualités  du  terroir.  Maiti'e  d'études,  pré- 
cepteur, journaliste,  orateur  des  meetings,  il 
faisait,  depuis  la  Restauration,  partie  de  ces 
ardents  et  remuants  qui  se  retrouvent  dans 
toutes  les  démonstrations  populaires  :  on 
l'avait  vu,  en  1827,  à  la  barrière  des  Martyrs, 
parmi  les  commissaires  qui  présidèrent  la 
réunion  dos  étudiants  aux  obsèques  de  Ma- 
nuel; on  l'avait  rencontré  en  1830  parmi  les 
comliattants  de  juillet  ;  il  s'était  montré  l'un 
des  adversaires  les  plus  agressifs  de  la  mo- 
narchie des  .Orléans,  et  ses  articles,  dans  /" 
Tribune  et  le  National,  l'avaient  conduit  à 
Sainte-Pélagie  d'où  il  réussit  à  s'évader. 

Réfugié  en  .Angleterre  et  en  Espagne,  puis 
rentré  secrètement  en  l''rance,  sa  collabo- 
ration à  la  presse  d'opposition  était  restée 
ininterrompue.  On  connaissait  son  tempé- 
rament plein  de  fougue,  son  activité,  son 
énergie,  et  il  en  avait  donné  la  preuve  lorsque 
le  gouvernement  provisoire,  au  24  février  1848, 
l'avait  chargé  de  l'administration  des  biens 
de  la  liste  civile,  qu'aussitôt  il  avait  mis 
sous  séquestre.  Armand  Marrast  passa  quatre 
mois  à  l'Ilôtel-de-Ville.  du  12  mars  au 
19  juillet.  Ce  peu  de  semaines  lui  suffirent 
pour  ramener  l'ordre  dans  les  bureaux  et 
dans  le  mécanisme  administratif,  en  mémo 
temps  que  son  calme  seconda  la  répression 
de  l'insurrection  de  juin.  Il  fut  à  la  hauteur 
descirconslances,  et,  si  on  le  caricatura,  —  peu 
d'hommes  politiques  échappaient  alors  au 
crayon  de  Daumier  et  des  autres  satiristes  — 
si  l'on  fit  en  cent  attitudes  diverses  son 
portrait-charge,  c'est  qu'il  en  valait  la  peine. 
On  lui  reprocha  ses  ])onchants  pour  ladéj)ense. 
H  ne  saurait  être  cité  parmi  les  austères  de 
la  Montagne,  mais  il  ne  fut  pas  le  sybarite 
dont  s'évertuèrent  à  faire  des  gorges  chaudes 
les  purs  et  les  incorruptibles,  qui,  depuis... 
mais  alors....  Député  de  la  Seine,  après  avoir 
été  élu  dans  plusieurs  départements,  il  devint 
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président  de  la  Chambre,  reçut,  en  cette 
qualité,  le  serment  de  Louis -.Napolf^on  , 
président  de  la  Uépublii]ue,  et  mourut  en 
mars  1852,  ti'moin  de  la  violation  de  ce 
serment,  mais  disparu  assez  tùt  pour  ne  pas 
avoir  vu  la  confiscation  de  la  seconde  Képu- 
publique  par  le  second  Empire. 

m.  —  L\  itikkectlue  uk  la  sei.nk. 

Avec  Marrast  prit  fm  la  mairie  de  Paris, 
dont  on  reconnut  linefficacité  et  le  danger 
!ipn"'s  li's  journées  de  juin.I.o  Premier  (lonsul 
Uona|)arti'  s'était,  dès  le  iemlpinain  du  iH  Hrii- 
maire,  empressé  de  »u()(irimf'r  ce  rôle  des 
Pétion  et  y  avait  suhslitué  le  pn'-fel  de  la 
Seine,  dont  il  fit  un  fonctionnaire  dépendant 
dii'ectement  du  gouvernement  et  ayant  plii~ 
d'initiative  ap|iarcnte  qui^  réelle.  La  K('']iu- 
bliijue  de  IHiS.  môme  avant  d'avoir  élu  un 
autre  Bonaparte  pour  recommencer  l'œuvre 
du  premier,  jugea  bon  de  revenir  à  la  loi  du 
18  pluviAse  de  l'an  VIII,  et  d'installer  à 
rilùtel-de-\'ille,  pour  reprendre  les  travaux 
interrompus  de  .M.  de  Rambuteau,  un  poli- 
ticien, Trouvé-Chauvel,  qui  s'était  acquis 
une  notoriété  démocratique  au  .Mans  et  dans 
les  départements  voisins  de  laSarthe. 

Il  ne  fit  que  passer  à  la  |)réfecture  de  la 
Seine,  après  avoir  remplacé  le  préfet  de 
police,  au  I.'j  mai,  et  les  trois  mois  qu'il 
consacra  aux  affaires  de  la  ville  ne  purent 
être  employés  qu'à  refaire  ce  que  lesjournées 
de  février  avaient  défait.  La  transition  s'opéra 
d'ailleurs  dans  des  conditions  si  faciles  que 
l'on  s'aperçut  à  peine  du  changement;  et 
lorsque  le  docteur  Kecurt  devint  préfet  de  la 
Seine,  en  prenant  le  fauteuil  de  Trouvé- 
Chauvel,  on  trouva  la  chose  toute  naturelle, 
puisque  c'était  lui  qui.  avec  Buchnz.  avait  été 
chargé,  le  2i  février  I8i8,  d'organiser  la 
mairie  de  Paris,  dont  il  fut  nommé  adjoint. 
Recurt  était  un  républicain  île  la  veille,  un 
des  accusés  du  complot  d'avril  1834,  et.  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  où  il  était  mé- 
decin et  où  il  exposa  plusieurs  fois  sa  vie. 
pi-ndant  les  épidémies,  surtout  en  I8.'?2,  sa 
popularité,  fondée  sur  l'estime  et  la  recon- 
naissance, était  très  grande.  Ministre  de 
l'intérieur  dans  le  cabinet  du  II  mai  I8'i8. 
ministre  des  travaux  publics  nommt'  par  b' 
général  Cavaignac  le  28  juin  do  la  même 
année,  il  réunissait  toutes  les  qualités  d'expé- 
rience et  les  connaissances  pratiques  pour 
diriger  avec  succès  la  nef  parisienne.  Mais 
lorsque  Louis-Napoli''on  eut  pris  possession 
du  pouvoir  exécutif,  le  docteur  Recurt  m- 
voulut  point  pactiser  avec  ses  convictions. 
Trop  intransigeant  pour  rester  à  l'IlAtel-de- 


Ville  quand  un  Bonaparte  résidait  à  l'Klysée, 
il  donna  sa  démission  <'l  rentra  dans  la  vie 
privée.  Le  médecin  retourna  A  sa  rlienléle  et 
laissa  la  place  d'administrateur  de  la  ville  à 
Jean-.)acques  Berger,  un  bonapartiste. 

Paris  ne  gagna  rien  à  ce  nouveau  gardien 
et  défenseur  de  ses  inlérét^^,  qui  ne  fit  que 
laisser  exécuter  ou  terminer  des  travaux 
projetés  et  commencésavant  lui  ;  eanalisation 
de  la  Seine,  achèvement  du  Palais  de  .lustice, 
isolement  de  l'ilôtel-de-Ville,  empierrement 
lies  quai*  l'I  des  boulevards.  Le  (iréfel  Berger 
fut,  avant  tnute  autieclrnse.  une  créature,  un 


L    LIi-.NAPOLEON    DO.NAPARTE. 

Klu  Président  de  la  République,  le  iO  décembre  184^. 

instrument  et  un  auxiliaire  du  gouvernement 
présidentiel,  dont  il  avait,  dès  la  première 
heure,  été  le  soutien,  en  favorisant  active- 
ment l'élection  du  prince.  Il  concourut  de 
même  au  coup  d'Et.il  de  I8."il,  et  il  fut  de 
ceux  qui  préparèrent  ouvertement  la  vio- 
lation de  la  Constitution  et  l'avènement  de 
l'Kmpire.  Les  paroles  qu'il  adressa  à  Louis- 
Napoléon,  en  1852,  en  le  recevant  à  l'IIi'itel- 
de-Ville.  étaient  des  plus  si?;nilicatives  : 
•  Cédez.  Monseigneur.  au\  vœux  d'un  peuple 
tout  entier;  la  Providence  emprunte  sa  voix 
pour  vous  dire  de  terminer  la  mission  qu'elle 
vous  a  confiée,  en  reprenant  la  couronne  de 
l'immortel  fondaleui-  de  viilre  dynastie.  • 

l'n  des  premiers  actes  de  l'Empereur  .Na- 
poléon m  fut  de  n'-compenser  celte  clair- 
voyance :  le  préfet  Berger  fil  partie  du  Sénat 
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impérial  dès  le  mois  il«<  janvier  1853.  Pans 
n"ciil  pas  à  s'en  plaindre;  les  immenses  tra- 
vaux qui  devaient  bientôt  transformer  la 
ville  et  la  rendre  la  plus  belle  et  la  plus  co- 
quette des  capitales  allaient  ôtre  inaugurés 
par  (ieorges  llaussmann. 

lY.    —    I.A    PRÉFECTlItE    DE    POLICE. 

Tandis  que  la  préfecture  de  la  Seine  pas- 
sait ainsi,  en  de  rapides  successions,  aux 
mains  d'bommes  capables  presque  tous  mais 
sans  moyens  d'action  efficace  et  durable, 
pendant  les  cin(]  ans  de  la  sec-onde  Uépul)li- 
que,  la  direction  de  la  police  changeait  encore 
plus  souvent  de  chef.  Sobrier  ne  la  garde 
que  quatre  jours,  du  24  février  au  28  février 
18t8;  Caussidière,  qui  l'assiste  d'abord,  reste 
seul  délégué  du  maire  de  Paris,  pendant  deux 
semaines,  puis  devient  préfet  de  police.  Au 
cours  de  son  administration  qui  cesse  après 
deux  mois  d'exercice,  il  fait,  suivant  sa  pro- 
pre expression,  de  l'ordre  avec  des  éléments 
de  désordre  en  créant  les  gardiens  de  Paris 
et  les  Montagnards  (gardiens  de  la  préfec- 
ture), en  confiant  des  postes  de  vigilance  à 
d'anciens  détenus  politiques  ou  affiliés  de 
sociétés  secrètes.  Vieux  conspirateur  lui- 
même,  vieil  insurgé  de  Ljon  condamné  en 
is;i4  à  vingt  années  do  détention  mais  am- 
nistié en  1839,  il  pactise  avec  lémeule  du 
15  mai,  avec  celle  de  juin  1848  —  on  l'en  a 
accusé,  il  est  vrai,  sans  preuves  absolues 
—  et  il  est  compris  dans  les  poursuites  inten- 
tées aux  vaincus.  Il  se  réfugie  à  Londres, 
d'où  il  ne  reviendra  que  pour  mourir  à  Pa- 
ris en  1861. 

Ducoux,  Gervais  de  Gaen,  le  colonel  Re- 
billot, Carlier,  de  Maupas,  Sylvain  Blot, 
P.  Piétri  héritent  tour  à  tour  de  celte  respon- 
sabilité périlleusi!  à  une  époque  où  l'on  ne 
peut  prévoir  du  jour  au  lendemain  si  le  peuple 
des  faubourgs  ne  descendra  pas  dans  la  rue 
et  si,  dans  la  nuit,  les  faiseurs  de  barricades 
n'auront  pas  travaillé  en  attendant  le  réveil 
des  Parisiens.  Le  nombre  même  des  préfets 
de  police  —  huit  en  cinq  ans,  quand  il  n'y 
en  eut  pas  davantage  dans  tout  le  règne  de 
Louis-Pliilippe  —  est  une  preuve  des  diffi- 
cultés avec  lesquelles  ils  se  virent  aux  pri- 
ses, et  qu'ils  n'acceptèrent  les  uns  et  les  au- 
tres, sauf  le  dernier,  que  pour  un  temps  res- 
treint. La  tourmente  des  passions  politiques 
grondait;  les  fauteurs  de  désordre,  dominés 
en  une  heure  d'entraînement  poétique  par 
Lamartine,  qui  avait  triomphé  du  drajieau 
rouge,  ressaisissaient  chaque  occasion  de  lui 
faire  faire  le  tour  du  (;hamp-de-Mars,  et  les 
hommes  au  pouvoir,  comme  Ledru-Rollin, 


LouisJ  Blanc,  leur  donnaient  la  main.  La  po- 
lice, ayant  pour  mission  de  réprimer  les 
troubles,  n'y  parvenait  qu'avec  peine  et,  pour 
mieux  les  maîtriser,  n'hésitait  pas,  a-t-on  dit, 
à  les  provoquer.  Un  de  ceux  qu'elle  eut  à 
sa  tête,  de  Maupas,  fut,  avec  le  Prince-Pré- 
sident, Morny.  Saint-.\rnaud,  Fleiiry  et  Moc- 
quart.  l'organisateur  du  rouji  d'État  du  2  dé- 
cendjre  IS.'ll  (jui  suscita  l'insurrection  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Ce  rôle,  qui  unit 
l'excitation  à  la'.violence  brutale,  ne  s'expli- 
que que  par  la  participation  directe  de  la 
police,  comme  instrument  du  |iûuvoir.  aux 
manœuvres  |)oiiliqucs.  Il  donne  aussi  le 
liour(]uoi  (le  la  retraite,  en  général  assez 
prompte,  de  ceux  qui  en  étaient  charges.  Il 
n'y  eut  en  efl'eL  pendant  toute  la  secondée 
Képubli(jue,  qu'un  seul  préfet  de  police  qui 
resta  deux  ans  en  fonctions,  Carlier,  et  ce  fut 
grAce  au  calme  maintenu  par  les  lois  Du- 
faure  et  Rouhcr  sur  l'internement  en  Algé- 
rie des  insurgés  de  juin  et  sur  le  régime  ;\ 
imposer  aux  déportés  pour  empêcher  leur 
retour  et  pour  faire  repousser  les  projets 
d'amnistie;  grAce  aussi  à  l'harmonie  qui 
sembla,  après  la  constitution  du  cabinet 
Fould-Rouher,  renaître  entre  le  Président  et 
la  majorité.  Mais  Carlier  lui-même  ne  put 
voir  Paris  longtemps  en  paix  :  la  loi  électo- 
rale du  31  août  18.50  restreignant  le  suffrage 
universel  et  rayant  des  listes  plus  de  trois 
millions  de  citoyens,  les  manifestations  dont 
l'armée  prit  l'initiative  et  auxquelles  la  so- 
ciété du  Dix-Décembre  embotta  le  pas,  les  dé- 
bats sur  la  revision  de  la  Constitution,  qui 
préludèrent  au  coup  d'État  sur  lequel,  six 
mois  avant  qu'il  n'eût  lieu,  personne  ne  se 
faisait  plus  illusion,  enfin  l'efl'ervescence  crois- 
sante des  esprits  tinrent  la  police  en  haleine. 
Carlier  se  retira  le  26  octobre  1851,  ou  plutôt 
Louis-Napoléon  l'appela  à  d'autres  fonctions  ; 
l'Elysée  avait  besoin  de  Maupas  pour  la  nuit 
du  1"  au  2  décembre  et  pour  l'arrestation  des 
généraux  et  des  députés  républicains. 

Somme  toute,  au  point  de  vue  adminis- 
tratif de  la  Ville  de  Paris,  l'époque,  si  courte, 
de  la  seconde  lîi'publique  fut  forcément  [leu 
féconde.  Il  ne  pouvait  être  question  d'entre- 
prendre des  travaux  d'embellissement  d'abord 
en  présence  d'un  gouvernement  provisoire 
jusqu'cà  l'élection  du  Prince-Président,  et  en- 
suite, sous  ce  dei'nier,  trop  absorbé  par  la 
lutte  avec  les  partis,  pour  laisser  le  préfet 
de  la  Seine  et  le  préfet  de  police  s'occuper 
d'autre  chose  que  de  seconder  les  visées  de 
la  présidence. 

Charles  Simond. 


LE     15     MAI     A     l'assemblée     NATIONALE. 

D'après  une  gravure  de  l'ipoque.  —  (Musée  Carnavalet.) 
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armànk    ïahrast. 

Muirc  de  Paris.  —  D'après  une  litliograpliie  de  1848. 

(ColIccUoo  Chulca  ïimoad.J 


LA  Képul)lique.  proclamée  par  le  gouver- 
nement provisoire  du  haut  des  femHres 
du  pavillon  nord -ouest  de  rilùlel-de- 
Ville,  fut  aussitiM  acclamée  sur  toutes  les 
scènes,  grandes  et  petites,  l 'n  suir.  Mlle  Hachel 
ayant  joué  autant  (|ue  chanté  devant  li-s  *pec- 
laleui's  du  Théâtre  de  la  Mépuldique  celle 
iliirxt'il/aisi'  qui  se  retrouvait  dans  toutes  les 
mémoires,  il  fut  hientiM  de  coutume  de  la 
ri'clamer  à  l'issue  de  chaque  représ^enla- 
tion. 

L'hymne  de  Itougct  de  l.isie  oomhaltit  dès 
lors  victorieusement  la  popularité  du  (llimil 
lies  (iirondins,  triste  comme  un  Di-  profinnhii, 
le  '  De  profundis  •  de  la  République. 

Kn  elVet,  tout  allait  mai.  —  Paris,  qui  avait 
joué  à  l'émeute,  si'  trouvait  imqiinément  en 
face  d'une  révolution.  Kt  il  y  avait  de  la  peur 
dans  ce  grand  air  île  l'été  qu'on  atVectait. 
Nombre  de  irons  voyaient  déjà  la  guillotine 
en  permanence  sur  la  place  de  la  Concorde, 
et  l'ombre  de  M.  Sanson  agitait  leurs  nuits 
triomphales.  t)n   se   chuchotait  qu'un  mon- 
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PRISE     DE     LA      BARRICADE     CULTURE     SAINTE-CATHERINE. 

(20  juin  1848.) 
D'après  un     estampe  populaire.  —  (Musée  Carnavalet. 1 


sieur  avait  tout  récemment  trouvé  le  secret 
de  couper  deux  têtes  à  la  fois,  et  l'on  se  mur- 
murait à  l'oreille  que  cette  expéditive  inven- 
tion était  d'un  horrible  à-propos.  Tout  en 
disant  cela,  on  plaçait  six  chandelles  sur  le 
rebord  de  sa  croisée,  et  l'on  se  réveillait  en 
sueur,  en  entendant  battre  le  rappel,  pour 
crier  :  Vive  la  Hi''pul)li(iue  ! 

Ce  fut  le  beau  temps  des  clubs,  et  l'on  se  dis- 
putait sur  la  manière  de  prononcer  le  mot;  on 
en  tirait  des  conséquences  :  club  était  «  démoc- 
soc  »  ;  clenh^  «  réac  y  ;  clioiib,  a  aristo  ». 

Ce  fut  aussi  le  beau  temps  des  plantations 
d'arhrex  de  IJhrrtr.  Chaque  carrefour,  chaque 
place,  chaque  cour  d'établissement  public 
eut  le  sien.  Combien  en  reste-t-il  ?  —  Un  seul  : 
le  beau  peuplier  de  la  place  Louvois. 

Et  tandis  que  les  ateliers  se  fermaient,  que 
les  n/('/i«'««rt//onrt».(faisaientsemblantde  s'or- 
ganiser au  parc  Monceau;  tandis  que  l'argent 
se  cachait  peureusement  dans  les  bas  de  laine, 
Joseph  Prudhomme,  le  garde  national  Joseph 
Prudhomme,  se  rappelait  que  le  briquet  dont 
il  était  aussi  fier  que  de  son  bonnet  à  poil 
lui  avait  été  donné  pour  défendre  les  institu- 
tions, ou  pour  les  combattre  au  besoin. 

Kh  !  que  veulent-ils  donc,  ces  gens  assem- 
blés au  Luxembourg,  dans  l'ancien  palais  de 


la  Chambre  des  Pairs ,  Seigneur!  sinon 
l'anarchie?  —  Des  réformes?  mais  la  réforme 
électorale  est  suffisante I  ...  et  puis,  nous  ne 
vendons  plus  rien,  nos  fortunes  sont  compro- 
mises! Nous  tolérons,  momentanément, 
Lamartine-paratonnerre,  le  volumineux  Pa- 
gnerre  aux  cheveux  abondants,  le  fluet  Gar- 
nier-Pagès  s'agitant  dans  son  faux-col;  mais 
que  le  peuple  bouge,  qu'il  réclame  des 
réformes  sociales,  justes  au  fond,  et  prô- 
nées seulement  en  théorie,  la  garde  natio- 
nale, elle,  saura  faire  son  devoir,  et,  après 
avoir  crié  :  «  A  bas  Bugeaud  !»  le  24  février, 
elle  acclamera  Cavaignac,  le  vainqueur  des 
insurgés  de  juin. 

Alors,  sous  la  protection  d'un  sabre,  Joseph 
Prudhomme  se  calme,  se  reprend,  redevient 
le  bon  boutiquier  un  peu  frondeur,  mais 
soucieux  de  sa  quiétude  ...  et  de  ses  intérêts. 
Les  «  petits  mobiles  »  qu'il  redoutait,  il  les 
porte  dans  son  cœur  depuis  qu'ils  ont  fusillé 
0  les  bandes  des  faubourgs  »  ;  on  invente  des 
atrocités;  on  parle  de  ces  braves  enfants 
«  sciés  entre  deux  planches  »  par  des  mégères 
«  qui  n'ont  de  femmes  que  le  nom  »,  et  le 
Parisien  voltairien  conduit  sa  famille  au 
camp  de  Saint-Maur,  pour  fêter  les  troupes 
que  le  général  Cavaignac  a  appelées  à  Paris 
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afin  de  mettre  à  la  raison  celte  vile  popiilac      ennuyé  des  droits  dont  on  la  investi.  Il  n'est 
assez  criminelle  pour  croire  aux  discours  .In      plus  le  maître  de  son  temps;  il  ne  peut  plus 
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(Collection  Charles  Simond.) 

«iodofrov  Cavaignar.  s.in  frore.  Kt  d'ailleurs      s'amuser  et  aller  boire  à  la  barrière,  selon  sa 
l'aris  est  las;  l'aris.  devenu  souverain,  est      coulume,danserau  Ranelagh  ou  aller  .  au  bois 
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!•  H  1  b  E      IJ  E  S     II  A  11  K  1  C  A  Ll  E  S     U  E 

(26  juin  1848.) 
D'après  uni-  eslaiiipc  poimlaire.  —  (Biljliollièque  n.itioiialc.) 


COUVWÎJîaîHT 
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LETTRE  ADTOGRAI'IIE  ADRESSÉE  AV  FILS  IiU  MAIIECIIAL  NEV. 
(Photographie  de  l'original  appartenant  au  commandant  Napoléon  Mcy.) 


/^  Am^t^ 


de  Meudon  cueillir  la  fraise  »  ;  il 
est  fatigué  de  voler  pour  ceci  ou 
pour  cela,  pour  l'élection  de  l'As- 
semblée.  pour  les;  officiers  de  la 
garde  nationale;  et  les  auteurs 
d'une  revue  de  fin  d'année  :  /c.v 
Lnmjiions  de  In  veille,  ne  font  qu'ex- 
primer un  sentiment  général  quand 
ils  écrivent  ce  couplet  que  chante 
"  le  Peuple  souverain  >•  : 

Ali  !  (\\i  {■'l'sl  embêtant. Iranj,'  supi-i'uio! 
C'en  est  l'ait,  je  n'  veux  plus  ;,'ouvcrner. 
Et  j'  suis  déjà  tout  pict  à  m'  détrôner 
I  moi-même, 
l'uisqu'enfin  je  n'  vois  plus  personne 
I  pour  m"  détrôner. 

l'eu|ile  souverain,  que  vous  savez 
mal  voir!  Regardez  donc  du  côte 
de  la  place  Vendôme.  I..à  demeure, 
à  l'hôtel  (lu  jlliin,  le  prince  Louis- 
Napoléon  Bonaparte,  l'endant  que 
vous  sifilez  Traydldahax, qiievos  gar- 
des nationaux  vont  banqueter  en 
province  et  en  Angleterre,  il  prépare 
sa  candidature  à  la  présidence,  et 
flemain  il  sera  élu,  demain  —  un 
prochain  jour  de  d(''rembre  —  grâce 
à  lui  la  Hépublique  aura  vécu. 
Kdmond  Beai'iiei'Aire. 
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(â9  juillet  1848.) 
D'après  une  estampe  pnpuliiro.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


LES    r:CHOS    DE    PARIS 


MGU    AhUlL,    AIlCHEVtuLE    HK   lAlil-. 

CoUccUon  Hennin.  —  (liibliothèqae  u»lion»lc 


Les  Funérailles  du  4  Mars. 

UNE  fi'fémoiiie  Cunébre.  roinnio  l'aris  iieii 
avait  point  encoi-e  vu  dans  ses  murs,  out 
lieu  le  4  mars. 

Le  peuple  avait  fourni  son  contigent  de  mûris 
il  la  cause  de  la  liberté;  il  ne  lit  point  déraul  aux 
funérailles  de  ses  frères  ! 

Dés  diï  heures  du  matin,  les  boulevards,  les 
environs  du  temple  de  la  Madeleine,  la  plare  de  la 
Conrorde  et  colle  de  la  Itaslille  étaient  couvertes 
de  gardes  nalioaunx,  de  troupes  à  pied  et  à  che- 
val, de  lorporations  politiques  et  ouvrières. 

Le  temple  de  la  Madeleine  était  tendu  de  noir  à 
l'extérieur,  avec  décoration  de  drapeaux  et  de 
couronnes  d'immortelles. 

.\u-dessus  de  cette  porte  on  lisait  : 

.lii,r ci(oi/(ii.<  Hioi'(.'i  jxiiii"  (il  lilicrti. 

L'intérieur  du  temple  était  tendu  de  noir,  liséré 
de  blanc. 

En  avant  du  chceur  s'élevait  un  superbe  cata- 
falque de  granit.  Ce  catafalque  figurait  un  temple 
funéraire  antique. 

Sur  les  eûtes  du  temple  on  lisait: 

Miirts  iioiir  la  liliertè! 

Le  cierge  do  la  .Madeleine  oflicia. 

Sous  le  pcristvle  du  temple  otaienl  places  des 
artistes  charges  de  l'exécution  de  chants  nationaux 


'-.r^.      \     V    .V  À-.  v3B    '/^  ■■("jT     .-  -"V. 


<^,;«- 
fe 


«^ 


inW%<'-  ' 


CbartoD. 
Victor  Schœlcher. 


LES       HOMMES     DE      1848. 

(D'après   les   portraits   originaux.) 
Pascal  Duprat.  Oscar  La  Fayette. 

Démoslhène  Ollivier.  Marie.  Amédée  Berlin. 


I  elix  Pjat. 
Jules  GréTy. 


Alphcinse  Geiil.  Dutaure. 

Quentin-Haucharl.  V..  Cavaignac.  Odoiral  Lamoncièro. 

U  KI6.  Emmanuel  Arago.  Jules  Kaure.  Garnier-Pagès 

Glais-Bizoin.  Général  Changarnier.  Cli.  Ugrange. 

Considérant, 

Duvergier  de  llauranne.  Klienne  Arago.  ..,„,,. 

Ant.  Thouret.  Duclerc.  Ledru-Rollin.  Victor  Lefranc.        ^oel  Parfait. 
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Ucrryer. 
ProudhoQ. 


L.  l^usséJnt. 


l'iclri. 


H.  de  Larcy 
Lacordaire. 
Dahird. 
Charles  kulnrr.  t  ly Me  Trtlal 


LES     HOMMES     DE     1848. 

D'après  les  portraits  originaux.  —  (Collection  Charles  Simond.) 

A.  de  Tocqucville.      U4n.  Baragucv-d'llillier». 

de  lleockercn.  Uon  Faucher.  Baroche. 

J.  .Vbbalucci.  Monlalcmbcrl. 

Prince  1/iui»  Bonap.rle.  <^h.  AbUlucci. 

Uouhcr. 

Prince  >ap.il*on. 


U  de  MalevUle. 
Eugène  Suc. 

Bonjeaa. 


Pierre  Bonaparte.     E.  de  Ginijoii-la- lour.         .M.  Bodel. 


Hubert  Deliile. 


V.  Uniuinai,.     ^,^^^.J.  B«">él.o,v.^aint..lil.ir,^.^^^,^  ^^  ^^^^^^^ 
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PARIS   DE  1800  A   1900. 


LOUIS-NAPOLÉON     ET      LES     CANDIDATS     AU      MINISTERE. 

D'aprrs  une  caricature  populaire  de  1848.  —  (BiblioUièque  de  la  Ville  de  Paris.) 


et  funèbresjdes  meilleurs  maîtres.  Depuis  la  Ma- 
deleine jusqu'à  la  Bastille,  de  chaque  côté  du 
boulevard,  trois  banderoles  aux  couleurs  natio- 
nales allaient  s'enroulant  aux  candélabres  et  aux 
arbres. 
Quelques  gardes  seulement  stationnaient   au 
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L  ONCLE   ET   LE   NEVEU. 

D'après  une  caricature  populaire  de  1848 
(Bibliothèque  de  la  Mlle  de  Paris.) 


cours  des  rues  pour  empêcher  les  voitures  de  tra- 
verser la  foule.  Hu  reste  aucun  désordre  n'eut  lieu 
sur  une  étendue  de  six  kilomètres,  couverte  de 
citoyens. 

Sur  la  place  de  la  Bastille,  au  sommet  de  la  co- 
lonne où  plane  le  Génie  de  la  Liberté,  étaient  deux 
grandes  oridamiues,  l'une  noire,  étoilée  d'argent, 
l'autre  aux  couleurs  nationales;  à  l'entour  du 
monument,  vingt  trépieds  antiques  brillaient,  en 
jetaut  des  flammes  vertes  et  bleues.  Tout  le  pour- 
tour était  ceint  de  la  triple  banderole  aux  trois 
couleurs. 

A  midi  et  demi,  le  Gouvernement  provisoire  et 
tous  les  corps  constitués,  ainsi  que  les  députa- 
tions,  se  placèrent  dans  le  temple;  le  service 
commença  et  dura  une  heure. 

Un  char  symbolique,  de  la  hauteur  d'un  troi- 
sième étage,  était  couronné  par  une  statue  de  la 
République.  Aux  angles  étaient  quatre  faisceaux 
de  drapeaux  tricolores.  Une  masse  de  branches  de 
laurier  et  de  chêne  le  couvrait. 

Devant  on  lisait,  en  lettres  d'or  :  Vice  la  Rcpu- 
blii/tte.  Et  sur  les  côtés  ;  Liberté.  Egaillé,  Frater- 
nité. Deux  mains  en  bronze,  jointes  et  serrées, 
symbolisaient  l'union  de  la  nation 

Huit  chevaux  blancs  richement  caparaçonnés 
traînaient  le  char. 

I, 'immense  cortège  formé  de  deux  cent  mille 
citoyens  défila  sur  les  boulevards,  devant  cent 
mille  spectateurs,  aux  cris  de:  Vive  la  Hépubli- 
que  !  et  en  chantant  nos  hymnes  nationaux  et 
patriotiques. 

Garde  nationale  à  cheval,  dragons,  cuirassiers, 
garde  nationale  à  pied,  garde  mobile,  compa- 
gnies de  volontaires,  sapeurs-pompiers,  élèves  des 
écoles  Polytechnique  et  Sainl-Cyr,  toute  la  magis 
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li-Jitiire,  le>  ilccort-sde  Juillet,  tous  les  corps 
consliliirs,  les  faisceiiux  île  lu  llr|iiililii|ue, 
les  lili'ssés  (les  Trois  jours,  poi-t.int  doux 
éU'iulurds  ù  leur  lùle.  |irécé(laienl  le  char 
funèbre,  suivi  <lii  (iouvcriicniiiit  |irovisoire. 
ainsi  i|ue  dos  maires  et  adjoinls  des  douze 
Mirondisscinenls. 

Knlin,  lo  cortrge  était  terminé  par  les 
l'olonais  émigrés,  par  des  corporations  et 
des  bataillons  de  toute  arme. 

Il  délila  pendant  trois  heures  et  demie, 
au  milieu  de  deux  haies  vivantes. 

L'n  soleil  doré  ravotinail  sur  cette  piété 
populaire,  et  Taisait  entrer  dans  les  cirurs 
l'espérance,  celle  dernière  religion  de 
l'hciMime. 

C.u  ssii)iKiu-:  l.Miiiiiiiirs]. 

Le  policier  Pornin. 

PoiiM.N  s'était  i[ivl.illi'  dans  iaiilirluini- 
lire.  ou  |ilutol  dans  mim"  vasti'  snlii' 
d'attente,  située  en  l'ai-e  du  labiiirl 
même  du  préfet  II  s'\  lit  apporter  un  lit. 
V  cou<'ha  avec  .sn  tille  et  son  gendrr.  lit 
poser  deux  factionnaires  ù  sa  porte  coninn' 
à  celle  de  son  ami.  Celte  distinction  lui 
était  aci|uise,  car  j'ai  oublié  de  dire  (jue 
(!aussidiére,  avant  refusé  d'appuyer  pour 
le  présent  sa  nomination  au  (loste  do  gou- 
verneur do  \  inoonnes.  los  .Montagnards  lui 
avaionl  ilminé,  comme  fiche  do  consulalinu. 
lo  titre  de  vice-préfet,  et  Caussiiliére.  en 
attendant  mieux,  l'avait  nommé  gouvcr- 


1.  llilMllK    hK    l.|-.M;ll.N. 

Caricttturo  populaire  de  1S4S. 
(liibliolhiqu*  de  la  \illo  dt  Paris.) 


i.E  CM. mu,  \vi\i:s  les   jm  unkes  iik  v\i  et   ji  ix   ISi-**. 
D'après  une  gravure  liu  temps.  —  (.Muscc  CaroaTalt-l.) 

nour  do  la  Préfecture  et  commandant  des  Mon- 
tagnards. 

l'ornin  lit  de  cette  pièce  une  véritable  caverne 
de  brigands.  A  l'instar  du  préfet,  il  eut  table  ou- 
verte à  tout  venant,  (laussidiére,  pour  se  déc-har- 
ger  d'une  partie  de  sa  besogne,  lui  avait  confié 
le  soin  d'organiser  de  nouvelles  compagnies  de 
.Montagnards  et  les  gardiens  de  Paris.  Sa  chambre 
ne  désemplissait  pas  do  solliciteurs:  il  descendait 
avec  eux  chez  les  mai-ihands  de  vins  do  la  rue 
de  .lèrusalem:  car  le  vin  qu'on  lui  distribuait  le 
matin  était  lidn  de  sullire  à  son  immense  con- 
somma ti(  ni  II  él.i  il  constamment  en  état  d'ivresse; 
il  Iréijuontail  de  préférence  les  personnages  les 
plus  répugnants,  il  échangeait  volontiers  contre 
un  petit  verre  d'eau-de-vic  la  plaque  do  gardien 
do  Paris  ;  aussi,  comme  on  doit  le  penser,  faisait-il 
d'ignobles  choix. 

.\  sa  lahic,  la  conversation  ne  roulait  que  sur 
les  projets  les  plus  extravagants:  on  cvo(|uail  le» 
plus  sanglants  souvenirs.  Lo  Ihèmc  favori  de 
l'amphitrvori  portait  sur  la  manière  dont  on 
ox[iè<liorait  los  trois  cent  mille  arislos  qui  de- 
vaient être  immolés  à  la  consolidation  de  la 
liopuldique. 

.\  propos  de  ces  trois  cent  mille  léles,  un  con- 
vive, le  papa  \'ilon,  revenu  de  Doullens  plus  fé- 
roce que  jamais  contre  les  réais.  manifesta  do 
sérieuses  inquiéludes  sur  l'étal  dos  prisons  de 
Paris,  qu'il  savait,  par  expérience,  n'en  pouvoir 
contenir  qu'une  vingtaine  ilc  mille,  et  encore  en 
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PARIS   DF.  1800   A   1900. 


AVAlNI      la     l'UKsl  IiEXCE, 

Caricature  populaire. 
iBihliolhèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


du 


les  entassant  les  uns  sui-  les  autres,  ce  ijui 
reste,  ne  ijouvail  être  un  mal,  selon  lui 

"  Mais,  dit  Poi'iiin,  en  ma  qualité  de  gouverneur 
de  la  Préleclurc,  je  puis,  je  dois  même  visiter  les 
prisons;  el,  dès  demain,  pour  savoir  à  quoi  nous 

en  tenir  là- 
dessus,  nous 
commence- 
rons par  Saint- 
Lazare,  qui  est 
la  seule,  je 
crois,quenous 
ne  connais- 
sions pas:  et. 
d'ailleurs,  il  v 
aura  à  ni/o/cc. 
Ainsi  donc,  à 
demain  notre 
premi(>re  visi- 
te; mais  com- 
me là  il  v  au- 
ra des  dames, 
faisons  un  pe- 
tit bout  de  toi- 
lette; que  cha- 
cun soit  ru- 
pin. . 

Si  l'orniii 
abusa  souvent 
du  divin  jus 
pendant  le 
tcni|is  qu'il 
remplit    les 


LES    HOMMES    IiE    1848. 

Louis-Napoléon  Bonaparte  en 
Robcrt-Macaire. 

D  ftprès  uae  Caricalun-  de  l'épof^ue. 
(Liibliothèque  de  la  Ville  de   Paris.) 


l'oiiclious  lie  gouverneur  de  la  Préfecture,  on  ne 
peut  pas  lui  reprocher  d'avoir  étale  un  grand 
luxe  dans  sa  toilette.  Il  jiortait  constamment  un 
vii'ux  paldol  en  castorine  couleur  noisette,  qui, 
aujourd'hui  cmure.  est  son  unique  vêtement  d'hi- 
ver et  d'été. 

Mais,  pour  la  solennité  du  lendemain,  il  lui 
convint  de  faire  un  sacrifice,  et  de  porter  une 
marque  distinclive  de  sa  haute  dignité.  11  fit  donr 
appeler  à  l'instaiit  même  un  noininé  Duclos.  ou- 
vrier chapelier,  enrôlé  dans  les  Montagnards,  et 
lui  couiniaiida  de  lui  faire  imiiiédiatement  un 
Miagiiilique  chapeau  à  la  Henri  1\'.  cpi'il  surmonta 
d'une  gigantes(]ue  plume  rouge  de  |ilus  de  trois 
pieds  de  hauteur.  Ce  chapeau  el  ce  panache  ca- 
draient assez  mal  avec  le  reste  de  son  costume  : 
mais  l'ornin,  en  austère  républicain,  n'y  regar- 
dait pas  de  si  prés. 

A  l'heure  convenue,  tous  les  convives  de  la 
veille  étaient  |  léis  à  partir,  et  Pornin  s'adjoignit 
un  ami  coiiijnUrtil  en  la  matière,  el  pouvant  lui 
donner  tous  les  détails  nécessaires  sur  le  person- 
nel des  prisonnières  de  l'endroit  On  filles  frais 
d'une  voilure  et  l'on  se  fit  conduireà  Saint-Lazare 

On  se  présenta  donc  au  greffier,  qui  déclara 
((u'il  lui  était  défendu  de  laisser  visiter  la  maison 
par  qui  que  ce  fût  sans  un  ordre  spécial  el  formel. 

—  Je  suis  le  gouverneur  de  la  l'rèlecture  de 
police,  dit  l'ornin. 

Et  à  l'appui  de  son  dire  il  lira  de  sa  poche  son 
écharpe  rouge  qu'un  Montagnard  lui  ceignit,  puis 
il  présenta  sa  carte  et.  le  directeur  étant  absent,  le 
greffier  fut  forcé  d'obéir, 

Pornin  visita  tout,  depuis  les  cachots  jusqu'aux 
cuisines:  il  goûta  le  pain  dont  les  prisonnières  se 
plaignaient;  •  Choiietlf!  dit-il,  j'en  ai  mangé  de 
plus  toc  que  ça.  Allons,  les  petites  mères,  vous 
ne  devez  pas  vous  plaindre  ici  :  cette  maison  est 
superbe,  la  nourriture  bonne;  puis  vous  ne  pa- 
raissez pas  engendrer  la  mélancolie.  » 

A  celles  qui  réclamaient  leur  liberté  et  lui  ra- 
contaient toute  l'injustice  de  leur  arrestation  : 
«  C'est  bien,  ma  petite;  ta  demande  me  parait 
juste,  j'en  parlerai  à  mon  illustre  ami;  »  puis  il 
leur  prenait  le  menton  d'un  air  tout  à  fait  galant. 

Il  promit  au  greffier  une  bonne  note  auprès  du 
préfet  el  le  félicita  sur  la  tenue  de  sa  maison;  il 
eut  un  mol  aimable  pour  tout  le  monde,  et  pen- 
dant longtemps  on  parla  de  ce  grand  homme 
maigre  qui  avait  un  si  beau  chapeau  et  qui  avait 
fait  de  si  belles  promesses. 

.Uisqu'à  la  sorlie  de  la  prison,  tout  s'était  passé 
convenablement  et  d'une  manière  assez  distinguée. 
Mais  l'ornin,  qui  avait  élé  une  bonne  heure  sans 
boire  el  s'était  livré  à  une  conversation  soutenue 
pendant  tout  ce  temps,  se  sentait  fort  altéré;  et, 
se  tournant  vers  le  greffier  qui  le  reconduisait 
avec  force  salutations  :  «  Veux-tu  jirendre  un 
canon,  citoyen  ?  »  lui  dit-il. 

Celui-ci,  abasourdi  à  celte  étrange  proposition, 
hésita  un  instant,  mais,  en  bon  courtisan,  il  s'em- 
pressa d'acceptir.  el  l'on  se  rendit  chez  le  mar- 
chand devins,  oii  l'on  jiorta  quelques  toasts  de 
circonstance. 

A.  Chkm  {Les  Conspirateurs). 
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La  mort  de  Mgr  Affre. 

A  midi,  après  que  le  faubourg  .Siiiiit-Aiituinc 
fut  touillé  .tu  pouvoir  des  troupes,  l'arche- 
vêque scu'tit  du  |jri's|jvléie  de  la  piiroisse 
Siiiul-Aiiloiiie.  purté  sur  un  liraiicurd  idnslruit  à 
la  luiti-  a\oc  cpielques  piéres  de  liois.  le  corps  el 
le  visiige  couverts  d'une  toile.  Il  est  arrivé  à  sa 
demeure,  ile  .Saint-Louis,  à  une  In'ure  précis"'  Le 
l'Ortéjre  était  loniposé  de  quelques  gardes  natiu- 
niiux,  ayant  un  colonel  en  tète,  d^i  docteur  (:a\(d. 
de  deux  chirurgiens  niilitaires.  du  curé  de  Saiul- 


I.  E    NEVEU     HE     L  '  Il  o  M  .M  F. . 

Caricature  populaire. 

(liiblintlù'.iue  clo  b  Ville  .le  Pari<).) 

Antoine  et  de  plusieurs  serviteurs  In  assez  grand 
nmnhri'  d'ecclcsi;ustii|iics  altendaienl  dans  la  cour 
de  rarclievicliè .  Lanlicvcque  a  été  porté  en 
lu-ancard  jusqu'à  sa  chambre  à  coucher  et  déposé 
sur  son  lit.  C'est  à  ce  moment  ipi'on  a  levé  la 
toile,  et  il  a  pu  voir  autour  de  lui  des  larmes 
contenues,  mais  sm-tant  du  ca-ur  de  tous 

l.a  veille,  avant  de  se  rendre  auprès  du  général 
i.avaignac.  il  avait  dit  à  ses  vicaires  géné- 
raux : 

•  t:  est  le  saeriQce  de  ma  vie.  mais  il  est  fait  i 
Itieu  a  daigné  recevoir  ce  sacrifice  et  v  apposer  le 
sceau  de  la  réalité. 

Il  convenait  que  le  sang  français,  qui  a  coulé 
de  tant  de  cœurs   dévoués  à   la  pairie,   coulât 


•^<^ 


LK^    IIMÏÏE»    liK    ISl'^. 

Lamartine  ménageant  la  chèvre  et  le  chou. 

D'après  une  caricature  de  l'époque.  —  (Bibliothèque 
de  la  Ville  de  Pari<.) 

aussi  pour  elle  du  ca-ur  d'un  prêtre  et  d'un  pré- 
lat. 

Le  digne  prélat  a  succombé  à  sa  blessure  A 
quatre  heures  de  l'après-midi  II  avait  remis  dans 
le  faubourg  Saint-.Vntoine.  ■■i  un  jeune  mobile  qui 
le  gardait,  un  morceau  de  la  vraie  croix  en 
lui  disant  : 

t  Prenils  et  garde,  mon  enfant:  ceci  le  por- 
tera bonheur.  •  La  veille  de  sa  mort,  à  huit 
heures  du  soir,  il  avait  perdu  connaissance  : 
il  l'a  recouvrée  avant  d'expirer;  il  a  pu  adres- 
ser la  parole  à  son  clergé:  il  lui  a  laissé  pour 
adieux  la  recoinniandation  de  redoubler  de 
zèle  et  de  charité;  il  a  exprimé  eiilin  le  vœu  que 
son  sang  fût  le  dernier  versé  dans  la  guerre 
civile. 

.V  peine  avail-il  l'ermé  les  veux,  cjiie  M.M.  .Mar- 
cliand-L^nner.y  et  Isidore,  grainl.s-iabbins  des 
consistoires  Israélites,  central  et  déparlemCDlal, 
sont  arrivés  à  rarchevéché. 

Le  corps  du  prélat  a  été  embaumé  par  .M.  (ian- 
nal.  Ltendu  sur  son  lit  de  parade,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  il  est  devenu  un  but  chrétien 
de  pèlerinage,  pour  toute  la  population  p.iri- 
sienne.  qui  s'y  est  portée  en  foule. 

{Pritis  des  l'ttiiemi'iits  île  l'arU  penilniit  /'/«.«ir- 
rfe/io;i  ilfs  i':i,  ;V,  i'ô  el  i'H  juin  /v/.\'  i 

Paris,  .\lphonsc  Saintin,  DUS. 


LES    II  o  u  H  t:  s   HE    I  K  i  S, 

Armand  .MiirrasU 

D'aprt-s  une  ciricalure  de  l'épo^iue.  —  iltiMiotbèque 
de  la  VilU-  Je  Paris.) 
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l'AItlS    DIC    ISllii    A    l'.tOO. 


I.     Ky  I    1  1.1  il  11  R     ]■  A  11  I-  A  1  T 

Cai'ii'aluro  popiiluire. 

(liil.liolh;,|Me  ,1c  1.1   ViU,-  .Ic   l'aiisl 

La  première  de  "  la  Propriété, 
c  est  le  vol  " 

(iS  iioveinlirr  ) 

DANS  ce  mol  ellra^aiil,  les  deux  infatigables 
exploiteurs,  MM  Clairvlileet  Jules Cordier, 
si  prompts  à  saisir  toutes  les  phases  des 
événements,  virent  un  bon  titre  sur  rallicbe. 
et,  le  â8  novembre  1848.  le  \'audeville  étala  sur  la 
sienne;  t.a  Phiipiiikïk.c'ksti.kviu..  folie sociaUsIe  en 
trois  actes  et  sept  tableaix.  .\u  premier  acte.  le 
lieu  de  la  scène  est  le  l'ai'atlis  terrestre  Dans  la 
personne  d'.\dam.  i|uiestli'  premier pni(iiiiHaire, 
le  Serpent,  le  iiénie  ilii  mal.  déclare  la  guerre  au 
principe  de  la  [iropriélé  l'ar  un  coiipletd'annonce 
préalable,  les  auteurs  repoussaient  toute  idée 
d'aMaque  |iersonnelle  :  mais  ce  re|itile  à  la  l'ace 
iiiiiiiaine  avait  une  ressemblance  et  des  lunettes 
iiui     rendaient     l'application     aussi     claire    iiuc 


l>ossibIc.  cl  ijui  coiistituércnl  un  des  éléments  du 
succès. 

Dans  les  tableaux  suivants,  une  sorte  de  nièta- 
miupliosc  fait  retrouver  .\dam  sous  la  forme  de 
\l  Itiiuicbon.  propriélaire  parisien  au  dix-iieu- 
xiémc  siècle.  Le  Serpent  se  perpétue  également 
il.iiis  la  personne  d'un  antipropriétaire,  toujours 
rcconnaissable  à  ses  lunettes,  et  cbangeant  de 
nom  et  de  costume  pour  persécuter  sans  rclàclie 
.Vil.iin-r.miicbon  Ouest  en  février  INiS  lioiiidion 
cl  d'autres  bourgeois  boivent  et  maiigcut  en  l'iion- 
neurile  la  réforme,  mais  ils  sont  stupéfaits  et 
trappes  d'é|ioiivaute  à  rannonce  imprévue,  laite 
par  le  diabolique  Serpent,  que  la  Uépublique,  se 
glissant  sons  le  maiitc.iii  de  la  liéforme,  vient 
il'rlii'  proclamée  :   c'est  avec    un    .'lir    et    un    ton 


l'klection  de  louis-nai'OLÉon  en  1848. 

D'après  une  cariolure  de  l'époque.  —  (Bibliolhcque  liisloiique 
de  la  Ville  de  l'aris.) 


1,K    .NEVia. 

Caricature  populaire. 
(Biblk'llièque  de  \a  Ville  ilr  Paris,) 

il'culcnement  qu'ils  saluent  l'iu-ilriMle  clioses  nou- 
veau Knsuite.ou  est  traiis|iorlé.  quatre  ans  après, 
dans  un  temps  qui  était  alors  inconnu  — en  1852, 
l.alliéorie  du  droit  an  travail  v  est  passée  dans  la 
loi  Houichon  est  persécuté  par  tous  les  métiers 
qui  veulent. bon  gré  malgré  travailler  pour  lui. et 
ses  frais  et  dépens,  jje  vitrier  casse  les  carreaux 
aliii  d'en  remettre  Le  colleur  déchire  la  tenture 
d.nis  un  but  semblable;  le  cocher  de  fiacre  jette 
\iuleniciit  lionicbon  dans  sa  voiture  et  lui  fait 
pa\er  quatre  heures  de  promenade  forcée.  Un 
ileiilisle  s'einiKire  de  lui  par  force,  et  instni- 
iiieiile  snrsa  mâchoire  L'ne  légion  de  couturières 
imiiose  un  tribut  de  vingt-cini]  robes  destinées  à 
Mme  ICve  Lionicbon.  qui  montre,  sur  ce  point, 
plus  de  complaisance  que  son  mari  et  ne  s'oppose 
pas  trop  à  cet  exercice  de  la  loi 

i'uis  vient  —  toujours  dans  l'avenir,  1853,  — 
r.ibidition  de  la  propriété,  la  Bourse  d'échange, 
où  le  numéraire  est  remplacé  parla  marchandise 


PARIS   SOLS    LA    SKCONDE    R  fil' C  11  L  I  Q  UK- 
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—    "l'I,    JK    RETOURNE    EN    SUISSE. 

Caricature  populaire. 

(Bibliothf-[{ue  de  la  \'nie  de  Paris.) 

qui  a  cours  l'orcé.  Monii'lion  subit  encore  toutes 
sortes  (le  tril)iiliitioiis  Inirlesques.  D'écliaiige  en 
éciianfre,  il  est  enliii  |i;ii'vcnu  à  se  procurer  un 
p.lté  |iiiur  son  diner.    il   s'apprèlc    ù    le  manger. 


i£.CÔSl'OMrER 


'/       1,  CARNAVAL 


lATlONAL       l^-^ 


lorsque  l'alTreux  .Serpent  se  présente  et  lui  offre 
[lourlc  comeslilile  une  vieille  cn.squelte  Konichon, 
cette  fois,  se  révolte;  il  ose  refuser  cette  monnaie 
)peu  souriante  ;  il  ilériare  qu'il  est  le  propriétaire 
>lu  pillé,  qu'il  ne  le  cédera  (las  Aussitôt  il  est 
arrêté,  traîné  en  prison,  trailuil  ilcvaiit  un  Irihu- 
iial  11  y  retrouvi-  |i'  Serpent,  son  ennemi  intirni'. 
ilaiis  l'aicusaleur  pulilir-  dont  il  essuie  lefuliiiinant 
réfpijsiloiie.  Il  a  osé  se  dire  /iio/o i. l/iirc,  mol  alioli 
à  tout  jamais:  il  a  en)plo\é  le  [ironom  possessif 
iium,  pareillement  ra\é  du  dictionnaire,  et  la 
justice  ne  saurai!  le  frapper  avec  trop  île  rigueur 
L'avocat  de  lloniclion.  en  convenant  de  l'énormitc 
ilu  méfait,  et  en  faisant  chorus  à  cet  égard  avec  le 
uiiuistéie  puhlii-,  ne  trouve  >\  plaider  que  le  cas 
lie  jolie.  Cette  excuse  vaut  à  l'accusé  la  grAced'èlre 
seulement  revêtu  il'une  redingote  à  la  proprié- 
taire. s\  mliole  lie   honte,  avec  le   mot    infamant 


CHEZ    LE    COSTl'UIER. 

Caricature  populaire. 

(Bil>I)olhèquo  de  U  Ville  de  l'nfi?.) 


LE    NOUVEL    HERCULE    COMBATTA.NT    l'iiVIiRK. 

Caricature  populaire. 

(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Taris.) 

(le  pinpriitdirr  sur  le  ilos.  et  d'aller  finir  ses  jours 
dans  une  maison  d'aliénés. 

ICnliii.  en  IS.'K.  l'aris  est  détruit  :  la  place  île  la 
liourse  est  un  lieu  sauvage  où  se  dressent,  sidi- 
laires.  les  ruines  du  ci-devant  temple  île  l'argent, 
l'n  chasseur  y  poursuit  une  pièce  de  gihier;  le 
giliier,  c'est  lionichon  :  le  chasseur,  c'est  le  Ser- 
pent Mais  au  moment  où  le  malheureux  Koniehoii 
vient  d'être  fraïqié  à  mort,  un  dernier  tahleau  le 
ressuscite,  dans  une  céleste  n|iolhéose.  sous  sa 
forme  primitive  d'halùtant  du  l'aradis.  Tous  les 
propriétaires  triomphent  avec  lui  Le  Serpent,  dé- 
liarrassé  de  ses  lunettes,  qui  seules  lui  faisaient 
voir  les  choses  dans  un  faux  jour,  vient  à  résipis- 
cence, confesse  son  erreur  et  se  réconcilie  avec 
celui  qu'il  a  persécuté 

Ih     MlllKT. 

{I.'llisloirf  pur  /c  Thàilir  ) 

Lamartine  chez  Beranger. 

JK   venais   de   publier  r//i.>foirc  (/<■.'<  lixinulins. 
.\ccoutumé  aux   allcrnalives    presque   régu- 
lières de  gloriole  et  de  revers  qui  marquent 
la  carrière  des  poètes,  des  écrivains,  des  polili- 


3a8 


PARIS   DE   1800  A  1900. 


1,  HOMME    AUX    IpECX    FACES. 

Caricature  pojjuKHire.  —  (liibliotlièque  de  la  \'ille  de  Pdris.) 


riens,  je  iloulais  encore  de  VHisloire  des  (!irundiu.<. 
La  publication  datait  à  peine  de  trois  jours  quand 
je  reçus  une  lettre  très  inattendue  de  Déranger 

Cette  lettre,  la  première  que  je  décachetais  de- 
puis la  publication  du  livre,  respirait  un  enthou- 
siasme grave  et  profond  qui  faisait  encore  vibrer 
le  papier  sous  la  main  du  patriote.  Elle  était  lon- 


LEs    HoM.ME^    Dl    Ib    M.^I, 
(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 

gue,  elle  contenait  des  masiraes  et  des  considé- 
rations d'homme  d'État,  elle  me  prophétisait  je  ne 
sais  quelles  destinées  grandioses  trompées  de- 
puis. J'ai  encore  cette  lettre;  je  la  chercherai  it 
loisir  dans  l'innombrable  archive  d'opinions  di- 
verses que  trente  ans  de  littérature,  de  tribune, 
de  politique,  ontaccumiilée  dans  mes  portefeuilles, 
et  je  la  donnerai  aux  éditeurs  de  la  correspon- 
dance de  Déranger. 

J'avoue  que  cette  lettre  de  l'oracle  du  passé, 
qui  pouvait  bien  être  aussi  l'oracle  de  l'avenir. 


I.  EsCAMUTELK    PUIlLIl). 

(Hibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 


me  fut  une  satisfaction  de 
cœur  et  d'esprit  supérieure 
à  tout  le  retentissement  de 
cette  histoire.  Les  hommes 
de  génie  ont  l'oreille  fine,  ils 
entendent  de  loin  venir  la 
postérité  ;  on  peut  se  fier  à 
eux  quand  ils  parlent  pour 
elle. 

Cette  lettre  de  Déranger 
sur  les  (liro)idins  me  rappela 
tout  à  coup  une  lettre  de 
M.  de  Talle^vrand  sur  les  jVr'- 
ditatiniis  poi'dijiics.  lettre  plus 
étonnante  encore  et  plus  lit- 
térairement prophétique.  Les 
Mi'ditiitions  avaient  paru  le  soir  du  13  mars  1820. 
Le  lendemain  matin,  à  mon  réveil,  on  m'apporte 
une  lettre  du  prince  de  Talle>rand  à  une  femme 
de  ses  amis,  qui  lui  avait  prêté  le  livre  la  veille. 
Ce  billet  était  daté  de  cinq  heures  du  matin  ;  le 
prince,  que  l'on  aurait  supposé  si  peu  suscepti- 
ble d'une  impression  poétique  et  d'une  insomnie 
littéraire,  disait  à  son  amie  «  qu'il 
n'avait  pas  dormi  avant  d'avoir 
lu  le  volume,  et  qu'un  poète  était 
né  cette  nuit.  » 

M.  de  Talleyrand  et  Déranger, 
deux  hommes  si  semblables  d'es- 
prit, si  divers  de  caractères,  par- 
rain de  mon  avenir!...  Je  fus 
frappé  et  je  le  suis  encore;  je  fus 
même  tenté  de  croire  à  leur  don 
prophétique.  Je  n'y  crois  plus  : 
toutes  mes  gloires  ont  menti,  ainsi 
que  toutes  mes  fortunes;  mais 
je  croirai  toujours  à  leur  amitié. 
—  Quelque  temps  après,  je  m'informai  de  la 
demeure  de  Déranger,  et  j'allai  visiter  l'oracle. 

Déranger  demeurait  alors  à  Passy,  dans  une 
jolie  maisonnette  du  faubourg,  l'extrémité  de  la 
rue  Vineux  Cette  rue  était  attenante  à  ces  vastes 
terres  labourées  et  creusées  d'ornières  qui  s'éten- 
dent entre  le  village  de  Passj  et  les  lisières  du 
Dois  de  Doulogne.  La  demeure  de  Déranger 
n'avait  rien  d'indigent,  au  contraire,  une  élé- 
gante propreté  d'appartements  et  de  meubles; 
une  femme  âgée  et  gracieuse  qu'on  entrevoyait 
sous  la  tonnelle  de  lilas  tl'un 
petit  jardin;  une  belle  jeune 
fille,  plus  semblable  à  une 
pupille  qu'à  une  servante,  qui 
ouvrait  la  porte;  un  chien  ca- 
ressant sur  l'escalier,  des  oi- 
seaux en  cage  à  la  fenêtre, des 
(leurs  sur  la  cheminée  :  tout 
respirait  un  air  de  charmelle 
de  J.-J.  Dousseau  plutôt  que  la 
sordidité  d'une  maison  de  fau- 
bourg, (In  voyait  que  c'était  là 
une  existence  étroite, maisune 
existencecpti  s'était  bornée  elle- 
même  par  modération  et  non 
par  dènilment.  une  indigence 
philosophique  en  un  mot. 


l'A  lus    SOUS    I..\    SKflO.NDK    R  K  I' U  H  1. 1 'J  T  K. 
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AVANT     I.A     PHESIDENCE. 

Oricature  jiopulaîre.  —  (Bibliothèque  de  la  \'ille  de  i'aris.) 

—  Je  fus  aniieilli  dans  rcUi-  retriiiti'  avec  une 
sini|ilii-itù  ile  cœur  cl  avec  un  naturel  «le  manières 
r|ui  (loiiblaiont  le  prix  de  l'accueil:  aucun  com- 


./.#«< 


AVANT   LA    PRESIUENCE. 

Carîc.ilure  populaire.  —  (Bibliothèque  de  la  Ville  d  -  Paris.) 

[iliniciil,  aunin  embarras,  aucune  de  ces  céré- 
nidiiies  fciiiles  et  fastidieuses  (jui  retardent  la 
fauiiliarilo  entre  deux  hommes  décides  ilavancc 
à  s'aimer.   .Nous  eûmes  l'air  de  deux    amis  qui 


A    OCATBE    sors!    LES    CAMiU'ATS. 

Caricature  de  Tépoque. 

(Bibliothi^ue  de  la  Ville  de  Par  s  ) 


APRÈS  l'Élection  présidentielle. 


LE  spectre! 
Caricature  populaire.  —  (bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.) 

reprennent  sans  préamliule  le  lendemain  la  con- 
versation de  la  veille.  Hien  sur  nos  aiilécédenls 
opposés, 
riensur  nos 
opinions, 
riensur  nos 
ou vr aïe<  : 
tout  le  pas- 
sé resta 
sous-enten- 
ilu  entre 
nous. 

Je  me  re- 
lirai ravi 

d'avoir 
trouvé     un 
honmie    là 
où     je     ne 
m'attendais 

qu'à  voir  un  génie.  Je  pouvais  me  figurer  en  sor- 
tant que  je  sortais  d'un  de  ces  [iresl\vtères  de 
cam|)agne  où 
j'allais  si  sou- 
vent, dans  mon 
enfance,  visiter 
quelque  aima- 
ble curé  de  vil- 
lage, voisin  de 
mon  père.  Bé- 
rancer.  au  cos- 
tume prés,  rap- 
pelait complè- 
tement l'exté- 
rieur et  la  ron- 
deur de  ces 
hommes  noirs 
des  cham(is. 
niellés  comme 
l'Iiirondel  1  c 
sous  lecloclicr. 

.\.    UK  l.A.MAH-  ,.  _,„ 

L  c L 0   ne  Su   II >: I. E «I  n R E . 

TINE. 

{Cours  fnmilier  Caricature  populaire. 

de   l.ilti  rature  )  (Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paria.) 


PARTS    PENDANT    L'ANNEE    1848 

{D'avril   à    décembre.) 


Avril. 

12.  -  Abolition  lie  lu  peine  tic  lexposilion  pu- 
blique. 

16.    '  Idle  dt'  In  Iraleroilé. 

20.  —  Vite  nationale.  Distribulinn  de  drapeaux  ;\  la 
frarde  nationale  cl  f\  l'armce. 

23.  —  K'ectinns  législalives. 

nai. 

4.  —  Ouverture  de  rAssembU-e  nationale. 

15.  —  ManiresUition  populaire  en  faveur  de  la  l'olo- 
fjne.  L'Assenililêt'  nationale  est  envahit;. 

18.  —  IrouvéChauvel  est  nommé  préfet  de  police 
à  la  place  de  Caussidi(>re. 

20.  —  1  <îte  militaire  au  Clianip-de-Mars. 

21.  —  Célébration  de  la  fête  de  la  Concorde. 

30.  — Décret  substituant,  dans  les  ateliers  nalionaiix, 
le  travail  a  la  tâche  au  Iravai'.  à  la  journée. 

Juin. 

9.  —  M.  lïecurt,  tiiinistre  de  I  Intérieur,  destitue 
Alfred  de  Musset  de  ses  fonctions  de  bibliothécaire. 

23.—  Émeute  à  la  suite  de  la  suppression  des  ate- 
liers nationaux.  Oircidaire  du  maire  de  Paris  pour  fairi' 
appel  à  la  conciliation-  linrricades  élevées  dans  les  fau- 
bourgs .*^aint-I)enis,  l'oissoanière  el  du  Temple,  au 
Marais,  rue  Saint-Antoine,  etc. 

24b.  —  Démission  de  la  commission  executive  du 
Luxembourg.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  au  général 
Cavaignar.  Paris  est  mis  en  état  de  siège.  Paris  se 
couvre  de  barricades.  Combats  dans  le  quartier  Saint- 
Marceau,  dans  la  Cité,  au  Panthéon.  Le  général  Da- 
mesme  est  mortellement  blessé. 

25.  —  L'insurrection  est  cernée  dans  le  clos  Saint- 
Lazare,  la  barrière  Kochechouarl.  le  faubouig  Pois- 
sonnière, le  fauboui'g  du  Temple,  le  faubourg  Saint- 
Denis  el  le  quartier  Sainl-J.icques.  Hésislance  déses- 
pérée.Assassinat  du  général  Bréa  et  de  son  aide  de 
camp,  le  caiiilaioe  Arm;ind  .Mangin.  Dans  le  faubourg 
Sainl-Antoin<-.  mort  du  général  Négrier.  L'arche- 
vér|ue  de  Paris,  Mgr  Affre,  est  mortellement 
blessé. 

26.  —  La  tr.>u|io  ^'empare  des  G.">  barricades  du 
faubourg  Saint-Antoine.  L'émeute  est  vaincue. 

28.  —  Le  généi-fll  (Cavaignar  dépose  les  pouvoirs 
di'iiToriaux  qui   lui  avaient  été  confiés. 

29.  —  l.f  général  Changarnier  est  nommé  coTiiman- 
danl  en  chef  i\c  la  garde  nationale. 

Juillet. 

4.  —  L'Assemblée  décrite  {jue  le  ctrur  du  général 
ficgrier  sera  déposé  aux  Invalides. —  Mort  de  Cha- 
teaubriand. 

6.  —  Si-rvice  funèbre  en  riionncur  des  citoyens 
irioi'ts  piuii   la  Ke[iubli(pie. 

7.  —  Célébration  des  funérailles  de  Mgr  Affre. 
17.  —  L'Assemblée  décrète  qu'un  monument  sera 

élevé  â  Mgr  Alfre. 

19.  —  Ducoux  est  nommé  préfet  de  p:)lice  â  la  place 
de  Trouvé-Chauvel. 

25.  —  L'.Vsseniblée  vole  une  loi  d'organisation  et 
de  surveillance  des  clubs. 

Août. 

19.  —  Prise  de  ].09session  par  ILlat  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lyon. 

24.  —  La  taxe  des  lettres  est  réduite  à  20  centimes 
sur  tout  le  territoire. 

25-  —  L'.Vssemblée  constituante  autorise  des  pour- 
suites contre  L.iuis  Blanc  tt  Causaidière,  comme  com- 
plices de  l'attentat  du  15  mai. 

27.  —  Iléouvcrture  des  iraleries  du  Louvre. 

Sep  tein  lire. 

16.  —  Scènet  violentes  à  la  Bourse  où  se  tenait  une 
assemblée  clccloralc. 


GÉN    IIA'.    \n\\\  IKlt. 

(1704-1818.) 


.1  u  r  isc'i  n  s  u  1  te 
(1804-1871.) 


I   III^NNE    AKAuO. 

Homme  politique 
(IS02-I802.) 


Kconomislo  (1801-1859, 


Hon)me  d'Mtat 
(l791.ISn7.) 


17.  -  l-.leclions  législatives  .  Louis-Napoléon 
Bonaparte  est  élu  à  Paris, 

22,  —  Banquet  <lu  Chalet.  Discours  de  Ledru-Uollin 

contre  le  gouvernement. 

Octobre. 

14  —  (jorvais  de  Caen)  est  nonuné  préfet  de  police 
à  la  ])lace  de  Ducoux, 

17.  —  Entrée  solennelle  de  Mgr  Sibour,  nouvil 
archevêque  de  Paris,  à  Motre-Damc. 

19.  —  Levée  de  l'état  du  siège  de  Paris. 

IVoveinhre. 

22.  ~  Promulgation  de  la  Constitution,  sur 

la  place  de  la  Concorde,  jmr  Armand  Marrasl,  président 
lie  l'Assemblée  constituante.  I  été  eivique.  lUuminaliou 
des  monuments  publics. 

Dt^eenilirc 

10.  —  Élection  de  Louis-Napoléon  Bona- 
parte,  président  de  la  République,  par  5,.'i34,fS(j 
voix. 

20.  —  Louis-Napoléon  Bonaparte  est  proclamé  pré- 
sident de  la  République;  Boulay  (de  la  Meurlhe),  vice- 
président. 

24.  —  Revue  des  troupes  de  la  première  division 
utilitaire  par  le  Prince -Président.  Il  s'approche  du 
général  Petit,  commandant  des  vétérans  de  la  garde,  et 
lui  dit  :  €  L'Empereur  vous  a  embrassé  lorsqu'il  a  passé 
sa  dernière  revue;  je  suis  heureux  de  vous  serrer  la 
main  lorsque  je  passe  ma  première.  * 

25.  —  Banquet  des  femmes  socialistes  à  la  salle 
Valentino,  rue  Saint-Honoré. 

■,c  thésfctre.  (Hébots  et  Premières  ) 

Théâtre-Français  —  7  avril.  Il  faut  t^u'unc 
porte  soit  ouverte  ou,  fermée,  \  acte,  par  A.  de  Mus- 
set. —  22  juin.  U  ne  faut  jurer  de  rien,  comédie  en 
3  actes,  par  A.  de  Musset.  —  15  novembre.  Début 
de  Mlle  Nathalie  dans  le  rôle  de  Césarine  de  lu 
Comcradcrie.  —  -l  no\endire.  Audrc  del  Sorte,  drame 
en  -J  actes,  par  A.  de  Musset. 

Opéra.  —  25  août.  L'Eilcn,  mystère  en  2  parties, 
[i.ir  .Mérv,  musique  de  l'élicien  David.  —  6  novembre. 
Début  de  Mlle  Masson  dans  Jrunue  la  Fo!li\ 
paroles  de  Scribe,  inusii|ue  de  Clapisson. 

Vaudeville  —  -S  u'ivcmbre.  Lu  Proprict'-,  c'est 
le  )■(>/,  folie  si>i_ialisie  en  '.i  acles  et  7  tableaux,  par 
Clairville  et  Jules  Cordier  (^rand  succès;. 

Palais-Royal.  —  15juillet.  I.a  Statue  de  la  lîépu- 
liliijfir,  ;i. propos  en  2  actes,  par  Clairville  el  Dunianoir. 
Début  de  Bâche 

Théâtre  Historique.  —  10  août.  Le  Chandelier, 
comédie  en  'ô  actes,  par  A.  do  Musset  (succès  mé- 
diocre). 

Ambigu  .  —  -">  septembre.  Les  Bohémiens  de  Paris, 
dr.une  en  5  actes,  jiar  d'Ennery  et  Grange. 

Porte-Saint-Martin.  —  25  juillet.  Tragaldabas, 
drame,  ^  actes  en  vers,  par  A.  Vacquerïe  (chute). 

E.es  niorlM  de  rsiniiée. 

Le  iMcdecin  Guersent  (-.J  niaii.  —  Le  général 
Bréa  ii'l  juin).  —  Le  général  Négrier  (-'5  juin),  — 
Mgr  Affre,  archevêque  de  Paris  ciT  juin).  —  Cha- 
teaubriand (4  juillet).  —  Le  général  Duvivier 
(8  juilleli.  —  La  veuve  Brulon,  sous-lieuleoant  en 
reltaite,  la  seule  femme  qui  .ut  été  jinnais  admise  au\ 
Invalides  (13  juilleli.  —  Sèguier,  premier  président 
de  la  Cour  d'appel  de  Paris  (.{  août).  —  Le  colonel 
Amoros,  organisateur  de  la  gymnastique  en  1  r  an  ce 
(iO  août).  —  Vatout,  ancien  bibliothécaire  de  Louis- 
Philippe  (novembre).  —  Letronne,  garde  général  des 
Archives  (ti  décembre). 


VLAl     DK     LA     UitKVK. 

D'après  une  eau-foile  de  MAiniAr/(l'otliOiiiont).  —  (Collection  Charles  Olivié.) 
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"M    M'u.  huit  cent   quarante-huit    venait  do 

\/l  ''""'•  "^i'  h"'*^  ^'^'^^  quarante-neuf  ap- 
-^* -^  paraissait  à  riiorizoïi  sous  une  ('■chaii- 
crure  ihi  ciel  de  rile-ili'-l*'i-an(e.  à  l'auroii'  thi 
1"  janvier. 

L'année  dis|iarue  avait  éti'  des  plus  tour- 
mentées, sanglante  et  amère  au  delà  du 
possible,  et  un  peu  par  la  faute  de  fout  h' 
monde,  (lomment  la  plus  l'Iéijanti'  des  villes. 
dans  la(|uell('  il  est  si  doux  de  vivre,  avait- 
elle  pu  s'écarter  si  vite  de  la  mansuétude  di- 
ses mœurs  '?  Encore  une  fois,  l'histoire  doit 
s'en  prendre  autant  à  ceux  d"en  haut  (|u'à 
ceux  d'en  lias.  Mieux  dirigés,  les  uns  et  les 
autres,  ils  n'eussent  |ias  manqué  de  s'enten- 
dre. Passons  vite  sur  la  cause  du  conllit.  en 
souhaitant  (|u'il  ne  renaisse  pas,  et  voyons 
à  vol  d'oiseau  ce  qu'a  éti-  l'anné'e  nou- 
velle. 

t)n  était  à  six  mois  di-s  lamentables  barri- 
cades, (iràce  aux  elïorts  du  général  (lavai- 
gnac,  les  traces  de  la  guerre  civile  avaient 
été  peu  à  peu  effacées.  L'apaisement  se  fon- 
dait. Tandis  que  les  théâtres  se  rouvraient, 
les  attelages  reparaissaient  au  Hois.  dans 
l'Allée  (les  .\cacias.  Nos  hùles  de  ré'tran,i;er 
ne  se  sauvaient  plus  sous  le  coup  de  l'épou- 
vante. Dans  les  faubourgs  du  travail,  le  mar- 
teau, la  forge,  le  rabot,  l'aiguille,  la  lime,  le 
compas  et  la  truelle  reprenaienl  en  ehanlani 
leurs  fécondes  besognes,   (l'est  aiii>i   qu'agit 


toujours  ce  grand  peuple,  si  habile  a  recouvrer 
son  équilibre  et  sa  bonne  humeur.  Paris,  ce 
chef-lieu  de  la  civilisation  moderne,  était.  Dieu 
merci,  toujours  à  la  ménie  place. 

Oui,  chacun  re|iri'nait  son  rcMe  de  la  veille, 
mais  en  marchant  de  concert  avec  les  idées 
nouvelles.  En  avril  1848,  nous  avions  vu  la  ci- 
toyenne Hachel.  à  la  Comédie  française,  coif- 
fée à  la  romaine  comme  dans  l.iirrnv.  s'avan- 
cer sur  la  scène,  un  drapeau  Iricolore  à  la 
main,  et  déclamer  la  Maisi'illaisi-  de  façon  à 
donner  la  chair  de  poule  aux  trois  milleaudi- 
teurs  des  deux  sexes  qui  étaient  I;\.  En  jan- 
vier, nous  voyions  la  même  grande  actrice, 
(oujcuirs  coill'ée  en  lille  de  la  Louve,  jouer  la 
Camille  d'Unnicr  avec  tant  de  verve  qu'un 
frisson  courait  dans  toute  la  salle  et  se  chan- 
geait aussitôt  en  un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments. 

Cependant  ce  même  Paris,  dont  je  célébrais 
tout  à  riieurc  les  i-tonnantes  vei'lus  sociales, 
n'entendait  |ias  perdre  ses  habitudes  de  mobi- 
lité hislori(pie.  l'our  le  quart  d'heure,  le  vent 
de  la  popularité  était  pour  le  général  Chan- 
garnier,  le  même  qu'on  avait  surnommé  le 
:;énéral  /ic/v/iuiio/c  parce  (ju'il  mettait  à  sa  toi- 
lette des  soins  et  des  parfumeries  de  petite 
ilatne.  11  se  montrait  volontiers  en  superbe 
uniforme  dans  prest]ue  toutes  les  cérémonies, 
quoiqu'il  ne  UW  que  le  second  dignitaire  en 
tilre.   puisipi'un  prince,  dix  jours  avant,  le 
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PARIS    DE   ISÛO   A    inno. 


MAÊiAllE    UKCAMIER. 

D'après  une  yravure  du  temps. 
(Musée  Cai-n.ivnlel.) 


LE     PRESIDENT      DE     LA     BEPUBLIOCE,     LOUIS- NAPOLEON  , 
VISITE    LE   GÉNÉRAL    BLGEAL'D    A    SON    LIT    DE    MORT. 

D'après  une     ravure  du  temps.  —  (.Musée  Carnavalet.) 


20  déc("ml)re,  avait  été  proclamé  président  de 
la  népiihliqup.  Mais  tout  faisait  déjà  voir 
clairement  que  le  lourde  cet  autre  matador 
ne  tarderait  pas  à  arriver,  .\insi  le  géné- 
lal  aui'ail  pi'nchainenient  à  lui  céder  le 
pas. 

Et.  eu  elîct,  l'ancien  prisonnier  de  llam.  le 
|irmc('  Louis-. Napoléon  l$onaparte,  l'iii  [)ar 
7  millions  desulTrages,  venait  d'être  installé 
en  grande  cérémonie  au  petit  palais  de  l'Ely- 
sée, une  ancienne  résidence  royale.  S'il  ne 
s'y  était  pas  fait  une  cour,  il  s'y  voyait  déjà 
entouré  d'un  grand  nombre  d'adhérents,  les 
éternels  adorateurs  du  soleil  levant,  accou- 
rus pour  partager  le  miel  de  sa  bonne  for- 
tune. 

Jadis,  son  oncle,  le  premier  Napoléon, 
après  la  paix  d'Amiens,  envoyant  l'abbé  de 
l'radt.  archevêque  de  Malines.  en  ambassade 
à  Londres,  lui  faisait  une  recommandation 
expresse  :  «  Surtout  donnez  des  diners  et  soi- 
gnez les  femmes.  »  Imbu  des  mêmes  princi- 
pes, le  neveu  donnaitdes  bals, dont  sa  cousine, 
la  princesse  .Mathilde  (alors  princesse  De- 
midofï),  faisait  les  honneurs.  L'élite  de  tous 
les  corps  constitués  assistait  à  ces  belles  fêtes, 
où  l'on  voyait  pêle-mêle  la  magistrature, 
l'Institut,  l'armée,  la  haute  finance  et  un  peu 
le  monde  des  arts.  Victor  Hugo  y  figurait 
dans  toute  sa  majesté.  Au  dehors,  on  disait 
plaisamment  et  comme  si  l'on  eiU  été  animé 
d'un  souille  prophétique  : 

—  Il  fait  danser  la  République  en  attendant 
qu'il  la  fasse  sauter. 

Çà  et  là,  il  se  produisait  d'autres  petits 
faits,  mais  que  ne  doit  pas  négliger  l'his- 
toire. 

Les  princes  de  la  maison  d'Orléans,  le  duc 
d".\umale  en  particulier,  sachant  combien 
Abd-el-Kader  nous  avaitcoilté  de  sang,  d'or  et 
de  sacrifices  de  toute  nature,  s'étaient  montrés 
sévères  à  l'endroit  du  Jugurtha  moderne. 
Par  opposition,  ou  pour  obéir  à  un  goiU  per- 
sonnel à  l'égard  d'un  ennemi  du  roi  Louis- 
Philippe,  le  prince-président  se  faisait  le  pro- 
tecteur de  l'émir  de  Mascara.  De  Pau,  où  il 
était  emprisonné  avec  toute  sa  smalah,  il  lui 
donna  pour  résidence  l'ancien  château  d'Am- 
boise,  en  Touraine.  Que  pouvait  dire  à  cet 
africain  l'ombre  de  Louis  XI,  qui,  dit-on, 
revient,  la  imil.  dans  ces  antiques  mu- 
railles? 

Kevenons  dare  dare  au  mouvement  mon- 
dain et  à  la  vie  de  théâtre,  ce  rayonnement 
de  Paris.  Afin  de  contrebalancer  par  un  peu 
de  charme  les  amers  soucis  de  la  politique 
courante,  les  deux  faubourgs  reprenaient 
l'habitude    des    lêtes.    «    Ne    boudons    plus 
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•  comme     nous    ravons 
«  après    la    I{i''Viiliition 

I  Juillet; donnonsdeïibals. 

•  Car    nous  avons   des 
■  fliins  à  niarifr.  »  '!>! 
•'"tait  le  mol  d'ordm. 
A  la  Coini'dii'  fraii-       , 
taise,  avait  lieu 
la  première  re- 
préscn  talion 
il'A<liifiinr    Lf 
couvreur ,   et 
(•"iMait  encore 
un    triomphe 
pour  Mlle  Ha- 
che!. A  l'Opé- 
ra,   un    autre 
grand   évf'ne- 
ment  mettait  à 
l"envers  la  tête 
de  tous  les  dUet- 
tanli.  On  venait 
de  jouer  te  Pro- 


fnit 


gure  d'un   serpent  à  lunettes. 
Est-ce  que  le   diable  n'est 
pa^  le  premier  des  révolu- 
tirjnnaires  ' 

A  ce  pro[tos,  disons 
tout.  Le  citoyen  F.-J 
l'ioudhon.i>hilofo- 
phe  de  la  trempe 
de  Socrate,  s'é- 
tait  héroïque- 
ment   moqué 
de  ceux  qui  se 
moquaient  de 
lui.    Les   au- 
h'urs   de    cet 
iinhro.iïlio  ne 
|ii)uvant  faire 
iuuerleurœu- 
\  re  que  s'il  le 
|.ormettait,    il 
s'était  hAté  de 
leur  en  envover 


LU    i'Ll.MIll,    i,UANLI,  . 

D'après  un  portrait  du  temps. 
(Collection  de  ï'Àrt) 


IUBENKCK,    lilHKCTtM  II    W    CUNSEIl- 
VATOIllE    DE    «USIQUE. 

(D'apr«<i  le  Musi^e  D«nt»n.) 
(Mu»«<>  Ctrnevalet.) 


jJii-te  de  Meyer- 
beer,  où  Duprez 
et  Mme  Viard"!- 
Garcia  étaient 
bombardés  de 
couronnes  et  de 
fleurs.  Enfin,  au 
Vaudeville,  on 
représentaitave: 
une  vogue  sans 
pareille  une  piè- 
ce aristophanes- 
que.sous  ce  titre 
satirique  :  la 
Propriété,  c'est  le 
vol.  On  n'a  pas 
oublié  qu'un  cé- 
lèbre socialiste 
d'alors  y  était 
exhibé  par  un 
acteur,  en  plein 
paradis  terres 
tre,  sous  la    ti 


l'auto  r  sation 
par  écrit.  Fière 
contenance, 
l)ien  caractéris- 
tique des  mœurs 
de  ce  temps-là. 
Au  surplus,  le 
m  é  m  e .  pour 
obéir  aux  im- 
pulsions de  sa 
conscience, 
exerçait  la  cri- 
tique en  stoï- 
cien. N'aimant 
pas  du  tout  la 
littérature  ro- 
mantique, il 
avait  récem- 
ment écrit  dans 
/('  l'en/lie.  son 
journal,  que  les 
ouvriers  ma- 
nuels   lui    pa- 


.-.TRAISS. 

(I)'dpr^  le  Muiée  DanUn.) 

(Mut^  C*ni»ral«l.) 


364 


PARIS   Di:   1800  A   1900. 


RUE    THÉVENOT.    —    IMPASSE    UE    L  ETOILE. 

D'après  une  eau-forto  de  Martial  (Pothémont.) 

(Collection  Charles  Olivié.) 


l'LACE    .SAI.NT-JAC'JLES    LA    1I"LI;|IEI11E    EN    1849. 
(PlEIl    DE    LA    TOUR    SAINT-J ACOUES.) 

D'après  une  cau-forto  de  Mafitial  (Potiiéuunt.) 
(Collection  Ctiarleb  Olivié.) 


raissaient  supérieurs,  en  fait  d'intelligence, 
aux  f^ranils  amuseurs  littéraires  du  jour. 
«  Dans  un  seul  voyage,  en  tirant  les  cordes  le 
"  long  des  berges  du  llhône,  ils  font  cent  fois 
«  plus  de  poésie  (piil  n"y  en  a  dans  toutes 
«  les  Oricnliilfn.  »  Kb  !  sans  doute,  c'était  là 
un  paradoxe,  mais  il  y  avait  quelque  crànerie 
à  émettre  une  Irlle  opinion,  'l'otite  une  école 
en  rugissait 

En  dépit  du  temps,  des  épigrammes  et  des 
orages  politiques,  l'.Vcadémie  française,  cette 
vieille  lillc  de  liichelieu.  est  réellement  im- 
mortelle. 1(1111  l'ancien  régime  a  éti'  détruit, 
elle  exceptée.  Oue  de  révolutions  elle  a  tra- 
versées depuis  89  I  Après  le  24  Février,  elle 
s'est  donc  retrouvée  debout  sur  ses  jambes, 
mais  la  mort  avait  fait  des  vides  dans  ses 
rangs;  iiotammeni  elle  avait  emporté  ml  pa- 
Iri's  Chali'aubriand  et  M.  Joseph  Vatout,  un 
fils  naturel  de  l'hilippe-Egalité.  \  qui  donner 
le  fauteuil  de  celui  qui  a  écrit  le  Dentier  des 
Abenrvi-ucjrs?  L'opinion  publique  leur  criait  : 
«  Nommez  Halzac  !  »  Oui ,  mais  la  vieille 
dame  du  quai  Conti  n'entendait  pas  de  cette 
oreille-là.  Avant  tout,  la  tradition  exige  qu'on 
élise  des  hommes  titrés,  surtout  célèbres  par 
leurs  ancêtres.  Ce  fut  ce  qui  ne  manqua  pas  de 
se  produire  pour  le  successeur  de  Cliateati- 
briand.  (In  élut,  je  crois,  le  duc  de  Nouilles. 
Pendant  ce  temps,  l'impitoyable  faucheuse, 
celle  que  le  peuple  appelle  la  Camarde.  ayant 
fait  un  pacte  avec  le  choléra,  alors  de  retour, 
jetait  par  terre  une  ample  moisson  de  célé- 
brités. Un  matin,  en  juin.  Paris  put  appren- 
dre que  le  vainqueur  de  l'Isly,  le  maréchal 
Bugeaud.  récemment  élu  député  de  la  Dor- 
dogne,  pris  par  le  fléau  et  ayant  voulu,  pour 
se  rafraîchir,  boire  un  verre  d'eau  glacée, 
avait  été  saisi  d'une  attaque  subite  et  avait 
succombé  au  bout  de  quelques  minutes.  Pres- 
que à  la  même  heure,  mourait  l'abbé  de  (îe- 
noude,  le  directeur  de  la  llazeitc  de  France. 

D'autres  décès  notables  ont  semé  le  deuil 
dans  la  capitale,  .\insi  trois  femmes  célèbres 
sont  parties,  presque  le  même  jour,  pourl'au- 
tre  ntonde.  C'a  d'abord  été  une  sociétaire  du 
Théâtre -Français.  .Mlle  Mante,  artiste  fort 
distinguée,  qui  l'ut,  comme  talent,  la  rivale 
de  Mlle  Mars,  et  cet  antagonisme  était  déjà 
un  éloge.  C'a  l'té  ensuite  Mme  Marie  Dorval, 
une  autre  grande  artiste,  celle  qui  a  servi 
d'interprète  aux  principaux  chefs-d'œuvre 
de  l'école  nunantique.  La  troisième  grande 
figure  est  celle  de  Mme  Uécamier,  la  plus 
lielle  statue  vivante  des  temps  modernes, 
celle  tpi'a  aim<'>c  Chateauluiand  et  qu'a  cé- 
lébrée lienjamin  Ccmstaiit. 

l'hililiert  .\i  lUiiutA.M). 


l'i.  Ai:i:    iiL'    !■  M.  V  is-iiov  A  I,    K\    18i!). 
Dessin  de  A.  1'mtiii:«"Nt-Maiitiai.,  d'après  l'uriginal  appartenant  i  la  Ville. 

«rollc.  lion  Clurl.v  Olivié.) 


LES    r':CHOS    Di:    PAIUS 


I.  .\BI)i:    LISZT. 

D'après  un  portrail  de  l'époque. 
(Colleclioil  de  l  Art.) 


Les  représentants 

de  la  Montagne  au  Conservatoire 

des  Arts  et  Métiers 

iI:î  juin  iSi'.i) 

INKORMK  par  le  roiiciei-L'e  ((iie  Jesrepri'seiilanU 
demaiulent  à  ciiUor  au  Conservatoire.  >)u'ils 
sont  accompagnes  par  l'artillerie  de  la  ganle 
nalionale  et  par  une  foule  de  gens  en  armes,  je 
SOIS  à  l'iuslant  pour  aller  moi-même  reconnaître 
les  l'ails  et  piondre  toutes  les  mesures  qui  me  sont 
iiisi>iiées  pariiiMii  devoir  et  parles  circonstances 
Arrivé  dans  la  deuxième  .our.  japervois  un 
iiroupe  de  repréM-nlaiils  en  écharpe  et  en  grande 
tenue,  et  derrière  eux.  remplissant  la  première 
cour,  les  panaches  rouges  de  l'arlillerie  de  la 
garde  nalionale,  et  au-ilessiis.  une  forêt  de 
iiaionnetles  en  désordre  et  très  agitées 

t:ctte  première  cour,  qui  s'ouvre  par  une  grille 
sur  la  rue  St-Marliii,peut  contenirenviron  quatre 
cents  hommes  ;  et  à  la  manière  dont  le  Ilot  s'v 
trouve  pressé,  je  dois  conclure  qu'il  s'étend  encore 
au  loin  dans  là  rue  Saint-Martin  Seul  en  présence 
de  ces  législateurs  en  costume  et  de  cette  foule 
en  armes,  j'arrive  devant  le  groupe  des  représen- 
tants, et  bientôt,  à  son  attitude,  à   sa  haute  sla- 
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ItLE    JEAN-PAlN-MOLLliT. 

D'après  une  eau-forte  de  Mautial  (l'oTHiisiuNi.) 

(Colletiion  Charles  Olivié.) 

lui-e,  Je  reconnais  le  <lief  de  la  Montagne,  mou 
ex-oolléi-'ue  ;\  la  (lliaiiibre  des  députés,  M.  Ledru- 
Kolliii,  qui.  au  milieu  des  siens  et  un  peu  en  avant 
se  montre  le  premier. 

C'est  à  lui  que  je  m'adresse,  il  sait  ce  que  je 
suis,  je  sais  ce  qu'il  est.  —  la  marche  s'arrête:  — 
dans  de  tels  instants,  la  pensée  est  prompte,  la 
parole  est  brève  : 

<  Uue  demandez-vous  .'  —  l'ii  asile.  —  Cet  éta- 
blissement est  l'asile  de  la  science  et  de  la  paix, 
non  l'asile  de  la  guerre.  Portez  ailleurs  votre 
drapeau.  —  Nous  sommes  traqués  et  sabrés  sur 
les  boulevards  et  dans  la  rue.  — Le  Convervatoire 
ne  vous  sauvera  pas,  il  vous  sera  funeste.  —  Dans 
lu  rue  nous  serons  massacrés.  —  Vous  le  serez 
ici,  enveloppés,  assaillis  de  toutes  parts,  sans 
défense  possible.  —  Le  temps  presse,  nous  vou- 
lons délibérer:  l'aiti>s-nous  donner  une  salle.  — 
Les  deux  portes  sont  franchies,  seul  contre  vous 
et  votre  armée,  je  ne  puis  résister  que  par  mes 
paroles.  .Mais  sachez-le  bien,  je  n'ai  pas  moins 
horreur  du  mensonge  que  de  la  guerre,  vous 
venez  vous  perdre,  et  perdre  avec  vous  un  éta- 


blissement populaire  qui  devrait  être  respecté.  • 
Cédant  à  de  nouvelles  instances,  je  fais  ouvrir 
le  passage  qui  se  trouve  entre  les  deux  labora- 
toires de  chimie;  là,  on  ino  demande  d'ouvrir  le 
nouvel  ampliithéàtre;  je  refuse,  et  je  dirige  moi- 
même  M.  Ledru-KoUin  dans  l'ancien  amphi- 
théâtre, parles  petits  escaliers  destinés  au  public, 
i|ui  conduisent  aux  banquettes  supérieures.  Les 
représentants  qui  entourent  alors  le  chef  de  la 
.Montagne  me  paraissent  être  au  uoiidire  de  vingt- 
cinq  ou  trente. 

Environ  un  quart  d'heui'c  se  passe  en  pour- 
parlers à  peu  prés  individuels,  j'attenils  une  solu- 
tion ipii  n'arrive  pas.  Un  l'acli(Miiiairc  nj'apprend 
que  la  Coiiimissiun  des  cinq  délibère  délinilivemcnt 
et  à  huis  clos,  pour  seconstituer  au  Conservatoire 
ou  pour  en  sortir.  Des  coups  de  fusil  se  font 
entendre!  ;\la  trop  longue  expérience  des  émeutes 
autour  du  Conservatoire  m'apprend  qu'ils  partent 
de  la  rue  .'saint-Martin,  el  prés  de  la  grille  d'en- 
Irée  .Mors  je  m'écrie  eu  interrompant  la  délibé- 
ration :  «  Voilà  ce  que  je  vous  annonçais!  vous 
n'avez  pas  voulu  écouter  mes  conseils  ;  la  bataille 
commence,  vous  êtes  perdus  !  'firez-vous  d'affaire 
comme  vous  pourrez.  Mon  devoir  m'appelle  d.ins 


CAGE    D  ESCAI.IEH    IJU    XV1«    SlhCf.E.  —  lUE    ClIANOINESSE. 

D'après  une  eau-forte  de  Maeitial  (Puthémont.) 
(Coll  ction  Cliiii'los  Olivié.) 
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I.KS     VOITUBES     E.N      ISi'J. 

D'après  un  dessin  original  ilo  Vicrdii  Aham.  —  (Collection  G.  Uarlinann  ) 


mes  colleiliori*.  pnur  ,\  .iMptnlre  les  oihi|is  de 
fusils.  > 

Sorlant  alors  de  lu  salle  de  dessin,  je  traverse 
tdutes  les  cours  (pour  venir  dans  mon  appar- 
tement prendre  ma  femme  et  mes  enfants,  pour 
les  l'onduire  avec  moi  dans  les  galeries,  où  était 
mon  poste.  Je  trouve  mon  ap|)arlemenl  envahi 
par  une  troupe  de  soixante  à  quatre-vingt  per- 
sonnes de  toutes  les  catégories  de  celles  qui  occu- 
pent le  Conservatoire.  Ces  hommes  ne  sont  pas 
tous  en  armes  ;  quelques-uns  cependant  (lortent 
encore  des  fusils,  d'aulres  des  pistolets;  l'un 
d'eux  en  lient  un  de  chai|iie  main,  du  reste,  plus 
d'insignes  de  représentaTit.  excepté  quelques  bouts 
d'écharpe  qui  sortent  île  quelques  poches.  Ils 
denianilaieni  des  issues 

Madame  l'ouillel,  avec  un  courage  qui  ne 
l'abandonne  jamais,  malgré  sa  faible  santé, 
venait  de  leur  répondre  :  «  \ous  ne  saurez  rien 
de  moi,  je  ne  donne  pas  d'ordre  ici  Allez  parler 
à  M.  l'ouillet.  il  est  dans  l'établissement,  sans 
doute  avec  vos  chefs.  N'insistez  pas,  je  ne  vous 
répondrai  rien.  • 

C'est  à  ce  moment  que  j'arrive  par  une  autre 
porte,  et  i\\ic  je  trouve  au  milieu  de  mon  appar- 
Icmenl,  dans  une  pièce  qui  s'ouvre  sur  un  esca- 
lier du  jardin,  madame  l'ouillet  en  présence  de 
la  tète  de  celle  troupe;  le  grand  corridor,  que  je 
n'avais  pas  traversé,  en  était  rempli. 

Surpris  d'une  telle  invasion  que  je  ne  soupçon- 
nai^ pas,  j'apprends  quelle  m'a  précédé  seule- 
ment de  quel(|ues  instants.  J'interroge  lus  pre- 
miers qui  se  présentent  ;   «  Nous  cherchons  des 


issues,  me  disent-il.  —  Il  _v  a  assez  longtemps 
que  je  vous  presse  de  sortir  du  Conservatoire. 
c'est  un  peu  tard  que  vous  vous  décidez,  cepen- 
dant, si  vous  me  donnez  votre  parole  que  vous 
sortirez  pour  ne  plus  rentrer,  je  vais  vous  faire 
ouvrir  la  grille. 

■'  Oui  !  oui  !  oui  !  notre  parole.  • 

Alors  je  donne  l'ordre  à  mon  domestique 
d'aller  ouvrir  la  grille  à  l'extrémité  de  la  rue 
A'aucauson,  prés  de  la  rue  du  \  erlbois;  et  je  me 
place  sur  le  perron  de  l'escalier,  pour  m'assurer 
qu'en  effet  ils  tiennent  leur  promesse,  et  gagnent 
le  large  Je  n'étais  pas  rassuré  sur  ce  qui  se 
passait  au  delà  de  la  grille;  il  v  avait  lieu  de 
craindre  que  l'émeute  n'eut  \à  îles  renforts  con- 
sidérables, [irèls  à  faire  irruption  dans  le  jardin 
au  moment  où  la  grille  s'ouvrirait,  mais  je  ne 
doutais  pas  de  la  parole  qui  m'avait  été  donnée 
par  ceux  qui  m'avaient  demandé  à  sortir  Ils 
déniaient  depuis  quelques  instants,  lorsque  tout 
à  coup  se  fait  entendre  un  bruit  assourdissant 
de  carreaux  cassés. 

Je  jette  les  veux  sur  les  fenêtres  de  la  salle 
de  dessin,  et  quelle  est  ma  surprise  de  voir  une 
foule  de  représentants  qui  sortent  par  tous 
les  carreaux,  jinr  tous  les  vasistas,  s'élancent, 
sautent  dans  le  jardin,  et  se  dirigent  en  l'uvant 
vers  les  issues  de  la  grille  ! 

l'Ol-ILLST. 

/.c  CoHSfiialoire  dt$  Arit  et  Mélieri 
lieiidanl  la  journér  du  i3  juin  1819. 
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Les  Profanations 
du  Cimetière   Montparnasse. 


E 


^\   ISi',).  le  cinif'licro   ilc  .Moiilpai-iKisse  l'ut  le 

-^     llii'àtro    d'iioi-rililes   prulMiiations.    (lliainn- 

iiKitin.  (iiiel(|iio  ti'iii|is  a|in''s  les  journées  île 


ULYSSE    RECONNU    l'Ali    EUHYCLEE. 

Prix  de  Uoiiie  de  1849.  —  Grand  prix  de  peinture.  —  (Tableau  de  Boulanger.) 

(Kcole  des  Beaux-Arts.) 


juin  1848,  les  gardiens  du  cimetière  trouvaient 
des  cadavres  de  l'enimes  arrachés  de  leur  sépul- 
ture, mutilés,  étendus  sur  le  sol  dans  des  allées 
peu  fréquentées,  jetés  sur  des  dalles  tumulaires,  où 
l'on  semblait  avoir  pratiqué  de  mystérieuses  opé- 
rations. 

La  surveillance  n'amenant  aucun  résultat,  les 
gardiens  du  cimetière  imaj-'inèrent  de  dresser 
un  piège.  Un  canon  de  fusil  chargé  de  mitraille 
jusqu'à  la  gueule  fut  placé  sur  une  tombe  et  recou- 


vert de  zinc  et  de  cduronnes.  li'eniboucbure  du 
canon  fut  dirigée  vers  un  mur  haut  de  prés  de  neuf 
pieds,  où  l'on  avait  remaniué  des  traces  d'esca- 
lade Un  lil  de  fer  attaché  ù  la  détente  devait,  à  la 
première  tentative  d'escalade,  faire  partir  la  bat- 
terie On  se  tint  sur  ses  gardes  pour  ai  courir  au 
liniil  de  la  détonaliun  N'ers  minuit,  une  formi- 
dable explosion  se 
(il  entendre;  les 
gardiens  s'élancè- 
rent et  aperçurent 
un  h(immc  déjii  en- 
tré dans  le  cime- 
ticrr,  cl  qui.  ;\  leur 
vue,  bondissant 
avec  une  extrême 
légèreté,  s'élança 
de  l'autre  côté  du 
mur.  Les  gardiens 
lui  tirèrent  encore 
un  coup  de  fusil: 
mais  la  crainte  de 
s'entreluer  dans 
les  ténèbres  leur 
lit  cesser  leur  pour- 
suite. Le  mur,  si 
légèrement  escala- 
dé par  l'inconnu, 
était  d'ailleurs  un 
obstacle  infranchis- 
sable pour  eux.  On 
prit  des  falots  et 
l'on  examina  les 
alentours.  Il  y  avait 
du  sang,  des  lam- 
beaux de  vêtements 
militaires  et  des 
em|ireintes  de  pas. 
Ln  rapport  fut 
adressé  au  préfet 
de  police,  mais  la 
justice  eût  pu  en- 
core se  trouver  en 
défaut  sans  un  évé- 
nement où  la  mort 
venait  on  quelque 
sorte  donner  son 
funèbre  témoigna- 
ge. Le  jour  de  l'exé- 
cution de  Uaix  et 
dcLebr,  les  troupes 
postées  aux  envi- 
rons de  la  barrière 
Fontainebleau  s'é- 
tendaient jusqu'aux 
abords  du  cimetière.  Le  fossoveur  qui  i-reusait  la 
fosse  des  suppliciés  entendit  deux  sapeurs  du  7i' 
raconter  qu'un  sergent  de  leur  régiment  était 
entré  la  veille  cruellement  blessé  au  Val-dc-(iràce. 
Il  avait  reçu  un  coup  de  mitraille  et  ne  donnait 
([ue  de  vagues  explications  sur  l'accident  dont  il 
était  victime.  Le  fossoveur  prêta  l'oreille,  et 
comme  la  profanation  était  connue  de  tous  les 
employés  du  cimetière,  il  se  hâta  d'avertir  la  jus- 
tice. 


(i  A  VAUXI 
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On  se  transporta  au  Val-de-Grâce. 

Sur  un  lit  gisait,  crihié  de  cinq  hiessures,  le 
sergi-nl  Herlraml. 

Pourtant,  dinirnont  le  soupronnor^  Entré  au 
servii-e  li-  28  janvier  I8ti,  il  sï'lait  toujours  Ijien 
comiuil  et  remplissait  lioiioraMiMiient  les  fonc- 
tions de  scrrétaire  ilu  trésorier  du  régiment 

Une  information  ciil  lieu,  et  lierlrainl  lit  à 
M  le  docleiir  .Marchai  de  Caivi,  cliiruriiicn-major 
au  \  al-de-(;rilce,  les  aveux  les  plus  complets 
.Nous  devons  ajouter  que  les  aveux  que  M  .Mar- 
chai de  CaIvi  olitint  eonijue  médecin,  il  n'en  lit 
part  A  la  justi((>  qu'après 
que  Bertrand  lui-même 
eut  parlé  et  l'eut  autori- 
sé à  tout  dire  aux  magis- 
trats inslrucleurs. 

Bertrand  fut  traduit, 
le  Kl  juillet  l.S4!t,  devant 
le  deuxième  (ionseil  de 
guerre  de  la  première  di- 
vision militaire; il  avoua 
qui!  lui  était  arrivé 
d'ouvrir,  dans  une  seule 
soirée,  dix  ou  quinze 
eercueils.  et  qu'il  prenait 
un  affreux  plaisir  à  mu- 
tiler les  cadavres,  l'i  leur 
arracher  les  entrailles,  ii 
en  disperser  les  lam- 
beaux C(Uisidéré  comme 
monomane.  il  fut  con- 
damné seulement  à  un 
an  de  prison  et  aux  frais 
de  la  procédure. 

L.\  Bkdoi.i.ikdk. 
(Le  Notiveun  Paris). 


La  Démolition 

de  IHôtel 
Montbazon. 

PMiMi  les  maisons 
c  iicieuses  qui  vont 
disparaître  ù  la 
suite  des  travaux  (|ue 
nécessite  le  projet  d'a- 
grandisseiuenl  et  d'as- 
sainissement des  halles 
Monthazon,  situé 


Une  chose  i-nrieuBepourrantiqunirc,  c'est  qu'on 
Voit  enr-ore  scellé  au  mur  le  faiiieiix  décrottoir  sur 
leijuel.  au  dire  lic  la  i-hronique.  Charles  I.V,  le  rui 
égorgeur,  t  ilenieura  comme  esliahi  et  le  pied 
■  suspendu,  avant  que  d'enln-r  chez  I  amiral  ■ 
(°eci  se  passait  le  ii  aoill,  lors  de  la  visite  que  lit 
le  roi  à  (!olign\ .  .iprés  le  coup  de  mousquet  de 
Maure\el,  c'esl-àiliie  deux  jours  avant  la  Sainl- 
Itarthélemv.  T'est  aussi  ilans  cet  hôtel  que  s'est 
ilérnulé  tout  le  luguhre  drame  îles  amours  île 
llancé  et  île  madame  de  Monthazon. 

Enfm,  le  marquis  de  Sainl-llurugues,  le  clii- 


too  M«t 
les  mxxù/taULons  ei  Ui  jtptilamj-^ 

ftMJ  jtufu^  Î300, 

Â.Mftie-  


PLAN    l>RE»K    P.vn    A.    yKC.MER. 

D'après  les  documents  de  l'époque.  —  (Collection  Charles  Siiiiood.) 


faut  citer  riiotel  de 
iiigle  des  rues  Bélhizv  et  de 
la  Monnaie.  Cet  hôtel  est  un  des  monuments  de 
l'histoire  de  Trance,  car  c'est  \ii  qu'hahitait  l'ami- 
ral de  Coligny,  et  l'on  montre  encore  dans  la 
seconde  cour,  occupée  aujourd'hui  par  un  poélier, 
la  fenêtre  par  laquelle  de  liesme  jeta  le  corps  du 
héros  calviniste  aux  massacreurs  de  la  Saint-Bar- 
thélem^y.  Tout  le  corps  de  logis  qui  fut  hahité  par 
l'amiral  est  dans  un  état  parfait  de  conservation  : 
les  escaliers  sont  du  st.vie  du  seizième  siècle  :  les 
ornemcJits  sont  lourds  et  massifs,  ils  apparlien- 
neut  déjà  à  celte  école  lloreiitinc  importée  en 
France  par  les  reines  de  la  famille  \h'dicis  et 
leurs  cours  italiennes. 


histe.  le  compagnon  de  f heroi.yue  de  Méricourl, 
l'habitait,  au  moment  des  20  juin.  10  août. 
2  et  :f  septeinhre  \''M  C'est  là  que  venaient  les 
agitateurs  de  l'époque  pour  recevoir  les  instruc- 
tions de  ce  chef  fameux  qui  savait  si  hieii  remuer 
les  faubourgs. 

.Maintenant,  la  maison  est  occupée  par  une 
marchande  cle  drap  et  par  quelques  petits  com- 
merçants; les  appartements  de  madame  de  Mont- 
bazon servent  de  grenier  à  un  niarchaHil  de 
graines;  les  cours  sont  encombrées  chaque  Jour 
de  sacs  et  de  ballots. 

l.'L'nri'isil.  journal  du  dimanche 
(novembre  1849). 
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Ilcitel  du  premier  président  du  Parlement 
de  Paris. 

(BihlioLlii-que  de  la  Ville  de  Taris.) 

Carnavale. 

TuiT  l'aris  a  connu  ce  bon  vieillard,  à  la 
ligure  douce  et  régulière,  aux  cheveux 
blancs,  à  la  barbe  grise,  vêtu  de  couleur.s 
vives  et  criardes.  Uans  ses  beaux  jours,  il  se  pro- 
menait sur  les  boulevards  ;  le  soir,  on  le  voyait 
aux  premières  représentations  du  Tbéàtre-Malhieu 
dont  il  était  très  friand.  Voici  son  costume  de 
gala  :  une  petile  vesie  rouge  éclatante,  un  pan- 
talon rouge,  un  gilet  rouge  et  des  pantoufles 
rouges  aussi,  .\utour  de  son  cou  flottait  une  déco- 
ration inconnue,  un  grand  cordon  bleu  moiré. 
Son  chapeau  mérite  une  description  particulière. 
C'était  un  chapeau  de  paille  à  larges  bords  et  à 
fond  évasé,  orné  d'un  large  ruban  bordé  de  perles 
et  d'une  couronne  de  roses  artilicielles.  enjolivé 
de  chaînettes  d'acier  et  de  grains  d'Amérique,  de 
Verroteries,  d'ornements  chéris  des  sauvages 
C'était  là  son  grand  uniforme.  Les  autres  jours, 
il  s'habillait  indilTéremment  en  bleu,  en  jaune  ou 
en  vert,  mais  il  avait  soin  que  les  diirérentcs 
pièces  de  son  étrange  costume  fussent  parfaite- 
ment assorties.  Jamais  il  n'aurait  mis  un  gilet 
pistache  avec  un  habit  coquelicot. 

Cet  homme  s'appelait  Carnaval,  tant  il  est  vrai 
que  les  noms  sont  souvent  prédestinés!  Son  frère, 
le  chanoine  Carnaval  ou  Carnavale,  comme  cela 
s'écrit  en  italien,  était  un  des  théologiens  les 
plus  savants  et  les   plus  estimés  de  la  Culabre. 


Celui  qui  vient  de  mourir  à  Paris  avait  cultivé, 
dés  son  jeune  Age,  la  poésie  et  lu  musique 
.\rrété  avec  Cimarosa  en  17S!),  il  fut  jeté  dans 
un  cachot  et  condamné  à  mort.  .Mais  grâce  à  une 
protection  mystérieuse,  sa  peine  fut  commuée 
en  un  exil  perpétuel.  Cirnaval  arriva  à  Marseille 
clans  un  dénilment  complet.  Plusieurs  de  ses 
conjpiitriotes  lui  ofl'rirciit  leur  bourse:  mais  le 
jeune  émigré,  dont  le  caractère  fut  toujours  d'une 
liertè  extrême  et  d'une  susceptibilité  presque 
maladive,  refusa  net  et  voulut  se  créer  quelques 
ressources  en  donnant  des  leçons  d'italien 

Comment  sa  folie  a-t-elle  commencé  '!  si  cela 
peut  s'appeler  une  folie  de  ne  pas  aimer  les 
habits  de  couleur  sombre,  je  n'ai  jamais  pu  le 
savoir  au  juste.  On  m'a  dit  que  la  perte 
d'une  femme  qu'il  adorait  l'avait  fait  tomber 
dans  une  mélancolie  profonde  :  qu'il  avait  écrit 
d'abord  à  sa  bien-aimée  défunte  des  lettres  fort 
touchantes  et  qu'il  était  allé  les  déposer  lui-même 
sur  le  tombeau  de  sa  maîtresse,  en  la  priant  de 
vouloir  bien  lui  répondre:  qu'après  avoir  attendu 
vainement,  comme  on  le  pense,  il  se  mit  à 
éclater  de  rire,  et,  jetant  bien  loin  de  lui  ses 
habits  de  deuil,  il  adopta  ce  costume  étrange 
auquel  il   est  resté  fidèle  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Le  jiremier  jour  où  Carnaval  se  montra,  en 
plein  Paris,  dans  son  aicoutrenient  pittoresque, 
il  fut  suivi  d'une  foule  énorme.  Le  second  jour, 
les  curieux  diminuèrent:  le  troisième  jour,  son 
cortège  ne  se  composa  plus  que  de  quelques 
badauds  entêtés;  au  bout  de  quelque   temps,  on 


Un  p'til  sou,  mon  beau  inossieu.  un  p'iit  sou,  ma 

jolie  dame,  un  p'tit  sou...  s'il  vous  plail. 

(CoIIeclion  du  ilus'-f  du  Rire.) 
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D'.iprès 


finit  par  ne  plus  v  faire 
attention.  Je  liii'denian- 
tlais    dernièrement    s'il 
avait  i.'iivie  de  revoir  son 
puvs.  EU',  nioii  Dieu,  nie 
dil-il.  crovcz-vous  «|u'on 
nfi'v  laisserait truni|uilie' 
Il  m'a  l'allu  dix  ans  poiii- 
faire  l'éducation  des  ga- 
mins di'  l'arisl  Carnaval 
était,  pour  les  clioscs  df 
la  vie  d'une  délicali-ssc 
rare    et    d'une    probité 
exemplaire.     Il     faisait 
trois  parties  du  peu  d'ar- 
jrent  (|u'il  avait  gagné  à 
ses  levons  :  la  première 
était  pour  les  pauvres,  la 
seconde  était  destinée  à 
sa  nourriture,  et  la  troi- 
sième à  sa  toilette,  c'est- 
à-dire  à  l'achat  de  ses 
étoffes,  car  il  coupait  et 
cousait  lui  même  ses  ba- 
bils et  ses  chaussures.  C'était  là  tout  son  luxe, 
comme  il  me  l'a  souvent  avoué.  II  se  ruinait  en 
talfelas  Jonquille  et  en  velours  ponreau!  Son  or- 
dinaire était  des  plus  simples,  et  il 
le  préparait  de  ses  propres  mains  : 
un  peu  de  riz.  quelques  pommes  de 
terre,  rarement  de  la  viande,  jamais 
de  pain.  II  prétendait  que  quand  on 
se  nourrit  de  pain,  tout   ce   (|u'nn 
mange  avec  prend  le  goiH  du  pain, 
et  (|ue  le  palais,  blasé  par  cet  aliment 
monotone,  ne  distingue  plus  la  sa- 
veur des  mets. 

II  couchait  tout  haliiUé  dans  un 
fauteuil,  et  se  levait,  été  comme  hi- 
ver, à  quatre  heures  du  matin.  Lors- 
qu'il se  sentait  devenir  malade  ou 
que  sa  raison  s'en  .illait  aux  appro- 
ches des  grandes  chaleurs,  il  prenait 
le  chemin  de  l'hospicu  et  priait  les 
médecins  ilc  le  garder  jusqu'à  ce  que 
son  accès  de  lièvre  ou  de  l'olie  fiU 
passé. 

I  ne  année,  sa  maladie  se  prolon- 
geant plus  (pie  de  coutume,  il  tomba 
dans  une  détresse  alïreuse  Ses  amis, 
pour  adoucir  sa  pnsitinn  sans  bles- 
ser sa  licrté,  couliérent  au  médecin 
qui  le  soignait  le  protluit  d'une  sous- 
cription qu'ils  avaient  laite  entre 
eux,  awint  bien  soin  de  prier  le  doc- 
leur  de  ne  pas  dire  d'où  lui  venait 
cet  argent.  .Mais  ils  avaient  compté 
sans  Carnaval.  Dès  (ju'il  eut  repris 
l'usage  de  sa  raison,  il  obséda  tant 
son  médecin,  que  celui-ci.  pour  lui 
épargner  une  nouvelle  atteinte  de 
folie,  fut  obligé  de  lui  tout  avouer. 
.Mors,  par  des  efforts  sublimes  d'éco- 
nomie, de  patience  et  de  travail,  tlar- 
naval   amassa  sou    par  sou,   tanlùt, 


LES    VUITI'RES    A    P.KRIS. 
jjravure  do  l'époque.  —  (.Mu>i*c  (Urnavalft.) 

dix.  tantôt  quinze  francs,  et  dés  <|ue  ces  bienheu- 
reuses pièces  cl'argent  ravonnnient  dans  la  main 
du  pauvre  foioioMi.ine.  Il  Ni'ii  .ilhiii  joveux, léger. 


r'T 


ÇA    SKIIAIT    iULI    h.\    BLutM.. 

iiris  un  Jcsnin  d*>  Stnt.vriR.  —  (r^lUctioo  Haoul  Ualxrdt. 


•m 


PARlSlDE  1800   A   1900. 


niicoii    1)1'    «    p  11  o  l' H  i:  r  !■;    ».    —  ni'    -vi.ii.. 

Daprts  la  maquette  originale.  —  (Bibliolliùque  de  ropéra  ) 

dansaul,  .'liez  un  de  ses  bienlaiteui-s.  et.  s'acquit-  nioi'L:  cï'tail  là  une  de  ses  plu-  .loi.n-s  folies,  l'nur 

tant  de  sa  pelile  dette,  il  écrivait  sur  le  iiapiei-  lui,  les  hommes  d  un  .vrtain  mente,  surtout  les 

qui  contenait  la  somme  :  avec  les  remerciements  artistes,   ne   mouraient    pas.    ils    ,lisi,araissaient 

sincères  de  M.  Carnaval.  11  ue   crovait  pas  à  la  pour  quelque  temps  et  vm!;,  tout.  Ils  continuaient 


F' 


«   LE  PROPHÈTE.    >■ 

Costume  de  Jkan  w:  Leyde. 
D'aiMès  la  manuelle.  —  tBibliollièque  de  l'Opéra.) 


«    LE    PROPHETE.    » 

Costume  de  Fidés. 
O'aiJiès  la  raaqueUe.  —  (Bibliolhique  de  I  Opéra.) 
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à  vivre  sur  la  terre,  el  se  [>romentiient  parmi  nous, 
invisibles  au  commun  des  vivants;  mais  se  révr- 
lant  en  clmir  et  en  tis  aux  îlmes  svm|)!illiiqucs  el 
crcivanti's  Aiii'^i.  il  lui  arrivait  souvent  ili!  dir.-  ; 
je  viens  lie  rencontrer  Hcllini.  ou  Mn/.arl.  "U  Ma- 
dame Malil>ran;  ils  mnril  dit  tidie  chose  ou  telle 
chose,  je  leui-  ai  rcpondu  'iiiil  fallait  [icndre  |ia- 
ticnce,  etc  In  jour,  comme  je  lui  donnais  ipicl- 
i|ucs  sipncs  diniTédnlité.  Carnaval  mi'  prit  la 
main  avci'  force,  ses  veux  s'humcclérent.  sa  voix 
devint  vibrante,  el  il  me  ilil  avec  im  accent  i|uc 


hasard  un    luallioniicti 


je  n'oublierai  jamais  : 

—  Me  crojcz-v(uis  par  

homme?  Ai-je  jamais  menti  1  ma  vie  n'a-t-cl|c 
pas  toujours  été  pure  et  sans  lâche?  Ai-je  iloiiné 
le  riroit  à  quelqu'un  ilc  douter  de  ma  parole? 

Je  me 
hAlai  de  le 
rassurer. 

—   i:t 

bien!  donc, 
poursuivil- 
il.  quaiiil 
je  vous  dis. 
quand  je 
vous  assu- 
l'e  sur  ma 

parole 
il'lionneur 
que  je  viens 
de  voir  Ci- 
marosa 
comme  je 
vous  vois, 
et  qu'il 
vient  de 
me  parler, 
pourri  u  oi 
me  faites- 
vous  l'of- 
fense d'en 
douter? 

Il    s'est 
éteint  dou- 
cement comme   il   avait  vécu.  Quelques  passants 
qui  l'avaient  vu  tomber  sur  le  trottoir  s'empres- 
sèrent autour  de  lui. 

Carnaval  ne  donnait  jiius  signe  de  vie  fin  le 
transporta  à  l'hospice  lieaujon 

Son  agonie  ne  l'ut  ipi'im  long  assoupisse- 
ment. 

Le  lendemain,  la  femnu^  d'un  de  nos  plus 
célèbres  artistes.  .Mme  Lablaclie.  alla  demander 
des  nouvelles  du  malade. 

Il  est  mort,  dit  le  porlier  de  l'hospice. 
Pauvre  Carnaval! 

Il  [lourra  causer  désormais  avec  ses  chers 
iumiorlels,  et  pas  une  voix,  pas  une  àme.  ilans 
le  monde  de  lumière  et  de  vérité  qu'il  habile  ne 
fera  plus  entendre  A  ses  oreilles  ces  cruelles  pa- 
ndes  : 

—  Cet  homme  est  fou  ' 

1'  -A     KlOBKNTl.NO. 

(Lit  Grandi  GuignoU). 


J 


«  I.E  rncipiiKTE.  » 

Costume  de  KiiÉDÉttic  h'Obehstein. 

D'après  \a  maquelte.  —  fBilïIiotiit-quc  deTOp'-ra  ) 


i;HiLLy  i>A.\s  i.E  •  jnc  eiir.».\t.  • 

D'après  une  caricature  do  hcRANDBAc. 

(I  tbliniliiqtie  do  U  Ville  de  Paris.) 


PACI.  IN     NCNIEn     liA.Ns    •     HUBERT     HACAIRE 

D'après  une  caricature  de  Dirandeac. 
(Bibliollièquc  da  la  Ville  de  Paris.) 
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La  Première  de  la 
-.  Vie  de  Bohème.  " 

(ii  novi'iiilirr.) 

LK  22  novembre  ISi'J,  les  Variétés  affichaienl 
la  première  représentation  de  la  Vie  de 
liohhne,  pièce  en  .'>  actes  mêlée  de  chant,  de 
Théodore  Barrière  et  llenrv  Miirger.  Les  rftles 
étaient  ainsi 
distribués  : 

D  II  )•  nnd  i  »  , 
homme  d'alTai- 
re  :  Dussert;  — 
Rodnlphe ,  son 
neveu,  poète  : 
Paul  Laba  ;  — 
il/(ircp/, peintre  : 
Dauterny,  — 
Sr/i(iiiii(in/,  mu- 
sicien :  Charles 
Pérey:  —  Gus- 
tave C<>lline,'[\\n- 
Insoplip:  Mutée; 

—  M .  Benn'iV, 
maître  d'hntel  ; 
Bardon  jeune: 

—  Hapliste,  do- 
mesti(jue  ; 

Kopp:  —  iingar- 
çon  de  caisse  : 
Collin;  —  un 
monsieur  :  Char- 
rier ;  —  un  mé- 
decin  :    Hliéal; 

—  Césariiie  de 
Roiirre ,  jeune 
veuve:  Mlle  Del- 
phine Marqiiet: 
— iViwcMlleP. 
Potel:  —  Kiie 
(Mme;  Mlle  Wil- 
hem. 

I,e  directeur 
des  Variétés 
était  alors  Tlii- 
baudeau-Milon, 
le  beau  Thibau- 
d  eau,  tragédien, 
dont  la  carrière 
avait  été  bril- 
lanleàl'Odéon, 

et  qui  s'était  fait  une  réputalion  à  la  ville   par 
réléfrance  rerherchée  de  ses  toilettes. 

Barrière  avait  donc,  d'une  main  très  adroite, 
arrangé  les  Scènes  de  la  Vie  de  Bohème,  à  l'usage 
du  lliéàtre. 

Ouelques  années  auparavant,  et  comme  poussé 
par  un  instinct  secret,  il  s'était  lié  d'amitié  avec 
Murger,  au  moment  où  ce  dernier  habitait  chez 
moi.  Nous  le  voyions  venir  presque  tous  les  jours 
mêler  la  fumée  de  sa  cigarette  à  celle  de  nos 
pipes.  Il  arrivait  ponctuellemeni  à  quatre  heures 
et  demie,  lorsijue  sa  journée  .ni  niinistèro  de  la 
(iuerre était  terminée.  Du  reste,  nous  l'avions  pour 


lA     MODE     EN     1849. 

Modes  d'automne. 

(D'après  vinp  graviii'e  de  Pi-poqucl 


voisin,  il  demeurai!  avec  son  père  dans  une 
maison  de  la  rue  de  la  Harpe  qui  masquait  les 
Thermes  de  Julien  C'était  un  homme  de  moyenne 
taille,  sec.  très  nerveux,  peu  prodigue  de  paroles, 
et  qu'à  sa  tenue  on  aurait  pris  pour  un  lieutenant 
de  cavalerie  en  bourgeois. 

La  pièce  eut  un  grand  succès,  qui  combla  dans 
les  caisses  du  théâtre  le  déficit  causé  par  le 
choléra  et  les  troubles  politiques .  Mais  rien  ne 

prouve     mieux 
que   ce   que  je 
vais  raconter  la 
popularité  dont 
jduissaitle  livre 
deMurgpravanl 
la    pièce,   et    à 
(|ucl    point    les 
[lersonnages 
qui  y    sont   en 
scène      étaient 
déjà    familiers 
au    public .   La 
veille  de  la  pre- 
mière représen- 
tation. Charles 
l'érey. qui  allait 
créer  le  rôle  de 
Schaunard  et 
que  je  ne  con- 
naissais pas, 
vint  me  trouver 
pour    prendre 
quelques    indi- 
cations dont  il 
croyait    avoir 
besoin,   .le    me 
souviens  que  je 
lui    prêtai    ma 
fameuse  «  pipe 
pour  aller  dans 
le  monde  »  et 
qu'il    l'exhiba, 
presque  chaude 
encore,  devant 
le  public  des 
Variétés. 

.l'ai  eu  le  plai- 
sir de  me  re- 
voir, comme 
dans  une  série 
de  miroirs,  sur 
les  différents 
llii'ritrcs  où  la  Vie  de  Hohème  a  été  reprise.  Au 
\  aiideville,  c'était  Parade  qui  faisait  Schaunard: 
à  rOdéon,  Homanville:  à  l'Ambigu,  Georges  Ui- 
chard...  Chaque  fois,  il  s'est  trouvé  une  personne 
du  public  qui.  grossissant  la  très  mince  anecdote 
de  In  pipe,  me  disait  :  «  Vous  avez  encore  prêté 
tous  vos  effets  pour  le  rôle  de  Schaunard?  »  ou 
bien  :  •  J'ai  parfaiteruenl  reconnu  votre  pantalon; 
quant  à  la  vareuse  d'artiste  que  vous  portiez  en 
18{K,  je  me  suis  aperçu  qu'elle  était  bien  passée 
de  couleur.  Daniel  après  tant  de  représenta- 
tions!... •  Kt  voilà  comment  naissent  les  légendes. 

A.    SCHANNE. 
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Janvier. 

10.  -  Premli'rc  séinc-  du  2«  conwil  de  puerr. 
pour  le  lugcment  des  assassina  du  généra: 
Brèa  et  du  capitaine  Mangln  (-'J  innilp,'»). 

11.  -  Ile.lioD  Ju  duc  de  Noallles  à  l'Acadé- 
inle  française  illalii,-  .mil  un  dci  otndidiitM  :  il 
obtinl  dciii  voix  nu  premier  lour). 

15,  _  Visite  Ju  PrisidenI  <lc  la  République  «ux 
malade»  de  l'Hilel-Dicu. 

20.  —  Boulay  de  la  Meurthe  est  élu  vice- 
préïideiil  de  Hépul.lii|uc. 

27  --  l.rilru-liollin  ilvpose  sur  !•■  bureau  de  l'As- 
leniblie  unv  demande  de  mise  en  accusation 
des  ministres  eu  raiMUl  de  leur  projet  de  loi  idép..»- 
la  veille)  pour  l'iiili  rdiclion  des  clubs  et  réunions 
publiques.  Trouilles  à  Paris. 

29.  —  Soulc^\enietit  clubisle  rapidement  réprimé 
par  farméc  et  la  g.inle  nntion.ile.  Arrestation  de 
M.  Forestier,  col.nel  de  l.i  i.»  légion  de  la  (.-arde 
nationale  (pour  iiisubordiiialion). 

Ft'vrlcr. 

7.  —  Condamnation  à  mort  de  Daix  dit  le  lion 
Pauvre,  administré  de  llintre;  1-ahr,  ouvrier  earrier; 
Cho|>art,  emploïé  de  librairie;  .Noury  et  Wapreaux 
jeune,  accusés  d'avoir  pris  part  à  l'assassinat  du  général 
Bré«  (Oaix  et  Lnhr  furent  seuls  exécutés). 

11.  —  Organisation  de  la  Banque  du  Peuple, 
par  Proudlion. 

25.  —  Inauguration  Ju  chemin  de  fer  de  Com- 
plègne  à  Noyon.  Premier  essai  en  l-'rance  d'une 
locomotive  du  système  (Irampton. 

Mars. 

3.  —  Première  journée  de  l'épidémie  du  Choléra 
à  Parla  (ilséirit  jusqu'.i  la  lin  de  l'été  et  lit  10,1  •'..■>  vi<  - 
times). 

17.  —  Exécution  de  Daix  et  de  Latar,  au 
rond-point  de  la  barrière  de  t'onl.^neblcau. 

Avril. 

7.  —  Inauguration  ilu  chemin  de  fer  d'Argon- 
teull. 

11.  —  Liquidation  de  la  Manque  «lu  Peuple  de 
Proudhon. 

14.  —  Victor  ('.onsidéraol  evpose  «levant  lAssem- 
lilee  constituante  les  iliéorics  fouriéristes. 

22.  —  Première  affiche  apposée  sur  les 
murs  de  Paris  par  suite  Je  la  nouvelle  loi  sur 
l'ait),  h.ige  pcniliint  la  périu.lc  électorale,  (il'ét.iil  un 
manifeste  des  communistes  révolutionnaires.) 

25.  —  l'o  extrait  des  arrêts  île  1;)  li.iute  cour  Je 
justice  de  Bourges  contre  les  accusés  .ibsents.  «lans 
l'allaire  «lu  15  mai,  est  exposé  sur  la  place  du  IVilais- 
dC'Justice. 

n.ti. 

8.  —  l*«'8e  de  la  prciuiére  pierre  de  la  cité  ou- 
vrière de  la  rue  Rochechouart. 

18.  —  Élections  législatives.  I  lus  à  Paris  : 
Lucien  Murât,  l.cjru-liollin.  I.agran^rc,  le  sergent-major 
ll*'ichot,  le  générnl  Itede.tii,  le  général  de  l,aniori«'ière, 
Dulaure,  Moreau  de  la  Seioe,  liippolyle  Pnssy,  Victor 
Hugo.  Kélix  Pyat,  Vavin,  Lamennais,  lïixio,  rbéoJore 
Bac,  Kugéne  Cnvaignac.  Wolowski,  Rallier,  i;o«iui*rel, 
t'ousi'lérant,  Pierre  Leroux,  Pi-upin,  fianion.  Roger 
du  Nord,  de  Lasteyrie,  Perdiguier,  général  Ropatel. 

21.  —  Cours  du  cini)  pour  cent  :  77,75  (le  I"  mai  : 
9i>«. 

28.  —  Ouverture  de  l'.Vssemblée  législative. 

30.  —  Protestations  provoifUéesÀ  l'-\s6enlblée  légis- 
lative par  la  substitution  du  général  Forey  au  général 
LobretoD  dans  le  commandement  du  palais  des  repré- 
sentants. 

Juin. 

10.  —  Chillr*  des  Jécés  i  Paris  ;  673. 

12  —  L  Assemblée  législative  repousse  une  demande 


MAHir*AU».I.IC. 

Heine  de  Fraoce 
(l7SM*if.6.) 


1^-  ■ 


Homme    politique 
(IKtiUSTT.) 


de  tniit  eo  ArcuMtion  du  pouvoir  ax^ulif  [»ar  tuile 
d«  l>t|^dilton  da  Itonic. 

13.  —  Troubles  à  Paris.  Dtas  la  RMtioc<r,  raa- 
trnibK'menli  au  CliAteau-d>4U.  Le*  manif/tUsl*  as 
dirigent  vi-r^  U  Madateinc  lit  vint  ditparU*  par  la 
troujfe.  Lrs  rr|>ré%CDUnl«  de  U  .Montagne  «e  rrunutcnt 
au  <^nservatoirp  det  Ar(«  et  M^Ucr«.  l'ei  tarriiadr- 
ioni  lonttruiiei  riir  Saint-.Marho,  rue  Jean-Jarius»- 
ItouMfau,  rue  Irananonaln.  et>-.,  mait  l'émeute  nt 
blorjuée  dnoi  lp  quartier  où  elle  te  relraochail  et  fnrc/e 
de  d«-po»er  !•  s  amiei.  l'itlage  de  riinftrini'ria  Boul^, 
rue  Coq  Wrrttn,  par  un  •l^tarhaineoi  df  ;:arde«  nali<v 
naux.  rroclam.^tion  du  l*r<^idrnl  d<-  U  HrpuLli<(ue  au 
peuple  fran^-.iis.  Di^iolutioo  da  la  lé>;ioa  d'artillerie  da 
la  garde  nationale  de  la  Seim*.  (Du  1  i  juin  au  16  Juil- 
let, r.Vtsenibtie  vote  dei  demnitdci  en  auloriaatioo  de 
poursuile*;  contre  Lrdru-Hollin,  Oniidèraat.  Caiitagrel 
Uoiihol,  Man -hurnisie.  eli'.) 

17.  —  Procession  dUhrve  par  Ir  clctgr  de  la 
Madeleine  .i  l'ov-CL^ion  de  l'Octave  de  la  Fète-Dleu. 
^lanift'stalioD  en  fjviur  du  ^'••u\eriirinenl. 

19.  —  Funérailles  du  maréchal  Bugeaud.  k 
Tt^glioe  des  Invali^tes. 

Juillet. 

5.  —  Inauguration  de  la  ligne  de  l'Est. 

10.  —   I.*"  serpent  Bertrand,  inculp"- de  profanation 
•l.ins  divers  cimetière  de   l'an»,  et  traduit  devant  le 
i'  conseil  de  guerre,  est  lon-idrro  par  %es  juge*  comme 
un  monomane  ù  p'^n   près  irresponsable  et  condamné 
à  un  an  de  pri'ton, 

13.  —  Élections  partielles.  Kluv  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine  :  Lanjuinai>,  î'ierre  Bonaparte, 
Magnan,  Maleville,  do  Bar,  Delessert,  ^p^>^mand  Bar- 
rot.  Chanib<<lle,  Diico-,  Bnimiltltr^. 

14.  —  Incendie  du  Dlorama. 


VICTOR    LFKtASC. 

Ho  II)  me  politique 

(I8n0-I8R3.) 


IRflIHNAND    Ft.U"  '<y. 

Homme   politique 


Honimr   politique. 
(1808-189  :ti 


L.    LAIsSIl'AT. 

Homme  p<^lilique 


Aoùl. 

9.  —  Les  auteurs  ou  complices  du  complot  du 
Î3  juin  sont  renvoyés  devant  l.t  haute  cour  de  jus- 
lice. 

12.  —  Inauguration  de  la  ligne  de  Lyon. 

17.  —  S'anre  publique  annuelle  île  l'Ac^i'Iémie  des 
Inscriptions. 

22.  —  Crémière  séance  du  Congrès  de  la  Paix. 
Trésident  :  \ictor  Hugo;  vice-pré-id- ni  ;  Birhanl  Ob- 
dcn;  assesseurs  :  Inblit'  Deguerry  «t  Coquerel. 

31.  _  Banquet  de  l'Industrie,  hiscnurs  du 
ï*rin<  c-Présidcnl. 

Mcpieiiilire. 

1.    -  r,ours  du  cinq  pour  cent  ;  89,sn. 

14-  —  Arrêté  prèsidcnliel  nommant  les  membres  du 
.onseil  mnnicipM  de  Paris  et  du  conseil  dép-^rteroental 
de  la  Seine. 

17.  ~  Ouverture  -lU  séminaire  Saint-Sulpice  du 
concile  provincial  de  Paris. 

29.  I  ond.ininalioo  de  Obet  a  deu\  an*  d'ompri- 
srinnem-nt  p^iir  escriKjiK tIi-  ».  Désordres  à  la 
Porte-Saint-Marlin  pendant  U  représentation 
de  «  Rome  »  (<lrame  sur  I  intervention  fr.tn...use  eu 
Italie).  Le  tableau  qui  représente  l'entrée  de  Tarmô» 
fram;ai>e  à  Boiiic  est  siflle  par  presque  toute  la  Mlle 
{\i\  pièce  fut  interdit-    à  I»  quatrième  représentation). 

Octobre. 

1.   —  R.ouverlure    le  I' Vsseriihlve  le.-i-l.itive. 
7.  -     Courses  de  la  Société  d'encourage- 
ment an  Champ-de-BCars. 

10.  —  ouverture  à  Versatiles  des  séances  de  U 
haute  cour  de  justice  oomptot  du  13  juin). 

21.  -  Iniu^uraiixn  de  la  mairie  des  Batl- 
gnolles. 

25.  '  Séance  publique  annuelle  dss  cinq  acad*^ 
mies. 

29.  —  Bagarre  sur  le  boulevard  des  Ita- 
liens, devant  le  magasin  d  <in  éditeur  de  musique  qui 
avait  mi'»  en  moiilre  nri'  nMnatiie  a»e\-  un  titre  roja- 
li<te. 
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31.  —  Message  du  l'i-i'aitleul  île  I.i  lU'imblique  k 
l'Assoiiiblào  IcjTisUivo.  Nouveau  ministère  :  tle 
UavnevftI  (nlFaircs  t'-lniiipères).  —  l- r.linand  lîirrul 
(iniéricur).  —  Uoulier  (j"s''«)-  —  Hinenn  dr^tvnux 
publics).  —  Diiimis  (apiii nlliirc  cl  loiiimcrci')  —  l"«'ui(l 
(liniinivs).  —  Oo  Pnriiii  (mslniclion  publique).  - 
hllauipoul  i^'UoiTO).  —  Conlieaniir.i!  lï.Mn.'iin-Dc>^- 
fossés  finni'ino). 

Kuvcnihrv. 

3.  —  liisliUtlioii  solennelle  de  ia  nnuvrlk'  iiiayistra- 
lurc. 

6.  —  Séance  Biinuelle  tle  lAcndémic  des  l)cau\;trts. 
Distribulion  des  grands  prix.  Pcinlnre.  i"  irrand  jnix  : 
Boulanger.  -  Sculpture.  I"  grand  prix  :  Koguol.  - 
Musique,  t."  grand  prix  (pas  de  l''l  :  Calien. 

10  Proclamation  du  nouveau  préfet  de 
police.  Carlier,  aux  hnbilants  >\>-  l'arls. 

11.  -  Dans  U  grande  salle  du  l'nl.iis  de  Justice, 
distribution  d.  s  1 1  .<17 1 1  croix  et  médailles,  faite 
aux  exposants  de  l'industrie  naliunalr  jtar  le 
présid.-iil  de  la  Kci-iibliiu  •. 

13.  -  \erdirl  de  l:i  liaiile  lour  dv  justice  j'Our 
rnlTairc  du  i:i  juin  (17  accusés  condannus  à  la  dé|tor- 
laliou.  trois  à  cinq  ans  de  d*^lenlion). 

16.  —  L'Assemblée  législative  relusc  da!louer  des 
frais  de  représcntaliou  au  vice-président  de  ta  Répu- 
blique. 

Décembre. 

6.  —  A  l'Acadéinio  fr^inç^aise,  réception  du  duc 
de  Noailles. 

12.  —  I-es  siv  bataillons  restant  de  la  garde  moLilc 
sont  licenciés. 

MuiEiinicntM  et  Tunaatious. 
Achèvciii.  nt  de  l'Hôtel  du  Timbre.  -  Conslruc- 
ù,n\  .ie  la  chapelle  Saint-Marcel  de  Ki  Maison 
Blanche,  eu  n'mménioraliou  d-'  l'assassinat  du  général 
Hréa  el  sur  INiiiplacêiiii-nl  du  corps  de  garde  ou  il 
avait  été  lue.  —  Cnnstriictiun  de  tégout  Saint-Mar- 
cel. —  I.e  dépotoir  do  !a  \  illotte  est  mis  en  servire. 

Démolition  de  la  maison  de  Broussel,  rue 
Saint-Landry,  n".>;~tle  l'hôtel  Montbazon  (ancien 
hôtel  Cidigo'v)  à  l'angle  des  rues  lîtHliisy  et  de  la  Mon- 
naie, —  hes  fouilles  sont  faites  (sans  résultat)  dans 
l'ancieii  ciimliére  de  Clamart  pour  retrouver  le 
corps  de  Mirabeau. 

Lssai  (rue  Uidielieu  et  av.  nue  des  Champs-Elysées) 
d'un  nouveau  système  de  macadam.  —  Lssai 
â  Mo.itmarlie  diin  nouveau  télégraphe  de  nuit 
parla  lumière  électrique. 

Ouverture  des  rues  llenrion  de  Pansey  —  des  Chan- 
tiers —  de  L\on  -  Kicbard-Lenoir.  —  !-a  rue  Lemaire 
reeoit  le  nom  de  rue  Duperré. 

Loi  (10  janviei)  réorganisant  l'Assistance  publi- 
que. —  Londalion  dune  boucherie  centrale  établie 
à  l'aballoir  de  Villejuit  pour  l'approvisionneiiienl  des 
hôpitaux.  —  Organisation  dune  société  pour  la  créa- 
lion  d'asiles  de  nuil  dont  l'entrée  devait  coûter  n  cen- 
times. —  La  prcftvlure  de  p>«lice  fait  étudier  un  jirojet 
de  bureaux  de  placement  gratuits. 

Suppression  de  l'unirorine  militaire  des  élèves  de 
rixole  normale.  loiidatU.n  du  «  Diner  des  Pein- 
tres ». 

I.n  vî«-  tir  la  rii4'. 

La  promenade  du  Bœut  gras  est  suspendue  celle 
année  par  décision  niinislériellc  (elle  sera  rétablie 
l'année  suivante». 

Une  slalislique,  publiée  le  7  octobre  dans  quelques 
mirnaux,  apprend  qu'il  y  a  à  Paris  iy,i,b-2ft  veuves, 
•137  bossus  ou  bossues.  311  borgnes  et  83  aveugles,  non 
compris  ceux  de  l'Institution. 

Iiiiliistrie. 

11»  exposition  de  l'Industrie  nationale  au 
grand  carré  des  Chauips-lJxsées. 

I  ondation  M"  août)  de  l'Union  nationale  et  phi- 
lanthropique des  ouvriers  et  patrons  de 
Paris. 


BeaH.v*;\rl8. 


Salon  de  1849.  l'ourla  première  fois,  le  jury  est 
t  In  par  les  artistes.  (La  Dimsp  drs  lincchautrs,  par 
ideyre.  —  Les  Sirrius,  par  Harrias.  —  L'.'lratc  condui- 
sant xon  rliival, par  Delacroix.  —  Le  Fumrur,  par  I\leis- 
sonier.  —  l'in/smi-i  Espagnols,  )iar  Hédouin.  —  l.'Avv- 
HiM-,  par  'Ihéodoro  lïousseau.  —  Vite  du  Colisêc,  par 
Corot    —  l'i-wlopr,  par  Cavelïer  ) 


(iMIK   pi:    UONrALKMDEUT. 

l'ublicislc 
(ISIO-1S70.) 


.M)AM  SIIUKIEWIC./.. 

Poète  polonais 

(i79«-is:i:i  ) 


KMMAM'EL    AUAr.o. 

Homme  jiol  i  tique 
{1812-1897.) 


I  ,    UE    MAt.i:VU.I  F.. 

Homme   politique 
(1803-187».) 


,   m:  r\"-TKviiiK. 

Il  m  e   polili'i  ne 
(I8I0-I)S83.) 


iommo  politique 
(1800.1867.) 


I^a  vie  illti^raîre. 

Lamartine  :  /îa/'/itic/.  —  L' s  Con(fdencr$.  —  His- 
toire dr  la  liévolution  rfe  îStS.  —  Mîchelet  :  Hù- 
tuire  de  la  lïèvolutiôn  franraiu:  —  Cabet  :  Voyage 
m  Iccrir. 

Louis  Blanc  fonde  Ir  journal  «  l,-  y'onvc'tu  Monde  ►. 

TlirSIlK*    (DliULTS    iiï    PREMlKIllis). 

Théâtre- Français.  —  22  Tévrier.  Lotiisoii,  2  actes 
en  vers,  par  A.  de  Musset.  —  M  avril.  Adrieiinr 
L'Cauvreiir,  comédie  en  5  actes,  par  Scribe  et  l.egouvé. 
—  30  niai.  Ou  iir  saurnit  penser  à  tout,  comédie  eu 
1  acte,  par  A.  de  Musset.  —  8  scjilenihic.  Hébut  de 
Delphine  Fix,  dans  le  rôle  d  Ahiijoil  du  rtire 
a'iau. —  l.'i  décembre.  (îulirirlle.  tomeiJie.  ■>  mies  en 
vers,  par  IC.  Augïer  (succès).  —Arsène  Houssaye 
devient  administrateur  de  la  Comèfiie-I-raoçaise. 

Opéra.  —  0  féwier.  Début  du  ténor  Espinasse 
dans  h-i  Huguenots.  —  16  avril.  Lr  l'roplt'te,  opéra 
en  5  arles,  paroles  de  Scribe,  niu^i(|ue  de  Meverheer, 
Débuts  de  Roger,  de  Mmes  "Viardot  et  Castellan 
(Succès).  —  14  décembre.  Retraite  de  Duprez.  Roque- 
pliiQ  reste  seul  directeur  de  l'Opéra. 

Opéra- Comique.  —  3  janvier.  Lv  C.aid.  opéra- 
boulle  en  2  actes,  paroles  de  Sauvage,  musique  d'Am- 
lnùise  Thomas  (succès).  —  12  mai.  Début  de  Mme  Ma- 
rie Cabel.  dans  Georgette  du  Val  d'Andorrr.  — 
1»  mai.  /,'.:  Toréador,  opéra-comique  en  _'  actes,  paroles 
de  Sauvage,  musique  d'Adam. 

Opéra -Bouffe  feréé  par  quelques  acteurs  du 
T  hé.itie-Lyrifiue  après  sa  fermeture).  —  Première 
représentation  II  juin  :  Le  Vieur  l'ri.r  de  lîomr,  niu- 
si(|ue  (le  Henri  i'nlier,  et  ]q  Marin  de  la  darde,  par 
Eugène  dautier.  Ce  tliéàlre  ne  \écut  que  (|ueli|ue3 
semaines. 

Théâtre-Italien.  —  27  mai.  Représentation  de 
rehaite  de  .Mlle  ij  orges.  —  24  novembre.  Début  de 
Mlle  "Véra  dans  EUsir  d'Amore. 

Odéon.  —  23  novembre.  François  le  Champi, 
com<'die  en  3  actes,  par  George  Sand  (succès). 

Gymnase.  —  17  novembre.  Les  Partageux,  \&x- 
di\ille  en  I  acle,  par  Clairvillc  et  Jules  Cordier. 

Théâtre-Historique.  —  17  février.  La  Jeunesse 
d' s  Mou:<<iuitairi  s,  drame  en  'A  tableaux,  par  A.  Dumas 
et  Aiig.  .Maquel.  —  16  juillet.  /-'■  CIteetilier  d'Harmen- 
tal,  drame  en  5  actes,  par  Dumas  et  Maquet. 

Vaudeville.  —  16  janvier,  22  mars,  23  juin  et 
13  octobre.  /,((  Foire  aux  idées,  comédie  satirique  en 
i|ualre  parties,  pai"  de  Leuven  el  Brunswick. 

Variétés.  —  .'3  février.  L'HuInt  vert,  comédie  en 
1  acte,  en  prose,  par  A.  de  Musset  et  L.  Augier.  — 
■J'2  noveml>re.  J,a  Vie  de  bohème,  comédie  en  5  actes, 
par  Th.  Harrière  et  H.  .Murger  (grand  succès). 

Ambigu.  ^  23  juin.  Le  Juif-Errant,  drame,  par 
d'Enn.ry  et  Goubaud  (succès).  —  29  s<'ptcmbre.  Rome, 
drauH-  historique.  ]iar  F.  Laloue  et  l.abrosse  (interdit 
â  la  quatrième  représenlationi. 

1.4*»  mOits  d«*  raiinrr. 

Joanny,  ancien  sociétaire  de  la  Coniédie-lranf^aise 
(|anvii-r|.  —  Le  musicien  Habeneck  aine,  fondateur 
,\r  la  Société  des  Conceris  (février).  —  Le  géographe 
Ansart  (avril).  —  Mme  Récamier  (Il  niait.  — 
L'ii'trice  Marie  Dorval  (2u  mai).  —  Le  maréchal 
Bugeaud  tîuim  —  L^'  couq)ositcur  Kalkbrenner 
ijuini.  Mme  Ingres  (juillet).  —  Lr  chansonnier 
Favart  (s-pl-mbrr,.  —  Le  pi  jntre  Blanchard  (sep- 
lemhrej.  —  Le  comjiositeur  Mîlon  (novemhrei.  —  Le 
mathématicien  Francœur  (décend^re). 


__!J1J  I      ^iPt' l" I  II  —     P  'Il    ni 

.V  1.  i  l'-l  1. 1  1.  H  l:      \l-  \      AUTISTES. 


l'LACK      l)f     CAnnOLSKl..     —     K.MIihi;     bliS     WlM.l..-, 

D'après  une  cau-foite  de  Mai.tul  (P-.thkmont).  -  (Collection  Charles  Ollivié.) 


isr^o 


D'après  une  caricaUire  du  lemps. 

UibliothOqtlo  n.ilionftlo.i 


/^KTTt;  année  est  une  année  de  transition... 
I         .Malgré   son   scepticisme  et  sa  prover- 
y^   biale    imprévoyance,    l'aris    ne    peut 
rester  indifférent  devant  le  point  d'interro- 
gation qui  se  dessine  à  l'horizon  politique. 
Le  régime  répulilicain.  encore  mal  assis,  suc- 
cédant à  la  période  tmublée  de  la  lleslau- 
ralion.  va-l-il,  lui  aussi,  faire  banqueroute  et 
choir  dans  une  nouvelle  dictature?  Deux  ans 
seulement  mius  séparent  de  l'élection  prési- 
ilentielle.  et  chacun  pressent  que,  même  s'il 
restait    lidèle    à    la  Constitution,    le  prince 
l.Duis-Napoléon.  fort  du   renouvellement  de 
ses    pouvoirs,    deviendrait  vile    le    premier 
Consul  appelé  par  quelques-uns,  redouté  par 
tant   d'autres.   Tout  I  intérêt  dramatique  de 
l'année  1850  est  dans  l'incertitude  d'un  ave- 
nir imminent    .\ussi  que  de  pamphlets!  que 
de  brochures!  que  de  fiévreuses  discussions! 
.   Il  nous  reste   une  année  pour  sauver   la 
l'rance  !   •  s'écrient   les   républicains,  et  la 
jircsse  —  encore  libre  —  jette  dans  la  cir- 
culation    une    multitude    d'écrits    dont    les 
litres  emphatiques  dénotent  à  eux  seuls  la 
surexcitation  des  opinions  :  C'"'"  /«•'  '«  /'<"/'"- 
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PARIS   DE   1800   A    1900. 


VUE     DE     LA     RUE     DE     J  E  H  U  S  A  L  K  M . 

D'après  un  croquis.  —  ('Collection  r.ljarles  Simond. 


liHij/if:'    Diiil-fllc:'  —    Le  l'ciiji/r-Jioi  ii  jniii/iis 
(lU    /r   Vciijilr   iiiiiiriuiii   cl   l'i   Terri'   uiiiircllr:  — 


LES    NOUVEAUX    MEIlECINS    IiE    LA    niil'lDLInl  L 

Caricature  du   temps. 

(bibUothè((iie  nationale.) 


/w.v  deux  partis  .sV»  ro»/,  le  ri'ijiif  ilr  la  Déiiio- 
rvntii'  approche:  —  La  Droite  se  divise,  les 
nuances  de  la  (iaiwhe  s\'/face)il :  point  de  coup 
d'État,  point  d'insurrection;  —  Plus  de  tyrans  ! 
La  sainte  L/herlé ,  etc.,  etc.  Jamais  on  n'a 
ouï  à  Paris  plus  de  prophéties...  Par  la  force 
des  choses,  la  personnalité  du  Prince-Pré- 
sident passe  au  premier  plan.  Dès  le  début 
de  l'année,  son  portrait  par  Horace  Vernet  a 
attiré  le  peuple  au  Palais  National...  Et 
cependant,  au  milieu  des  luttes  engagées  à 
son  sujet,  Louis-Napoléon  ne  se  départit  pas 
de  sa  bonhomie  ni  de  sa  tristesse  naturelle  : 
«  M.  le  Président  de  la  République  a  l'air  d'un 
perroquet  mélancolique,  »  répète  Dupin. 

Ne  nous  fions  pas  trop  à  l'apparente 
rêverie  du  neveu  de  Bonaparte!  Gomme  ses 
oncles,  il  veut  être  de  llnslilut  et  il  se  pré- 
sente à  r.\cadémie  française  contre  Dupaty, 
l'auteur  des  Voitures  versées...  Un  journal,  le 
Napoléon,  proche  les  coups  d'État,  mais  le 
prince  se  défend  d'en  être  l'inspirateur.  » 
Ceiiendant.  la  légende  napoléonienne  pénètre 
de  plus  en  plus  profondément  dans  les  mas- 
ses. On  n'en  est  plus  à  compter  les  histoires 
de  Napoléon.  Tant  par  la  notoriété  politique 
de  son  auteur  que  par  ses  qualités  littéraires. 
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lune  d'elles  :  VHisloire  du  Conmlnt  et  de  l'Em- 
jiin-,  de  M.  Thiers,  conqiiinrt  d'cmijli'*.  |i, 
laveur  publique. 

I-es  événements  semblent  se  pri-cipiter  au 
cours  de  cette  année  pour  aggraver  les  dilli- 
cultés  de  la  situation  :  Louis-I'liilippe  meurt 
en  exil  et  le  comte  de  Chamhord  adresse  un 
manifeste  à  la  France  ..  Les  royalistes  fidèles 
à  la  vieille  souche  dynastique  se  re|)rennent 
à  espérer...  D'un  antre  ciMé.  les  ulupies  démo- 
cratiques de  mW  ont  allumé  çà  et  là  des 
foyers  menaçants.  Le  ])ai-li  sorialisto  s'orga- 
nise et  fait  cIkuiuo  yniv  des  ade|)tes...  Les 
lliéoiii's  cdlloclivislcs  prennent  une  allure 
scieiitilique...  On  lit  avec  la  surprise  d'une 
ri'vélation  les  Etudes  sur  les  sorinlisles  de  La- 
combe  et  surtout  les  œuvres  de  l'roudhon; 
on  n'est  pas  sans  s'étonner  d'ailleurs  que  le 
fougueux  ri'vtdutioiinaire.  le  farourhe  démo- 
lisseur de  la  famille,  vienne  de  contracter  un 
mariage  des  plus  bourgeois  :  son  beau-père 
n'est-il  pas  un  légitimiste  avéré  ?  Plus  logique 
avec  ses  idées,  Considérant  demande  au  gou- 
vernement un  modeste  subside  de  (î  millions 
pour  organiser  le  phalanstère  moderne... 

Les  divers  partis  trouvent  à  la  tribune 
parlementaire  d'éloquents  avocats.  Victor 
Hugo,  jaloux  des  succès  oratoires  de  Lamar- 
tine, prniionce.  lui  aussi,  un  discmirs  d'une 
i]iai:nilique  envergure  sur  la  réforme  de  la 
lui  électorale.  Les  préoccupations  politiques 
n'ont  toutefois  qu'une  médiocre  influence 
sur  la  prospérité  matérielle  de  la  capitale  : 
Paris  a  plus  d'ouvrage  que  d'ouvriers.  Le 
ipiartier  du  Luxembourg  s'élargit  et  s'aère, 
.•^ur  l'emplacement  du  collège!  Stanislas  on 
perce  la  rue  Notre-Dame-des-Champs  et  la 
rue  Bréa.  On  projette  le  prolongement  du 
chemin  de  fer  de  Bourg-la-Hcine  à  Orsay... 
Ou  prépare  la  réouverture  du  Théâtre-Italien; 
Paris  aura  un  Thé;\tre-Ualien  digne  de  lui. 

Les  boulevards  s'illuminent  et  vibrent 
d'une  irrésistible  gaîté.  C'est  pour  les  théâ- 
tres une  magnifique  année .  Le  foyer  des 
acteurs  du  \audeville.  où  triomphent  Scribe. 
Labiche.  Lemoino,  Decourcelle,  C.lairville, 
Barrière,  est  devenu  un  véritable  salon  dra- 
matique. Le  succès  le  plus  durable  est  enlevi' 
par  le  chef-d'œuvre  du  jeune  (ils  de  Dumas  : 
la  Dame  aux  (^innélins...  La  critique  salue 
dans  cette  pièce  l'avènement  d'un  nouveau 
genre,  l'n  écrivain  aimable,  .\rsène  llous- 
saye.  vient  d'être  nommé'  commissaire  du 
gouvernement  près  du  ThéAtre-Français  res- 
tauré... MM.  Gol,  Delaunay.  Mme  Bébecca 
sont  élus  sociétaires.  .\vec  Clmilotli'  ('.ordni/ 
et  llonire  el  Li/die  Ponsard  lulle  encore  i)ied 
à  pied    contre   le  Bomanlisme    triomphant. 


Olliidio.  Hmiilet.  traduits  par  .Vlexandre  Duma'^ 
et   .Meurice,    imposent   au    goftt  français    In 


luii  i:  l'i:  i.nuni'iN. 

D'apri'S  uni'  caricaluro  du  toiups. 

(PililiolhJquF  df  H  Vill6  de  l'»ri»  > 

puissance  «hake-pearii>nne  si  défigurée  par 
les  pri'cédenles  adaptations  scéniques.  .\  la 
Comédie   française    encore   on    applaudit  la 
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rnl.l.l-  GK    > AIN  I  K-UAIIUI,. 

D'après  une  cau-l'ortc  do  Martial. 


LA    HUE    UES    TEINTLHIEKS    SOUS    LE    OUAI 
I)E    LA    MÉGISSKRIE. 

D'après   une    eau-forto   de    Martial. 


(lélirieusc  pii'ccltc  d'Alfrod  de  Musset  :  Je 
rjnindel/rr.  ainsi  qu'une  comt^dio  :  Gnhriplle, 
de  M.  lùnile  Au.uicr,  un  jeuno  aiili'ur  (lui  fait 
conri'voir  de  liellcs  espérances. 

.MalyiN'  le  d(''part  de  Duprcz,  ropc'ia  donne 
di'  Ix'illanles  reinésenlations  aver  la  reprise 
(lu  l'wjilirlr.  lu  Faroritr.  lu  Fille  du  réijiment, 
Climles  \'l  dlialévy,  le  .S'ohc/c  (/'«Hff  nuit  d'été 
dAiniiroise  Thomas.  Les  plus  grandes  can- 
tatrices du  piè(de,  Mme-  Allioni.  Viardot, 
Sontas.  partaient  les  acclamations  du  public. 
FcniH'  dejiuis  la  révolution  d(!  Février,  le 
ThéAtre-Ilalien  répèle  lu  Somniuiibula... 

Les  tlié;Ures  se  disputent  les  faveurs  du 
l'rince-l'résident;  c'est  une  nouvelle  mani- 
festation de  sa  popularité...  I,'un  d'eux,  par 
exemple,  lui  fait  payer  cher  sa  négligence  à 
son  endroit...  Louis-Napoléon  semble  dédai- 
gner le  spectacle  des  Variétés;  aussi  le  siffle- 
t-on  d'importance  dans  cette  gracieuse  salle 
des  boulevards...  Une  ombre  encore  à  ce 
tableau  de  prospérité  :  la  Porle-Saint-Martin 
cesse  ses  représentations...  Le  drame  de 
Toussaint  Louverhire ,  payé  30.000  francs  à 
liamartine,  a  précipité  la  débAcle!  L'auteur 
des  Médilulions.  le  héros  de  riIôtel-de-'Ville, 
commence  à  connaître  la  mauvaise  fortune. 
Ses  œuvres  récenies,  Genevièce  et  les  Nuucelles 
Confidences,  sont  froidement  accueillies.  Le 
drame  de  Notre-Jhime  de  Paris,  de  Victor  Hugo, 
est  le  monument  littéraire  le  plus  considé- 
rable de  l'année.  Un  l'Iiiloso/ilie  sous  les  loils, 
d'hlmile  Soiiveslre,  Franrois  le  Chiuiiju.  lu  Mure 
uu  Diuble,  de  George  Sand,  enrichissent  de 
pages  fraîches  et  savoureuses  le  trésor  de 
notre  littérature  d'imagination  pendant  que 
l'aul  de  Kock,  Eugène  Sue,  Xavier  de  Mon- 
tépin  conquièrent  les  masses.  Malgré  le  succès 
de  ses  Poésies  nouvelles,  Alfred  de  Musset  voit 
sacandidature  à  l'.^cadémie  française  échouer 
devant  celle  de  M.  Nisard.  L'n  scandale  inouï 
éclate  à  l'Institut  :  un  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  M.  Libri,  est  convaincu  de  vol! 
Pour  excuser  son  aberration,  on  rappelle  ijue 
ce  malheureux,  atteint  de  la  kleptomanie  des 
livres,  est  le  fils  d'un  certain  Libri  lîagnano, 
condamné  comme  faussaire  en  IHKi. 

lùilin,  comme  pour  marquer  d'un  signe 
fatal  celle  année  de  transition,  lialzac,  le 
peintre  des  mœurs  de  la  Restauration  et  le 
visionnaire  de  la  société  future,  Balzac  vient 
de  mourir  ! 

La  classe  dont  il  a  analyse  la  naissance, 
les  appétits  et  l'évolution  :  la  bourgeoisie, 
devient  prépondérante.  Demain  elle  décidera 
du  sort  de  la  France. 

Paul  Gabilwrd. 
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D'apKs  un  dessin  original  de  Victou  Ahau.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


LES   ÉCHOS    Di:    PARIS 


Inauguration  de  Mazas. 

liy  Mai.) 

Li:  Iransfùremenl  des  détenus  de  La  Force  à  la 
nouvelle  piison  modèle  de  lo   rue  Mazas  a 
été  cffcclué  celle  iiuil. 
I.e  première  iin|iressi(iii   i|ui   saisit  le  visiteur 
en  pènèlraiit  dans  les   bàliiiieiits,   et  c'est  celle 


LA    i;aHB    Dr    CHEMIN    DE    PEU    IlE    PAHIS    A    STHASUOUBli. 
b  «(irès  un  croqiiii.  —  (Collcclion  ChwlM  Siiiiood.) 


qu'ont  éprouvée  eii\-iiiéines  les  détenus  que  l'on 
y  amenait  celle  nuit,  est  un  sentiment  d'étonne- 
ment.  d'admiration  même,  pour  le  grandiose  de 
l'ensemble. 

dette  [irisoii  modèle,  construite  en  vue  de  l'ap- 
plication du  système  complet  d'isolement  de  jour 
et  lie  nuit,  contient  onze  cent  ([uatrc-vingt-dix- 
neul'  lellnles.  Klle  se  compose  de  six  ailes  ou  six 
corps  de  liàtiments.  n'en  l'oriiiant  en  réalité  ({u'un 
seul,  puisque  tous  six  se  réunissent  ù  un  centre 
commun,  vers  leipiel  ils  convergent  comme  les 
rayons  d'un  éventail 

C'est  de  ce  centre  que  doivent  partir,  c'est  à  ce 
centre  que  doivent  faire  retour  toutes  les  commu- 
nications, tous  les  (U'dres. 

Les  six  j^aleries  formant  cliacunc  deux  étages 
superposés,  sont  éclairées  par  le  haut  durant  le 
jour,  et  lu  nuit  par  le  gaz  dont  les  becs  sont  placés 
au  premier  élaye.  Les  cellules  sont  sunisainment 
spacieuses,  saines  et  aérées.  Leur  mobilier  se 
compose  d'un  hamac,  d'une  table,  d'un  tabouret 
en  bois,  d'un  bidon  à  eau.  de  deux  pamelles  en 
fer  battu,  d'un  siège  d'aisances  inodore  A  ventila- 
teur, d'un  bec  de  gaz  et  de  quatre  supports  en  boi» 
placés  aux  angles. 
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LES   M.MllSli;.\>   A\ANT   TJIIILVK    UN    MOYEN    DE    CIIICILEII    EN    TEMI 
SUR    LES    imULEVAUllS    MACADAMISÉS. 

Caricature  du  lemps.  —  (RiMiothè'iue  naliunaie.) 


Les  distiibulions  de  vivres  se  font  deux  fois  par 
Jour:  elles  consislent  eu  750  grammes  de  pain 
liis-hlam-,  lin  demi-litre   de  potage  le  malin,   un 


IJLAI 


MAI.-.Oi\"    DE    llIlEliUE' 


P'aprùs  une  {,'ravurc  Ju  lcni]i»,  —  (Collection  U,  Hartmann.^ 


demi-litre  de  légumes  fricassés  ii 
la  graisse  le  soir,  le  jeudi  et  le  di- 
manclie  du  Louilluii  gras  le  malin, 
et  187  grammes  et  demi  de  viande 
le  soir. 

I.a  nouvelle  Force  n'est  deslinée 
à  recevoir  que  des  prévenus  Pour 
les  coramunifations  indispensables 
entre  eux  et  les  avocats  qu'ils  clioi- 
sissenl  pour  défenseurs,  on  a  jugé 
inutile  de  disposer  un  parloir.  Les 
avocats  seront  admis  à  visiter  les 
détenus  dans  leur  cellule. 

Des  dispositions  vont  être  [irises 
pour  que  les  détenus  puissent,  s'ils 
le  demandent,  travailler  de  leur 
état,  si  cet  étatest  com|ialiblo  avec 
les  exigences  du  règlement. 

Le  personnel   des   employés  est 
beaucoup  moins  considérable  qu'on 
ne    le    devrait   supposer.   .Vins!    le 
nombre  des  gardiens  n'est  que  de 
soixante-dix,   et  celui    <les  autres 
services  est  moindre  encore,  pro- 
portion gardée. 
Cette  nouvelle  prison   a  cotlté  à  la  Ville  des 
sommes  considérables  et  les  travaux  n'ont  pas 
duré  moins  de  cinq  ans. 

(Juclques  améliorations  sans  doute 
seront  apportées  encore  à  cette  magni- 
fique construction  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  ses  deux  architectes,  MM.  (lil- 
bert  et  Lecointe;  mais  dés  ce  moment 
on  peut  dire  que  sous  le  rapport  de  I'Iin- 
giéne  des  prisonniers,  de  la  facilité  du 
service  et  de  la  sûreté,  elle  ne  laisse  rien 
à  désirer. 

(Gazelle  des  Tfibiinaiix). 

L  Hôtel  de  Rachel. 

^i.AcÉE  entre  deux  rues,  les  plus  ani- 
mées, les  plus  bruyantes  et  quel- 
quefois les  plus  sales  de  Paris,  la 
rue  Trudon  s'enfonce  comme  un  coude 
dans  des  jardins  délicieux  et  paisibles. 
•  Test  une  retraite  mystérieuse  et  calme 
au  milieu  de  ce  quartier  populeux  (|iii 
commence  à  la  Chaussée-d'.\nlin  et  liiiit 
à  la  Madeleine. 

Si  vous  entrez  dans  ce  charmant  er- 
mitage par  la  rue  iNeuve-dcs-.\latliurins. 
la  seconde  maison  à  gauche  est  la  de- 
meure de  .Mlle  Hachel.  Tirez  doucement 
ce  bouton  de  cuivre  poli.  Aussitôt  la 
porte  roulera  sur  ses  gonds;  des  valets 
de  pied  d'une  tenue  parfaite  et  dans  cette 
immobile  raideur  qui  caractérise  le  do- 
meslicpie  anglais  de  bonne  maison,  vous 
diront  si  la  grande  tragédienne  est  chez 
elle  Des  tapis  moelleux  couvrent  l'inti- 
tile  mosaïque  du  vestibule  et  s'étendent 
sur  l'escalier,  ne  laissant  aux  deux  côtés 
que  deux  étroites  lisières,  pour  qu'on 
puisse  admirer  le  marbre  éclatant  des 
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inarcbes  et  des  paliers.  Cet  esca-      |- 
lier  est  une  merveille.  \.»  r.'iMi|PO 
en  est  arlistcineiil  travaillée;  une       i 
chariiiaiite  coupole  de  verre  de- 
poli,  i-iiricliic  de  driicieuses  aia- 
besijues  dans  le  tioùl  de  i'Alh.iiir- 
lira,  ne  laisse  (lltrer  dans  l'iiilr 
rieur    des    appartements    ((u  iiiic 
lumière  mate  l't  doucement  tami- 
sée De  nia^'niliipies  vases  remplis 
de  fleurs  naturelles,  renouvelées 
sans  cesse,  réjouissent  l'o'il  et  ré- 
panilent  de  suaves  [larfums. 

.\  l'entresid,  à  gauche,  s'ouvre 
une  élé^'ante  salle  à  manger,  et,  à 
droite,  une  espèce  de  parloir  où 
Mlle  llacliel  reçoit  ordinaireuicnl 
ses    plus   inlimes   amis,    où    Idii 
prenil  le  thé,  où  l'on  joue.  —  car 
.Mlle  Itachel  a  aimé  le  jeu,  jiu/i.s-,  — 
bien  qu'elle   ne  permette  à  pré- 
sent ce  rici'  i|u'à  ceux  qui  ont  passé 
la  soixantaine.  «  Je  ne  conçois  pas 
un  jeune   homme  qui  joue,  dit 
\|l!e  Uachel  avec  une  sainle  indi- 
((nation;   c'est   une    organisati(jn 
manquèe.  •  Le  romfurl  le  plus  ex- 
quis, —  nous  sommes  bien  forcés  d'em- 
prunter ce  mot  à  nos  voisins  d'outre- 
Manche,  —  régne  dans  ce  petit  salon 
d'attente,  dans  cette  pièce  interdite  aux 
profanes.  Les  divans  sont  discrets,  les 
fauleuils    ne   orient  pas,   les    tentures 
soni   épaisses.    On    remarque  sur    une 
longue    table    d'ébéne    une    collection 
étrange     de    poignards    dont    pas    un 
n'affecte  la  forme  classique.  l'our(iuoi 
ces   armes   meurtrières  dans  ce  char- 
mant réduit?  (Juoi  ipi'il  en  soit,  l'his- 
toire ne  dit  pas  que  la  moindre  goutte 
de  sang  ait  jamais  terni  l'éclat  de  ces 
poignards  inoffensifs.  Le  suicide  n'est 
plus  de  mode,  et  l'on  sait  (]ue  Mlle  Ma- 
cli(d  a  refusé  longtemps  de  jouer  la  /.»- 
crn-i'  de  .M    l'onsard. 

Le  salon  de  la  grande  actrice  mérite 
une  description  particulière,  (l'est  une 
belle  et  vaste  pièce  au  premier  étage,  l  n 
mHv'iiilique  lustre  en  bronze,  étincelant 
de  dorures  et  soutenu  par  les  bras  en- 
lacés de  petits  amours  en  argent  galva- 
nisé; une  cheminée  en  marbre  capri- 
cieusement fouillé;  deux  candélabres 
d'un  dessin  merveilleux,  et  une  pendule 
énorme  figurant  le  globe  tcrreste.  tels 
sont  les  premiers  objets  (pii  frappent  le 
visiteur  curieux.  Le  meuble  est  en  da- 
mas de  soie  rouge. 

Dans  un  coin  de  ce  salon,  dont  la  ri- 
chesse et  le  goiU  surpassent  tout  ce  que 
l'iniaginalion  des  poètes  a  rêvé. sur  une' 
peau  d'ours  d'éclatante  blancheur,  on 
voit  jouer  un  enfant  <le  ipiatre  à  cinq 
ans,  remarquable  par  l'intelligence,  la 
sagesse,  la  vivacité  et  l'esprit.  Ce  petit 
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SelTES   DU    MACAI>A¥ISAGB. 

Asjiect  des  boulevards  dans  six  mois.  —  rjèsespoir 

des  ]iropriétairc3. 

Caricature  du  tt-mps    —  (ifil>liotliù(juf  nftlioiiale.; 


l'IlISO.N    IIK    I.  AIIIIAVE    .«AI.XT-UtnaAIK. 

U'a|iii:>  une  gravure  de  ri|Hiquc.  —  (CollocUou  (•.  Ilartiiuaa.) 
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tvran  est'réelleineiit  le  luiiilre  ilc  la  maison.  H  est 
tendrement  adoré,  aveiislément  obéi.  .Mais  il  faut 
ilire  ù  sa  louange  que,  contre  l'habitude  dos  tvrans, 
il  n'abuse  pas  de  son  immense  pouvoir. 

Nous  n'introduirons  pas  le  lecteur  dans  la 
chambre  à  coucher.  Les  bienséances  nous  font 
une  loi  de  ne  point  franchir  certaines  limites. 


ZtNuUIE   >UK    LES   UnUiiS    hE    1.  AU 

l'rix  de  Home.  —  Premier  grand  prix  de   IS.'iO. 
{l\cole  des  lieaux-Ai-ls.) 

Mais  là  où  il  ne  faut  pas  voir,  il  est  permis  d'en- 
trevoir. 

Le  lit  de  Louis  XIV,  à  Versailles,  n'est  ni  plus 
riche,  ni  plus  majestueux  que  celui  de  la  grande 
actrice,  et  si  notre  mémoire  est  fidèle,  il  nous 
semble  avoir  vu  ailleurs  qu'ici  cet  admirable 
coffre  en  Houle,  h  comparlinienls  de  vieux  Sèvres, 
orné  de  merveilleuses  peintures. 

Mlle  Hachel  est  d'une  alTabilitè  charmante, 
d'un  esprit  enjoué,  d'une  excessive  iirévenance 
pour  ses  hôtes.  Cette  âme  énergique  ne  se  laisse 


jamais  envahir  par  la  paresse.  A  défaut  d'occupa- 
tions sérieuses,  elle  se  crée  mille  projets,  mille 
distractions,  mille  devoirs.  Ce  qu'elle  a  dépensé 
d'activité,  d'intelligence  et  de  sagacité  pour  faire 
biitir  et  meubler  sa  maison  est  incalculable.  Cet 
liùtcl  appartenait  au  comte  \\'alc\vski  Mlle  Hachel 
l'a  ilianiié  de  foml  on  comble,   et  cela  ne  lui  a 

coiUé  que  la  modi- 
que somme  do  trois 
ri'iit  mille  francs. 
.Mais  i|u'imporle'? 
[■'.lie  s'est  anmsée; 
elle  a  tué  le  temps, 
f'.llo  ne  donnerait 
pas  sou  liùlcl  pour 
un  million. 

Mlle  Hachel  a  la 
manie,  assez  rare 
chez  les  artistes,  de 
faire  des  cadeaux 
à  tout  le  monde, 
mais  à  charge  de 
revanche,  bien  en- 
tendu. Ses  amis 
lonnaissent  son  fai- 
ble cl  s'v  prêtent  de 
bonne  grâce. 

On  nous  a  même 
raconté,  «i  ce  pro- 
pos, une  anecdote 
par  laquelle  nous 
terminerons  celte 
esquisse. 

In  des  plus 
grands  admirateurs 
da  Mlle  Hachel,  pré- 
voyant sa  visite  et 
forcé  de  sortir,  or- 
donna expressément 
a  sa  bonne  : 

—  Si  Mlle  Hachel 
vient  pendant  mon 
absence,  laissez-lui 
emporter  tout  ce 
qu'elle  voudra. 

Bientôt  l'artiste 
arrive,  demande, 
pour  la  forme,  si  le 
maiUe  de  la  mai- 
son est  chez  lui.  et 
sur  la  réponse  né- 
gative de  la  ser- 
vante, se  met  à  vi- 
siter l'appartement 
avec  la  curiosité  d'un  enfant  et  la  passion  d'un 
anticpiaire 

La  bonne  la  suivait  pas  à  pas  pour  ne  point  la 
perdre  de  vue,  et  chaipie  fois  que  la  grande  tragé- 
dienne laissait  tomber  son  regard  sur  une  coupe, 
sur  un  llambeau,  sur  un  vase,  la  malheureuse 
femme  s'écriait  avec  une  angoisse  indicible: 
—  .Mademoiselle,  prenez, mais  ne  dépareillez  pas  ! 
Le  lendemain  .Mlle  Hache!  raconta  l'aventure  à 
un  grand  nombre  do  ses  amis.  .lugez  si  1  on  en 
rit!  La  maison  de  Mlle  Hachel  est  admirable- 
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jiii'iit    iiioiilée;  son  cuisinier  rst  un  arlislc    On 
Ironv.i  le  ropas  parfitil  et  la  cavo  excellente. 

—  Vous  avez  là  du  vin  délii-ieux.  s'cTriôrenl  les 
convives. 

—  Messieurs,  dit  en  riant  Mlle  Iladiel,  c'est  la 
seule  chose  que  je  donne  et  '|ue  je  n'écliange  pas. 

(Clnoniiine  île  l'nris  ) 

La  première 
de  Tous- 
saint Lou- 
ve rture.  ' 

Ti.  arri\e  iiuo  Fré- 
déric a  de  bons 
et  de  mauvais 
iiioMiunts;  bien  ins- 
piré aujourd'hui. mal 
deni.iin.Ala  [jromicro 
di'  Tmissiiiiit,  il  a  été 
dclcslablcl  à  la  se- 
conde, excol'cnt  l'.l 
voici  pourquoi  : 

Le  malin  de  l.i 
piemiére  rcpreseii- 
hition.  M  de  l.arnar- 
linedit  au  directeur: 
"  (Juand  j'ai  l'ait  ma 
tragédie,  je  ne  savais 
pas  du  foui  ce  que 
■  étaitqueletbéîUre. 
M.iis  depuis  que  j'as- 
si^lc  aux  répétitions, 
j'en  ai  beaui'onp  ap- 
pris li-dessus.  Si 
j  avais  quinze  jours, 
je  referais  ma 
piére.  » 

t  -  11  la  trouve 
dor.c  mauvaise,  dit 
l'rédéricU.  à  qui  l'on 
vint  répéter  impru- 
demment le  mot  du 
poêle.  >  VA  viiilà 
notre  comédien  qui 
demande  aussi  une 
remise,  et  qui,  faide 
de  l'obtenir,  se  pré- 
sente troublé,  hési- 
tant, avec  ce  terrible 
pressentiment  des 
silllelsqui  eni;iiurilit 
Imites   les  facultés  et   (laralvse  lous  les  niinens. 

Mais,  ft  la  secundo  représeutatinii.  il  a  iii.ii:ni- 
liquemonl  pris  sa  revamhe 

(>  qui  prouve  (troisième  axiome)  ipi'il  se  finit 
bien  garder  de  mal  parler  devant  un  comédien 
du  nMeel  de  la  pièce  qu'il  va  jouer;  car  cola  peut 
avoir  d'incalculables  cl  déplorables  conséquences 

V  la  première  de  la  Tour  de  Xesie,  un  de  ces 
importuns,  qui  font  les  nécessaires,  vint  dire  à 
-Mlle  «ieorges,  dans  sa  loi;o,  que  le  (pialriéme 
acte  était  froidement  reçu.   —  .Ni'  me  ilitos  pas 


ei'ja.ne  me  dites  pas  cela,  »'é<Tia  la  grande  el 
grosse  artiste;  ne  voyez-vou*  pns  que  je  vais 
en  scène  ? 

J'ai  connu  cependant  une  célèbre  actrice,  Touée 
au  drame  romantique,  qui  prenait  les  choses  plus 
philo.iopliiquement,  el  qui  se  borna  li  nous  dire, 
un  soir  que  le  public  ne  l'applaudissait  pas  assez: 


ZENODIE   SIR    LES   UuRliS   M:    I.  .\IIA\C. 

Prix  de  Rome.  —  Premier  grand  prix  de  peinture  de  I8.S0. 

Tabiraii  de  Paui.  Bmmiv.  —  (I-.'Olo  des  Hiaux-Arl^. 

t  Je  ne  sais  ce  qu'a  aujourd'hui  ce  crapaud  isiry 
de  parterre;  mais  il  est  froid  comme  glace   » 

.M  de  Lamartine  assistait  à  la  première  ropré- 
sonlalion  de  sa  noire  tragédie,  dans  une  loge 
d'avant-scéne.  X  la  lin,  quand  le  nom  de  rail- 
leur eul  été  proclamé  ou  milieu  de  bravos  «dli- 
ciels,  plusieurs  domandèrent  l'auteur  lui- 
même  :  Liwiiii-linf  !  Lnmnrlinf  '  .Mais  on  com- 
prend très  bien  que  l'illuslre  poète  n'avait 
nulle  envie  de  faire  exhibition  de  sa  personne 
.Vussi.  les   cris   se  prolongèrent,  et  même,  j'en 
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(GoUi'clion  Cliarlfs  Ollivii'.) 


rougis  pour  les  enlïints  de  la  Krance.  les  gamins 
du  parterre  el  du  paradis  se  mirent  à  demander 
le  nom  du  poète  sur  l'air  des  I.niiipions.  ce  fameux 
air  que  vous  savez,  que  nous  savons  trop. 

Ft  voilà  ce  que  c'est  que  la  gloire'  voilà  ce  que 
c'est  que  la  popularité  I 

Alexandre  Dihai. 


i.Ls  i'n'i;i.EriL>. 
L)'aj»rt's  une  cslainpc  de  répo<|uc.  —  {.Musée  Carnuv.tlel.) 


L  Enfant  prodigue 

Hevue  de  l'année  IS^iO. 

lyyui  s  retrouvons  Azael  au  bal  Mabille  —  une 
\|    niétamorphose  s'est  opérée  chez  tous  nos 
-i-    '    voyageurs   Azael  a  jeté  au  loin  la  tunique 
de  ses  pères   C'est  maintenant  un  lion   du  boule- 
vard de    (uind     11   a    un    pantalon   trop 
long,  un  habit  lro|i  court,  un  gilet  trop 
large  et  un  lorgnon  dans  l'œil.  Comme  il 
a  le  nez  assez  coqnel  el  le  pied  petit,  on 
le    regarde   avec    complaisance   et    il   se 
laisse  regarder. 

Feuilleti'  a  repris  le  scepire  roval  de  la 
v.ilse  à  deux  temps;  on  l'entoure,  on  l'in- 
terroge, on  la  fêle,  on  s'arrache  ses  qua- 
drilles. 

Quant  à  J'emnihic  Ion  /i/s,  il  connaît 
tout  le  monde  et  fume  comme  la  pompe 
à  leu  de  Chaillnt. 

(;H(«-:rK  i;k.nkhai. 

Musiijue  rie  Aubert  el  C" 

Au  plaisir  seul  qu'où  se  livre. 
I,oin  de  nous,  présages  fâcheux; 
Cette  lune  qui  nous  enivre 
N'éclaire  c|Uf  des  a^n.s  lunircu.v. 


—  Monsieur  danse-t-il  une  si-olisli? 
dciiiande  une  Vésuvienne  à  Azael. 

—  Moi,  madame? 

—  Pardine,  c'te  bélise. 

.\zael  rougit,  Azael  balbutie.  La  dan- 
seuse appelle  Azael  :  Mudel  —  Dieu 
comme  on  est  mal  élevé  dans  les  jardins 
publics!  se  dit  Azael. 

Cependant  minuit  a  sonné,  les  becs  de 
gaz  s'éteignent  et  l'ilodo  a  déposé  san 
archet. 

11  faut  partir. 
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J'fmninu'  ton  fils  vient  cberclier  Azuel  cl  l'erii- 
iiiène  chez  Vachette. 

Que  tout  fsl  liieii  iii-lms, 
yuand  on  prend  un  bon  repas  I 

Fiiidlilé  les  aoiiiiu|iagiie  dans  le  ciibiuel  n"  2."i, 
i|iii  vit  piiinJie  la  Société  du  doigt  dans  l'n-il. 
J'emmène  ton  (ils  n  perdu  toute  lii  fortune  qu'il 
avait  mal  acquise  dans  des  spéculai  ions  téné- 
breuses. 

Il  veut  refaire  son  naagot.  11  a  une  idée  11  va  fon- 
der une  loterie  —  la  loterie  des  saucissons  de  L von . 


de  i.,\ on.  .V^fiel  s'imagina alufji  d'avoir  une  pensée. 

(iette  pensée  était  de  mettre  en  loterie  un  ro- 
cher de  .'1  millions  situé  au  beau  milieu  du  Sacra- 
inenlo,  en  i:alil"ornio.  I.a  loterie  du  roiher  d'or 
réussit.  (Juaucl  une  loterie  marche,  il  n'^'  a  pas 
de  raison  pour  (|ue  deux  loteries  ne  marchent  pas. 

J'imniine  Ion  jih  et  .V/ael  avaient  eu  leur  inten- 
tion, FeuiUelè  voulut  avoir  la  sienne. 

Kt  les  trois  associés  fomlérent  emore  une 
loterie.  f:elte  fois,  c'était  la  loterie  de  l'Klvsée  Le 
gros  lot  devait  gagner  la  colonne  Vendôme  avec 
la  statue  de  l'empereur,  le  faubourg  du  Houle 
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(l'est  Aicaci  <iui  fera  les  premiers  fonds,  cl  (|iii 
gagnera  le  gros  lot 

t:e  projet  sourit  médiocrement  à  lenlanl  léger 
niais  honnête  :  mais  Aménophis  a  l'air  il'un  bon 
diable  au  fond.  Va  peur  la  loterie  des  saucissons 
de  Lyon. 

Le  lendemain  on  s'installe,  ou  publie  des  pros- 
pectus, on  afiiche,  on  réclame,  on  fait  une  banque 
iTcnler. 

La  loterie  va  à  merveille. 

1.0  badaud  arrive  d'abord  lentement,  puis  le 
nombre  s'augmente  de  jour  en  jour,  les  départe- 
ments accourent  en  foule  à  Paris.  J'emmène  ton 
lits,  Feiiillelé  et  Azael  se  tlanquent  des  bosses  im- 
/nenses. 

Kn  voyant  prospérer  la  loterie  des  saucissons 


cl  la  pii'sidcnc-e  avec  M  de  l'ersignv  comme 
maître  des  cérémonies. 

La  loterie  de  l'Klvsée  eut  un  succès  fou. 

."^'arrêter  en  si  beau  chemin  eût  été  une  folie  : 
quand  on  [irend  des  loteries  on  n'en  saurait  trop 
prendre,  et  le  Parisien  vit  surgir  la  loterie  du  Lou- 
vre, la  loterie  du  Luxembourg,  la  loterie  du  Jardin 
desPlantes-  avec  les  chameaux  d'Azael  en  prime. 

Loterie  à  tout  propos,  loterie  à  tout  bout  de 
champ,  grande  loterie,  petite  loterie,  loterie 
moyenne,  vraie  loterie,  fausse  loterie,  loterie 
d'argent,  loterie  de  carton,  jnsqu'à  ce  qu'enfin 
le  public  s'écria  :  j'ai  assez  de  vos  loteries  comme 
va,  trop  de  loterie,  plus  de  loterie. 

Pour  nos  amis  c'était  le  chant  ducygne,  le  coup 
de  mort,  le  coup  du  lapin,  cnlin  ! 
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TliiPi's  ot  Girarilin. 
raricihiic  d.'  IV'iioquo.   —  (liibli.)Ui>''.iuc  ii.ilioilHle.) 


(Jiie  faire,  qui'  doveiiir  ' 

—  J'ai  une  idée,  liui-hi  .rrnniihir  Ion  fils. 

—  Eneore  I  1 


fliels-ln 


SI  n  i,i;s  i!"Ui.K\Aiiiis. 
Ii'.i|irù!!  mil-  e^iiunpc  de  réimi|ue.  —  (liiMioUiùque  ntlioiiale.) 


— Me  fuiide  une  coin|iagnie  en 
coniMianclilc  jpiuir  li!  ,Jé|jarl  de 
rinqunnle  ti-i)is  mille  travailleurs 
en  (lalirm-nie.  Les  actions  sunt  de 
cinii  l'i'ancs. 

—  Ile  n'est  j^uère. 

—  (!'est  pour  amorcer. 

—  VA  que  rafqiorteni  ces  ac- 
tions? 

—  Klles  ne  ra|i]iorlent...  rien; 
mais  relui  qui  en  prendra  cini] 
aura  la  si.viènie  gratis. 

—  .le  ne  comprends  pas. 

—  Feuilleté,  silence!  Vous  êtes 
une  oie. 

Azael  ouvrait  de  grands  veux. 

—  Avec  une  action,  continua 
rciiiiiiène  l(tn  lils,  nous  donnons 
nue  entrée  à  perpétuité  au 
tliéàlio  de  l'Odéon,  une  montre  ii 
lépélition  et  trois  cachets  des 
liains  des  Trtlons  parisiens.  — 
Hu'cst-ce  que  le  Tiilun'!  —  Des 
liains  d'eau  cliaudc  en  hiver. 
^llus  pouvons  promettre  ces  ca- 

Uuand  les  Trilmis  iKirisiens  seront  éta- 
blis, il  fera  très  chaud.  Azael,  il  nuiis  faudra 
de  l'ariient ... 

—  Mais  j'ai  déjà  perdu  avec  les 
loteries. 

—  \ous  crovcz  :  on  ne  perd 
jajiiais  avec  les  loteries...  qu'on 
fonde,  Uuel  nom  ilonnerons-nous 
à  noire  société? 

--  Le  y'i;;cOH  iTiir.    lil    Ffilillclé. 

—  Ah  !  je  reconnais  liien  là  ma 
l'eiiilleti'.  l'ille  adore  les  jiigeons. 

—  .Il'  pi'0|Mise  la  .SVciirifc. 

—  On  naur.iil  pas  confiance. 
\i'\  lins  1,1  lidijiif  d'ur. 

—  l'eut-élre... 

—  Le  ilaïuiid  dur. 

—  La  (lia  d'or. 

—  La  /(iiiK/iic  d'ur. 

—  La  Cil  roi  te  d'or. 

—  La  Hliiijiie  d'or. 

—  La  Soiirieière  d'or. 

—  lîr.ivo,  mes  amis,  emhras- 
scz-moi  Nous  en  fonderons  cinq, 
nous  en  fonderons  dix,  nous  en 
liinderons  vingt! 

l'cndanl  un  an  les  imirs  de  Paris 
se  lézardèrent  à  l'hurniilité  de  la 
colledcsionipagniesialiforniennes. 

La  (Itii  d'or  faisait  fureur. 

Lr  C.iiimrd  d'or  se  dévorait. 

Dm  se  disputai!  la  Hhniue  dur. 

/•'c«(7/c(i' avait  un  coupé  au  mois. 
J'eiinnéiie  ton  jils  entretenait  une 
petite  danseuse  de  l'Opéra.  Uuant 
à  Azael,  il  se  vautrait  dans  l'or.  11 
avait  un  mobilier  doré,  des  valets 
dorés:  ce  n'était  plus  le  fils  de 
Kuban,  c'élaitun  lingot  d'or. 
Ldouard  Martix. 
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Fermeture  de  la  Bour- 
se   clandestine    du     j 
passage  de  1  Opéra. 

(Droiiibre.) 


LK  préfet  (le  pnliio  vient  i\r 
prenilre   une  résolution    :i 
l.'ii|iicll<<  nousiippliiuilissons 
lies  lieux  mains. 

Tnefois  n'est  pus  poiiltiini'. 

Il  a  fernié  la  maison  cle  jeu  ilu 
passage  do  l'Opéra,  nii  des  spéc-ii- 
latoiirs  inratif;aliles  avaient  Inm- 
vé  un  n'fuf;p  depuis  le  coup  de 
halai  du  râlé  d' Aufiias-'lortoni. 

Le  jeu  est  Uni  liien  ne  va  plu?. I 

Les  joueurs  pressés  de  se  faire 
dévaliser  seront  forcés  désDruiais 
de  patienter  juscpi'à  l'heure  île 
l'ouverture  du  coupe-ifori.'c  de  la 
place  de  la  lîourse. 

S'ils  n'v  gagnent  rien  pour  al- 
tendre,  ils  auront  en,  du  nmius, 
réllexion. 

Le  passage  de  I  iipéra  élait  deve 
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sir  de  I 
V  élu  laid 
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Tel  y  entrait  les  poches  percées,  qui  en  sorlail, 
.tu  Imut  d'une  heure,  les  mains  pleines. 

Itohert  Iloudin  n'était  'pi'iin  (iresliiligitateiir 
vulgaire  en  comparaison  de  certains  praticiens  de 
celte  localité. 

Si  ces  galeries  providentielles  él aient  une  Cali- 
fornie pour  les  jiuieurs  ipii  n'avaient  rien  à 
Miellre  au  jeu  cpic  leur  parole  —  seule  mnnnnie 
ilipiit  le  plus  grand  niunhre  n'ét.iit  jamais  à  court 
-  -  par  contre,  elles  |)roduisaient  l'eiïet  d'une  ma- 
chine pneuniali(iue  sur  les  niais,  c-'est-à-dire  sur 
les  spéculateurs  sérieux  dans  la  hourse  desijuels 
elles  opéraient  le  vide  le  plus  complet  en  un  clin 
d'œil.  Ces  beaux  jours  sont  passés;  espérons  qu'ils 


JE  NE  nt:Cli.\.\AIS  l-AS  MUN  EUI'EUEIH,  lur.N  SI  11  ni  i. 
CES  CANAILLES   u'a.\GLAI>    ME    l'ii.NT   CIIA.NOE. 

(Caricature  de  Cli.  Vemmeh. 
(bibliothèque  nationale.) 

champ  de  foire  01^1  tout  le  monde  vendail ,  cxceidé 
les  marchands. 

Le  naïf  provincial  qui  se  fourvovail.  entre  onze 
heures  et  midi,  au  milieu  de  ce  toiiu-holm  de  pro- 
meneurs affairés  échangeant  des  paroles  inintel- 
ligihlcs  et  des  papiers  uiyslérieux.  pouvait  se 
croire  au  sein  dune  nouvelle  c-ourdes  .Miracles.  Le 
fait  est  qu'il  s'v  en  accomplissait  chaque  jour  de  plus 
merveilleux  que  celui  de  la  \  icrge  de  Itimini, 


Mii.N     l'Ill.ME.    Mi|i;l    IXE    MU.lIli'.N    hlM:nK    OUI   SERAIT 

EXllELLE.STE    loin    CE    THAVAIL.    JE    l'aI    I  hKrAREE 

VOIMËIIE    :    ELLE   C!>T   l>E    LA    lETIIK    VLIIl 

Caricature  de  Ch.  Vermer. 

(lMblii>lli(«]ue  luUuu.iU-.| 
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ne  reviendront  plus  !  Cependant,  les  maraudeurs, 
frustrés  par  l'arrêté  préfectoral ,  ne  se  sont  pas 
décidés  volontiers  i\  abandonner  la  partie. 

La  police  est  obligée  d'aposter,  le  long  de  ces 
galeries,  ses  plus  fins  limiers  pour  leur  donner  la 
chasse. 

Il  en  résulte  des  quiproquos  assez  drolatiques. 
L'Argus  le  plus  clairvoyant  est  sujet,  comme  le 
reste  des  mortels,  aux  erreurs  humaines;  le  pape, 
qui  a  distribué  tant  de  privilèges  à  nos  compa- 
triotes, a  réservé  pour  lui  seul  celui  de  l'infailli- 
bilité. Il  arrive 
souvent  que  le 
plus  honnête 
homme  du 
monde  est  pris 
pour  un  joueur 
frauduleux,  ce 
qui  ne  laisse 
pas  que  d'être 
fort  humiliant. 

Vous  rencon- 
trez, dans  ces 
parages  sus- 
pects, un  ami 
que  vous  aviez 
perdu  de  vue 
depuis  long- 
temps. Vous 
extirpez  une 
carte  de  votre 
portefeuille  et 
vous  la  lui  re- 
mettez en  l'in- 
vitant à  dîner 
pour  le  lende- 
main Soudain, 
un  sergent  de 
ville  anonyme 
vous  saisit  au 
collet  et  fait 
mine  de  vous 
traîner  au  pos- 
te comme  sur- 
pris en  flagrant 
délit  d'opéra- 
tion à  terme. 

Un  million- 
naire de  la  semaine  dernière,  que  l'ordonnance 
préfectorale  a  ruiné  avant  terme,  vous  prie  de  lui 
prêter  cinq  francsen  attendant  le  prochain  report. 
Un  monsieur  boutonné  jusqu'au  menton  inter- 
cepte la  dite  pièce,  comme  pièce  de  conviction,  en 
vous  accusant  de  jeu  de  bourse  illicite. 

On  assure  que  des  joueurs  mis  sur  le  macadam 
par  le  funeste  arrêté  qui  leur  coupe  la  spéculation 
sous  le  pied,  ont  songé  à  spéculer  sur  cette  vigi- 
lance en  jouant,  de  leur  propre  mouvement  — 
sans  garantie  du  gouvernement  —  le  rùle  d'agents 
de  police,  dans  l'espoir  de  rançonner  les  passants, 
heureux  d'échapper,  par  une  contribution  volon- 
taire, aux  lenteurs  d'une  justification. 

Ce  jeu  ne  serait  pas  plus  malhonnête  que  cer- 
tains autres,  et  il  serait  peut-être  aussi  lucra- 
tif. 


LA    MODE    E.N    l.'^.iCl 

Modes  d'Alexandrine.  Toilette  de  Mme  Popolin,  dentelles  de  Cainbray, 
Jourdan  et  G'»,  Bijoux  de  Gillon. 


les  et  fait  une  ronde  générale  de 


Quoi  qu'il  en  soit,  tant  que  la  sûreté  publique 
n'y  sera  pas  complètement  rétablie,  le  plus  pru- 
dent est  de  ne  pas  fouiller  à  votre  poche  en  tra- 
versant les  galeries  de  l'Opéra  entre  onze  heures 
et  midi,  si  ce  n'est  pour  y  prendre  votre  mou- 
choir. 

A  moins  qu'un  spéculateur  ne  vous  ait  devancé 
dans  cette  opération. 

Heureux  ceux  qui  n'y  ont  perdu  que  cela! 

L.  BERGKnON. 


Le  chien 
du  Cir- 
que na- 
tional. 

CuhuI,  le 
chien  de  garde 
du  Cirque  na- 
tional, par  son 
instinct  et  son 
intelligence, 
s'est  conquis 
une  place  sur 
la  liste  des 
chiens  célè- 
bres. Cabot  est 
un  supplément 
au  poste  des 
sapeurs  -  p  o  m  - 
piers  du  théâ- 
tre .  Pendant 
tout  le  temps 
de  la  représen- 
tation, il  reste 
couché  et  dort 
dans  un  coin 
du  poste,  mais 
sitôt  que  la  toi- 
le est  baissée 
et  ([u'acteurset 
spectateurs 
sont  sortis,  Cn- 
bot  s'éveille,  se- 
coue ses  oreil- 
tout  le  théâtre; 


loges,  couloirs,  banquet  tes,  combles,  rien  n'échappe 
à  son  inspection.  Avant-hier,  dans  une  de  ses  tour- 
nées nocturnes.  Cabot  s'arrêta  devant  la  loge  des 
danseuses  :  quelques-unes  de  ces  dames  ayant 
fumé  dans  la  pièce  de  Manuela.  avaient  probable- 
ment laissé  tomber  un  bout  de  cigarette  qui  avait 
communiqué  le  feu  à  quelques  robes.  Cabot  flaire 
au-dessous  de  la  porte,  et  s'étanl  bien  assuré  que  le 
feu  était  dans  la  loge,  redescend  précipitamment 
l'escalier  et  court  sur  le  théâtre  prévenir  le  pom- 
pier de  service  en  le  tirant  par  son  pantalon  et  en 
aboyant  dans  la  direction  de  la  loge. 

Le  pompier,  qui  connaît  l'intelligence  de  Cabot, 
le  suit;  arrivé  ô  la  porte  delà  loge  incendiée,  il 
l'enfonce,  et  parvient  A  se  rendre  bientôt  maitre 
du  feu. 
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Janvier. 

4.  —  JérAme  Bonaparte,  gouverneur  de»  Invalide», 
e^t  nommé  maréchal  de  France. 

13.  —  La  loi  organique  sur  l'enseignement  <-it  sou* 
mite  aux  délibérations  de  In  Chambre. 

Février. 

1,  —  Raf)[>t»rl  concluant  A  la  JAché.u.ce  dn  .10  rc* 
préieotanl^  condamnés  à  la  dé|<orlalion  les  13  ot  16  no- 
rembre  IS19   (Adopté  le  >*.) 

3.—  Émeute  pn-voquée  par  la  tiie>ure  du  préfet  de 
police  prfM'fivant  d'arraciier  les  arbres  de  la  Liberté 
qui  génenl  la  circulation.  Itas>eiiiblemetits  sur  le  I'mu- 
levard  Saint  Martin  dispersés  par  la  troupe. 

16-  —  I)és«irdrcs  h  lu  Chambre  à  roccji$i<>n  îles 
débat!  sur  les  ci>mnKindeiuc'nt5  militaires. 

24.  _  t'n  oflicicr  de  )>ai\  Ayant  Tait  enlever  les 
couronnes  déposées  ve  Juur-IA  autour  de  la  colonne  de 
Juillet,  des  rasseiiiblenieiils  ï>e  fortiieiit  ^ur  la  place 
Ia:  goiivcrnenient  fait  replat  er  les  couronnes  et  ri-voquc 
l'agent  <pii  les  avait  eulcvcc*.  Maigre  'Clte  concession, 
te  ti  (évriiT  Cuniiiicncciit  les  «  iiianireslalions  de^  c<>u- 
roones  «/qui  dureront  jusqu'au  11  mars. 

Mur**. 

10.  -  Caru"!,  Vidal  et  de  I  loil'-,  ce  dernier  ii>cia- 
li>tc,  sont  élus  députés  de  la  .Seine. 

11.  —  A  la  suite  d'une  manifestation  plus  impor- 
anie  que  les  précédentes,  ordonnance  du   préfet  de 

police  prescrivant  dVnlcver  de  la  colonne  de  la  lta>- 
tille  •  lous  les  emblèmes  séditieux  ou  contraires  aux 
règlements  de  police  *. 

15.  —  M.  Baroche  est  oomnic  ministre  de  l'Intérieur 
i  la  place  de  M.  Ferdinand  Barrot.  L'Assemblée  Irgis* 

alive  vote  la  loi  sur  l'Kns'^^igneinent. 

Avril. 

1.  —  Manifestation  contre  le  président  de  la  Hépu- 
b'ique  au  faubourg'  S.iint-Antoïne. 

12  (et  \.i).  --  l.e  gouvernement  fait  leruier  les  réu- 
nions électorales  do  Thmiilage  Montmartre  (rue  des 
Martyrs),  de  ta  Chapelle,  d*^  .Monlrouge.  et  ctlles  des 
VII*,  \*  et  W'  a^^onllisseme^t^. 

16.  —  On  apprend  à  Paris  que  -MO  soldats  du 
.[•bataillon  du  11''  léger  ont  i-té  noyés  dans  la  Maine 
par  suite  de  la  rupture  d'un  pont, 

20.  — "uvrriure  du  Cirque  National  desChamps- 

1  lysrrs. 

28,  —  llectiou  dans  le  département  de  la  Seine 
d'I-.ugi'ue  >ue,  «andidit  so  iali^tr  (liT.NlJ  9utrrage>). 


naï 


de  U 


oJ,U 


4.  --  Olébratlon  de  l'anniter^aire  ' 
tion  légale  de  la  République. 

5.  —  Abrogation  du  décret  du  19  juillet  I8i8  et», 
blissant  la  gratuité  de  l'admission  aux  Lcoles  poly- 
t>-clinique  et  militaire. 

14.  —  A  l'Académit*  des  inscriptions,  élection  de 
Vincent  à  la  place  d'I.douard  Uiot. 
19        Inauguration  do  l.i  prison  de  Mazas. 
31.       Loi  modiliint  le  syslj'nte  électoral. 

Juin. 

4.  —  Adoption  par  l'Assemblée  législative  de  la  pro- 
[«'Sition  du  .Ministre  des  Finances  d'élever  h  .1  mil- 
lions le»  fraia  de  représentation  du  Président  de  U 
République  fixés  par  la  Constituante  à  t.oO.OQ*»  francn. 

8.  —  l.oi  sur  la  déportation. 

18  —  Loi  ordonnant  sous  U  garantie  de  PF^lat  la 
création  dune  cai>se  de  relraiteji  pour  la  vieillesse. 

30.  —  Ln  avi>  au  publi.  annonce  quà  partir  du 
1"  juillet  les  timbres-poste  seront  augmentés  et  portés 
au  prix  de  l'>.  |.%  «5,  40  centimes  il   I   franc.  (Il  y 


t>tMÛxTlllE.\C    OI.LtVIin. 


Homme  p<ilitiquo 
(I799.IN81.) 


Homme  politique 
(1805-1859.» 


Homme  politique 

(IXOT-ISOO.) 


AMIf^K    UEIITIN. 

Homme  politique 
(t80.-.iï.^l,) 


P-Tllol. 

culj.teur  (I794-I86Î. 


Lt.\NSK    IhM.M. 

Homme  |*otitique 

(I78MH:9.) 


aToit  h  cette  époque  sii  distributions  par  jour  d*-  lettrée 
à  Paris.) 

29  -  Première  aicensioa  aéroelatique  de  MM.  Bar- 
rai .  I  lli  io  dan^  la  c*.ur  de  rOb««rv»l/>irr. 

JulJlrU 

16.  — Loi  sur  le  cautionnement  des  Journaux 

•  t  le  timbre  des  écrits  périodi<{u<-i  tl  ooo  péhodîqaa. 
la  si^'nalure  des  éirit»  ot  e\i|;ée  par  c«tie  loi. 
27.  —  Deuxième  uccnsioo  de  MM.  Barrai  et  Bisio. 

29.  —  Td  pro.et  de  loi  organique  sur  U  garde 
nationale  t^i  soumît  4  l'A^iemidée. 

30.  —  l.'>i  rét.ildi«t.int  I.»  censure  i»rtur  le*  pièce* 
de  ttii'.itrr. 

%4IÙI. 

6.  -  Loi  qui  fait  cesser  le  cour»  furcé  dra  billrt!^  de 
la  Banque  de  I  rance. 

12.  -'  liépart  du  prrsideni  de  la  Hépublique  pour 
un  voyage  à  travers  les  provinces  de  l'est  de  U 
France. 

18.  —  Dans  la  nuit  du  l!*  au  i'J,  mort  de  Balxac 
dans  son  hôtel  du  n"  2i  de  U  rue  Kortunte  «plus  lard 
rue  B.iImc». 

27.  —  On  apprend  à  l'aris  la  mort  de  Louis- 
Philippe  (mort  h  Clarem-nt  l-  i'I  août). 

30.      Manifeste  légitimiste  condamnant  au  nom 

du  coinl.-  de  'Jianibord    a  tti.orir  df  l'appel  -lU  peuple. 

SeptcBiilirr. 

3.   —  Le  préftideul  de  la  République  quitte  Paris 

pour  aller  visiter  |fs  dépiri»  nienls  de  l'Our*!. 

Octobre. 

6.  Ascension  de  MM.  K.  et  L.  liodard,  G  de 
>icolay,  J.  lurgan,  L.  Ue^cfaamps  et  Max  Maieo  dans 
te  ballon  ht  Ville  dr  l'<n  is,  h  .'1  heures  t/-'  du  soir,  dans 
l'enceinte  de  l'Hippodrome. 

7.  —  La  Commi.osion  de  permanence  de  l'Assemblée 
législative  demande  des  explicaii->as  au  .Ministre  de 
la  L:uerre  sur  les  n.anifeïtatiuns  et  les  cris  :  de  Vire 
l'iùiipereur!  qui  se  sont  pn>duils  â  quelques  revues 
passées  à  >atory. 

22.  —  Le  général  >rh'amm  est  nomme  minisire  dr 
la  gueiTf,  eo  leniplacemeot  du  i*cnêral  d  ILiutpouL 

30.  -  Rapport  du  «.onmusaaire  d>'  police  spf'-ciale 
sur  la  Société  du  Dix-Décembre. 

\i>tenil>re. 

2.  —  Le  tféoéial  (JiaogarDier,dans  un  ordre  du  Jour 
k  I  .irmée.  lui  interdit  toute  déinoostralion  et  tout  cri 
sous  les  armes. 

12.  —  Iteprise  des  travaux  de  l'Assemblée  législa- 
tive. Message  du  pré9id<^nt  de  U  République  :  e«pt>sé 
;;enéral  deâ  alfaircâ. 

15.  —  Ouverture  du  Salon  de  1850. 

29.  —  loi  autoiisant  les  correspondances  privées 
lU  moyen  des  télégraphes  électriques  de  1  Ltal.  Ajour- 
nement de  la  propo!»ition  Creton  denianJant  l'abroga- 
tion des  lois  interdisant  la  reotrê**  en  Kraoce  aux 
membres  de^  deux  familles  rrgnaot'S  ties  B'mrbon^ 
.  t  le"»  '»rléansf. 

Df^remhrc, 

1  V.d  a  m«iu  armée  <.  hei  la  t'Uie  torlier,  me 
de  la  Chapelle-Saint-heniS,  \-hr  Iftalone*^-,  TousMint 
et  Menandier  dit  le  IVre  Louis. 

10.  —  Banquet  de  l'.H)  couvert»  donne  pir  la  Villa 
de  Paris,  dans  l«  .<-alle  >lu  Trdoe,  au  pnsident  de  la 
Itépubliqne.  pour  félrr  I*-  deuxième  anoiv.-rsaire  de  son 
élection.  Le  président  prononce  uo  diKours  et  le  ter- 
mioe  p.ir  un  loirt  <  A  Ia  concorde  des  pouv,>irs  pu- 
hlic*  ». 
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11.  ~  le  princ-  Louis -Napoléon  f.ùl  ronieltre  h 
thucmio  dtfs  rntiiri.s  do  Pnris  une  soinmo  de  i  .000  francs 
pour  «tre  vi-rst-e  «iix  bureaux  de  biciifaisance. 

23.  —  I.o  princi'  I.ouîs -Napoléou  fuit  romcUie 
900  franrs  à  I.i  caisse  de  se  oura  des  associnlions  des 
juleurs,  cornposilcurs  el  aiiisles. 

31.  —  Une  lîourbon-Ie-CliAU'dU,  n"  I .  à  deux  heures 
do  raprt^s-ini'li.  assassinat  de  Mlle  Ribaull,  dessina- 
Irice  au  h  fit  Courrur  d'S  Dniiics,  dirigé  pnr 
.M  Tliierry.  el  tie  s;i  dame  do  coinpnj;nie,  Mlle  Lcbcl. 
Mlle  Hibaull,  avant  de  mourir,  a  le  lejnps  d'écrire  sur 
un  pardvt-nl  avec  son  droijjl  trompé  dans  son  sang  : 
.  L'assassin,  c'est  lo  commis  de  M.  'Iliierry.  »  Ce 
lonruiï,  Laforcade,  fut  arrête  le  loiideniain. 


noniiinrnt»  ot  foiKlalîou». 

.\chi)>vemenl  de  la  prison  de  Mazas.  —  do  la  noii- 
vello    bibliothèque   de   Sainte- Geneviève.    - 
Conslruilion  do  luballoir  de  la  Villetle,  —  de  la  ca- 
serne dos  IVlilS'I'ères.  --  .\i,'randissement  de  la  ca- 
serne Napoléou. 

Kestauralion  du  pavillon  du  b.)rd  de  l'eau  de  la 
Colonnade  du  Louvre.  —  Knlèvement  dune  pile  du 
l'ont. an-Double  pour  faciliter  la  navijfation.  —  Ouver- 
ture do  nouvelles  galeries  au  Conservatoire  des  ,\rts 
et  Métiers. 

Le  dragage  du  petit  bras  de  la  Seine»  près  du  quai 
Conli.  fait  découvrir  le  pilotage  cl  lu  plate-forme  sur 
lesquels  étaient  assises  les  fondations  de  la  Tour  de 
Neslo. 

Uacliat  du  péage  du  l'ont  d'ArcoIe  par  la  \'ille  de 
Paris. 

La  mairie  du  IV"  arrondissement  est  iransférée  de  la 
rue  du  Chovalier-du-luicl  (hôtel  du  Chovalior-du-Ciucl^ 
â  Ihôtel  d'.Vnçevilliers. 

Ouverture  du  passage  de  rFClyséi,'-du*Uoule,  —  de  la 
rue  de  Châlons.  —  La  rue  du  l'aon-Saint-André  devient 
rue  Lnrrcy.  —  La  rue  <le  'l'ournon  rei;oit  le  nom  de 
rue  Dupuytren.  —  I^larjjissoment  d'une  partie  de  la 
rue  Moiiltnarlre. 


I.a  vio  de  la  rue. 

kél^thlis^ement  de  la  promenade  du  Bœuf  Gras. 

Créilion  de  la  >ooiétc  (do  bains  sur  la  ."'eioij  des 
Tritons  parisiens. 

I>es  viiiiuros  de  place  avec  galeries  pour  les  bairagos 
cir-  ulenl  pour  la  |irciniérc  fuis  dans  h  s  rues  de  l'arîs. 

Reaaiv-Ar(9< 


l'ii,\  de  Ko. lie  ;  liraml  pri.\  de  peinture,  vx  wjiio  : 
jîaudrv  cl  Bouirueroau. 

Salon  de  1850  :  L'Enrôlement  volontairf,  par 
Coulure,  -  -  J/Apjiel  des  di-nurrcs  victimes,  par  .Mullor, 
—  La  Liiltc  di  Jacvb  et  de  l'Anfic,  par  Hessc.  —  Site 
du  Tijrvl,  par  W.delel.  —  Bacdtantc  cl  iî'j-ijojfc,  j'ar 
Jouffroy. 

Concerts  du  Conservatoire  :  \'i  el  27  janvier. 
10  et  i'i  fcvrii-r.  10,  L'i,  J'J  et  31  mars.  —  7  el 
\'ï  avril. 


Industrie. 

yjulre  cents  ébéiiislLS  du  faubourg  Sainl-.Vntoine 
organisent  une  e.\posilioa  de  meubles  neufs  sur  la 
place  des  Viisges. 

lia  vie  littéraire. 


George  Sand  ;  Fmu'^oU  le  iUutitipi.  —  Auguste 
Lireux  :  A^xrmblci-  nationale  comi'iue,  illustrer  p.u- 
Cliam.  —  Almanacli  de  la  viU-  mnltit'ide,  j.ar  un  tl 
ses  membres. 


l.DlIS    CIlF.l'I-M. 

Homme  politique 
{IStO-lSv^S.) 


Littëialeur  (182:;-1S61.} 


liE    CAItAYOK-LAruUll. 

Homme  politique 
(1811-1S7S.) 


V.    LA>Ji:i.N-\l'. 

Homme  politique 
(1802-1869.) 


Liection  de  Désiré  Nlsard  h  rArddéniie  française. 
Vente  de  la  bibliuthêque  Saint-Albin  (iiO.OOO  vo- 
lumes). 


Tlié;^ti-e  fiiÉiiUTs  kt  phemibres). 


Théâtre-Français.  -  "Si  mars.  Cliarlutte  Hur- 
dan,  drame,  r»  arles  en   veis,  par    l'onsard  {succosj, 

—  10  juin.  Horace  et  Lydie,  comédie,  1  acte  en  \ers, 
par  l'onsnrd  (suc.os).  — 31  ooùl.  IL-vaclilc  et  I)  mo- 
ivili-,  cnmédio,  '2  actes  en  vers,  par  1  liouard  Foussiii-, 

—  li  décembre  Ias  Ennemis  de  la  Maison,  comédie, 
y  actes  en  vers,  par  Camille  Doucot.  —  19  déoembrt-. 
Le  Jouenr  de  fhitc,  comédie,  1  acte  en  vers,  par  Kmite 
\ugier. 

Opéra.  —  22  février.  Stella  ou  les  Contrebandiers, 
li.illfl  en  -  actes  par  Saint  Léon,  musique  de  Pugni.  — 
I.  (léecnibro.  L'Enfunt  frodit^ae,  opéra  en  'ô  actes, 
p.irolos  de  Nci-ibe,  musique  d'.Vuber. 

Opèra-Comi^ue.  —  12  janvier.  Les  Vorcherons, 
uy  iM  (tiiiii  ]iie  en  3  actes,  paroles  de  Th.  .Sauvage, 
iiiU'-iquo  d  Albcrl  iirisar  (giand  succès).  —  20  avril. 
/,'  i^unifc  d'une  tiuit  d'été,  opéra-coniiipie  en  3  aotes, 
paroles  de  Itosior  el  de  l.euvcn,  musique  iTAnibroise 
Tliomas  (succès).  —  mai.  Début  di-  .Mlle  Félix  Miolan 
dans  l'Ambassadrice.  —  20  juillet,  Giralda  ou  la  .Yoh- 
eclle  l'si/chc,  opéra-comique  eu  3  .actes,  paroles  de 
Scribe,  musique  d'Adam  (sucoès).  —  10  août.  Début 
du  ténor  liarbût,  dans  le  rôle  de  Lionil  de  Saint-Cluiv. 
-~  2G  novembre  La  Chfinteuse  voilée,  opéra-comique 
en  1  acte,  paroles  de  Scribe  et  de  Lt-uven,  musique 
lie  Victor  Massé  (succès).  —  28  décembre.  La  Dame 
di;  pi<jue,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Scribe, 
nui>ii|ue  d'Halévy, 
Théâtre  Italien  -  9  novembre.  Réouverture. 
Odèon.  —  i^  novembre.  Sapho,  par  Philoxène 
Hoyer. 

Gymnase.  —  20  août.  Fau-it  cl  Maruneritr,  drame- 
vaudeville  on  3  actes,  jiar  Michel  Caiie  (el  Wîlheni 
lenint).  —  G  novembre.  Début  de  Mlle  Edile 
Riquier. 

Palais-Royal.  —  10  mai.  Uti  (jari^on  de  chez 
Vér'i,  comédie  en  1  acte,  par  Labiche  (succès).  — 
(i  septembre,  La  Fille  bien  gardée,  vaudeville  en  1  acte, 
par  Labiche  et  Marc  Michel.  —  Début  (à  s!x  ans)  de 
Céline  Montaland,  dans  le  rôle  de   la  Fille  bien 

•jnni'-' 

Porte-Saint-Martin,  —  6  avril.  Tous&aini  Lou- 
rerture,  diame  en  vers,  jiar  Lamartine. 

Ambigu.  —  17  mars.  Notre-Dame  de  Paris,  drame 
en  5  actes,  ]i:u-  Paul  Fouchcr  et  Goubaux  (Victor  Hugo 
touche  un  tiers  des  droits  d'auteur). 

Gaitë,  —  15  mars.  Le  Courrier  de  Lyon,  <lrame 
en  D  actes,  par  Moreau,  Siraudin  et  Delacom  (grand 
succès). 


AL.    CLAlS-DI^Ul.N. 

Homme   politique 
(1760-1877,) 


ASTONY   THOtRKl. 

Homme   politique 
(1807-1871.; 


Les  inoris  «le  l'année. 

De  Feletz,  ancien  administrateur  de  la  bibliothèque 
.MaMiiiie  (Il  février).  —  Mainvieille.  acteur  du 
Théàlre-Franeais  (19  mars).  —  L'abbé  de  Courson, 
supérieur  général  de  Sûinl-Suli'ice  (IJ  avril),  ~  Le 
baron  de  Menneval,  ancien  soorétaire  de  .Napoléon 
fiO  avril).  —  Mollien,  aueicu  minislrr  du  Trésor 
public  r2\  avril)  —  Le  médecin  Capuron  (Si  avril). 
-—  Gay-Lussac  (S  maij.  —  L'orfèvre  Odiot  (23  mai). 

—  Mme  Gavaudan.  ancienne  actrice  i^4  juin;.  — 
Mme  Boulanger,  .mcienne  oïlrice  de  rnpéra-Comi- 
qiie  (-i   juill.t)    —  Honoré  de  Balzac  (IS  août) 

—  Mme  Saint-Aubin,  nclrice  .1.  rnp,ra-r.omii|ue 
(ii  ^ept(mbre)  —  Alcide  Tousez.  acteur  du  l'.dais- 
lîoyal  (Ji  (icltibrei  —  Le  littoraleur  Joseph  Droz 
l'j  n«ivembre).  —  Le  médecin  Hippolyte  Royer- 
CoUard  (IT)  décembre).  —  Perlet,  aelrui  du  i-ym- 
uaso  (-1   décembre) 

Le  peintre  Alexandre  Fragonard.  —  le  lomaii- 
cier    PIgault-Lebrun    —    Ferdinand   Laloue 
auteur  dramatique. 


Il  LE      DU     PKTIT     CIUi;lFlX      (1851). 

D'après  nue  eaii-foric  ilc  MAiiTrAi..  —  (Collection  Cli.  Ollivié.) 


1851 


HATAPOn.. 

SlaluuUe  en  bronze  de  Daumikii. 
Mu-ét  du  Luiembouri;.) 


LES  nuages 
qui  avaient, 
obscurci 
les  derniers  mois 
(le  Tannée  I8."i0 
ne  se  sont  pas 
encore  dissipés 
an  commence- 
ment lie  IH."')I  ; 
l'horizon  politi- 
i|uc  a])paraît  de 
|ilusenplussom- 
liie  :1e désaccord 
s'accuse  entre  la 
majorité  de  l'As- 
semiilée  et  le 
pouvoir  exécu- 
til';  la  politiqui' 
et  les  luttes  de 
partis  envahis- 
sent et  hantent 
tous  les  esprits . 
la  vie  parisienne 
c'~t  comme  sus- 
pendue; on  al 
tend  un  événe- 
ment que  l'on 
sait  lievoir  (Mre 
grave  et  les  len 
(lances  gouver- 
nementales     ne 


disent  que  trop  ce  que  sera  cet  événement. 
Chacun  prévoit  le  danger,  mais  nul  nose 
encore  le  divulguer.  Dès  le  mois  de  janvier. 
les  journaux  se  consacrent  presque  exclusi- 
vement aux  comptes  rendus  des  (Chambres, 
et  c'est  à  peine  s'ils  accordent  la  faveur  d'un 
«  écho  »  à  des  événements,  qui,  en  temps  or- 
dinaire, eussent  inspiré  l'intérêt  et  soulevé 
les  passions. 

Voici,  dès  les  premiers  jours  de  l'an, 
l'élection  de  .M.  de  Montalembert  à  r.\cadémie 
française,  .ladis,  sa  liaison  et  sa  rupture  avec 
.M.  de  Lamennais  avaient  amené  à  cette  Ami- 
inquiète,  l'prise  d'idéal  et  capable  de  volonb'. 
nn  certain  nomhri'  ili-  lidèles;  on  avait  suivi 
M.  de  Montalembert  dans  sa  course  aventu- 
reuse et  mystique  à  la  recherche  de  la  Vérité 
et  son  nom  était  devenu  celui  d'une  secte  phi- 
losophique plutôt  qui"  politique;  amené  à 
r.\ssemhlée  législative,  il  avait  plu  par  la 
franchise  de  ses  convictions  et  le  parti  catho- 
lique avait  apprécié  ses  services.  Kcrivain. 
orateur,  polémiste,  on  s'était  plu  à  admirer  la 
simplicité  limpide  de  son  style,  la  chaleur  de 
sa  voix,  la  courtoisie  de  ses  discussions,  et  la 
formule  qu'il  avait,  un  jour,  donnée  de  sa  phi- 
losophie ;  «  .Nous  sommes  les  lils  des  croisés 
et  nous  ne  reculerons  pas  devant  les  lils  de 
\  oitaire.  •  était  devenue  la  formuli-  d'un  parli 
politique.  .Vujourd'hui  tout  cela  est  oublié  : 
M.  de  .Montalembert  est  un  homme  comme 
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un  autre  et  l'on  ne  s'attarde  pas  à  discuter 
son  élection,  son  œuvre,  son  caractère;  dp 
même  ses  concurrents,  MM.  l'onsard  cl 
Alfred  de  Musset,  qui,  au  temps  du  roman- 
tisme, ont  soulevé  les  enthousiasmes,  ne  ren- 
contrent plus  qu'indifforence  et  lassitude  ; 
leur  échec  n'étonne  personne  ou  pluttM  per- 
sonne ne  s'étonne  de  leur  échec. 

Cependant  les  événements  s'accomplissent  ; 
le  général 
Changarnier. 
commandan  I 
en  chef  de 
l'armée  de 
Taris,  soup 
çonné  d'or- 
iéanisme  et 
de  sympa 
thies  envers 
les  factions 
de  l'opposi- 
tion, est  des- 
titué de  ses 
fonctions. 
Alors  l'énio 
tion  se  fait 
jourrM.Thier.s 
interpelle  le 
ministère;  il 
dénonce  le 
danger;  il 
jette  le  mol 
d'alarme  et, 
dès  le  17  jan- 
vier ,  il  ose 
proclamer; 
«  L'Empire 
est  fait!  » 
Pour  le  coup, 
les  passions 
se  déchaî- 
nent; on  re- 
trouve deux 
partis  nett''- 
ment  partagés  ;  l'un  suivant  M.  Thiers, atten- 
tif aux  ambitions  du  Prince-Président  et  à 
ses  tendances  absolutistes;  l'autre  aspirant  à 
l'acte  révolutionnaire  qui  lui  rendra  un  mai 
tre.  Et,  de  jour  en  jour,  l'acheminement  a 
lieu:  c'est  la  préparation  progressive  des  es 
prits  à  l'acte  final.  In  fait  est  remarquable  : 
depuis  1848,  chaque  année,  l'anniversaire  du 
24  février  a  été  solennellement  célébré;  le 
corps  olTiciel  à  assisté  à  la  messe  de  requiem, 
dite  à  Notre-Dame;  il  a  écouté  le  Te  Denni,  il 
a  communié  avec  le  souvenir  des  héros  morts 
pour  la  liberté:  cette  année,  on  n'a  pas  été 
encore  jusqu'à  supprimer  ce  pieux  anniver- 


LE    PRINCE-FBESIUENl 

D'après  un  croquis  de  \S^i.  — 


saire.  mais  l'absence  des  corps  officiels  a  suf- 
fisamment indiqué  que  les  messes  et  le  Tr 
neiim  n'étaient  qu'une  façade,  derrière  laquelle 
se  cachaient  des  sentiments  et  des  aspirations 
contraires. 

Kt  le  peuple  a  i)ien  compris  le  revirement, 
car.  dans  la  journée,  il  a  fait,  dans  le  recueil- 
lement qui  est  l'enthousiasme  des  grandes 
passions,  son  pèlerinage  à  la  Bastille;  il  a  jeté 

des  immor- 
telles et  des 
couronnes  à 
la  gloire  de 
ses  héros,  et 
il  a  chanté  la 
Marseillaise 
avec  toute  la 
conviction 
f  I  ' u  n  soldat 
qui  se  prépa- 
re au  combat. 
Louis-Na- 
poléon est  im- 
pénétrable; il 
est  habile  en 
l'art  de  dissi- 
muler; il  se 
montre  par- 
tout; il  con- 
serve la  fa- 
veur de  la 
foule  et,  sur 
son  visage  fin 
et  romanti- 
i|ue,  on  ne  lit 
aucune  pen 
sée  malfai- 
sante ou  dé- 
mesurée .  Vi- 
site-t-il  la  fa- 
brique de  pro- 
duits chinii- 
quesdeJavel. 
paraît- il  à  la 
promenade  de  Longchamp.  inaugure-t-ii  le~ 
transformations  du  Louvre,  passe-t-ii,  au 
Chanips-de-Mars,  la  revue  des  troupes  de 
Paris,  il  reçoit  les  ovations  de  la  foule.  C'est 
qu'il  connaît  cette  chose  intime  et  intangible 
qui  est  l'âme  populaire.  Il  ne  la  force  pas;  il 
ne  lui  oppose  pas  une  volonté  droite  et  sèche  : 
il  l'amène  à  lui  par  petits  à-coups;  il  marche 
[irogressivement  vers  un  but  déterminé,  en 
habituant  le  peuple  par  des  étapes  insen- 
sibles. Et  puis  il  a  des  mots  heureux;  on  le 
sait  occupé  du  paupéTisme;  dans  chacun  de 
ses  discours,  il  jiarle  du  bien-être  social;  il 
lui  arrive  parfois  de  mettre  dans  ses  paroles 


SORT    DE    L  ELYSEE. 

(Collection  Charles  Simond.) 
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LES     BOULEVARDS     LE     4     DÉCEMBHt     1851, 
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dessous-entendu-  socialistes.  Inaugiire-t-il  un 
pavillon  des  Halles  centrales,  ce  lui  est  motif 
à  esquisser  un  plan  du  bonheur  universel, 
qui  ne  laisse  pas  de  séduire  quelques-uns. 


.Mais  ce  dnux  utopiste  cachi'  un  .imbitifux  : 
diTrière  le  novateur  inquiet,  il  y  a  le  rénova- 
teur audacieux.  La  foule  vulgaire  ignore  ce 
liernii'r.  devant  l'homme  au  regard  terne  el 
I'u3-aiit  qui  inaujjure  avi'C  bonne  f.'ràce  et 
simplicité,  qui  se  montre  à  elle  avec  l'appa- 


2^ 


KATAPOIL   PAIT   DE    LA   PHOPAGAN'DB. 

f^arii-atiiro  de  1851,  d'après  l'origiDal  de  Daihieh. 
(Cibinoi  des  estampes.) 


M.    Dl'PlX   DANS  SES   PETITS    SOt'LIKRS. 

n'a|irt''s  la  caricature  de  Daihieh  dans  TAttunliU. 

iCibinH  A*-*  elUmpes.) 
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renlf  sincérité  d'un  démocrate  généreux; 
t'Ilt"  oublie  l'oppresseur  à  tendances  auto- 
cratiques qui  ordonne  l'arreslation  de  qua- 
rante-cinq citoyens,  coupables  de  jjenser  libre- 
ment et  d'airir  selon  leur  conscience.  Paris 
ne  murmure  pas  encore  devant  l'arbitraire  : 
il  ne  se  passionne  pas  davantage.  Les  doutes 
et  les  inquiéludesne  lui  enlèventpas  la  notion 
de  plaisir,  mais  il  le  goi\te  comme  avec  non- 
chalance et  lassitude;   l'ouvci-tui-c    des  nou- 


A    iiAiiiiii:Ai)t;    i)U    fauboi'hg    saint- 
D'après  un  croi(uis  de  ISii!.  —  (Collecliûii  Clinrli 

veilo  salles  di'  faïences  au  musée  du  Louvre 
lui  est  iiiatière  à  discussions  artistiques , 
tandis  que  la  fête  de  saint  Crépin,  féconde  en 
incidents  burlesques,  excite  sa  verve  et  ses 
ironies;  la  loterie  des  lingots  d'or  secoue 
ni'anmnins  les  torpeurs  et  chacun  se  donne 
la  joie  de  rêver  i|u'il  a  gagné  le  gros  lot  de 
4f)0,000  francs;  les  plus  modestes  établissent 
leur  avenir  sur  le  gain  d'un  lot  de  :200,0n()fr., 
mais  il  n'y  a,  hélas!  ([ue  trois  y^agnants  et 
une  infinité  de  mécontents...  L'Exposition  de 
Londres  occupe  un  instant  les  esprits  et  l'en- 
thousiasme national  est  à  son  comble  quand 
est  connue    la    liste   des   récompenses,   où 


figurent  un  grand  nombre  d'exposants  fran- 
çais. Cependant  le  dénouement  de  l'imbroglio 
politi(pie  parait  proche;  les  inquiétudes  re- 
naissent, les  luttes  se  ravivent;  la  revision 
de  la  Constitution  est  l'unique  préoccupation, 
et  c'est  comme  un  soulagement  (]uand,  le 
i  novembre,  le  l'ritu'e-l'résideni,  dans  un 
message  à  l'.Vsseiriblée,  annonce  (priin  projet 
de  Constitution  est  à  l'étude,  qui  donnera 
satisl'ailion  à  tous.  Mais  r.\ssemblé(!  refuse 
l'abrogation  de  la  loi 
du  '.\\  mai  qui  est  un 
obstacle  à  la  revision 
légale.  .Mors  les  évé- 
nements se  précipi- 
tent et  la  revision 
s'impose  par  la  force, 
tandis  que  la  loi  la  re- 
pousse. 

L'opération  s'est  ac- 
complie sans  bruit; 
quelques  arrestations 
faites  en  une  nuit; 
quelques  attiches  pla- 
cardées çà  et  là  an- 
nonçant au  peuple 
('tonné  l'acte  révolu- 
tionnaire do  son  chef, 
et  en  même  temps  ré- 
l'Iamant  l'ordre.  Ah! 
l'affaire  a  été  bien  me- 
ni'e...  ijue  servent  des 
protestations  égarées 
parmi  les  millions 
d'approbations? — Par 
la  volonté  du  peuple, 
l.nuis-Napoli'on  B(ma- 
parte  est  élu  président 
de  la  République  pour 
dix  ans,  et  tous  les 
pouvoirs  lui  sont  don- 
nés pour  faire  une 
Constitution  conforme 
au  plébiscite.  Dès  lors 
la  réaction  si'  priMliiit;  la  rente  hausse,  les 
all'aires  reprennent  leur  cours  nurmal  :  la 
France  a  un  maître,  poui-  ((ui  répondenl  d  il- 
lustres antéc('dents. 

Pendant  cette  année  si  mouvementée,  les 
productions  de  l'intelligence  sont  innom- 
brables. M.  Xavier  iMarmier  publie  ses  f.iitn'^ 
sur  l'Aiiii'iiiiuc :  M.  fiuizol.  ses  IChidrx  sur  la 
llévolution  d'Aiig/eli'rrc;  M.  de  Lamartine,  son 
Histnirr  (le  la  licstauntlioii  :  mais  l'événement 
littéraire  est  la  publication  des  Cmiscn'fs  du 
Luivli  par  M.  Sainle-lîeuve. 

Jacques  de  Nouviox. 


PAItlS   SOUS   LA   SECONUK   RKHUIlLKjLE. 
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LES   tCHOS    DE    PARIS 


Quelques  poètes  en  1851. 

INililaiit  qui-  11*  vaisseau  •!'■  la  l-'i-ani-c 
va  Dit  pi-il  à  ravi-ntiin-,  iiii'il  K^?'**' 
irs  nn-rs  incnnnui'S  ri  s'appri-li-  k  ilnu- 
lilfi-  i'c  (|U<-  nos  (liloli-s  (si  pilot<*  il 
y  a)  a[ipi-IK-iit  à  l'avanri-  \v  t-.ip  ili-s 
'rciiipOlrs  ;  ix'IkI.iiiI  qur  l;i  vi^ir  ilii 
liaiil  ilu  tii.'il  croit  voir  m-  iIicssit  à 
riioi-ixon  Ir  >p.-ciie  ilu  gt-aot  Adniiias- 
loi-,  bien  il'hoiinôli'S  et  p.ûsibli'S  es- 
prits s'obsliiK-iit  û  continuer  i.-urs  Ira- 
v.iux.  leurs  èlU'Iis,  et  suiv.iDt  jus- 
qu'au bout  et  tant  qu'ils  peuvent  leur 
itléi'  favorite. 

(S»i.Ntr-Iîn  Vf.   —  CciiiSMiVs  ilu  /iiiii/i. 
:!tt  avril  1851.) 

PiiiiHi:  Ht  pii.NT  —  .Vvaiit  février  ISiS. 
M  Pierre  l)ii|iiint  Taisait  laC/i<i»S"»  l'ii  /'(iiii. 
lin  jour  (lue  lo  pain  olail  ilier,  cl  li'  l'.liaiil 
i/is  Uutriers.  Kii  ne  voulant  que  les  rojouir  cl  le** 
réronforler,  il  les  exaltait  l'ii  «les  ri-friiins  un  |)eu 
vagues.  Cl"  (|u'on  peut  (lire,  c'est  (pi'il  faisait  cela 
s|i(intaiienient  alors,  par  un  seiiliinent  de  s\in- 
|iiilliie  pour  ccu\  dont  il  avait  (disorve  de  prés  les 
iiiœurs  (In  n'.v  enleniiail  point  trop  de  ma- 
lice encore,  (lepeiulmil  la  révolution  de  Février 
éelutn  el  vint  jeter  quelque  perturbation  dans  ces 


I  liant-,  dont  ipielipies-iin-  av aient  lié-  peu  à  faire 
pour  devenir  brillants  el  tout  à  fait  excitants  Ici. 
nous  le  disons  avec  frandiise  et  avec  rcstime 
(jue  nousiiispire  sa  nature  foncii-reiiient  aimable 
et  bienveillaiile.  .M.  Pierre  Dupont  s'est  laissé 
plus  d'une  fois  enlrainer.  (Irjjanisatioii  ouverte 
et  mobile,  il  a  lélléelii  les  éelios  d'alentour  et  v 
a  prêté  sa  voix.  Il  a  ouvert  tonli-s  ses  voiles  au  vent 
populaire  qui  le  prenait  en  poupe;  il  a  suivi  son 
succès  et  ne  l'a  pas  dirigé  Dans  son  recueil  d'au- 
jourd'biii.  il  y  a  une  espéi-e  île  f. liant  prophétique, 
intitulé  J.S5:'  où  résonnent  bien  des  promesses 
magiiiliipies  et  creuses. 

Vuiei  la  tiu  de  lu  misère. 

Miin^eurs  de  paiu  noir,  buveurs  J'eau  ' 

Dire  cela  au  peuple  est  mal.  l'aider  à  le  chan- 
ter est  pis  encore.  i:en'estpointiciiinequestion  de 
ré|iiiblicauisme.  mais  de  bonne  foi  el  de  bon 
sens.  (Juoi!  pouvez-vous  soutenir  sérieiisenienl 
que  I8.">i.  par  cela  seul  ipi'il  remet  tout  en  ques- 
tion, sera  la  fin  do  toutes  les  misères  1  Eh  bien. 
ce  i|u'oii  n'oserait  |'as  dire  et  articuler  en  prose, 
il    ne  faut    pas  qu  on  le   chante. 

l.KCONTK  iiK  l.isLE  —  Il  n'osl  encoro  appré- 
cié que    de   quelques  -  uns,   mais    il    a    un    ca- 
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LES     REPB  KSENTANTS     Al'     û  l' A I     Ji'oRSAY     (ISdl). 
D'après  un  croquis  dr  l^5^.  —  (Coll-^cliou  Charles  Simond.) 

raclére  des  (jIus  proiiuncés  et  îles  plus  dignes 
entre  les  poètes  de  ce  temps  (i).  Jeune,  mais 
déjà  niùr.  d'un  esiiril  fprnie  et  haut,  nourri 
des  éludes  anti(|ucs  et  de  la  lecture  l'iimi- 
liére  dos  poètes  f^recs.  il  a  su  en  condiiner  linii- 
lation  avec  une  pensée  pLilosopLique  plus  iivan- 
lèe  et  avec  un  sentiment  très  présent  de  la  nature. 
SaGréceà  lui,  c'estcelle  d'Alexandrie  comme  pour 
M.  de  Laprade.  et  M.  de  Lisie  l'éloigné  encore  et  la 
reporte  plus  haut  vers  l'Orient  On  ne  saurait 
rendre  l'ampleur  et  le  procédé  habituel  de  celte 
poésie,  si  on  ne  l'a  entendue  dans  son  récitatif 
lent  et  majestueux:  c'est  un  Ilot  large  cl  continu, 
une  poésie  amante  de  l'idéal  et  dont  l'expression 
est  toute  faite  aussi  pour  des  lèvres  harmonieuses 
et  amies  du  nomhrc.  —  .le  pourraisen  détacher  des 
tableaux  pleins  de  suavité  et  d'éblouissemeni,  les 
amours  de  Lcda  et  (lu  Cygne  sur  l'Eurotas.  le  juge- 
ment de  Paris, surl'lda. entre  les  trois  dèesscs;mais 
j'aime  mieux,  comme  iiidi cation  originale. nommer 
ici  la  pièce  intitulée  Midi.  I.c  poète  a  voulu  ren- 
dre l'impression  profonde  de  cette  heure  immo- 
bile et  brillante  sur  les  dimals  méridionaux,  jiar 
exemple  dans  la  campage  romaine.  C'est  la  gra- 
vité solennelle  d'un  paysage  du  Poussin  avec  plus 
de  lumière. 

fl)  Sainti.--BfUVL'  iiommc  parmi   k'S  poètt.-9    d'ulors  ;   Alfred  de        — — 
Musset  — le  maUi-e  du  niumenl,  —  Tiiéopiiile   Ciaulicr  —  snilp-  — — - 

liur  di'  rimes  et  peintre  iTopuleuccs,  —  Briieux,  Viclor  de  L.i- 
prade,  Laeaiissade.  Octave  Laeroix,  et  quelques  minores  :  f.v.irisle 
Uoulay-l'aty,  Nicola»  Martin,  Louis  Uouilhet,  Paul  Delluf,  Lau- 
reut  Piciiat,  Edouard  Crémieux,  César  de  l'onlgibuud,  .Mlied  de 
Martonce. 


On  trouverait  en  ce  moment 
bon  nombre  de  poètes  particu- 
liers très  distingués,  et  on  pour- 
rait tirer  de  leurs  ipuvres  un 
choix  à  la  fois  honorable  et  char- 
mant. 

Ce  qui  mani|ne.  c'est  une  ins- 
piration vive,  passionnée,  ap- 
propriée, qui  mette  les  poètes 
en  communication  directe  avei- 
le  public  et  ipii  force  celui-ci  à 
s'intéresser  ;i  leur  art.  Le  jour 
où  il  plaira  à  Dieu  et  à  la  nature 
de  produire  un  talent  complet, 
doué  de  cette  puissance  d'action 
et  de  sympathie,  il  trouvera  pour 
ses  exécutions  un  rythme,  des 
images,  un  style  propre  aux  tons 
les  plus  divers,  en  un  mot.  des 
éléments  tout  préparés. 

Sainte-Belvk. 

{Causeries  du  lundi.) 

L'assassin  Viou. 

DANS  la  rtie  Saint-Ifonorè, 
au  11"  422,  existait  un  ma- 
gasin de  bronzes  fort  bien 
aibalandé,  dont  le  propriétaire, 
M.  F'oirier-Uesfontaines,  vieux 
célibataire,  n'avait  pour  domes- 
tique   qu'un  jeune    homme    de 


l'iniii.stkii;   i'Aiusie.n.ne   en    IS.'il    i-erronnehie   ]p'.\m. 

Volière  en  for  avec  son  pied. 

(Dessina  d'après  l'uri^nnal  de  L.  Paiif.nt.) 
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viiifit  ans.  de  |ielile  taille.  A  ligure  iiiilierl>e.  d'une 
a|)|iari'nre  peu  robuste, qui.  ai>rès  In  révoluliunde 
IHls,  avait  fait  iiailie  delà  garde  mobile  et  s'était 
i-rii|iiTssr  lie  jeler  rniiiformo  aux  oïlies  ii  l'oxid- 
laliiiii  di'  siiii  i'iiga;;iMiii'iil.  Iians  les  ilernicrs  jours 
du  iiinis  di'  d<'ii'iidpii'  IS.'iO,  il  élait  entré  au  service 
de  M  l'oirier-lKsfiinlaiiii's.  et  le  fjjanvier  suivant, 
iiii  II-  vit.  ciininio  rlliabitude.  ouvrir  la 
bi>uti(|ui'  et  neltii.v.'i'  !.•  magasin:  puis 
il  sortit  i-t  revint  |ii'u  après  r-hargé 
dune  malle  (inil  P'Ula  dans  l'apparte- 
nieiil  de  son  maitre.  au  prrmier.  (Juel- 
i|ues  bc'ures  s'étaient  à  peine  écoulées. 
iju'il  disait  à  la  fillr  du  roneierge  qui', 
son  bourgeois  étant  parti  pour  passer 
quatre  ou  rinq  jouis  à  la  rampagne.  il 
allait  Ir  ii'joiiKhf  et  lui  porter  quel- 
ques effets  ilbaliilli'nirnt  qui  lui  étaient 
indispensabirs  Vers  deux  lirures  de 
l'aprés-midi,  il  fermait  b'  magasin,  sr 
faisait  airliT  par  un  rommissionnaire 
pour  dcsicndre  du  premier  au  rez-de- 
l'baussée  la  volniMJiieusi'  malle  qu'il 
avait  apportée  le  in:itin  :  ensuite,  ajjpe- 
lard  deux  commissionnairrs  étrangers 
au  quartier,  qui  passaient  en  ce  mo- 
ment aver  une  voilure  h  bras.il  faisait 
cbarger  la  malle  sur  cette  cliarrelte  et 
rpiittait  la  maison  en  annonçant  olli- 
ciellenient  à  tous  qu'il  allait  retrouver 
son  maitrr 

Le  lendemain  de  rc  de|iarl.  les  voi- 
sins et  le  ronriorge  s'incpiiétéreul  de 
la  ilis]parition  subite  du  maitre  et  du 
ilomesliijne.  Le  maribaud  <lc  bronzes 
ne  les  avait  pas  babitnés  à  df  pareilles 
fugues,  et,  la  curiosité  aidant,  on  trou- 
vait bu'l  extraordinaire  que  .M  l'oirier- 
hesbuilaines  eût  i|uitté  tout  à  loup  siui 
magasin,  lui  si  tranquille,  si  rangé,  si 
casanier. 

Le  concierge  alla  prévenir  le  com- 
missaire de  police  qui  se  rendit  sur  les 
lieux:  mais,  le  cerbère  <le  la  maison 
.avant  regardé  par  un  rarreau  dans  la 
l'iiambre  de  son  locataire  et  renianjui- 
que  tout  _v  élajl  dans  le  plus  grand 
ordre,  le  commissaire  se  retira 

l'iusieurs  jours  se  passèrent;  l'imp.i- 
lienec  cl  la  curiosité  publiques  allaient 
toujours  iroissant.  el  les  soupçons  du 
quartier  ne  tardèrent  pas  à  faire  croire 
il  un  assassinai  L'autorilé  s'en  émni. 
le  commissaire  de  police  revint  de  nou- 
veau el  se  décida  cette  fois  à  faire  ou- 
vrir les  portes;  alors  on  put  constater 
par  les  taclies  de  sang  qui  maculaient 
le  plancher,  et  par  la  présence  d'un 
merlin  ensanglanté,  qu'un  bomiciilc 
avait  été  commis  dans  la  ihambre  du 
premier  étage,  mais  cpi'on  avait  fait 
dispai'aitre  la  victime  Les  recliercbes 
vtuumencèreut  aussitôt,  actives,  inces- 
santes, mais  sans  succès,  et  ce  ne  fut 
^ue  le  30  janvier  qu'un  avis  adressé  par 


la  gare  du  chemin  de  fer  de  ChAleauroux  à  la 
préfecture  de  police  fit  savoir  i|ue,  le  t>  du  même 
mois,  une  irinlle  avait  été  expédiée  de  Pari»  à 
l'adresse  d'un  sieur  Moreau,  <lrande-Hue,  i2,  à 
r.hàteauroux  ;  que,  le  destinataire  étant  inconnu, 
on  avait  envnvé  un  avis  de  refus  de  réception  à 
l'expéditeur.  mai<  •]»<•  celui-ci  était  éealemenl  in- 


iici;  i'i>  .  .Mu.Ai><'vs  (ISMi  icnt). 

(D'iprés  uHc  e.iU'forU>  de  Maioio   t\>ruiitorrT.) 

(G>llci-lion  Clitrlcs  OUi\iK) 
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l'onnii  à  l'iulrossi-  i|u'il  a\ail  ilniiiiùi".  (x'ite  coïiiri- 
ilouoo  lie  ronseiijni'iiii'iiis  cvoilla  les  si>ii|ii.iins;  le 
|iro(ureiir  île  la  ie|nililii|iie  se  rendit  i\  la  sare  du 
i-lieniin  di'  IVr.  lit  ouvrir  la  malle,  et  Imi  vil.  non 
sans  horreur,  le  eaduvred'un  licuunie  lialiillé.  doni 
les  jambes  elnienl  repliées  au  moven  d'une  corde 
ijui  passai!  autour  du  eou  et  venait  se  rattacher 
A  In  luisse  droite;  la  l^te  et  le  tronc  i)ortaient 
sur  le  fond  de  la  malle,  les  os  du  crùnc  étaient 
l'rai'Iurésen  de  nomhreux  endroits  A  côté  du  ca- 
davre, dcjii   en   puiréfaction.  était   une    chemise 


('roix-des-l'eliU-t;liaiiip>.  mi  l'iMi  M|i|iiil  ipii'  l'ex- 
péditeur de  la  malle  adn'ssée  à  Chilleanroux  avait 
retenu  pour  lui-niéni((  une  place  pour  .Marseille, 
sous  le  nnni  de  Viou.  C'est  alors  seulement  que 
ce  nom  fut  connu  de  la  police,  car  personne,  dans 
la  maison  de  la  victime,  ni  dans  le  voisinage,  ne 
savait  le  nom  do  ce  domcsti(|uo.  On  apfjrit  en 
iMitre  qu'une  heure  après  le  dépiH  de  sa  malle,  il 
était  revenu  au  bureau  s'informer  si,  pour  aller  à 
Marseille,  on  passait  par  Tours,  et  que,  sur  la  ré- 
ponse négative  du  facteur,  il  avait  fait  remporter 


l'Kmcl.  KS     AV     LIT     OK     11 0  H  T     OU     SON     FILS. 

l'iix  lie  Hdiiie.  —  l'icMiier  ^jand  prix  de  peiulure.  —  (Tatjleuu  de  Ciiickaru. 

(I.i'ole  dfS    llr;iu\-Al  l:i.) 


sans  maripie  et  nu  |ianlaliin  taché  de  sang,  a.yuiit 
Iirobablement  appartenu  l'un  et  l'autre  à  l'assas- 
sin, (|ui  avait  sans  doute  trouvé  ce  moven  plus 
simple  pour  faire  disparaître  des  pièces  accusa- 
trices. 

Confronté  avec  le  cadavre,  le  concierge  de  la 
maison  de  la  rue  Saint-Honoré,  n"  4:22,  reconnut 
que  les  vêlements  qui  recouvraient  la  victime 
appartenaient  à  son  locataire,  .M.  Poirier-Uesfon- 
taines  iJés  lors,  les  circonstaïu'es  du  départ  du 
domestique  le  désignaient  mieux  aux  recherches 
de  la  police.  .Après  bien  des  démarches  infrue- 
liieuses,  on  découvrit  les  deux  ccuiimissio[inau-es 
qui  avaient  porté  la  malle;  un  sut  par  eux  qu'elle: 
avait  été  déi)osée  au  bureau  des  voitures  de  la  rue 


ses  bagages  par  un  commissionnaire  stationnant 
dans  les  environs  pour  les  faire  transférer  au 
chemin  de  fer  d'Orléans.  Ce  commissionnaire  fut 
découvert.  Interrogé  sur  la  personne  dont  il  avait 
porté  les  bagages,  il  répondit  ([uc  c'était  un  jeune 
homme,  petit  de  taille,  qui  lavait  accompagné 
jus(iu'au  pont  Saint-.Micliel,  que  là  il  lui  avait  pavé 
sa  course  et  l'avait  laissé  continuer  seul  sa  roule. 
Ces  renseignements  ne  pouvaient  plus  laisser 
aucun  diiute  sur  la  culpabilité  de  Viou;  c'était 
bien  lui  cpii,  vu  la  liberté  qu'il  avait  comme 
diunestique  il'entrer  et  de  sortir  sans  cire  remar- 
que, avait  prolité  d'un  moment  de  surprise  pour 
assassiner  son  maître 
.Mais  où  était  l'assassin  .' 


PAIIIS    SOUS    r.A    SRCO.Ntli;    RKI'IIIILIQUK. 
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l.e  |infrl  «le  police,  «'.unler.  eut  l'hiihililc  de  niciil  un  poiili'l  cpinn  lui  appoila  Knsiiile. -ilanl 
lairc  iiisnci-  iliiiis  la  (lazflle  i/ns  Tiiliiiiniu.r  uiin  sa  lilonsc.  il  sr-  livra  ;iii\  ailles  c|u  Ixiuin-au  cl 
mile   i|iii   fiiisait    siip|Miser  que    l'assassin   s'iHall       leur  ilil.  Inistpi'ils   voulurent  lui   lier  les  mains 


iliri;,'!'   sur   l'i;s|paf;nr.    (i'étail   un    plr'-;;!'   pour   le 
l'aiii' revenir  rt  Paris  s'il  n'.v  élail  déjà     {■■.n  elTrl 
M    lui  aiirle  au    u"  il    <li'    In    rue    du  l'cnil   Loiiis- 
l'Iiilippe 

1,0  :iO  avril    ISM .  le  Jurv    remlail    «oidre  .lean- 
l.duis-Kuiréne   \  iuu  un  verdie!    du  l'ulpaiiilite.  et. 


lorrirre  le  dus  :  •  l'ouripioi  l'aire*  Avez-vous  peiir 
ipie  je  vous  résisie?  \'ous  vous  dmine/.  Ifi  hien  du 
Mi.'il  inulilenienl     • 

A  liuil  heures  moins  cinii  minutes,  le  corléj.'C 
arriva  à  la  liarrii're  SaiiiMacipti-s. 

\io;i  desii'iidil  leslenieid  d-  la   fatale  voilure 


CimetLère 
du 


.\N     lillKS-i;     PMI     A.     Vl-IXIKK.     1)  '  A  P  R  K  S     I.KS     nO  C.  l"  M  K  \  TS     oHIcilXMX. 

(ColliM-li.)ri  r.liurles  Siuiond  ) 


suivant  les  coiichisioiisile  Tavocat  général,  la  i-our 
d'assises  pronnnrait  la  peine  de  in(n-|. 

l.e  18  juin,  à  ipialre  heures  du  malin,  le  grcllier 
de  la  prison  <le  la  lio(|uetle  se  rendit  dans  la 
cellule  de  Viou  et  lui  annonra  qu'il  n'avait  plus 
i|uc  quelques  heures  à  vivre.  Viou.  qui  à  l'entrée 
du  prellier  dormait  d'un  profond  et  paisihle  som- 
meil, se  leva  aussitôt  en  disant:  •  .le  suis  prêt  ! 
J'ai  mérité  la  mort  !  Mon  rrime  me  fait  horreur!  • 
l'uis,  par  un  certain  mouvement  de  la  nature 
qu'on  retrouve  chez  la  plupart  des  coiidan\nés 
qui  meurent  résignes,  se  sentant  en  appétit,  il 
<lcmanda  à  manger,  et  dévora  presipie  entierc- 

II 


Voulez-vous  que  je  vous  aide  à  monter?  lui 
demanda  l'exéeuleur 

.Merci,  répondit  le  rondamné.  j'irai  hien  tout 

seul:  seulement  ohligez-moi  de  m'i'iter  ma  cas- 
ipu'tte  l'uis  il  embrassa  son  confesseur,  monta  ra- 
pidement les  degrés  de  l'échafnud,  cl.  avant  d'i-lre 
placé  sur  la  hascule.  il  s'écria  dune  voix Jorle  : 

.  Je  meurs  avec  franeliisi'!  j'ai  mérite  mon 
sort  :  je  recommande  mon  ilme  à  Dieu!  • 

I  ne  seconile  après,  le  patient  avait  vécu  et  la 
justice  lies  honniics  était  satisfaite 

Viou  fut  le  dernier  iriminel  iju'ou  exécuta  i\ 
la  barrière  Saint-Jacques.  (.Ihoiij/'hc  i 


4l)f 


p  A  II  is  i)\:  tsno  A  mon. 


UNE    NOl'VELI.E    FLlAYEliR    HE    M.    TIMKIIS. 
Cjiricaluro  de  CiiAruKs  N'eiimi-:!).  —  (Hibliollièque  nalionalo.) 


DE    STATIES    nn  II    OIINEII    l.E    l'EUlSTÏI.E    IIE    I.A    KiHJlSE. 
Caricature  de  IIaliiieii,  —  (llibllotlièque  nalioiialr.) 


m;   CAIHiTTE    APFIIErSEMENT    HATISSÉE    ET    nniil Tii:    A    IlIEN. 

Cnriraiure  de  CiiAni.Ks  VmMcn.  —  fMibliotlièijiie  iialionalc) 


Les  préparatifs  du 
coup  d'État. 

LK  l'rrsiiliMil  liiil  Cl'  sdir-li'i  (le 
lundi  I"'  ili'i-rmlii-i'l  sii  IV- 
(■i'|iliiiii  (ii-dinaii'c  lies  liiii- 
ilis  l.,(  l'oulc  y  lui  iinniciisp.  et 
l.imis-Nii|inlriiii  ,\  :ici-i'iiliia  irmic 
liniiiii'  Imumi'Hi-  iissoz  nwinjiK't'  In 
r,iliÈii>  hiciivcilliiiii  r  (|iii  lui  (■tait 
IjMliihii'llc  !,(■  piM-l'cl.  (Ir  |Miliii'.  Il' 
luiliisli-c  (le  l:i  f-'lIciTC.  le  ;;i'n(''l"il 
.M;iKiiMiÈ,  cl  M.  tlo  Porsiiiii.v  ne 
i|iiilli''n'iil  p;is  les  salons  .M.  de 
Mciiiiy  assislîiil  à  Tl  liirra-Comi- 
iliic.  cL  duLis  lit  l(ii.'<'  |iri'S(]iii'  CDn- 
ligui-  à  relie  (n'i  se  Iriuivait  le 
général  Cavaignae.  à  une  pièce 
nouvelle  de  M.  de  SainWIeoigos, 
dnni   le  IVére.  direi'tem-  de  l'Im- 

pri lie  Nationale,  allait  l>ienli'>l 

ilisiriliiier  :\  ses  coinpiisileiirs  le 
inaiiiiscril  d'iiii  drame  liicn  aillre- 
iiiciil  éiM(in\iiiil  cpie  celui  ipi'ap- 
plaiiilissaicnl  eiiseiiihle  li's  iiiiiiis- 
Iri's  ipii  n'étaient  déjà  plus  cl  les 
iiiiiiisli'cs  qui  allaicnl  éli'c.  <lii 
raconte  1  pic.  ]ielldaiil  un  eiilr'aele, 
une  daine  ipii  ii'avail  pas  vn  M  de 
Molli  V  depuis  ipiel(pie  lemps, 
sciant  plainle  ipie  les  travaux 
pai'Icnicntaii'cs  alisorhasseiit  les 
licniiiiies  du  iniuide  et  axant  ajouté 
en  riant  : 

"  llciireuseinenl .  on  va  vous 
lialaver  tous,  i-  le  tutiii-  minis- 
tre répondit  gaiement  :  «  Madame, 
je  ne  sais  si  on  nous  halniera , 
mais,  en  tous  cas,  je  tâcherai 
de  me  mettre  du  côte  du  man- 
che. » 

A  rt'.lvsée.  la  t'oide  aniuiiil  au 
point  ipi'il  ralliit  ouvrir  les  salles 
de  d.iiisc  du  rcz-dc-chaussée.  Nul. 
ponrlanl.  ni'  soupçonnail  encore. 
\  ers  dix  heures,  J.ouis-.Napoléiin, 
sciant  adossé  à  une  cheminée, 
appela  d'un  signe  le  colonel  \ieyra, 
iionmié  la  veille  chef  d'étal-major 
de  la  garde  nationale  : 

—  Colonel,  lui  dit- il  en  sou- 
riant, ètcs-vous  assez  maître  de 
voire  visage  pour  n'y  rien  lais- 
ser paraître  d'une  grande  émo- 
tion? 

—  .le  le  crois,  mon  prince,  ré- 
|iniidit  ^\.  Vicyra 

-   Fort  hien,  alors. 

VA  avec  un  sourire  plus  épa- 
noui : 

—  C'est  pour  cette  nuit,  dit-il  à 
demi-voix.   —    Nous    n'avez    pas- 


PAnrs  sous  la  skcd.mii:  m, im  iii.ioii:. 


tiin 


l)Oiif.'(^.  r'osl  bien:  vous  Mes  fort   l'oiivez-voiis  me 

n'iiciiiclie  <|iii'.  ilriiiaiii,  le   niiipi'l   iio   Sfi'ii   Imita 

iiiille  piiil.rl  r|ir,(ii(iiii.'  ((iiiviiculioii  lit-  aai-ili'  ria- 

tloiiali-  ii'niira  lien  ? 

--    livs  rarili'iiit'iil.  |iiiiii'vii  ipii' J'aii'  assez  d'nr- 

iliinnarirL-s  à  iiiii  ilis|iiisiliiiii. 

\'iivi'Z  piiiir  cela    II'   tiiiiiislri-   île  la  ^.'iierri' 

l'.ii'li-z,  iiiiiiiilciiniil  :  niais  pns  liiiildi'  suite,  iiii  I  riii- 

lail  ipio  Je  vous  ai  clmiiié  un  ui-ilnv 

Kl  pi-enaiil  le  liras  de  raiiil)a>sadeiir  d'l''spajL'ne 

i|iii  s'iivaiii.iiil. 

le  priiirr  ipiitla 

la    elle  mi  née 

peiiilaiil    ipic 

M.N'ievra.  |mhii' 

ilénmter     Unit 

siiiipeim.    s'en 

allait  érlianger 

i|iiol(]ii('s  liaiia- 

lllés    dans    un 

f.'1'oiipe    de    da- 
mes 

A    iiiiMiilt    cl 

demi,  le   enlu- 

in'l    Kspinasse, 

diii'J'de  litme. 

mandait     au 

ipiarlier  les  nf- 

lieiers    de    son 

i-ejjiment. 
.\    la    même 

lieiire,   M.    de 

Mornv.  l'evonu 

de   ri)péra-<'.(i- 

miinie.  Iraver- 

snillesChamps- 

Klvséos.  où    il 

demeurait,    (d 

Miiirilnileliez  le 

l'iésidcnt. 
I.e     momeiil 

étail  venu 
La  réeeiilion 

était  linie.   les 

salons    étaient 

ileseits  Dans  le 

ealiinet  du  {'ré- 
sident, lit -seule 
lampe  qui  linl- 
lait  éelairail 
ciiKi  télcs  sé- 
rieuses, attentives  et  résolues,  eonciave  ni^'slé- 
rieux  et  impassilile  cpii  décida  en  ipielipies  mi- 
uules  du  sort  de  la  l"raiiec  l.a  seéne  fuL  solen- 
nelle, mais  eourle,  car  on  n'avait  rien  à  s'ap- 
prendre, et  ce  ipi'on  savait,  surtcuit.  e'est  qu'on 
n'allait  pas  à  rinionim  .\vanl  de  se  séparer  de 
ses  rompliies,  le  maitre  futur  ouvrit,  avce  une 
petite  elef  suspendue  à  la  ehaiiie  de  sa  montre, 
le  tiroir  d'un  meiilde  et  remit  à  cliaeun  d'eux  le 
pa.|uet  eaelielé  ipii  lui  était  destiné  :  puis  les  mains 
s  elrei^'nirenl,  et.  d'une  voi\  aussi  ealme  ipie 
dans  les  plus  insigniliantes  eireonstani-es  :  «  Mes- 
sieurs, dit-il,  allons  prendre  un  peu  de  repos,  et 
que  hieii  sauve  la   Kranee!   «    Deux  heures  .son- 


1.1    MlihE    EN    )8.>l. 

Confeelioiis  de  l'orouJollois,  :!3.  rue  VIviiiini 

Dentelles  do  Viollard,  4,  rue  Clioisoid. 


naient  :  il  reiilrn  dans  sn  rliatnlire  et  s'endormit 
A  trois  heures  du  matin,  M.  le  ^.'eiiéral  >lu;.Mian. 
eiininiandaiil  en  eliel  de  l'armée  de  l'aris.  reeevait 
du  miiiislre  de  la  guerre  le<!  ordres  ollieicis.  I.e 
solilat  de  rKm|iire  ne  lut  pas  plus  étonné  île  la 
nouvelle  qu'on  ne  le  fut  de  son  dévoiieriienl.  Tout 
le  monde  elail  |irét 

Dans  la  Journée.  M.  de  Siiint-(;eor(.'es.  dircetcur 
lie  rimprinierie  Nationale,  iivail  été  averli  par 
.M.  lie  Iteville.  idlirier  d'ordoniiame  du  l'rini  e-pré- 

sidenl,  qu'un 
travail  impor- 
lanl  pour  le- 
quel on  faisnil 
appel  à  sa  dis- 
rrélion  et  à  son 
lionneiirdevait 
être  cxériité 
dans  la  niiil  à 
riiiiprimerii- . 
I.aitif  et  inlel- 
lif-'ent  iliree- 
leunoinpril  et 
prenant  ses 
d  isposi I i  uns 
manda  les  ou- 
vriers pour  un 
travail  rme- 
tiirne.  ineident 
assez  fréquent 
elicz  eux  Lors- 
que-M  deSaint- 
(îeorges  ar- 
riva, à  onze 
heures,  après 
la  soirée  à 
l'Opéra -Comi- 
que, il  trouva 
la  l'iom|iapnie 
du  I"  liataillon 
dej;i!idarmerie 
iiiuliile  (pres- 
que tous  an- 
ciens gardes 
niunii'i|iaux) . 
eommandéepar 
.M  le  eapitaine 
de  la  hoehe- 
d'dis.v.  Ils 
avaient  l'ordre 
d'oheir  passi- 
■  venienl  au  direeleur  de  l'Imprimerie  .Nationale, 
t.elni-ci  monta  dans  les  ateliers  après  avoir 
aeeordé  aux  ouvriers  une  heure  pour  eomposcr 
le  déeret  de  dissolution,  l'appel  au  peuple  et 
l'appel  i'i  rarmée.  h'  décret  île  eonvoeation  des 
lomiies.  la  proi  lamalion  du  préfet  et  sa  lettre 
aux  eommissaires  Au  houl  d'une  heure,  on  met- 
lait  sous  presse,  prodige  de  travail  diurne  d'inau- 
gurer eette  Journée  de  prodiges  A  quatre  heures 
tout  était  prêt  Le  direeleur  et  M  de  lleville  pour 
juger  de  l'elTel  îles  ailes  immenses  que  l'aris.  en 
s'évcillanl.  allait  trouver  .-itliihés  sur  ses  murs, 
eurent  l'idée  d'en  donner  leeture  aux  gendarmes 
moliiles.  (les  hraves  gens  fureni,  en  effet,  les  prc- 


4Ui 


TAniS    DK    1800    A    lOflO. 


liiior.s  solilals  do  l'aiiiu'i'  i|iii  coiiuiii  rnl  Ir 
(t'Klal.  ot  pcti  s'en  l'iilliit  ipic  leiiis  aiilania 
piilliousiiisles.  ii'loiili'i's  par  un  i:o^ti'  iiii|i('r 
ne  ilminassoiit  l'alarme  an  V(iisiriai:i'  l'iii 
oiiilialla  dans  li's  lais^Jcs  iluii  liairc  les  ilé 
iin|irinii'S ,  cl  .  à 
ipialre  lu-iirps  du 
iiiiiliii.  MM  di>  \i('- 
vlllo  el  de  Sainl- 
(icorges  arrivaient 
à  In  Pri-l'ei-lnrc  di" 
|>iiliro.  où  ce  der- 
nier renietlail  les 
alliehes  à  M  de 
Manpas 

Paul   M  \YKii 

L'arresta- 
tion de 
M.Thiers. 

(i  déi-cnilire  ) 

L1-:  l"di'ri'Mil]r(' 
l.S:il..UMl.m- 
nnil  la  pie- 
mière  représenla- 
liou  d'un  nouvel 
opéra  Itiirlie  HIeiie, 
deLininander  .l'oli- 
tiiis  de  Mlli'  lldicr 
la  perinissidu  d'y 
assister  dans  sa 
loi;e.  .l'étais  assis 
iin  média  tenient 
derrière  le  général 
Cavaii.'nae.  Le  mi- 
nistredelinléi-ieur 
vint  nous  rejoindre 
au  second  ach'.  Il 
causa  assez  lon- 
guement avec 
.Mlle  Odier 

A  onze henri's  un 
ipiarl.  le  :■>'  acie 
l'omnu'nçail  II  dé- 
l>ulail  ]jai'  un 
choeur  ; 

Sans     vergogne     et 

(sans  souci, 

A  rrètons-les  Ions  ici. 


.01, p 
lions 
ieux. 
s  on 
rrels 


l'UnCEMENT    DE    LA 

a'.ciieciion  0. 


Hien  que  ce 
c-li<eur  ne  présentai  ihjIIc  Ijc.iuIc  saillante,  il  fui 
énergiipiemiud,  ap|p|auili  :  \l(iru\  siii-lmil  applau- 
dissait vigoiM'eiisemeut 

Pendant  que  les  bravos  duraicul  encore,  M.miiv 
s'approc-ha  d'nn  monsieur  (pii  ven.iil  d'cnlrcr 
dans  la  loge  et  lui  glissa  lapidi'nienl  i|uc|ipies 
mots. 

J'entendis  :  —  «  A  deux  hiui-es,  chez  'l'iiiers  ». 
•  ses  papiers  .  Puis  il  baissa  la  voix  tcllciocul 
que  je  n'enteinlis  |ilus  rien. 


'■c  |"'ii  ipji'  i  avais  culi'ihlu  Jiir  liiill.i  dans  la 
Iclc  pendant  liaite  la  dni-ée  du  .'t'  acte  A  peine  le 
rideau  tondic.  je  courus  cbez  Louise  Cène  fut  pas 
sans  dillicnlté  tpie  j'obtins  de  voir  ma  fiancée  à 
pareille  beure.  .le  lui  racontai  ce  que  j'avais  en- 

Icii.ln  Klle  en  fut 
Ira  ppéi>  ciim  me 
moi. cl  rric  <lit  qu'il 
f.illail  prévenir 
iniméd  la  t  enien  t 
.M.  'l'hiei's 

Nous    couriimes 
à  son  bolel.Le  con- 
cierge   comnrença 
panions  en  rcfusi'r 
l'accès,      lircf.     à 
force    d'inslaiices. 
el   comme   les  do- 
mcsUqucsconnais- 
saicrilMlIcliarlels, 
niuis  parvînmes  à 
pénétrer  et  à  mon- 
ter   à   la  cbambre 
à      cou  cher     de 
M    Tliiers    II  était 
au  lit.  la  tête  coif- 
fée d'un  bonnet  de 
nuil.   et    [i\i.    bien 
surpris    de     notre 
visite  (Jiiniid  je  lui 
en  eus  expliqué  le 
motif,  il  nous  re- 
mercia et.  nous  dé- 
signant   du    doigt 
son  secrétaire  : 
«  \  (lilà  des  papiers 
qui    me  sont    pré- 
cieux :  voulez-vous 
me   les   garder?  » 
Louise      les     prit 
pnmiplcnientelles 
glissa     dans     son 
corsage  et  dans  ses 
poches  — Pcinlant 
ce  temps.  M.  'Ibiers 
s'baliillail     Iles 
bruits  se  lii-enl  en- 
leudi-e   à   la   porte 
■  le  l'hotid  el  ne  lui 
l.iissérerd   plus  de 
diuilc  sur  la  réalité 
de  Cl'  qui  avait  dû 
lui      paraître      un 
rè\e. 

"  \  ile.albîz-vous- 
,ouisc.  .Mlle  liartels 


:.i.::LK    LA     lS.il 
HUE    ÎIE    llIVOLI. 
MHrlMt.inii.) 


en  avec  les  pH|iiers  »  ilit-il  à 

s'ilaiie.i    dehors:    mais    (die   avait    à    jieine   fait 

quelques  pas  dans  l'csealii'i-  qu'idle  fui  arrêtée  par 

Ir  iiiiniiiissairc  di'  iiidii-e   l.ériis 


Liiuisc  ticmblail  :  le  moindre  soupçon  pouvait 
tout  détruire:  il  n'en  fut  rien;  liberté  lui  fui  lais- 
sée, el  ma  liancée  s'échappait  avec  le  trésor  dmit 
elle  était  la  gardienne. 
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l'cmlant  ce  tpiii|is,  je  iii'r>tais 
j.'lissc''  sous  le  lil  avn-  la  coiivii-- 
liiin.  ilii  iTsIi-,  iTt^'Ire  Horoiivert 
(l'un  iiislaiil  à  raulriv  [.r-  roiiiiniK- 
f  sain-  |pr'tu'lra  ilans  la  rliaiiiliri>,  et, 
iiiai'cliani  ilroil  vers  M  Tliii'rs  : 
•  Je  vous  nrivic,  lui  dil-il.  au  Mnm 
ilil  (ircsldciil  lie  la   lli'-|iulilli|U(ï  !   > 

M.  liiiKiis  —  Ni-  savc'z-vous 
(liiiic  (ins  (|ui'  je  suis  ré|>réscnlanl 
ilu  |ieu|ile  et  loiuMie  Ici  invio- 
lable ■? 

I.i;  roM.MissAnii:.  —  .le  lais  inori 
ili'vnir! 

M   TiiiKiis. —  Nous  riM|ue/ \olie 

lell'   eu    VliM^   |i|i'l;(lll    nu    \  inl    (II'   l,'i 
(.olisliluliou 

l,K  (.'oMMissMiiK  —  .raiiiirii|ilis 
lc-;*nrilres  i|ui{ril'iMlt  été  ddllllés. 

(j'  ili.iln:;ui'  lui  sui\i  il  une 
rouilleeu  i-ej;les  ilaus  le  secrelaire 
i|ui  lui  reloiu'ué  en  tous  sens.  Mais 
lUi  II  V  trouva  |ias  ce  c|u'iui  v  dierrliail  le  i-evldi 
lildlli  dans  ma  eaelielle.  et  j'eus  la  rliaruc  de  n'y 
l'Ire  |)as  surpris.  I,e  inaliii.  je  parvins  à  rejnindi'e 
Louise,  et,  Inus  deux,  nous  (|iiittànies  Paris  .Nous 
nous  reiidiiiies  à  Kraiulorl.  eliez  mes  [parents,  et 
de  là  à  Lci|>/.i^'.  dans  la  l'aiiiille  de  Louise. 

M  Tliii'i's  lui  eoiidiiil  à  la  Irontiére;  il  viiil  ,'i 
l.eilizif;  le  il  déeemlire  Nous  lui  romimes  ses  pa- 
piers, cl  il  ncuis  lénioif,'na  plus  de  reconnaissance 
ipio  noire  pidil  service  n'en  mérilail 

\l     IImsku. 

La  mort  de  Baudin. 

Lr.  Iiiideiii.iiii,  ;i  déccmlire,  au  oialiii.  une 
viuiîlaine  de  représeiilauls  de  la  ualioii  id 
de  jiiurnalisles  se  rendiicnl  au  l'auliourf: 
Sainl-.\nloine.  le  ipiarlier  ilassiipu>  des  révolu- 
liniis  Ils  liar.iiijiuérenl  les  nuvriers.  On  leur  ré- 
|iondil  :  ■>  Nous  n'avons  pas  il'armcs  »  Heaiiciuip 
se  siuivciiaieut  des  saui;laiili's  journées  île  Juin 
ISiS,  où  l,'i  cause  de  l;i  i-iAollo  po[iulaire  aviiil 
sueruudie.  cL  muuli'aieid  les  cicatrices  des  hles- 
suros  reçues  dans  cette  sanylante  mêlée  La  plu- 
part répliciuaient  (]u'ils  ne  voulaient  pas  se  lais- 
seniia«safrcp.  rneccntaine  environ  maiiil'eslércnt 
plus  d'énercie  et  consenlirenl  à  élevei-  eu  un  point 
du  laiiliour;;  une  htirricade  insiiTuilianle  liicnli'd 
les  troupes  parurent  et  les  emeuliers  prirent  la 
tuile  l'.ii  réalih'.  ils  u'.ivaieiit  nionlri'  qu  une  s\ni- 
patliie  très  passai/ère  pour  les  députés,  auxquels 
leur  traileiueul  quotidien  avait  l'ail  donner  le  siir- 
iioiu  de  .  \  ini;l-ciiii|  francs  •.  —  «  Vous  verrez, 
avilit  répondu  un  des  représentants, \iclor  It.iudin. 
ciiimiient  on  meurt  pour  vin;;t-cini|  Iraiics.  • 

"ne  quinzaine  de  |)ersoiines.  au  nomlu'O  des- 
quelles étaient  liuit  députés,  restèrent  sur  la  h.ir- 
rieade.  Sept  de  ,es  derniers  s'avaiicorenl  pour 
parlementer  avec  les  olliciers  qui  ét.iieni  à  la  télé 
des  soldats.  Uaiidiii  iitlendil  leur  retour  avec  les 
ouvriers  qui  renloiiraient.  I  ii  de  ceux-ci,  crovaiil 
que  les  parlementaires  elaieiit  menacés.  Gl  feu. 
Un  snlrlal  lut  .it teint  mortellement    l'ne  l'iisillade 


I.A    JIAIMIN    OE    J.    I.AKFITTE. 

[>'.i|ii'i-s   m  c  e3t:iii  |io  <lu  temps.  —  (l{itiliolliè(|iie  di>  la  ^il:e  iltr  raris.) 


répoudit  à    l'attaque    Deux   liommes  loiiibéreiit. 
Ilaudin  avait  pa\é  son  inirepidité  de  sa  vie. 
rli.irles  SiMo.M) 

I  lli'iliiirr  tl'lill    liilliiiilij 

La  journée  du  4  décembre. 

A  deux  heures  et  demie,  le  -l  déceinlire.  on 
entendit  distinctcraent  le  canon  dans  la 
direition  du  l'auhourjï  Saint-Denis;  à  trois 


UAl.^K.'v    iib   i.lliiiefcl  . 

U'aprùs  une  estampe  du  temps 

(llibliothviiuo  do  lu  \  illfl  do  Tari^  < 
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RKSISTANT    MKMI.     Al\    M  l-ll.  1(.  \  t  i< 'N>    i'L    UAlAC«'iL. 

Caricatiu-e  de  Daimi-u.   —   (Bibliulht-que  nationale.) 

heures,  je  me  [ilfi(,iii  sur  le  balrou  où  ^e  teuMil 
mil  remiiie,  et  j  j  leslai  pour  reiiardei-  les  troupes. 
Tous  les  lioulevards,  aussi  loin  que  la  rue  pouvail 
porter,  en  étaient  couverts:  c'élait  surtout  de  l'in- 
fanterie, en  colonnes  serrées;  il  y  avait  égale- 
ment de  la  cavalerie;  çe'i  et  ];\  des  pièces  de  douze 
et  des  obusiers;  quelques-unes  de  ces  pièces  occu- 
paient le  terrain  élevé  du  boulevard  Poissonnière. 
Les  officiers  fumaient  leur  cigare.  Les  fenêtres 
étaient  remplies  de  monde  :  il  y  avait  des  fem- 
mes, des  commerçants,  qui  avaient  tous  fermé 
leurs  boutiiiues,  des  domestiques,  des  enfants,  ou, 


comme  celait  le  cas  pour  ma  femme  cl  moi,  des 
voyageurs  logés  dans  les  appartements,  l'endant 
cjuc  je  regardais  altenlivement,  k  l'aide  d'une  lu- 
iielte,  les  troupes  placées  au  loin,  vers  l'est,  sur 
le  boulevard  lionne-Nouvelle,  'iiieliiiies  coups  de  feu 
fiii-eiit  l'trèx  jnva  (le  In  lèle  de  lu  r(donne,  qui  me  pa- 
raissail  compter  trois  mille  hommes  environ.  La 
fusillade  s'étendit  dans  l'espace  de  quelques  se- 
condes, et.  après  avoir  été  suspendue  un  instant 
cxcessivcmcnl  court,  descendit  le  boulevard 
comme  une  flamme  ondulante.  Mais  les  décharges 
ètaieul  si  régulières  au  dèb.il,  que  la  pensée  me 
vini  i|ue  celaient  des  salves  de  mouscpieterie,  ti- 
rées en  réjouissance  de  la  prise  de  i]uclc|ue  barri- 
cade, ou  bien  un  signal  d(uinè  à  quelque  autre  di- 
vi'-ioii   .le  ciiul  inuai  à  rejjarder  jusqu'à  ce  que  la 


SURVEILLANT    LA    COMIIISSION    DE    SURVEILLANCE. 

Caricature  de  DAiuiEit.  —  (Ilibliotliëque  nationale.) 


■Mii^KN    l'HOrûSE    l'An    LE    "    CHARIVAlll    » 
A    .M.    LÉCIN    FACCHER    POCR    ÉVITER    DÉSORMAIS 

LES    ERRECRS    TÉLÉGR AI'HIOCES. 
C.iriiMtuio  de  Paimiih.  —  (lîibliolhèque  n.Alionale.) 

compagnie  qui  élait  placée  au-dessous  de  moi  a(i- 
prétàt  ses  armes  ;  un  rnfjiihand  plus  vif  que  les 
autres  —  un  vrai  gamin  sans  favoris  ni  mousta- 
ches —  m'avait  déjà  couché  en  joue.  A  l'instant 
même,  je  poussai  ma  femme,  qui  venait  de  faire 
un  pas  en  arriére,  contre  le  massif,  entre  les  deux 
fcnèlres,  et  une  balle  frappa  le  plafond  directe- 
ment au-dessus  de  nos  tètes,  nous  couvrant  de 
plâtras  et  de  poussière.  Une  seconde  [dus  tard,  je 
lis  coucher  ma  femme  sur  le  parquet;  une  antre 
seconde  encore,  loute  une  décharge  de  mousque- 
lerie  Irajipa  la  façade  de  la  maison,  les  croisées 
cl  le  balcon,  l.a  fusillade  se  fit  entendre  encore 
peiidani  un  i|uart  d'heure.  L'objet  et  l'explication 
de  toul  cela  étaient  une  complète  énigme  pour 
tous  les  habitants  de  riiidel,  rraiiçais  ou  étran- 
gers. 

William  JiissE. 


1>AK1S    PENDAINT    L'AiNNr<i:    ISÔl 


Jnniirr. 

6.  Iiup    s.iinl- Honoré,   l-'i,    assasBlnat   de 

M.  Polrler-Deslontalnea.  nurclianJ  de  liroiue-, 
par  Hii»  doi>  cititiui-  I  ii^'^ne  \i(>u. 

10.  -  Nouveau  mlnlBtère:  Haroche  (ioU'rieur); 
KouluT  (ju»licoi  ;  lould  (finnriccsj;  «lu  l'arieu  (insiruc- 
lion  |.ubli.|ue):l>rouin  d.-  I.liuys  (alTains  .;iraiit;ir«s); 
Ki'tinaull  de  Sainl-Jonji  d'Ange  ly  (guiirri);  M.igiii.. 
(Ira»«ui  |)uldii  »i  ;  B.njian  (.icricultiir.  et  comiiieice  . 
I.e  général  tJiaiigarnier,  cotniiwilidanl  de  l'nrnn-e  da 
l'aria,  «l  rini|jlaii'  |i«r  lo  néniral  llarngiiey  d  Ihlliers, 
16.  —  Mandement  de  l'archevêque  de  Paris 
eogai;eaiil  lis  prrlrfs  â  n>'  pas  inlervcnlr  dan^  les 
dÎKCUsnions  I  olilii|iiCv. 

19.  -  Concert  donné  par  les  frères  Dancla 
dans  le»  salons  lïv  la  i-iit-  \  ivintnr,  i3. 

24.  —  Nouveau  ministère  :  Vaisse  (iiiléiicnri  ; 
de  litrniiny  illnnnc<sK  llrenier  luiïuircs  étrangères); 
.Magne  (travaux  publics);  de  II  lyi  r  (jnslice);  gt-nérni 
lt<  ndon'gu  rn-);  V.iitlanI  linorinel;  liiraiid  (instruction 
|nibli(|ut')  ;  Siliiirider  (agi  iculturt-  et  conimcroci.  — 
Assassinat,  dans  le  parc  de  .Neiiilly,  de  Cluiillou,  do- 
ine.sliqiie  cinz  le  docteur  l^i'zaux,  par  le  iionipier 
Kdouard  N'oiay. 

Février. 

10.  —  L'Assemblée  lé^'isl.itive  rejette  le  projet  de 
dotation  présidentielle. 

14.  —  lorniation,  S"us  l.i  présidence  de  MM.  Karo- 
rlie,  l.«on  lauclier  et  Iteugnot,  de  la  réunion  dite 
Elyseum. 

24.  —  Manilestutions  républicaines  à  l'occa- 
sion doTanni versaire  de  l.i  révolution  tic  I  évrier. 

MarH. 

12.  ~  Le  cours  de  Michelet,  professeur  d'his- 
toire et  de  morale  au  llolltge  de  l'r.uue,  est  fermé 
p.ir  arrêté  du  ministre  de  l'iiistruclion  publique. 

22.  I  1.  ciion  d'Ambroise  Thomas  k  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

23.  —  Manifestation  dite  de  la  Jeunesse 
des  Écoles  pour  protester  eoi.tre  l.t  ferm*  tore  du 
cours  de  Miclielct.  I)eu.x  k  trois  lents  étudiants  se 
réunissent  place  do  Cambrai  et  se  dirigent  vers  le 
Palais  lluurbon.  Ils  se  rendent  ensuite  à  la  rédaction 
du  yalional,  de  la  Presse  et  de  la  Rcpubliijuct  et  sont 
dispersés  par  la  police, 

27.  —  Diner  de  la  Société  des  Bibliophiles 
chez  son  président,  le  baron  l'ichoii.  —  liiti  riiellatiou 
de  M.  .Madier  do  .Montjau  sur  lu  révocation  de  .Michelet. 

31.  —  .M.  l^upin  donne  sa  démission  de  président 
de  l'Asseinbb-e. 

AvrU. 

10.  —  Nouveau  ministère:  Houlier  (justice); 
ltaroche(airaires  élraiigèresi  ;  l.éon  I  aucher  (intérieur); 
lould  (linances)  ;  .Magne  (travaux  publics);  HuiTet 
(agriculture  et  eoiiimercai;  hombideau  de  Crouseilhcs 
(instruction  publique);  général  llandon  (guerre);  de 
Chasseloup-LHub.it  (marine). 

24.  —  L'Assemblée  prend  en  considératiou  une  pro- 
position de  .M.  Ita/o  tendant  à  interdire  aux  journaux 
de  toutes  nuances  In  vente  sur  la  voie  publique. 

30.  —  Condamnation  A  mort  de  l'assassin 
VIou 

Mai. 

3-  — Au  Palais  .National,  distribution  par  le  ministre 
de  l'inlérieur  dos  récompenses  décernées  pour 
l'exposition  do  1850. 

12.  —  L'Assemblée  nationale,  ii'.icceptaDt  pas  l.i 
démission  de  M.  Hupin,  le  rappelle  au  fauteuil. 

Juin. 

5  —  Inauguration  p,ir  le  président  de  la  llépu. 
bliquc  des  travaux  exécutés  au  Louvre. 


II.   II».  l.Ancv, 

Itomine  politique 

iU05-l>i8.'.) 


JILES    liAsTini-;. 

Moninie  politique 
(1800-1879.) 


11  Duel    au    bols   de    Boulogne   entre 

Pierre   Bonaparte  et  M.   de  Nleuwerkerke, 

directeur   d.  s  inusers     Celui  c,  .si   I  le«é  a    I..  cui..e 

dr.ite. 

18  -  A  huit  heuri  du  malin,  exécution  de 
VIou.  (I>  fut  la  d.rniére  e\écuii..n  i  la  b.>rri.  rc 
>aiiit.Jacqui».) 

21  —  Vote  de  la  lui  prurogiaoi  joar  un  an  laiiio- 
r,»alion  a.rordéc  au  louieinenienl  d  interdire  Ici 
clubs  et  aulria  réunions  publlquet. 

Jiiilli  1 

14.  Ouvcrluie  dcaaébalBsurla  rcvlsion 
de  1 1  Constitiition. 

19  La  pro|,  ,sii,nu  dj  révision  de  la 
Constitution  ■  »t  rcjetée 

23  -  It.ie  du  t:ior.  he  .Mili,  I  l'j,  assassinat  de 
la  blanchisseuse  Juliette  Flamme,  par  le  g»r\oa 
limonadier  lliinib!ot. 

28.  —  Eclipse  de  soleil  vi-ible  à  l'jiis.  Elle 
eoniiiienco  A  deux  In  urc»  vingt  minutes.  Pendant  tout 
I  après. mi.li.  la  fool.   eii,-,,m|,ie  le.  boulevar.li. 

AllÙI. 


1  —  Visite  du  lorJ-maire  de  Londres  à 
Paris  Kéres  doncéCN  ,  n  son  lionnrur.  Médaille  loni- 
niémorative  fnppée  â  h  .llonii,.ie  —  Au  Chtmp-de. 
Mars,  simulacre  du  (.ass.ige  dune  rivière  par  les 
troupes  de  l'ari»  iLe  lord  maire  était  accompagné  dea 
membre»  du  jury  de  l'Kiposition  unÎTerjelle  ) 

10.  —  L'.\sseiiiblée  nationale  se  proroge  au  i  no- 
vembre. 


ItAI'DIN. 

.Médecin  et   homme  po- 
litique (|sOI-ls..t.) 


Homme  politique 

(isiil-tsa::.) 


Scploinbre. 

15  —  Pose  de  la  première  pierre  du  p.vvillon 
n"  i  des  nouvelles  halles  centrales  par  le  pré- 
sident de  la  KépuMiijIl''. 

20.  —  Hue  Saint-Louis,  au  Maiais,  assassinat 
de  la  fille  Annette  Legeard.  par  I  ou.ri.  r  mé.a- 
nicien  .Miller. 

S'?.  —  Installation  du  télégraphe  électri- 
que sous-iuariii  reliant  la  France  à  l'Angleterre. 


Oc-iulirc. 

Ouverture  de  neuf  nouvelles  salles  au 
chaussée  du  Musée  du  Louvre  isculpture 

Courses  d'automne  au  Champde- 

il'rix  gagné  par £'fec(ri./uc,  cheval  appartenant 

-  lleauvau.) 

-  Nouveau  ministère  :  de  Ihorigny  linU- 
Corbin  (Justicei;   Turgot  (altaires  étrangère»); 

I  (linaiice»);  (..iraud  (instruction  publique);  de 
iica  (agriculture  et  commer<r):  l..i<  rosse  (Ira- 
ublics):  génér.vl  do  Saiur.  \riiaiid  (w-oerr,-)  ; 
(marine). 

Wotcniltrf. 


4  Ouvertuie   de   la    session   législative 

de  18b2.  Message  du  pr.xd.  nt  de  la  Uépublique. 

9.  Discours  du  président  de  la  Répu- 
blique aux  officiers  nceninuiii  .irrives  à   Pari» 

.Xl'l'cl  d-  cuisi'-  à  leur  ilévnueuient 

17.  L  Asstn  bl. o  .carte  la  proposition  des 
questeurs  llaar.  Le  Kh>  cl  de  l'anal  drniandani  !a 
ré.|iiisiiion  dirictepar  son  président. 

25.  -  Dans  le(:irt|iie  natMMiat  d<  s  Cb'mps-KIvsèc». 
distribution  par  le  présid.  nt  de  la  Kepubliqué  d>> 
récompenses  accordées  aux  exposants  fran- 
çais a   l'Exposition  universelle  de  Londres 


il) 


('**iiil»ri 


lloiiinie  politique 
(l8ll-l.s.Si.) 


1  Dernière   sé.ince   de   l'Assemblée  na- 

tionale   -     Réunion  A  l'Ëlysèe    L'n  décret  signé 


4Uil 


l'AItlS    PENDANT    L'ANNKK   18ot. 


ditns  la  miil  nonimo  M.  de  Morny  niinislre  do  l'inlcS- 
rifur.  Envol  &  1  Imprimerie  nationale  des 
proolaniallons  r-  Inlives  nu  lOup  d  liât.  niniMnli- 
vonuniss^ii'rs  x'nl  liMiiii'-  à  li  |ir'f.  cluio  dr  polico. 

2,  —  Coup d'Élot.  Enlro  cinq  cl  six luiirts,  urrc!. 
l«lioiidts  dou\  qmsliurs  B«ii-  l'I  Le  l'Io;  des  députés 
Tliiers,  Roger  du  Nord,  lueiipo.  .Nailaiid,  Miûl,  La- 
grange  ;  di's  jïèniTnux  Hedeau.  Ilavaignai',  Cliangar- 
iiicr,  LaiiioiidiVo;  du  colonel  Cliarras,  lU-.  Décnl  pro- 
nonçant la  dissolution  di'  l'A-si'inlilci'  ualionnie.  Le 
présidenl  de  lAssi'nild.v  donne  l'ordre  do  convoi|uer 
1rs  roprisinlanls  :\  doniiiilo  Ino  soi\aulniiic  se  nn- 
dcnl  dans  la  sallo  des  séances  il  sont  expulsés.  Expul- 
sion de  deux  ceiil-  d.'pulos  réunis,  -ou*  la  présidence 
de  Ilenoil  d'\/),  n  lii  in.iiriiMlu  X' nrrondissinient. 

3  —  Appel  au  peuple  par  Louis-Napoléon  pour 
la  proi-ogalion  <l  l'exlensinn  de  ses  pouvoirs.  Premiers 
>oulévcu;enls  à  Pjiris  lîarriende  S.iinlc-iMarguerile. 
Le  représentant  Baudin  y  est  tué. 

4.  —  Continuation  des  troublas.  Des  barri- 
ca.les  s'élèvent  ilan.s  le  .juarlier  du  iemple.  Les  boule- 
v,irds  et  les  qmis  sont  balayés  il.ins  l'après-midi  par 
l.i  troupe,  qui  occupe  ensuite  le  quailier  du  Temple 
Le  dernier  coup  de  feu  est  ti.é  vers  sept  heures.  Le 
nombre  des  victiiMS  de  ces  deux  journées  s'élève  à 
deux  coKls  environ. 

5    —  Délilé  Irionlphal  de  la  IroupJ  dans  l'aris  p.wilié. 

10.  —  l'éerct  ilu  préiiilent  ilo  la  Iiepnbli<iue  portant 
qu'il  sera  étali;i  à  l'niteiieur  du  mur  d'enceinte 
des  fortifications  de  Paris  un  ehecum  de  fir  de 
ceinture  relian!  les  uarcs  de  lOuest,  du  .Nord,  de  l'Est, 
de  Lyon  cl  d'Orléans. 

11.  —  l-'oruialion  dune  Coiiimissiun  consullative 
destinée  à  suppléer  provisoirement  au  Corps  législatif  el 
au  conseil  d'Ktat. 

13.  —  Décret  relatif  à  l'achèvement  du 
Louvre. 

31.  -  Le  résultat  du  plébiscite  du  20 
(7,i;!9.21lj  adliésionsj  r^t  communiqué  si>I.nnelle- 
nient  au  président  de  la  République  par  la 
t^oinniission  consnilalive. 

Moiiiinienls  cl  londaiion!*. 

Inau:;uration  des  travaux  d'achèvement 
du  Louvre  —  Démolition  des  bâtiments 
entre  le  Louvre  et  le  Carrousel.  —  Achève- 
ment de  la  nîuvelle  prison  militaire  du 
Cherche-Midi.  —  Coiislrueli<in  d'oiie  nouvelle 
église  die  Chapelle  des  Capucins  dans  le 
XI'  ..rnoi.lissemenl.  -  Décret  ' iMlecenibre)  rendant 
le  Panthéon  au  culte  catholique. 

I)cs  lavoirs  publics  --oui  inslalles  'lans  plusieurs 
qii.irlicrs  de  l'aris 

Ouveiiuie  ils  lues  Pagevin.  —  du  Champ- 
de-Mais.  —  Prolongement  de  la  rue  de 
Rivoli.  — Lts  rues  Neuvc->aiii!-Je.in  el  .N'eu  v.  -S.tinl- 
.Nicolas  S'Uit  réunies  pour  former  la  rue  du  Chà- 
teau-d'Eau.  —  la  rue  Grègoirede-Tours  est 
forinée  île  la  réunion  des  rues  îles  Mauvais-G.ir(,ons  el 
du  Cœur-N'olant.  l'nc  pai-lie  du  la  rue  lirange  lialelière 
prolongée  reçoit  le  nom  de  rue  Drouot  — L  s  i  ues 
tie  la  Itanque.  des  .\caei,is.  Neuve,  riuuiil.  ('.oiipeau.\, 
Mariva«,  d.  viennent  rues  Catinat.  Duroc.  Eblé. 
Ceoffroy-Saint-Hilaire,  Nicolas  Flamel 

hi'-cret  (15  déCL'mbie)  lèoi'ynnisanl  le  conseil  de 
salubrité,  établi  piés  la  préfeelure  de  police. 

Regnault  est  no  inné  directeur  ùe  la  manu- 
facture de  Sèvres  à  la  pl.tc  -  d  Lbebuen. 


neiiMir  hki.isi.e, 

Ilomuie    politique 

(ISIO-ISSI  ) 


Çfl/'^''^" 


IIYACIMIIK    I.AIIlliKI  . 

Iloriiinc  pt>lili>|tie 
(ItiOl-ISTo.) 


Homme  politique 
{l80i-lS70  ) 


DUil.Klw:    (i  .). 

Humilie  poliliqur 
(1SI1'-ISS8.) 


MMIIIKIJ    IIODKT. 

Ilniiime  potiliqiie 
(iSlG-lti90.; 


La  vie  «11*,  la  rue. 

>'uuvel  ni|ipoilronie  sous  le  Dom  d'Arènes  Natio 
nales  (ouvert  en  jutlleli.  —  Galerie  zoologique 
du  capitaine  Huguct  de  Massiilaa.  I>iiiik-vai-<l 
du  'luiujik-.  —  lixposilioii,  niv  Marheul,  ilu  vaisseau 
aérien  de  M.  l'éiin,  boum-tier  d<-  In  rue  Saint* 
Denis. 

Ascension  du  ballon  Poitevin  <[<'>  souKve  une 
cnlùclioaU.-léedy  .lf,-u\  rhcvau-x  dans  laquelle  est  assise  '"^•^"l'^'^R  "f^-  "^'Ha^^k 
Mme  l'oilevjti.  Historien  cl  homme 

Bœuf  gras  de  1851  :  Liberté.  politique   (1798-1887.) 


Boaii.v-j%r(fli. 

Salon  de  1851.  —  .\u  Taliiis  .Nati.-nal  l'alais- 
Ho}aI).  ' 

Concerts  du  Conservatoire  :  12  et  26  janvier. 

—  \t  el  i'3  fi-vrier.  —  9  el  l'3  mars.  —  G,  13.  18  et 
i'O  avril. 

Salle  (de concerts)  Barthélémy,  nie  Neuve-Saint- 
>icolHS  (inaugurée  le  2'6  juin). 

I.a  vie  liUéraire. 

Gérard  de  Nerval  ;  Voijanc  en  Onriif.  — Mi- 
gnet:  Histoire  d-Marie  Staart.  —  Jules  Sandeau  : 
SiH's  rt  Parchi'iiiiiia.  —  Murger  :  Sr/'ues  dv  la  vir  de 
Ilnhrinc.  —  Barbey  d'Aurevilly  :  Une  vieille 
Muitrvsst'.  —  E.  et  J    de  Goncourt    :  En  JS... 

hleition  du  c<.iiiie  de  Moatalembert  â  l'Acadé- 
mie française. 

I.c  lliôs\trc  {Diiuuïs  et  piiemièhes). 

Théâtre-Français.  —  \'î  ma^rs.  Bal uille  de  Dames, 
coiuédie.  i(  actes  1  il  |ii  o-e.  par  Si  ri  lie  el  Lryouvc  (succès). 

—  :il  nvii.  Début  de  Delphine  Warquet.  «tans  te 
rôle  d'ik-ni  ii-lle  de  la  I''tit  du  llomaii  de  I-éon  vio/laii. 

—  14  juin.  Les  Caprices  de  Marianue,  comédie,  2  acles 
en  prose,  par  .\.  de  Musset.  —  4  novembre.  Madcmoi- 
sflle  de  la  Sctglière,  comédie,  5  actes  en  prose,  par 
Jules  Sandeau  (sucrts). 

Opéra.  —15  janvier.  Piifjucrettr,  l)alleldeTli.  (iau- 
tier  el  Sainl-l-éoii,  musique  de  Beiioisl.  —  JO  avril. 
S'ijihû,  opéra  en  3  acte-<,  paroles  d'Augier,  musique  de 
Gounod  (succès  d'estime).  —  16  mai.  Zeviinc  ou  la 
Corlnltlc  d'orani/fS,  op<-ra  en  3  acles.  paroles  de 
Scribe,  musique  d" Aubir  —  16  .loûl  !.<s  Nations, 
intermède, pai-ol.^  d>'  lli    .1'    lîiinvill'',  nuiMqu-'  d'Adam. 

—  2j  novembre  Début  de  Mlles  Plunkett  et 
Priera,  danseuses,  dans  Vert-Vert^  Iwllet  en  3  actes 
rie  Li  uven  cl  Mazilier,  musique  de  Deldevez  et  Tol- 
berque. 

Opéra-Comique.  —  Février.  Bonsoir,  Monsieur 
l'auhilou,  op'  la-ci-mique  en  1  acle^paroles  de  Lockroy. 
inu>iqu<'  de  (irisai"  (succès). 

Théâtre  Lyrique.  —  -27  septembre.  Ouverture  : 
Mosquita  la  SorctViT.ojiéia-coniique  en  3  acbs. paroles 
de  Scribe  el  (i.  Vaez,  musique  de  .Xavier  Bnisselol 

Théâtre  Italien.  —  8  avril  Début  de  Sophie 
Cruvelli  dans  tlriniiii,  de  Verdi. 

Odéon.  —  Il  sept.mbn-.  Lirrc  III,  chapitre  /", 
comédie  en  f  aele,  en  pn-se,  par  Pierron  et  Laferiiêre 
(succès).  —  6  novembre.  Les  Droits  de  l'Homme, 
comédie  .n  prose,  jisr  Jules  de-  Premaray  (succès). 

Gymnase  —  i.'3  août.  iy(T(;arfe(,coiiiédieen3  acles, 
].ar  Malzae  (-uccés  d'estime).  —  ^0  octobre.  Bcttinp, 
comédie,  1  aele  en  prose,  par  \.  de  Ahisset. 

Palais-Royal.  —  Il  août.  Le  Chapeau  de  paille 
d  Italie,  vaudeville  en  ,")  acles,  par  ftlare  Mieliel  el  La- 
liiiiie  {grand  succès).  -  Ib  t.oveinbre  (îrassot,  tacur 
dr  lions,  turlupinade  en  I  aete,  par  un  Beni-zoug-zoug 
(Varini. 

Porte  Saint  Martin.  -  Marc  Fournier  devient 
direeieur. 

Ambigu.  —  12  juin,  /.es  VetKicitrs.  df.Énie  en 
.'î  actes,  par  l-idouard   l'iouvier  (succès). 


Les  morts  do  l^aiinêe. 

Le  général  Bosquet  iSjanvier),  —Le  biljliogra- 
pie  Beuchot  i"»  avril).  ~  La  comtesse  de  Nes- 
selrode  (1^  avril]  —  l.'«gron"nie  Puvis  (J9  juillel). 
—  Pierre,  ancien  eoloml  de  la  garde  impériole 
([•■'  .loùtj.  —  DeSavigny.  im mbreije  l'Académie  des 
sciences  (b  octobre),  Ainette.  dit  le  Père  des  Pau- 
vres. —  I.e  médecin  Baudelocque.  —  l-e  eomédîi-n 
Boisselot-Daguerre.  —  I.e  p,  inire  Drolling.  — 
Le  litt.ratiiir  Emmanuel  Dupaty.  -  Lt  niniaïuier 
Henri  de  Latouche.  —   Théodore    Leclercq, 


aul'Ur  drani.tiiipie. 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musùo  Carnavalet.) 
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l'iMis  le  2  décembre  t.sril,  accepté  sinon 
absous  par  Paris,  Loiiis-Napoli'on 
jouit  J'uii  pouvoir  liiscriHionnairc.  Le 
la  policT  ri'labli  avec  .M.  de 
liluiairr.  la  garili'  nationali' 
us  le  liant  coiniuaiKleiiieiil  du 


ministère 

Slaupas   pour 

réorganisée  so 

prince  .Jérôme  terrifient  les  restes  il( 

lance.  D'innocents  coiieilialniles.  de 


la  rési>- 
simples 


IITIIE-hAUK 


iKHK.MtlMl;    nu    i    TE    KEIU    »    A 

(1"  janvier  1855.) 
D'après  une  f;ravui-c  de  IVpoquo.  —  (Muiép  Ciroavatcl.) 


apparences  de  complot  siiliissent  les  rigueurs 
di'  ces  convois  de  dé'portés  qui  se  succèdent 
au  fort  divry  avant  d'être  dirigés  sur  Lam- 
bcssa. 

Par  le  régime  qui  impose  un  fort  caulion- 
iiement  et  les  droits  de  timbre  aux  journaux 
le  nouveau  gouvernement  accu- 
a  presse  les  rigueurs  fiscales, 
et  les  avertissements  pleuvenl 
dru  sur  les  malheureux  rédac- 
teurs. Villemessant .  Charles 
Hugo.  Méiiinée  dans  la  ftrnu' 
(1rs  Di-iii-Mmiiles.  sont  en  bulle 
aux  poursuites  judiciaires 
qu"ai;gravent  souvent  des  dé- 
tentions. La  seule  gazelle  qui 
se  l'onde,  le  ('.irilisiilriir.  de  La- 
marline.  est  un  périodiipie  de 
viilgai  i^alion.  sans  ombre  de 
politicpie. 

\  illemain  et  Cousin, mis  à  la 
i-elraite  de  leur  chaire  à  la  Fa- 
culté des  lettre»;  Michelet  dé-- 
iiiissiiuinaire.  pour  refus  de 
serment  à  la  Conslitution . 
ciMTime  chi'f  de  la  section  liis- 
tnriipie  des  archives:  Ouinel. 
.\dam  .Mickiewicz.. Iules  Simon, 
(;hallemel-I,acour  exclus,  c'est 


parisiens, 
mule  contre 


1 


ày^^ 


ii 


ilD 


I'  \  ms  Di'i  isoo  A  i'j;)n. 


{•2-2  mai  1.S52.) 
D'.iprês  une  gravure  liii  temps,  —  (Musrc  Carnavalet.) 


ITniversilé    tjécimée.   In    lihorto    de    pensée 
confistiuée. 

Un  veiul  le  inoliilior  et  les  objets  i:l'aii  de 
Victor  Hugo,  exilé  en  Iieli;i(|ue;  et  la  chi'o- 
nique  sensible  ne  manque  pas  de  verser  un 
pleur  sur  la  maison  du  poète  livrée  à  la  rapa- 
cité des  commissaires  |iriseiirs.  L'armée,  exé- 
cutrice aveugle  des  aiuhitioiis  du  Prince  ('ré- 
sident, a  naturellement  le  rtiug  d'iiouiieiir 
dans  les  fêtes  qui.  toutes,  glorilient  l'épopée 
impériale  :  service  funèbre  aux  Invalides  en 
l'honneur  de  Soult,  duc  de  Dalmatie,  service 
funèlire  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Napoléon  l";  —  lètu  au  Oliamp-deMars  pour 
le  rétablissement  des  aigles  sur  les  drapeaux. 
Pour  cette  cérémonie,  où  les  étrangers  af- 
fluent, l'archevêque  de  Paris  officie  sur  un 
autel  surélevé  de  vingt-cinq  mètres  et  sur- 
monté de  la  croix  latine.  Sur  le  côté,  se  dres- 
sent les  tribunes  teiulues  de  velours  rouge  oii 
s'éploient  les  aigles  sur  fond  semé  d'étoiles 
d'or.  Les  régiments  viennent  recevoir  du 
l'rince  les  drapeaux  ([ue  le  clergé  bénit  en- 
suite. Des  bals  aux  Tuileries  et  à  lEcole  mili- 
taire terminent  cette  jotirnée  qui  n'a  d'égales 
que  les  retours  de  Louis-.N'apoléoii  après  ses 
voyages  dans  l'Kst  et  le  Midi. 

Alors,  dans  le  môme  cadre  de  troupes  de 
parade,  c'est  renllioiisiasme  île  Paris  gran- 
dissant, les  arcs  de   Ir-iomjibe  érigés  sur  les 


boulevards  par  les  directeurs  de  théâtre,  les 
cris  de  :  «  \ive  l'Emiiereur!  »  pins  nourris, 
et  le  soleil  dorant  les  cortèges,  parmi  l'ivresse 
d'un  |>euple.  Le  13  août  seul  est  contrarié  par 
un  violenl  orage;  l'averse  compromet  le 
fameux  bal  des  Dames  de  la  Halle  où  les 
harengères  dansent  un  ([uadrille  d'honneur 
avec  les  maréchaux  de  France. 

iVprès  le  plébiscite,  les  scènes  subvention- 
nées rivalisent  de  cantates  ou  d'à- propos 
(celui  d'Arsène  lloussaye  est  dit  par  llachel 
après  une  représentation  de  Ciiina)  commen- 
tant le  mot  célèbre  du  discitnrs  de  Bordeaux  : 
«  L'iMupire,  c'est  la  paix.  " 

Encore  un  pas  et  la  restauration  bonapar- 
tiste sera  complète.  Le  2  décembre,  l'Empire 
est  proclamé  àl'llôtel-de-Ville.  Malgré  le  temps 
froid  et  pluvieux,  la  fotile  énoriue  acclame 
Napoléon  III  et  la  famille  im|iériaie  aux  fenê- 
tres des  Tuileries.  L'émir  .\bd  el-Kadi-r,  que 
l'Empereur  vient  de  faire  mettre  en  liberté, 
assiste,  du  pavillon  de  l'Horloge,  aux  félicita- 
lions  officielles. 

Dans  les  nouveaux  (ptaitii  is  ou  la  i)ioche 
des  démolisseurs  a  ptissé.  se  bâtissent  les  ma- 
gasins de  confection  où  les  dames  |irenuent 
l'babitude  de  choisir  leurs  visites  et  man- 
telets. 

Paris  redevient  ciuiimi-  sous  le  premier 
Empire  un  vaste  chantier  de  constructions  : 


IpAniS   SOLS    LA   SKCONDE   BKI'L'IlLIQUi;. 
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nKVlF.      DKS     TROIU'ES      l'ASSÉK      PAU     LE     PRÉSIDENT     SUR     LA      PLACE     DU     CARUoLSKL. 

D'upn^s  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


partout  des  (■cliufuudagos  et  des  Irancliées. 
La  grande  œuvre  de  l'année,  c'est  la  percée 
de  la  rue  de  Hivoli  jusqu'à  l'Ilôtel-de-Nille. 
Les  vieilles  l);\lisses  qui  olistruent  encon"  la 
place  de  la  (irève  et  les  abords  de  la  rue  du 
Temple  s'eUondrenl  et  achèvent  d'isoler  le 
monument  municipal.  Les  arcades  se  prolon- 
gent autour  du  Palais-Koyal.  Vingt-cinq  mil- 
lions sont  consacrés  à  rachèvement  du  Louvre 
et  à  la  mise  à  neuf  des  appartements  des 
Tuilei'ies. 

A  la  l'orte  Maillot  commencent  les  terras- 
sements pour  l'amélioration  du  bois.  Les 
ornemanistes  terminent  la  décoration  murale 
des  chapelles  de  Sainl-Vincent-dc-l'au!  et  de 
Sainl-Séverin(épisode  delà  vie  de  sainletiene- 
viève).  La  nomenclature  se  simplilie  :  les 
tronçons  des  rues  Thibault  aux-Dés  et  Lenoir 
deviennent  la  rue  des  Hourdiumais  :  ceux  du 
l'ot-de-Fer.  de  Saint-(iermain-des-l'rés  et  des 
l'elits-.Uinuslins,  l'unique  lue  lionaparle. 

l'in  attendant  que  le  palais,  dont  un  pose  la 
première  pierre  aux  Cliamp.s-l'^lysées,  oiïre 
aux  artistes  un  hall  favorable  pour  leurs 
expositions  annuelles,  le  Salon  ouvre  ses 
porte>  au  l'alais-Koyal.  Le  sculpteur  l'railier. 
qui  a  obtenu  la  médaille  d'honneur  pour  une 


Sfiiilio,  meurt  au  lendemain  de  son  succès. 
Les  connaisseurs  admirent  surtout  la  Jeanne 
il' Air.  de  Rude,  de  simplicité  si  pittoresque. 
d'une  clia>lelé  de  ciseau  irréprochable.  Par 
l'ampleur  et  la  solidité'  du  dessin,  trois  petites 
toiles  de  Meissonier  { Homme  choisissant  une 
éiwe.  Jeune  Homme  Louis  XV.  liraci)  décon- 
certent les  juges  les  plus  revéches.  Courbet  a 
envoyé  ses  Demoiselles  de  cillofie,  Landelle  ses 
Béatitudes  d'un  charme  si  prenant.  On  admire 
les  paysagistes;  Théod.  Rousseau  (/.'/i<'H''«f/an< 
/((  Lande),  Français,  Corot  sont  des  observa- 
teurs harmonieux  et  très  fins  de  la  forêt  et 
des  étangs  brumeux. 

Au  thi'Atre  lévolutionnaire  le  drame  roman- 
tique est  di'Iaissé;  Victor  Hugo,  son  chef  de 
file,  cède  la  place  à  la  comédie  émouvante  ; 
Augier  conquiert  la  célébrité  avec  l'.lrcn- 
tuiiére.  Dumas  fils  a  débuté  par  un  coup  de 
maître.  Ci;Ve  à  Mme  Doche,  tout  Paris  ne 
cesse  d'avoir  pour  lu  Hume  nu.r  (lumelias  les 
yeux  d'.Vrmand. 

Les  poètes  chevelus  s  amendent  et  le  bon 
•  Théo  •  va  jusqu'à  oublier  dans  hmau.r  et 
l^amées.  la  si'usation  de  Pygnialion  devant 
(ialalhée.  Pourtant  que  de  jolis  tableautins, 
que  de  fines  ciselures  dans  son  recueil!  Kt  se 
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l'A  Kl  S    UE    1800    A    l'JUO. 


KNTUKK     TKIOMl'llALi;     Dl       IMÎ  K  S  I  I)  E  N  T     A     SO.N     KETOIH     UT      Mllil. 

D'après  une  estampe  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


peul-il  i|u"iin  feuillelonniste  iiilelligent,  mais 
([iii  aiiur  trup  les  poèmes  spiritualistes  de 
M.  (le  Laprade.  détiai,::iie  tes  innocents  qua- 
trains «  comme  unecolieilion  de  vei-roteries  • 
et  méprise  la  .S'//in/)/iioHic  m  lilmic  ludji-iir  comm^' 
un  déli  à  la  langue  cl  à  la  piinleiie  '.' 

La  mode,  ciiose  liigace  cl  frondeuse,  semble 
bouder  les  jiuissaiils  du  jour.  Malgré  les  pro- 
nostics de    la    haute   >u(iélé,   rien    dans   le 
choix  des   étoiles   ni    dans  la  coupe    ipii 
reporte    à    180.'>.    Des    tailles    courtes       ^ 
nulle  question.  Les  moires  sombres 
à  larges  Heurs  ou  à  dessins  noirs,         /^ 
sont  très  rechi  reliées.  .\u  talina 
de     (li'.ip.     peu      avantageux 
pour   la    taille,    tend    à 
sulisliliii'i-     iiiM'     longue 
casaque  un  i)eu  ajus- 
tée en  velours  gai  - 
ni  de  fourrures.  Sous 
le    corsage     ouvert    à 
manches    pagodes   où    le 
poignet    di>paiaît   dans    les 
choux    de    dciiU'lles,    le  gilet 
perd    insensiblement    sa    vogue. 
Surtout,  ]>lus  de  ces  gilets  ornés  d( 
corail  et  de  turquoises  qui   (aisaieiit 
tapage   Tan    passé.  Aux   bals  de   Sainl- 
Cloud  ou  de  IKlysée,  les  rolies  de  tad'elas 
blanc  semées  de  guirlandes  de  lilas  avec  de 


longs  nœuds  sur  les  épaules  sont  la  dernière 
création  des  grandes  faiseuseo. 

Les  chapeaux  élégants  restent  très  chargés 
de  plumes,  de  ruches  et  de  (leurs;  les  ra- 
vissantes coiU'ures  qu'on  ailmire  chez  .Vlexan- 
drine  mêlent  aux  réseaux  d'argent  de  loiirde> 
urappes. 

Chapeaux   garnis    de    roses    ou    de    lila-^; 
iapeaii\    roses  de   lioiirgeoise^  ou  de  dii- 
lesses  |iapilloteiit  |)ar  centaines  sous  la 
coupole    de    riiisliliil,  à   la   réception 
d'.MlVed   de  .Musset,   le   poêle   aimé, 
irituel  jusipie  sous  l'habit  veil, 
el    qui    décoche    soi-disant     à 
ombre  de  Dupaly  des  traits 
de  ce  genre  : 

Il  croyait  à  la  bberlé. 
il  avait  (|ualorzi!  ans.» 
Aux  (iobclins.  une 
trentaine  d'ouvriers 
surpris  à  fabriquer  des 
tubes  en   fonte  et  de   la 
poudre. et  ipie  l'on  incrimine 
de  connivence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Londres,  sont  impi- 
toyablement   écroués.   On    arrête, 
place  de  la  IJasIille,  un  groupe  de  dé- 
mocrates   qui    déposent    une    couronne 
commémoralive    des  journées   de    lévrier 
1848.  •''•  l'"vMAiin. 


COUUBET 

d'après     r  X     PORTRAIT     PEINT     PAR      1.  1'  I  -  W  ft  «  K 

(Collection  de  l'Art) 
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ENTUKK     TIIIOMI'H.M.E     DU      PRÉSIDENT. 

(16  oclobre  1853.) 
D'.iprt's    une   gravure    *Ic    I'<îj»oquc.    —    (Musce    Car  ii.-i  valcl .) 


UiS    ÉCHOS    DE    PARIS 


Lettre  de  M.  Cottrau,  inspecteur 
des  Beaux- Arts,  au  sujet  des 
bas-reliefs  du  tombeau  de 
Napoléon. 


insi>ei:tio\  gk.nkiiai.k 

liKs    IIEAUX-MITS 


l'iiiis.  le 


1855. 


Mon  clii'i-  Ciniiieaii. 


ON  |ila<'('d;iiisli'  loiiilicau  derKiiipci'etir,  à  l'en- 
live  lie  la  rrv|ile.  ilcux  Icis-iclieCs  ro|nv- 
seiilaiil  lt'|iiiiireclo.liiiii\illei'i  Sainlo-lli'lfiio 
cl  l.oiiis-l'liili|i|io  ri'icvant  les  rrstcs  ilo  l'I'jiipo- 
riMir  Jr  Iioiim-  cela  iiii'Diivi-nanl  Je  viens  «l'tMi 
iniisor  avci'  Itninioii  (  I  hjiii  csl  dr  nion  avis;  mais 
que  l'airi'  sans  connailic  la  volonté  ilu  Trince  iice 
sujet?  Il  n'v  a  i|iie  lui  i|ui  puisse  nous  tirer  d'eni- 
Imrras  on  consnilant  le  l'rince.  S'il  est  d'avis  d'rn- 

(I)  .Nomuiû  dirctieur  général  des  He.iux-.\rt9  en  isrtâ. 


liver  ces  si'ulplui'es.  eela  sera  fait  en  tin  instant, 
sans  ipie  personne  le  saelie  ;  nous  n'avons  plus 
cie  loniniission  lio^lile.  fort  iieurcusenient.  Tu  sais 
II'  mal  i|ue  je  nie  suis  donne,  eoinliien  j'ai  dil  ha- 
tailliT  pour  ol)leiiir  une  aigle,  nn  ehilTre!  !  Tàclie 
de  nie  donner  une  réponse  de  suite  Je  ne  inan- 
cpiepas  il  la  liiérareliieen  Taisant  relte  déinarriie; 
c'csldiioonsentcnienldu  direeteurdesl!eaux-.\rls. 
Tout  A  loi  lie  eu-ur  Crois-tu  i|ue  le  J'rinee  ait 
pense  A  ma  sœur?  Félix  Cottrau. 

(/'(i;ii('r.s  sfcretx  rt  C(<rrc</)iiHrfiiHiv  du 
simml  fiiH/ii'rc  ) 

Lettre  des  Censeurs  au  Ministre 
de  l'Instruction  pubique  au 
sujet  de  l'Opéra  ■  La  Fronde  ». 

GK r  opéra  nous  a  paru  être,  eonlre  l'iiitenlion 
bien  eviilente  des  auteurs  et  par  la  nécessité 
du  sujet,  iniprétné  d'un  sentiinenl  de  ré- 
volte ipii  scinide   n'élre  pas  sans  inconvénient, 


(li 


l'A  lus    l)K    1800   A    1000. 


coin      DE     LA     TRINJTK     K  iN      1852. 

D'api'ès  une  eau-forte  de  Martial.  —  (Collection  Cliai'los  OUivié.) 


1.  IMll:>l  1,11.    lAEll^ll.NM;.  \  AM:    MAN^AItll. 

lJ"apré»  lin  dessin  de  I'abent. 
(Oillcctiun  Cliarlcs  Simond.) 


même  à  l'Opé- 
ra: de  plus, 
nous  regardons 
comme  dange- 
reux, sur  tous 
leà  lliécilres.  lu 
mise  en  scène 
d'émeutes,  les 
cris  :  Aii.r  ur- 
ines! cle. 

Dans  cette 
position,  nous 
ne  croyons  pas 
])Ouvoir  propo- 
ser l'autorisa- 
tion de  ce!  ou- 
vrage. 

'l'ou  le  fois, 
comme  il  s'agit 
d'un  théâtre 
liors  ligne  et 
d'un  public 
d'élite,  nous 
croyons  devoir 
soumettre  cet- 
te grave  i|ue.s- 
tion  à  la  haute 
appréciation 
de  S.I':!ic..M.lç 
Ministre,  ainsi 


que  la  convenance  de  la  présence  sur  la  scène  de 
religieuses  et  de  moines. 

Nous  croirioris  cependant  mampier  à  nos  de- 
voirs en  négligeant  de  signaler  l'inlluence  que 
peuvent  avoir,  même  hors  de  la  scène  de  l'Opéra, 
les  (  hants  des  frondeurs  et  les  cris  :  -•Sii.c  aimes! 
s'ils  sont  répétés  sur  d'autres  Ihcàlrcs,  dans  les 
cafés-concerts,  ou  chantés  sur  la  voie  publique 

.Xou.'i  attendrons  sur  tous  ces  poin'.s  les  ordres 
de  Son  l'^\cellcnce 

(/'(lyn'crs  sv'cycfv  l'I  coi  icsiimiilinirc  du 
sci'find  l'I III iH l't' .) 

Les  projets  de  restauration 
du  Louvre  en  1852. 

LE  déblaiement  du  Carrousel  et  la  grandeur 
ncuivc  lie  de  cette  place  permettent  à  chacun 
d'envisager  ce  qu'aura  de  superbe  et  d'ini- 
mitable un  édifice  dont  le  Louvre  et  les  Tuileries 
ne  seront  chacun  qu'une  partie.  Cette  perspective 
et  la  gloire  qu'il  y  aura  à  vaincre  des  diflicultés 
immenses  stimuleront  et  feront  réussir  ceux  qui 
l'entreprennent.  (Ju'ils  osent  seulement:  comme 
sous  Colbert, que  tous  les  talents  soient  convo(piés, 
puisque  les  talents  exéi'ulent. 

Nous  avons  parlé  de  difficultés  :  chacun  les 
coimait  :  l'iutrémité  du  Louvre  et  celle  des  Tui- 
leries qui  restent  à  joindre,  non    seulement  ne 
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soiil  fMiiiil  iMi  f.iif",  mais  encmc  onl  cliarunc  une      lanl  d'exposer  seulement  ceux  qui  se  sont   pro- 

îiili' riiriiMieii"'(''o  pour  rcluiro  plus  a[i|i.ii-iMil  Cl- il('-       «luils, 

faut   Arriver  à  trouver  une  construclion  <|iii  ré-  Ces  planx.  quelque  nomhreux  qu'ils  soieiil,  peu- 
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poii.lca  la  ilif;i.itc  .les  trois  autres  e.Hés  du  Car-  vent  se  réduire  à  deux  projets  opposés,  qui  les 

rousel  tout  en  ilissimiilanl  relie  mauvaise  clispu-  résument  en  itramle  partie, 

silion.  tel  est  le  problème  (raujourdhui.  dont  la  Trois  ol.sta.les.ol.staelcs  sérieux.sonl  présenU  : 

solution  met  tous  les  csprils  en  leu. Nous  ne  nnus  1'  Défaut   de   parallélisme  et  d  axe    dans    les 

ferons  pas  juf;c  des  plans  cl  dessins,  nous  conlen-  doux  monuments; 
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D'après  une  eau-forte  de  Martial.  —  (Collection  Charles  Ollivié;) 


2"  Dcf.iiil  de  parallélisuiL'  des  deux  f.'nleiios: 

.'i"  llilfiriillfs  de  nivellriiieiit  de  riniuiense  éten- 
due que  1(111  veut  entourer. 

Les  deux  projels  devaient  lendir  à  hiurncr  ces 
inconvénients. 

I.e  premier,  ou  la  caléi-'orie  des  |iroMiiers.  joint 
le  Louvre  aux  Tuileries  par  deux  grandes  galeries 

Le  second  élève  sur  la  place  des  constructions 
tendant  ù  masquer  A  la  fois  et  la  façade  du  Lou- 
vre el  le  défaut  de  parallélisme,  'fous  les  dessins 
examinés,  se  rattachant  à  ces  deux  idées,  ont  un 
défaut  plus  ou  moins  grand;  la  perfection,  en  face 


LE    UesEE    DU    LOliVIlK,    IN    JOUIl    ol     0.\    iJUN.NE    t.lSiJ    KIIA.NC»    li  li.NTUlîli 

D'après  iiDc  caricature  du  lempa.  —  (Bibliotlicquc  nalloDalc.) 


de  ces   rliflicullés,  élanl   sans   doute   impossihle. 
(!es  dessins  se   produisent  en    tous  lieux,  sont 
exposés  parloul  :  cliacun  a  pu  eu  voir  el  en   dis- 
cuter un  grand  iiomlirc 

.\  l'Kxposilioii   de   celle  année,  sans  rciiionler 
plus  en  arriére,  .M    l.el'ranc.  élève  de  MM    l'ercier 
l't  Koidaine.  sous  le  u"  IT^fi; 
.M.  Mor(d.  sous  le  n"  I7il  ; 
M.  Nepveu.  sous  le  n"  1742; 
M.  Aigourel,  sous  le  n"  Wû: 
eu   ont   apporté  chacun   un.   du    niéi-ile  desipiels 
le  public  peut  encore  tous  li's  jours  se  faire  juge, 
l'arnii  ceux  cpii  ont  été  déposés  à 
la   liildiolhcque  du  Louvre,  on  re- 
iiincipic    celui   de   M,    Cusson.   ar- 
cliilccle  des  travaux  publics,  celui 
lie  laribilecte    do  feu  l'ICiupereur 
.Mexandre  1".  M    \\  Mauduil; 

Celui  lie  .M  <!liaiMl)cllaiiil.  qui 
priqidse  de  masquer  |iar  des  cons- 
Iniclious  en  fer  à  cheval  la  façado 
ibi  Louvre  et  le  déraul  ilc  parallé- 
lisme; 

(:(dui  enliu  de  M  Lari-o^sc.  mi- 
nistre des  travaux  publics,  qu'il 
prcseiila  à  la  rbarnlicc  b'  22  lévrier 
ISii) 

Ce  projet  avail  puni-  principaux 
(•(in'idéraiils  : 

I"  l.a  iicics>ili'  d  MU   iiniivcl  em- 

placemcnl     pour    la     liibliolhéqiie 

uali(Uialc.  surchargée  de  volumes; 

2"    lu    i'jiL|daccMicul    pour  ri''x- 

pusiliciM  de  peiului'c  ; 

.'i'I'u  auli'c  pour  l'I'lxposilinu  des 
produits  (le  l'industrie. 
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Uni'  ili'iiniijili^  ilr  iil  .l!l.'l,'.l.")0  fi'.'iiirs  :n  riiiii|i:i- 
fitliliL  II'  [iinji'l  ,  lOlill'i'sigtlc'  I,  .\il|i(>lr()ii,  l'I  i|i- 
clan-  iliilililt-  |iiililii|iir  II  lui  l'ijcli- |iiii' In  rliani- 
l.nv 

Aprrs  Iciiisr-'s  plans  cniiilanini-s  iiiriiiili'u.iiii  .uix 
iinliivcsi'i  prr|ii'luili''.  Il  ikiiis  rcsti'à  diiiitu'i'ii'liii  de 
M  VUroiili.  riircliilcTliMlii  ^'oiivornciiiciil.  cliargé 
di'  11"  iiiellrc  à  cxiTiilioii.  Ile  pnijct  uonsisli;  ù  l'aire 
avMiiicr  vi'i's  les  TiiiitTii-s  les  deux  avanl-rorps 
du  l.niivi'r 

Di'ux  iMiilices.  dans  le  niriiio  style  ijue  les  ailes, 
cts.viucli'ifjues. 
s'avahcent  sur 
la  place  des 
deux  ccMfs.jus- 
iprà  iiui'lqiics 
iniHres  au-iles- 
sousdu  j;uiclicl 
Lcsiliguirres, 
du  cùlc  de  la 
Seine,  el  au- 
dessous  de  la 
rue  lie  Itidian 
de  l'aulre. 

Cesilcux  édi- 
fices rie  corps 
de  logis,  larges 
comme  les  ai- 
les auxquelles 
ils  se  joignent, 
éclairés  à  l'in- 
téi-ieur  par  des 
cours,  sont  sé- 
parés par  un 
passage  l'acili- 
lant  la  com- 
munication en- 
Ire  la  pla<e  du 
l'ahiis-liovalel 
les  (|uais.  Ces 
cours  el  corps 
de  logis  sont 
destinés  il  des 
services  d'uti- 
lité générale 

(!e  projel,  te- 
nant le  milieu 
cuire  les  deux 
extrêmes,  a  été 
vivement  cri- 
tiqué, et  n'en 
semble    pus    moins 


S.MNT    SA\ 

D'.iprès  une  pr.iviirc  .illégorique. 

ilTrir    des    avantages    réels, 
(iliarles  de  Bki've. 


La  fête  de  la  distribution 
des  aig-les. 

(10  mai) 

IK  10  mai  iX'M.  une  imposanle  solennité  mi- 
litaire avait  lieu  dans  le  Cliamii-do-Mars  :  la 
■^  distribution  des  aigles  à  l'armée;  et  une 
multitude  considérable  de  spectateurs  _v  assistait. 
Pour  subvenir  aux  Irais  de  la  l'èlc,  les  sous-lieu- 
tenants et  lieutenants  de  l'armée  avaient  donné 


Irois  jours  de  solde  :  les  capitaines,  quatre  ;  les 
clicfs  de  bataillon  l'I  d'escadron,  six;  les  licutc- 
iianls-c(doMels,  sept:  les  crdoncis.  Iiuil;  les  géné- 
ciux  de  brigade,  dix;  les  généraux  de  division, 
■  lou/e  ;  le  général  en  clief  de  l'artnée  de  l'aris, 
qiiiriitc. 

I.a  tribune  du  l'rincc-Président  avait  été  dressée 
sur  une  vaste  estrade  élevée  a  la  hauteur  du  pre- 
mier étage  de  l'Kci  de  mililaire  l.e  fronton  était  rem- 
pli par  des  torsades  de  feuilles  de  cliène  ilorées,  au 
centre  desquelles  élnit  insrril  7..">(l<l.000(ibin're  des 

voix  obtenues 
par  le  l'rince- 
l'résidenl  lors 
de  sa  dernière 
élection!;  des 
deux  cotés  de 
ce  cliiiïre.  dans 
des  médaillons 
étaient  tracés 
ces  mois  ;  Vox 
jiiiliitU,  i"«.r  l)e\ 
Au  fond  de 
la  tribune  du 
Président,  il  y 
avait  quatre 
comparlimcnls 
destinés  k  la 
famille  du 
Pri  née- Prési- 
dent, au  corps 
diplomatique 
français  cl 
étranger,  aux 
femmes  des 
ambassadeurs 
eldes  ministres 
et  aux  hauts 
dignitaires  de 
rtlat. 

Au  milieu  du 
(;iiamp-de-Mars 
s'élevait  un  au- 
tel avant  vingt- 
cinq  mètres  de 
hauteur:  sur 
une  plate-for- 
me élevée  de 
huit  métrés 
était  placé  le 
niaitrc-auti- 1. 
liien  n'avait  été  négligé  pour  frajqier  le  regard. 
l»és  huit  heures  du  matin,  la  population  des 
faubourgs  et  ilc  tous  les  ipiarliers  de  la  capitale 
se  porta  au  Champ-de-.Mars  et  occupa  les  tertres 
qui  sélevaifnt  de  cbaipie  cùté  en  anqdiilhéàli-c 
en  avant  des  tribunes  publiques.  Jamais,  peut- 
être,  Paris  n'avait  vu  une  telle  foule 

Les  troupes  commencèrent  à  dix  heures  à 
prendre  position  :  l'infanlerie  à  droite,  massée  par 
balaillons;  la  cavalerie  à  gauche,  en  colonnes  ser- 
rées, par  escadrons  L'artillerie  était  au  fond,  en 
avant  du  pont  diéna 

l.es  délégués  de  chaque  corps  envovés  pour 
recevoir  les  aigles  vinrent  se  placer  le  long  des 

i7 
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tertres,  c-luiL-uii  auju-es  d'un  |)Otc;ui  orné  de  deux 
Hiiiimies  aux  couleurs  nationulos  el  d  un  l'iiisceiin 
de  drapeaux  suruioutés  d'aigles. 

Vers  onze  heures,  toutes  les  tribunes  étaient 
déjà  remplies. 

Aux  deux  exlrémilés  et  aux  anfiles  de  la  l'aeadc 
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LA    VILLE    DE    PAIIIS    I.IVllÉE    Al  .V^MAÇONs. 

Caricature   du    temps. 

(Bibliotlirque  nalionslc.) 


de  riJole  niililaire.  jdusicurs  pavillons  cons- 
Iruils  par  le  génie  militaire  contenaient  plus  de 
17.0(10  [icrsonnes.  La  municipalité  de  Paris  et 
l'armée  avaient  des  tribunes  spéciales  construites 
à  leurs  frais. 

Knfiii  de  chaque  côté  du  Champ-de-Mars,  sur 
le  haut  des  tertres,  s'élevaient  des  constructions 
de  dilTérentes  formes,  établies  aux  frais  des  par- 
iieuliers  et  (|ui  ne  contenaient  pas  moins  de 
10,000  personnes.  Les  billets  dont  le  prix  avaitété 
lixé  à  ■)  francs  se  vendirent  50  francs,  tOO  francset 
Jusipi'à  t.")0  francs. 

L'aspect  que  présentaient,  sous  un  ciel  admi- 
rable, la  variété  des  uniformes  et  les  parures  des 
danu's,  était  éblouissant  et  offrait  un  coup  d'o'il 
iirandiose.  Les  sénateurs,  les  conseillers  d'Ktat, 
les  magistrats  [lortaicnl  le  costume  olliciel.  Dans 
la  tribune  du  Corps  législatif  on  distinguait  plu- 
sieurs babils  noirs:  les  étrangers,  pour  la  plupart, 
étaient  en  uniforme 

Le  Président,  après  la  messe,  passa  au  galiqi  de- 
vant le  front  de  l'infanterie  qui  le  salua  par  les 
eris  de  :  Vive  Naiioléon  !  puis,  traversant  le  Champ- 
de-Mars  devant  les  tribunes,  il  alla  passer  en  re- 
vue la  cavalerie  rangée  à  droite  en  colonne  serrée 
et  l'artillerie  massée  au  fond  du  Cliainp-de-Mars. 
Il  revint  ensuite  se  placer  devant  l'autel  où  il  sa- 
lua le  clergé  qui  répondit  par  des  cris  de  :  N'ive  Na- 
poléon! puis  se  rendit  à  la  tribune  qui  lui  avait 
été  réservée  et  y  prit  place  avant  à  sa  droite  le 
Prince  .lérôme.  et  derrière,  debout,  les  ministres, 
les  maréchaux  Kxelraans  et  \aillant,  l'amiral  de 
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M,ii  liiiii,  les  cardinaux  Malliicu.  Dupont  et  Don- 
nelel  les  aides  de  i;mi|i  de  la  maison  militaire. 

Lesroloiiels  dinfaiitiM  ic  étaient  arrivés  au  pied 
de  l'estrade;  chacun  d'iiix  alla  recevoir  successi- 
veiuent  des  mains  du  l'iésideiit  son  drapeau,  et 
vint  se  placer  au  pied  du  trradin  faisant  lare  à  la 
Iribiinc  Les  colonels  d  arlilleric  et  de  cavalerie 
ensuite 

A  une  lii'urc  ninins  un  ipiail .  la  dis!  lilnitioii  des 
aigles  était  tcnninéi' 

(inl   IIIHIN     UK    (IkMUII.I.AC. 

L'entrée  de  Napoléon  III  à  Paris 
le  2  décembre. 
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K  fut  un  spectacle  saisissant  ipic  de  voir  le 
nouvel  empereur  passer  sous  cet  arc  de 
Iriompho  élevé  par  smi  (Mi<le  à  la  l'ioire  de 
l'année  française.  .  Dans  les  ranj.'s  de  1  armée,  de 
la  fjarde  nationale  et  de  la  population,  ce  n'était 
i|u'un  1  ri  puissant,  unanime,  dominant  le  liruit 
du  canon  des  Invalides  qui  annonçail  l'entrée 
de  iNaiioléon  111  dans  cet  antique  palais,  tout 
plein  encore  de  la  gloire  de  son  nom  Sa  Majesté, 
suivie  de  son  cortéjje,  a  traversé  ;\  cheval  le  pa- 
villon de  rilorlo^'e,  et  a  passé  en  revue,  sur  la 
place  des  Tuileries  et  la  place  du  Carrousel,  les 
troupes  de  toutes  armes  qui  y  étaient  ranjiées. 
Elle  a  parcouru  le  front  de  toutes  les  lignes  au 
milieu  des  plus  chaleureuses  acclamations.  .Xprés 
la  revue  l'empereur,  suivi  des  généraux  qui  avaient 
formé  son  'urtège,  est  monté  dans  les  grands 
appartements  du  palais  C.liacun  a  été  frappe  de 
lu   inagnilicence   de  eus  appartements  nouvelle- 


ment restaurés  Ahd-el-Kader  s'était  rendu  aux 
Tuileries  pour  premlre  part  à  cette  grande  solen- 
nité nationale  et  présenter  ses  félicitations  A  Sa 
Majesté  Les  acclanialions  de  la  foule,  pressée 
dans  le  jardin,  ont  appelé  l'empereur  au  balcon 
Il  il  été  accueilli  par  un  immense  cri  de  :  Vive 
l'empereur! 

Sa  Majesté  s'est  ensuite  placée  sur  le  balcon  qui 
fjiil  face  au  Carrousel  V.w  ce  moment,  le  maréchal 
de  Saint-Arnaud,  iniiiisire  de  l.i  guerre,  entouré 
des  généraux  «le  l'escorte  de  Sa  .Majesté,  lisait  a 
l'année  la  proclamation  de  ri'mpire. 

(Extrait  du  MontU-ur  ) 

La  vente 
des    ta- 
bleaux 
du    ma- 
réchal 
Soult. 

LA  rue  du 
Sentier  a 
vu  (lasser, 
depuis  trois 
jours,  tous  les 
carrossesdu  fau- 
bourg Saint-Ger- 
main et  tous  les 
ciuipés  de  la 
chaussée  d'An- 
tin.  —  La  vente 
des  tableaux  du 


t. 


UkHLIOI,    PAH    ADAM-SALOMON 

Médaillon  en  plâtre. 
(Collxrtioa  dg  I.trl.) 
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iiiaréohal  {ii'iii'i'iil  .Iriiii-ilr-liii'ii  Soull.  iliii- lie  Mal-       ci'iéos.  ccl   arlidr  i|m'   la   i  lii-<iiiii|ui'  (liliiinid'  

inntio.  en  son  xivant  :  voila  rcvéncinciil  du  jour        cette  fois  —  hnu<  ilcnianilc  ili'ux  iicurcs  tro|,  ti'il 


l'end.ml  (jue  nous  érrivons.  sur  notre  genou,  cl      on  sarraclic,  sous  le  feu  des  enchères,  les  Murillo, 
d'une  plume  liâtéc.  dans  un  coin  de  la  salle  des      les  Zurijaran,  les  Itibcira...  Les  pistoles,  les  rou- 
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blés  et  les  iliioals  nous  passent 
par-dessus  la  trie.  .  — flependarit, 
les  fjarripiis  impitovaiili's  enlèvent 
et  reli'unienl  vers  le  mur  «•liarpio 
toile  vendue,  sans  nous  laisser  le 
temps  lie  lui  jeter  un  dernier  rr- 
gard  et  ifacliever  la  mite  ei>m- 
mencée.  Je  ne  sais  rien  de  plus 
triste  que  ees  éternels  adieux  à 
des  elicfs-dVruvre...  sur  lesquels 
on  avait  un  peu  compté.  —  .Nos 
senlinients  sont  parla^é.s  par  la 
foule  très  cotnparle  qui  imus  en- 
toure... Chacun  lait  à  sun  voisin 
l'histoire  de  celle  fialciic  dont  la 
célél)rité/'«(  européenne:  ce  n'élail 
pas  une  collcctidn  parliculiirc. 
c'était  un  musée  -  .Mais  (pmi- 
qu'une  telle  vente  soit  |K>ur  le 
momie  des  arls  un  de  ces  événe- 
ments qui  ne  se  remiuvellenl  pas 
deux  fois  dans  le  cours  d'un  siècle. 
celle-ci  n'a  pas  été  seidement  une  étnotion  artis- 
tique, mais  — j'ose  le  dire  —  un  deuil  national. 
L'orifiine  de  ces  lahli'aux  devait  pent-ètrc  les  pré- 
server d'un  pareil  sort;  ils  avaient  élé  pavés  de 
trop  de  san;,'  français  pour  qu'on  les  troqnàt 
contre  un  peu  d Or  étrani,'er...  beaucoup  d'or  si 
vous  voulez  —  le  poids  n'y  l'ail  rien  —  au  con- 
traire! Tel  a  été,  depuis  cinquante  ans,  le  sort 
des  grands  tahleaux  de  nos  an<iennes  colleclions 
—  tju'iis  appartiennent  ;'i  des  [particuliers  ou  X  ries 
princes,  ils  uni  presipic  tous  quille  la  t'rance ... 
Mais  eiilin.les  milivs  él.iient  inaiires  d'aiiir  à  leur 
gré;  aujourdliMi,  le  sentimcnl  public  ne  semble 
pas  accorder  le  même  droit  à  .M.  le  maréclial  gé- 
néral... Il  fallait  vraiment  la  dureté  de  i'iige  de 
fer  où  nous  vivons,  pour  nous  cotidamner  à 
d'aussi  tristes  spectacles  II  y  ;i  des  positinns  qui 
obligent:  le  maréchal  Soult  l'a  oublié,  le  [lublic 

s'en  est  souvenu    1-e  maréchal   a  rendu  des  ser- 
vices :  qui  le  nie?  Mais  la  l'ram  (? 

l'a  comblé  de  sa  reconnaissance 
Sous    un  régne   assez   oublieux 

des    anciennes   traditions,    on    a 

ressuscité  pour  lui  la  plus  haute 

dignité    militaire    de    l'aMcieiine 

monarchie.  —  thi  est  allé  jusipi'à 

payer  ses  ports  de  lettres     et  il  na 

même  pas  songé  à  écrire  le  mun 

de  son  pays  sur  un  codicille  ! 
In     maréchal    général    de 

Louis  .M  V  aurait  rendu  à  la  t'rance 

Cl"  cpi'il    devait   à    la    France!    - 

On  se  disait  t(uit  cela  dans  la  salle 

de  vente,  en  s'arréianl  devant  les 

.Morales,   les  liiballo.  et  les   Fer- 
nande/,   de     .\avarelte,  .    Un    se 

(lisait  que  les  généraux  ne  iloivent 

pas  vaincn"  pour  eux,  mais  pnur 

leur    patrie;    on    se    disait     cpic 

quand  Itnuaparte  rappiu'tait.  d.ins 

les  fnurgons  de  snn  année  victo- 
rieuse,  les   dépouilles  opimes   de 

l'Italie,  il  ne  les  destinait  [las  aux 


^^^■' 


S^ 
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salons  de  .loséphine.  mais  qu'il  les  appendait  glo- 
rieusement aux  vieilles  murailles  du  Louvre  ;  on  se 
disait  que  quaml  Bourmont  eut  pris  Alger.  — 
([u'il  arrosa  du  sang  de  son  fils,  —  il  ne  s'enrichit 
|ias  des  trésors  du  cley  ..  •  Kh  bien,  soit!  faisaient 
les  autres,  (|u'il  les  ail  gardés  pendant  sa  vie;  il 
les  avait  eus  à  une  époque  où  l'rui  n'avait  plus  le 
temps  de  discuter  bien  à  lond  les  questions  de 
propriété,  mais  à  s,i  mort.,  il  fallait  les  rendre, 
puisqu'il  ne  pouvait  pas  les  emporter  avec  lui.  — 
H'aulant  plus,  disait  un  autre,  que  la  fumitlf 
n'aime  pas  les  tableaux  —  puisqu'elle  les  vend. — 
(.était  bien  le  cas.  reprenait  un  artiste,  de  faire 
un  (lelit  décret:  c'est  si  simple  ..  rien  iiuune  si- 
gnature il  donner  —  l'administration  des  beaux- 
arts  eût  préparé  le  projet...  > 

—  Oui,  fit  un  stagiaire,  et  M  UelieUeijme'.  -- 
On  voit  bien  ipie  vous  ne  lisez  pas  le  Uboit./oit- 
H(i/  lies  Trihumuu-.  Puis  d'ailleurs,  continua  notre 
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liernoren  licite. enclianlédpfnireun  speech.W  n'est 
pas  siiin,  It  uni-  époque  où  l'on  se  soiivitMit  oin-oro 
du  trop  fameux  axiome  :  /."  propiiéU.  c'est  le  ml! 
il  n'est  pas  sain  «le  froisser  les  iilées  morales  d'un 
peuple,  et  d'altérer  en  lui  les  notions  du  juste  et 
de  l'injusle  ..  Je  ne  m'orrupe  pas  de  l'orij-'ine  des 
biens,  mais  je  soutiens  qu'il  y  a  prescriplion, 
donc... 

—  Doue,  vous  ne  savez  pas  ce  ipie  vous  dites, 
reprit  l'artiste  impatienté  il'avoir  tort 

—  Hesie  un  mo^eu,  s'écria  mon  stagiaire  obs- 
tiné :  expro- 
prions les  pos- 
sesseurs pour 
cause  d'utilité 
p u b  1  i (| u e .  et 
nous  leur  rem- 
bourserons 
tout  ce  cpii'  le 
maréchal  a 
pa,vé... 

—  Ce  jeune 
homme  ira 
loin...  si  on  ne 
l'arrête  pas. 

—  En  place! 
messieurs,  en 
place  !  on  va 
commencer. 

Le  bruit  sec 
du  marteau 
d'ivoire  inter- 
rompit toutes 
les  conversa- 
tions particu- 
lières 

L'adj  udica- 
tion  de  la  Con- 
ception de  la 
Vierge  de  Mu- 
rillo  a  été  tout 
un  drame,  avec 
des  émotions 
de  cinquième 
acte.  Je  ne 
croyais  pas 
qu'il  piH ravoir 
autant  de  poé- 
sie dans  une 
vente  à  l'encan 
priseur   avait   ce 


le    marteau    du    commissaire- 
our-là   la    puissance   magique 
d'une  baguette  de  fée 

.\  quatre  heures  sonnant,  un  amateur-expert, 
connu  des  dilettante  de  la  peinture,  M.  Georges. 
appela  le  n"  57  du  catalogue.  —  C'était  lui!  Ce  fut 
un  coup  de  théâtre  ;ia  mise  à  prix  de  150.000  francs 
fut  immédiatement  couverte  —  Les  enchères 
rapides,  et  qui  sautaient  par  bonds  de  4  ou 
5.000  francs,  s'élevèrent  bientôt  à  250.000  francs. 
—  Ici.  trois  ou  quatre  amateurs  essoufflés  s'arrê- 
tèrent sous  prétexte  de  reprendre  haleine  ..  et  ne 
repartirent  pas.  Le  maripiis  d'Ilertforlet  le  comte 
de  Nieuwerkerkc,  rivaux  su|qiiisés.  gardaient  le 
plus  profond  silence.  —  .\  300.000  francs,  il  n'y 
avait  plus  que  trois  concurrents  :  M   de  la  Neuville, 


un  personnage  »|ue  l'on  supposait  appartenir  à  la 
Hussie,  —  et  un  liominc  vêtu  de  noir  —  adossé  A  un 
pilier.  Kn  cinq  minutes  et  par  élans  inégaux,  on 
atteignit  .iOO.OOO  francs.  —  Une  triple  salve  d'ap- 
plaudisscmenls  siilua  ce  chilTre  respectable  — Kn 
moins  de  rien  on  arriva  au  deini-inilli(ui  :  le  ter- 
rain était  déblavè  de  tout  obstacle,  et  le  champ 
restait  libre  ;'i  l'homme  noir  età  M  de  la  Neuville; 
l'un  et  l'autre  cherchèrent  dans  la  salle.  |iar  un 
regard  circulaire,  plein  de  parades  et  de  feintes, 
un  ordre  ou  une  inspiration.  —  Ces  deux  mes- 
sieurs ne  se 
parlaient  plus 
cpie  par  mille 
francs:  ijitiilre- 
nmjt-ninj  paro- 
les furent  ainsi 
êchaugêcs  com- 
me dos  dèlis. 

—  Cimi  cent 
(iniitre-einii-einq 
mille  francs! 
s'écria  le  com- 
missaire 

—  Laissez- 
moi  respirer, 
lit  M.  de  la  Neu- 
ville. 

Et  chacun  de 
rire. 

—  Eh  bien, 
cini|  cent  qua- 
tre-vingt-six , 
reprit-il    alors. 

Ici.  l'homme 
noir  pâlit.  |)as- 
sa  la  main  sur 
son  front,  mor- 
dit son  mou- 
choir, fit  enten- 
dre quelques 
mots  inarticu- 
lés ..  et  disjia- 
rut.  La  légende 
dira  que  c'était 
l'àme  du  maré- 
chal Soult.  qui 
avait  obtenu  un 
coiigi\  pour  re- 
voir son  tableau...  et  qui  entendait  battre  le  rap- 
pel —  «  L'enchère  n'est  pas  couverte?  Le  mar- 
teau d'ivoire  se  lève  —  Un  silence  profond  ré- 
gnait dans  l'assemblée  —  Une  fois.  .  deux  fois... 
trois  fois!...  et  le  marteau  retombe 

Alors  M  de  Nieuwerkerkc,  debout  et  d'une  voix 
ferme  :  »  Au  Louvre,  messieurs!  .  b  (1)  Les  hur- 
rahs  éclatèrent  avec  un  enthousiasme  indescrip- 
tible: et  nous  cnlmes  être  vrais  en  disant  à  M.  de 
Nieuwerkerkc;  «  Toute  la  France  vous  remerciera 


LA    MODE    EN    1S52. 

Robe  en  soie  et  nouveautés  des  magasins  de  Saint-Augustin, 

rue  Neuve-Saint-Augusliu,  45.  Lingeries  el  broderies 

de  Tkii.mssieiu,  Doni.É  et  C'». 


demain  ! 


Louis  EXAULT. 


(It  Dès  lo  lendrmain  le  tableau  était  au  Lou\Tc.  En  effet,  il  oc- 
cuiif  une  place  d'honneur  dans  le  Salon  carre,  qui  est  noire  trù 
bime  de  Florence,  à  côlé  de  Véronèse  el  pas  loin  de  Rapliai  I.  U  est 
chez  lui. 


PARIS    PKfSDAiNT    L'AN>'fiK    ISÔi 


Janvier. 

1".  Te  Doum  .la. lioni  <1«  ),'r4<:«-.i  à  Notre- 
Dame.    —   ItéCOptiont  4U\  TlliltTM'S. 

4.  —  Bal  donné  «u  |.résidfiil  de  l«  H6|Mil.li<|ue 
par  le  préfet  de  la  Seine. 

9.  —  Soixante  six  représentants  sont  ex- 
pulsés dr  lVi.li..-.  .lii-huiléloiK'ii.  »  rii.iin.-iilan.ni.fiil. 

21.  Emile  Perrln..lii U-ur  dp  li  i|,..(n.(;oiiii- 

qu»,  ijt  noiiini.  chevalier  do  la  Légion  d'hon- 
neur. Aprè.H  le  «(«ita.Ui,  un  Uiiqu»!  lui  c-l  ollorl  (Kir 
1.1  iroup.'  "lo  r'ipûrn-C.nni.|ii.;. 

22.  Création  d'un  ministère  de  la  police 
générale  (J...it  • -l  •  li  .r;;..  M  .  .1-  Maiipns/. 

23.  Démission  de  M.  de  Morny,  niinisln- 
d«  I  tnti-riaur,  l'i  lu  Miite  ilu  .lécret  fsjgiié  la  voille)  île 
ciiili-.alion  lies  biens  l.i  famille  ilUrK-Mis.  Jésoiipcoiivé 
par  lui.  Uéinis-.i.>n  p>»ur  le  nit'uie  motif  du  pn.rur.ur 
gt'-nûrai  de  In  (louf  de  cassalion. 

Février. 

5.  —  Inauguration  de  l'église  Saint-André, 

rue  de  l^i   (liiaussé'-iJ'Anliu  Mnii-.   r.-uicii-iino  salle  .Iti 
bal  d'Anliul.  —  (^iuvi-rture  du  marché  .lit  du  iJi.^mi»- 
des  C.ipui'ins. 
17.  -  Décret  organique  sur  la  presse. 

24.  —  Inauguration  du  palais  des  Tuileries. 
(Pour  les  fOl-s  douiities  à  .-.'ttL-  oi-c.isi.ui  .fins  le  [lulais, 
Irt-Qle  mille  <U■ll)al)de^  dt*  billets,  huit  milb-  iuviiatiollti.l 

27.  —  Mlle  Kcndu,  co  reli^'iuii  su-ur  Unsalie,  aupé* 
rieure  de  la  mai>.in  de  t-liarilv,  rue  de  l'F.piJe-de-Hois, 
n**  5,  est  Dommûe  ctu-valicr  de  U  Lésion  d'hunneur. 

llarN. 

14.  —  Conversion  de  la  rente  5  pour  100. 

21  —  Revue  de  l'armùe  de  Paris  par  le 
président  de  la  République.  Inauguration  de 
la  médaille  militaire. 

27   —  Levée  de  l'état  de  siège. 

29.  — Séance  d'ouverture  de  la  session  légis- 
lative, aux  Tuileries,  d;iu^  Ut  siille  des  .M;irt-.  h:iu.\. 

Avril. 

1".  —  .S*.>natus-consulte  qui  fi-xe  à  douze  millions 
la  liste  civile  du  président  de  la  République. 

S.  —  Inau^'uralion  du  temple  isrd.-lilc  de  la  rue 
Notre-Dame  -de-Nazareth. 

Mal. 

10.  —  Au  Cliamp-de-Mai's,  distribution  des 
aigles  aux  drapeaux.  Itis.-ours  .le  l'urclievêque  de 
l'aris.  Un  marin  cli.irgé  d<-  planter  le  noiiviau  p.i\itlon 
sur  le  pal.iis  de  l'Ilysée  lonib.-  et  se  tue.  —  .*^erment 
prtUé  par  les  f'.n.-tionnaires.  Démission  de  Ville- 
main  et  de  Cousin.  Kefus  .t'Arau'... 

11.  Bal  offert  à  l'armée  de  Paris  par  le 
président  de  l.t  UépnMi.|ue, 

12.  —  Banquet  de  huit  cents  couverts  offert 
aux  ûfliciers  su|'érieiii  s  p.àr  le  président  de  Ift  Hépu- 
blique,  aux  Tuileries. 

13.  —  Banquet  de  deux  mille  quatre  cents 
couverts  otiert  à  l'École  militaire,  par  le  prési- 
dent de  lu  l('-ptiliti(|ne  aux  sous-otlieters  et  aux  sol- 
dats décores  .le  la  médaille  militaire. 

19.  —  Vente  de  la  galerie  de  tableaux  du 
maréchal  Soult.  Cette  vente  dure  trois  jours. 
t  Viuoti  lie  yamt  Jean,  d'Alonzo  Cano.  vendue  l^î.uOO  fr. 
Bti  ni.>ri|uis  d'Ilerfort.  —  ^uiiif  Plerre-(ji..i--/.i>Tis.  de 
.Murillo,  vendu  >51.0uu  francs  A  .M,  Ihurneyssen,  pour 
rKnip..-pur  de  Uusaie.  —  L.»  ConC'ptiun  ife  la  l'iej-i/e. 
d.-  iMurill.>.  vendue  r.86,000  francs  tu  Musée  du  Lou- 
vre, etc.) 

35.  —  Inauguration  de  l'hApItal  et  maison  de 
retraite  pour  les  Israélites,  rue  l'icpus,  "C  (fondé 
par  James  de  Rollischild). 


27.  —  Réception  d'Alfred  de  Muaaet  à  l'Aca- 
démie française. 


e..  bs  iiet.cKriiF.N. 

Ilommo    politique 

IIHI2-1889.I 


AI. PII.    CFST. 

Homme  politique 
11813-1895  ) 


JKAN    HrVNAUI', 

Homme  politique 

(18Û6-l8i;3.) 
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Juin. 

MeH.sage  du  préfildcnt  de  la   Rèpu- 


tUCKMÎ   mJBNOUF. 

Orienlalisle  (1801-1852.) 


1*.    LACHOIX. 

Dit  le   bibliophile  jacob 
(1807-1884.) 


29  Arrestation  dans  une  maison  de  la  rue 
de  la  Reine  Blanche,  pr.'*  de  la  barrière  de  Kon- 
tainebl.  .iu.de  treize  conspirateurs  qu'un  surprend 
.-n  train  de  fabriqu.-r  une  niacbine  infernale. 

JuUicl. 

12.  —  l.cs  travaux  d'agrandissement  de  l'Hôtel 
des  dépôts  et  consignations  soni  déclarés  d'utilité 

publique. 

17.  —  Inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Strasbourg. 

25.  —  l'o-e  de  la  première  pi.rre  des  nouvelles 
ailes  du  Louvre. 

26.  —  Uè.ret  portant  que  le  maréchal  Exel- 
mans,  vu  ses  services,  sera  inhumé  A  rh»'del  des 
Invali.les. 

AoA*. 

17.  —  Décret  d.'clarant  d'iililité  publique  l'eiéeu- 
tinn  d'un  eh.  min  d---  f.-r  f-rmant  le  prolongement 
du  chemin  de  fer  de  ceinture  ei  .|ui,  parlant 
de  In  gare  .•^aint-l.azar.-,  aboutira  i  Auteuil  par  N.uilly 
et  Pussy. 

25.  —  Distribution  des  prix  du  Concours 
général. 


Se|itenibre. 

6.  —  l.e  ministre  des  linanees  rembourse  à  la  Ban- 
.|ue  de  I  r.'in.  e  le  prêt  de  'M  millions  que  celte  institu- 
tion avait  fait  au  Trésor  en   1S4S. 

9.  —  Le  président  de  la  République  aile,  te  une 
somme  de  21.000  francs  i  f.>nder  une  Caisse  de  re- 
traite et  de  secours  mutuels  pour  les  em- 
ployés et  ouvriers  des  manufactures  des  Go- 
bel  ins.  de  Sèvres,  elc.  Une  ...miiie  de  ir..O.JU  francs 
est  mise  à  la  disposition  du  maire  de  Versailles  pour 
la  caisse  de  retraite  et  de  se.'onrs  mutuels  du  person- 
nel du  Musée. 

14.  —  Le  président  de  la  République  part 
de  Paris  iiour  visiter  les  populations  du  centre  et  du 
midi  de  la  Krance. 

Oclftbre. 

16  —  Retour  du  président  de  la  Républi- 
que à  Paris  I  scorté  par  einquante-deui  i  s.adrons 
de  cavalerie,  il  p.xsse  sur  les  grands  Uulevards  où 
onl  été  dressés  des  arcs  de  triomphe.  L'armée  et  la 
garde  nationale  forment  la  haie  \i\x  v.iux  exprimés 
p.ir  le  préfet  de  la  Seine  pour  1-  rétablissement  de 
l'Umpire,  le  président  répond  :  ■  >i  la  france  veut 
rliiipire,  c'est  quelle  pei.se  que  cette  forme  de  gouver- 
nement garantit  mieux  sa  giandeur  et  son  avenir. 
Uuanl  à  moi,  sous  quelque  titre  qu  il  me  soil  donné  de 
la  servir,  je  lui  conMcrerni  loul  ce  que  j'ai  de  dévoue- 
ment   ■ 

19  _  Le  président  quitte  l'Elysée  pour  se 
rendre  au  palais  de  Saint-Cloud 

Novembre. 


,  ;j7i  ''Jf  i.r._t),-.retré<.rganissnil  Ecolepolytechnlque 

4.  _  Message  du  président  au  Sénat  r.  I»ii- 
vgment  au  rétablissement  de  1  f  mpire 

7.  —  Vote  par  1.-  -enat  du  sénatus  consulte  «p- 

p.lanl  le  peuple  a  voler  sur  le  rétablissement  de 

l'Empire  hei.ditaire  dans  la  ligne  direcle  légiUcic  ou 

a.Ioptive  d.-  l.ouis-.NalKlleon 

L.  iti-iAt  20  —  iMrci  instituant  U  première nciélé  de  Crt- 

Lilléraleur  (18il-l873.)  dit  mobilier. 


\i\ 


l'AUlS    PENDANT    I/ANNKL:    1852. 


21  cl  22  Eleotlona  pour   lo   rétablisse- 

ment de  l'Empire  (sur  8.1  iO.CGO  votants.  7,8ii,t8'.i 
oui) 

26  —  Message  du  président  de  la  Répu- 
blique nu  Corps  législatif,  ù  qui  il  deiuan'li> 
«  dallcstcr  au  monde  la  s|.antuiiéilê  du  inotivoment 
national  qui  le  porte  i\  l'I"- njtire..  en  constatant  !;i 
liberto  du  vote  cl  le  oonibre  des  sulViMijes  », 

30.  —  Pécrol  ordonnant  l.i  mise  en  liberté  imm<- 
di;ite  de  tous  les  individus  contre  lesquels 
s'exerce  eu  ce  inomeitt  la  contrainte  par  corps 
pour  le  re^ouvrenunl  des  a  nendes  el  frais  pour  délits 
«t  conlravenlions.  Kemise  leur  fsl  fiiit;  de  leur 
dette. 

Dt^eenibre. 

l«r.  _  Le  Corps  législatif  se  rend  à  Saint- 
Cloud  à  huit  heures  rt  demie  du  inatin  Hillaull.  pré- 
sident du  Corps  lé^'islrttif,  renut  à  Niipoléi-n  111  la  de- 
clarnlion  consliilant  le  rt-oensenient  général  des  votes 
tt  l'iidoplion  du  [.lébiscile  pr^-scnlé  les  21  et  22  noveni- 
hve  h  l'jcceplitlion  du  p'-uple.  ^ur  la  pince  df  rilûtel- 
de-Ville.  K-  préfet  de  hi  Seine  donne  lecture  du  déLiet 
qui  proclame  Louis-.Napoléon  Hon:ip;irlr  empereur  sous 
le  titre  de  Napoléon  III.  Des  salves  de  cent-un  coups 
de  canon  sont  tirées.  Le  soir,  illuminations. 

2.  —  Entrée  solennelle  de  Napoléon  III  à 
Paris,  par  l'are  de  Irioinphe  de  l'Itoile. 

3  —  Visite  de  l'Empereur  à  IHôtel-Dieu 
et  au  Val-de-Grâce  :  il  l;iisse  ri  cha(iue  directeur 
lo.Oôu  francs  ptmr  les  mal. nies. 

5.  —  Banquet  des  ministres,  députés,  etc. 
Comme  c'était  un  samedi,  on  envoie  demander  à  l'ar- 
chevêque de  l'ai  is  «[ui  l'accorde  sans  hésitalioni  la 
permission  de  f;iirr  pras, 

11.  —  Inauguration  du  Cirque  Napoléon 
(boulevard  du  Temple)  en  présence  de  l'EniperLUi-. 

25  —  Séna'us-coiisuUe  pDrlanl  modification  de 
la  Constitution 


Itlonuinents  e(  Foiidnli4»iis. 

I.a  construction  du  Palais  de  l'Industrie  est 
commencée  sous  la  diiedion  de  l'architecte  \iel.  — 
Conslruction  de  la  mairie  de  Montrouge  —  doos- 
truclion  du  Cirque  Napoléon,  houlevard  du  Tem- 
ple —  AcIièvem-.-ni  de  la  gare  de  Lyon,  di-  la  gare 
M  ontparnasse . 

Décret  {2-  j.mvier)  pnr  lequel  la  piopriélé  de  Mon- 
ceaux passe  moitié  à  la  ville,  moitié  auv  frères  l'enire. 

—  Décnl  (IS  février)  all'eelant  le  Petit  Luxem- 
bourg à  la  résidein  e  du  gi  ,ind  référendaire  du 
Sénat 

Achèvement  de  hi  rue  Bonaparte.  —  Déci  et 
(•li  juilUl/  relatif  au  percement  de  la  rue  des 
Ecoles 

Décret  (-'2  janvier/  alfectanl  une  somme  de  10  mil- 
lions à  l'amélioration  des  logements  insalubres 

—  Décret  (J6  mars)  sur  les  bureaux  de  place- 
ment 

Création  à  l'aiis  (décret  du  2S  mars)  du  Crédit 
foncier  de  I-Vance,  installé  dans  l'Iiùtel  de  Ville- 
(piier  d'Aumont,  rue  Nfuvc  des-Capucines. 

Eclairage  de  Paris  en  1852  :  \-J,MO  appareils 
ii:î,i'M  au  gaz  et  S5  à  ITiuil-t 


l.n  \iv-  (11*  lu  rue. 


I  m  e   p 

(ISOI-I 


oliliq  ue 

STl  ) 


IMKIinE-NAl'OLrtoN 

Homme  politique 
(18i:i-lSSl.) 


P.-M.    IMÉIltl. 

Préfet  de  police 
(!809-ISiU.;i 


Homme  politique 
(i788-IS;i;i.) 


MKLAION. 

Chirurgien  (I807-I87;J. 


l-ermetun-  du  bal  de  l'Astre,  rue  Saint- Vnloine. 
—  Ouverture  du  théâtre  des  Folies-Meyer.  bou- 
levard du  lenqde  <[>lus  tard,  soui  la  diiection  Hervé, 
Ko'it's-Conc.-iiaulcs). 

Ouverture  du  cabaret  le  Cochon  fidèle,  rue  des 
Cordelîers. 

Dans   la  salle    Montescjuieu,  h-  IJO   mais,  lutte  enire  * 
Arpln,  le  terrible  Savoyard.  •  i  Marseille  qui 
tombe  son  rival. 


Ileniix-Arto. 

Salon  de  1852  :  /*.«  F'-mmes  ijauloises,  jiar  Gtaize. 
--  Daix  l'iijcons.  par  liuBlave  Deville.  —  Franccsca  et 
l'aolo,  Tibvrc  à  Caprér,  par  (îendron.  —  Flettrs.  par 
Mlli-  Mi'rdorf  —  Uiif  lirprésctitation  chez  Guitjnol,  par 
llanion 

Le  nombre  des  l:ibleaux  envoyés  pnr  chaque  artiste 
<  si  réduit  cette  année  pour  la  jiremiére  fois  h  trois. 

Concerts  du  Conservatoire  :  1  i  et  25  janvier. 
—  8  et  l'i  feviier.  —  7  et  2i  mars.  —4,  9,  U  el 
18  avril 

Le  Conservatoire  de  musique  reprend  le  titre 
d'iniii'tidl. 


I^a  vie  littéraire. 

Mérimée  :  .\ouviHiS        "Victor  Hugo  ;  y>i}ioiron 
/-    l'clil  Emile  Augier     l'ih'siis  ciuph-lfs.  — 

Lamartine  ;  {iraziclla.  —  Théophile  Gautier 
Italia-  Emaux  et  Camées.  —  Gérard  de  Nerval  : 
l.orrl!/,souvi)iirs  d'Aile  mai)  ne.—  Leconte  de  Lisle  : 
l'oémes  anti'/ues.^ 

l':iection    de    Berryer     à     l'Académie     fran- 
çaise. 


Tliésitre  (Débuts  et  Premières). 

Théâtre  Français  —  19  février.  Diane,  drame, 
r>  aite--  en  vers,  pai"  l.inile  .Augier,  —  21  avrjl.  Lf 
fionhommi  J-nlis,  comédie  en  1  acte,  par  Henry  Miir- 
_:er.  —  18  juin,  ('h/sse,  tragédie  en  5  aclis,  ])ar  l'on- 
s.od. 

Opéra.  —  23  avril.  Le  Juif-Erraul,  opéra-ballet 
en  ;>  actes,  ]iaroIes  de  Scribe  el  Sainl-lieorges,  musique 
d'IIalêvy  —  29  décembre.  Orfa,  ballet  en  -  actes. 
]iaioles  de  Leroy,  Trîanon  et  Mazilier,  musique 
d'Adani- 

Théâtre  Lyrique.  —  21  février.  La  Poupée  de 
^^lln■ll^herq,  opéra-comique  en  i  acte,  paroles  tle  Leu- 
ven  el  Arlhni-  de  Beauplan,  musique  d'.\dani.  —  i  sep- 
tembre. Si  j'Hais  Roi,  opéia-comique  en  '.<  actes 
paioles  de  d'Knnery,  musique  d'Adam. 

Opéi'a-Comique.  —  14  avril.  Galatkëc,  opéra- 
roniiipie  en  _'  acles.  paroles  de  Miche!  Carré  et  Jules 
Barbier,  musique  de  Victor  Massé  (succès).  —  19  juil- 
let. —  La  Croix  de  Marie,  opéra-comique  en  3  actes, 
paroles  de  I.ockroy  et  Dennery,  musique  d'Aimé  Mail- 
|;,ri.  —  )il  décendjre.  Marco  Spada,  opéra-comique  en 
ii  acles.  paroles  de  Scribe,  musique  d'Auber.  Début 
de  Caroline  Dupi'ez.  —  M  décembre.  Début  de 
Mlle  Belia 

Odéon.  —  -l  niai.  I.r  BoiKjroir,  comédie,  1  acte  en 
prose,  par  (^lémenl  Caroquel  {succès  .  —  5  septembie. 
Début  de  Kime.  ^  -^t  novembre,  Craudeur  el  />.- 
(ndmcv  de  Josepli  Prudhomme,  comédie,  par  Henry 
Monnier.  —  -'(>  décembre.  Le  Fentlleton  d  Aristophafie, 
comédie,  :.'  acles  en  vers,  par  1  héodore  de  Banville  et 
l'hilnxéne  lioyer 

"Vaudeville.  —  J  février.  La  Dame  aux  Camélias, 
nj.Ve  en  l>  aeles.  par  \.  l>iim,i>  lils  (grand  succès). 

Gymnase  -    Début  de  Lafontaine. 

Palais-Royal.  —  1'.'  aoiU.  Le  Mxsanlhrope  tl 
l  Aureniuaf,  vaudeville  en  1  acte,  par  I  ubize,  Labiche 
cl  Sirauiiin   Début  de  Brasseur. 

Porte-Saint-Martin  s  septembre.  Le  Bossu 
*  drame  en  6  acles.  par  l'aul  Kéval  et  Anicet  Bourgeois 
(grantl  succès). 

Qaité.  —  yl  octobre.  La  Ber<ièrc  des  Alpes,  drame 
en  5  acles,  par  Charles  Desnoyers  et  Dennery  (grand 
succès!. 

Ambigu.  —  Charles  Desnoyers  devient  di- 
ricteur. 

Les  morts  «le  l'année. 


Bœuf  gras  de   1852  :  Manlius 


Larchéologue  Burnouf-  —  Armand   Marrast 

''^^"1^"'-  ancien   maire    de    Paris  (10   mars).  —  Le  dessinateur 

Romancier  M803-I870.)  Tony  Johannot. 


LE  SECOND  EMPIRE 

ISo.'j-lSTO 
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Pholograpliio  d'un  laLleau  dr  l'époque.  —  (Collcilion  G    H  irliMaun.) 


SKPTIEME    EPOOUE 


LE  SECOND  EMPIRE 


UIKi.NE    ItK    XAI'dl.KdN    III 


I.  —  Pahis  administratif. 

Napoléon  III.  dès  son  avènement  au  trùne. 
conçut  le  projet  de  reprendre  et  d'achever  le 
plan  de  Napoléon  I"  :  Faire  de  Paris  •  la  ville 
unique  au  monde  »  et.  comme  dira  plus  tard 
un  poète,  «  le  chef-lieu  de  l'Kurope.  le  chef- 
lieu  suprême  »  qu'aucune  autre  capitale  ne 
pourra  égaler  en  splendeur.  Pour  cela,  multi- 
plier partout  les  nouvelles  et  larges  artères, 
les  grands  édifices,  les  embellissements.  A 
cette  pensée  dont  la  réalisation,  commencée 
dès  1804  et  même  sous  le  Consulat,  s'était 
lentement  continuée  sous  les  divers  régimes 
avec  des  temps  d'arrêt,  le  second  lùniiire  en 
associa  une  autre  :  transformer  les  divers 
quartiers  de  Paris  par  léventrement  de  cen- 
taines de   maisons,  le  percement  de   nom- 


breuses rues,  la  ci'é.ition  de  boulevards  laté- 
raux à  ceux  existant  déj;\,  le  dessin  de 
sijuares;  rendre  ainsi  toute  insurrection  pari- 
sienne impossible,  en  ùtant  aux  mécontents 
le  moyen  de  faire  des  barricades  et  en  for- 
mant un  réseau  stratégique  semblable  à  une 
toile  d'araignée.  île  manière  ;\  pouvoir  en 
toute  circonstance  balayer  les  émeutiers  en 
les  faisant  charger  par  la  cavalerie  et 
mitrailler  par  le  canon. 

Les  Parisiens  qui.  sous  Louis-Philippe, 
criaient  naguère,  à  grande  clameur,  que  les 
forlilicaliiiiis  de  M.  Thiers  les  embastillaient, 
ne  virent  jkis  que  le  bouleversement  de  tout 
le  vieux  système  des  rues  •'■troites  et  enche- 
vêtrées, la  disparition  de  la  plupart  des  an- 
ciennes ruelles,  barrées,  jadis,  par  la  chaîne, 
mettraient  désormais  à  découvert  tous  ceux 
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qui  auraient  encore  la  velléilù.  im  jour  on 
l'autre,  (ie  prendre  le  fusil  contre  le  u:ouver- 
nenient.  lAiiti  de  s'opposer  à  ties  travaux  qui 
avaient  pour  but  |wincip;il  tl'eiupikher  non 
seulement  la  Hévolulion.  mais  jusqu'aux 
simples  Frondes,  ils  y  applaudissent  avec  en- 
thousiasme, t  Qu'on  jette  bas  les  rues  mal- 
saines et  qu'on  ouvre  des  rues  spacieuses  ; 
(|u'(in  fasse  place  au  soleil  dans  les  quartiers 
sombres;  qu'on  donne  à  Paris  des  poumons 
là  où  il  éprouve  de  la  peine  à  respirer:  il  le 
faut,  puisque  l'hygiène  l'ordonne  et  que  le 
progrès  l'exige.  »  Oui  écritccci  '?  Louis  HIanc. 
Ainsi  les  pires  adversaires  de  Napoléon  III 
approuvaient,  pendant  qi:e  la  population  était 
ravie. 

C'estque  ces  constructions,  entreprises  dans 
presque  tous  les  arrondissements  simultané- 
ment, amenaient  —  en  même  temps  qu'un 
afflux  considérable  d'ouvriers  de  tous  les 
métiers  et  d'étrangers  cosmopolites,  en  une 
crue  toujours  renouvelée  —  le  décuplement 
de  la  consommation,  celui  de  la  circulation 
de  l'argent,  et  par  suite  l'essor  prodigieux  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Guizot  s'était 
contenté  d'indiquer  la  formule  pour  sortir  de 
la  gène,  mais  il  n'avait  fourni  qu'aux  privi- 
légiés l'occasion  d'appliquer  sa  théorie  sur  la 
nécessité  de  faire  fortune.  Napoléon  III  fait 
mieux  :  il  enrichit  du  même  coup  Paris  et  les 
l'arisiens. 

Dès  IHoi,  les  alTaires  Jouissent  d'une  pros- 
périté si  brillante,  si  ininterrompue  que.  pour 
des  milliers  de  favorisés,  la  corne  d'abon- 
dance parait  iné[iuisal)le.  Les  rêves  les  plus 
fous  semblent  devoir  s'exaucer.  Il  n'est  si 
petit  marchand  (]ui  ne  possède  des  rentes. 
voire  des  immeubles  au  soleil,  et  ne  puisse 
en  dix  ans.  parfois  plus  tôt.  passer,  avec  de 
beaux  bénéfici's  encaissés,  la  main  à  son  suc- 
cesseur. Les  misérables  eux-mêmes  liénissent 
cette  ère  d'or,  qui.  sous  l'égide  de  la  paix  |)ro- 
clamée  en  de  solennels  discours  auxquels  on 
ajoute  foi,  doit  voir  bientôt  l'extinction  du 
paupérisme  en  réalisant  b's  promesses  dos 
idées  napoléoniennes. 

Toutes  les  ambitions  ciunpti'nt  sur  des 
satisfactions  et  les  obtiennent.  .\rniée,  clergé, 
haute  fmance,  bourgeoisie  déjà  cossue  et  celle 
qui  le  sera  demain,  classes  laborieuses  des 
villes  et  des  campagnes,  aucune  catégorie  de 
la  société  n'est  perdue  de  vue.  Les  irréconci- 
liables mêmes,  ceux  qui  resteront  en  exil  jus- 
qu'à la  fin,  s'écrient  que  «  l'univers  penche 
enfin  du  bon  côté  »  et  chantent  •  le  verdisse- 
ment du  printemps  universel  ». 

L'Kxposition  de  IH67  met  le  comble  à  cette 
ivresse  générale.  Alors  Paris  a  le  vertige.  La 


•  vaste  sonnerie  joyeuse  »  qui  invite  toutes 
iesnationsà  «  lafêteuniverselle  de  la  fraternité 
humaine  •■  retentit  dans  tcnites  les  Anics  pari- 
siennes. N'ietor  Hugo,  de  la  même  plume  qui. 
en  1803,  burmait  les  Cliiilhiidits,  écrit,  qua- 
torze ans  après,  ces  paroles  vibrantes  : 
"  Subis  un  élargissement  fatal  et  sublime,  ô 
ma  |>atrie,  et  de  même  qu'.Atliènes  est  deve- 
nue ladrère,  de  même  que  lÎDUie  est  devenue 
la  chrétienté,  deviens  le  monde.  » 

Or,  pour  tous,  la  France  avec  le  monde  se 
résument  dans  Paris.  Ecoutez  Kugène  Pelletan 
(je  ne  cite  à  dessein  que  des  irréconciliables)  : 
«  On  a  le  droit  de  dire,  sans  exagération  de 
|iatriotisine.  que  Paris,  assis  sur  la  montagne 
de  diamant  de  sa  piopre  civilisation,  le  regard 
plongé  dans  l'infini,  le  livre  de  la  sibylle  ou- 
vert sur  ses  genoux,  embrasse  le  monde 
entier,  comme  Briarée,  dans  l'étreinte  de  son 
génie.  » 

Pour  opérer  ce  charme,  il  fallait  un  magi- 
cien :  ce  fut  llaussmann. 

Parisien  de  Paris,  fils  de  journaliste,  petit- 
fils  de  conventionnel,  il  était  de  bonne  heure 
entré  dans  l'administration  et  y  avait  fait 
preuve  d'aptitudes  remarquées.  Préfet  pen- 
dant la  monarchie  de  Juillet  et  sous  la  prési- 
dence de  Louis-Napoléon,  il  était  à  la  tête  du 
di'partement  de  la  Gironde  lors  du  voyage 
présidentiel  à  Bordeaux  et  se  trouva  tout 
désigné  pour  remplacer  Jean-Jacques  Berger 
à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

La  tâche  qu'il  accepta  était  immense.  Il  ne 
s'agissait  de  rien  moins,  dans  la  conception 
de  Napoléon  III.  que  de  rebâtir  Paris.  Pen- 
dant les  dix-sept  ans  que  le  baron  llaussmann 
resta  en  fonctions  (du  22  juin  18.53  au  o  jan- 
vier 1870),  il  se  dévoua  à  cette  œuvre  avec  une 
ardeur  indéniable.  Les  résultats  répondirent, 
comme  exécutiim  du  plan  impérial,  aux 
elforts  du  préfet  de  la  Seine,  (iràce  à  lui  et  à 
ses  collaborateurs  Merruau,  Segaud,  .\lfred 
Blanche.  .Mphand,  Paris  prit  ce  magnifi(pu' 
aspect  (jue  l'on  a  comparé  à  bon  droit  à  un 
gigantes(]ue  décor  de  féerie. 

Seulement  cela  ne  se  fit  pas  sans  d('penses, 
et  celles-ci  furent  énormes.  Un  n'a  pas  oublié 
le  mot  de  Jules  Ferry  dans  le  pamphlet  qui  lit 
sa  fortune  polili(iue  et  cpiil  intitula  (lomjilcx 
faiilii.it i(jui:s  (rHanssmniiii  :  «  Nos  alTalres  sont 
conduites  par  un  dissipateur  et  nous  plaidons 
en  interdiction.»  L'accusation  était  fondée  ; 
les  prodigalités,  on  peut  dire  le  gaspillage 
de  l'administration  préfectorale,  mirent  le 
crédit  de  Paris  en  péril.  Personne  ne  le  niait 
d'ailleurs  .  mais,  comme  il  arrive  fréquem- 
ment dans  les  opérations  budgétaires,  on 
tablait   sur  l'avenir   en    grevant   le   présent. 


l'Allls   Sdis   LK   Si:f:ONO   KMr'IHK. 
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l/l'^xpOMJtioii  delH5.")  avait  iJonin-  Ii'  branliïaii 
déviîlopprnipiit  r'conoiiii((iii' ;  un  si;  persuadait 
(|uc  ci'lui-i'i  n'aurait  point  de  limites,  et  run 
hiissail  \r  |iiili'|  jouer  son  va-tout  parce  qu'il 
proniftl.iil  cl.'  laire  rharlemagno  plus  tard, 
lui  attendant,  un  coniptait  sur  les  plus-values 
des  receltes  (J'oct mi.  l'nur  les  rendri-  possibles, 
on  l'Iarifit  l'enceinte  de  l'aris.  I)  un  seuhou|), 
en  ^^^(iO.  sa  superlicie.qui  n'était  au  commen- 
cement du  siècle  que  de  '.i.'MO  hectares  et 
n'avait  ,i;nèn'  angnienlé,  mesura  7.800  hec- 
tares, c'est  à-dire  filu^  du  duiilile,  el  l.i  pupu- 
l.'ition  fixe  s'accrut  d'un  denii-miilion  d  habi- 
tants. 

L'annexion  des  communes  intra-muros 
s'étendaiit  jusipi'aux  forlilica- 
lions  fut.  il  esl  vrai,  vivement  ^ 
cumhalliie  par  ses  adversaires 
et  très  disculée  même  par  plu- 
sieurs de  ses  pai-lisans.  Mais 
elle  ti-iomplia  des  résistances. 
La  volonté  de  l'I'.nipereur  tenait 
lieu  de  raison. 

l'ronoiici'e  \i:iv  la  lui  du 
Mi  juin  l,s:i<J  ipii  entra  en  vi- 
gueur le  I'  janvier  ISCiO,  l'ex- 
|>ansion  de  l'aris  eut  pour  con- 
séquence de  fournir  de  nouvel- 
les ressources  municipales,  par 
les  recettes  de  l'octroi  dont  la 
limite  était  reportée  à  la  nou- 
velle enceinte,  mais  elle  aug- 
menta consiiléralilemcnt  les 
charges  de  la  Ville  pai-  suite  des 
grands  travaux  d'aménagement  ^  vn.ii; 

des  nouveaux  quartiers. 

Il    fallut  avoir  recours  à  un  d', 

emprunt.  Le  préfet,  grisé  par 
les  succès  qu'il  avait  obtenus  en  iS'i")  lorsju'il 
fit  une  première  fois  appel  à  la  souscription 
l>ublique,  se  crut  sûr  de  réussir  de  même  en 
I8t)0  :  il  n'eut  qu'une  déconvenue.  L'épargne 
ne  se  prêta  plus  à  ses  conibinaisuns.  (pioicpie 
la  situation  du  man-hi'  linancier  de  l'aris  fiU 
excellente. 

Le  baron  Ilaussmann  cnil  que  l'épargne  le 
boudait;  il  n'en  eut  cure,  prétendit  se  passer 
d'elle  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fiU  amendée,  et 
sans  hésitatiim,  \\  poui'suivit  les  travaux. 

l'ne  nouvelle  souscription  aux  obligations 
fie  l'emprunt  de  ISCiO,  ouverte  en  I8G2,  lui 
fut  favorable,  grAce  à  l'abaissement  du  prix 
d'émission  :  mais  le  produit  qu'elle  donna  l'ut 
moindre,  l'ne  l'ois  pris  dans  l'engrenage,  on 
ne  pouvait  plus  s'arrêter.  Les  emprunts  se 
succédèrent  à  des  intervalles  rapprochés. 
Celui  de  ISCio  fut  de  ;{00  millions. 

Kmprunler,  pour  une  ville  comme  pour  un 


pailiculier,  c'est  s'obérer  en  se  liant  à  l'illusion 
des  bi'nélices  futurs  qui  devi'onl  compenser 
les  dépenses  présentes.  Ur,  on  lit  plus  «pie  dé- 
penser, on  creusa  un  gouffre.  La  Ville  y 
auiait  peut-être  sombré  avant  la  chute  de 
I  limpire  si  le  Corps  li''gis|;i|jf  n'.'.i.iil  intervenu 
jHPur  impitser  l'économie  au  préfrt. 

Le  baron  Ilaussmann  ne  se  dissimulait  pas 
ipie  la  lièvre  du  b;\timent  viciait  le  sang  pari- 
sien. Il  était  trop  intelligent  i)our  ne  pas 
reconnaître  que  i-ette  folie  du  moellon,  comme 
on  l'a  aiqielé-e,  devait  avoir  um,'  répercussion 
funeste  sur  la  vie  de  la  capitale  et  que  plus 
sa  dette  croissait,  plus  son  fardeau  allait 
peser  sur  les  années  à  venir.   .Mais   il  n'était 
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plus  libre  d'endiguer  lellol.  H  devait  satisfaire 
l'Empereur  qui  ne  voulait  jias  laisser  inachevé 
son  plan  stratégique,  et,  d'autre  part,  il  était 
l'ori-é  de  donner  jusqu'au  bout  du  travail  aux 
milliers  d'ouvriers  allirés  à  Pari<  el  qui  n'au- 
raient pas  manqué  de  protester  par  des 
émeutes  contre  un  brusque  chômage  succé- 
dant à  une  brillante  période  de  beaux 
salaires. 

L'histoire  ne  refusera  peut-être  pas  au 
baron  Ilaussmann  le  nom  de  ■  granci  pré-fel  • 
que  lui  donnèrent  beaucoup  de  ses  contempo- 
rains, mais  elle  dira  qu'ayant  à  résoudre  des 
diflictillés  colossales,  il  se  basa  trop  téméraire- 
ment sur  les  prévisions  de  l'activité  économi- 
que de  Paris.  Se  trouvant  en  présence  d'une 
œuvre  assurément  grandiose,  mais  hardie  et 
réclamant  des  sacrifices  tout  à  fait  inusités 
juscpi'alors,  il  s'imagina  qu'il  pourrait  puiser 
sans  compter  dans   des    ressources   qui    lui 
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paraissaient  intarissables.  Ce  fut  sa  grave 
erreur.  Il  opéra  comme  rarchitecle  ijui 
commence  par  névaluer  que  sommaircnieiil 
les  frais  de  la  biUisse  et  fait  monter  le  devis 
avec  les  étages.  Son  premier  budget  de  dé- 
penses fut  bientôt  épuisé  ;  il  ne  recula  pas 
«levanl  les  expédients  et  construisit  son  mer- 
veilleuN.  Paris  sur  un  abîme  liiiancier.  (Juaiid 
il  vil,  sans  i'i]uivo(|ue  iio^siiile.  où  il  menait 
fatalement  les  conli  dmables  et  quelle  crise  il 
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suscitait,  le  recul  ne  lui  élait  plus  possible.  Il 
fit  alors  ce  que  tente  le  négociant  chargé  de 
passif  pour  ne  pas  perdre  la  confiance  du 
public  :  il  masipia  sa  silualion  en  se  livrant  à 
des  virements,  à  des  opérations  lictives  ;  il 
s'ap|niya  sur  les  bénélices  en  perspeclive  de 
la  spéculation,  sur  la  hausse  des  prix  des  ter- 
rains, sur  des  évaluations  plus  séduisantes 
par  leurs  promesses  ijue  par  leurs  rendements 
réels,  et  il  mérita,  en  dépit  de  ses  elfoits  pour 
sortir  victorieusement  de  ses  embarras,  le 
reproche  qu'on  lui  adressa  de  les  avoircréés. 
Très  capable  de  concevoir  un  plan  d'embel- 
lissement de  Paris  à  la  fois  vaste  dans  l'en- 
semble et  systématique  dans  le  détail,  l'admi- 


nistrateur des  intérêts  de  la  ville  aurait  dû 
iHre  douille  d'un  financier  réfléchi.  Il  n'en  eut 
aucune  lies  (pialiti's.  II  est  certain  que  si  le 
banm  llaiissmaini  était  resli'  à  la  prélecture 
de  la  Seine  peiulant  unaii  de  plus.  Paris  aurait 
été  acculé  à  la  banqueroute.  On  put  s'en 
convaincre  après  la  chwte  de  Tlimpire.  lors- 
ipie  le  conseil  municipal,  appelé,  en  1871,8 
reconstituer  les  finances  de  la  Ville,  mit  sous 
les  yeux  des  contribuables  parisiens,  sans 
ambiguïté,  l'état  de  leurs  char- 
ges. L'exercice  IHfi'J  avait  fait 
passer  le  service  de  la  dette  de 
3»  millions  à  fi-2.Si-2.-2f10  francs, 
et  le  d(''llri|  ne  put  l'tie  comblé 
(]ue  bien  des  an  il  (-es  après. 

L'admini-lration  de  llauss- 
mann  peut  donc  fe  résumer  en 
unecûiivl.itation  de  i|iialités  d'ini- 
tiative et  de  travail  que  com- 
promirent la  griserie  et  l'impré- 
voyance des  niovens  employés. 
II  nv.iil  rluiige  mm  seulement  du 
|iii''M'iil.  niais  ,nis>i  du  lende- 
main II  lai,>-.-a  an  lendemain  le 
soin  de  se  tirer  d'allaire  et  le 
greva  d'avance  >\  lourdement 
que.  sans  Alphaïul,  la  ruine  de 
la  Ville  sous  la  troisième  Répu- 
blique eût  été  inéluctable  et  la 
catastrophe  com|dète.Les  fautes 
de  celle  gestion,  en  apparence 
géniale,  mais  au  vrai  condamna- 
ble, ne  pèsent  toutefois  pas  sur 
le  préfet  seul. Napoléon  III  y  eut 
une  grande  part  de  responsabi- 
lité et  les  Parisiens  eux-mêmes 
n'en  sont  pas  lnut  à  fait  in- 
demnes. Sans  doute  le  conseil 
municipal  était  composé  d'hom- 
mes liges,  qui,  nommes  par  le 
chef  de  l'Elut,  au  lieu  d'être  élus, 
ne  pouvaient  être  considérés 
comme  les  représentants  et  les  mandataires 
de  la  population  parisienne.  Sans  doute  aussi 
le  Corps  législatif,  qui  avait  droit  de  contrôle 
sur  la  préfeclurc.  ne  comptait  dans  les  rangs 
de  l'opposition  libérale  et  républicaine,  pro- 
testant contre  les  dépenses  extraordinaires, 
qu'une  faible  minorité  demandant  vainement 
un  conseil  municipal  électif.  Mais  on  ne  peut 
nier  que  la  masse  des  Parisiens  s'endormait 
dans  l'indilférence.  La  bourgeoisie  ne  voyait 
dans  les  extravagances  du  préfet  de  la  Seine 
({u'uiie  habile  mameuvre  pour  occuper  les 
ouvriers  à  bàlir  au  lieu  de  leur  laisser  le 
temps  de  conspirer,  de  manifester  ou  de  pé- 
rorer dans  les  clubs.  Le  peuple  avait  du  pain 
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et  des. jeux;  il  n"en  ili^manil.iil  |i;is  davanlage. 
Par  moments,  une  voix  s'i'leve.  [lour  prédire 
les  consc(|ucnces  de  ce  périlleux  système  ; 
mais  celle  voix  n'est  écoutée  que  d'un  pelil 
nomhip  de  jeunes  hommes  taisant  leur  stage 
piiiitiipie,  connue  (iaiiiin'tta.  et  les  agissements 
di'  M.  Ilaussmanii  ne  servent,  le  plus  souvent, 
qu'à  iiii'ttri'  en  verve  la  sjiiritui'lle  causticité 
des  journalistes.  Au  sui-plus.  quand  ceux-ci 
vont  trop  loin,  quand  ils  sattacjueiit  directe- 
ment au  pouvoir,  comme  lu  Lunleme  de  llo- 
cliel'ort.  les  triliunaux  les  appelli'nt  à  leur 
liarre  et  Saiut»»-I'élagie  les  a  pour  hôtes  ré- 
diiitsaii  silence.  La  police,  que  dirigent  succes- 
sivement les  deux  IVéres  Piétri,  est  organisée 
de  manière  à  surveiller  de  près  tous  ceux  qui 
peuvent  rêver  quelque  soulèvement,  et.  lors- 
qu'il s'organise  un  complot,  l'Ile  en  est  ins- 
truite, en  tient  tous  les  tils,  réunit  même  les 
conjurés  dans  l'appartement  de  ses  agents 
secrels.  comme  dans  i'alTaire  Greppo  et 
Huelte,  de  l'usine  Cail.  et  étoulTe  la  révolte 
avant  que  celle-ci  n'ait  pu  éclater.  Les  lois  de 
silieté  générale  Ibnt  le  reste.  L'Iimpire,  dic- 
tature militaire,  ne  pouvait  exister  que  par 
l'absolutisme,  et  l'absolutisme  ne  pouvait  se 
faire  accepter  des  Parisiens  qu'en  leur  otïrant 
un  (lérivatil  Ils  le  trouvèrent  dans  les  magni- 
ticences  étalées  sous  leurs  yeux  aux  vitrines 
des  boulevards,  dans  les  tètes  données  à  1  Kly- 
sée  et  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  les  revues  et  les 


défdés  de  régiments  au  retour  des  campagnes 
glorieuses  d'Ùrient  l't  d'Italie,  dans  le  luxe, 
la  mode,  les  plaisirs.  Et  comme  !<■  baron 
llaussmann  tenait  la  baguette  magique  qui 
faisait  tour  à  tour  surgir  ces  mirages,  ils 
admiraient,  cliantaii'nt  et  payaient. 

II.  —  L\  vu:  I'arisie.n.ne. 

Avec  le  second  Empire,  le  i-osmopolilism*» 
fait  invasion  dans  Paris  et  s'en  empare.  Plus 
(|u'à  aucune  époque  antérieure,  les  Parisiens 
aident  les  aventuriers  à  élire  domicile  dans 
la  capitale,  (les  étrangers  y  ap|iortent  leur  or 
et  leurs  diamants  ou  y  conquèrent  ceux  qu'ils 
n'avaient  pas  en  arrivant.  Chaque  jour  voit 
surgir  des  nabalis,  venus  on  ne  sait  d'où  et 
qui  disparaissent  on  ne  sait  comment.  La  vie 
parisienne  n'est  plus  qu'une  course  à  l'ar- 
gent :  ceux-ci  le  sèment  des  deux  mains  au 
passage,  ceux-là  n'ont  qu'à  se  baisser  pour 
le  ramasser.  Les  célébrités  poussent  comme 
les  champignons  et  s'étiolent  même  avant  le 
courber  du  soleil.  On  vit  vile,  on  a  la  fièvre. 
Ou  impoite  demain  pourvu  qu'aujourd'hui 
donni'  lenivreiiienl  ?  In  écrivain  compare 
celte  période  à  une  représentation  de  jongleurs 
dans  l'arène  d'un  graud  cirque.  Les  balles  de 
métal  élincelanl,  lancées  en  l'air,  montent, 
descendent,  remontent,  aux  applaudissements 
frénétiques  des  s|iectaleui's.  Les  jongleurs  se 
succèdent,  se  remplacent,  mais  le  jeu  conti- 
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nue.  (le  n'esl  (lu'iiii  jt-u  d'abord  el  cela  finira 
par  un  srand  dranic.  On  s'y  attend,  mais  cha- 
cun espère  liicn  ne  pas  assister  an  dernier  acte 
traiiiqiie.  La  mise  en  scène,  qui  est  splendide. 
captive  jusqu'aux  plus  scepliiiues.  l-a  IVeiie 
d'Ilaussmann.  la  comédie  des  expositions, 
remplissent  tout  le  scénario.  La  pièce  n'est 
cviilemmont  pas  morale,  mais  les  acteurs 
sont  si  forts,  ils  donnent  si  parfaitement  l'il- 
lusion !...  Kt  puis,  qui  songerait  à  s'inquii'ter 
de  l'avenir?  Les  viveurs  savent  qu'ils  n'en 
ont  pas  pour  longtemps.  \  (pioi  bon  se  faire 
du  mauvais  sang? 

Dîners,  bals,  chansons,  toilettes,  plaisirs, 
n'est-ce  point  assez  pour  les  tèles  qui  sont 
légères?  Les  dîners  sont  autant  de  somptuo- 
sités dans  toutes  les  classes  de  la  société,  les 
bals  se  terminent  souvent  en  orgies,  les  chan- 
sons généralement  grivoises  n'ont  plus  l'ac- 
cent de  IHi8.  l'hérésa  fait  oublier  Darcier, 
el  les  gaillardises  du  Siifji'ur  ont  fait  taire  le 
linliiilloii  iti'hi  MoxMe.  Ces  couplets  pimentés 
manquent  d"es|)rit,  mais  qui  attache  encore 
de  l'iniportanee  à  l'esprit  parisien  d'autrefois? 

Cependant,  au  fond  de  toute  cette  frixolité 
gît  l'ennui  ;  chacun  va  de  son  côté;  les 
grandes  dames  à  leur  confesseur,  les  hommes 
à  leur  club.  La  Cour  seule  les  réunit,  et,  là, 
ils  ne  se  rencontrent  (]ue  pour  faire  valoir 
l'art  et  le  génie  de  leur  tailleur  uu  de  leur 
costumier.  Cette  Cour  n'est  elle-même  pas 
originale  en  son  appareil.  Le  second  Lmpire 
n'invente  rien,  il  copie  :  chambellans,  minis- 
tres, sénateurs  n'ont  eu  qu'à  endosser  les 
costumes  de  leurs  ancêtres.  Il  n'y  a  dans  les 
soiri'cs  impériales  de  Napoléon  III  ipiuiie 
innovation  :  les  eent-gardes. 

D'ailleurs,  cette  Cour  est  thédtrale.  Elle 
vise  à  l'effet,  elle  veut  surtout  impressionner 
les  foules  par  l'éclat  extérieur.  Pour  rehausser 
celui-ci,  elle  ouvre  ses  salons  aux  visiteurs 
royaux  el  princiers.  Des  constellations  de 
souverains  étrangers  paraissent  aux  regards 
éblouis  des  Parisiens.  La  reine  de  Madagascar- 
travei'sant  les  boulevards,  escortée  de  ses 
ofliciers  huvas  armés  jusqu'aux  dents;  l'am- 
bassade noire  de  llaili  ;  les  délégués  el  envoyés 
des  pays  les  plus  exotiques;  autant  d'événe- 
ments (pii  ne  donnent  point  de  cesse  à  l'en- 
thousiame  populaire.  L'hiver,  ce  sont  les 
jeudis  de  l'Impératrice,  aux(]uelson  invite  les 
diplomates,  les  hauts  dignitaires,  les  géné- 
raux, les  membies  du  Parlement;  les  quatre 
grands  bals  orj  se  pressent  chaque  fois  5, ÛUOper-- 
sonnes.  L'Impératrice,  entourée  des  grandes 
dames  qui   dictent  avec    elle  la  mode  el  le 


gorU,  la  marquise  de  (iallitl'el.  I;i  ediiilesse  de 
Pourlalès,  les  duchesses  de  Moiiry  el  de  Mala- 
kolï.  les  éclipse  toutes  par  sa  grAce  et  sa 
bearrti'.  Nirlle  n'est  plus  élégante  qir'elle.  nulle 
ne  sait  faire  valoir  a\ee  plus  de  s(''ducliorr  le 
charme  d'une  robe  inédite  ou  d'une  parure 
insoupeonnée.  qui  seront  après  elle  portées 
par  toutes  les  Parisiennes.  Elle  est  l'arbitre 
(les  lettres,  des  arts  el  même  des  sciences. 
C'est  elle  eir  per'sonne  qui  fait  les  honneurs 
de  ses  lundis  oii  se  rencontrent  avec  la  prin- 
cesse Mural,  la  ducliesse  de  Mouchy,  la  prin- 
cesse de  Mellernich,  les  favoris  et  confidents 
de  l'I'lnqiereur.  Walewslii.  Morny,  Persigny. 
l'Ieury.  Le  sceptr-e  de  l'espril  y  est  tenu  par 
!M('rim('e.  celui  de  la  harrle  distinction  par  le 
m.(rquis  de  Caux.  La  littér-alure  y  a  jiourélus 
Dumas  fds,  Augier,  Sainle-Heuve,  Legouvé, 
feuillet.  .\b()ut,  h'Iaubert.  qiri  sont  aussi  les 
invités  de  (iompiègnc.  Les  lieaux-arls  y  peu- 
vent nommer  Meissonici'.  Doré,  .Vuberl,  Ber- 
lioz, (ioiinod,  Ambroise  Thomas;  la  science. 
Pasteur;  la  presse  Emile  de  (iirai-din.  (iranier 
de  Cassagnac. 

L'opéra  et  l'opérette  fov.l  les  délices  de 
l'Impératrice.  La  rue  Lepeleliei-  est  trop 
étroite  pour  les  carrosses  qui  amènent  les 
personnages  aristocratiques  répondant  aux 
rendez-vous  donnés  au  Paris  du  high  life  par 
la  souver'aine.  Orsini  iirolitera  de  cet  encom- 
brement Le  dieu  de  la  niusi{]ue  est  OITen- 
bacb.  le  dieu  de  Paris  el  l'idole  de  l'Impéra- 
trice. En  1867,  pendant  le  séjour  du  Tsar, 
elle  envoie  à  celui-ci.  comme  témoignage 
suprême  d'attention,  un  billet  pour  la  (! m nde- 
Diiclii'ssc.  Lus  repr'ésentalionsde  la  lli'lle  IJélène, 
d'Orplice  iiKj-  l'iifert;,  vont  jusqu'à  mille  el  au 
delà.  A  côté  de  l'opérelle,  c'est  le  demi-monde 
qui  triomphe.  Il  pénètre  partout,  il  force 
toutes  ks  portes. 

C'est  qu'il  est  la  iier-sonnification  des  m(Eurs 
du  second  Lmpire.  Toutes  les  grandes  dames. 
rim|iéralrice  elle-m(^me.  meurent  d'envie 
d'aller  sous  un  dominu  qui  ne  les  cache  à 
personne,  voir  danser  les  cascadeuses  de 
Mabille.  et  toutes  y  courent.  Demandez  à 
toutes  les  femmes  mondaines  qui  elles  envient. 
II  n'y  aura  qu'une  l'éponse  :  Coi-a  Pearl. 
Société  frivole,  (|ui  n'est  pas  —  (|u'on  le  sache 
bien  —  la  société  francai.se,  mais  (|ui  la  tra- 
verse comme  un  cotillon;  avec  ses  clinquants 
et  ses  rires,  la  co(|uetterie  des  femmes,  l'eni- 
vrement (les  hommes,  sans  que  personne, 
tant  les  yeux  sont  aveuglés,  voie  se  profiler 
sur  les  murs  de  la  salle  l'ombr-e  de  Bismarck. 
Charles  Simond. 
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Piiru  l'aris  comme  pour  la  Franceenlière, 
(■"est  une  année  de  dt'lenle  et  de  repos. 
L'Kmpire  est  accepté,  il  a  fuit  de  Ijellcs 
promesses  et  semble  vouloir  les  tenii-.  Mais 
le  bourgeois  peureux  est  rassuré.  (Juant  à 
l'ouvrier,  il  oublie  ses  défenseurs  d'hier  exilés 
à  Londres  ou  à  Uruxelles  :  l'Empereur  lui 
donne  de  l'ouvraire;  le  nouveau  préfet  llauss- 
mann  se  dis()05e  à  lui  en  fournir  pentlanl  tout 
le  règne,  itn  commence  par  allonger  la  rue 
de  Rivoli.  Et,  selon  le  proverbe,  comme  le 
•  b;\timent  va  »,  tout  va  bien  aussi.  Vogue 
donc  la  galère  impériale  :  en  IS.'i;!.  Paris  tout 
entier  entreprend  avec  conliance  la  traversée. 
D'ailleurs  l'année  s'ouvre  bien.  De  toutes 
parts  des  fêles  s'organisent  à  l'occasion  du 
mariage  de  l'Empereur,  l^t  un  homme  de 
lettres,  conteur,  archéologue,  polyglotte  et 
pince-sans-rire,  l'rosper  .Mérimée,  n'e<t  pas 
seul  à  se  réjouir  des  grandeurs  auxfpii'lles 
liarvicnt  son  élève  .Mlle  lùigénic  île  .Montijo. 
Tous  les  commeri'anls  de   luxe  de  l'aris  se 


félicitent  aussi  ;  et  à  juste  titre,  car  avec  la 
nouvelle  impératrice  va  s'inaugurer  le  règne 
le  plus  lirillant.  le  plus  dé|iensier,  le  plus 
riche  en  pompes  et  en  plaisirs  qu'on  ait  vu 
depuis  le  siècle  dernier. 

Le  1:2  janvier,  a  eu  lieu  à  l'Elysée  un  grand 
bal  où  Mlle  de  Montijo  s'est  fait  remarquer 
par  son  éclatante  beauté.  On  ne  sait  encore 
pas  olliciellement  l'union  projetée  par  Napo- 
léon 111;  mais  déjà  les  g.ms  bien  informés 
commencent  à  répandre  la  nouvelle  ;  et  le  -20 
l'Empereur  fait  part  aux  différents  corps  de 
riltat  de  son  intention  d'épouser  celle  qu'il 
nomme  la  coinlcssi'  de  Ti'lm 

Le  dimanche  :i(t  janvier,  tout  Paris  est  en 
fête  pour  la  cérémonie  du  mariage  à  Notre- 
Dame.  La  foule  qui.  quelques  jours  avant, 
avait  assisté  au  transfert  des  cendres  de 
sainte  (icneviève  au  Panthéon  rendu  au 
culte,  se  presse  sur  le  parvis,  lit  parmi  les 
badauds  on  raconte  (|u'uii  IVicheux  présage 
s'est  produit  au  moment  où  la  voilure  inipé- 
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Dapris  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


riale  sortait  des  Tuileries  :  la  couronne  qui 
la  surmontait  est  tombée,  et  le  même  inci- 
dent s'était  déjà  produit  au  mariage  de  .Napo- 
léon et  de  .Marie-Louise.  Mais  les  intimes 
sont  seuls  à  savoir  que,  le  matin  du  mariage, 
une  vieille  servante  espagnole  a  dit  à  Mlle  de 
Montijo  :  «  Je  vous  en  prie,  ne  mettez  pas  ce 
collier  de  perles;  rappelez-vous  le  proverbe 
de  chez  nous  :  plus  on  porte  de  perles  le  jour 
de  son  mariage,  plus  on  verse  de  larmes  dans 
sa  vie.  .•  Or,  la  future  impératrice  n'a  pour- 
tant pas  renoncé  au  collier. 

Tandis  que  les  fidèles  de  la  maison  royale 
en  exil  vont  à  la  vente  de  la  galerie  de  la 
ducliesse  d'Orléans  acheter  un  souvenir,  les 
partisans  du  régime  nouveau,  amis  de  la 
veille,  ou  ralliés  tout  frais  du  jour,  sont  en 
fôtes  et  en  plaisirs.  Le  Sénat  et  le  Corps  légis- 
latif donnent  plus  de  bals  que  de  séances. 
Et  les  rares  l'arisiens  qui  ont  conservé  du 
goût  pour  les  débats  parlementaires  déplo- 
rent que  la  tribune  de  Thiers  et  de  (juizot 
soit  transformée  en  orchestre  à  danser. 

Il  y  a  vraiment  dans  Paris  cette  année-là 
un  renouveau  de  braulé  et  d'élégance.  .V  côté 
de  la  jeune  impératrice,  la  cour  réunit  de 
nombreuses  femmes  spirituelles  et  nobles. 
La  princesse  Mathilde,  alors  âgée  de  trente- 
trois  ans.  en  est  une  des  plus  brillantes.  i;t 
son  hcjtel  est  déjà  en  môme  temps  que  le 
salon  d'une  très  grande  dame,  celui   iVnm; 


femme  de  goût  qui  s'entoure  d'artistes  et  de 
savants. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  garde  nationale,  de- 
venue si  ridicule  depuis  I8.'{0,  qui  nere|irenne 
quelque  bonne  grâce,  quelque  inartialité,  et 
une  allure  plus  dégagée  avec  son  nouveau 
chef,  le  marquis  de  Lawoëstine.  Grâce  à  sa 
liste  civile  de  -II*  millions,  Napidéon  III  a  de 
quoi  éblouir  la  vue  des  Parisiens  qui  aiment 
l'or  et  les  broderies  :  sa  maison  militaire  est 
magnifique  et  décorative,  autant  que  sa  mai- 
son civile. 

Guéri  de  la  maladierévolutionnaire  et  poli- 
tique, Paris  ne  s'occupe  plus  (|ue  de  savoir 
comment  était  la  dernière  robe  de  l'impéra- 
trice et  combien  le  protocole  attribuera 
d'aiguillettes  au  grand-écuyer.  .\ux  enterre- 
ments de  Marrast  etd'.\rago,  la  police  déploie 
inutilement  ses  forces:  ces  épaves  d'un  tem])S 
qui  parait  di'jà  si  loin  disparaissent  parmi 
l'indilférence.  On  s'inquiète  davantage  de  la 
restauration  du  grand  0|)éra.  Enfin  la  réou- 
verture a  lieu  le  1!»  septembre  avec  les  Hii- 
f/Kciwls.  et  Iterlioz  déclare  la  nouvelle  salle 
«  siileudidemenl  orni'c,  magnifique,  écla- 
tante »,  sans  qu'on  puisse  savoir  si  un  tel 
amas  de  louanges  ne  cache  pas  une  pointe 
d'ironie. 

La  vie  théâtrale  prend  cette  année-là  un 
essor  inconq>arable.  .Mlle  George,  dans  la 
plénitiidi'  de  son  talent,  a  la  belle  audace  de 
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jouer    Rndofiuni' .    L'Ilimneur    et    l'Argent,     de  Manprat  doni 

l'onsard.  est  pour  l'Odi'oii  un  succès  dont  ce  enthousiaste. 

théAtretransséquanien  a  peu  l'habitude.  Mais  disant:   «   M 

voilà  (|u"un  second  triomphe  lui  arrive  avi'c  ïhé;\tre-l"ran 


l.N.Mol  11  ATlM.N    HE    \.\    STATIE    HE    NLÏ. 

D'aprôs  un  croquis  de   IS53.  —  (Colleclion  Ch«rUs  SinioDj.) 


la  première  représenlation  .'st 

C'est  ce  soir-là  que  quelqu'un 

.  Arsène  lloussaye  s'en   va  du 

çais.  "  —  ■  Pourquoi  s'en  va-t-il  ? 

répliqua  Alexandre  Dumas.  Ce 

n'esl  pas  la  peine  ;  il  n'y  vient 

jamais.  » 

\  côte  du  t  père  Dumas  «, 
voici  déjà  le  fils  qui  débute. 
On  joue  sa  Dami'  ilf  Li/s.  appe- 
lée d'abord  la  IHnm'  nii.r  pt>rti-s. 
La  Laili/  Tarhifr  de  .Mme  de 
Girardin  est  encore  un  des 
succès  à  tapage  de  l'année. 
Parmi  la  nuée  d'épiirrammes 
que  la  pièce  vaut  à  l'aulo- 
resse,  les  Parisiens  se  plai- 
sent à  répéter  celle-ci  :  c'est 
Tartufe  en  ludij.  Cependant 
Scribe,  avec  une  louable  régu- 
larité, continue  à  élucubrer 
opérettes,  vaudevilles,  drames 
et  comi'dies.  Il  fait  jouer  /<• 
Siihah  avec  musi(|ue  d'ilalévy. 
Mais  sa  veine  commence  à 
s'épuiser,  et  l'on  constate  que 
Scribe  en  est  réduit  à  plagier 
Scribe. 

Le    mélodrame     aussi     fait 
rage.  Tout  Paris  va  pleurer  à 
la  Case  de  l'nnfle  Toin.  \  cet  at-    . 
Icndrissemcnt  général  on  vient  î 
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■encore  ■ajouter  en  produisant  sur  la  scène  un 
antique  et  vénérable  débutant  :  Lamartine 
voit  son  nom  figurer  sur  l'afticlie  du  Vaude- 
ville. En  décembre  on  joue  les  Oriilidins  de 
ValiH'Kjf,  pièce  en  trois  actes  parM>I.  Decour- 
celles  et  Janne  fils  d'après  (lenevicvr,  liistoire 
d'une  servante. ^&T  M.  A.  de  Lamartine.  Hélas! 
l'actrice  chargée  de  tenirce  rôle  «  angéiique  », 
Mlle  Page,  accoutumée  à  d'autrrs  exercices, 
n'a  rien  d'une  héroïne  lamartinienne.  Les 
Elvire  sont  rares  sur  le  boulevard.  Et  la  pièce 
fait  une  lourde  chute  après  quelques  repré- 
sentations. Ce  n'est  pas  ce  qui  pouvait  sortir 
Lamartine  de  la  gêne  où  il  se  débat  :  il 
continue  son  triste  métier  de  polygra|)lie, 
produisant  sans  relâche  d'indigestes  compi- 
lations, lit  il  commence  à  rédiger  le  Ciri/i- 
sateui;  journal  historique,  où  il  veut  l'aire 
'  un  cours  de  conscience  |iour  les  natiims  ». 
.Mais  ce  Ckilianteur  n'est  jias  le  journal  le 
plus  extraordinaire  de  lanné'o.  Il  e^t  dépassé 


en  originalité  par  le  Mousquetaire,  que  rédige 
Alexandre  Dumas  avec  son  fils  et  quelques 
amis,  et  dont  l'en-lète  porte  cet  avertisse- 
ment: «  Le  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames 
des  théâtres  ni  des  libraires  :  il  paye  ses 
loges  et  achète  ses  livres.  »  En  somme,  Dumas 
ne  songe  qu'à  s'organiser,  par  cette  feuille, 
une  continuelle  réclame  à  sa  personne  et  à 
ses  leuvres,  mais  toujours  habile  et  amusante. 
Tout  à  coup,  vers  l'hiver.  Paris  est  pris 
d'une  frénésie  magnétique  :  les  tables  tour- 
nantes affolent  les  tètes,  bouleversent  les 
ménages.  Tout  tourne,  esprits,  tables,  cha- 
peaux. L'Institut  s'en  émeut  :  Jl.  Foucault 
veut  (pie  la  science  accable  les  magnétiseurs 
de  ses  foudres.  Dumas  fils  conjure  cet  orage 
par  un  mot  de  la  lin,  qui  est  le  dernier  de 
l'année  :  «  Oue  l'on  me  châtie  le  premier, 
je  me  souviens  d'avoir  été  table  :  je  m'appe- 
lais Palissandre  Dumas.  » 

.Jacques  Bainvili-e. 
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LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Le  mariage  de  Napoléon  III  et 
d'Eug-énie  de  Montijo. 

{'M  janvier.) 

A  peine  la  voiture  de  Leurs  Majestés  était-elle 
sortie  (le  la  gril  le  desTuilerics,  i|ne  des  rangs 
de  l'armée  se  sont  élevés  les  eris  unanimes 
et  non  interrompus  de  :  Vive  l'Knipereur,  vive 
l'Impéralriee! 

Maisons,  fenêtres,  tout  était  envahi  par  la  popu- 
lation [iressée  sur  le  passage  de  Leurs  Majestés. 
Les  femmes  agitaient  leurs  mouchoirs  ou  jetaient 
des  hou(|uels;  les  soldats  et  les  gardes  nationaux 
élevaient  leurs  armes;  un  même  sentiment  rem- 
plissait tous  les  eieurs.  un  nièmeori,  ou  plutôt  un 
mênip  souhait,  sortait  de  toutes  les  houehes  :  N'ive 
rr.mpereurl  Vive  l'Imperatriiel  C'est  ainsi  que  le 
eorlége  est  airivé  en  vue  de  .Notre-Dame 

La  décoration  de  lacatliédrale  produisait  le  plus 
merveilleux  effet  Uevant  le  portail.  (Ui  avait  élevé 
un  porche  gotliinue  dont  les  panneaux,  imitant 
des  tentures  en  tapisserie,  représentaient  des 
figures  de  saints  et  de  rois  de  France.  Sur  les  deux 
principaux  pilastres,  on  vovait  les  statues  équestres 
de  Charlemagne  et  de  Napoléon.  .\u  sommet  des 
tours  s'élevaient  quatre  aigles  et  deux  grandes 
hanniéres   tricolores,    l'n    porche  intérieur,  d'un 


dessin  aussi  élégant  que  simple,  supportait  la  tri- 
bune destinée  à  un  orchestre  de  cinq  cents  musi- 
ciens. Les  piliers  ilc  la  cathédrale  étaient  tendus, 
jusqu'aux  chapiteaux,  en  velours  rouge,  brodé  de 
palmes  d'or.  Iles  deux  eûtes  de  la  nef  et  de  chaque 
tribune  pendaient  des  tentures  en  velours  rouge, 
doublées  d'iierniine.  aux  écussons  impériaux,  et 
reliées  par  des  guirlandes  de  verdure  et  de  (leurs 

\u  milieu  du  transept  et  sur  une  estrade  cou- 
verte d'un  tapis  d'hermine  étaient  placés  les  deux 
sièges  d'honneur  préparés  pour  Ituipereur  et 
l'Impératrice,  .\u-dessus  île  cette  estrade  s'élevait 
un  dais  magnilique  en  velours  rouge  semé 
d'abeilles  et  surmonté  d'im  aigle  aux  ailes  dé- 
ployées 

Enfin,  l'autel  élevé  de  sept  marches  au-dessus 
du  sol  de  l'église,  ilun  slvle  sobre  et  sévère,  se 
détachait  mervi'illeusement  sur  la  masse  éblouis- 
sante des  lumières  dont  le  chn-ur  était  inondé. 
Ouin/e  mille  bougies  éilairaient  la  cathédrale 
Iticn  ne  saurait  donner  une  iilée  de  l'imposant 
coup  d'o'il  qu'olTraienl  les  vastes  estrades  occu- 
]>ées  par  le  Corps  diplomatii]ue.  le  Sénat,  le  Corps 
législatif,  le  Conseil  d'I'.tat.  les  femmes  des  mi- 
nistres, des  maréchaux,  des  amiraux,  par  l'élite 
de  la  l-'rancc  et  des  étrangers  [iresents  à  l'aris 

A  une  heure,  le  bruit  des  tambours  et  les  accla- 
mations enthousiastes   du    peuple   ont   annoncé 


438 


PARIS   HE   1800   A   1900. 


par  le  {;.'r!iMil-niailre  des  cérémonies,  a  salué 
Leurs  Majeslés  (|iii  se  sont  rendues  au  pied  de 
l'autel  et  s'v  sont  tenues  debout,  se  dnnuaiit  lu 
main  droite 

Mgr  l'arehevéque.  s'adressant  à  l'Kmpereur 
et  il  l'impératriee,  leur  a  dit  :  «  Vous  vous  pré- 
sentez iei  pour  contracter  mariage  en  face  de 
la  sainte  Kglise  ?  r,  L'Iùnpereur  el  l'Impéralrice 
ont  répondu  :  «  Oui.  monsieur.  » 

Ensuite,  Mgr  l'archevèiiue  a  ailressé  i\  l'Em- 
pereur les  paroles  suivantes  ;  «  Sire,  vous  dé- 
clarez, reconnaissez  devant  Dieu  et  en  face  de 
la  sainte  ICglise.  ipie  vous  prenez  inainlenant 
pour  votre  femme  el  léfjilime  épouse  .Mme  Eu- 
i.'énie  <le  Montijn.  comtesse  de  Téha.  ici  pré- 
sente ?  «l/Emiierenr  a  répondu  :«  (lui,  monsieur.  » 
E'officianl  a  conliimé  :  «  Vous  promettez,  jurez, 
de  lui  garder  lidélité  en  toute  (diose  comme  un 
lidcle  époux  le  doit  à  son  épouse  selon  le  com- 
mandement de  Dieu  ?  »  L'Empereur  a  répondu  : 
"  Oui,  monsieur.  » 

Mgr  l'arclievéïiue.  s'adr(^ssanl  ensuite  à  l'Im- 
pératrice :  «  .Madame,  vous  déclarez,  reconnais- 
sez et  jurez  devant  Dieu  et  en  face  de  la  sainte 
Kglise  que  vous  prenez  maintenant  pour  votre 
mari  et  légitime  époux  l'Empereur  .\a{)oléon  III, 


LA     nUirE    .\    FEC    DK    .NÛTil  i;-IH  ME. 

D'après  une  eau-forte  de  Maiiti.vl. 
(Colleclion  G    Oliv.) 

l'arrivée  du  cortège.  Aussitôt  .Mgr  l'archevêque  de 
Paris  s'est  dirigé  processionnellemenl  vers  le  por- 
tail. La  grande  porte  s'est  ouverte,  et  l'Empereur, 
donnant  la  main  à  l'Impératrice,  a  fait  son  entrée 
dans  la  basilique  Sa  Majesté  portail  l'uniforme 
de  lieutenant  général  avec  le  grand  cordon  de  la 
Légion  d'honneur,  le  même  collier  que  l'empereur 
Napoléon  I"  portait  au  sacre,  et  le  collier  de  la  Toi- 
son d'or,  aul refois  p(n-té  par  Charles-Quint.  L'Im- 
pératrice était  habillée  d'une  robe  longue  en  soie 
blanche,  couverte  de  points  de  dentelle  avec  le 
diadémeel  la  ceinture  en  diamants.  Leurs  Majestés, 
saluant  à  limite  et  à  gauche,  s'avançaient  lente- 
ment sous  un  dais  de  velours  rouge  doublé  de 
satin  blanc  L'orchestre  exécutait  mie  marche 
instrumentale  d'un  caractère  large  et  pompeux. 

Après  avoir  reçu  l'eau  bénite  el  l'encens.  Leurs 
Majestés  ont  pris  place  sur  l'estrade.  l'Impératrice 
à  la  gauche  de  l'IOmpercnr.  Au  bas  de  cette  estrade 
et  k  droite  du  trône  de  l'Empereur,  on  avait 
réservé  des  chaises  pour  LL.  AA.  IL  le  prince 
.lérôme  Napoléon  et  le  prince  Napoléon,  ainsi  que 
pour  S.  A.  I  la  princesse  Mathilde.  Les  princes 
et  princesses  de  la  famille  de  l'Empereur,  désignés 
par  Sa  Majesté  et  S.  E.  la  comtesse  de  .\lonlijo, 
occupaient  des  pliants  i\  la gaiiche  de  l'Impératrice. 
Les  ministres  étaient  placés  ii  la  droite  du  tran- 
sept, devant  la  tribune  du  Sénat;  la  grande-mai- 
tresse  de  rim|iératrice.  sa  dame  d'honneur,  ses 
dames  du  palais  éliiienl assises  derrière  l'Impéra- 
trice sur  une  banipiette  volante.  Les  grands-ofli- 
ciers  et  les  officiers  do  la  maison  de  l'Empereur 
sont  restés  debout  pendant  la  cérémonie. 

Chacun  avant  pris  la  place  que  lui  assignaii  le 
cérémonial,   .Mgr    l'archevêque   officiant,    averti 


D'après  le  Musdc  Daiilan.  —  {Musée  Carnavalet.) 
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ici  |iirseiil?  «  l/lmpératricc  a  répondu  :  •  Oui, 
iiionsiuur.  •  1,'olliriiiiit  a  rouliiiué  :  «  Vous  [iro- 
melli'z  i-t  jni-e/.  <l<;  lui  f.'arder  lidélit"-  en  toute  diosc 
connue  une  M>\r  •'•pruisc  le  doit  il  son  t-poux  selon 
le  conmiandfiiienl  di-  Dieu  ?  .  L'InipiTalriie  a 
répondu  :  •  fui,  luousivur .  t  Mgr  lan-lie- 
vèque  a  remis  alors  à  Sa  Majesti-  les  pirccs  d'or 


telle  et  la  prière  heu*  Ahralidm,  Deut  hani-,  etc. 
.Vpn'-s  les  oruisoiig.  Leurs  Majestés  sont  re- 
tournées il  leur  Ironc  et  nussilid  la  messe  a 
eonimeneé.  l'enilaiit  l'oflice  divin,  rordiestre  a 
fait  entendre  lo  (Uedit  et  l"'*  snlulnrit  de  la  messe 
du  sacre  de  Tlieruliini,  le  Sanrtut  de  la  messe  de 
.M.  Adolphe  .\dam.   le  Ihimine  Snlnim  fnr  imprru- 


I)'apris 


J.\in)I.N      llHIVEK     DES     ï  l' 1  L  F.  lU  F.  > 

croquis  de  1853.  —  (Collection  Cliarles  Simond.) 


el  laiineau.  el  ri'.inperour  a  piésonlé  d'abord 
les  pièces  d'or  à  l'Impéralrice  en  disant  :  i  Hecevez 
le  signe  des  conventions  matrimoniales  faites 
entre  vous  el  moi.  •  Knsuite  l'Kmpereur  a  jilaeé 
l'atineau  au  doigt  de  l'Impératrice  en  disant  :  •  .le 
vous  donne  eel  anneau  en  signe  du  mariage  ijuc 
nous  i-onl raclons.  » 

l.'Kmpercur  el  Tlmpératrice  se  sont  mis  à 
genoux,  el  .Mgr  l'arclievèque,  étendant  la  main 
sur   les  époux,  a  prononcé   la  formule  sacramen- 


U>rem  instrumenté  par  M.  Aul.er.  Après  la  messe 
et  pendant  que  l'onliestre  exécutait  le  T>-  /'cmhi 
de  l.esueur.  Mgr  l  archevêque,  accompagne  du 
curé  de  Saint-iiermain-lAuxerrois,  paraisse  des 
Tuileries,  s'est  approche  de  Leurs  .Majestés  et  a 
présenté  à  leur  signature  le  registre  où  est  con- 
signé l'acte  du  mariage  religieux. 

Les  témidnsetaient,  pour l Empereur.  S  A  Lie 
prince  Jérôme  Napoléon  et  S.  A.  L  le  prince 
.\ai)oléon.    Pour  l'Impératrice,  S.  E    le  marquis 


4i;i 


l'A  li:s    l!l-:    I8:il)    A     l'.M):i 


VUE     IJ  r     l'IlÉAr     DES     FEMMES     A     LA     COf*  Cl  E  H  GE  R  I  E  . 

D'après   une   gravure   du   temps.   —  (Collection   G.   Harlmann  ) 


de  Valrieramas,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
pléni|iotenliaire  de  S.  M.  la  reine  des  Espagiies, 
je  duc  d'<issuna,  le  marquis  de  Hedinar,  grands 
d'Es|iiii.'ne.  le  comte  de  Galve  et  le  général  Alvarez 
Toledo. 

Enfin,  l'arclievèque  et  son  chapitre  métropoli- 
tain ont  reconduit  Leurs  Majestés  pendant  que  les 
masses  vocales  et  instrumentales  exécutaient 
Vl'rhs  beata  de  Lesueur. 

Dés  que  Leurs  Majestés  ont  paru  sur  le  portail, 
la  l'oule  immense  qui  se  tenait  sur  la  place  a  fait 
retentir  les  échos  de  la  cathédrale  des  cris  mille 
fois  répétés  de  :  Vive  l'Empereur  !  Vive  l'Impé- 
ratrice ! 

Le  cortège  est  revenu  dans  le  même  ordre  aux 
Tuileries,  en  parcourant  celle  fois  la  ligne  des 
quais  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde.  Leurs  .Ma- 
jestés ont  trouvé  dans  le  jardin  des  dépulalions 
d'ouvriers  et  de  jeunes  filles,  hanniércs  en  tète, 
qui  ont  présenté  des  fleurs  et  ont  salué  leur  pas- 
sage des  ari-lamations  les  plus  chaleureuses.  En 
rentrant  au  palais  par  le  pavillon  de  l'Horloge, 
Leurs  Majestés  ont  fait  ensuite  le  tour  de  la  place 
du  Carrousel,  où  les  troupes  les  ont  accueillies 
par  des  cris  enthousiastes.  Leurs  Majestés  sont 
remontées  alors  dans  leurs  appartements  avec  le 
cérémonial  qui  avait  été  observe  à  l'arrivée  de 
l'Impératrice,  avant  le  mariage  religieux.  L'Em- 
pereur et  rinqiératrice  se  sont  montrés  successi- 
Tomcnt  au  bahon  donnant  sur  la  cour  et  au  balcon 


donnant  sur  le  jardin.  La  foule  et  les  troupes  ont 
fait  entendre  les  mêmes  acclamations.  Le  temps 
avait  aussi  voulu  favoiùser  cette  fête  magnifique: 
rarement,  l'hiver  accorde  un  ciel  aussi  pur.  une 
température  aussi  douce  Gr.lcc  à  l'ensemble  et  à 
la  parfaite  exécution  des  mesures  prises  jiar  les 
ordonnateurs  de  la  solennité,  aucun  accident 
n'est  venu  contrister  cette  journée  qui  laissera 
dans  la  population  parisienne  d'ineffaçables  sou- 
venirs. L'Empereur  a  voulu  que  les  frais  des  fêtes 
de  son  mariage  fussent  entièrement  supportées 
par  sa  liste  civile. 

(Extrait  du  Moniteur.) 

Le  Banquet  des  Membres 
du  Club  des  Dominos. 

U.N  splendidc  banquet  réunissait  mardi  der- 
nier, 3  mai  1853,  chez  Véfour,  les  membres 
du  chib  des  dominos.  Créé  depuis  une 
i]uinzaine  d'années,  ce  club  lient  ses  séances  dans 
l'atelier  de  Dantan.  sou  fondateur.  11  y  a  peu  de 
réunions  aussi  piquantes  que  celles-là,  et  l'on 
trouverait  dif'licilcment  à  Paris,  de  troisàsix  heu- 
res de  l'aprés-midi,  une  société  mieux  composée 
d'honmies  spirituels  et  mieux  animée  par  une 
vive  et  joyeuse  causerie.  L'esprit  étincelle,  les 
mots  piquants  pétillent  au  cliquetis  des  dominos 
maniés  par  de  charmants  artistes,  des  hommes  du 


l'.UilS   sous    Lie   SECOM)    I.Ml'inE. 
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iii()lnl(>,  des  ili|iloniiitcs,  sdus  la  prcsidcrii  î;  iIu  cé- 
li'-lux'  sculplt'ur.  qui  .s"esl  plaré  si  liiiiil  [i.ir  ses 
œiivros  sérii'usos,  et  qui  s'est  Tait  si  |iii|nilaire  par 
ses  (l'uvres  léfnTCs 

Aiiros  le  dilier.  tous  les  convives  se  m)iiI  rendus 
au  rlul)  L'alelier  de  Uantan,  si  pilloi-esiiuc  et  si 
riclie,  était  hrillamnienl  illuminé  Cimi  ou  six 
vaslcs[iiéces  Composant  un  incomparable  musée  de 
statues,  de  bustes,  de  tableaux,  de  meubles  cu- 
rieux, d'armes  précieuses,  étaiontencombrées  par 
une  fiiulc  di'  notabilités  et  d'illuslraticuis  île  loul 
genre  (In  passait  en  revue  et  on  admirait  la  ma- 
gnifique ridleclion  d.'s  rbarges  de  Danlaii.  repro- 
duisant sous  une  l'orme  comique,  et  dans  une  ex- 
]iression  ingénieusement  saine,  tous  les  liommes 
(le  notre  époque  I  ne  loterie  a  élc  tirée  au  bénc- 
lice  d'un  artiste  mallieureux  :  il  v  avait  une  cen- 
taine de  petits  lois,  bien  clioisis,  ipie  l'on  procla- 
mait avec  accompagnement  de  saillies  plaisantes, 
cl  au  milieu  de  l'bilarité  générale  partagée  par 
une  foide  d'auditeurs  improvisés  et  non  invités,  qui 
renqdissaient  lii  cilé  d'Orléans,  et  s'étaient  grou- 
[lés  aux  fenêtre^  ouvertes  de  l'atelier  situé  au  rez- 
de-cbaussée. 

A.  Di.NAix. 

{Les  Sociéléa  liintines.) 

La  cérémonie  du  couronnement 
de  la  Vierge  à  Notre-Dame- 
des-Victoires. 

(9  juillet.) 

LK  !l  juillet  IS.'i.'t.  une  foule  plus  nombreuse 
que  de  coutume  assiégeait  les  abords  de 
l'église  (le  Notre-Dame-des-Victoires.  Tout 
res|pirait  un  air  de  fêle.  Sur  In  place,  des  détache- 
ments de  l'armée  fran(;aisc,en  uniforme  de  parade 
et  de  bataille,  avaient  formé  leurs  rangs  au  son 
(les  instruments  de  guerre,  (les  lignes  pressées  ne 
s'ouvraient  que  pour  livrer  passage  à  de  hauts 
dignitaires,  à  des  jprinces  de  l'ICglise.  aux  grands 
de  riltal,  à  des  évéques,  à  des  généraux,  à  des 
ridigieux  illustres,  à  l'élite  des  lidéles  de  la  capi- 
tale ou  ù  des  étrangers  en  renom 

(Jiielle  est  donc  cette  céréinonie  qui  attire  un 
tel  concours?  (l'est  le  couronnement  solennel  de 
l'image  vénérée  de  la  Très  Sainte  Vierge,  couron- 
nement accompli,  au  nom  de  Sa  Sainteté  l'ie  l.\, 
en  actions  de  grâces  de  la  délivrance  de  Uome  |iar 
les  armes  de  la  Trance. 

(les  braves  siddiils  sont  les  délégués  des  divers 
corps  qui  ont  eu  l'honneur  de  verser  leur  sang 
pour  cette  cause  Presque  tous  portent  sur  la 
poitrine  la  médaille  bénite  dont  le  Saiiit-l'ére  les 

a  di'cores 

(les  généraux,  ce  sont  ceux  (jui  les  ont  louduils 
il  la  victoire.  .\u  milieu  de  tous,  le  chef  de  l'expé- 
ditiiin.  le  dm-  (ludinul  de  Keggio,  héros  par  droit 
de  naissance,  rajeunissiint  les  gloires  paternelles 
et  les  couronnant  de  celte  force  d'àme  (jui  se 
rehausse  dans  la  disgrAce. 

Iles  magistrats,  ces  religieux,  ces  pontifes, 
font  partie  de  tout  ce  que  la  France  possède  de 


plus  renommé  dans  la  science  et  dans  la  piide 
Pour  celle  fiHe.  l'église  .Votre  Itiime-des-Vic- 
toires  a  revêtu  des  pompes  sans  pareilles.  Partout 
des  tentures,  des  tapisseries,  des  Heurs,  des  candé- 
labres; on  dirait  que  l'église  est  devenue  un  reli- 
quaire ou  lirillenl  ft  l'envi  l'or,  les  lumières  cl  les 
étoffes  précieuses. 

Mais  c'est  surtout  à  la  cliapcllc  privilégiée,  à 
celle  où  est  placée  la  statue  miraculeuse,  que  les 
ornements  sont  prodigués.  Les  innombrables  f  j- 
voto.  cœurs  d'or,  tables  de  marbre,  croix  et  insi- 
gnes de  dislinclion.  gages  de  reconnaissance  et 
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i.i;  CHALET  ii.\  1853. 
Il'npri-s  un  croquis  «le  1853.  —  (Colleclion  Charles  Simond 

momimonls  <lc  prit'ros.  racontent  les  merveilles 

obtenues  devant  l'imai;e  bénie  et  servent,    tont 

ensemble.  île   cortège   et   de  té- 
moins à  la  irloire  qu'elle  \a  re- 

rueillir. 

l/beure  csl   arrivée,   le   tcin|ili' 

est  rempli,   l'ordre  et  les  rangs 

sont    observés.    Les    députations 

sont  sur  leurs   bancs.   Mgr  l'ar- 

clievèque    de   Paris    est  sur    sou 

trône. 

La  céréinonie  fomnu^nçc. 
Pcnilant  la  divine  liturgie.  <les 

(iiauts  sacrés  se  l'ont  entendre:  ce 

sont  de  simples  mélodies,  le  cliant 

de  riiumble  supplication  et  de  la 

modeste  [iriére 

.Vprés  l'évangile,  un  membre  du 

vénérable  cbapiire  de  l'église  mr- 

trop(ditainc  est  monté  en   cliaire 

et  a  lu  la  lettre  iiaslorale  par  la- 
quelle -Mgr  l'arelievéque  proclaiiir 

les  indulgences  accordées  par  le 

Sainl-I'ére  et  s'associe  avec  foui 

son  c-lcrgé   aux  joies  de  ce  beau 

jour. 

Le  sacridee  s'achève.  Monsei- 
gneur l'acca.  accompagné  du  vé- 
nérable curé,  traverse  les  rangs 
du  clergé  qui  s'aligne  au  ])ied  de 
l'autel,  monte  sur  l'eslra.le  et  pro- 
nonce à  haute  voix  les  oraisons 
du  rituel;  puis  il  place  successive- 
ment les  diadèmes  sur  la  tète  de 
.Marie  et  du  divin  Knlaut  (!e[ien- 
dant,  le  ebo'ur  fait  entendre  cette 
admirable  antienne  : 

Regina  co;li,  l.ilaro,  alliluia. 
Quiii  qucin  nicTuisli  j)Oi'Iarc,  alliUiia. 
Resurrexil  sicul  dixit,  alkhiia. 
Ora  [iro  nobisJDeuiii   alléluia! 


cbever.  et  que 
les  admirables 


L'image  est  couronnée.  Le 
(Icsir  du  Souverain  l'onlil'e  est 
a<'coinpli;  lionneur  et  gloire 
sont  rendus  à  la  Très  Sainte  et 
Immaculée  Mère  de  Hicu  ' 

.Mgr  l'archevêque  de  Paris 
succède  à  Mgr  l'acca  ;  il  monte 
près  de  la  statue,  oITre  l'encens 
à  l'image  privilégiée  et  entonne 
l'IiNnime  d'actions  de  grâces. 
Les  voûtes  retentissent  des 
chants  sacrés  <lu  poème  d'Am- 
liroisc  et  d'Augustin,  cl  cet  élan 
de  la  reconnaissance  de  l'Eglise 
s'élève  jusqu'au  ciel  avec  les 
prières  et  les  larmes  des  assis- 
tants. 

Il  faut  renoncer  à  peindre 
l'émotion  qui  s'est  emparée 
alors  de  tout  l'auditoire.  Un 
mouvement  d'enlhousiasme  a 
[)arcouru  cette  assemblée 
d'élite;  elle  a  senti  que  ipielque 
chose  de  grand  venait  de  s'a- 
l'archiconfrerie  pourrait  rè]]éler 
parole''  qui  brillaienl  autour  île  la 


D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Colleclion  G.  ilarlinann  ) 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliolliéquc  de  la  Ville  do  Paris.) 


votUc  (lu  li'iii|ilc  :  »  (Ichii  i|ui  osl  liuii-puissaiil  ;i 
fuit  PII  moi  lie  grandes  choses.  » 

l'n  dernier  arte  a  clos  la  ri-rémonio.  I.p  véiu''- 
raliio  curé,  les  incinlins  du  conseil  do  l'alirique 
ont  jure  solennellement,  enire  les  mains  de 
Mgr  l'acca ,  de  garder  lidclement  et  préeieu- 
sement  les  deux  couronnes,  de  ne  jamais  les 
aliéner,  ni  d'en  changer  la  destination  sacrée. 


ilierl  l!i  iiiKïTE. 


Les  Réformes  de 
Roqueplan     à 
rOpéra. 

LA  cravate  Manche,  im- 
(losée  aux  musiciens 
de  l'orchestre,  est  gé- 
néralement liien  vue  ilerles, 
il  n'\  a  pas  grand  mal  ipic 
M.\I.  les  artistes  ne  se  pré- 
sentent plus  en  jinhlic  avec 
le  costume  négligé  qui  les 
faisait  aulrelbis  de  si  loin 
reconnailre.  C'est  l'imiior- 
laliiin  d'un  excellent  usage 
aiigl.iis  Seulement  on  ne 
dev.iil  pas  faire  les  choses 
A  demi,  il  imiler  aussi  in- 
complclemcnl  nos  voisins 
Il  n'esl  pas,  il  ne  sera  jam.iis 
admis  dans  les  grands 
Ihe.itres  lyriques  de  Londres 


lie  donner  à  un  bon  violoniste,  par  exemple,  la 
somme  de  .SDO  francs  |iar  an.  I.e  joueur  de  grosse 
caisse  de  Covenl-tlarden  se  trouverait  cruellement 
insullé,  si  un  directeur  s'avisait  de  lui  offrir 
quatre  shellings  (.">  Iranis)  p.ir  .soirée.  Or.  nous 
avons  des  musiciens  >i  l'Opéra  qui  [irélendent 
n'avoir  pas  même  la  valeur  de  ces  qu.il  rc  shellings 
Us  touclieraieul,à  les  entendre.  Wifr  <>.')  par  moi'^. 
ce  qui.  à  quatorze  représentations  par  mois,  ne 
fait  pas  cinq  franrs  par  séance  de  cinq  heures: 


n'aprt^s  un»  gravure  du  le  ni»».  —  illiblioliiique  Je  \\  Ville  Je  l'orif.) 
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c'est  un  peu  moins  de  20  sous  par  heure,  c'est  un 
peu  moins  que  l'Iieure  d'un  fiacre.  Et  pourtant 
mainteiiaiil  les  nuisiiicns  se  trouvent  grevés  de 
frais  de  toilette.  Il  leur  faudra  bien  au  moins  sept 
cravates  blanches  par  mois,  en  supposant  qu'ils 
sachent  les  retourner  adroitement  pour  les  l'aire 
servir  deux  fois.  F.t  ces  Irais  do  blanehissaire  fini- 
ront, avec  le  temps,  par  produire  une  somme  assez 
ronde.  Combien  eoùle.  en  elTet.  le  blanehissaire  et 
le  repassage  d'une  cravale  blanche  empesée?  (Je 
mets  à  part  le  |irix  de  la  cravate,  car  sans  doute, 
en  cette  occurrence,  l'administration  de  l'Opéra  a 
fait  cadeau  à  chacun  de  ses  musiciens  d'une  dou- 
zaine de  cravates  de  mousseline.)  Combien  donc 
coOle  le  susdit  blanchissage,  suivi  de  l'empesage 
et  le  repassage?  15  centimes  Mais  je  suppose  que 
l'artiste  ne  l'ait  pas  empeser  sa  cravate  par  écono- 
mie, et  qu'il  ne  la  fasse  re[).isser  que  pour  les 
représentations  solennelles.  De  1.")  centimes,  ses 
frais  .sont  ainsi  réduits  à  i  siuis.  Kh  bien,  vovez  un 
peu.  il  devra  pourtant.au  bout  du  mois,  écrire  sur 
son  livre  de  dépenses  le  compte  suivant  : 

«  Cravale  pour  les  llwjuenoU 3  sous 

—  —le  l'rophttf 'A  — 

_          _     liobertle- Diable 4  — 

—  —     ta  Muelle  lie  l'ortici 3  — 

—  —     Guillaume   Tell 3  — 

—  —     Moi&ii 3  — 

—  —    ta  Jaiee 3  — 

—  le  Violon  du  Diable 3    — 

—  —     Urta 3  — 

—  —    la  2'  de  Moise 3  — 

—  —    la  Houquetiére 2  — 

—  —     la  Xacarilla 2  — 


"  Cravale  pour  te  Itufsiijnol 0  sous 

Elle  a  servi  trois  fois. 

/(/.        —    pour  la  Vivandière 0    — 

Elle  a  servi  quatre  fois. 

Total  pour  quatorze  représentations  et 
sept  cravates 1  fr.  .i3 

Pour  un  an 18  fr.  60 

Pour  di.v  ans 186  fr.  » 

Lesquels  I8C  francs,  prélevés  sur  le  budget  d'un 
pauvre  violoniste,  père  de  famille,  peuvent  le 
mettre  dans  l'atroce  nécessité  de  recourir  à  sa  der- 
nière cravate  pour  se  pendre.  Cela  fait  frémir.  Et 
c'est  à  quoi  le  directeur  de  l'Opéra  n'a  sans  doute 
pas  songé.  Fort  heureusement,  les  musiciens  sont 
autorisés  à  venir  aux  répétitions  cravatés  à  vo- 
lonté. 

Une  réfiu'Mic  analugue  a  été  opérée  dans  le  cos- 
tume des  claqueurs  :  ils  avaient  conservé  l'habi- 
tude, jusqu'à  ce  jour,  de  venir /fiiid/V/cr  en  cra- 
vate rouge,  jaune  ou  verte:  ils  doivent  mainte- 
nant se  vouer  au  noir.  Et  le  nouveau  règlement 
est  à  celte  heure  si  bien  observé,  (pie  mercredi, 
dans  le  parterre,  plein  à  ne  pas  v  faire  eiilrer  une 
épingle,  la  cravate  noire  était  au  cou  de  tous  les 
assistants  sans  exception 

11  n'y  a  donc  rien  à  redouter  des  suites  de  la  ré- 
f(UMiic  pour  les  romains,  le  noir  ne  se  blanchis- 
sant guère  D'ailleurs,  ils  ont  les  moyens  Je  se 
costumer  proprement  :  tel  claqueur  gagne  huit 
ou  dix  fois  plus  qu'un  excellent  musicien.  L'un 


d'eux  i|iii  MO  fiiisail  pas  île  fulies.  a  ■m'-iiin  aciii'lé 
lin  iiL'tit  rli.ilraii  sur  ses  économies,  l'I  donné  à  sa 
lilli'  une  rirlie  dnl. 

Uki'.i.ioz. 

Tentative  d'assassinat  sur  le 
détenu  Verner. 

(2T  novruibrc.) 

An;i  sTi;  Verner  avait  été  arrêté  on  IN.")!» 
1  r.ninie  avaiil  diriiîé  une  nomlirousc  bandii 
lie  niaifaileurs.  Il  eriil  devoir  faire  des  ré- 
velalions  ol  |irovoi|ua  l'arreslatinn  d'un  ^-rand 
noMilire  de  ses  .oaiidiees  Après  une  niinuliciisc 
inslriielion.  l'afraire  riildéférée  à  la  roiir  d'assises. 

l'arniiiesiiidividiis  ipic  lesrévélalionsde  Verner 

avaient  le  plus  ciiniproniis,  se  trouvai!  un  noininé 
Antoine  I ;illel le  ipii  n'avail  pu  être  saisi.  Il  futcon- 
dainné  par  oontuniacc  à  dix  années  do  rcelusii'ii. 
Bienli'il,  de  nouveaux  méfaits  provoquèrent  son 
nrreslalion  :  il  fut  conduit  à  la  Coneier^'erie.  I.à  il 
apprit  ipie  Verner  avait  obtenu  de  rester  dans 
eotle  prison  pendant  les  huit  années  ilc  réclusion 
auxipielles  il  avait  été  comlainné  II  sut  aussi  cpie 
son  aneieii  eonipliee  était  le  desservant  d'un  des 
corriilors  alTectés  à  la  pistole.  Dès  son  enirèo  h  la 
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D'après  une  caricalurc  du  Icmps.   —  [.Musée  Cariia«  n'.el.) 

Concierfrerie.  ecst-à-dire  le  li  no- 
venilire  lS"i:t.  il  ileinanda  A  être 
mis  il  la  pistole,  et  manifesta  le 
désir  d'olilenir  un  des  lits  placés 
dans  la  cellule  de  \  erner  (le  ne 
l'ut  qu'après  avoir  consulté  ce  der- 
nier ipie  l'on  lit  droit  à  sa  pre- 
mière requête.  .Vuiinsle  Verner, se 
Haut  il  sa  l'orée  liereulèenne,  vou- 
lut qu'il  en  l'iU  ainsi.  «  Il  ne  crai- 
fînait  rien,"  disait-il.  (lillelto  était 
d'un  l)on  caractère,  et,  selon  lui, 
la  paix  serait  hientùt  faite  ciitie 
eux. 

Tout  d'aliord,  ses  prévisions 
scinidèreiit  se  jiistilier;  dès  la  pr<- 
micrc  entrevue,  le  eondaninè  len- 
dit la  main  au  révélateur,  et  lui 
dit  qu'il  ne  lui  en  voulait  |ias    A  ic.ipr. 


I-iiTiiiÉ  te  en  ut:*:  ilc  l<iscuji  c^tc  iicc  (a.  K  .v  u  v,^  ^  ci  Isji. 
Dains  un  croquis.  —  (Cilctlioa  Cliaries  finiuuii  ) 


partir  de  ce  niomenl.  les  doux 
prisonniers  vécurent  ensemble 
comme  deux  anciens  amis,  cl. 
dans  la  (irison.  leur  intimité  fut 
si  notoire,  que  les  autres  pisloliors 
les  appelaient  les  inséparables 

l,e  i"  novcndire  IS,"i:t.  la  jour- 
née tout  entière  avait  été  consa- 
crée à  un  repas  auquel  un  nommé 
Vigouroux,  prêt  à  quitter  la  pri- 
son, après  avoir  subi  sa  peine, 
avait  ronvié  ses  compairnons.  l-à. 
cliaeun  avait  successivemenl  mis 
en  commun  les  mets  que  les  visi- 
teurs du  ilebors  avaient  été  «bar- 
i.'ès  de  procurer  \eriier  et  son  in- 
séparable avaient  été  invités.  Ils 


rt:i(HEVE.M  et..',  n.iiv*!.-  A  i>ii.,.iui;. 
une  grivur»  ilu  loiiips,  —  (Colltclion  G.  lUrluiann,) 


4  il'' 


PARIS    1)1-:   ISOP   A   19III). 


pnrviiirenl  à  se  procurer  en'cachelte  certaines 

lioissons   alcooliques,  ilonl  ils   firent  une  ahmi- 

Jnnte  consomination.  Ile  plus.  Verner  avait  mis 

sa  propre  cclluleft  la  (lis|nisilinn  îles  convives,  cl. 

pour  que  l'on  piU  circuler  plus  lilireiniiit  autour 

de  la  I allie  du   t'estin,  il    avait   déplace    un    des 

quatre  lits  (|ui  étaient  placés  dans  ce  réduit.  .V 

);auclie  de  la  porte  était  celui  du  desservant   \'cr- 

ncr:  du  même 

côté,  à  droite 

de  la  fenêtre. 

se    trouvait 

celui  (|ui  avait 

été     démonté 

et  qui  était  oi- 

cupé    par     le 

nommé  l'Mgué- 

rc .  camarade 

et     auxiliaire 

de     A'crner. 

Contre  l.i  nui- 

raille  doiuiaiit 

sur  la  cour,  à 

itauche   de    la 

fenêtre,   ctail 

celui      d'un 

prêtre  nom 

Kavmorul.  qui 
n'avait  pas  été 
iiivitéi'ilal'êle. 
et  entin.en  re- 
tour, contre  la 
porte,  se  trou- 
vait un  lit  in- 
iiccupé. 

Tous  les  té- 
moins de  la 
scène  que  nous 
allons  racon- 
ter s'accordè- 
rent à  dire  que 
jamais  Verner 
n'avait  été 
plus  cai.  plus 
fou. plus  indis- 
cret: mais  ses 
plaisanteries 
etsesindiscrê- 
lions  n'avaient 
donné  lieu  à 
aucune  discus- 
sion. ,\ucune 
parole  désagréable  n'avait  été  prononcée  :  tout 
s'était  passé  cordialement.  L'orgie  était  terminée, 
rigiiére  avait  rétaldi  son  lit  à  la  place  qu'il  occu- 
pait lialiitiielleuicnt  11  avait  fait  coucher  Verner 
tout  liahillé  :  il  plaisantait  avec  lui  et  lui  ordon- 
nait do  s'étendre,  de  mettre  la  tête  sur  le  traver- 
sin, de  fermer  les  veux  et  de  dormir. 

Les  autres  prisonniers  causaient  entre  eux  et 
avccrabljé  lia^vmond;  groupés  ilaiis  l'autre  par- 
tie de  la  cliambrc,  ils  attendaient  que  le  guiilielier 
vint  leur  ouvrir  la  porte,  afin  qu'ils  pussent  aller 
se  coucher. 

Quant  àtiillelle,  l'un  des  convives  assis  auprès 


LA    .MODli 

(D'ajirèà  une  gi-avure  du  J< 


du  poêle,  il  attendait  aussi,  sans  prendre  p:irt  à 
la  conversation,  l'instant  où  l'attentioii  de  l''i- 
guére  sérail  détnurnée.  et  où  il  quitterait  la  tête  du 
lit  de  Verner.  l'iguére  se  baissait  pour  prendre 
quelciue  chose  au  moment  où  Verner.  pour  répon- 
dre à  une  plaisanterie  que  venait  de  lui  faire  son 
ancien  conqilice.  lui  disait  en  s'allongeant  ; 
'  .l'ai  fermé  les  veux,  je  dors,  d 

C'est  alors 
que  ce  furieux 
saisit  tout  à 
ciiu|i  par  les 
deux  sup[iorts 
u n  ciicabcau 
massif  à  trois 
pieds  placé 
prés  de  lui  du 
enté  du  poêle, 
d'un  seul  bond 
s'élame  sur  sa 
victime,  lui  as- 
sène de  toutes 
ses  forces  deux 
loups  d'esca- 
beau sur  la 
tète  dont  l'un 
entama  les  os 
du  crâne,  et 
l'autre,  plus 
viiilcnt.  lit  cra- 
quer le  bas  de 
la  mâchoire.  Il 
avait  les  bras 
levés  et  allait 
leromniencer, 
quand  l'igué- 
re. placé  au- 
près de  la  por- 
te, contre  le 
pied  du  lit  va- 
i-ant.  parvint 
à  arrêter  ce 
forcené.  11  le 
désarma  sans 
éprouver  au- 
cune résistan- 
ce, 

.\    ces  cris  : 
«  Malheureux  ! 
qu'avez  -vous 
l'ail  ?  »  l'assas- 
sin répondit  : 
0  Ça  m'est  égal,  je  sais  ce  qui  me  revient.  »  l'uis, 
sans  auiune  apparence  d'èmolion.  il  alla  circuler 
au  milieu  des  autres  prévenus,  et  Icui-  dit.  le  ci- 
gare à  la  bouche  :  «  Ajipelcz  les  gardien>.  ([u'on 
me  melte  au  cachol  :  j'ai  assouvi  ma  vengeance!  » 
Quand  les  gardiens  se  présentèrent  pour  s'em- 
parer de  lui.  ^on  unique  préoeeupation  fut  de  leur 
faire  tàler  sou  pnuls  aliu  qu'ils  pussent  constater 
qu'il  était  de  sang-froid. 
l'uis,  il  ajouta  : 

«  Je  suis  satislait  ;  il  m'a  perdu!  mais  je  me  suis 
vengé!  • 

1,A  Bkuoi.i.ikre. 
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iiiri. al  tles  Dames  Je  1S53.) 
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Janvier. 

2  —  Aurore  boréale  visiliU  &  Tari»  (comnien- 
cùe  il  neuf  lieiircH  et  demie  <lii  soiri. 

3.  —  Consécration  aolennello  de  l'église  >ainle- 
licneviivr  p.ir  larclievrquu  de  r.iri».  Les  reliqins  do 
Sainle-lieni'vii-vo  sont  Ironsportées  de  .Notre-l)aiiie  au 
Pandii-on.  7'''  hniin,  —  Inslallalion  du  duc  de  l'adoue, 
gouverneur  de*  Invalides. 

6.  —  A  la  pnnipe  à  feu  du  poni  d'ivry,  expérience 
de  la  machine  à  vapeur  rotative  fabriquée  pur  Alexun* 
dre  Mt^-diard. 

11.  _  Veille  à  l'hôlel  des  coniniissaires-priseur»  de 
tableaux  provenant  des  colleclions  de  Louis-I'liilippe. 

22.  ~  A  midi,  les  bureaux  du  Sénat  et  du  l^orps 
léKisInlirel  I«  s  membres  du  Conseil  d  T-tat  sont  réunis 
aux  Tuileries  pour  y  recevoir  dv  l'Kmpereur  la  com- 
munication oflit  ielle  de  son  murijige  avec  Euj^'énie  de 
Hontijo,  comtesse  de  Teba. 

28.  —  Au  conseil  municipal,  lecluro  par  le  préfet 
de  la -^eine  dune  lellre  d'Iugénie,  comtesse  de  Teba, 
demandant  que  le  don  de  600,00')  francs  oHert  par  la 
Ville  de  Taris,  pour  railiat  d  une  parure  à  ta  future 
Impératrice,  soit  employé  en  (harilés.  I.c  conseil  muni- 
cipal décide  que  ces  tiOO.OOO  francs  sornnl  alleclés  à  la 
foudalion  d'un  établissement  placé  sous  le  patrona},'e 
de  rimpéralrire.  et  où  des  jeunes  tilles  pauvres  rece- 
vront une  édii'nliun  prMres>iorinelle. 

29.  -  Mariage  civil  de  Napoléon  III  avec 
Eugénie  de  Montljo. 

30.  —  Célébration  du  mariage  religieux  4 
.Nolrc-I>»mc.  léles  A  Taris.  Trois  mille  L.'rAces  accor- 
dées à  des  condamnés. 


et  \  II  I  It  ll-l  IJ  lllï. 

Pnbliei^le 

MSOMss:.) 


<<>ntre   la    vie  d'un   nombre  de  la  famille  Impérialef. 

Juin. 

t".  —  Loi  qui  moditie  U  juridiction  de*  conieili  d« 
pnidbommes. 

3.  -  \  iftile  de  rfmprreur  au  pavillon  neuf  des 
Halles  centrales. 

21.  —  >uppre4Sion  du  ministère  de  la  p^dicc  géné- 
rale, rcm^dnce  pur  une  direction  de  la  Sùrt-ié  L'éoérale 
au  iniiii^iére  de  l'Intérieur.  —  Ijbstquet  de  Mgr  •*•- 
ribaldi.  n'inr*;  iln  pa|>e. 

22.  —  M.  Hausamann  est  nommé  prétei  de  la 
Seine.  —  Oécret  qui  joint  une  exposition  uDiTer«elle 
de*  beaui-arif  h  l'exposition  unirerselte  dtt  pro-luitt 
o^.'riI■oIes  et  iii.lu-«lrieU  .le   Is.'.r., 

Julllrl. 

6.  —  Complot  dit  de  l'Opéra-Comlque  fpro- 

bdblemeiil  invent--  par  la  pohcei.  A  r<tprra-0>miqiie, 
pendant  que  l'Empereur  et  l'impt-ralrice  assisteni  .i  la 
représent.)tion,  arrestation  de  dix  à  douxe  membres 
'le  sociétés  secrète». 

9.  —  (iérémooi*'  du  couronnement  de  la  Vierge 
de  l'église   .Notre- l'nme  dei    Victoires,   en  actions  de 
Uomancicr    ll^JI•l:â5.)  grinces  de  la  délivrance  de  Home  par  les  troupes  fran- 
çaises. 


Février. 

10.    —  Inaucuralion   par  l'I^mpereur   du 
des  Souverains. 

14.  —  <  ouverture  de  la  session  législative. 


Musée 


^#^r 


COIG.Xt.T. 

Peintre  (179^-1(^80.] 


Mars. 

8.  ^  Décret  impérial  portant  qu'une  exposition 
universelle  des  produits  agricoles  et  industriels  s'ou- 
vrira à  Paris  !<■  l""'  mai  1805. 

12.  —  Le  P.  Lacordaire  prononce,  à  Saint-Ilocb, 
un  sermon  hostile  au  gouvernement. 

28.  —  Uéceptii»n  par  Niipoléoii  III,  aux  Tuileries, 
d  une  députalion  du  hnul  commerce  de  la  Cilé  de  Lon- 
dres qui  lui  présente  une  adresse  signée  ynr  quatre 
mille  commer(;.ints  notables,  exprimant  l'espoir  que  la 
paix  sera  maintenue  entre  les  deux  nations. 

Avril. 

11.  —  Un  arrêt  de  la  (!our  impériale  décide  que 
les  auteurs  de  vaudevilles  ne  pourront  faire  usa^'e 
dans  leurs  pièces  d'airs  nouveaux  ou  non,  non  encore 
tombés  dans  le  domaine  public,  sans  l'issentiment  des 
auteurs. 

13.  —  Kemiso  A  l'I-.rnpcreur,  par  ordre  du  gouver- 
nement anirlais,  du   testament  do  Napoléon  l"*. 

17.  —  Kemisc  de  la  barrette  à  Mgr  .Morlot,  arche- 
vêque de  l'ours 

M  ni. 

3.  —  Hanquet  des  membr<  s  du  club  des  Dominos 
chez  \éfour. 

7.—  Loi  qui  réduit  la  taxe  des  letires  allranchies 
de  Paris  pour  Paris. 

27.  1.  Impératrice  Kugénie  fait  distribuer  une 
somme  de  loO.oOi)  francs  aux  .Sociétés  de  charité  ma- 
ternelle. 

28.  —  Loi  sur  la  correspondance  télégraphique 
privée.  —  Vote  par  le  Corps  législatif  d'une  nouvelle 
loi  sur  les  Attentats  contra  le  souverain  (peine  du 
parricido  si  l'attentat  est  dirigé  contre  la  vie  mi  la 
personne  de  l'Kmpereur,  peine  do  mort  s'il  est  dirigé 
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Août. 

6.  —  pose  de  la  porle  du  barrage  écluse  de  la  Mon- 
naie. 

8.  —  Lettre  de  Baze,  ancien  questeur  de  l'Assemblée 
nationale,  au  Sifcl'-,  yoar  refuser  la  gréce  que  Tenait 
de  lui  accorder  l'Kmpeieur. 

15.  —  Première  représentation  gratuite  donnée 
dans  la  journée  À  la  Comédie-Française  en  l'honneur 
de  la  .'^aint-.Napoléon  il'li'drc  et  /'•  i/'-dcciii  udfyré 
lui). 

Septembre. 

22.  —  L'Knipereur  et  1  Impératrice  quittent  Sainl- 
Cliuid  pour  aller  visiter  le  nord  de  la  I  rance. 

25  (<iii  i't  au  iiOf.  —  l.xpositioii  de  la  ^«iélè  d'hor- 
ticulture de  l'aris  aux  Champs  l.lysées. 

Octobre. 

2.  —  l.'l-.mpereur  décide  qu'il  se  fera  représenter 
aux  funérailles  de  Tran^oîs  Arago  par  le  maréchal 
Vaillant. 

3.  —  Obsèques  de  François  Arago,  au  i'ére- 
Lachaisc.  Iiiscuurs  de  KIourens,  et  du  vice-amiral 
Itaudin,  présidt-nt  du  Iturcau  d>^  loiigilud<^. 

9.  —  l'écrri  impérial  portant  suppression  di  s  caiks>  s 
dr  r<  traili-  «t  inscriptions  di-  |Kn»ion  au  Grand  Livrv' 
de  la  dette  publique. 

IV'oveinl>re. 

6.  —  D'après  les  ordres  de  I  Km|»<'reur,  est  créé  un 
service  de  traitement  gratuit  è  domicile  pour  les  pau- 
vres de  Paris. 

16.  —  Itequète  «lu  comte  Thadér  liskiewici,  rédac- 
teur de  la  /{crue  muiiVd/e  de  Lipiig,  contre  Nestor 
l(tK(ueplan.  directeur  de  1  opéra,  pour  avoir  annonce 
sur  son  altiche  du  T  octobre  la  n-présentaiion  d<  s 
^loi^  actes  du  Fri-iiciiiil:  de  \Vel>.  r  et  n  •  u  avoir  donné 
qu  ui<e  représentation  liouqué^-  et  mnlilée.  L*-  requé- 
rant demandait  i-a  conséquenie  une  r  pres'-niatton 
complète  de  t'reisckut:  et  une  pl«ce  égale  a  c  lie  qu  il 
awit  eu  le  7  octobn-,  avec  une  amende  de  luofranc4 
par  jour  de  relurd.  (.Nestor  Uoqu<  plan  fut  condamne  à 
un-  légère  amende  i 

19.  ~  A  r  Académie'  des  beaux-ertt,  élection  du 
musicien  Henri  Rel>.  r. 

20.—  L  Km|Mieur  fait  r<  m*  ttre  au  maire  de  Fon- 
tainebleau une  tomnii'  d>  l.^ioo  francs  |M)iir  aider  la 
municipalité  de  cell'   \ilb   à  réduite  U-  prix  du  i*aiQ  eo 

faveur  des  OUVrîefS  nécessiteux. 
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PARIS   PENDANT   L'ANNI^E   1853. 


27.  —  Tcntativt'  d'assassinat  h  la  Ro<iui>lt<>  lur  le 
(lélt'Du  Augtisif  Vrrncr  |inr  un  auli-f  ilélonu,  Anloinr- 
('•iltcUo. 

Dt^cenilirc. 

7  —  InaugiiiaiiMii  île  la  statue  du  maréchal 
Ney,  pl«<i'  «If  r"bï!iTvnloir<-.  smis  t.t  prisitlrn» -•  «lii 
]irinrt-  Napolt-on  l>i<cotir^  ilii  inai-cclial  >aiiit-Ariiaui.l, 
minUlM-  (Ir  la  ^utrrc,  i-l  <)«-  Dupin  aiiiO 

16  —  Inauguration  du  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

19.  —  A  lAcadt-mK-  dis  sciences,  élection  d'Elif 
di  Itiaiiniont  comnu-  sccri'laire  jK-rpétuel  h  la  place 
d  Arago. 

24.  —  Décret  impérial  qui  jilace  sous  In  direction 
et  la  5ur\ei^lance  d'u>u-  commissioi)  présider  par  le 
prince  Napoléon  l'i'!.Yposition  univrrsi-llt>  des  piotluits 
de  rai:ricutture.  ito  l'indiislric  fl  dts  beaux-arl?. 

27.  —  Décret  qui  institue  une  caisse  (!>■  srrvicr 
pour  l.i  Iioiilangi  I  ic  de  l'aris. 

ifloiiiiinonCs  et  Fontlatîoiiw. 

■  Achèvtniint  du  boulevard  de  Strasbourg.— 

Reconstruclinn  du  Petit-Pont.  —  Construction  tle  la 
prison  militaire.  ru«'  -lu  Cliereln-Miili.  —  La  res- 
tauration .!.■  la  Tour  Saint-Jacques  isi  rommencée. 
^  La  place  Saint-Pierre  de  Montmartre  e^t 
dessini'c.  —  La  nouvelle  église  de  Vaugirard  e^i 
ouverte  au  culie.  —  L'église  Sainte  Geneviève 
est  rendue  au  culte  (ii  janvier, , 

Aciiê veulent  du  pont  du  chemin  de  fer  île  la  rive 
«1  roi  te,  h  Asniêr'S.  —  Inauguration  (novembre)  du 
petit  chemin  de  fer  omnibus  du  Cours-la* 
Reine. 

L'Etat- major  des  pompiers  est  transféré  du 
qu'il  lies  Oi'.'èvrrs  à  la  rue  Clianoinose. 

Ouverture  (13  niarsj  d<-  IHôpital  Lariboisière 
(Mmedi-  Lariboisière  avait  lais-sé  2,.-.00,uu'J  fr.mcs  pour 
sa  coastruelion  :  il  m  coûta  10,4-15,050). 

Coinuiencement  de  la  construction  de  la  rue  des 
Ecoles.  —  .\cli<-vrmenl  d<-  la  rue  Soufflot.  —  La 
rue  Laurent  de-Jussieu  -Irvient  rue  Duvivier, 
la  rue  Copeau  devient  rue  Lacépède. 

décret  (lu  noseruLiir)  réoriranisanl  le  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers. 

Ciéaiion  tli  janvier  d  une  chaire  de  langue  et 
littérature  françaises  du  moyen  âge  au  col- 
lèire  de  IVanci' 

Recettes  de  l'octroi  en  1853  :  41,021.565. 

La  vie  de  la  rue. 

Le  Cirque  national  pr.  nd  1.-  nom  d-  Cirque  de 
l'Impératrice.  —  Démolition  du  cabaret  de 
Paul  Niquet.  près  d.  j,  H.illes  —  Panorama  de 
l'Amérique  du  Nord  ipar  M.iilly).  à  la  salle  liar- 
théli  my.  —  Les  Jongleurs  chinois  aux  Variétés. 

Les  Tables  tournantes  tcomniLOcemeut  d-- 
1  épulemie  d'-  spiiilisme)- 

Bœuf  gras  de  1853  :  le  Père  Tom. 

Beau.x-Ar(s. 

Salon  de  1853  (i,:'08  tebleau.v  etdes5ins«3-'l  sculp- 
tures, lu3  gravures)  :  Un  Convoi  de  recrws  en  E()ijptc, 
I>ar  bida, — Attila,  y&r  Ghenavard.  —  La  Surprise,  A 
par  Juse|ph  Stevens.  —  Idyllf,  par  (iérome.  —  Lr  Pre- 
mier Pas,  par  Toulmoucbe.  —  La  Sérénade,  jiar  Win- 
lerliaU4r.  —  Lr  LrcUur,  par  ï^leissonicr.  —  Moisson- 
nriirs,  par  Millet.  —  Le  liaisT  de-  Judas,  par  ilebert. 
—  /,(  Lccturr  du  trstaiii'-iit,  par  Luniinais. 

Concerts  du  Conservatoire  :  î»  et  23  janvier, 
G  el  20  févrirr.  _  fi,  20,  Sii  el  27  mars,  3  et  10  avriL 

Les  viulonisles  italiennes  Virginia  et  Carollna 
Ferni. 


Avocat  (ISI8.IS82.) 


l'iuu  [inoN. 
Publi-.isle  (lS09-IS6.\i 


Homme  politique 
(180(3-1879.) 


Homme  politique 
(179ii-180o,) 


I-AItHOUsTh. 

■chilectc  (1801-1873 


Industrie. 

A  la  suilo  d'un  rapport  de  Cbarles  Hupin,  !e  gou- 
vernemenl  accordr  une  jen^ion  iK-  12,000  francs  à  la 


AUCLSTB     VACOfKaiE. 

Littérateur 

(1819-1895.) 


ririiille  do  Philippe  de  (iirard,  linvenleur  de  la  ma- 
chine à  lili  r  le  lin. 


I.a  lie  liltrraire. 

Augustin  Thierry  ;  Essai  sur  l'histoire  dv  Ut 
f-nnation  et  i/c-;  j'rourrs  du  tiers  état.  —  Victor 
Hugo  :  Lrs  Clintiinrnls.  —  Balzac  :  Les  Peines  de 
c-eur  duiir  chatt-'  aufilaisr.  —-  Alfred  de  Musset  : 
Histoire  d'un  uurle  blanc. 


ThêAtre  {Di^mi-s  et  Piœmièhes). 


Théâtre-Français.  —  10  k-vrier.  Lad>i  Tartufe, 
cotnédie,  r»  actes  en  jtro?e,  par  .Mme  l!mile  de  liirardin. 

—  12  avriL  Ueprésentalion  de  retr.  ile  de  Samsou. 
Ueuirée  de  .Mme  Arnould  l'iessy,  —  28  jtiin.  P y  t  h  tas 
1 1  Damon,  comédie,  1  acte  en  vers,  par  Auguste  de 
lielloy.  —  20  juillet.  Début  de  Mlle  Valéry  dans 
le  rôle  de  Lisette  du  Jeu  ilc  i'Aitwnr  1 1  du  Jlasard.  — 
17  décembre.  Ueprcsenlatlon  extraordinaire  au  béné- 

\    liie  de  Mlle  t_ieorges. 

Opéra.  —  2  février.  —  Louite  Miller,  opéra  de 
Verdi  (chute).  —  21  septembre.  .K/ia  et  Mt/tis,  ballet 
en  2  actes,  paroles  de  -Mazillier.  musique  d'Henri  Po- 
tier. Début  de  Mme  Guy  Stephan.  danseuse.  — 
2'.t  octobre.  Keprésentatiun    de   relraiie  de  l.evasseur. 

—  1 1  novembre.  Début  de  Mme  Rosati,  dan- 
seuse. 

Opéra-Comique.  —  2  février.  Le  Sourd  ou  l'An- 
(><ri/e  lileine,  paroles  do  T.  Lenglé  et  de  Leuven,  mu- 
sique d'Adam  (succès).  —  i  février.  Les  yocs  de  Ji  au- 
uelle.  I  acte,  paroles  de  Carré  el  Jules  Harbier,  mu- 
sique d.'  \  iotor  Massé  (grand  succès). 

Théâtre  Lyrique.  —  yi  décembre.  Elisabelh, 
opéra-cumique  en  3  actes,  jiaroles  de  Brunswick  el  de 
Leuven,  musique  de  Donizetti. 

Odéon  — ^11  mars  L  Honneur  rt  l'Ar;/'  ut, comédie, 
:>  actes  en  vers,  ]iar  Ponsard  (succèsi. —  17  septembre. 
Début  de  Saint-Germain,  dans  le  rùle  de  l'asquin 
des  Jriw  de  t' Amour  rt  du  Hasard.  —  28  novembre. 
Mauinat,  drame  en  5  actes,  par  George  Sand.  — 
Alphonse  Koyer  devient  directeur  au  mois  de  sep- 
|i  nil.j-e 

Vaudeville.  —  17  mai.  Les  l'itt'S  de  marbre, 
drame  en  o  actes,  par  Th.  Barrière  et  Lambert  Thi- 
boust  (grand  succès).  —  17  juillet.  Le  Mariage 
d'Oh/mpe,  comédie  3  actes,  en  prose,  par  Lmile 
Augier. 

Gymnase.  —  lî'  mars.  Pinlibcrte,  comédie,  3  actes 
en  vers,  par  Lmile  .\ogier.  —  15  novembre.  Vianv  de 
L'is,  comédie,  5  actes  en  prose,  par  A.  Dumas  lils 
(•■ucces). 

Palais-Royal.  —  2  mars.  Le;  Folies  dramati- 
']ues.  D  actes,  paroles  de  Dumanoii-  et  Clairville,  mu- 
sique d'Hervé  (succès)  —  10  décembre  L'Esprit 
frappeur  ou  les  Mereeillis  du  jour,  n\ni-  de  1853 
fil  5  lableau.x.  par  Cogni;ud  frères,  Clairville  et 
Coftiicr. 

Délassements  Comiques.  —  12  juillet.  Les  Mou- 
tons df  Panurije,  nvur  pu'  28  auteurs  (Th.  Harrière, 
Antonv  Béi.iud,  Cogniard  frères,  Lunianoir,  Paul  de 
ki'Lk,  s.imsoD,  etc.). 

Ambigu.  —  10  janvier.  La  Case  d>-  l  oncle  Tom, 
\  dram>'  i-n  8  acliS.  par  Dennrry  d  Humanoir  (grand 
succès,^ 


I.ew  inorlM  de  l'année. 

!.'■  gènér.il  marquis  d'Hautpoul  (  lo  janvier). — 
Brunet,  anci'-n  acti  ur  des  Variétés  (23  février).  — 
Donoso  Certes,  ambassadi-ur  d'Lspague  à  Paris 
(3  mai).  —  L*-  savant  François  Arago  |2  oclobre). 

—  L'architecte  du  nouveau  I.MUvrr.  Z  Viscontl.  — 
L'auteur  dramaliqu.-  Bayard  Bouffé,  anri-n 
directeur  du    V..udivillr    —  !.'■  lilléiMt.ur  Jauffret. 

—  Le  bol.mislf  Adrien  de  Jussieu.  —  L'  chimiste 
Orfila    —  Li'  médecin  Villeneuve. 


I 
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ANXÉK  (l(î  faits  irannes.  de  gloire  mili- 
laii'e,  de  panachi'.  de  ferveur  cocar- 
dière, succédant  siiiirulièreinent  aux 
fallai'ieu>es  promesses  d''  calme  et  à  luni- 
verseile  attente  de  la  paix.  La  question 
d"Urient  chanise  brusiiuement  de  nom  et  s'ap- 
pelle maintenant  la  guerre.  Dès  le  mois  de 
janvier,  le  doute  n"ost  jiius  permis  :  un  se 
battra  el  la  France  fera  le  jeu  de  r.Vngleterre 
contre  le  tsar,  l'aris  est  tout  entier  attentif  à 
ce  qui  va  se  jiasser  dans  la  mer  Noire,  où  les 
flottes  anglaise  et  française  sont  entrées. 
Les  événeiiicnis  suivent  rapidement  leur 
marche.  L  l'.ni|iereur  rnivrola  session  léirisla- 
tive,  le  3  mars,  dans  la  salle  des  Maréchaux, 
aux  Tuileries,  en  présence  de  l'Impératrice. 
du  rorps  diplomatique  et  des  ijrands  digni- 
taires del'l'.nipire.  Il  reconnaît  ipie  la  situation 
est  grave,  lin  effet,  aux  dillicullés  extérieures 
se  joignent  les  complications  intérieures. 
L'insuflisance  de  la  dernière  récolte  fait 
nailic  des  craintes.  Mais,  toujours  habile  à 


faire  diversion  aux  inquiétudes  du  présent, 
Napoléon  III  leur  oppose  les  bienfaits  pro- 
chains des  mesures  qu'il  a  conçues  pour  re- 
médier immédiatement  à  la  crise.  Et  déjà 
l'aiis,  docile  à  la  persuasion,  conqite  sur  les 
immenses  avantages  des  sociétés  de  crédit, 
de  la  Caisse  des  boulangeries.  On  va  manger 
du  pain  moins  cher  que  ne  le  l'Ole  la  mercu- 
riale. Les  jours  de  fertilité  compenseront 
bientôt  les  jours  de  disette.  Ce  sont  les  paroles 
de  l'Lmpereur  ;  et  comment  n'y  croirait-on  pas. 
puisque  son  étoile  est,  celte  année,  si  radieuse  1 
Car  le  traité  entre  la  France,  la  (irande-Bre- 
agne.  la  ruri[uie.  ne  saurait  être  que  le  pré- 
lude de  victoires  certaines  dont  tout  le  monde, 
industriels,  commei-çanls.  spéculateurs,  cour- 
tisans, va  tirer  prolit.  Il  n'y  a  que  les  mal- 
veillants —  et  combien  sonl-ils?  —  qui  dou- 
tent de  l'issue  de  cette  guerre  déclarée  à  la 
Russie  le  :28  mars.  El  tout  de  suite  l'enthou- 
siasme enflamme  les  Parisiens.  t)n  aicom- 
pagne  en  chantant,   juscpi'à    deux   el    Irois 
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D'après  un  croquis  de  1854.  —  (Collection  Cliarlos  Siniond.) 


lieues  de  là.  les  régiments  qui  vont  rejoindre 
leurs  corps  d'armée^.  L'archevt^que  Siljour 
lance,  le  29,  un  mandement  dans  lequel  il 
s"écrie  avec  feu  :  «  La  guerre  est  une  néces- 
siter il  en  sortira  assurément  quelque  bien,  i 
On  prie  dans  toutes  les  églises,  où  le  clergé 
appelle  les  fidèles  pour  invoquer  avec  lui  le 
Dieu  des  batailles  et  le  rendre  propice  à  la 
France.  On  prêche  d'avance  dans  les  chaires 
sacrées  le  succès  d'une  expédition  «  préparée 
avec  tant  de  sagesse,  de  prudence,  de  résolu- 
tion, par  le  chef  de  l'Etat  ».  Les  journaux 
n'ont  plus  d'autre  thème  et  c'est  à  qui  exal- 
tera l'entreprise.  Jusqu'à  la  fin  de  l'année, 
les  bulletins  de  l'Aima,  de  Sébastopol,  de 
lialaclava,  d'Inkermann  sont  «  dévorés  avec 
avidité  ».  On  se  presse  qutour  des  affiches  qui 
donnent  les  détails  de  la  campagne.  La  fibre 
militaire  résonne  dans  tous  les  cœurs. 

Le  L")  aoiH,  la  Saint-.Napoléon  est  célé- 
brée à  l'aris  en  l'absence  de  l'Empereur,  qui 
voyage  dans  le  Midi,  oii  il  reçoit  des  ova- 
tions dans  toutes  les  villes.  La  capitale 
s'unit  à  ces  démonsti'ations  de  la  province 
et,  suivant  sa  coutume  d'engouement,  les 
exagère.  Les  illuminations  excitent,  par  leur 
splendeur,  l'admiration  générale. 


.  Le  lendemain  de  cotte  journée  d'efl'erves- 
cence,  Paris  trouve  dans  les  journaux  du 
matin  la  proclamation  de  l'Empereur  à  l'ar- 
mée d'Orient.  .\  cette  lecture,  l'émotion  est 
profonde.  On  songe  aux  fils  de  France  qui 
donnent  leur  sang  pour  la  cause  défendue 
par  nos  armes.  Tant  de  Parisiens  ont  leurs 
enfants  sous  les  drapeaux!  Ils  se  couvrent  de 
gloire,  mais  leurs  souffrances  sont  grandes, 
car  l'épidémie  sévit  dans  leurs  rangs  et  beau- 
coup y  succombent.  C'est  une  terrible  épreuve. 
On  sait  que  le  moral  des  troupes  se  soutient, 
mais  chacun  souhaite  la  lin  de  la  lutte. 

Le  I"  octobre,  le  bruit  se  répand  (|ue  Sé- 
bastopol a  été  ])ris  sans  coup  férir  par  les 
armées  alliées.  La  dépèche  est  fausse.  .Mais 
qui  oserait  la  démentir?  L'Empereur  lui- 
même  y  ajoute  foi  ;  il  accourt  de  lîoulogne  à 
Paris  pour  fêter  avec  les  Parisiens  ce  biillant 
succès,  dont  on  ne  cesse  d'être  ciuivaincu, 
môme  lorsque,  à  la  Bourse,  on  affiche,  le  2. 
que  c'est  un  «  canard  ».  Pour  beaucoup  de 
gens  qui  se  prétendent  mieux  informés  que 
personne,  c'est  la  Bourse  qui  trompe  le  pu- 
blic. N'en  est-elle  pas  coutuinière  :'  .Vussi 
lorsque,  l'année  suivante,  le  fait  de  la  reddi- 
tion  de  .Sébastopol  sera  confiraié    ollicielle- 
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I.  ACTEin    REGMED. 
D'apr^i  un  porirail,  —  (Billiilhi  ^ue  naliocnlo.) 


ment  |iar  rh<Toï(|iie  vicloirc  de  M.ilakolf.  les 
iiiiiliiLs  diront  en  souriant  :  «  Nous  savions 
ra  depuis  lonirltMnps.  »  lin  attendant.  Napo- 
léon III  se  concilie  lamitié  des  révolution- 
naires en  mettant  en  liberté  sans  conditions 
liarht'S.  dont  on  vient  de  publier  une  lettre 
empreinte  d"ultra-chaiivini;nie. 

La  mort  de  Saint-Arnaud  -lU  se[)tenil)re» 
ne  met  en  deuil  que  Irs  bonapartistes  du  coup 
dÉlat:  mais  les  fumrailles  ipion  lui  fait  à 
Paris.  Tarrivée  du  curps  à  la  gare  du  chemin 
ili'  fer  de  Lyon,  où  d  est  déposi'  dans  une 
(•liai>elle  ardente,  le  rortèiie  se  rendant  en 
grande  pompe  aux  Invalides,  les  salves  de 
lartillerie,  sont  une  occasion  de  rassemble- 
ment pour  des  milliers  de  curieux.  On  com- 
mente, il  est  vrai,  dans  les  faubourgs,  la 
li'ttre  adressée  par  TLiiipereur  à  la  veuve  du 
maréchal  et  surtout  celte  |>hrase  :  «  Le  maré- 
chal s'était  associé  à  ma  cause.  •  Les  répu- 
blicains n'ont  pas  oublié  (]ue  Saint-.Vrnaud 
fut  de  ceux  c|ui  lirent  le  -2  décembre  dans  la 
nuil  historique  ;  —  mais  il  en  est  bien  peu  qui 
songent  enciire  à  ce  passé,  puisque  le  nom 
même  de  Uaudin  sest  elVacé  presque  de  tous 
les  -ouvenirs  et  que  sa  tombe  au  cimetière 
Montmartre  est  délaissée.  l'"ur  beaucoup 
Sainl-.\rnaud  est  le)soldMt  valeureux  qui  a 
fravé  à  notre  armée  le  chemin  de  Sébastopol, 
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Sorlanl  Jii  drame. 

Dnprùs  un  dessin  de  Dai:mieu. 


I.E    UOILEVAUD    DU    TEIU'I.E    A    MIMIT. 

Sorlanl  dos  funambules 
(Bibli.ilhèque  nationnle.) 


et  sa  valeui'cxcuselûut.ijuelijues  autres  dispa- 
ritions (le  personnalités  en  renom  occupent  les 
conversaliiins  parisiennes  au  cours  île  18."i4. 
Ou  mentionne  tour  à  tour  la  mort  de  Pierre 
Didot,  «  le  doyen  et  l'honneur  des  typogra- 
phes français  »  ;  puis  celle  de  Peyronnet,  le 
ministre  de  1830.  qui  fut,  comme  Louis-Napo- 
léon plus  tard,  enfermé  dans  le  fort  de  Ilam.On 
donne  quelques  regrets  à  .Armand  Berlin,  le 
rédacteur  en  chef  des  Dclials:  à  Bianqui,  l'éco- 
noiiiistc  populaire;  à  Lamennais;  à  la  maré- 
chale Ney,  suivie  de  près  par  son  second  fils 
le  duc  d'Elchingen.  Les  lettres  perdent  Emile 
Souvestre,  Norvins,  .Vncelot,  Léon  Faucher, 
Baour-Lormian.  l'académicien,   et  cet  autre 


immortel.  Peaupoil  de  Saint- 
Aulaire,  qui  fut  l'Iu  parce  (]u'il 
étail  le  petit-neveu  île  celui  à 
qui  un  madrigal  valut  un  fau- 
teuil sous  la  coupole.  \\\  mi- 
lieu de  ces  tristesses   plutùl 
intimes,  la  gaieté  parisienne 
ne   chôme    jjas.   Le    Parisien 
n'aime  du  reste  point  à  garder 
iongteiiqjs  un  crêpe  à  son  cha- 
jjeau.  Chez  lui,  le  rire  sèche 
vite  les  larmes.  Entre  deux 
visites  au  cimetière,  il  trouve 
place  pour  des  soirées  passées 
au  théâtre.  Les  grands  succès 
simt  If  (icuilrr  (le  M.  l'oirier. 
Il  Trovalore  de  Verdi,  SclKinii/t 
de    Paul     Meurice.    Gevaërt 
donne  à  l'Académie  de  musi- 
que son  fiHlet  ili>  Miirfjiti'rUf.  \ 
la  Porte-Saint-.Marlin  on  joue 
le  Bi'risfiir  de  Nicolas  tîogol, 
qui  passera  pour  une  nouveauté  quarante  ans 
plus  tard,  quand  les  Russes  seront  nos  alliés 
en  politique  et  nos  maîtres  en  littérature.  Ce 
qui  attire  le  plus  de  monde  et  fait  le  maximum 
de  recettes,  c'est  Aiirilais  et  Fniiirais,  Ihilnilli'  ili' 
/'AliHd.  On  y  court,  on  s'y  écrase,  et  l'on  est  ravi 
d'y  être  allé  sans  avoir  rien  vu.  Les  libraires 
font  fortune  de  leur  côté:  on  achète  /c  Devoir. 
de  .Iules  Simon,  mais  aussi   les  Mémoires  île 
Billioqnet.  Chanipfleurv  obtient  un  gros  tirage 
avec  les  Boiirr/eois  de  Moliueliitrt  :  par  contre, 
George  Sand  a  moins  de  lecteurs  pour  son  His- 
toire de  ma  vie.  Deux  volumes  que  tout  le  monde 
veut  au  moins  avoir  feuilletés  font  miracle  : 
c'est  Monsieur  de  Ciipiilo)/.   de  Monselet,  et  le 
Tueur   de    lions,  de  Jules   Gé- 
rard. 

On  parle  beaucoup  de  Henri 
Martin  qui  fait  paraître,  en 
plaquettes  à  75  centimes,  une 
première  série  des  l'urisiens 
irlèbies,  et  Paris  s'enorgueillit 
d'avoir  été  le  berceau  de  tant 
d'illustrations  jusqu'alors  in- 
soupçonnées. 

In  autre  événement  litté- 
raire, et  pas  des  moindres,  c'est 
la  publication  de  WMlium  de  la 
société  des  Gens  de  Lettres  au 
profit  des  écrivains  malheu- 
reux. Poètes,  prosateurs,  pein- 
tres, musiciens  y  apportent  à 
l'envi  la  riche  obole  de  leur 
talent. 


i.A    <.UA\IJ.I,L    A    t.ol  i.iU.K    iiL     l.v  il  A  I.  1  1 ., ... 

D'après  un  croquis  de  1854,  —  [CoUeclioa  Charles  Simond.) 


(iharles  Si.mond. 
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D'après  uu  croquis  de  1854.  —  (Colleclion  Charles  Simona  ) 

LES    KCHOS    DE    PARIS 
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Ij'apri^s  une  cau-forlo  lie  Maiitial  (l'ouitiiONT). 
(Collci-iion  li     Oiivo.) 


La  fête  du  15  août. 

LA  fête  (le  l'Empereur,  rélébrée  pour  la  troi- 
sième fois,  le  Iriamil.  depuis  le  rélablisse- 
ment  île  l'Emiiire,  a  été  Jes  plus  brillaiiles. 
.V  six  heures,  le  canon  Jos  liivali.les  a  amioiM  é 
la  soleiinilùau  jour:  les  mêmes  salves  .l'arlillerie 
ont  été  répétées  à  six  heures  tlu  soir.  L'aviso  à 
vapeur  .le  l'I-lal  te  Halilée.  qui.  depuis  quelques 
semaines,  s'est  rendu  à  Paris,  était  ancré  au  mi- 
lieu lie  la  Seine;  cet  élégant  navire,  ma^nilique- 
menl  pavoisé,  mêlait  les  salves  de  son  artillerie  à 
celles  du  canon  des  Invalides  Le  Tf  Ueui»  a  été 
chanté  à  l'issue  de  la  granilmesse  dans  toutes 
les  ctilises  de  Paris.   Ifien  avant  midi,  la  foule 
commençait  à  se  porter  sur  tous  les  points  où 
la  fête  devait  avoir  lieu.  Les  voitures  publiques. 
dans  les  rues  où  elles  pouvaient  circuler,  étaient 
ornées  .le  petits  drapeaux  tricolores,  surmontés 
d  aiL'Ies  dorées  et  encadrées  di'  bouquets  de  (leurs. 
De  deux  à  cjuatre  heures  et  demie,  entre  le  pont 
Roval    et  le   pont  d'Icn.i.   les  joutes,  régates  et 
divertissements  nautiqiu-s  ont  été  i-xéeutés  d  une 
manière   brillante:    les  trottoirs  et  les  parapets 
<|ui   bordent  la  Seine,   ainsi  que  la   lerr.issc  du 
jardin  des  Tuileries,  étaient  couverts  de  specla- 
leurs  qui  prenaient  à  ces  j.ux  le  plus  vif  intérêt. 
A  deux  heures  de  l'après-midi,  les  spectacles  ont 
commencé:    Ions    les    théâtres   étaient   ouverts 
gratis  au  public  ;  vingt  mille  [lersonnes  ont  pu  y 
trouver  place   Les  meilleures  pièces  du  répertoire 
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ENÏREK    DO    LOIVUE,    COTE    LE    LA    SEINE. 
iJ'.ipixs  une  gravure  du  temps.  —  {Collection  G.  Mai-ltiiaini.) 


ont  été  jouées  pnv  l'élite  des  ai'lis- 
t("s.  L'Opéfît  a  iloiiiié  Iii}liert  le  Dia- 
lile;  le  Tliéiitfi'-I'iaiifais  a  joué  ^1k- 
(IroiiiiKiur :  Mlle  lladiel  est  venue 
exprès  de  Uruxelles  pnur  celte  repré- 
sentai ion:  rdpérii-Coiiiiiiue  a  donné 
Uinjili'c.  la  Cailé  te  l'.nmiiiies,  et  la 
l'iirle-Saint-.Marlin  Sclniviiil. 

l-cs  promeneurs  se  partageaient 
entre  les  Cliamps-IClv.sées  et  le 
Cliaiiip-ile-.Mars.  où  les  artistes  du 
lliéalre  impérial  du  (:iri]iiedonnaieiil 
iiiie  grande  panloniime  militaire 
lepréscnlaiil  la  levée  du  siège  de  Si- 
lislrie  e'  la  mort  glorieuse  de  Mus- 
■^a-Paella  Silislrie  avait  été  habile- 
ment représentée  :  ses  remparts  et 
■^es  places,  disposés  de  manière  à 
MJiliser  les  arbres  du  talus  sur  lequel 
la  ville  élait  élevée,  rendaient  l'il- 
lusion parfaite.  Les  diverses  jdiases 
du  siège  onl  été  reiiroduites  au  mi- 
lieu des  applaudissements;  nous 
devons  loutelois  signaler  particuliè- 
rement la  scène  ilii  parlementaire 
proposant  à  Jlussa-l'aelia  de  tra- 
liir  son  pajs.  et  de  lui  livrer  la 
plaee  |iour  une  somme  d'argent. 
(Juand  le  général,  indigné,  s'est 
èerié  en  s'adressant  à  ses  olli- 
ciers  :  «  Savez-vous  ce  qu'on  me 
propose?  ..  De  nous  vendre!  »  des 
vivais  prolongés  ont  interrompu 
la  représentation  et  rendu  un 
nouvel  hommage  à  la  mémoire 
du  brave  gènéi'al.  Le  dernier  ta- 
bleau n'a  pas  causé  une  moins 
vive  émolion,  et  quand,  au  mi- 
lieu des  troupes  présentant  les 
armes  et  abaissant  leur  drapeau, 
-Miissa-Parba  mourant  a  fait  ap- 
[irocher  sa  femme  et  ses  enfants, 
les  a  enveloppés  dans  les  plis  du 
drapeau  ottoman,  iiuiime  pour 
les  [dacer  sous  la  pruteetiiin  de 
la  patrie,  une  énudion  profonde 
a  pénétré  la  multitude  des  spec- 
lalciirs.  Iles  bravos  unanimes 
onl  montré  de  nouveau  toute  la 
sympathie  de  la  l'rance  pour  la 
cause  de  nos  valeureux  alliés. 
iMi  peut  évaluer  au  moins  à 
:200.000  personnes  les  s|)ectateurs 
réunis  au  (:liam|)-de-Mars.  Un 
second  théâtre.  dis|iosé  en  face 
de  ri^-ole  militaire,  élait  consacré 
aux  danses  stir  la  corde,  aux  vol- 
liges,  aux  tours  de  lorcc,  et,  à 
cinq  heures,  un  immense  ballon 
portant  iiiscrils  en  letlres  d'or  les 
nniiisdc  la  Tiiyijuic.  de  l'Angh'lfn'i' 
et  delà  l-'ftincc.  s'est  élevé  majes- 
tueusement dans  les  airs  aux  cris 
répétés  de  riiv  riùnperi'iir!  \  la 
barrière  du  Tn'me.  les  jeux  n'é- 
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D'après  un  croquis  de  1854.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


taiciit  pas  moins  animés.  Oi'alre  inâUde  cocapne, 
rhargi's  de  prix,  oui  exercé  l'adresse  et  riiabiletc 
des  jeunes  gens,  et  deux  théiUres  onl  représenté 
des  scènes  de  voltige  et 
de  panloiniines. 

\  Si  pi  heures,  un  pranil 
orcliestre,  élevé  sur  le 
firand  bassin  central  du 
jardin  des  Tuileries,  et 
renrcrinan  t  plus  de 
200  musiciens,  a  exécuté 
un  concert  d'Iiarmonie. 
du  plus  1m1  cITel 

Lllold  de  Ville  avait 
été  nia;.'niliipioment  pa- 
voisé de  drapeaux  trico- 
lores, d'écussons  au  chif- 
fre de  IKinporeur,  île  ten- 
tures (le  velours  et  de 
bannières  (larsemées 
d'abeilles  d'or  et  entre- 
lacées de  guirlandes  de 
Teuillages.  Pendant  la 
soirée  deux  orchestres 
militaires,  élevés  à  droite 
et  à  gauche  de  la  porle 
principale,  dans  l'inlé- 
rieur  de  la  ;jrille,  onl  exé- 
cuté altcrnalivenienl  des 
morceaux  variés. 

Mais    la    plus    remar- 


quable partie  de  la  fête  était  les  illuminations,  l'nc 
longue  suite  de  porlii|ues  maurescpies.  resplen- 
dissants de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  et 
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entrecoupés,  de  «listance  en  dislance,  par  des  arcs 
de  trioniplio  surmontés  des  initiales  de  l'I'jiipe- 
reiir.  cniailralrMt  le  Jardin,  la  i;rande  allée  des 
Tuileries,  la  plaee  de  la  Concorde,  l'avenue  et  le 
rond-point  des  C.lianips-Khsées. 

l'ne  sphère  immense .  représenlani  le  ylolic 
eélesle.  parsemé  d'étoiles  qui  scintillaient  sur  un 
fonil  bleu,  recouvrait  le  bassin  du  rond-point  et 
sonlenail  un  aigle  de  t'eu  aux  ailes  éplovces.  Le 
roup  d'ieil  fiait  terminé,  d'un  côté  par  l'illumi- 
nalion  «le  l'firc  île  triomphe  de  l'I'toilc  :  de  l'autre, 


La    guerre    de    Crimée    et 
théâtres  parisiens. 


les 


LA  (,'ucrre  ii'occu|ie  vraiment  les  Parisiens 
ipiau  pidnt  de  vue  du  théâtre.  Les  alliciies 
de  théâtre  sont  curieuses  i\  lire.  Depuis 
liobino  jusi|u'au  'l'héàlre  Lvriipie.  il  n'est  question 
que  de  Hiissfs,  de  (.'iwiK/i/c.s-.  de  lii'iicontri-  dans  le 
])(iniilii>  et  de  /(h.v.vc.v  ih'iiitx  /«!)'  l'il.r-IlK'IIICS. 

Le  ('.ir(|ue  National  adonné  une  firande  machine 
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Pri.t  de  Rome.  —  Grand  prix  de  peinture  de  1854.  —  Tableau  de  Léon. 
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[lar  deux  lif,'nes  de  l'eu  dessinant  rarchilecture  du 
palais  des  Tuileries. 

.\  neuf  heures,  le  canon  des  Invalides  a  annoncé 
le  feu  d'artifice.  La  pièce  principale  représentait 
le  Louvre  achevé,  au  milieu  duquel  se  détachait, 
brillante  de  Ceux  électriques,  la  statue  équestre 
de  .Napoléon  I",  encailrée  par  les  statues  de  la 
Paix  et  de  la  (îuerre.  Dans  les  intermèdes,  on  a 
lancé  des  bombes,  des  fusées  d'honneur,  des 
parachutes  tricolores  Le  bouquet  a  été  composé 
d'environ  i.'XIO  pièces  d'artifice. 

.\  dix  heures  et  demie  du  soir,  l'aris  présentait 
un  coup  il'u'il  admirable.  Partout  la  foule  était 
immense,  (iii  n'a  eu  à  re^rrettcr  aucun  accident. 
Va.ndkh-Mluch  et  Ch.  Bbain-ne. 


en  vingt  tableaux,  qui  fera  moins  de  lorl  à  l'em- 
pereur Nicolas  qu'à  .M.  Liillon,  le  directeur  de  ce 
théâtre.  —  Cette  pièce  est  due  d  la  pliaiie  des  au- 
teurs des  Cosiujiies.  Ces  auteurs,  enivrés  du  succès 
de  l'épopée  burlesque  de  la  Gaîté.  ont  cru  très 
franchement  qu'ils  avaient  découvert  la  littéra- 
ture eosaipic  :  mais  leur  nouveau  poème  a  échoué 
pour  n'avoir  pas  été  sullisamment  médité  dans  le 
silence  du  cabinet.  C'est  une  iiiécc  géographique  à 
costumes  et  à  décors,  (pn'  ne  manque  que  de  cos- 
tumes, de  décors  et  de  géographie  Les  armées 
belligérantes,  réduites  à  de  maigres  pelotons, 
ressemblent  à  des  patrouilles  qui  se  dis|iutent. 
—  Cela  ne  fera  pas  le  sou.  ipioi  ipi'cu  dise 
M.  Camus. 


l'Anis  sous  Li:  second  kmi'ihi; 
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l.a  l'iPile-Sniiil-M.irliii  .1  Iciilc  iiiitre  chose.  I.e 
(lireclcur  île  re  llicillre.  iiiii  s.iU  lire  el  l'i-riir, 
s'est  iivisé  de  priiliquer  une  fouille  dans  l.i  lilliTa- 
lure  russe.  —Il  v  ii  donc  uni'  lilliTalurc  russe? 
—  Il  parait;  du  moins,  ilesliierlnin  que  l'uscliUin, 
(logol  el  unHroisicine  dont  je  ne  sais  pas  le  nom, 
voyant  la  Hussio  envahie  par  M  Scribe,  el  plus 
récemnicnt  cncori'  par  .\lfrcd  de  Musse!,  ont  tenté 
une  réai'lion  en  faveur  de  l'idiome  slave,  (iogol  a 

kfait  quelques  nouvelles  qui   se  signalent  par  une 
;;ivcMr  ;lpi-i'  cl  sanvaL'C  ;    il  11   fait   au«si  quelques 


—  Les  deux  intrigants  exploitent  la  situation,  se 
font  héberger,  et  poussent  l'audace  jusqu'à  la 
galanterie  envers  îles  dciiioisellcs  de  fonction- 
naires. —  i'.K  serait  pcut-i'tre  tris  joli  au  l'al.iis- 
Itoval,  joué  par  (îrassot.  quand  il  ne  sera  plus 
enroué,  rt  par  Sainville.  i|uanil  il  ne  ser.i  plus 
mort.  —  .\  la  l'orle-Sainl-.Martiii.  /<•.<  Huttet  ;/rin(« 
))(ir  fHX-Hii'»ic«.  cl  iiiranijés  jHiiir  In  srrnf  frnninife 
par  .M.  .Moreau,  ont  fait  l'clTel  d'un  goujon  mort 
dans  l'Océan  — Je  n'ai  pas  vu  la  pièce:  mais 
i'ét.iis  bien  tranquille:  l<-  ioiir  •\'-   \'  ncmo.  i-.'  r.-- 


ADU.VH.V.M     KT     I.    AMiK     C.  A  11  11  I  K  I.  . 
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comédies,  et  l'une  d'elles.  YInspectenr  ijènèral.  a 
eu  en  Russie  un  succès  do  scandale,  d'émoi  cl  de 
récriininalioiis  qu'on  pourrailcumparLM'àcclui  qui 
i\  signalé  en  France  l'apparition  du  MuruKji'  de 
Fiijaru.  L'auteur  avait  sini|ilcnieMl  traduit  sur  la 
«icéne  la  vénalité  des  fonctionnaires  russes,  celle 
|ilaie  qui  dévore  l'empire  el  désole  l'emiiereur  lui- 
même.  .Mais,  dégagée  de  sa  portée  politique  et 
locale,  cette  pièce  se  réduit  au  scénario  du  plus 
médiocre  vaudeville 

Il  s'agit  d'un  inspecteur  général  qu'on  alteml 
dans  une  des  provinces  de  l'empire.  —  Tous  les 
fonctionnaires  gorgés  de  rapines  se  prennent  de 
peur.  —  .\rrive,  avec  son  coquin  de  valet,  un 
aventurier  qu'on  prend  pour  l'insiiccteur  général. 


presentation.il  était  sept  heures  du  soir,  le  rideau 
n'était  pas  encore  levé  sur  la  pièce  nouvelle  el  je 
lisais  dans  la  Potrie  :  >  Demam.  la  deuxième  rc- 
présenlation  des  Russes  peints  par  eii.r-mémes.  qui 
ont  obtenu,  hier. un  succès  itaunlissanl  à  la  l'orte- 
Sainl-.Marliu.  >  —  •  Hicn.  me  disius-je,  voilù  un 
succès  qui  avance  de  deux  heures;  mais  c'est  bon 
signe.  •  Voilà  que.  le  len.lemain.  la  pièce  avait 
disparu  par  une  de  ces  traïqies  qui  demeurent 
ouvertes  après  les  féeries.  Depuis,  il  n'en  a  plus 
été  question.  —  J'ai  interrogé  les  marchands  Je 
contre-marques  les  mieux  informés:  ils  ne  sa- 
vaient pas  ce  qu'étaient  devenus  les  Hiisses  fteints 
IHir  eiij-iiii'iiies. 

Tour  remplacer  les  llusses, la  Porte  Saint  Martin 
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I,K     .MAllCHlî     DE     LA     FONTAINE     DES     INNOCENTS. 

D'après  un  croquis  do  18oi.  —  (Collcclion  Charles  Simond.) 


annonce  des  Chinois.  —  Espéi'ons  que  ce  ne  sont 
pas  des  Chinois  peints  par  cux-mènies. 

Auj.'.    VlLLESIOT. 

Les  Chinois  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Il  y  a  dans  le  passaf;c  Clioisoul  un  uian'hand 
de  jouets,  à  la  poiic  duquel  on  lit  : 

Ac  plis  confoiiilrr  arec  le  niiniiisia  ni  fuce. 


\LE    ii'lN    UHA.-!    J'U    CANAL    SAI.N  I -MAllTIN 

D'après  une  gravure  du  tcm])s.  —  (Bibliotlr^quc  de  la  V'i 


Inslinctivement,  on  se  retourne  vers  le  magasin 
en  l'ace,  et  là  aussi,  un  lit  : 

Ne  pas  confondre  avec  le  iiiariaain  en  face. 

Quelque  chose  d'analogue  se  passe  en  ce  moment 
entre  la  l'orte-Sainl-.Marlin  et  l'Hippodrome.  ],a 
l'orte-Saint-Martin.  par  une  atliche  spéciale,  invite 
le  puhlic  à  ne  pas  conlondro  ses  Clûnois  avec  ceux 
de  l'Hippodrome.  M.  Arnault  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  riposter,  en  recommandant  à  ce  mènae 
public  de  ne  pas  confondre  les  Chinois  de  l'Hip- 
podrome avec  ceux  de  la  Porte-Saint-.Martin. 
Les  esprits  superficiels  ne 
■  comprennent  pas  bien  l'im- 
[)ortanee  de  ces  avis  salu- 
taires —  Jlais,  oij  en  se- 
rions-nous, grand  Dieu  !  si  le 
jiouple  l'rançais,  toujours  lé- 
ger, allait  se  tromper  de 
Chinois!  —  Donc,  la  l'ortc- 
Saint-.Marlin  a  une  chinoise- 
rie et  des  Chinois.  La  dii- 
noiscrie  est  de  M.M.  Clair- 
ville  et  liourget  ;  elle  est  assez 
amusa ide  ;  —  quant  aux  Chi- 
nois, ils  mangent  de  l'ctoupe 
enllamiiiée  et  se  font  enca- 
drer dans  des  lames  de  poi- 
gnard. \'ous  savez  ma  théo- 
rie sur  ce  genre  de  spectacle. 
Les  (Chinois  n'ont  pas  de 
r  c  s  p  0  n  s  a  h  i  1  i  t  é  lit  léraire, 
mais  ils  ont  une  resjionsa- 
hilité  d'argent;  s'ils  funt  des 
recettes,  il  faut  les  mettre  au 


le  de  Paris.) 
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rang  des  dieux:  s'ils  n'i-ii  font  [>ns,  c'est  de  la 
canaille,  el  il  lai't  les  tuer..  .le  crois  que  voilà 
de  la  saine  ci-itiipu.'  on  in.iliéiv  de  Chinois 

Je  ne  puis  nie  dissimuler  que  loul  l'inlérét  de 
la  situation  est  dans  le  duel  mir  Clnnuis.  toujours 
engafîé  enirc  la  l'orle-Saint- .Martin  et  rili|ipo- 
droine  II  v  a  des  gens  qui  trouvent  cpie  le  duel 
aux  Chinois  niani|uc  de  grandeur  et  de  ni>hlessc; 

—  mais  res  gens-liï  ne  s'.v  connaissent  pas 

Tout  l'avantage  est,  jusipiici.  pour  la  l'orle- 
Sainl-MiU'lin.  —  d'ah(U-il  sous  lo  ra[iport  de  la 
lovaulé.  —  Vovez  la  prohilé  et  le  scrupule  de 
l'àdirhe  : 

..  l''(in.i(:iiiiiois  :  —  .\nihr(iise,  N'annov.  Cnllirun. 
.Mlle  Alphnusine 

«  VniK  Cliinois  :  —  Van-Han.  Van-Cvn.  An-Sing- 
Cliong-.MiiMg.  le  jeune  .\r-llée  el  le  nain  ilhilz.ms  > 

Au  sujel  de  ce  nain,  la  l'orle-Sainl-.Marlin 
puhlic  des  choses  oricnlalcs  ipic  les  heureux  l'ari- 
siens  |)euvent  lire  sur  l'alliclic  et  dont  nous  vou- 
lons gratilier  les  provinciaux.  —  l-Joulez  : 

«  Cet  individu,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  a  80  cen- 
timètres de  hauteur  et  parait  être  pourvu  d'arli- 
culalions  doubles  Les  parents  de  ce  nain,  s'apcr- 
cevant  de  la  disposition  particulière  île  ses  mem- 
bres el  de  la  petitesse  de  sa  taille,  l'enfermèrent 
dans  une  puticln',  où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  douze 
ans,  el  dont  il  ne  sortit  que  par  une  espèce  d'èdo- 
sion,  c'est-à-dire  lorsi|ue  la  potiche  se  brisa  d'elle- 
mênie  sous  IcITort  <le  la  rroissance  du  petit  être 
qu'elle  renlermait  Les  parents,  grâce  à  ce  sup- 
]dice,  ipii  donne  une  idée  assez  juste  de  l'avidile 
cruelle  des  (.binois.  obtinrent  la  permission  de 
présenter  i  et  enfant  à  reinpoi'eur   f.Hi-Kwang    » 

-Vutrc  : 

I.A    CIIU.K    V1\A.NTK. 

Exercice  l'i  lu  rralilé  dn<iuel  lu  pensée  se  refuserait 
de  croire  si  t'a'tl  n'Hait  fruppé  de  l'intrépidité  à  lu 
fois  fiére  et  cliurmanle  qui  préside  à  ee  jeu.  d'oii  h 
ptril  disparaît  k  fnrre  de  gréice  et  de  de.rtérilé 

.le  ne  suis  pas  encore  bien  reveim  de  l'espèce 
d'abrutissement  oi'i  m'a  jeté  ce  double  lioniment. 

—  (ju'adniirer  le  plus,  de  ce  Chinois  enfermé 
douze  ans  dans  une  potiche  comme  un  chinois  de 
la  mère  .Mtueau,  ou  de  celte  inlripidité  fière  el 
rharmiinle  nui  [iréside  à  la  charcut<>rie  chinoise? 
.le  songe  seulement  que  le  privilège  de  la  l'orte- 
Saiiit-Marlin  pouvait  échoir  à  un  directeur  privé 
de  toute  lillérature,  et  alors  ces  deux  boniments 
d'un  si  haut  sl.vie  auraient  probablement  été 
confiés  à  la  rédaction  vulgaire  de  quelque  paillasse 
chargé  de  provoquer  la  Inule  iduliilre.  .Nous 
l'avons  échappé  belle. 

Aug.   N'ii.r.K.MiiT. 

Cloarec,  le  cultivateur 
en  chambre, 

MoNsiKi  H   Cloarec    est    (ils   d'un    avocat   de 
Hennés  ou  de  Vannes;  il  a  fait  ses  éludes 
à  l'inslilutiou  llallais-Dabot  ;  il  a  suivi  les 
classes  du  collège  Henri  IV.  à  Paris,  pendant  dix 


ans  Après  avoir  quitté  les  bancs  cl  conquis  son 
diplôme  de  lm<liclier  es  lettres,  a  ce  niomcnl 
-olennel  où  elmcun  jette  un  regard  vers  l'avenir 
pour  se  l'Iioisir  une  profession,  M  Cloarec  eut  un 
miuni'nl  la  pensée  denlreni.mmeeléve  aL'ronome 


lihCllIl  \riU.\     I.STKIIII  I  II.KIII». 

Porte  (les  appnrleuionts  de  l'Iinpôralrice. 
D'après  une  gravure. 

<  ItiblioUiique  Je  Thcole  di>s  Ikaux-.^rls.) 

A  la  ferme  modèle  de  (^oëllio,  dont  alors  on  par- 
lait beaucoup  Mais  le  malheur  voulut  qu'il  ren- 
contrât un  lie  ses  amiens  condisciples,  se  prome- 
nant cr<lncnienl  dans  le  Luxembourg,  ciiiare  aux 
dents,  ^risetle  au  bras.  C'était  un  étudiant  en 
droit  $c  rendant  poneluellenicnt  à  son  cours  chez 
le  père  Labire.  A  la  (irande-iihaumiére 

Dés  ce  moment,  ses  idées  changèrent  M.  Cloarec 
découvrit  loul  à  coup  que  toutes  ses  aptitudes 
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I.    HUTEI,     DES     POSTES. 

D'aprcs  un  croquis  de  18o4.  —  (Collection  Cliarles  Simond.) 


l'entraînaient  vers  l'ctude  du  droil:  il  était  né 
pour  doter  la  lîretajîne  d'un  l'olhier  ou  d'un 
i^ujas,  son  avenir  se  dessinait  à  ses  yeux:  il  prit 
sa  |iremicre  inscripliim.  11  écrivit  à  son  père  qu'il 
avait  toujours  eu  l'opinion  qu'un  lionime  i]ui 
choisit  une  profession  licuioréft  déjà  par  les  tra- 
vaux paternels  était  plus  à  même  de  rendre  des 
services  à  ses  concitoyens  que  celui  qui  veut  se 
créer  un  avenir  dans  une  [irofession  nouvelle  Le 
lionliomme  Cloarcc,  qui  avait  laissé  son  rejeton 
toujours  parfaitement  libre  de  lairo  tout  ce  qu'il 
voulait,  et  qui  d'ailleurs  ne  soupçonnait  aucune- 
ment le  motif  qui  avait  si  subitement  déterminé 
cette  brusque  vocation,  envoya  son  consentement, 
deux  cents  francs  |iour  la  pension  du  premier 
mois,  beaucoup  de  conseils  à  .son  fils,  et  surtout 
la  recommandation  expresse  de  se  délier  des 
voleurs  et  des  gens  <|ui  cxpluilent  à  merci  les 
(ils  de  famille  auxquels  ils  sentent  beaucoup 
d'argent 

Le  jeune  i;ioarcc  suivit  ponctuellement  la 
rec(UMmandali<)n  paternelle  dans  sa  première 
partie,  mais  il  fit  des  elforts  inouïs  pour  lâcher 
d'accpiérir  par  lui-même  des  preuves  de  la  vérité 
de  la  seconde  partie  recommandée  Hélas!  vains 
efforts,  tentatives  superilues.  il  en  fut  réduit  au 
rôle  de  son  ami,  à  fumer  des  cigares,  à  traverser 
le  Luxembourg,  à  se  rendre  religieusement  à  la 
Chaumière  les  lundi,  jeudi  et  dimanche  de  chaque 
semaine,  à  y  rencontrer  bon  nombre  de  lilletles 
jdus  ou  moins  nccorles,  mais  de  filles  d'Opéra, 
jinint. 

Pendant  trois  ans.  tout  alla  bien;  la  jiension 


arrivait  toujours  à  heure  fixe;  le  tailleur  et  le 
traiteur  ouvraient  leurs  livres;  le  jeune  Cloarec, 
seul,  n'en  ouvr.iit  jamais 

Etant  né  jurisconsulte,  il  devait  nécessaire- 
ment tout  savoir,  sans  rien  aiiprendre.  .Mais  les 
examens  étaient  là;  des  professeurs,  jaloux  sans 
doute  de  son  aptitude  rare  à  l'étude  du  droit,  ne 
voulurent  jamais  admettre  ses  interprétations  du 
Code. 

11  se  retira  froissé,  aigri,  en  se  disant  en  ma- 
nière de  consolation  : 

0  Puisque  c'est  ainsi,  ma  patrie  sera  privée  de 
mes  lumières;  elle  rendra  sa  justice  comme  elle 
pourra.  » 

Une  nouvelle  résolution  se  fit  jour.  Un  jour, 
Cloarec  le  fils,  ayant  trouvé  sur  le  ijuai  un  Cours 
d'Afironomic  à  l'usafic  des  jeunes  gens  du  monde,  par 
un  lioiinieois  de  l'nris  retiré  dutis  ses  terres,  s'em- 
para du  livre  en  échange  de  vingt  sous  :  il  le  lut 
avec  avidité,  et  après  avoir  dévoré  la  dernière 
page  il  s'écriait  : 

—  <in  ne  peut  pas  mentir  à  ses  inslincts.  je  le 
savais  bien;  moi  aussi,  je  suis  agnuiome  .le  me 
suis  trompé,  ce  n'est  pas  pour  le  droit  que  je  suis 
né,  c'est  pour  l'agriculture.  Oh!  la  campagne, 
oh!  les  prés,  les  chamiis,  les  bois,  les  blés,  la 
luzerne,  les  arbres  fruitiers,  les  troupeaux,  voilà 
ce  (ju'il  me  faut. 

EL  le  lendemain,  il  louait  une  chambre  au 
cimiuiéme  d'une  maison  de  la  rue  de  \'iarmes, 
prés  de  la  Halle  au  lilé.  afin  de  voir  passer  sous 
ses  fenêtres  tous  les  produits  île  la  nature  qu'il 
adorait. 


l'Anis  sous  i.i;  siccono  KMi'ini; 
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D'apriis    une   gravure   du    tcuii)S.    —   (CoIKlIioii    C.    Il  a  i  linanii.  ) 
II  se  lit  faire  des  caries  de  visite  où  il  mit  : 
JL'LES    Cl.dAIlKC 

Cl  I.TIVATKIH 

rite  i/i'  l'i'/rHifs,  t 

Au  lieu  (le   Cujas,    liartliole,    l'olliier,    Merlin, 
Dur.inton.  il  tapissa  sa   chambre  des   portraits 
de  Mathieu   de   DomhasIe,  Français   de   Nantes, 
l'armeiilier,  Olivier  de  Serres,  Noisette,  Thouin, 
et  tous  ceux  des  airronomes  et  cultivateurs  célè- 
bres, nationaux  et  èlraniiers.  Il  étala  sur  les  mu- 
railles tous   les  iniidcles  de  charrues,   herses  et 
iiistnimonts  aratoires  nouveaux.  Il  lit  emplette  de 
lims  les  manuels  traitant  de  la  matière.  Miinuel 
(lu  iidit  Jiinlinirr.   Miuiitcl   tie  i.[iii(ileiir   it'iirbres 
Iniilien:,    Manuel  <lii    Min-aicher   ilex   enàroits    de 
l'avis   l-'ii  ipielqnes  jours 
il    eut    une    bibliothèque 
compli'te  de  tous  ces  pe- 
tits   livres    pailaitemenl 
enniiveux  et  inutiles  qui 
se  foui  i\  l'aris.  à  raison 
de    ."iO    centimes    le   vo- 
lume, par  des  gens  i|iii 
ne   connaissent   la  cani- 
pafine  que  par  ouï-dire. 
Hien   n'v   manquait,  pas 
même  le  livre  si   célèbre 
du  très  fameux   M.   Mal- 
dan,  l'Art  tii-terer  </t'.<  la- 
pins et  de  s'en  faire  trois 
mille  livres  i/c  iriites 

.Iules  Cloarec  consacra  ,.^  Tocri  dichat  détiuitk  kk  185». 

trois  mois  à  lire  tous  ces  ll'tpris  ua  croquis.  —  (Collcrlion  Charl.5  Simond.) 
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niiiiiiiols:  il  suivit  les  séiiiices  do  In  SocioU^ 
irn,!.'ricultiirc  de  l'iiris;  il  se  noiirril  des  coinples 
rendus  de  celle  hriiigiie  soriété  i|ui  n'a  janinis  dil 
fniiv  pousser  un  radis.  Il  y  piéscnla  trois  ou 
quatre  rap|)orts  sur  des  enjjrais  nouveaux  de  soti 
invention,  puis  il  se  croisa  les  liras,  il  avait  assez 
fait  pour  la  lliéorie;  il  savait  distinguer  ù  pre- 
mière vue  le  blé  du  seigle  et  de  l'avoine;  sa  con- 
versai ion  était  sullisaninient  hourrée  de  lernies 
techniques  Le 
temps  était  ve- 
nu de  prouver 
sa  science. 

Il  se  mil  à 
écrire  l'n  jour- 
nal, qui  se  ven- 
dait à  l'nris 
cliczlesépiciers 
et  les  boulan- 
gers, publia  un 
article  de  lui, 
sur  la  nécessité 
lie  subsliluer 
la  cuHure  du 
radis  rose  à 
celle  du  radis 
noir,  et  <les 
bienfails  qu'il 
en  devait  né- 
cessairemcnl 
résullerpourla 
société  en  gé- 
néral et  la  ci- 
vilisation eu 
particulier;  le 
tout  était  signé 
Cloarec,  culti- 
vateur. On  lut 
l'article;  deux 
ou  trois  biiuti- 
quiers  de  la  rue 

Saint-Denis, 
qui  louaient 
dans  les  exlré- 
nies  laubourgs 
des  carrés  de 
terre  grands 
comme  des 
mouchoirs  de 
poche,  pour  y 
cultiver  eux- 
mêmes  des  chi- 
corées et  des  haricots,  firent  des  essais  et  s'abon- 
nèrent à  une  l'euille  qui  parlait  si  bien  d'agiicul- 
turc,  et  qui  avait  un  cultivateur  tout  ex[U'és  pour 
rédiger  de  si  beaux  articles  Ils  écrivirent  au  ré- 
dacteur en  cher  pour  lui  l'aire  des  compliments. 
Celui-ci  demanda  un  autre  article  au  jeune  (!|oa- 
rec,  qui,  lie  ce  jour,  se  crut  un  homme  impru- 
tanl,  puis  un  cultivateur.  On  venait  de  lui  conlier 
la  rédaction  des  mercuriales  des  halles  et  mar- 
chés. 

Mais  les  essais  des  jardiniers  bourgeois  n'ayant 
pas  réussi,  notre  cultivateur  en  chambre  v(uilut 
joindre  la  pralii)uc  à  la  théorie  ;  il  lit  porler  sur 


LA    MODE 
(D'.iprès  une  gravure  du  Jo 


s'armant 

d'un  vieux  couteau,  il  se  mit  à  labourer  ses 
champs  et,  VMiiinnadi  du  lion  Jarilinii'r  i\  la  main, 
il  senia.il  irrigua  à  l'aide  de  sa  carafe,  il  sarcla,  il 
hersa  avec  un  [leignc  mis  i\  la  réforme,  il  finit 
enlin  par  obtenir  les  plus  belles  l'apucines  du 
monde,  mêlées  de  volubilis  et  de  goU'-as 

Il  jMiblia  ses  observai  ions  pour  la  grande  joie 
des  grisetles  et  des  jardiniers  des   fenêtres   des 

rues  lie  l'aris. 
Cependant  son 
ambition  n'c- 
lait  pas  satis- 
faite, après 
tout,  quoiqu'il 
eOt  récolté  ses 
capucines,  rpi'il 
en  eiU  mis  les 
Heurs  sur  une 
salade  et  les 
graines  dans 
du  vinaigre, 
il  n'élail  encore 
qu'un  siin|de 
lleurisle.  tout 
au  plus  bon  à 
faire  un  llàneur 
ilu  quai  aux 
FI. MHS.  Il  lui 
fallait  mieux 
que  cela.  L'an- 
née suivante,  il 
planta  de  pe- 
tites raves. 
Chaque  matin, 
il  visilait  son 
[lotager,  il  en- 
fumait ses  ter- 
res, il  desi-en- 
dait  avant  le 
jour  dans  la 
rue,  sur  les 
places  de  sta- 
tions de  voi- 
lures,un  panier 
au  bras,  pour 
y  récoller  du 
fumier.  11  avait 
des  stores,  et 
des  volets  pour 
et  contre  le 
véniel  lesoleil. 
Le  jour  où  les  jeunes  pousses  parurent  au-dessus 
du  sol  fut  un  jour  de  fêle.  .Mais  celui  à  jamais 
mémorable  fut  le  jour  où  les  radis  furent  jugés 
bons  à  être  mangés.  Il  v  eut  gala,  le  ban  et  l'ar- 
rêre-ban  des  amis  furent  convoqués,  enlin  on  se 
mit  il  table,  et  l'aiiiphitrvon.  après  un  discours 
digne  d'un  président  de  comice  agricole,  porta  un 
plat  couvert,  dans  lequel  se  trouvaient...  trois 
radis  :  c'était  la  récolte  de  Cloarec.  .\u  café,  on 
proclama  à  l'unanimité  Jules  Cloarec  cultivateur 
en  chambre.  On  lui  décerna  une  couronne  de  ga- 
zon, et  le  triomphe 

Alex.  I'hivat  h'.Xm'.i.kmii.nt. 


EN   tSo4. 

unial  des  Dames  lic  1854.) 
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Jantier. 

23.  -  l.e  maréchal  Saint-Arnaud,  minisire  de 
la  guerre,  csl  nonim*  jjrindVroii  île  lu  l.f  gion  d  hon- 
neor. 

26.  -  Bal  à  rilcMel  de  Ville. 

30.  —  I.everrler  e-l  nommé  direcleur  di;  IOLbit- 
valoire. 

fVwrIer. 

10.  -  Première  séance  de  la  Société  zoologique 
d'acclimatation. 
18.  —  i.rand  l.olcoiUimi-  aux  Tiiilerii»  (OOo  invilésl. 

20.  —  Décrel  nummanl  membre*  du  conseil  de  la 
Légiond'lionneur:  llaroi h.-, président  du.e6n»eild'Klal; 
Fouther,  lonsiilliT  à  la  Cour  de  cassation  :  lioulay  (de 
la  Meurihe),  conseiller  dhlat,  et  le  bonm  de  Locrosse, 
ancien  ininislre. 

narsi. 

3.  —  Ouverture  delà  sessiojp  législative  par  l'Empe- 
reur, dans  II  salle  des  Maréchaux,  aui  Tuileries. 

9.  _  Visite  de  r.nipercur  il  de  1  Impératrice  au 
nouvel  hôpital  pour  les  enfanta  du  faubourg 
Saint-Antoine- 

21.  —  Ouverture  du  Congrès  des  Société?  savantes, 
sous  la  présid.  nce  de  .M,  do  CaumonI,  dans  la  salle  de 
la  Soiiélé  d  Kncouragement. 

24,  —  Création  de  lescadron  des  cent-gardes. 

27.  —  l.e  ministre, d.Kial  donne  leclure  au  corps 
législatif  de  la  d^plaration  de  guerre  à  la  Russie. 

29.  —  .Mandejiient  de  1  ■•rclicvéquc  de  Paris,  pres- 
crivant des  pi iéres' publiques  pour  .ippelcr  la  bénédic- 
lion  (lt(,cie).«fti;'J^s.  armées  françaises. 

•"'■■'''  ,   Avril. 

2.  —  Premier  numéro  du  Figaro. 

i;    g.  :-<i|n.>ft|;bration  p.ir  1  Impereur  et  llnipciatcice 
de  la  rivière  artiticielle  du  Bois  de  lloulogne. 
•     27.'  —  Bal,'  concert  cl  soirée  drani.ilique  à  IHùlel 
de  Ville.-  ' 

aa.''—  Élection  de  l'helléniste  Egger  à  l'Acidémie 
deà  inscriptions, 
1  .•     •    I 

Mal. 

9, -w  La  gare  d'Auteujl  est  ouverte  au  public. 

3.  —  Loi  exempLint  pend.inl  trente  années  de  l.i 
Cfintribulion  foncière  et  de  celle  dçs  portes  et  fenêtres 
les  maisons  qui  seront  élevées  sur  les  terrains  vendus 
aux  abords  du  Louvr»-  et  des  Tuileries.  —  expériences 
-de  feu  grégeois,  d.ios  le  bassin  du  Palais-lloyal,  par 
Niepce  de  ^aint-Victor,  cotumandanl  du  Louvre,  le 
général  Picot,  commandant  du  Palais-Hoyal,  et  Fon- 
taine. 

15,  —  Ui-prcs.nlntion  A  l-Viubi^'u  au  bénélice  des 
monuments  Balzac  et  Frédéric  Soulié. 

16.  —  Les  s.illes  d  .tsile  de  leofaoce  sont  {ilacées 
sous  la  protection  de  rimpér.drice. 

21.  —  .\u  Cirque  de  I  Impératrice,  réunion  ;;énérale 
de  I  Oi-pliéon  du  département  de  ta  Seine,  sous  la  jiré. 
sidence  du  directeur,  Charles  t'ouDod. 

24,  —  Pose  de  la  première  pierre  de  l'église  de 
BelleviUe  par  le  préfet  de  la  Seine. 

29,  —  Suicide  duo  oflicier  prussien  k  l'Opér.t,  peu* 
dant  In  repréfenlation  du  l'ropliite. 

Juin. 

!•'.  —  Ouverture  de  la  sessiim  lè(;isl.itive  de  1854, 
9.  —  Itislribution  des  prix  du   Concours  agricole, 

(ouvert  au  Cliamp.de-.Mars,  le  :îjuin). 

19.  —  O>nsécralion  de  l'église  Saint-Lambert,    A 

Vaugirard. 

22.  —  Loi  autorisant  et  réglainentaot  l.i  lélêgraphie 
privée,  —  L«ti  concédant  &  l.i  ville  de  Paris  les  portions 
des  terr.iina  de  l'ancien  promenoir  «le  Cli.iillot  réser- 
vées i  liftât  par  la  loi  du  »<  juill  et  IsàJ 


23,  —  Dcmistion  de  )l  de  Persiirnjr,  ministre  de 
I  inlérii-ur.  Il  est  rempla.  •- pir  M.  Hilliult,  président 
du  (U>rps  téci*lalif. 

se.   -  Kleciion  de  Claude  Bernard  à  I  Académie 

■Je-  «cieOCCl, 

29.  —  La  direction  générala  de  l'Opéra  est  flêti* 
dans  les  altriliutibn«  duiminialére  d'Etat, 

«àUlcl. 

l'r.  —  La  taxe  dft«  lettres  alTranphies  circulant   de 
AUX.  Duuosr.  bureau  i  bureap  de  posli  est  reduile*  :0  cenlimeipar 

Sculpteur  (l$ol-l384.)    lettre  siruplej  La  taie  des  dépé<he<  de  I  4  i''  mots  de 
Paris  p<>ur  Caris  e-t  fixée  à  un  franc* 

18  —  InsliluticMi  4  Paris  d  un  Cons<>il  dei  prises 
pour. décider  d>-  IvYillidil'- de-  [irises  maritimes  faites 
dans  le  cours  de  la  guerre. 

19-  —  L'Krop<Teur  •<  I  Impératrice  quittent  Pari» 
pour  se  rendre  A  Biarritz, 

AoAI. 

10.  —  Distribution  des  prix  du  Concours  général  : 
)«••  prix  de  dissertation  frane.iisr  et  i"  prix  de  malh.'-- 
m.Tltiiques  :  I  douard  llerv»'-.  «lu  lycée  .Napoléon. 

15.  —  Fête  de  Napoléon,  e.  lebré'-  avec  un  en- 
thousiasmé gênerai  à  ciuse  de  la  surexdtali'iD  patrio- 
tique proVo<Juéo  par'  la  guerre  de  Kus-ie. 

22.  —  Assassinat,  rue  du  ,M.iil,de  U'î-euve  Tuprier, 
bl.incliisseuse,  par  le  tailleur  Prospi-r  \slren. 

24.  —  ."Si-ance  annuelb-  de  r.\cad.mi>-  française. 
Prix  de  poésie  décerné  à  Mme  I.ouise  Colct.  —  Prix 
.Monthyon  (î.âoÇ  franesl  à  Jules  Simon,  pour  son 
ouvnige  te  Devoir, 

Septembre. 

4  —  Embarquement  de  I  armée  française  pour  la 
guerre  de  Crimée. 

11.  —  Assassinat  de  Ihorloger  Wahl  p.r  Poiubey, 
Littérateur  (1804-1863.)  qui  expédie  le  cadavre  dans  une  caisse,  par  le  chemin 

de  fer. 

25,  —  I.  Impératrice  part  |K)ur  Boulogne  pour 
rejoindre  I  Empereur. 


-PHILIfl'OTrArX. 

Peintre  (1813-1884., 


nr  wAiLi.Y. 


m^ 


Octobre. 

2.  _  Une  dépêche  affichée  à  la  Bourse  dément  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Sébaslopol,  nouvelle  qui  s  él.ut 
répandue  à  Paris  la  veille. 

3  —  L'Empereur  ordonne  la  mise  en  liberté 
de  Barbés, 

7.  —  >eaoce  publique  annuelle  de  l'Académie  des 

■'•  >:f"^  "*•  beaux-arts.    —   Distribution  d.s  prix     I"  grand    prix 

Naturaliste  (1816-1870.)  j^  [H-iniure  :  Maillet,  élève  d.-   Picot  ei  Dr..|liMt-.  - 

l"  grand  prix  de  sculpture  :  Cirp^aux,  élève  de  Duret 

et  Kude.  —  l"  grand  prix  de  composition  musicale  : 

B.irthe,  élève  de   Leborne. 

11.  _  Najwléon  III  de.  id.  ipie  les  funérailles  du 
maréchal  Saint-Arnaud,  mort  en  Crimée,  seront 
faites  à  Pans  aux  trais  du  Trésor  public. 

16  -  L  ■  général  Eblé  est  nommé  commandant  de 
I  École  lolyl.chiiique. 

31.  —  Représentation  i  rOdis)n,  au  bénéfice  des 
monuments  Bal/.ic  et  l-rédéric  .-ioulié.  -  L'Empereur 
autorise  le  prince  .Najoleoi.  à  porter  !..  médaille  mili- 
taire, en  rés-ompense  de  si  belle  conduite  k  la  baLiille 
de  lAlnw. 


llU»  LOISEL. 

Écuyère  (1827-1853.) 


\atenilire. 

9.  —  Réception  d.  Mgr  Dupanloup  »  1  Vcadémie 

fr.iin,Mise.  , 

11.    —  M.  Crosiiier.  député  au  C/)rps   lécislatif,  est 
liargé  de  l'adininislr.ilioii  SU|H  rieur.-  de  LOp.  ri. 

14.  —  l.e  comte  de  Morny  est  nomme  président 
Ju  Curj»   législatif. 

D^reinbre. 

^         -i.s-,  3    _  Hu,.  ,1e  la  TaiHi. ri.-,  e.-n>ul--ment  d'une  maison 

Chimiste  (I7M-I87I.)    de  cinq  étages.  Quatre  femmes  sont  tué,*. 


46i 

10  —  C.iiivrl  doiinii  p„-  Berlioz  A  1»  sill  •  lien 
—  Ivi'culion  lit- 1  Hiifancr  du  C/iri»l 

13.  —  Sainte-Beuve  osi  nommé  |.rofesseur  de 
i.,HMiel»line»ur.,.ll,'gc  del'ramc. 

18.  —  Loi  «uloiisanl  U  concessnn  à  1»  >  ille  de 
r«ri5  aun  u-rroin  do  l'nncien  domaine  du  Temide. 

26.   -  Ouïi-ilui»  de  l.isossi>n  léijislativede  18o... 

nonuincnlN  e«  r<iinls«ll""i»- 

i;*i..l.lisscm. m  de  1.1  flèche  de  la  Sainte-Cha- 
pelle -  .VclnS'eniehl  du  boulevard  Mazas  — 
Achèv.menl  de  1«  caserne  du  Prince-Eugène. 
It>con<lruclioii  en  (il. ne  do  pont  dAusterlltz 
el  du  pont  des  Invalides  (1S.-.1-IS56).  -  Instau- 
ration du  Pont-Neuf.  -  Acii.  v.  o.enl  de  !..  canalisa- 
tion  du  petit  bras  de  la  Seine. 

ll>V..r„lioii»d.-  l'Hôtel  de  Ville  (plafonds  d'Iniircs 
il  de  Itelacioix). 

[)ei-i.'l(ï9  juilicli  déclarant  d  nlilile  rmblique  l.'  de- 
rng.n.ent  d,s  alM'rds  d.-  l'Hôtel  de  Ville  eniie  la 
plBce  de  Grève  el  «Ile du  Châtelet,  -  |Mono'";  '"' 
la  su|. pression  de-  rues  de  la  Tannerie,  i^■■  la 
Vannerie,  d.  s  Teinturiers,  del.  Vieille  Place 
aux-Veaux,de  la  Vieille-Lanterne,  do  la  Vieille 
Tannerie,  de  Saint-Jérôme,  de  la  Tuerie,  de  la 
Joaillerie.  -  el  orjonnaiil  la  couslruction  d'un  bou- 
levard qui  i.reiulr.,  plus  lard  le  nom  d  avenue  Vic- 
toria l.efuel  est  chargé  de  lacliévemenl  du  nou- 
veau Louvre. 

(loveriure  des  rues  des  Halles-Centrales.  — 
des  Arte,  -  Asselin.  —  Baran,  —  Barque.  — 
Bachelet.  -  Blron-Mûntmartre  -  Llargisse- 
iiu'Ml  de  la  rue  de  l'Oratoire,  par  suite  deladénio- 
liliOQ  de  toutes  les  ni.o-Mns  du  coté  droit. 

Fondation  de  l.i  Sjcièté  zoologique  d'Accli- 
znatation. 

londain.n  de  Notre  Dame-des-Arts.  .lablis-e- 
ment  dans  lequel  les  lillis  de  littérateurs,  de  savants, 
d'.olisles,  trouveront,  avec  1  instruction  générale  com- 
plète, l'enseignement  particulier  d'un  arl  qui  pourra 
leur  piocurer  de  quoi  vivre. 

llccrel  (17  seplenibre)  réoroanisont  la  police  muni- 
cipale de  Paris  el  élevant  à  2,09i  hommes  le  personnel 
des  commissaires  de  police,  chefs,  sous-chefs,  commis, 
officiers  d.pai.x.ins|ieeteurs,  brigadiers,  sous-hrigodiers. 
sergents  de  ville  et  auxiliaires. 

La  vie  de  la  rue. 

La  salle  des  FoliesConcertantes,  boulevard 
du  lempl.',  est  restoiré-  .  t  prend  le  nom  de  Folies- 
Nouvelles  (diricti.>n  Louis  Uuart  el  .Mtarochei,  — 
Un  speculaleur  .achète  unep.arlie  du  parc  de  la  faniille 
Lepelletier  Saiul-Fargeau  el  y  fail  construire  au  milieu 
d  un  jardin  le  lestauranl-concerl  du  lac  Saint-Far- 
geau 

Grand  Panorama  de  la  guerre  d'Orient  au 
tlu.'itri    des  Variétés. 

La  troupe  chinoise  à  la  Porte-Sainl-Marliu. 

Les  Pèlerins  chanteurs. 

Les  Éléphants  prodiges  du  Cirque  Napoléon. 

Fondation  du  Cercle  de  l'Exposition  et  du 
Cercle  impérial,  dans  laneiro  holel  de  1  .unhi-sade 
oltoni.iie  ,  à  l'angle  des  rues  des  Champs-I.lysées  et 
lioissj-dAnglas. 

Bœufs  gras  de  1854  :  d'.Vrlagnan,  l'orlhos, 
Aramis  et  I>agobert  II. 

Beau.vArla. 

Pas  de  Salon  cette  année 

Concerts  du  Conservatoire  :  8,  22  janvier.  — 

;;,  la  mars.  -  2,  'J,  1  1.    10  avril 

A  la  salle  Sainte-Cécile,  exéculion  de  la   Symphonie 

CD  mi  bémol  de  S.iint-Saéns. 
Les   musiciennes  Sophie   el  Isabelle  Ducken 
Halévyesl  élu  seerétiire  perpétuel  d.   1  Ac.idemie 

des    beaunarls   en    rempla  em  m    de    Raoul     Ro 

ctactte. 


l'.MUS    PENDANT    L'.VNXKK    18.ol. 


Ln  vie  liltérnire. 


Peintre  (1814-1882.) 


CUST.    DOilK. 

Peintre-dessinalcur 
(1832-1882.) 


ED.  DirsoMMEHAnn. 

Archéologue 

(1817-1885.) 


■•^L/ 


CLAUDE    BERSARD, 

Physiologiste 
(181  3-1878.) 


George  Sand  :  HUtoiri-  dr  ma  vie.  —  A.  de 
Musset;  C'ndn.  —  Th.  Gautier  :  CoHslantittoidr. 
Jules  Simon  :  le  Devoir.  —  Privât  d'Angle 
mont  :  l'ai  l<iAiitri{otc.  —  E.  et  J.  de  Concourt: 
iliAoii-'-  di  il  Sociélé  frait'  nise  pi  inl.uit  la  H.  lolutiou 
—  Mme  Lafarge  :  H'urvs  li-  prison.  —  M'-moircs 
du  mai-'Clnit  Soutt  —  Champfleury  ;  I.rs  liouV' 
giois  dr  Motincliart  —  Jules  Gérard  :  /.d  Chasse 
au  lion.  —  Monselet  :  M.  dr  Cupidûn. 

OeiT.-t  (13  (U-n-inlm-),  ouvr.inl  un  culiiil  de  100,000 
fraïus  applicable  .iii.\  (i.priiM's  rehitîve*  ;i  la  publica- 
tion lie  l.i  cornspoiidaiice  de  .Nap(.U'oii  ^■^ 

rleclioii  de  >ilvislrc  de  Sacy  ù  rAcadiinie  française. 

loiidalion  du  Figaro  et  du  Suns-lc-Sou. 

Tlirâtrc  (Débuts  et  PnEMïÈnEs). 

Théâtre-Français.  — Jôft-vnor.  LaJoic  fait  peur, 
<  oiiii  tlj. ,  1  ,u  tr  i-n  piosi',  par  Mnir  Kiiiilr  di-  Gnordin 
(miccOs).  —  21  iiovfiiibri'.  liosetuoude.  Irayidie,  1  acte 
en  VI  rs,  par  I.Qlour  de  Saiiil-Ybars  (succès). 

Opéra.  —  lii  jiiivior  Début  de  Sophie  Cru- 
velli  .tans  le  rôle  de  Vîilentine  des  HuiiumotA.  — 
is  ncti'bre.  La  .Vomie  sanglante,  oprru  m  5  iicte*,  pa- 
roles de  Scnbc  et  Germain  Delavi-^nie,  inu>iqiie  dr 
Gounod  (chute).  —  6  novembre.  I.e  directeur,  Nestor 
Boqueplan,  donne  ^a  d.  inissimi  et  est  lemplacê  le 
11  Miivemlin   [.,,r  Crosnier. 

Opéra-Comique.  —  IGfrviirr.  L'Etoile  du  ,Yoi-J, 
opera-ioniique  en  3  actes,  paroles  de  Scribe,  musique 
de  Meyerbeer  (grand  succès). 

Théâtre-Italien.  —  23  décembre  //  Troeat»re 
(Ir  Trouvire),  opera-seria  en  i  acies,  paroles  du  Cam.- 
niarano,  musique  de  Verdi.  —  Mme  Frezzolini  dé- 
bute cette  année. 

Odéon.  —  l*'  avril.  La  Taverne  des  Étudiants, 
comédie,  3  actes  en  vi  rs,  ]iar  Victorien  Sardou.  — 
4  novembre.  La  Conscience,  drame  en  5  acles,  en 
prose,  par  A.  Dumas  (succès). 

Vaudeville.  —  31  août.  Début  de  Brindeau 
dans  /'    Faaconnii  r. 

Gymnase.  —  8  mars.  Péril  en  ia  demeure,  pro- 
verbe en  2  actes,  en  prose,  i)ar  Octave  Feuillet.  — 
13  uctiibre.  Flaminio,  comédie  en  4  acles,  en  pri>se, 
par  lieorge  Sand  (succès  médiocre).  —  IG  décembre. 
LeCtiajhuu  d'un  liçrloger,  vaudeville  en  1  acte,  par 
Mme  l'Emile  de  Girardin  (succès). 

Palais-Royal.  —  23  déceiubre.  Les  Binettes  con- 
t^nijioraini's,  revue  en  3  actes,  par  (loniroerson.  Clair- 
ville  et  Jules  Gordier.  Début  de  Gil  Ferez. 

Variétés.  —  7  décembre.  La  Bonne  sanglante. 
paroJirde  la  Nonne  sanglante,  en  3  tableaux,  par  Vario 
et  Hupin. 

Porte-Saint-Martin.  —  ^2-2  mars.  Début  de 
Mme  Guy  on 

Délassements -Comiques  —  31  mars.  Les 
Toilisdti  .Vcifi parodie  de  t'Ktinledu  Nord,  par  Guenée, 
.Albert  Monnier  et  .\le.\atidre  Flan. 

Folies -Nouvelles.  —  21  octobre.  Ouverture. 
(Ji.sepli  Kelni,  l'aul  l.e^n.iud,  Hervé  ) 

Les  morts  de  l'aunée. 

Armand  Berlin,  rédacteur  en  cbef  du  Journal 
lirs  Ihlnits  (14  janvier),  —  L'économiste  Adolphe 
Blanqui  (janvieri.  —  Lamennais  (27  février).  — 
l/astroiionie  Victor  Mauvais  (:;2  mars).  —  L'amiral 
Roussin  fni.M-.)  —  Vivien,  ancien  ministre  (7  juin). 
—  Lamiral  Baudin  i7  juin),  —  Jules  Seveste. 
directeur  dulhcàtie-I.)  rique  \M  juin).  —  l.i  mar-chale 
>vey  (2  juillet).  —  L'archéolo-ne  Raoul  Rochette 
(5  juillet).  -  Le  littérateur  Emile  Souvestre 
(6  juillet).  —  Sai Ilot  dit  Desmousseaux,  ancien 
acteur  du  ThéiUre-Français  ('.>  aoùli.  —  Varner» 
dramatique  (:•  septembre»  —  l-e  libraire  Lad- 
•icptcnibrei.  —  Ancelot,  auteur  dramatique 
Mme  Arsène  Houssaye  (12  dé- 
cembre). 


auteur 

vocat  I 

(7  septembre. . 

—    Baour-Lormian.    littérateur   (19  dé- 


AST.  n\n-LY. 
Arcbitecte  (IS10-1S92 


cembre). 
I  cembre). 


—    Lavocat    Victor    Hennequin    (dé- 


c.A.N.U.     SA  l.\T-.\l  AUT  l.N  .      —     E  N  T  H  K  1' (j  T      Ll  K  S     DOUANES     (IS.'JO;. 

D'après  une  cau-iorle  de  Maktial.  —  (Collerlion  G.  Olive.) 


1800 


En  l'iiii  de  grâce  l8o.")  on  eût  juré  que  c'était 
la  politique  des -l/iY/cW  KitrXidls  qui  présidait 


(.KoKKUuv  iiE  LA  (:omkuik-piiani.;ai>i:. 
H'opriH  lin  pnrlrnil.  —  (Bililiollièqiic  n.ilioni.le.i 


aux  destinées  de  la  Franre.  Les  boulevards 
et  les  palais  sortaient  comme  par  enchante- 
ment du  sol.  les  vieux  édifices  historiques 
illuminés  de  feux  de  liengale  oll'raienl  l'hos- 
pitalité aux  souverains  étrangers  accourus  à 
l'aris  pour  contempler  dans  un  monument 
improvisé  en  peu  de  mois,  sur  les  Champs- 
lllysi-es.  la  Heur  des  merveilles  de  l'industrie 
humaine:  et  ces  fêtes  qui  semlilaient  enca- 
drées dans  un  décord  de  féerie  l'-taient  accom- 
pagnées de  coups  decanon.  .Mallieureusement 
ces  coups  de  canon  étaient  chargés  à  boulets 
et  à  mitraille  et  ne  ressemblaient  pas  aux  dé- 
tonation- inoHensives  ([ui  rehaussent  la  solen- 
nité des  réjouissani-es  pul)liques.  I,c  gouver- 
nement impérial  menait  de  front  les  travaux 
de  la  guerre  et  laclivité  féconde  de  la  paix. 
La  démolition  et  la  reconstruction  de  la  capi- 
tale, flixposition  universelle,  les  fêtes  dont  la 
mag'ii'''-'^''ice  n'avait  jamais  été  égalée,  n'om- 
|iéchaient  pas  la  France  de  poursuivre  avec 
succès  le  siège  de  Séhaslopol.  A  celle  t'poque- 
l,"i  le  second  Kmpire  était  encore  dans  celte 
jpérioile  d'exuliérante  jeunesse  •u'^  les  gouver- 
nements comme  les  hommes  peuvent  impu- 
iH'menl  se  permettre,  par  tous  les  porcs  à  la 
fois,  une  dépense  inconsidérée  de  forces  vives 
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([ui  soiail  mortelle  dans  lâge  niAr.  Kn  1833, 
les  énormes  sjk  rifices  d'.irgenl  et  d'existences 
hiMuaincs  tiu'fxigeail   la  eiieiTC  de   (h-iniée 
n'avaient  pa>  inteirom|iu  les  travaux  |iulili(s 
(|iii  bouleversaient  de  loiul  en  comble  l'aspect 
lie  la  ville  de  l'aris.  La  construction  du  nou- 
vcauLouvre  se  poursuivait  avec  une  activili' 
liévreuse  en  niônic  temps  que  larue  de  Rivoli 
était    i)rolon- 
i;ée  jusqu'à 
Vllùlel    de 
Ville,  el  que  la 
rue  des  licoles 
e l  le  boule- 
vard de  Stras- 
bourg, tracés 
deiuiis  l'année 
précédente, 
se    bordaient 
de    maisons 
ou    plutôt   de 
monuments  à 
six    étages. 
Tandis  que  les 
plus    beaux 
quartiers     de 
la    cajiitale 
se  transfor- 
maient en 
chantiers    de 
pierre  de  tail- 
le, l'arcbitec- 
ture  de  l'ave- 
nir faisait  sa 
première   ap- 
parition   aux 
Halles   cen- 
trales,  et  ces 
audacieuses 
constructions 
de  verre  et  de 
fer     étaient 
jiliis  admirées 
du  public  que 
les  pavillons  prétentieux  et  surchargés  à  ou- 
trance où  Visconti  et  Lefuel  avaient  entassé 
les  orMeinent>  inutiles,  comme  si  leur  prin- 
cipal >ouci  eiU  él('  bien  muins  de  compléter 
l'ieuvie  d'Androuet  duderceau  et  de  Perrault 
que  d'en  faire ressorlirla  grandiosesimplicité. 
Les   architectes  du   Palais  de    l'Industrie, 
(pii  devait  disparaître  quarante-cinq  ans  plus 
tard,  élevèrent  un  monument  dont  personne 
n'a  osé   prendre  la    ib'fense    lorsqu'il   a   été 
condamné  à  tomber  sous  la  pioche  des  démo- 
lisseurs, mais  ils  avaient  tout  au  moins  une 
excuse  :  c'est  que  les  chefs-d'œuvre  ne  s'im- 
provisent pas.  Le  lourd  et  disgracieux  bâti- 


ment sortit  du  sol  avec  une  rapidité  ((ui 
tenait  du  prodige,  mais  les  calculs  laits  à  la 
hâte  maïuiuaient  d'exactitude  :  l'emplacement 
du  Palais  ne  fut  pas  assez  vaste  jKiLir  aluiter 
tous  les  objets  exposés  el  les  architectes 
furent   obligés   de   construire   à   la  dernière 


heure 
encore,  si 


une   série 
c'était 


il  annexes 

iiossilile. 


qui  enlaidirent 
eii-emble  d'un 
édifice  dont 
les  grandes 
lignes  étaient 
déjà  sultisam- 
ment  désa- 
gréables    à 


œil 


Mal; 


;rt; 


.muuvi;e  du  noi  de  saudaigne. 


D'aprrs  UI)  cru(itiis  de  IS^i 


ces  mi'comp- 
t  e  s ,  qui  du 
reste  ne  sont 
pas  rares  dans 
les  f  a  i;  a  d  e  s 
principali'sde 
ce  genre  d'é- 
difices, VEx- 
jwsilioitHiiin'r- 
selle  de  IS.'i.") 
cul  un  écla- 
tant succès. 
Les  lu')  tel  s 
étaient  à  tel 
point  encom- 
brés qu'un 
assez  g  l' a  n  d 
nombre  de  vi- 
siteurs furent 
obligés  de 
coucher  à  la 
belle  étoile, 
tandis  que 
d'autres  du- 
i-ent  se  rési- 
gner parfois  à 
un  jeûne  pro- 
longé faute  de 
trouver  de  la 
nourriture  dans  le>  restaurants.  Paris  n'était 
|ias  encore  iiutillé  pour  recevoir  ces  invasions 
d'i'lranners  ijui  viennent  s'abattre  par  milliers 
sur  une  ville  et  font  monter  à  des  taux  fan- 
tastiques le  prix  des  chambres  meubli'cs  et 
des  repas  à  la  carte. 

Les  souverains  suivirent  l'exemple  que 
leur  donnaient  leurs  sujets.  Le  roi  de  Por- 
tugal vint  visiti'r  l'Kxposition  et  fut  accueilli 
avec  faveur  pai-  la  |)opiilation  j)arisicnne: 
puis  ce  fut  le  tour  de  la  reine  N'idoria,  accom- 
pagnée duïprince  .\lbert.  et  la  souveraine  du 
Hoyaume-l'ni  excita  de  véritables  transports 
d'enthousiasme.  La  splendeur  des  fêtes  qui 


(Cullectiou  Cliarlcs  Sinioiid.) 
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("iiri'iit  doiinc'ps  on  son  honneiif  à  rilnlcl  de 
\'illi'  n'a  jani.'iis  été  égali'i»  dopiiis.  Lorsciue 
le  roi  de  Sarilaiiçne  se  rendit  à  Paris,  l'Expo- 
sition était  close,  mais  il  était  suriisaniment 
occupé  clicz  lui  pour  avoir  lo  droit  d'arriver 
en  relard. 

.Nciil'  niillt>  cinq  cents  exposanls  Iram  ais  et 
dix  niiliecinti  cents  étrangers  avaient  ri'pundu 
à  l'appel  que  le  i;ouvernenient  impérial  avait 
adressé  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  de  tous 
les  peuples  de  l'univers.  Ce  total  de  vingt 


les  iiidligcrants  riaient  ri'Sti'cs  courtoises  et 
clievalries(jues. 

La  guerre  de  géants  cjui  se  pourMiivait 
sous  les  murs  de  Sébastopol  ne  suscitait 
aucune  haine  dans  le  cieur  des  deux  arnii-es 
en  présence;  les  soldais  qui.  pendant  la 
liataille,  avaient  reculi'  les  limites  de  la  bra- 
voure liumaine,  oubliaient  pendant  les  armis- 
tices les  coups  terribles  échangés  la  veille 
avec  un  égal  héro'r'sme  des  deux  cùtés. 

.\u  tiéhut,  le  gouvernement  avait  eu  quel- 
que peine  à  enirainer  le  pays 
dans  une  guerre  qui  pouvait 
se  juslilier  par  de  hautes  con- 
sidérations d'équilibre  euro- 
|iéen,  mais  ne  répondait  à 
aucun  sentiment  national.  La 
bourgeoisie  parisienne,  très 
|iacilique  par  ses  instincts  et 
|iar  ses  intérêts,  n'avait  pas  vu 
sans  inquiétude  Napoléon  111 
donner  un  démenti  à  la  phrase 
l'élèljre  qui  avait  désarmé  tant 
de  préventions,  et  rallié  au- 
tour du  nouveau  régime  des 
millions  de  sulFrages  :  «  L'Em- 


PKOCLAM.iTION    LE    LA    PAIX. 

Ii';iprès  un  croquis  de  1855.  —  (ColleclioD  Charles  Simond.) 


mille  paraît  modeste,  quand  on  le  compare 
aux  soixante-quinze  mille  exposants  qui  ont 
pris  part  au  dernier  tournoi  international; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  énorme,  si  l'on 
tient  compte  des  moyens  de  communications 
dont  pouvaient  disposer  la  France  et  l'Europe 
en  dS.'Jo.  La  Russie  elle-même  avait  été  invitée 
à  envoyer  au  Palais  de  l'Industrie  les  pro- 
duits de  son  agriculture  et  de  ses  usines, 
bien  i|u"au  moment  où  la  date  de  l'ouverture 
de  l'Exposition  était  notifiée  aux  puissances 
étrangères  les  hostilités  fussent  déjà  enga- 
gées en  Crimée.  Il  est  vrai  que  cette  offre  fut 
déclinée,  mais  le  seul  fait  qu'elle  ail  pu  se 
produire  prouve  combi(!n  les  relations  entre 


pire,  c'est  la  paix.  »  Une  cam- 
pagne de  presse  d'autant  plus 
facile  à  diriger  avec  succès 
que  les  organes  de  l'opposi- 
tion étaient  réduits  au  silence, 
une  impulsion  lîévreuse  im- 
>)  primée  aux  travaux  publics  et 
le  branle-bas  d'une  exposition 
universelle  eurent  raison  des 
répugnances  de  la  première 
heure;  du  moment  où  la  pros- 
périté matérielle  de  la  capi- 
tale, non  seulement  n'était  pas 
atteinte,  mais  prenait  un  dé- 
veloppement ines[iéré,  l'opi- 
nion publique  cessait  de  pro- 
tester contre  la  guerre,  à  la 
condition  qu'elle  eût  l'excuse  du  succès. 

Les  ravages  du  choléra  dans  les  rangs  de 
la  plus  homogène  et  de  l'une  des  plus  admi- 
rables armées  qui  aient  pm-té  le  drapeau  de 
la  France,  les  lenteurs  du  siège  de  Sébas- 
topol,  les  dissentiments  survenus  entre  les 
commandants  en  chef  des  forces  alliées  jetè- 
rent parfois  un  voile  de  deuil  sur  les  fêtes  de 
1  Exposition,  mais  une  revanche  di'cisive  sui- 
vait toujours  de  près  une  infidélité  de  la  for- 
tune, et  la  nation  entière,  sans  distinction  de 
partis,  était  satisfaite  d'un  gouvernement  qui 
lui  apportait  à  la  fois  la  prospérité  matérielle 


et  lu  gloire. 


(i.    L.VB.\DIE-L.K(;ll.\VE, 


l'AHIS    .S<iUS    LI-:   SKCOiNMi    KMl'ini: 


40'.' 


BQ 


'.V. 


fl^fkt 


^H 


^^^ 


■;%  <- 


L    0  M  M  lU'  s     DES     T  l'  I  I.  E  H  I  E  S  . 
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LES    rXHOS    DE    PARIS 


La  mort  de  Gérard  de  Nerval. 

(ij  janva-]-.; 

SI  |inr  li.isai'd.  vous  ipii  lisoz  ces  lignes,  vous 
VMiilie/  faire  un  runi'l)re  pèlerinage  au  lieu 
ou  a  élé  relnnivé  le  eorps  de  notre  piiuvrc 
ami  (lérai'd  de  .Nerval,  vous  n'auriez,  pèlerin  de 
deuil.  cju'A  suivre  rélrangc  itiui'raire  ipie  nous 
allons  tracer 

Arrèti'z-vous  d'abord  à  la  phiic  du  (:li:itelel. 

Kii  l'aci-  d'un  des  eotés  de  la  colonne  élevée  à 
llcsaix.  à  main  gauclie  delà  statue  de  la  Viitoire 
([ui  la  surnicuite,  viuis  verrez  une  rue  i[ui  s'appelle 
la  rue  id'  In  Tuerie 

Vous  entrez  dans  cette  rue.  laissant  un  magasin 
d'épicerii-  à  gauche,  une  bouticpio  de  marchand 
Je  vin  11  droite. 

Celte  rue  est  elle-même  coupée  transversale- 
ment |>ar  deux  autres  rues  : 

A  gauche,  par  la  rue  de  la  Vieilie-'lunnerie  : 

A  droite,  par  la  rue  Saint-.lerome, 

.Mors  la  rue  se  rétrécit. 

On  lil  eu  grosses  lettres  sur  un  mur  qui  fait 
face  : 


|!A1.\.^  Ui:  (■i;\i!l',S 
l-"t  au-dessous  : 

Bori)i:r 

ENTlIKPnK.NElll    DE    SERIIl  HKIIIE 

Au  pied  du  mur  sur  le"|uel  sont  insrriles  ces 
deux  alliches  commence  un  escalier  avec  une 
rampe  de  Fer 

F.scalier  étroit.  visi|ueux.  sinistre 

D'un  côté,  à  droite,  les  marches  louchent  au  mur 

De  l'autre  coté,  un  prolongement  de  la  rue. 
large  d'un  métré,  conduit  à  la  houliipie  d'un  ser- 
rurier, qui  a  pour  enseigne  une  grosse  clef  peinte 
en  Jaune 

Devant  la  porte  sautille  un  corbeau  qui.  de 
temps  en  temps,  fait  entendre  un  sifllemcnt  aigu. 

I,  escalier  et  la  boutique  du  forgeron  font  déjà 
partie  dune  autre  rue  : 

La  rue  de  lu   Vieille  Loiitenif. 

Remarque/.-vous  l'étrange  coïncidence  de  ces 
deux  noms: 

Itue  de  lu  Tuerie,  nie  de  /<i  Vieille-Litiilenir? 

On  dcbccnJ  <lans  celte  ilerniérdiui  n'esl  qu'une 
ruelle  profomle,  qui  semble  s'enfoncer  sous  la 
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place  du  Clu'itclel,  par  l'escalier  que  nous  avons 
dit. 

On  craint  à  la  l'ois  de  poser  le  pied  sur  ses  mar- 
ches glissantes,  !a  main  sur  cette  rampe  rouillée. 

A'ous  descendez  sepl  marclies  et  vous  vous 
trouvez  sur  un  petit  palier. 

lui  l'ace  de  vous,  à  la  hauteur  de  votre  léte,  ce 
prolongement  (jui  conduit  chez  le  forgeron  l'ait 
voi'ile. 

Dans  l'obsiurité,  au  fond  de  cette  voi'ite,  vous 
découvrez  une  fenêtre  cintrée  avec  des  barreaux 
de  fer  pareils  à  ceux  qui  grillent  les  fenêtres  des 
prisons. 

Descendez  cin(|  marches,  arrèlez-vous  sur  la 
dernière,  levez  le  bras  jusqu'au  croisillon  de  fer. 

Vous  y  êtes  :  c'est  à  ce  croisillon  que  le  lacet 
était  attaché. 

Un  lacet  blanc,  comme  ceux  dont  on  l'ait  les 
cordons  de  tablier. 

En  face  est  un  égout  ù  ciel  ouvert,  fermé  par 
uni'  grille  de  fer. 

L'endroit,  je  vous  l'ai  ilit.  esl  sinistre. 

Kn  face  de  vous  s'étend  la  ruelle  de  la  Vicille- 
l.unterne,  qui  remonte  vers  la  rue  Saint-Martin. 

Dans  celle  rue,  à  droite,  un  garni,  (luelque 
chose  d'immonde,  qu'il  faut  voir  pour  s'en  faire 


une  idée,   avec   une   lanterne,  sur   le    verre   de 
laquelle  est  écrit  : 

(In  Idfii'  (i  lu  liait. 
Cofc  li  l'euit. 

En  face  de  ce  garni,  des  écuries  ([ui.  pendant 
ces  longues  nuits  de  glace  que  nous  venons  de 
traverser,  sont  restées  ouvertes  alin  de  donner 
un  refuge  aux  malheureux  trop  pauvres  même 
pour  demander  à  loger  dans  ce  garni. 

Vous  êtes  resté  sur  la  dernière  marche,  n'est-ce 
pas? 

Eh  hicnl  c'est  là,  les  pieds  distants  de  celte 
marche  de  deux  pouces  à  peine,  que,  vendredi 
matin,  à  sept  heures  trois  minutes,  on  a  trouvé  le 
corps  encore  chaud,  et  avant  son  chapeau  sur  la 
léte. 

l.'agoTiic  a  été  douce,  puisque  le  chapeau  n'est 
pas  tombé. 

.\  moins  toutefois  que  ce  que  nous  croyons  un 
acte  de  folie  ne  soit  un  crime;  que  ce  prétendu 
suicide  ne  soit  un  véritable  assassinat. 

.Nous  reviendrons  là-dessus  tout  à  l'heure. 

On  courut  au  corps  de  garde,  on  détacha  le 
corps,  on  appela  le  médecin. 

Le  médecin  pratiqua  une  saignée. 
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Le  sang  vint,  mais  inulilenient.  (iérard  ne 
rouvrit  pas  les  veux,  ne  poussa  pas  un  soupir. 

Il  l'iait  mort! 

.Nous  sommes  ciitro  dans  le  garni,  nous  avons 
interro{!('  la  femme  cjui  le  tient. 

Klle  n'avait  pas  vu  (îèrard  jusqu'au  moment 
où  l'on  vint  lui  dire  qu'il  y  avait  un  homme 
pendu  il  vin.i;t  pas  de  sa  maison. 

—  (In  avait  cru  d'abord  que  ret  liouime  était 
gelé,  nous  dit-elle. 

Il  semldait  dormir,  appuyé  à  la  muraille. 

.\  une  lieure  du  matin,  elle  se  rappelle  avoir 
entendu  frapper  à  sa  porte. 

Sa  maison  était  pleine,  elle  n'a  jias  ouvert. 

Ktait-ce  lui? 

Ses  amis  ont  perdu  de  vue 
("lérard  lundi  dernier;  celui 
il  qui  il  il  parlé  après  tous  les 
autres  estiieorges  lioll,  notre 
am-ien  collaborateur. 

Il  l'aurait  quitté  mardi  vers 
onze  heures. 

.McriTrdi  à  midi,  il  était 
diins  un  corps  de  garde,  aux 
environs  de  la  Halle,  et  se 
réclaiimil  de  M.  .Millot,  rue 
de  Itielielieu.  H. 

.M.  .Millot  se  rendit  il  sa  ré- 
clamation. 

Nous  n'avons  pasvu  M.  Mil- 
lot, mais  voili'i  ce  qu'on  nous 
rapporte: 

Il  auriiit  trouvé  en  cITet 
liera  ni  ilii  lis  un  corps  de  earde 
où  il  aurait  été  londuil  dans 
la  nuit. 

.M.    .Millot   lui    aurait    de- 


mandé s'il  avait  besoin  de  quelque  chose,  el  lui 

aurait  offert  sa  bourse. 

(ierard  n'aurait  pris  que  cinq  francs 

Depuis   mercredi    une   heure    de    l'après-midi, 

jusqu'il  vendredi  sept  heures  du  malin,  on  ignore 

ce  qu'il  a  t'iiit.  ce  qu'il  est  devenu,  où  il  a  été  il). 

Alex.vndre  Di:m.\s. 

(I)  Gérard  de  Nerval  psciidonymr  Je  GûrarJ  Uibrunit*)  éuit 
ne  à  Paris,  le  -I  miti  1^|'^.  tcriv.tin  très  i>ari>ien,  d'un  pari.sta- 
nisnte  de  pur  aloi  par  le  tour  do  pensée  el  de  style,  il  eut  dins 
le  roinanlisnii'  une  petite  place  '{ui  fut  bien  la  sienne.  Toute  s* 
vie  s'est  passée  comme  en  un  rêve,  cl  sa  mort,  dont  on  n'a  jamaii 
pu  dire  si  elle  fut  volontaire,  tint  elle-niénie  de  ces  visions  qu'en- 
fantent les  songes. 

(Chaules  Siuo.xn,  G''i'ard  d'-  .Yerra/.f 
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Louverture  de  l'Exposition 'i'. 

LE  l.'i  mai  IS'ir»  ;ivai(  été  fixé  imhic  idincilinc 
(le  riCxposition.  et  li>n  vouliiil  iloinu'i-  à 
relie  céi-iMiumie  tout  l'éelat  piissilile,  suivant 
en  cela  rexeni|ilo  du  {rouveriieiiienl  anglais,  lors 
(le  la  pioiiiiéie  ICxposilioii  de  Londres 

1/édilice  élevé  dans  les  r.hainps-KIvsées,  et 
eonsacré  h  reeevoir  les  éclianlilloiis  de  l'industrie 
du  monde  entier,  avait  un  asjieet  monumental 
(|ui  satisfaisait  l'd'il  de  prime  abord. hien  dilïéient, 
en  i-ela.  de  la  lourde  construction  de  I8(i7.  Il  était 
d'ailleurs  loin  d'égaler  le  fameux  Palais  de  Cristal 

(I)  <  J'ai  clé  voir  nCxpnsition  iiniversi'llc  au  palais  do  l'Iiulus- 
trii>:  c'est  un  fort  beau  roup  d'œil  :  je  suis  reslc  une  heure.  11 
faudrait  plusieurs  jours  pour  tout  voir.  Les  produits  de  l'indus- 
trie de  Unis  les  pays  occupent  le  rez-de-chaussée  et  le  premier 
étage  de  cel  immense  palais.  Le  cabinet  où  s'arrête  l'Impératrice. 
mcnlilé  avec  des  tapisseries  faites  pour  Louis  W,  est  remarquable. 
La  petite  voiture  donnée  par  la  reiiii'  d'Angleterre  pour  se  faire 
rouler  dans  les  salles  de  l'Lxposilion  est  charmante.  > 

{Journal  /ht  \i\nicu\t.  ni;  CAsrKcr.AHE.) 
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des  Alifilais.  ou.  |miui'  mieux  dire,  ilc  lui  ressem- 
Itler.  et  aucune  eumparaisott  ne  pouvait  être  étalilie 
entre  les  deux  eonstructions.  .Mais  on  n'avait  |)as 
tardé  à  s'aperievoir  (pic'  son  enceinte  serait,  mal- 
gré les  [iroporlions  (|u'on  lui  avait  données,  lieaii- 
coup  trop  étroite  pour  pouvoir  contenir  tous  les 
envois  qui  seraient  faits,  et  l'on  avait  eu  l'idée  de 
construire,  sur  l'avenue  dite  Cours-la-Ueiiie,  une 
longue  annexe  qui  eommuniqucrait.  par  un  pont 
volant,  à  une  vaste  rolondc  élevée  derrière  le 
Ijàtiiiienl  de  l'Kxposition  et  destinée  elle-méiuo  à 
renfermer  un  grand  nomltrc  d'objets  que  la  eons- 
ti'uction  primitive  n'aurait  pu  contenir.  L'annexe 
du  Cours-la-lîeine  était,  pour  la  majeure  [lartie, 
consacrée  aux  macbines 

Faisant  suite  à  cette  annexe,  et  située  à  l'extré- 
mité de  l'avenue  Montaigne,  une  autre  construc- 
tion, ipii  devait  être  épbémcre.  s'était  élevée  pour 
recevoir  l'Exposition  des  lieaux-.Vrts.  réunion  de 
statues  et  de  tableaux  de  tous  les  maîtres  mo- 
dernes, et  de  tous  les  pays.  Au  milieu  de  ces 
divers  bàtitnenis,  des  jardins  avaient  été  tracés, 
et  des  fontaines,  dont  quelques-unes  étaient  elles- 
mêmes  des  rpuvres  d'art,  égayaient  l'ieil  tout  en 
répandant  une  salutaire  l'raicbeur. 

Le  bâtiment  principal  de  l'Exposition  univer- 
selle devait,  le  jour  de  l'inauguration,  recevoir 
non  seulement  les  grands  corps  de  l'Etat,  mais 
aussi  tous  les  corps  constitués  de  la  capitale.  Les 
femtiiesdes  fonctionnaires  publics  qui  les  compo- 
saient étaient  également  invitées,  et  un  assez 
grand  nombre  d'entre  elles,  devant  occuper  les 
baïKiuettes  disposées  au  centre  de  la  nef,  à  droite 
et  à  gaucbe  du  tronc,  avaient  reçu  l'invitation  de 
ne  se  rendre  à  la  cérémonie  (pi'eii  grande  tidletle 
du  soir. 

Le  milieu  de  la  nef.  en  f:tce  de  la  principale 
jiorte  d'entrée,  allait,  en  effet,  concentrer  tout 
l'appareil  de  ce  que  je  nommerai  la  mise  en  scène 
de  cette  solennité. 

Trois  ou  quatre  heures  avant  le  commencement 
de  la  cérémonie,  les  personnes  munies  de  billets 
arrivaient  en  foule  aux  portes  de  l'édifice,  et  les 
voitures  s'y  pressaient.  11  y  eut  beaucoup  de 
désordre,  mais  beureusement  sans  accident,  dans 
cette  entrée  très  mal  réglée  des  invités  Le  cor- 
tège impérial  ne  devait  quitter  les  Tuileries  qu'à 
une  heure.  Le  canon  des  Invalides  aiinonfa  son 
départ.  Ce  cortège  se  composait  de  six  voitures 
il'apparat.  dont  la  dernière,  attelée  de  liuit  che- 
vaux, renfermait  l'Empereur.  l'Impèralrice,  la 
grande-yrfaitrcsse  et  le  grand-marècliul  du  l'alais. 
Cette  dernière  voiture  était  escortée  par  l'escadron 
des  cent-gardes. 

Les  cuirttssiers  de  lagardc  inipcri.de  (oivraiciit 
et  fermaient  la  marche. 

Le  prince  Napoléon  eu  grand  uniforme,  et 
accompagné  des  principaux  fonclionnaiies  du 
l'alais.  alla  recevoir  sur  le  seuil  l'Empereur  et 
l'Impératrice,  leur  servant .  pour  ainsi  dire,  d'in- 
Iroducleur  dans  le  sanctuaire  de  l'Industrie. 
L'éclatante  beauté  île  l'Impératrice  était  encore 
relevée  par  une  toilette  d'une  incomparable 
ricbesse:  on  voyait  que  l'on  avait,  à  rexemjjle  de 
r.SngIcterre.  cherché,  par  toutes  ces  si)lendeurs, 
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h  ri'<i|i|icr  l'imaLMiintioii  |iiililii|iii' 
et  ;i  lixcr  ilniis  la  ménioiii'  ilii 
peiiiilo  le  souvenir  de  celte  Ji'iu-- 
nùo  d'iij!iuf,'iii'ation. 

I,es  souverains  se  dirigèrent 
vers  le  Iri'ine  élevé  de  plusieurs 
degrés  sur  une  large  estrade, 
surniiintc  d'un  riehc  haldaquin. 
et  s'adossaiil  à  une  muraille  île 
velours  rraninisi.  L'lni|M-ratrice 
salua  rKiii|iereur  avant  de  s'as- 
seoir sur  son  fauteuil  :  riCni|ie- 
rcur  resta  debout.  Alors  le  prince 
Napoléon  s'avança  au  pied  des 
de;.'rés  du  trône  pdur  lire,  en  sa 
(|ualité  de  président  de  la  com- 
mission impériale  de  l'Kxposi- 
tioii.  un  Ion::  discours  renfer- 
mant l'exposé  des  travaux  de 
celle  commission:  puis  les  sou- 
verains descendirent  de  l'est  rade, 
et  le  cortège,  se  reformant  dans 
le  inèiiii'  ordre  qu'il  son  entrée,  parcourut  l'avi'nuc 
centrale  «le  l'Kxposition.  revint,  par  les  ci'itès.  à 
travers  les  étalages  presipie  tous  incomplets  et 
quelquefois  vides,  et  linalement  l'cr^agna  le  centre 
de  l'axe,  d'où  le  signal  du  départ  fut  donné,  pen- 
dant que  l'orchestre  jouait  la  marche  linale  du 
Guilldunif  Tell  de  Hossini 

Vicomte  dk  lfKAr.MONT-\'ASSv 

Les  peintres  à  TExposition 
de  1855. 

L^l^coi.K  anglaise  se  dénonçait  à  nous  pour 
la  première  fois  dans  son  ensemlde.  et 
l.i  grande  école  décorative  alleiiiiiiidc 
nous  niiinirail  parle  carton  de  la  Tuiir  de  Bnlul. 
de  Kaulhaçli,  comment  il  sied  d'interpréter  l'his- 
toire dans  les  arts  plastiques  L'intérêt  de  la 
France  semblait  concentrée  dans  les  salles  spé- 
ciales où  Ingres.  Delacroix,  Decamps  avaient 
exposé  leurs  œuvres.  —  Ce  fut  une  révélation.  — 


SAINTE-FELACIE.   —   lA    l'ATH. 
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On  vit  d'un  seul  coup  d'ieil  l'elTort  considérable 
c|ue  notre  école  avait  accompli  et  ■  ommcnt.  partie 
de  David,  qui  fut  son  premier  chef  ii  la  lin  du 
xviif  siècle,  elle  était  arrivée,  do  progrés  en 
progrés,  i'i  ouvrir  des  voies  nouvelles  où  eliaeun 
avait  été  libre  de  s'engager  selon  ses  afiliiitèset 
avec  son  génie  particulier.  .Nul  rapport,  nul  point 
de  contact  entre  Delacroix.  Ingres  l't  Dei'am|>s.  et 
en  chacun  d'eux  cependant  on  sentait  un  artiste 
dont  la  puissance  n'était  pas  discittable.  liesl 
i|ii'on  a[qprécie  dans  un  tableau  non  pas  la  repro- 
liuclion  de  la  nature,  mais  la  façon  dont  la  nature 
est  interprétée,  en  un  mot  le  sentiment  personnel 
que  l'artiste  \  a  mis,  sentiment  original,  distinct 
(le  celui  de  la  foule,  plus  élevé,  plus  général. 
plus  svnthèti(]ue  L'art  ■  onsiste  à  reconnaître  et 
à  dèiMger  la  beauté  imnianenle  des  ihnses.  beauté 
ipie  ie  public  ne  voit  et  ite  com(irend  que  si  lUi  la 
met  en  lumière  devant  lui.  C'est  pourquoi  les 
réalistes,  les  naturalistes,  les  impressionnistes 
|)euvcnt  faire  des  tableaux,  mais  ils  ne  feront  pas 
<lc  l'art  :  ils  seront  clés  artisans  habiles.  îles  co- 
pistes scrupuleux,  des  imitateurs 
irréprochables,  mais  ils  ne  seront 
poitit  des  arti>tes. 

(In  discutait  |irèdoini!iance  du 
dessin,  prèdominame  du  coloris, 
et  Ion  n'arrivait  pa>  ;i  se  mettre 
d'acioril.  car  chacun  se  laissait 
eiitraiiier  par  son  goiU  iinlividuel 
et  ne  reconn.'iissait  pas  qu'un  ta- 
bleau n'est  et  ne  peut  être  |>arfait 
que  si  la  composition,  la  ligne  et 
la  couleur  sont  en  rapport  alisolu 
Un  soir,  le  il»  mai.  j'enteiidis  une 
conversation  dont  j'ai  pris  note  et 
i]ui  m'éelaira  sur  l'opinion  i|ue  les 
artistes  professent  les  un>  pour  les 
antres.  I.c  prince  Naptdeon.  prési- 
dent de  la  commission  de  l'Exposi- 
liiin  universelle,  donnait  des  fèlo-s 
datis  les  salons  du  l'alais-ltoval. 
I.a  réutiion  était  nombreuse  ;  toutes 
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AU    BOIS. 

D'oprès   un  croquis  de  Oavaum.  —  (Collection  de  /' 

les  catégories  dii  monde  s"v  mêlaient:  los  amljas- 
sadeurs  colovaii/nt  les  industriels,  les  ministres 
V  étaient  hieuveillanls  |iour  los  journalistes,  .le 
me  rappelle  Louise  Colet,  sortant  le  plus  qu'elle 
(louvait  d'une  robe  en  gaze  Ideue.  jilanlureuse, 
yesliiulaiit.  parlant  haut,  essayant  d'attirer  les 
regards  et  se  promenant  de  salons  en  salons  au 
bras  de  lialiinel,  qui  jouait  d'un  air  grognon  son 
rùle  de  sigisbée.  J'étais  dans  l'embrasure  d'une 
l'enétre  en  eompagnie  de  Jadin,  de  Delacroix  et 
d'Horace  Vernet,  qui,  frétillant  et  constellé  de 
décorations,  regardait  les  femmes  avec  un  air 
vainqueur  que  ses  cheveux  blancs  ne  rendaient 
[las  invincible,  .ladin  avait  longuement  parlé  de 
l'ieuvre  de  .M.  Ingres,  enchevêtrant  si  bien,  selon 
sa  coutume,  les  railleries  et  les  choses  graves, 
que  I  on  ne  savait  s'il  [ilaisantail  ou  s'il  était 
sérieux.  Delacroix  dit  :  «  Malgré  ses  défauts,  on 
doit  reconnaitre  dans  Ingres  des  <iualités  de 
peintre.   «  lloree  \crncat  lit  un 

bond  :  "   Ingres!  des  (pialités  de       

peintre?  dites  donc  que  c'est  le 
plus  grand  artiste  du  siècle!  - 
.ladin  laissa  glisser  son  regard 
ironique  sur  N'ernet,  auquel  Dela- 
croix demanda  :  «  (Jue  trouvez-  f  . 
vous  de  si  remarquable  en  lui? 
Ksl-ce  son  dessin?  —  Non.  il  des- 
sine Comme  un  ramoneur  .  — 
Dst-ce  son  coloris?  —  .\h!  pouah! 
tous  ses  tableaux  sont  en  pain  de 
seigle.  —  Kst-ce  sa  composition  .' 

—  Vous  moquez-vous  de  moi?  il 
n'a  jamais  su  agencer  ses  figures; 
regardez  son  Sniiit  Sympliurlcn  : 
va  ressemble  à  un  déménagemeni 

—  Uuoi,  alors?  ICsl-ce  son  mn- 
ilclé,  son  i-endu?—  Son  modelé, 
son  rendu  ?  mais  vous  êtes  fou  ;  il 
peint d'a|irés  le  mannequin;  allez 
voir,  jiour  vous  en  convaincre, 
son  Agi>  d'ur  an  chrtteau  de  Dam- 
pierre.  •  Delacroix  se  mit  à  rire 
et  reprit  :  .  .Mais  s'il  n'a  aucune 


qualilé,  en  ipiiù  esl-il  le  plus  grand 
arliste  du  siècle?  \'eriiel  répondit 
en  bredouillant  :  «  .le  n'en  sais  rien, 
imiis  i-'est  notre  seul  grand  pidnlre. 
.l'ai  proposé  au  jury  de  lui  allribuer 
une  médaille  exccplioiinelle  parce 
cpie  c'est  honorer  la  l'ranee  i|ue 
dhiinorcr  ses  hommes  de  génie.  » 
Nous  nous  regardions  et  nous  avions 
qiudque  peine  à  conserver  notre 
sang-froid.  N'ernel  était  irrité  ;  il 
prit  mon  bras,  nous  nous  dirigeâ- 
mes vers  la  salle  où  la  musii|ue 
d'un  régiment  jouait  l'ouverture  de 
1(1  (jazzii  ladra.  A'ernet  me  dit  :  «  Si 
ça  ne  fait  pas  pitié  de  voir  Dcla- 
iroix,  qui  n'esl  i)as  capable  de 
mellie  un  bonhomme  sur  ses  jam- 
bes, qui  prend  des  pieds  de  vache 
ii(.  pour  des  pieds  de  cheval,  nier  le 

lalent  du  père  Ingres!  C'est  de  la 
jalousie.  .Moi,  je  ne  suis  pas  comme  cela,  et  nnui 
plus  vif  idaisir  est  de  reioimaitre  le  mérite  des 
autres.  »  \'erncl  me  (piitla  pour  aller  saluer  la 
princesse  M  ..  .le  retournai  vers  Dcdacroix:  il 
disait  à  .ladin  :  «  Ce  |pauvre  Verne!  !  il  s'imagine 
peut-être  qu'il  sait  peindre?  »  .ladin  ne  répliijua 
pas;  il  regardait  de  tous  côtés  cl  semblail  fort 
occupé  à  découvrir  quelqu'un  dans  la  foule.  Dela- 
croix lui  dit  :  «  Qui  cherchez-vous  donc?  i  .ladin 
répondit  :  «  .le  cherche  si  j'apercevrai  Ingres 
pour  lui  demander  ce  qu'il  pense  de  vous.  » 

Delacroix  aurait  pu  le  dire,  car  il  le  savait, 
(Juelques  jours  auparavant,  un  banquier  peu  au 
cour.int  des  divisions  de  l'école  française  avait  eu 
la  malencontreuse  idée  de  l'éunir  plusieurs  ar- 
tistes à  sa  table,  entre  autres  Ingres  et  Delacroix. 
Didairoix  fut  bien  accueilli,  Ingres  fut  fêté.  Ce 
p(dil  homme  court,  strapassé,  au  front  étroit  et 
entêté,  parlant  mal.  inlolérant,  arrêté  dans  l'bis- 
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tiiire  lin  inouili'  ;i  lt;i|>li,'ii'l,  aviiiil  les  Jiiinlii>s  lro|i 
fourlcs.  le  vriitr»;  tni|)  ;.'ros,  les  mains  lrr)|i  lar^'os, 
avait  un  liaul  si'iiliini'iit  de  [sa  vali'iir  cl  savait 
iju'il  était  Mil  iiiailrc.  Là  où  il  élail,  il  tlniiiinail. 
m>  cloniainlait  If  nom  île  |pcisoniic,  rt  ilaiK  rfux 
■  |iii  rcnlonraii'iil  iw  vovait  c|Ui'  îles  ailiiiiratenrs. 
tJn  se  mil  à  table:  vers  le  milieu  ilu  repas.  In;.'res 
l'omineiica  à  (IdiiniT  îles  si;.'iics  iriin|)alience  ;  il 
venait  (rapprendre  ipie  Delaeroix  élail  au  nomlire 
(les  convives.  Lui.  Ingres,  ladnrateiir  du  dieu 
Sniizii),  dont  il  était  le  ^'l'and  lama,  lui,  l'ortliu- 
ddxc  par  exeelleiicc,  assis  à  la  imme  taille  «pic 
cet  liérétiipie, 
(pie  ce  relaps.  - 
cti'(uiimuniaiil 
à  la  même  tu- 
l)le!llélailému 
et  nuilail  des 
yeux  t'urienx. 
Delarroix.  sur 
lc(piel  ses  re- 
gards étaient 
tombés  plu- 
sieurs lois, 
avait  pris  eet 
air  gourmé  qui 
lui  était  liabi- 
tucl  ipiand  il  ne 
se  sentait  |ias 
&  l'aise,  lucres 
eliereliait  à  si' 
eontenir,  mais 
il  n'y  réussit 
pas.  Après  le 
diiier,  tenant 
en  main  une 
tasse  [deine  de 
café,  ils'appro- 
clia  brus(|ue- 
ment  irEu|,'éno 
Delaeroix.  qui 
était  debout 
devant  la  che- 
minée, et  lui 
dil  :  1.  Mon- 
sieur! le  dessin 
e'csl  la  probité: 
monsieur!  le 
dessin    c'est 

riioiineiir!  •  En  parl.nil,  il  s'ai,'ilait  :  il  s'afila  si 
bien  ipi'i!  renversa  la  lasse  de  calé  sur  sailiemise 
et  son  gilet:  il  s'écria  ;  t  C'est  trop  fort  !  •  Puis, 
saisissant  son  chapeau,  il  dit  :  <  Je  m'en  vais  : 
je  ne  me  laisserai  pas  insulter  un  instant  de 
plus!  •  On  l'entoura,  on  voulut  le  calmer,  le  rete- 
nir: ce  fut  en  v.iin.  .Vrrivé  prés  de  la  porte,  il 
se  retourna  :  «  (lui,  monsieur,  c'est  l'honneur! 
Oui,  monsieur,  c'est  la  probité!  •  Delacroix  était 
resté  impassible  Diaz,  ipii  était  là.  frappa  sur  sa 
jumbe  de  bois  et  dil  à  la  niaiiresse  de  la  maison, 
toute  décontenancée  :  •  .Madame,  c'est  un  vieux 
bon/e:  sans  le  respect  ipie  je  vous  dois,  je  lui 
aurais  passé  mon  pilon  à  travers  le  corps.  • 

Maxime  uf  C.v.mp. 


L'assassin  Pianori. 

Lf.  jour  nièmt'  de  l'ouverture  di*  rKipo«Ilioo  eut  lieu  fc  Pari* 
il.'i  iitftil  T'-x^Tution  d<'  l'^tiuiiu  l'iaouri,  qui  *  ' 

I  1  m)>rri:ur    l.'.iltenl«l  aveil  eu  lieu  1<    J9  avi 
écrit   U    ni'ir<|ui9'.*   de   Conladet,  uo    iiiiraci,'  qu'il   u 
•  alleiiil.    Voici  commenl  «il*-  rac-pole  te  (ait  dana  uoc   irtlre    au 
maréchal  di>  Ci^lellaoe  : 

«  .l'ai  diné  le  1"  mai  clu'/.  la  princesse  Mathildc; 
on  y  parlait  beaucoup  di-  1  homiiie  ifui  a  tenté 
d'assassiner  l'Empereur.  Ed;;ar  .Ney,  qui  élail  ii 
c(")lc  de  moi.  m'a  dil  (jue  l'homme  élail  venu  en 
face  d'eux,  à  environ  \inf;l-ciiii|  pas;  il  avait  l'nir 

parfnili'iiient 
'  Iranijuille; 

quand  il  a  mis 
la  main  dans 
sa  poche,  ils 
ont  cru  que 
c'était  pour 
une  pétition: 
mais  il  .i  ajusté 
l'Empe  reiir. 
i|ui  s'est  mis  il 
rire  de  mépris 
•  Il  leref;arilanl 
Iranquilleiiient 
en  l'ace.  Edgar 
Ney  a  poussé 
~on  chi-viil  sur 
lui,  mais 
l'homme  l'a 
évité  avec  uni- 
adresse  extrê- 
me et  a  lire 
son  second 
coup:  mais 
cette  fois  ce- 
pendant, gêné 
dans  sa  ma- 
nière de  viser. 
Un  agent  de 
polici-  1res  fi- 
dèle et  très  Jé- 
\oiié,  qui  est 
-uinoMiiiié  le 
boulcdou'ue  > 
ri  qui  suivait 
de  1res  prés, 
avait  deviné 
son  mouvement:  mais  comme  il  courait  sur  lui. 
une  voiture  l'a  déraiiiié.  et  il  n'csl  arrivé  sur 
l'homme  (|u'au  moiin-nt  juste  où  le  second  coup 
de  pistolet  venait  d'élre  tiré  Au  moment  de  sortir, 
l'Empereur  avait  dit  à  M  Valabn  ;;iic.  son  éciiyer 
de  service,  d'accompaiiner  l'liii(ièi'atrioe;  m.iis 
celle-ci,  au  bout  de  quelque  teuqis,  s'ini|uiélant 
de  voir  l'Empereur  seul  avec  un  aide  de  camp, 
renvoya  Valabrcgue,  qui  retrouva  l'Empereur 
à  la  jdace  Louis  \V.  Or,  il  esl  d'usage,  lorsque 
l'Empereur  esl  accompagne  d'une  seule  personne, 
qu'elle  se  inelle  il  sa  gauche  Si  \  alabrci:ue  ne 
101  |)as  revenu.  l'Empereur  reslail  absolument 
découvert  k  droite,  cl  c'esl  de  droite  .pic  lassas- 
sin  venait  Eduar  Ney.  en  reprenant  place  i^  droite, 
avait  d'a\ance  dérangé  les  projets  de  l'ianori.  • 


L.\  MODE   HE   185  >.| 
lO'&pris  le  Joun\iil  des  Dames,) 
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D'a|irùs    un   ci'oquis    de    IS.'iS     —  (Collection   Cli.irles   Siiiiond.) 


'74      .'  ,  - 


.:4  ':   . 


•^i^ï^^^<^l 


LE   PARC   MOUSSEAUX   (oEPtIlS   MUXCEAIX.) 

La  Naumachie 

D'oprès  un  dessin  Ju  temps.  —  iCoIlecUci  Cliarlc>  >iinoiiJ.) 


L'arrivée  de  la  reine 
d'Angleterre. 

LE  ii-i'piisiulo  ne  |irriMi'lljiil 
|i.'is  il  l:i  fmilc  (lés;i|i|iuinli'r 
de  ili-lini:uci'  los  li';iils  de 
lu  siiuviTiiino.  Un  alhiiiiii  It";  biii- 
Icrnc.';  de  lu  viiilurc:  le  rrsidlfil 
no  fui  pfis  lirs  salisl'Kisiinl.  M;ii^ 
on  siiviiil  i\iw  la  reine  Viildi'iii 
avail  exiirinié  le  désir  d'être con- 
diiile  àSaint-Cloiul  en  voilure  <ié- 
eouverte.  au  lien  de  s'y  rendre 
dans  le  carrosse  de  ijala  usité  en 
les  occasions  cl  qui  élail  fermé. 
.\ussi  les  Parisiens — soit  dit  à  leur 
louani;e —  lui  linrenl-ils  coiiijili' 
de  sa  lionne  inlenliou  et  ne  lui 
inaiiliandérenl-ils  pas  leurs  plii^ 
rclentissanles  ovalious.  A'iclor 
Iluflu  a  dil  ([uelipie  part  ipu'  le 
Parisien,  ipie  ce  soit  pour  rire  ou 
pour  nienaier.  ainn'  à  unmlrer 
ses  dents,  et  c'est  d'iudinaire 
làclic  ingrate  et  épiiu'use  i\\w 
d'auaivser  de  sejiiblaliles  niaiii- 
tcslalious  d'enthousiasme,  car  il 
V  a  Inujours.  en  sonnne.  cuire 
deux  nations,  autant  de  causes 
de  haine  que  de  motifs  d'amour. 
Malgré  l'obsiurité  envahis- 
sante,   la   scène    clail    xrainirut 


l'ARis  SOUS  i,i;  sKCOiNi)  i;.Mi'iiii;. 
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uiiiiliii'.  Jo  lien  iii  VII  |p(Hil-  iiin  piifl  rrqiiiviil.Mil 
i\nr  luis  cil'  la  i-ciilri'o  (les  li-i)U|ii's  :i)iirsla  ^'uerre 
illhilir.  miiisiios  11  mis  lie  la  f;éiiériili>iii  préri'ilenle 
lui  i'iiiii|iai-ai<'iil  lnut  lias  la  graiulc  journée  ilu 
retour  îles    Idiurbnli^.  en  ixH. 

(,»iiiiii|iii'  lu  iKiiivclle  f.'nre  ilii  Nonl.  élevée  sur 
riniplarriiirnl   lie   l'aiiiienne.   fût    iiiiii|ilélenienl 


lion»  I. a  gare  rloSlrnsbourg  n'ii(Trall|>iisles  iiii'iiios 
iiiCMiivéïili-nls.  il-  Itiiiili-varil  «le  ce  iioiii.  Iiii-ti  <|uc 
Tort  |ieii  liiHi,  s'éti-udniil  «ans  inlerru|itiiiii  Jusiqu'au 
iMiiili'vanl  Saint-I»eiiis. 

J'ai  vu  ilaiis  ma  vie  henuniiU|i  île  ces  grands 
sperlailes  lie  paraile,  mais  je  n'ai  ri'-n  eoiili-iiiplé 
qui  fiU  l'Dmparable  aux  masses  presséi-s  du  p<-iip|i; 
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l'I.AN      lllIKSSK      PAlt      A.      M  K  T  N  I  K  II  .      IIAIMIK.S     LES      1)0  C  l' M  K  N  T  S     U  C      T  K  M  I' S  . 

(CoUcclion  Cliarles  Siinond.) 


lormiiiée  depuis  plus  d'un  an,  ses  abords,  sans  en 
•^li'e  de irés  loul  à  fail  à  l'ùlal  do  superbe  pro- 
jet, ne  présentaient  guère  ii  la  vue  qu'un  dédale 
incxirieable  de  constructions  inacbevées  et  un 
amas  gigantesque  de  poussière  et  de  matériaux 
qui  la  rendaient  pour  l'heure  absolimient  impropre 
au  développement  d'un  cortège  roval.  »ln  avait 
décidé,  en  conséquence,  de  rattacher  la  ligne  du 
.Nord  à  celle  de  l'ICst  aussilùl  après    les  forlilira- 


couvrant  la  route  jusqu'au  bois  de  Moiilogne  dans 
cet  a[)rés-iuidi  du  sameili.  Toute  la  population 
suburbaine  avait  atllué  dans  Paris,  l.'ne  ligne 
d'infanterie  bordait  les  boulevards  d'un  cùlé,  dans 
toute  leur  longueur;  de  l'aiitre.  les  gardes  natio- 
naux Kt  pas  une  maison,  depuis  la  gare  jusqu'à 
l'extrémité  sud  île  la  rue  Ito.vale,  qui  n'eOl  ses 
emblèmes,  ses  trophées,  ses  inseriplions  de  trt\- 
cume  (bienvoniiei.  Parmi  les  décorations  les  plus 


i:s 


l'A  m  s    l)K    ISUO   A    1900. 


EXPOSnin.N    LMV13  IlSl'LI.E. 

Lcraa  en  tapisserie  de  Beauvais. 
D'après  un  croquis  du  lempb.  — (Collection  Ciiaries  Simond.) 


EXPOSITION    IMVKIlSEI.I.t. 

t'aulcuil  dcslioé  au   Pape. 
D'après  ua  ci-oquis  du  temps.  —  (CoUiclion  t^harlrs  .Siniond.) 


lcili,il'qiiaMi-s  lies  jji-niKlcv  Mfirl'cs  lie  l';i|-is.  je 
cilcr.ii  sans  (-(itilrcilil  le  su|iei'lji'  .-trc  do  Iridiiiplie 
(■•i-if.'('  |)îir  la  iliiTitii.il  tir  l'ilpéra  rtitri'  la  ntc  dr 
lîirlirliiMi  ot  Cl'  iiiti  e.st  .'ttijiuiririiiii  la  rni'  Di-utiut. 
Il  s'élevait  jiisi|ii'aii  (]iiatriéiiie  éla.L'e  îles  iii.usuns 
voisines  cl  ne  semblait  pas  èti'c  un  ('ililiec  lempo- 
rtiite,  mais  i)ieii  un  mniiiimeiil  destiné  à  In-aver 
les  injtii'es  dti  temps.  .Vnrniie  descriptioii  ne  peut 
ilniittei'  une  idée  de  sa  iintiideniv  I, 'intérieur  était 
enliéretnenl  frarni  de  draperies  de  pourpre  semées 
il'.ilieilles  :  ati  sumniet.  des  aifïles  immenses,  prêts 
à  prendre  leur  essor,  tenaient  dans  leurs  serres 
d'eiiormos  écnssons  portant  les  monoj:rainmes 
entrelacés  des 
Ilotes  impé- 
riaux et  de  leur 
rovale  invitée, 
l'ji  faee  dit  jias- 
sagcde  l'dpéra 
s'élevait  sur  un 
piédestal  orne 
lie  drapejiiix 
une  statue  al- 
léuoriqtie  ;  plus 
loiii.  derrière 
Itipéra-Comi- 
ipie.  a[iparais- 
sa  it  un  obé- 
lisipie  dont  la 
haseétait  oxac- 
temenl  la  re- 
présentation 
en  minialiiro 
du  palais  de 
rindiistrie,  oit 
était  installée 
rKxpositioii. 
Devant  la  Jla- 
deleitie.  un  hâ- 
tai 1 1  on  il  e  la 
i:arile  natio- 
tialeavaitériiié 
à  ses  frais  deux 
tintres  statues 
allégoriques  : 
la  l'raiiee  et 
r.Vnglelerre. 
l'ar  une  délietite  attention,  les  appartrmenis 
privés  de  la  Heine  rappelaient,  sous  bien  des 
rapports,  eeitx  qu'elle  oceiipail  an  ehâtean  de 
Windsor,  et  là  oit  le  st,\le  de  la  piéee  avait  rendu 
retle  transl'ormation  iiitpossilile  —  romme,  pat- 
exemple,  dans  l'auiien  lioudoir  de  .Marie-Antoi- 
nette —  lepineeati  liahilede  cleiix  artistes  eélélires 
avait  été  eliarpé  de  raviver  les  iieiiitittes  ternies 
ou  dégradées  des  miifailirs  et  des  plafonds.  D'ail- 
uiirables  toiles.  empfiinl''es  au  musée  dit  Lonvrei 
I  eltaitssaieiit  la  splendeur  des  salles  de  récep- 
tion, laudis  que  le  serviee  du  palais  était  confié 
exeliisiveuirnt   aux   régiim-nls   didite  en   prande 

trililr 

t'a  \\\\][iMS  li  Paris. 
(Traduit  dr  l'anglais  par  J.  IIeri:k.) 


EXl'USl  I  UiN     tM\EKsiil.LE. 

Vase  Kurlado. 
après    un  croquis    du  temps. 
(Collection  Charles  .Simond.) 


PAïus  n;M)\iM  l'A.NiM:i:  in:,.") 


Juutier. 

3.  —  (iraiid  succ(-h  de  l'emprunt  de  500  mil 
lions. 

9.  —  Départ  de  la  garde  Impériale  pour 
l'armée  d'Orient  l.l.ni|creur  In  pa^^e  en  r«M]..- 
dans  !•  cour  de»  luileiies  cl  lui  .idresj.-  un  dis.ours. 

25.  -  Suicide  de  Gérard  de  Nerval,  '|ue  l'on 
Irouvc  psndu  i  une  grille  de  la  rue  de  la  Vieillc-Un- 
ternc.  —  Ll  in|icr<!ur  envoie  unt- somme  de  l,r.00  Irmcs 
<u>  ouvriers  de  l'usine  llccoster.  i  Paris,  qui  avaient 
travaillé  une  heure  de  |ilu»  |icndonl  douze  jours  pour 
aire.ler  le  proinil  de  re  Iravnil  »up|iléni.nlaire  »  la 
souscription  ouverte  en  faveur  de  l'armée 
d'Orient 

30.  —  Funérailles  de  Gérard  de  Nerval  .lui 
r.ii<i  de  ri'.lat. 

Fc»rlor. 

10.  —  Bal  donné  *  l'ambassade  ottomane 
par  Vel;  l'niha.  -  Bal  de  l'Association  des  ar- 
tistes dramatiques  4  I  npér»  0)inii|ue. 

12.  —  Lne  pension  de  20,000  Irancs  est  accordée 
aux  veuves  de^  niaréi-liaux  Kugeaud  el  .'^.-lint-Arnaud  à 
titre  de  r,H'onii>eitse  nationale. 

Mar». 

1".  -  Élection  du  duc  de  Broglie  et  de 
LegOUVë  ."i  r Acatlémie  fraorais.',  à  1.1  plaie  de  >iiitit- 
.\utatr4-  cl  d'Ane  lot. 

8.  —  h.crei  insinuant  les  asiles  de  Vincennes 
et  du  Vésinet  pour  les  ouvriers  convalesc«-j)ls. 

12.  —  Condamnation  de  l'institutrice  Cé- 
lestlne  Doudet  (accusée  de  mauvais  Iraitciiients. 
coups  el  blessures  sur  la  personne  d'-s  demoiselles 
.Marsden,  ses  élèves)  à  deux  ans  d'ctnprisonnenicnl, 
(l'!lle  lit  appel  el  fut  condanmce  le  37  avril  à  cinq  ans 
d'epnprisonnemenl.  ) 

24.  -  Élection  de  Ponsard  à  r.Uadcniie. 

AvrU. 

7.  —  Concert  spirituel  donné  par  Berlioz 
dans  la  salle  de  l'Opt-ra-Coiniquo  (exécution  de  l'or.i- 
lorio  (  ;;ii/.o.c.  ilii  Clnisl). 

14.  —  .N.ipoléon  111  instilue  un  prix  triennal 
de  30,000  francs  pour  élre  dislriliué  dans  la 
séance  commune  des  cinq  Académies  à  l'u-uvre  ou  à 
la  découverte  la  plus  digne  d'honorer  le  génie  national. 

16.  —  Départ  de  Napoléon  III  cl  de  l'inipé- 
ralriic  pour  l'Angleterre. 

22.  —  Retour  de  Napoléon  m  et  de  1  Inipéra* 
tricc. 

28,  —  Attentat  contre  l'Empereur.  Vers 
i-inq  heures  du  soir,  il  se  promenait  à  cheval  aux 
Chanips-I.ljsées.  lorsqu'à  la  hauteur  du  Château  des 
Fleurs  rilalien  Pianori  lira  sur  lui  deux  coups  de 
pislolel  sans  l'atlrindre. 

29.  —  Le  Sénat  se  rend  aux  Tuileries  pour  féliciter 
ri'.nipereur  d'avoir  échappé  à  r.<ltentat  de  la  veille. 

Mal 

1.  —  l'iocèN  il"'  l'ranori.  t.ondaninc  à  ruor;. 

4,  —  Démission  de  M.  Drouln  de  Lhuys. 
ministre  des  atl'aires  étrangères.  Il  est  remplace  par  le 
comte  WalevvsLi. 

5.  -  Loi  sur  l'organisation  municipale.  |l  c~ 
conseils  niunicipau.\  élus  p.u'  le  siit1Va|{e  universel, 
sauf  h  l'aris  et  à  Lyon,  où  une  <-<iniiiiissi>'n  municipilc 
Doinmèc  par  rKtupercur  ailmiiiistre  l.i  cilé.i 

13.  —  Ouverture  de  l'établissement  de 
bains  et  lavoir  construit  "pécialeinonl  pour  le^ 
ouvriers  aux  trais  de  l'Empereur  sur  une  partie 
do  l'ancien  couveiil  du  Temple. 

15.  —  Ouverture  de  l'Exposition  univer- 
versolle.  -  Inauguration  du  Palais  de  l'In- 
dustrie. —  Lxécutioa  de  l'ianori. 

Juin. 

4   —  Concert  au  palais  des  Tuileries. 


15.  —  Le   privili^  d-; 
ccordé  k  OlTenbacb. 


Boullei  Parisiens  nt 


A.    BROIIAK. 

Actrice  (1824-1893.) 


J.-I..    DlC. 

Architecte  (1803-1879. 


l'.VtL    1>Ë     KOCK. 

Komancier  (I79i-187l 


*s%. 


CH.    UULLEn. 

Peinirc  (i»i;)-l89i.i 


Allsl.SK    Nol»..A^fc. 

Littérateur 
(1815-1891..) 


cil.    KK.HTHKn. 

Homme  politique 
lsOJ-1870.) 


Juillet. 

2  —  Ouv<riure  de  la  seaston  législative  ex- 
traordinaire 

5.  —  Ouverture  des  BoullesParlsIena,  soui 
la  direction  iMIenl'a>  h. dans  I  >ri,ieiine  salle  La-:axe,en 
face  du  cirque  des  Champs-l.lvfé's. 

13.  —  Clôture  de  la  «estion  extraordinaire,  qui 
avait  élé  réunie  |iour  voler  uo  emprunt  de  '.lu  mil- 
lions. 

Août. 

9.  —  Napoléon  III  diacide  que  ïei  sommes  rniplojrées 

par  l'I-.i.it  à  l.i   It^Ie  du    1,''    .'lOÙt    keioli:  coii«irit-e*  Celle 

année  1  donnci  des  secours  aux  familles  des  sol- 
dats morts  à  l'armée  d'Orient. 
18.  —  Arrivée  de   la  reine  d'Angleterre  > 

l'.iiis  (pai   \,'  ■^■'  e  de  *li  '^boui^;-. 

24.  —  Représentation  de  gala  donnée  A 
rOpèra-Comiquc  en  1  honneui  île  la  leine  d'  \o^1c- 
l.ire. 

25.  —  Usii'  de  la  reine  d'Angleterre  à  'Ver- 
sailles où  un<'  félc  esl  donné<'  en  son  honntur.  >l.i- 
giiilique  feu  d'.iriilîce.  dont  one  des  pièces  rcpréasali- 
le  palais  de  Windsor. 

27.  —  La  reine  d'Angleterre  quitte  Paris. 

ïic|>(cnil>rc 

9.  —  Rencontre  de  deux  trains  sur  la  ligne 
de  rOuesi.  prés  de  Plaisance,  vers  s  pt  heures  el 
demie  du  soir.  L'ne  dou/.iine  de  ii.oi  Is. 

10.  —  Attentat  contre  l'Empereur.  Au  mo- 
ment où  il  di-sC'Mid  de  voiture  pour  entier  au  The,\iri'. 

)  Italien.  Delmarre  tiie  sur  lui  deux  coups  de  ]iislolct 
sans  l'.itteindH-. 

13.  —  Te  Deum  .h ml.-  à  Notre  Dame  en  ac- 
tions de  pr.'ices  il.'  la  prise  d-'  Séb.istopol  (8  s'plembr-  ). 

—  Représentation  gratuite  à  l'Opéra-Coml- 
que  pour  fêler  la  pri>.  de  >-H>.istopol  lexé  iilion  di-  la 
cantate  d'.\dolplie   V'iaiii  :  l'ic^'.f    ' 

Octobre. 

12.  —  Arrivée  à  sainiCloud  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Brabant. 

18.   —  Fête  offerte  dans  l'hôtel  du  l.ouvr,    par 
les  exposants    lu  prinie  .V.tp" 
sion  impéri.i'e. 

27.  —  Départ  du  duc 
Brabant 

Koveinbrr. 

15.  —  Cérémonie  de  clôture  de  1  Exposition 
universelle.  —  l'i^coui  s  «lu  pi  mce  .^  |-nê'>n.  auquel 
répond  I  I  mpereur.  —  Distribution  des  récom- 
penses aux  expo.^ants.  —  {l'our  l'InitHstrie  :  113  gran- 
di s  médailles  d  hoon.ur, —  3.^3  médaillas  d'hanncur. 

—  3.:l00  médailles  de  première  cl.i^se.  —  3,900  mr- 
daillei  de  deuxième  classe.  —  1,000  mentions  honora- 
bles. —  Pour  1rs  Bciiut-.lilJ  :  16  grandes  médailles 
d'honneur.  —  07  médailles  de  premier-'  classe.  — 
87  médailles  de  deuxième  disse;  —  77  médailles  de 
troisième  classe  et  333  m, -niions  honor.iMes.k 

18.  —  Vers  cinq  heures  du  soir,  incendie  de  la 
Manutention  niilitaic'  du  iiuii  d>'  Hilly 

22.  —  Arrivée  >  I' "  i«  du  roi  de  Sordaigne. 
"Victor-Emmanuel,  el    de    -on   pnncip.il    minisiie 

ClVOOl' 

24.  —  Fête  offerte  par  la  ville  au  roi  de 
Sardaigne. 

l»«-mnl>rr. 

20.  —  Inauguration  de  l'église  Saint-Eu- 
géne.  con^lnine  sur  l .  mpl.tc,  ment  de  I  anci' o  gode- 
nu  ubi,  des  Menus-l'iaisirs. 

29,  —  Le  thé,ttr<'  des  RoulTes-l'ariaiena  inaugure  U 
s.uson  d  hiver  dans  la  »  .'le  du  Tlié-'itre-Comte,  i^ssige 
Choiseul.  —  Entrée  &  Paris  des  troupes  de  la 


l'Iéon  et  i  la  comniis- 


1 1  d  '  la  ducbesse  do 
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PARIS    l'KiNDANT    L'ANNI-K    I8;i;i. 


gorde  impériale  et  de  la  ligne  revenant  de 
Crimée  I.  I-Ji)pei>  ui  8<-  i*  nd  i\  la  pl.ico  de  U  Basliltt; 
puiir  !'■»  M-covoir.  l'èlc  |»opul<iirf  à  l'iu-îa. 

.^l4»nuiiiciil«i  ri   roiidalioiiN. 

Viliivemen!  du  Pont  de  l'Aima.  —  Kestauralion 
tle  l'église  Salnt-Sulplce. 

.Milli.aiJ  Tait  citushuire  \Aacv  S;iiDt<itorges  un  hôtel 
!.iir  l'enii'l'tcemcnt  d'une  maison  apparti-nant  à  M.  Cho- 
vniix-AubiTlot. 

Achat  de  ranolenne  maison  de  Bonaparte» 
lUc  ClunlertiDt(de  l«  Victoire),  par  M.  t'onlier,  qui  la 
lait  démolir  .iprt-s  on  avoir  eiiltvû  avec  soin  les  pein- 
lUK  s  tes  plus  r<  niiuqiiabli  9. 

Oiivertiiir  d<  U  rue  de  Crimée. 

Fondation  d.  s  asiles  de  Vincennes  et  du  Vé- 
slnet  pour  lis  ouvriers  convalrsci  nls  sortant  «les 
lio[>ilaux. 

nécrils  (10  el  17  février)  créant  une  6«  et  une 
7*  compagnies  de  pompiers.  L'elTeciif  est  porté  A 
2->  oïliciers,  '.'07  sous-olliciers,  ciporaux  et  sapeurs,  -  i 
\-2  <  nfaiils  de  troupes. 

Ot'^cret  (I-  déombrri  rê-rlrmenlant  le<  Archives. 

Création  du  Tattersalî,  établissmunt  public  jiour 
la  vente  des  chevaux. 

Acquisition  par  IKtat  de  !>i  collection  Sauvageot, 
placée  au  musée  du  Louvre. 

I..a  lie  de  la  rue. 

Exposition  chinoise  organisée  avenue  Monlai- 
gne,  n"  06.  par  J  (i.  iloussaye,  négociants  en  lins  et 
articles  de  Chine,  rue  Vivieune,  n"  36.  <  A  la  Porti: 
Chinoise.  » 

L'n  mardi. ind  de  cannes  du  passag./  des  l'anoriimas 
fait  une  exposition  hist-tri-pi.-  de  parapluies. 

N-slor  Koqueplan  ubiient  du  préfet  de  la  .'^eiiie, pour 
une  durée  de  quarante  années  et  moyennant  un  prix 
annuel  de  4,000  francs,  la  concession  de  quatre  hectu-es 
d.  l'  rrain  situés  au  Hois  de  lioulou'no,  à  la  Croix  Ca- 
telan.pour  y  établir  uni-  salle  de  concrt  avec  nstau- 
r.int  et  café    M  cèàr  son  privilège  h  M     U'V 

Les  nains  Mexicains  de  l'Hippodrome. 

Bœufs  gras  de  1855  :  Sébaslopul,  Bomaisund, 
'Irebizonde. 

I  ondaiion  du  Cercle  de  l'Exposition  et  du  Cer- 
cle des  Chemins  de  fer  (au  coin  d.  la  ru'  de  la 
.Michodiéie  et  du  boulevard  des  Italiens). 

Beaux-Arts. 

Prix  de  Rome 

Salon  de  1855  :  La  Lecture,  la  Rixc^  par  Meis- 
sonitr  —  l'tlferaro,  j-ar  (iérome.  —  La  Moisson,  par 
Jean  Gigoux.  —  Vne  de  Copii,  par  Harpignies.  —  Lt- 
lirtour  à  lu  clianmiérc,  par  Keyen-Perrin.  —  La  Ff- 
luiison  en  AuV'-rfjne,  par  Rosa  Bonh.ur.  —  liante  <lu 
muréchal  Soult,  par  ût|U"sne.  —  Lo  Mimrve  du  Pm- 
tkénon,  par  Sim;irt.  —  iSacclionte,  par  C  iv-Her.  — 
Hr.^iij nation,  par  Chalrousse 

Courbet  fait  une  exposition  de  ses  œuvres. 

V.  nie  après  décès  des  tableaux  de  Camille  Roque- 
plan. 

Concerts  du  Conservatoire  :  U,  2^  janvier. 
11,  J5  févrii-r.  —  11,  i'5  mars.  —  l",  6,  s  et  li)  avril. 

Industrie. 

Exposition  universelle  de  1855  au  Talals  de 
rindubtrie  (plus  de  :2û, MOU  exposants). 

La  wle  littéraire. 

Balzac  :  Lrs  Pa'i.<<'»!i.  —  Lamartine  :  Vuiiaifc  en 
tiiinit.  —  Victor  Cousin  :  Mme  de  Longue  ville,  — 
Barbey  d'Aurevilly  ;  l  Ensorcelée.  —  Gérard 
de  Nerval  :  la  iS-hhne  galante.  —  Arsène 
Houssaye  :  Histoire  du  41^  fauteuil  de  I  Académie 
Il  an- aise.  ~  Nestor  Roqueplan  :  les  Coulisses  de 
l'Opéra.  —  Edmond  About  :  Tolla. 

londation  d.-  la  Revue  Française  (I855-1S59),  — 
du  Journal  pour  tous  '\ixr  L.  Hachette  et  Charles 
Laliur»  ). 


hDM.    DE    l-IUSSF.N-^É. 

Homme  politique 
(ISlU-lSUl.) 


Philologue    (ISOi-1881. 


\.    DCMAS    III. S. 

Auteur  dramatique 
(1824-1805.) 


c.    JADIN. 

l'einlre  (1805-lS8i.) 


BHACliUEMOM-, 

Peintre 

(.Né  le  22  mai  1823.) 


P,    SAUM^.RK. 

Romancier 

.Ne  le  20  oclobri-  18:: 


Prix  A.-E.  Halphen  il.i.oOO  fcsncs  lous  l.s  dois 
niiij  poiii  l'ouMiife  que  lAindéiuie  jugera  .  le  plus 
leniarqu.ilile  nu  point  .le  vue  lillérsire  ou  liislorique 
■  i  Ir  plus  <Ii<riie  iui  point  de  \n-  moral.  > 

ThéAtrc  (Déduts  et  PnEuiÈREs). 

Théâtre-Français.  —  15  janvier.  La  Czariiie, 
comédie.  '■>  .nies  en  piose,  par  Scrilie.  HerniiTe  iréa- 
lion  de  U.icliil  au  ihé/itie.l''ninï.-us  —  10  ni. us.  Les 
JeniK-s  *fi'«ï. eoniédie,  3  iicles  en  pr*)se,  par  Léon  l.aya. 

—  19  avril,  l'èrit  en  ta  demeure,  comédie,  -  act.  s  en 
prose,  par  iklave  Fc  uillet.  —  22  avril  Début  de 
Mme  Crosnier.  d.dis  le  j.'ile  de  .Mmr  i'.-m.  Ilr  .  de 
l.iiiufr  —  '2ii  jiiill.t  Représentation  au  bèné- 
lice  de  Mme  Thénard  —  17  s.  ptembr.  /.u  Luine 
ilroile,  coniédi-',  I  act.'  en  pros.-.  par  .Marc  .Monnier. 
11. une.'  de  .Mmi>  .\rnould-lMessy.  —  2  nov.ml.re. 
Début  de  Mlle  Figeac.  dans  le  rôle  d.-  la  marquis. 
lie  lii-dii  ti'il.a'i  '/'.s  irines.  —  .".  dén-mbr.-.  Début 
de  Mlle  Emilie  Dubois,  dans  le  rôle  de  Cèule  do 
/(  „■'  f.nil  i„,.r  .!■■  r,.., 

Salle  Ventadour  Représentations  de  la 
troupe  italienne  d'A.dëlaïde  Ristori  :  Mirrha, 
d'Mliéri.  —  Frmirrsca  du  Itimi»i.  d.-  ^chiil.-r  — 
Mtiria  Stuarda,  d.-  .Malf.  i. 

Opéra  —  S  jau\  i.  r.  Début  de  M.  Neri  Baraldi 
.lai. s  la  F'irorile.  —  21  j. un  ier.  Début  de  Mlle  Ca- 
therine Beretta  dans  /.■  th<flilr  <i  ■l'iatrc.  —  2."i  avril. 
Début  de  Mlle  Melina  Marnetdans  la  Mtitttcde 
l'ortici.  —  13  juin.  Les  iV/.re.<  sieiU'iines,  opéra  en 
5  actes,  paroles  de  .^cribe  et  Puveyrier,  musique  de 
Verdi.  —  0  juill.  l.  Début  de  Mme  Lafon  dans  la 
Juive,  —  9  a.iùt.  Début  de  M.  "Wicart  dans  la 
Juii'e.  —  7  sept.mbri'  Début  de  M.  Belval  dans  les 
lliiriiienols.  —  20  oclobri-.  Début  de  Mlle  Juliette 
Borghèse  dans  la  Favoritc- 

OpéraComique.  —  2  j-.:in  Jenny  BelL  opéra- 
.-..niKin.'  en  3  act.  s,  pni-oles  de  Scrib.-,  musi.|U*-  d"  \u- 
ber.  —  17  ocLibre.  Le  Iloa:ard  de  Bercliini,  opéra- 
eoniique  en  2  actes,  paroles  de  Hosier,  musique  d'Adam. 

—  -'2  déc.nibre.  Les  Saisons,  opéra-comique  en  3  actes, 
paroi. -s  di-  lîarbi.-r  et  Carré,  musiqu.-  de  Victji  .Massé. 

Théâtre-Italien.  —  3  avril.  La  liedemiition.  mys- 
îi-ii-  .-n  .".  p.ti-li.s,  paroles  d'1-.mile  Descbamps  et 
1  l'a.'ini,  niusiciii.-  d  Alary.  —  6  novembre.  Début 
de  Mme  Penco  dans  Otella. 

Théâtre-Lyrique  —  7  mars.  Les  (Uiarnuurs, 
op'-ra  comique  en  1  ode,  paroles  de  Leuven,  musique 
d.-  Pois.-.  —  14  mai.  Janiiaflta  l'Indienne,  i>péra- 
.onnque  en  3  act. -s,  paroi. -s  de  ijaint-lieorges  et  de 
L.  iiv.-n.  musi'iui-  d  llalévy. 

Bouffes- Parisiens  —  ;.  juillet  Ouverture.  Eii- 
trr:.  SIrssirrui  et.  Mesdames,  prologue. —  Les  Deux 
.lee./;//cs,  opéra-boulle,  piroles  de  Jules  .Moinau.\,  mu- 
sique d'OITenbach. 

Odéon.  —  I!  déiembre.  l'rintres  et  Bourgiois,  cô- 
ne.-.lie  par  Henry  .Mounier. 

Vaudeville.  —  17  juillet.  Le  Mariafie  rf'Od/ra/ie, 
comédie,  3  actes  en  pros.-.  par  l.mile  Aiigier  (demi- 
sni-eès). 

Gymnase.  —  3  févri.-r.  (;ciii(i/rc  durée,  conK-die 
p,.r  1  mil-  Aiigier.  —  20  mars.  Le  Demi-Monde,  co- 
in, -li..  ;.  acti-s  .-Il  prose,  par  A.  Dumas  lils  Isuccès.. 

Palais  Royal.  —  10  lévrier.  Début  d'Henry 
Monnier  dans  le  Bonheur  de  rirre  anr  i:i,am).s  el 
le  lloman  chez  la  jioTHi're.—  10  septembre,  te  (i.  ii.ire 
lie  M.  Pommier,  vaudeville  en  3  actes,  par  .'«iraudin, 
lielac.mr  et  .Morand. 

Les  morts  de  l'année. 

I.e  littéral.-nr  Gérard  de  Nerval  i2..  janvier),  — 
l.'orfèvr.  Froment-Ueurice  117  févri.  r).  —  Le 
p.  inlre  J  -B.  Isabey  -avrill.  -  I..-  fa.l.  ur  de  pianos 
J.-E.-C  Pleyel  (  .  mai).  L'amiral  de  Mackau 
(13  mail  —  Mme  Emile  de  Girardin  liiOjuini.  — 
L'acl.ui  Raucourt  .jnin.  -  I.e  m.  .lecin  Magendie 
(Il  octobre).  —  L'acl.-ur  'Vlllars  (oilobr,-|.  -  L'. vo- 
cal Paillet  (novembre)  --  I.  sculpteur  David 
d  Angers  .11  décembr.j.  —  Le  littérateur  Gouriet. 

—  Le  inusi.  ien  Batton. 
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C  1  T  K      II  I  V  E  H  . 

D'après  une  eau-forte  de  Mautiai.    —  (Colleclion  Charles  Simone].) 


ISÔG 


L'annék  18.")()se  lève  sur  des  arcs  de  triom- 
plie  comme  une  mngninque  aurore, 
('."est  rajiogéc  de  la  l'orlune  de  Napo- 
léon 111.  c'est  la  ))aix  après  la  gloire  des 
armes,  c'est  le  rayonnement  de  Paris  sur 
l'Europe. 

L'Kxposilion  universelle  de  18.">o  a  affirmé 
la  puissance  de  notre  activité  industrielle  et 
commerciale  et  voici  que  nos  troupes  viclo- 
rieusi'S  nous  reviennent  de  Crimi'c  :  ipielle 
année  natpiit  jamais  sous  de  meilleurs  aus- 
pices'.' i>es  boulevards  sont  pavoises;  à  toutes 
les  fenêtres  des  drapeaux  et  des  aigles!  L'Em- 


])ere 


ur   a    l'ie 


la    renconire  des   glorieux 


soUlals.  il  les  a  passés  en  revue  à  la  place 
Vendôme;  les  blessés  marcliaienl  à  la  lèle  des 
régiments  et  l'aris  a  fait  aux  vaimiueiirs  une 
superbe  ovation  où  toute  son  Ame  a  vibré  de 
joie  et  d'orgueil. 

Cependant  les  |irciiii('rs  mois  de  l'année 
sont  rem|>lis  par  les  travaux  des  plénipoten- 
tiaires réunis  pour  établir  les  bases  de  la 
paix.  Un  seul  mot  en  effet  est  maintenant 
dans  la  bouclie  de  tous  ;  la  l'aixl  U'ielle 
lièvre  de  spéculation  !  quel  délire  d'agiotage  ! 
L'essor  financier  arnHé  par  les  incerliluib's 
de  la  guerre  se  donne  libre  carrière...  .V  la 


Bourse,  en  un  clin  d'œil.  des  fortunes  s'édi- 
fient... ou  s'écroulent. 

La  réunion  des  plénipotentiaires  est  natu- 
rellement le  prétexte  à  de  nombreuses  fêtes 
et  soirées  officielles.  Les  ambassadeurs  reçoi- 
vent à  tour  de  rôle...  Un  bal  surtout,  le  bal 
de  l'ambassade  d'.Vngleterre,  laisse  dans  les 
annales  mondaines  un  souvenir  durable. 

llufin.  comme  si  le  ciel  avait  voulu  combler 
la  famille  imjtérialede  toutes  les  prospérités, 
en  mars  llmpéralrice  met  au  monde  un  fils. 
Cette  bonne  nouvelle  est  annoncée  à  l'uni- 
vers par  le  canon  des  Invalides.  .\  cette  heure 
soliMinelle.  l'ancien  prisonnier  du  château  de 
llam  ne  i)ouvail-il  pas  s'écrier,  lui  aussi  : 

L  Avi'iiir,  r.VvcnIr  est  A  ni«'i! 

Paris  salue  la  naissance  du  prince  par  des 
transports  d'allégresse.  Lei.'l  mars,  on  chante 
à  Notre-Dame  un  Ti- Ihiim  d'aclionsde grAres. 

Le  :{0  mars,  à  d.ux  heures  de  l'après-midi, 
desalliches-taienl  placardées  et  apprenaient  à 
la  population  parisienne  un  autre  événement 
heureux  : 

La  paix  a  cli-  signée  aujounlliui.  à  une  heure. 
à  riiiJlcl  des  .MTaircs  étrangères. 
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PARIS   OE   1800   A    1900. 


I.K     noL'LKVAltl)     DES     ITALIENS.     —     ASPECT     DU     CAFÉ     DU     HEI,  DEK 
A     5     H  E  U  H  K  S     DU     S  O  1  H  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliotliè(iue  nalionale  ) 


Les  plénipotentiaires  delà  France,  (lolAutriche, 
lie  la  GranJe-Iîretagne,  de  la  Russie,  de  la  Sar- 
daigne,  de  la  Tuniuie  ont  apposé  leur  signature 
au  traité  qui  met  fin  à  la  guerre  actuelle  et  qui. 
en  réglant  la  (piestion  d'Orient,  asseoit  le  repos 
de  riùirope  sur  des  liases  solides  el  durables. 

Pu:tri 

On  se  raconte  ((ue,  pour  signer  les  para- 
graphes du  traité  de  paix,  les  plénipotentiaires 
se  sont  servis  d'une  plume  arrachée  à  un  aigle 
du  Jardin  des  Plantes  et  ornée  par  un  joaillier 
d'emblèmes  appropriés  à  la  circonstance,  el 
que  cette  plume  a  été  ofîerte  à  l'Impératrice. 

Jamais  Paris  ne  s'est  livré  avec  plus  d'exu- 
bérance à  la  gaieté...  L'exemple  vient  de  haut 
et  est  suivi  avec  passion. 

L'Iimpereur  donne  aux  Tuileries  des  fêtes 
splendidesen  l'honneur  desplénipotentiaires; 
on  remarque  la  bienveillance  toute  particu- 
lière avec  laquelle  il  s'adresse  au  ministre  de 
Russie  et  l'accent  de  franchise  avec  lequel  il 
lui  expi'ime  sa  satisfaction  de  voir  enfin 
aplanies  lesdiflicultés  élevées  entre  la  France 
et  la  Russie. 

Au  mois  de  juin,  nouvelles  fêtes  en  l'hon- 
neur du  baptême  du  prince  impérial,  banquet 
à  rilùtel  de  N'ille.  Paris  a  traité  l'Empereur 
avec  une  magnilicence  digne  de  son  hôte  et 


digne  de  lui.  Il  a  oll'ei-t  au  rejeton  impérial 
—  frêle  espoir  de  la  dynastie  —  un  berceau, 
sculpté  parBallard,  qui  est  un  véritable  chef- 
d'œuvre. 

La  saison  parisienne  se  prolonge  fort  avant 
dans  l'été.  Les  salons  rivalisent  d  élégance  et 
d'ingéniosité.  On  parle  longtemps  des  soirées 
du  comte  de  Castellane.  où  brillent  JIM.  Oll'en- 
bach  et  iNadaud  et  qu'électrisent  les  spirituels 
proverbes  et  la  beauté  de  Mme  Augustine 
lirohan. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  théâtres 
ont  plus  que  jamais  une  large  part  dans  la 
vie  parisienne? 

Sans  la  passion  des  spectacles,  à  laquelle  il 
ne  saurait  se  soustraire  même  dans  les  années 
néfastes,  l'aris  ne  serait  plus  lui-même  :  à 
plus  forte  raison,  le  théâtre  prend-il,  dans  les 
années  heureuses,  la  première  place  dans  ses 
préoccupations. 

Mélingue.  la  Ristori,  Mme  Viardol  sont  les 
artistes  préférés  du  public.  La  dima  prima 
Ristori  trionijibe  dans  IUim- monde  d'Allieri. 

.Alexandre  l)umas  —  cet  homme  est  capable 
de  toutes  les  audaces  —  a  essayé  de  nous 
intéresser,  après  Eschyle,  Sophocle,  Euripide, 
aux  tragiques  infortunes  de  la  famille  d'Aga- 
memnon.   Son    Oirstie  a  obtenu  à  la  Porte- 


PARIS  SOUS   LE  SECOND   EMPIRE. 
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LA      lUi;      DEL  A. MB  HE     EN      1850. 

D'dpros  un  cro  [uis  do  1836.  —  (Collection  Charles  Simond.) 


Sainl-Murlin  uni  succès  d"estiiiie.  l'ons.ird. 
qui  a  toujours  eu  le  génie  de  l'actualité,  fait 
représenter  la  Hourse  au  théâtre  de  rOdéoii. 
l'ellerin  passu  la  direction  de  l'Opéra -Comiciue 
à  M.  Cirvailio.  le  mari  de  la  célèbre  canta- 
trice .Mme  .Miolan-Carvalho,  et,  pour  ses 
débuts,  le  jeune  directeur  se  révèle  un  mer- 
veilleux metteur  en  scène  dans  la  Fanclionnctlf 
de  tllapisson. 

.V  lOpéra-Comique.  .Kuber  et  Srribe  conti- 
nuent avec  Manon  Lescaut  leur  fructueuse  col- 
laboratiun.  Au  'rhéàlre-Lyri(]ue.  les  Diujidiis 
lie  Villiiis  de  Maillard  semblent  appelés  à 
fournir  une  longue  carrière.  La  capricieuse 
lieorïc  Sand  se  fait  ajiplaudir  à  la  fois  au 
(i\ninase,  nu  elle  donne  une  pièce  de  son 
cru,  Fiiiiiçoise.  et  au  Théâtre-Français  avec 
une  traduction  de  la  savoureuse  comédie  de 
Sliakespeare  :  Comme  il  vous  plaira. 

Mais  l'événement  théâtral  qui  l'ail  le  plus 
de  bruit,  c'est  la  rentrée  de  .Mlle  Itachel  ijui 
revient,  pour  de  bon  cette  fois,  de  la  Havane 
après  une  fugue  très  commentée. 

Un  dramaturge  d'une  grande  habileté, 
M.  Dennery,  obtient  l'autorisation  d'ouvrii 
boulevard  Sébast<q)ol  un  tln'âtre  du  Peuple. 
Uéussira-t-il  mieux  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions d'imprésario    que  ce  pauvre  Adolphe 


HUTKNMB    III'    TEUrt-K. 
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Adam  (Hii  vicnl  de  mourir,  exti'niié  par  une 
produclion  excoissive.' On  admire  la  ])i-oliilé 
de  l'ainiaMo  anlenr  du  V.ImU'I.  ijui  n'avait  pas 
reculé  à  abandonner  à  ses  créanciers  la  tota- 
lité de  ses  droits  d'auteur  pour  éteindre  les 
dettes  contractées  dans  une  entreprise  théâ- 
trale. Ironie  des  scrutins  !  c'est  le  fouuueux 
et  irascible  Berlioz  qui  prend,  à  l'Académie 
des  beaux- 
arts,  la  place 
d'Adolphe 
Adam.  La  mu- 
sique révolu- 
tionnaire en- 
tre à  l'Institut, 
à  la  profonde 
stupéfaction 
d  '  A  u  b  e  r  et 
d'Olïenbach. 

L'Académii 
française  ne 
fait  pas  moins 
parler  d'elle. 
Hien  à  dire  de 
l'élection  de 
M.Biot,  un  vé- 
ritable savant 
et  un  octogé- 
naire :  mais 
que  penser  de 
celle  de  JI.  de 
Falloux  ?  Les 
salons  du  fau- 
bourg Saint- 
Germain  font 
fêle  au  dis- 
cours de  Jl.  le 
duc  de  Bro- 
glie.  «  le  der- 
nierproduitdu 
liljre- échange 
de  la  politique 
et  des  lettres  », 
ainsi  qu'il 
s'est  qualifié 
1  u  i  -  m  è  m  e  . 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  !  Napo- 
léon III  vient  de  terminer  la  publication  de 
ses  œuvres  conqjlètes.  S'il  faut  en  croire  la 
critique  du  jour,  l'Empereur  entre  d'eml)lée 
dans  l'immortalité  littéraire,  à  côté  des  plus 
grands  génies.  C'est  décidément  un  homme 


D'après 


leureux  ! 


Bu  rocher  de  l'exil.  Victor  Hugo  lance 
ses  admirables  Cuntemplations;  Michelet  écrit 
l'Oiseau;  Jules  Simon,  la  ïielif/ioit  naturelle,  et 
un  pieux  légataire  collige  les  Œuvres  pos- 
fliHinis  de  Lamennais. 


Dans  le  monde  de  la  librairie  s'opère  une 
révolution.  M.  Jlichel  Lévy' («roi/f  le  livre  à 
lin  friiiic.  C'est  la  démocratisation  des  chefs- 
d'œuvre  :  Lamartine  avec  les  Confidences, 
George  Sand,  Ponsard,  Scribe,  Théophile 
(Gautier  sont  les  premiers  élus  de  cette  galerie 
]iopulaire. 
l 'au  vre  Lamartine  I  Le  voici  en  proie  à  la  gène, 

obligé    de    se 
,;"  surmenercom- 

me  un  ma- 
nœuvre de  let- 
tres pour  soii- 
li'iiir  sa  glo- 
rJiMiM'  vieil- 
lesse. «  J'aime 
mieux  mourir 
de  travail  que 
de  douleur!  ► 
a-t-il  répondu 
aux  rares  amis 
des  mauvais 
jours...  Quel- 
que—uns ce- 
lie  nd,i  u  t  on  t 
pitié  de  celte 
détresse  et  oi-- 
ganisent  des 
souscriptiûn> 
pour  le  Cours 
l'uni  ilii'r  de  lil- 
léraliire. 

Le  treizième 
A-  o  I  u  m  e  de 
1'//  isloi  re  lin 
Consulat  et  de 
l'Empire  ne 
contribue  pas 
peu  à  soutenir 
le  prestige  du 
régime  impi'- 
rial. 

Mais  toute 
prospérité  a 
ses  ombres... 
Le  pain  est 
très  cher  —  mauvais  signe!  aurait  pensé 
Napoléon  I".  Pourtant  Paris  ne  manque  pas 
de  travail.  N'a-t-on  pas  relié  le  Louvre  aux 
Tuileries,  restaui'é  la  Tour  Saint-Jacques, 
embelli  le  bois  de  Boulogne,  et  sur  les  ter- 
rains des  Champs-Elysées  édifii'  un  quar- 
tier somiitueux?... 

Oublions  les  points  noirs^  oublions  les 
deuils  cruels,  comme  la  mort  du  génial 
David  d'Angers,  pour  saluer  l'éblouissante 
année  1856! 

Paul    (i.\IUl.L.VUD. 


LA    .SAINTE-CHAPELLE. 

une  gi-avure  liu  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann. ) 
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D'après  une  eau-forte  de  Martial.  —  (Collection  G.  Olive. 
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La  mort  d'Adolphe  Adam. 

LE  i'.i  avril  Ks.jU  avait  lieu  la  première  rcpré- 
seiilalion  des  l'anliiix  de  i'iolelle.  C:'élait  un 
iiiarili.  Le  leinleniain.  Adam  n'était  jiastrés 
bien  portant;  il  se  plaignait  d'rtoiilTeineiils.  U 
s'occupa  pourtant  de  l'aire  un  quadrille  sur  les 
motifs  des  l'autins.  Le  jeudi 
h'  mai,  il  rentra  (liez  lui,  A. 
iieullifiires  du  soir, et  raconta 
ipi'au  coin  de  la  rue  Kiclier  il 
avait  l'io  pris  d'un  cloufTe- 
iiicnl  si  violent  ipi'il  avait  dii 
l'aire  approcher  une  voilure, 
car  il  se  sentait  dcfaillir  en 
inarcliant.  Il  était  cependant 
à  deux  pas  de  chez  lui,  puis- 
qu'il demeurait  rue  de  Uuf- 
l'ault . 

Le  lendemain,  il  prit  un 
Itain:  il  ne  se  sentait  pas  1res 
liien  et  mangea  h  peine  .\prcs 
déjeuner,  il  vint  dans  le  petit 
salon  de  sa  femme,  et  appela 
sa  lille  pour  lui  jouer  le  qua- 
drille qu'il  avait  fait  sur»  son 
opéra  »,  On  allait  venir  le 
prendre  de  chez  l'éditeur,  avec 


tK*   MËTIEn»    DK     l'Ani-i. 

Le  boucher. 

n'aprO»  un  di-sain 

d'Hi.NiiY  Mit>MEri. 

(Coll.  (.:.  Ilarimano.) 


le  manuscrit  des  Paiilins  II  écrivit,  sur  ce  dernier, 
la  dédicace:  A  ma  fille  Aiiyèle.  l'uis  il  sortit.  Il  ne 
devait  point  rentrer  tard,  mais  ne  dînait  pas  chez 
lui. 

Il  ne  rentra  qu'aune  heure  moins  un  c]uarl  du 
malin,  en  voilure.  Mme  .\il;im  était  fort  tour- 
mentée et  le  Idàma  de  l'inquiéter  ainsi,  après  ce 
qui  lui  était  arrivé  la  veille.  II  raconta  à  sa  femme 
qu'il  était  allé  :\  l'Opéra 
entendre  Mlle  Klvirc. 
qui  déliulail  ilaiis  la 
Iteiiie  lie  (^lijiprc:  qu'en- 
suite il  s'était  renilu 
nu  'riiéiilrc-l.vriipic.oi'i 
l'on  jouait  le  Hijou 
perdu.  Il  avait  lausé 
longtemps  avec  .M  <  iar- 
valho  au  sujet  d'une 
conteslalion  qui  s'était 
élevée  entre  ce  dernier 
et  .M.  Perrin,  relative- 
ment ù  Itichard  Cn-ur- 
(/e-LioH.que  l'on  repre- 
nait simultanément 
dans  les  lieux  thédtres.  ,i,  «nui-  i.  i»i>i.. 

Il  montra  A  sa  femme  l»  ciracuse  <1«  auw\a. 

le  hiouillon  .l'une  lel-         „-,p^.  „,  j„,i,  j,,.,,, 
tre  qu'il  avait  écrite  k       .M^.^miu.  — (Col.O.lltrlnuiin.) 
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(Dessinés    d'après   les   portraits   originaux    par   RE.\ouf.T-Ciit:sNEAi- 
l'révoat-l'aiMdol.  Egger, 


Baron  Ilaussinann 
Daru. 
Couder 


Ernest  Picard.  Maréchal  Lebu-uf. 

C.  Falcoi),  Napoléon  III.  Mme  Ackerin;inn. 


Cuvillior-FIeupy 


V.  Duruy.  llenritiucl  Diipunt.  Pils.  Catii.  Doucet. 

A.  Millet.  lîaudelaire.  Régnier. 

Haurt-au.  Aug.  Urohan.  Signol. 


Jtcnri  Rcgnault.  Haspail. 


Duban.  lli<rtli,  ."-aint-llilaire. 


lUzft. 
Garon  Luirry, 
Du  Somriier.ird. 
Puprez. 
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y\  Carvnllio  pour  que  celui-ci  pût  la  monlri  r  au 
ministre,  il  témoignait  une  firatnle  satisfai  lion 
de  renj.'af.'i>mcnt  <ruri  jeune  liarvlon  nommi'  (iril- 
lon,  qu'on  lui  avait  lait  eutemlre,  et  qui  devait 
dôb'ulerdans  Si  jV/ois  roi:  t  Tu  verras,  disait-il, 
je  suis  silr  que  lu  seras  emliantée.  i 

Apr.'S    avoir   ainsi    causé    quelque    temps,   il 
s'en    alla     dans    son 
cabinet,  où  il  éc-rivil 
trois  lellrcs  :  l'une  à 
M.     Morkcr;   la    se- 
conde il  Mme  I. abor- 
de,  pour    laquelle   il 
avait  demandé  et  ob- 
tenu imconf.'é  à  l'Opé- 
ra:    la     dernière     à 
M.  Atdier,  pour    lui 
dire    qu'il    irait     1'' 
prendre  ilans  la  ma- 
tinée, afin  de  se  ren- 
dre avei-  lui  à  l'Insti- 
tut, il   mit  ces  trois 
lettres  dans   la  salle 
il  maiiî-'cr,  pour  que 
le  domestique  pût  les 
porter  de  bonne  heu- 
re;   puis    il    revint, 
comme  clia(|uc  soir, 
embrasser    sa    fille, 
souhaita  le  bonsoir  à 
sa     femme     et     lui 
adressa  i-es  paroles, 
les  dernières  qu'il  ait 
prononcées   :   i    Sur- 
tout, tu  m'éveilleras 
à  huit  beuros;  il  faut 
que  je  sois  chez  .Vuber 
avant    neuf   heures, 
pour  allrr  mettre  les 
élèves    en    loges     à 
l'Institut.  . 

Il  se  Coucha,  lut  un 
peu,  et  s'emlormit. 

La  chambre  de 
Mme  .\dam  était  oon- 
tisuè  à  la  sienne;  la 
(lorte  était  ouverte 
In  petit  cliicii  qu'.V- 
dam  iiim.'iit  beaucoiqi 
couchait  sur  son  lit. 
Pas  un  bruit  ne  se  fit 
entendre.  .\  sept  heu- 
res et  demie  du  ma- 
tin. Mme  .Vdam.  en  se 
l'ordinaire,  la  porte  de 


heur  qui  la  frappait,  cl  qu'elle  se  jeta  sur  le  corps 
inanimé  de  son  mari!... 

I.e  méderin,  qui  demeurait  dans  la  maison,  et 
qu'on  lit  venir  li  l'instant,  dei  lara  que  la  mort 
avait  frappé  .Vdum  pendant  son  sommeil,  et 
ipielb-  avait  ililse  produin-  verscinq  ou  six  heure» 
du  malin,  la  chaleur  subsistant  r-more  dans  tous 


Pl.A.N    imESSÉ    P.411    A.    yElMEI». 

D'aprc-  les  documents  .lu  temps.  —  (OoUoclion  Cliarl»-  SimonJ.) 


levant,  ferma,  comme  à 

,     , ,_  .a  chambre  piuir  que  son 

mari  piU  reposer  tranquillement  jusqu'à  huit 
heures.  \  huit  heures,  elle  entra  dans  cette 
chand)re.  ouvrit  les  persiennes,  et  s'approcha  du 
lit  pour  évoillor  .\daui...  il  n'existait  (dus!...  Sa 
lij.Mii('  était  calmo,  ses  veux  étaient  entrouverts. 
Il  avait  soulenient  un  peu  repoussé  la  couverture, 
mais  le  mouvement  avait  été  si  peu  l)rusi|ue  que 
le  petit  chien  couihé  ti  ses  pieds  n'avait  pas  bouiii'. 
et  que  celui-ci  ne  s'éveilla  qu'au  cri  horrible  pousse 
par  Mme  .\dam,  lorsqu'elle  ne  douta  plus  du  niai- 


ses mend.res.  I,a  tète  et    le  c.i-ur  seuls  étaient 
g|;,cés...  (Extrait  des  Mémoires} 

Comment  les  généraux  Bosquet 
et  Canrobert  furent  nommés 
maréchaux. 

•  18  mars. 

bonne  mère,  il  y  a  eu.  hier  soir,  fêle  de 
famille  aux  Tuileries,  et  lu  v  manquais. 


Ml: 


'Empereur  me  fil  envover  il  cinq  heures 
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un  onlre  pour  .-illcr  tlinci-  i-lirz  Sa  Miijcsti'.  li-  soir 
lui'iue.  J'y  trouvai  Cuiiroliirl.  l'I  pas  d'iiutros  (pic 
les  ollicii'rs  île  scrviciv 

•  l'onilniil  le  diricr.  l'iMiipiTtiir  parla  ln'auioiip 
■  l'acousliqui'.  puis  il  dit  :  «  .Messii'urs,  laites  donc 
.  remplir  vos  verres  de  eliniiipaj,'ne;  je  veux  porter 
.  un  toast  aujourd'hui  à  deux  bons  amis  (juc  j'ai 

•  près  lie  moi  ;  .lu  iiKiréchal  l'aiiroberl!  au  iiiavé- 

•  chat  Uosquet!  »  VA  nous  voilà  tous  deux  surpris, 
à  peu  près  sans  voix,  iliorcliaul  la   main  de  Sa 


L 


La  Planète  de  1856. 

KTTiiF.  de   l.everrier  au   uuireelinl  Vaillaul  : 
■  Monsieur  le  MiirOelial, 


•  Nous  avons  ime  plani'lc  à  nouniier.  notre 
dernière;  nous  le  ferons  aujourd'hui 

a  Les  Anirlais  oui  l'ail  passer  Virluria  aulrel'ois, 
mais  par  une  insiiine  làehelè,  quand,  attaqués 
par  les  Américains,  ils  dèelarèreni  que  ee  n'était 


ItKTOLH     nu     JKINE     TOIllE. 

\'\\\  de  Rome.  —  l'reniier  grand  prix  de  peinture.  —  Talileau  de  F.  Ci.éme.nt. 

(École  des  Iîeaux-.\rls.) 


Majesté,  qui  nous  l'a  tendue  avec  la  plus  grande 
simplicité  de  manièics. 

•  Kn  sortant  de  tahie,  rilmpcreur  est  allé  dans 
les  apparlemcnts  de  l'Impéralricc.  et  nous,  nous 
sommes  descendus  dans  le  cabinet  des  aides  de 
eiimp  de  service,  où  je  l'écris  deux  mois  par  le 
tèléfiraphe. 

•  Chacun  ici  me  parle  de  loi:  chacun  salue  la 
mère  d'un  maréchal  de  Trance,  et  sait  bien  i|u';i 
elle  en  revient  le  mérite  cl  aussi  la  gloire,  liéni 
soit  Dieu,  qui  est  juste  et  bon,  puisqu'il  a  permis 
au  lils  d'honorer  sa  mère,  et  de  la  rendre  l'objet 
des  lélicitalions  de  toutes  les  mères  de  notre  p;ns 
de  l'rame! 

4  Maréchal  Bosqvbt.  « 


pas  le  nom  de  leur  souveraine,  mais  celui  il'iine 
déesse. 

■  Eiiiji'nM  sérail  de  mèm»  attaquée  par  les  Amé- 
ricains, et  l'on  n)e  couperait  en  quaire  plutôt  i|uc 
de  me  l'aire  imiter  les  Anglais  en  dédaranl  que 
c'est  le  nom  de  la  tléessi'  ite  lu  noblesse  et  non  pas 
celui  de  notre  hnpératricc 

«  Puis,  une  îJtC  planète,  bien  ipie  ce  soit  Ut  plus 
hellf,  est-elle  digne  de  la  circonstance  ? 

«  l"n  tout  cas.  il  me  fauilrait  la  permission  de 
ri'.njpereur  (nous  n'en  parlerions  pas,  bien  en- 
li'Mihi). 

.  .le  vous  prie.  .Monsieur  le  Maréchal,  de  me 
donner  votre  avis  en  homme  de  goût,  et  avec 
l'auliirisation  néiessaire,  si  vous  vous  prononcez 
pour  rallirniative. 
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•  Si  viius  iraiiprovivez  p.is,  vous  aci-eplorcz  sans 
(loiile  Lu'titia  (1).  <;'esl  i\r  tonte  circonslani-c  «'t 
cela  ne  sort  pas  de  In  l'nniillo. 

c  Veuillez  ii).'ivr'r..Monsii'nr  le  M.uTrli.il.  rcxpres- 
«ion  de  nioM  respert. 

«    r.-.l.    II.    I.K\  KllltIKII.    • 

On  voit  que-  si  riliuslic  aslronomc  l'iail  mauvais 
coui'liciir.  il  ir>lnil  pas  iinvin'  Irnp  mauvais  courtisan. 


riiininuni<|uc  et  nous  transcrivons  une  pi>'-<'e  qui 
honore  beaucoup  son  auteur,  et  qui  donnera  au 
lecteur  une  juste  idée  des  conililion.scl  de  l'esprit 
on  lut  fondée  i-ettc  entreprise.  C'e>>l  un  rapport 
ailressé  à  M.  le  préfet  de  police,  au  moment  oii 
le  choléra  sévissait  avec  lu  plus  grande  intensité 
dans  la  banlieue,  par  .M  Honoré  .\rnoul.  Le  cha- 
ritable si;.'nataire  ilo  ce  rap|iort  s'exprime  ainsi 
(septeinlire  Is.'ili  : 


H  E  T  O  f  R      D  f     J  E  l'  .\  K     T  V  11  I  K  . 

Prix  de  Home.  —  Premier  granil  pri\  de  peinture.  —  Tableau  de  Del-^unaï. 
(tcole  lies  Ucaui-.\rls.) 


Le  Passage  du  Soleil. 

UIAIITIKII    DE    .MISicRE 

EN  deçà  nicnie  de  la  barrière,  à  Monceaux, 
an  bout  des  lonf-'ues  rues  qui  attieiinent  au 
mur  d'iicl  roi.  j'avais  iléjà  vu  bien  des  choses 
faites  pour  satisfaire  la  curiosité  la  plus  exijreante, 
loucher  l'i'inie  la  moins  sensible;  mais  je  tenais 
à  voir  par  moi-même  le  famcu.x  irnssiifif  ilii  Snteit. 
.le  persévérai  donc,  et,  à  force  d'allées  et  de 
venues,  je  clécouvris  enlin  l'objet  de  ma  recherche 
contre  le  chemin  de  la  llévolte  et  le  cimetière 
des  Itnti^-notles. 
Cette  bâtisse  a  été  construite  en  islii;  on  nous 

(I)  Mfre  Jf  >«iw;éon  1". 


•  .Monsieur  le  Préfet, 

c  J'ai  sollicité  lie  M  le  sous-préfet  de  Saint-Denis 
I  initiative  jiour  la  formation,  aux  llatignolles. 
d'une  société  de  secours  pour  les  choleriipies.  iin 
m'a  répondu  qu'on  vous  l'n  avait  réiéré  depuis 
loti^'lemps. 

1  II  est  de  la  dernière  urgence,  non  seulement 
pour  le  présent,  mais  encore  pour  l'avenir, 
d'organiser  une  société  permanente  sanitaire  et 
de  secours 

t  Dans  les  visites  que  j'ai  faites  aux  victimes 
lin  lléau,  j'ai  pu  me  convaincre  que  presque  tous 
ces  malheureux  habitaient  des  endroits  malsains, 
privés  il'air,  humides,  malpropres 

•  Il  est  nécessaire,  il  e-t  uri;ent  d'ordonner  des 
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I.i:    rilINOE    IMI'EIIIAL    liANS    SOX    BEIICEAD. 

D'iiprès  utu*  gi'avure  tUi  temps.  —  (Musée  C;trna\alet.) 

visitesotticiclles  JanscertainslieuxilesBalijjnolles 
«  I.a  semaine  ilernièrc.  iiii  de  mes  honorables 

collègues    et     moi,    nous 

nous  sommes  rendus  prés 

ilu  cimcliéi'c  de  la  ville,  l'i 

la   Jiautcur    du    n"   77   du 

chemin  de  la  Uévolle  .Vous 

avons  vu  un  étuldisseraenl 

de  iTfalion  nou\ellc.  que. 

]iai"  une  améi  e  dérision,  ou 

avait  (l'ahonl    ba|itisé   du 

nom  de  passage  Véru-UodaA. 

et,  ensuite,  passaye  du  Su- 

leil.  Là,  un  marclmnd  de 

vins  a  l'ait  construire  qua- 
rante cabanons  nu  bouges 

en    plâtre    de  cinc|    pieds 

carrés. on  terre-plain. sans 

cheminées,  et  n'a\  ant  pour 

couverture  que  du  papier 

goudronné  ..   Il  loue  cha- 

quetaudis  ilrançs  à  :21r.  50 

par  semaine,  payables  tous 

les  dimanches,  et  se  crée 

prés    de    i.OOO   Irancs    de 

revenu  net  par  an.  prélevé 

sur  de  pauvres  locataires 

réduits  au  plus  alTreux  dé- 
nuement :  (jnelle  infamie  1 
«    11  est  impossible  de 

respirer  dans  ces  réduils, 

plus  dignes  des   porcs  et 

des  chiens  que  des  hommes. 

En  été,  ce  sont  des  four- 
naises, et,   en    hiver,  des 

tombes  anticipées. 

«  .Ajoutez  à  rela  les  im- 
mondices d'os,  de  papier. 

de     chiffons,    do     peaux 


ces  cahutes, 'et  vous  aurez  une 
idée  de  ce  qui  peut  résulter  d'un 
pareil  état  do  rhosos. 

-  .l'ai  trouvé  dosM'emmes' vê- 
tues de  guenilles  couchant  sur 
du  fumier  puiiiit,  sans  draps, 
sans  couvertures 

«  .l'ai  vu  une  l'emmo.  nommée 
veuve  1!  ..,  niuiigor  des  abricots 
on  putrofiiclion.  ol  dos  pcunraes 
do  t(>rre  ramassées  par  elle  au 
idin  des  [rues  Je  l'ai  vue,  net- 
toijiiiil  cet  liiirrUile  mets  recouvert 
(''excréments  Inimaiiis,  et  s'eu  re- 
paissant ! 

»  (ihl  monsieur  le  préfet,  le 
Cd'ur'saigue  à  la  vue  de  pareilles 
uiiséres  nu  colle  feiume  est  folio, 
ol  il  faut  la  diriger  sur  un  lios- 
pioo,  ou  bien  elle  est  alTreuse- 
iiient  malheureuse,  et  il  faut  la 
secourir. 

«  Ordonnez,  jo  vous  en  sup- 
plie, au  nom  de  l'humanité,  or- 
donnez une  visite  dans  ce  lieu;  ipi'un  architecte 
avise  à  faire  assainir  ces  Ingomonls  do  pourceaux; 
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d'animaux   entassés  pélo- 
mùle  aux  quatre  coins  de 


OIICL'E    DESTINE    A    L  EGLISE    DE    SAIXT-riENIS. 

D'iiprès  un  cro-^uis  du  temps.  —  (Collection  Charles  .simontl.) 
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I  RS    MfïllKII»    riK    l'AillS. 

l.a  maicliande  de  poisijon 

D'«pn>9  un  dessin  (^IIK^tlV 

Mox.MEii.  —  (Col.  0.  Hartmann.) 


il  no  faut  |ia>  i|ii'iiiic 
limileiisi'  cl  indigiii-  spr- 
l'iilatioii  aille  jusqu'à 
ci>m|iriimeltrL'  lu  vie  iJc 
[lauvrcs  êtres  si  iiiallieii- 
rciiN. 

<    .11'   rloi~    ili-   mou  ili'- 

voir.  Mciusii'ur  lu  l'ri'fct. 
lie  vi>u-i  inlcM-mordi'  tous 
ces  faits,  l/liuninnltr. 
ma  conscience  m'en  foni 
une  lui.  el  j'iiltriids  de 
luoiiiples  mesures  de 
votrebienveiilanliiilérel 
I)Our  les  classes  pau- 
vres, » 

Je  me  liale  de  dire  que 
les  charitables  et  iténé- 


LF.A    UÊTIEIIS    l)F    f.VIllS. 

La  cuisinière. 
Dessin  U'HtMtv  Mun.mi.h. 
^Collection  (•.  Hartmann.) 


relises  instances  de 
M.  Arnoul  paraissent  avoir  été  enlendues  dans  la 
mesure  du  pnssiblc.  En  I8."i0,  voici,  de  ineo  visu. 
l'asperl  i|tie  présente  le  pas- 
sdfiedii  Soli'il.  (!'est  toujours 
un  baraquement  bas,  en 
|iliiti-as,  où  il  ne  faut  pas 
cire  de  grande  taille  pour 
pouvoii'  se  lenir  ilebout. 
Les  loj.'emenls  ne  se  sont 
ualuii'ileiiieiit  ni  aiirandis. 
ni  élari'is,  mais  il  est  heu- 
reux d'espérer  qu'ils  se  sont 
un  |>eii  assainis.  11  n'y  a 
toujours  point  de  fenêtres  : 
le  jour  ne  vient  que  [lar  la 
[lorte  iiui  doit  toujours 
rester  ouverte.  En  moyen- 
ne, ces  trous  reçoivent  au 
moins  un  biuumc.  une 
femme  et  un  enl'aut  I  ii 
treillis  en  avant  de  eha(iue 
case  l'isole.  C'est  là-dessus 
(ju'on  étend  lelini;e.el  c'est 
des  deux  côtés  de  cette  haie  ipie  queli|uefois  on 
présentement  aux  abords  de  ces 
f;iles  beaucoup  moins  d'immon- 
dices c|ue  n'en  a  nuistalé  .M.  II.)- 
noré  .\rnoul. 

Je  mourais  d'envie  de  causer 
avec  quelques-uns  de  ces  gens: 
mais  ils  sont  déliants  et  liers.  ils 
ne  demandent  pas  l'aumône,  et 
c  est  une  qui'stinu  de  savoir  s'ils 
voudraient  bien  l'accepter. 

J'aurais  voulu  aussi  question- 
ner le  marciiand  di-  vins,  qui  est 
l'auteur  de  i-ette  utile,  à  tout 
pli  iidre,  mais  par  trop  lui-rative 
spéeidati(Ui. 

Il  parait  qu'il  n'babite  point 
le  voisinai-'e  iinniedial  de  son 
i/Hwciii/c;  persiume  ne  put  ou  ne 
voulut  m'indiquer  oii  il  demeu- 
rait. 

Tout  affreux  el  malsains  qu'ils 
sont,  ces  étroits  taudis  ont  une 


LKh   Ml'TI>.H<i    Dr.   rAIIII. 

I.e  laitier. 

Dessin    d'Hc;«it\    Moxniaa. 

(Collection  (i.  Ilartmana.  ) 


trs  UÉIIEHHDI.  I-ARI9. 

Lefurtdels  hall.v 

Dessin  d'Ilrtfiiv 
MftN»ii.ii..~  (Collec- 
tion G.  Hartmann.) 


raison  d'elre. 
.Mieux  vaut  em-ore 
de  tels  iibris  que 
l'inclémence  du 
ciel .  Mais  dfiix 
l'fdnrx  ou  deux 
/Vdiirs  linijKiinti' 
par  semaine  pour 
un  tel  cabanon 
sont  horriblement 
chers. 

l.'a(Taiie    est 
bonne:  elle  est  A 
tous   égards   sans 
doute      meilleure 
qu'il  y  a  deux  ans, 
où    l'épidémie, 
coinpliquéc  du  dé- 
nùment,  dut  créer 
de  fréciuciites  et  notables  lutn-raleiirii  dans  cette 
antichambre  du  eimelière.  .V  .Montfiarnasse,  épa- 
lement.     les    huiles    se 
sont    groupées    prés    du 
dernier  asile,  et  on  est  là 
tout  porté. 

.\  trois  habitants,  en 
moyenne,  par  case,  cela 
cote  il  cent  vingt  la  po- 
pulation du  passage  du  So- 
leil. 

Ce  n'est  qu'un  point 
dans  la  misère  intérieure 
et  extérieure:  et,  comme 
toute  les  barrières  à  peu 
prés  abritent  des  huiles 
analogues,  on  peut,  sans 
exagération,  évaluer  à 
plusieurs  milliers  au  moiii> 
le  nombri'  de  (lersonues 
appartenant  à  la  popula- 
tion la  plus  intelligente  et 
peut-être  la  plus  labo- 
rieuse du  mondi'.  qui  i-ampent  et  vivent  de  la 
sorte. 

Félix     NnRMVMl. 

La  fermeture  du 
Café  de  Paris. 

(12  octobre.) 

LK  Café  de  Paris  n'esl 
plusqu'unsouvenir 
Il  a  fermé  hier  soir  I 
C'est  le  docteur  Néron 
i|ui  a  eu  l'hoimeur  d'ava- 
ler, en  compagnie  île 
M.  Malitourne,  la  der- 
nière bisque  à  l'écrevisse 
de  cet  ex-célèbre  établis- 
sement. 

(  In  parle  d'une  scène 
touchante  <|ui  rappelle  la  ^^,  ^,,.,„,  „,  ,.^„„. 

scène  des  adieux  de  Fon-  ,.,  bi«nchi»«uM. 

lainebleau.  u„,j„  ,i  ii,>„,  m.„.mii.. 

A    la    lin    de    ce    diner       (Collectif   O.    lUrtmann.) 


l  E5   UETIKRS   M    l'Mtt-. 

L'égoutier. 
Dessin  d'Hi-ML\  Mo:(.\itii. 
(Collection  0.  Hartmann  ) 
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I.ES  Mf.TIEnS  DE  PARIS. 

.^lil^clK1nd  (l'iu-ibits. 

Dessin  d'IIi  Nnv 
MoN.MF.n.  —  (Collec- 
tion  II.  llarlmaiin.) 


suprême,  .M    Malilourno  ;i   Aiit 
venir  le  cliel'. 

—  l'rniirisque.  lui  a-t-il  dit, 
au  niomont  de  nous  séparer.  Je 
veux  vous  dire  publi(]uenii'nl 
que  je  suis  content 
de  Vous.  Personne  ne 
vous  égalait  pour  les 
HKiHi'iXfcs  (h'sossi'es  à 
la  Sdiiite-hdhelle,  et 
vous  étiez  le  roi  des 
l'itisinis  Inilfés  à  la 
Siiiiile-AlUtuice.  C'est 
par  voire  science  que 
les  grands  plats  de 
mon  illustre  ami  le 
docteur  ont  l'ail  un  si 
rapide  chemin  sur 
les  labiés  bien  ser- 
vies, les  bartavelles 
lies  Alpes  sur  piédes- 
tal,les  hiilaiices  de  carpe  à  la  Stuart,  les 
kramouslai  et  les/i7e(s 
dcjivrdieiiiixii  la  Pen- 
thii'ire.  .Vdieu,  Fran- 
cisque: notre  siècle 
vous  a  méconnu,  mais  vous 
avez  mon  estime,  et  nous  nous 
retrouverons  peut-être  vin  Jour. 
(In  assure  que,  pendant  ce 
discours,  le  docteur  ému  a  laissé 
Inmber  une  larme  sur  sa  ser- 
\iclle. 

Le  fait  est    que  Je  (ialë  de 
Paris     était     plus 
qu'un     restaurant 
(irdinaire  :    c'était 
une  institution. 

11  n'est  pas  un 
ri)man  l'ashionable 
où  l'on  ne  trouve 
cette  phrase  clichée 
depuis  vingt  ans 
imprimeries  pari- 
siennes : 

«  i'dr  un  beau  Jour 
de  printemps  (ou  par 
un  beau  soir  d'autom- 
ne), un  Jeune  homme 
élégant  et  d'une  tour- 
nure distinguée  des- 
cendait lentement  le 
perron  du  Café  de 
Paris    I 

.Maintenant  que  le 
Café  de  Paris  est  mort,  supprimez 
Tortnni.  et  il  n'v  a  plus  de  boule- 
vard Italien. 

Ce  Calé  de  Paris,  dont  on  par- 
lait jiarlout,  et  où  allaient  régu- 
lièrement dincr  tous  les  héros  de 
Halzac.  les  Vandencsse,  les  .Maxi- 
me de  Trailles.  les  Mastignac.  les 
.Vpalepine  cl  les  llubemiire,  ce 
Café  de  Paris  était  une  très  mé- 


;   MiIIEli^   lu:   1-Altls. 

Le  boulanger. 

Dessin  d'Ilii.MiY   Mo.NMKR. 

(Collection  II.  Hartmann.) 


LES    MÊTIEItS    DE    l'ARI-^. 

I.e  pi]ielet. 
Dessin    d'IlEMiv    .Mo.nxier. 
(Collection  (i.  IL^rltiuinn.) 


I.ES  UÉTienS  DE  l'AIllS. 

Le  vitrier. 

Dessin  d  IIemiy 
MoNMER.  —  (Collec- 
tion C.  Hartmann.) 

dans    loiiles    les 


(lioire   affaire.   pi''ciininii-e- 
lueiit  parlant 

!■',(  pourtaiil.  il  ne  pavait 
(pie  douze  mille  francs  |iar 
an  le  lo.vcr  d'un  local  dont 
on  oITro  au  pro- 
priélaire  actuel, 
lord  Se\  inour, 
plus  de  soixante 
mille  franrs. 

Il  faut  ajouter 
i|ue  si  le  (;afé  de 
Paris  n'avait  que 
diiuzc  mille  francs 
de  hiver,  le  ca- 
hier des  charges 
(pii  lui  était  im- 
posé ]iarlady  Var- 
mouth,  la  mère 
de  lord  Seymour, 

morte  depuis  six  mois,  était  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  iiréjudiciable  à  un 
pareil  établisse- 
ment. 

Lady  Var- 
iiioulh,  i]ui  ne 
voulait  être  troublée  eu 
rien  dans  l'appartement 
qu'elle  occuiuiit  au  pre- 
mier étage,  avait  stipulé 
que  le  Café  de  Paris  fer- 
merait, on  toute  saison,  à 
'lix  heures  du  soir  au  plus 
lacil.  Parlant  :  pas  de 
glaces  ni  de  ra- 
fraiehisscracnl 
il  vendre  le  soir 
penilant  l'été, 
pas  de  soupers 
lieiulanl  l'hi- 
ver Les  nuits 
de  bals  mas- 
qués,  le    Café 

lie  l'aris  mcmlrait  sa  façade  noire  et 
morne  pendantTque  jles  devantures  de 
la  Mai.son  d'Or  ddu 
i.al'é  .Anglais  étincc- 
iaienl  de  girandoles. 
{1j'  cltruniijiieur  de  la 
semaine  ) 


I.tâ    MiTIEItS    DR    l'ARIS. 

.Marchande  de  pommes. 
Dessin  d'ilKMiY  Mu^.^•lER. 
(Collection  o.  Ihii'Inianu.) 


LES    MÉllFUS    DE    l'ARlS. 

Le  cliin'onnicr. 

Dessin    d"HEMlY    MON.MIR. 

(Collection  G.  Hartmann.) 


M.  Hébert  et 
rimmatri- 
culation. 


I.E5  llEriEll^  DE  l'ARIS, 

.N'eUoyenr  de  ré- 
verbères. 
Dessin  d'IUNnv 
Mus«iER.  —  (Collec- 
liOD  G.  Hartmann.) 


,0  nocemlire .  —  La  semaine 
dernière,  un  grand  journal  con- 
tenait l'annonce  suivante  : 
«  Tous  les  Jtuirs,  de  trois  à  cinq 
hetires,  .M.  Hébert,  notaire  ho- 
noraire, expliipic  son  système 
d'imninlriculatiiin  .  à  ['(Jliserva- 
loire.  derrière  la  statue  du  ma- 
réchal   iNey.    »    Très    avide    de 


LES    MÉTIER-ï    DE    l'ARIS. 

Le  cocher. 

Dessin  d'HENUY  Mok- 
NiER.  —  'Collection 
(i.  Hartmann.) 


l'AlllS   SOUS   LE   SKfMiMi    EMIMIIE. 
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ClliiP    l>  KMl'LOI. 

A  HAIT,  d'ui)ris  l'oi'giiial 

(Collcclîon  G.  Ilarlmann.) 


ll'IlENllY    MoNMEIl. 


t.-iiilôl  jo  scriiiiais  In  li-lc.  tarili'il 
je  rlignais  de  l'u'il.  Il  iru-  |iariil 
rtl  fllos  qiir  11-  diru  llclir-rl  cliiil 
iiii  iioiiiiiie  d'onli'i'  ijiii  avjiil  pour 
liiil  ilo  classer  riiuiiintiiti'-  par 
■  liilTri's.  les  huiiiines.  les  iiiunii- 
liK'lils,  les  liiusées,  les  bibliollic- 
i|ues.  Cliaqiic  homme  pour  lui 
n'élail  qu'un  cliiiïre.  un  numéro, 
au-ilcssous  duquel  on  rangeait  et 
ses  actions  physiques  et  ses  ac- 
tions uiorales  .Néi-essaireinenl, 
retle  relif,'ion  avait  son  l.ingage  : 
il  était  r|uestion  de  dfea-finnrifii-s, 
lie  (iècii-sii'flf.  de  centi-sirrie  ;  el  le 
mut  iiiiiiiiilrinili'.  qui  revenait  à 
tiiut  (iropos.  me  semblait  un  nom 
de  niaindic  bi/arrc  Dans  la  teii- 
sinnd'es|prit  que  je  mcilonnnipour 
roinprendre  sans  v  arriver,  un 
eauclieiuar  me  prit  :  à  force  d'en- 
tendre parler  de  cbilTres,  le  dieu 
m'apparut  sous  la  forme  d'un 
granil  zéro  qui  portail  des  lunettes 
et  qui  dansait  autour  de  moi  en 


science  de  ma  nnlure,  J'alhii  n' 
cdiiiiaitre  le  terrain  vers  les  deux 
lieures  et  demie  Sur  le  volel  d'une 
inuiscm,  non  loin  de  la  Closeric  des 
l.ilas,  est  placardée  en  ^'ros  carac- 
tères l'allielie  de  l'imniMlriculallon 
Tiiul  en  la  lisant,  je  ni':ipen;us  (juc 
j'étais  observé  à  l'intérieur  de  la 
maison;  deux  j^ios  veux  caihés 
derrière  des  besicles  étuiliaienl  loa 
eonlenanee  ;  ces  veux  ne  pouvaient 
appartenir  qu'à  .M.  Hébert.  J'en  eus 
la  pi'euve  à  trois  lieures  précises, 
heure  de  mon  entrée  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'innnatriculateur. 

ICnlin,  je  venais  de  mettre  la 
main  sur  un  «lieu,  car  ils  sont 
rares  depuis  lS.")i.  Pas  la  plus  pe- 
tite religion  (|ui  pointe,  car  je  ne 
compte  |ias  même  pour  des  demi- 
dieux  messieurs  les  direcli'urs  île  la 
liiiiii'  df  rails,  qui  ont  essa\  é  di' 
ressusciter  le  saint-simonisme. 

Le  (lieu  Hébert,  coitl'é  d'une  ca- 
lotte de  velours,  enveloppé  dans 
une  robe  de  cbambre,  était  abso- 
lument seul  dans  une  pièce  du 
rc/.-de-chaussée.  Kmu  d'abord  de 
ma  position  d'unique  auiliteur.  je 
saluai,  el.  .M.  Hébert  m'avant  in- 
terrogé sur  ma  force  en  géogr.i- 
pliie,  en  histoire,  en  économie  [po- 
litique, je  répondis  par  quelques 
sons  douteux  qui  pouvaient  signi- 
lleroui  ou  nori.cpii  atlestiiient  Jiion 
igiMPrance  ou  ma  modestie. 

.\vec  ime  complaisance  inlinie. 
le  dieu  Hébert  m'exidiqua  son  svs- 
téme  géi>gra|dilquc  devant  lequel 


Lilliograplùo  do  Oiikyèhk,  d'après 
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nie  jelniil  des  i|ucslioi)s  liiéroglvphiqucs,  telles 
(jiie  les  suivantes  : 

•  (Jiiel  est  le  luiméro  iniitricule  il'Ailaiii  ?  »  me 
ileinanilait  le  ilieu:et  il  ré|iondait  ;  <i  — 4,  i'.l, 
.i'.iJou  H»  ti3.  . 

•  Uue  veut  dire  le  ehiffrc  4?  disait  le  notaire 
lionoraire  d'un  air  trioniplianl  :'  —  (Ju'il  s'est 
éeoulé  au  moins  l  déca-sicH'les  ou  V  0(10  ans  entre 
Adam  et  Jésus-("lirist.  > 

In    marchand    d'iiabits   vinl   A   passer,  et  me 
reirarda      avec 
curiosité  par  la 
fenêtre:  je  de- 
vaisètre  blême. 

t  Kl  le  chilTre 
49?— Qu'il  s'est 
écoulé  49  siè- 
cles. • 

J'aurais  vou- 
lu crier  ;  «  As- 
sez !  •  mais  le 
dieu  conti- 
nuait : 

€  Kt  le  chiffre 
406?  —  Qu'il 
s'est  écoulé 
4%  fois  dix 
ans.  > 

J'étais   seul  ! 

.  Kllechillrc 
49-63?  —  Qu  il 
s'est  écoulé 
4.963  ans.  • 

•  Combien 
s'esl-il  écoulé 
de  temps  entre 
.\dnm  et  Ma- 
thusaleni  ?»  — 
»  (iuére  plus  de 
temps,  pensais- 
je,  que  depuis 
que  je  suis  ici.  » 
—  "  .\dani,  49; 
Malhusalein, 
4:2:  de  49  ôtez 
42.reste7,c'est- 
à-dire7siécles.» 

«  Entre  Noé 
et.\hraham?  — 
.Noé,  39;  Abra- 
ham 23.  ;  de  39 
ôlez    23,    reste    l(i,    c'est-à-dire     16    siècles.    » 

•  Une  question  de  plus,  me  dis-jc,  et  je  deviens 
fou.  » 

«  Quel  est  le  plus  âgé  de  Jacob  ou  de  Lévi  ?  — 
Jacob.  22  ;  Lévi,  24;  donc  Jacob  est  plusàfié.  puis- 
iju'il  est  lié  22  siècles  avant  Jésus-tilirist  et  Lévi 
seulement  21.  ■ 

t  Combien  s'esl-il  écoulé  de  siècles  entre  C.har- 
lemngne  et  .Napoléon  I"  ?  » 

.\  cette  formidable  (|uesti()n  qui  m'annomait 
une  pluie  de  chiffres,  de  dèca-ihilfres,  une  trombe 
de  l'vthagore,  j'a|ipelai  toutes  mes  forces  à  mon 
secours  pour  me  lever,  saluer  le  dieu  et  m'esqui- 
ver;  mais  j'étais  anèaiili:  j'étais  sous  la  puissance 


de  logaritliiiies  cocasses  qui    me  clnuaieiil  à  nui 
i-baisr 

l'ont  à  coup  la  [Hirle  s'ouvrit,  et  un  vénérable 
vieillard  entra,  en  demandant  naïvement  l'expli- 
calion  annoncée  dans  le  journal.  Le  charme  était 
rompu  ;  je  m'enrnis  lâchement,  laissant  l'infor- 
tiinèe  victime  hors  d'état  par  son  grand  âge  de  se 
ilébattre  contre  celte  immntriculatioii  plus  dan- 
gereuse que  le  haschich.  .\  l'heure  (lu'il  est,  je 
n'oserais   m'avenlurer  sous  les  déca-renèires  de 

.M'  Hébert,  no- 
taire honoraire, 
et  je  ne  con- 
seille à  person- 
ne d'alleragiler 
biileça-sonnette 
ilu  dieu. 

(dii-i'lle  de 
Chutii\il\e»rij.) 

Les 
Adieux  du 

cirque 
Bouthors . 


L 


LA    MODE    EiN    18oG. 

(D'après  une  gravure  du  temps.) 


c  I  r  q  u  e 
Houtliors 
;ui\  habi- 
tants de  \augi- 
rard. Plaisance, 
(ireiielle.  Issy  : 
«  .M.lîouthors 
et  ses  enfants, 
sensibles  aux 
chaleureux  ac- 
cueils (|u'îls 
viennent  de  re- 
cevoir  après 
(iiizeaniièesqiie 
la  famille  n'a- 
vait eu  l'hon- 
neur<le[iaraître 
devant  le  public 
appiéciiilciir  île 
\augirar(l.l'lai- 
sanee,  (irenelle 
et  Issv.  vient, 
avant  le  départ 
qui  aura  lieu 
jeudi  prochain,  présenter  aux  habitants  ses  res- 
pectueux remerciements  et  promet  île  n'être  plus 
d'aussi  longues  années  sans  revenir  recevoir  des 
applaudissements  si  dou.v  à  son  cœur  de  pi're  et 
d'artiste. 

«  Aliii  de  terminer  dignement  les  représenta- 
tions i|uc  la  loule  assiège  cha(|ue  soir,  la  troupe 
entière  va  reiloubler  de  zèle  et  de  courage  pour 
laisser  i/nircr  dans  le  souvenir  des  spectateurs 
leurs  noms  et  leurs  exercices  que  le  succi's  a  déjà 
couronné  (sic). 

«  De  la  ville  l'honoré 

t    liOLTHOHS.    • 


PARIS    PENDANT    L^ANNÏiK    I8:)f; 


Jnnvier. 

5.  —  Séance  publique  aiinucll'  dej l'Institut. 

10.  —  L'Iiinciieiir  dicicle  qu'il  ~cra  .loniii'  un  c.r- 
loin  noiiil.ri-  àr  représentations  en  laveur  des 
troupes  revenant  de  Crimée 

15.  -  M  de  'Vaulabelle, .  onservsleur  du  .iiu.- 
liiTf  .Montiiinrirc,  .si  tué  en  taisant  une  ronde 
|.ar  un  des  jf.irdiciu  qui  le  prrnd  |iour  un  vuleur. 

18.  -  Hue  de  lJienclle-«iiil-ll"noré,  à  '  heures 
du  ioir.  •  gr.inde  solennilé  pliilnnlbroiuque  donnée  p»r 
dii  coiffeur»  il  professeurs  de  luules  le»  école»  «u 
bénéfice  de  Mme  veuve  i,ill..rl,  Agée  de  i-u  «n».  » 

Février. 

25.  —  Ouverture  du  Congrès  de  Paris  dans 
la  «alon  de»  .Vnibnss.ideurs,  au  ininisli  re  des  alfairc» 
étrangères. 

llart. 
3.  —  Ouverture  de  la  session   législative 

11.  —  La  veuve  du  géni'ral  Hizol  el  l.-i  veuve  du 
colonel  llrancion  sonl  iiouinièis  aous-gouvernanles  des 
cnfuitt»  de  |-"rancc. 

12.  —  1.  Inip' r.ilriiT  fait  remellre  de»  ni>daille»  à 
.'■■  directrices  de  salles  d'asile 

16.  —  Naissance  du  Prince  Impérial,  aux 
Tuileries,  à  t  luuns  du  malin  Le  conseil  municipal 
YOli'  une  siininie  de  iOU.OOo  francs  pour  les  mois  de 
nourrice  du.i  par  de»  taniilles  indigenlcs  el  p"ur  le 
dégagenienl  d'objets  de  lilerie  el  d'oulils  engages  au 
.Monl-de-l'iélc.  —  .'~iï  jours  de  congé  sonl  accordés 
.1UX  Ijcéeselcollcge»  —  l  ne  souscriplioo  uuverledans 
Pari»  il  la  banlieue  cl  liuiiléc  à  !'"•  cenliiiies  au  plus 
par  personne,  pour  un  cadeau  à  llmpèratriie,  produit 
(avec  600,000  souscripleursi  SO.OOO  francs,  qui  seront 
aifeclés  *  l'Orpbelinat  du  Prince  Impérial.  — 
L'Knipereur  el  l'Inipéralrice  décident  d'être  parrain  et 
marraine  des  enfants  nés  le  même  jour  ({ue  le  prince 
impérial,  cl  il  arrive  au  ministère  plus  de  3,t>00  de- 
mandes. 

18.  —  Les  plénijiotcnliaires  du  Congrès  de  Paris, 
le  Sénal,  le  Corps  législatif,  leconseil  dl-.lal  se  rendent 
uu\  'Inileries  pour  adresser  leurs  félicitations  & 
l'Empereur.  —  Le»  générau.x  Bosquet  et  Can- 
robert  sont  nommés  maréchaux  de  France.  — 
Salle  lien,  concert  donné  par  la  Francf  Musùalr 
^  I  '*  audition  publique  de  l'Harmonicorde  de  Debain). 

19.  —  Représentations  gratuites  données 
aux  frais  de  la  liste  <  ivile  dans  tous  les  théâtres  de 
Paris  &  l'occasion  d,'  la  naissance  do  Triiice  linpéiial. 

29.  —  Réception  de  Legouvé  à  l'Académie 
irançalse. 

30.  —  Le  traité  de  Paris  est  signé. 

.Ivril. 

1".  —  Grande    revue  au  Cbamp-de-Mars. 

Kxéculion  de  la  mnrelie  du  Prince  impérial,  te  S<i:e 
Mars,  de  .M.  Alfred  tjuidanl,  par  la  musique  desguides» 
en  présence  de  rLoipereur.  Le  soir,  illoniinations. 

3.  Réception  du  duc  de  Broglle  à  l'Aca- 
démie française. 

12.  —  Banquet  offert  pir  l'Inipertur  aux  plé- 
nipotentiaires du  Congrès  de  Paris. 

17.  —  .V  l'Acaléniie  fraM<.,use,  élection  de  Biot  à 
la  place  de  i.acroii  Ile,  et  de  Falloux  à  la  place  de  .Mole. 

26.  —  fondation  par  l'Impér.itrice,  el  sous  le  patro- 
nage du  Prince  Impérial,  de  la  Société  du  Prêt  au 
travail. 

27.  —  .Napoléon  111  achète,  boulevard  .Maïas,  Is.OOO 
mètres  île  terrain  pour  y  construire  des  logements 
d'ouvriers  à  bon  mar.  hé 

28.  —  Le  Prince  Impérial  est  inscrit  comme 
enfant  de  troupe  sur  les  contrôles  du  1"  régiment 
de  greiiidiers  de  la  garde  impériale. 

.Val. 

16.  —  Le  théitre  de  l'Opéra-Comique  fait  rel.'iche, 
«  faute  de  gai,  au  niomcnl  d»  la  représentation.  . 


Archilecle  (I803-U7>.) 


Homme    politique 

(1809-1870.) 


LOC|>     \I.LII.I.Ol. 

Lilléraleur  (1813-1883.) 


itoiiKriT.itEcnv. 
Peintre 

(1 797-1  S9U..I 


A.    DE    WATTKVIII.C. 

l'conomisie  (I8ÎII-I866) 


LAnoNcii-iii;  i.c  sio«li\. 

Vict--ainir«l 

(I8IJ-188I.^ 


18.    -  Concert  au  palais  de  Saint-Cloud. 
25.    -    Derby  de    Chantilly     Pni  gagne  par 

I  ion,  che**l  du  pridC"   d--  K-iUïau. 

Jnia. 

1".  Ouverture  au  Palais  de  l'Induttn'e  du 
Concours  agricole  uniiertri  et  de  l'exposition 
de  la  Société  d'horticulture. 

9.  —  néuninii  de  la  .<ociété  des  fabricanli  de  pianos 
el  de  plusieur»  artistes,  cou, positeur«  ou  Mvaotfl,  iKiur 
s'oct-uper  de  l'anllë  du  diapason. 

10.  —  llistriliuiion  des  reconipen»ea  aux  expount* 
du  (^ncour.4  agri.  oie 

14  —  Fête  du  baptême  du  Prince  Impé- 
rial, A  Notre- Daioe  I.-  soir,  banquet  olfcrl  daoa  a 
salle  des  fêtes  de  1  IIAlel  de  Ville,  parla  ville  de  Paris, 
i  rKmftereur  el  i  l'lm|>ératrice. 

15.  —  L'Knipereur  écrit  i  Poasard  pour  le  féliciter 
d'-  -a  pié,  e  /'/  U'ttiTst. 

21.  —  .V  I  Académie  de*  beaux-arts.  élection  de 
Berlioz  k  U  plare  d  Adam 

29  —  Ouverture  du  Pré  Catelan,  au  bois  de 
Itoulognc. 

Jlllllcl. 

8    —  Sinatus consulte  relatif  à  la  régence. 
Aoùl. 

15.  —  .\ux  1'uiIeries.e.\écuiion  d'une  sinipbonie  de 
.M.  Agnelli,  pour  trois  orchestres  et  cbœurs,  intitulée 
l'\fOthiosr  de  Xapol'on  I". 

Kepleiiilirc 

2    —  Concert  de  charité  à  Charenton,  ter- 
miné par  un  discours  dr  .sam-<>n. 
15.  —  L'Orphelinat  du  Prlnce-Impèrlal  est 

reconnu  d'utilité  publique. 

Ocl«brf. 

4.  —  Séance  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts.  —  llistribution  des  prix. 

7.  —  L'Empereur  reçoit  à  ^aint-CIoud  une  dépula- 
tion  d'ouvriers  de  Paris  qui  se  plaignent  de  la  cherté 
des  loyers. 

8.  —  Revue  de  la  garde  impériale  passée  au 
Champ-de-.Mars  par  l'I^mpereur 

15.  —  'Verdi  est  condamné  parle  tribunal 

civil  de  la  Seine  a  l>ayer  I.UUO  francs  de  dommages 
et  intérêts  a  .M.  CalzaJo,  directeur  du  1  be.'ilre-ltalien, 
pour  s'être  opposé  sans  droit  A  l'annonce  •  t  à  1«  repré- 
sentation du   ï'rt^urére  à  I.i  salle  ilalieiioe. 

Kovembre. 

7. —  L'Empereur  envoie  *.M.  Pieiri,  préfet  de  police. 
loO.OOO  francs  pour  la  création  de  loumeaux  éco- 
nomiques. (Huit  de  ces  fourneaux  distribueront  en 
."J  jours,  h  très  bas  prix,  l.;il.7.io  portionsi. 

22.  —  Cétehraiioii  de  la  messe  du  Sacre  de  Cheru- 
biiii,  dans  l'église  Î^aint-Euslai  he. par  l'.Vsv)ci.aioo  des 
.Vriisles  musiciens.  —  A  l'Ac.idéniie  de»  beaui-arls 
élection  de  Mercadante  comme  associé  étranger. 

25.  ~  Vente  du  mobilier  de  Rachcl  à  I  l^'itel 
des  \'enles 

26.  Obsèques  au  Père-Lacli*ise  de  l'ancien 
ouvrier  Ôlmonnla  qui  avait  f.oidé.  moiennant 
37.'i,0O0  francs,  33  lits  k  l'hospice  des  incurable»  au 
prolitdes  indijent»  des  8'.  9'  cl  IJ*  arrondissement». 

30.  —  Distribution  des  prix  au  Conserva- 
toire de  muslquu 

Décembre. 

4  —  Réception  de  Ponsard  k  l'Acaiemia 
française. 

7.  —  Premier  concert  de  la  Société  des 
Jeunes   Artistes,  »ous  la  direction  de   l'asdeloup. 

15.  —  Célébration  de  la  fête  de  l'Impêratrica 
à  Saiiit-Cloud. 

23  —  Bénéllctlon  de  l'église  Salnt-Êlol, 
construite  rue  de  Itcud.y. 


491'. 


l'A  1(1  S    l'KMiANT    I/ANM:1;    l.s.ili. 


28.  -  Inauguration  de  la  maison  Eugénie- 
Napoléon,  riii-  <lu  l"ûulK>urg-Sai«(-Anloine,262.  pour 
riii^truclion  profi'ssîonnrll»'  des  jeunes  lillos  pauvres 
(fonde.-  pm  llmp^riilrice  Kug>:'nie.ivecle!i60û.uoorrancs 
qui  lui  .ivaicnl  Ht  volés  par  lu  ville  iW  Paris,  pour 
Tachai  d  uu  .-ollier.  ,\  l'occasion  Je  son  niaiiagei. 

IMununienlM  et  Foiidaliuus. 


Uf;Mll    UF.1>E. 


Consiruciioiiile  lègllse Saint-Marcel.  Imulcvard 
«le  1  llopiinl;  —  .le I  église  pr..visoiro  (en  lioislNotre-  Lilloraleur    (179T-1S56.) 
Daxne  des  Champs,  rue  de  Kennes.  —  DOmolilion 
des  pompes  Notre-Dame 

Créiiiiou  lie  In  cascade  de  Longchamp 

Construction  l'our  le  prince  .Napolcou.  avenue 
.Monlni!;ne,  d  une  maison  romaine  (rcprodurlion 
do  celle  lie  Uioniède  à  l'oinpéi). 

Une  plaque  est  placée  sur  la  maison  du  quai  Conli. 
n»  5,  où  habilail  .Napoléon  en   ITO.'i  (au  S«  èlage). 

Projet  (non  e.\ciulé)  de  construction  d  un 
théâtre  franco-anglais  sur  le  boulevard  de  Sébas- 
topol  (dr.mu-s,  panloniiines.  léeries  angl.iises.  etc.  . 

liiablissement  d'un  droit  d  entrée  à  la  Bourse. 

Réorganisation  de  1  Ecole  des  Mines  (15  sep- 
lenibre).  —  Ué,  rels  (ii  mars,  I"  aoiil)  et  arrèu- mi- 
nistériel (12  novembre),  réglemenlanl  les  Archives 
nationales. 


ALF.X.    nESSE. 

l'iiiilre  (l8UC-is7 


) 


Population  do  Paris. 


i,lT4,;SlT. 


La  vie  de  la  rue. 


Ouverture  du  Café  du  Delta,  boulevard  Roclic- 
chouart  i.'lO  billards);  —  du  grand  Café  Parisien, 
au  coin  du  boulevard  et  de  la  rue  de  liondy.  —  ler- 
melurc  du  Café  de  Paris  (IS  oclolirei. 

Ouverlure  du  bal  des  Folies-Robert,  boulevard 
Kocbeelioudrl. 

llréatinii  du  Pré  Catalan  dans  le  bois  de  Boulogne. 

M.  Hébert  el  1  immalrieulation-  —  Le  médium 
Hume  —  Bœufs  gras  de  1856.  —  11  y  en  eul  six  : 
Sébasttipol  11,  —  Malaliof,  —  H arsund  II. 

Les  femmes  se  montrent  (en  octobre)  au  'Ihèâlre- 
Italien  avec  les  cheveux  constellés  de  poudre  d'or  et 
d'argent. 

Beaux-.trts. 

Salon    de  1856  ; /iowico  e(  Jn/tX/c,  par  J.tlaberi. 

—  Disirtbuti'jii  des  aiglf&,  par  Glaize.  —  La  Ttntalion 
df  saint  Aiitoiiir,  par  Tassaert.  —  Etiézer  et  Htbecca, 
par  Decamps.  —  SoUil  couctiant.  par  Français.  —  La 
BasSi-  Mt'SSC,  [p.ir  Bonvin.  —  La  Valléi  de  la  ï'ou'jwc, 
par  Troyon.  —  Vfuise  le  Stiir.  p;u- Ziem. — L'Amour 
voiii^ucur,  par  Vital-Debray. 

exposition  et  vente  (9  décembre)  de  statues  et  de 
tableaux  d'Etex  —  Sauvageot  ■  s(  nomm. 
conservateur  au  Louvre.  — Théophile  Gautier 
devient  rédacteur  en  chef  de  <  l'Artiste  >. 

Concerts  du  Conservatoire  :  l'-i,  -~  janvier.  — 
10,  Jl  lévrier.   —  'J,  :;o,    ii,  M  mars.  —  G,    13   avril. 

—  r.t  juin. 

Arabroise  Thomas  est  nommé  professeur  de 
comjiosilioii    au  Conservatoire  à  la  pl.ice  d'.Vdam. 

Seivnccs. 

Découverte  (février)  d'une  planète  (la  30'.) 

I<a  vie  lilU-raîre. 

"Victor  Hugo  :  Us  Cû»teiu[>ltitions.  —  J.  Janin  : 
les  l'elils  Uonkciirs.  —  A.  'Vacquerie:  I'ro;its  et 
Grimaces.  —  Talne  :  les  l*ltilo<oi>tie>  fran-ais  du 
âii  .nruii:}me  iWcIc.  —  Mémoires  du  duc  de 
Baguse. 


DUPOY-Dt-l.OME. 

Ingénieur  de  la   marine 
(IslG-lSSô.) 


BM  l.r. 
Arcliilcctc  (1S17-18S3,) 


V, 


^feo\)^ 


JLil.ES    UAllItlER. 

Littéralcur 
(Né  en  iSi-2.) 


Gazette  de  Chainpileuy  uk>ii\  Duna^ros:  l'r  no- 
vembre l't  l""  Ji'ccnibre)-  —  '^.lulâlion  du  journal  /c 
Jtralisine.  —  .Millaiid  achète  la  Presse  &  Kmile  de  Gî- 
rnrdin  pniir  si'^,0OO  francs. 

TliôACre.  (Déults  et  Phemikues.) 

Théâtre-Français.  —  I"^""  février.  Empis  reni- 
plnce  Arsène  Iloussaye connue  directeur.  —  (iuillenj, 
comédie,  3  actes  en  l'ruse,  par  K,  .\hmil  (cliulel.  — 
1-  août.  Contmr  il  vous  plaira,  drinre  en  '.<  arles.  pnr 
tieorge  Sand.  —  13  tn.ii.  Début  d'Emma  Fleury, 

—  Sjnin,  Le  Vîtltifir,  comédie  l  acte  en  |irosi',  par  Oclavf 
Feuillet.  —  i»*^  juillet.  UncCliaiiic.  com.  .lie  en  5  actes, 
pfir  Scribe  (suciès).  —  4  aont.  Début  de  Pauline 
Oranger. 

Opéra.  —10  mai.  Début  de  Mlle  Ribault  dans 
Uolh  ri  le  Dialdi-,  —  i  juin.  Début  de  Mlle  Moreau- 
Sninti  dans  U-a  V'^res  sUUirunrx.  —  l»-''  juillet. 
Alphonse  Roger  devient  directeur  —  17  scplein- 
Itie      Début    de    Mme    Borghl-Mamo   dans  ^ 

Opéra-Comique.  —  23  février.  Début  de 
Mme  Cabel.  —  10  mar?.  Début  de  M.  Barbet 

—  -fi  avril.  Vaicnline  i/'.-l(ifct.'/i('/,  optra-coini<|ue  en 
3  actes,  paroles  de  Jnles  Barbier  el  Michel  Carré,  nui- 
sii|ue  d'Haie vy.  —  it  décembre.  Maître  i'atlielin, 
opéi  a-ii^mique  en  un  acte,  paroles  de  Langlé  et  de 
l.i  iiveii,  musique  de  Bazin. 

Théâtre  Italien.  —  J  octobre.  Réouverture.  Dé 
but  de  M.  Corsi.  —  30  oct.ibre .  Début  de 
Mme  Steifanone.  —  0  décembre.  La  Traviala, 
ojn'iaeQ  3  actes  de  Verdi.  Début  de  Mlle  Picco- 
lomini. 

Théâtre-Lyrique.  —  IS  janvier.  l'aisfalf,  opéj-a- 
cniniiiue  en  1  acte,  iiaroles  de  .SHirit-iienrj:es  et  de 
Leuveu,  musique  d'Adam.  —  Début  d  Hermann- 
Léon.  —  i^""  mars.  La  Fanchonuctte,  upei  a-comique 
en  3  actes,  jiaroles  de  Saint-Georges  et  Je  Lenven, 
musiqur  de  Clapissun.  Début  de  Mme  Miolhan- 
Carvalho.  —  10  septembre.  Li  s  linnions  de  Villars, 
opérii-coiiiique  en  3  actes,  jtaroles  de  l.ockroy  et  Cor- 
nu in.  iiiu--ique  de  Maillart  (succès).  Début  de 
XW  Ile  Borghèse.  — 27  décembre.  La  Knue  Toi-tizr, 
npér.i-i  «'inique  en  3  actes,  paroles  de  l.ockroy  et  Battu. 
mu>i(iiu-  de  Vicl.T  Massé. 

Bouffes-Parisiens.  —  3  avril.  Tromb-Akazar, 
bonllonnerie  mn^icalo  de  Dupeuly  el  Bourget,  musique 
d  "iienbacli.  —  29  avril.  LfS  Panlinx  de  Violette, 
tqiéiii-bouHe  en  1  acte,  paroles  de  Léon  Battu,  musique 
d'Adam.  —  12  novembre.  Six  i)emoisrU>s  u  marier, 
opérette  de  Jaime  fils  et  Choler.  musique  de  Delibes. 

—  2;.  novembre.  M'iieur  Landry,  opëreile  en  1  acte 
de  C.annlle  Dulocle,  musique  de  huprato. 

Odëon.  —  l>  mai-  La  Bourse,  cumédie.  Tt  actes  en 
vers,  par  Ponsard.  —  Juillet.  Charles  de  la 
Rounat  divienl  directeur.  —  7  octobre.  Début 
de  Mlle  Devoyod  dans  le  rùle  de  tiélïméne.  — 
G  ii..vembre.  Madaniv  de  l'ontarf'/,  drame  en  vers,  en 
5  actes,  par  I.ouis  Bouilhet  (succès/. 

Vaudeville.  —  27  septembre.  Lr  Htau  Léaudrc, 
un  acte  en  vers,  l'ar  Théodore  de  Banville.  -  1 1  no- 
vembre. Lis  Faux  Donsli07nmes,  comédie  en  -i  actes. 
].ar  Théodore  Barrière  elKrnestCapendn  (grand succès). 

—  M.   de  Beaufort  devient  directeur. 
Palais-Royal.  —  29  novembre.  Début  dArnal 

dans  iUiinioriste. 

Porte-Saint-Martin.  --  5  janvier.  L'Orestie, 
Iriigèdie  en  3  actes,  par  Alexandre  Dumas. 

|,OM  morts  dv  Tannée. 

Mme  Allan, actrice duThéAtre-Français (22 février). 

—  Henri  Heine  ifévrier).  —  Le  muM.  ien  Adolphe 
Adam  (-0  avrd)  —  L  historien  Augustin  Thierry 
iL'.f  mai).  —  Le  général  Petit,  gouverneur  dl■^,  In- 
valides ijuin  .  —  Le  littérateur  Casimir  Bonjour 
(juin).  —  Mme  veuve  Charles  Nodier  ijnilleti. 

—  Le  peintre  Paul  Delaroche  (4  novembre)  —  Le 
idiilanthrMpe  Simonnin  (25  novembre).  —  I-o 
ptintre  Steuben  (novembre)  — X  .  .ditBlondin, 
di>ven  de?  abonnés  de  la  Comédie-Krançaise, 
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LES     IIALI.KS     CEXTIIALES,      VIE      PUISE     DE     LA      HUE     DE     II  A  M  U  U  T  E  A  V 

D'après  une  f^iavuie  du  l(iii|is.  —  (|{ibliolliif]iie  nationale.) 


1857 


LE  mois  df  janvier  a  la  mine  d"un  m- 
irmr-pirmiiil.  Nulle  sauterie,  pas  un 
concert,  pas  le  nioiiulie  r/d/ii !  L'assas- 
sinat de  rarcliev(^r|uc  de  Paris  est  venu  jeter 
un  cri^[ic  sur  les  violons.  Le  bal  de  l'Opéra 
se  trémousse  bien  un  peu,  mais  ce  n'est  plus 
Musard  qui  le  mène  et  Strauss  a.ïite  son 
archet  devant  une   fuule  alisenle.  l'.t  l'aris. 


U.    blNGLAS    llUVi:.    MLIill'll. 

Dapris  un  porlrail.  —  (Bibliothèque  nalioiiilc.) 


qui  ne  s'amuse  |>as.  puline.  Un  parle  du 
sacre  de  I  Lmpereur;  du  mariage  de  M.  de 
.Moiny  ;  de  l-'i'ruk-kan.  ramlia>sadeur  persan  : 
de  la  mort  de  la  piince»'-  de  Lieven;  du 
procès  que  Berrycr  lils  sul)il  à  projios  de  la 
Soi'iétc  des  Uocks  ;  de  l'installation  à  la 
liûurse  de  tourniquets  poui-  la  peroption  du 
(linit  d'entrée;  des  Mriinjin-.i  iln  dur  ilf  llmpisf. 
(Ml  visite  au  l'alais-Koyal  l'exposition  des 
(d)jets  curieux  recueillis  par  le  prince  N'apo- 
léon  pendant  son  voyage  dans  les  mers  du 
Noi'd:on  consacre  le  succès  de  H'KjnlelU).  celle 
traduction  plus  ou  moins  défurmée  du  lim 
s' (lin lise,  sévèrement  interdit,  et  il  y  a  foule 
aux  séances  du  Conservatoire,  où  .Mozart  est 
à  la  mode. 

Le  .'iO  janvier,  un  exécute  Vertrer.  l'assassin 
de  .Mgr  Siljour.  (|ui  a  pour  successeur  le  car- 
dinal .Morlot.  -Vussilôt  la  situation  se  détend. 
Ri'ceptions,  galas,  ballets,  concerts,  tout  cela 
part  à  la  fois. 

Paris  est  en  |il.iii  vertige.  Hume,  le  >or- 
cier  amé'ric.iin.  pit'iiccupe  la  ville  et  la  cour, 
comme  on  disait  jatiis.  et  l'Huiperi-ur  et 
I  Impi'-ratrice  le  font  vi-nir  aux  Tuileries.  Le 
concert  alterne  avec  le  bal.  Dans  quelques 
maisons  on  joue  l'opérette  comme  aux  llouf- 
l'es-Parisiens  ou  aux  Folies-.N'ouvelles.  Les 
nuits  folâtres  l'ont  place  aux  journées  péni- 
tentiaires, et  les  belles  mondaines  priHent 
une  oreille  alti-ntive  à  l'éloquence  du  P.  Félix 
et  du  P.  Ventura. 

Point  ne  cessent  les  jolis  papotages.  Morny 
restera  en  llussic  pour  éviter  en  l'r.ince  des 
all'aires  désa^'réables;  Horace   Vernet   vient 
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C  [\  A  I  L  L  E  s     LU 


D'a]irùs  une  yi-avure  ilu  temps.  —  (Bibliutliéiine  natiouale.) 


lie  ler'i)iini'r  li;  piulrait  du  niaréclial  Canro- 
lierl  deslini'  aux  iialerics  de  N'crsailles:  Léon 
de  Lal)iirde  est  direcleur  des  Archives  de 
rKiii|iire,  sràce  à  riniluence  de  l'Impératrice  ; 
le  journal  /'/  Pairie  est  réorganisé;  le  Conseil 
d'Ktal  lient  sa  première  sr>aiii-o  sous  la  prési- 
dence de  IKinpereur:  lùniie  Aubier  est  élu 
à  l'Acadéniie  contre  ^■icto^  de  Laprade,  can- 
didat des  ducs;  et.  au  cercle  de  la  rue  Royale, 
on  afliche  les  soixante-huit  beaux  partis  de 
Paris:  on  discute  la  gr^ive  question  de  la 
suppression  de  la  crinoline.  On  s'entretient 
tout  bas  du  guet-apens  dont  a  lailli  être  vic- 
time ri';ni|)ereur,  sortant  à  trois  heures  du 
inatiii  de  chez  Mme  de  Castiglione.  et,  tout 
liaul,  du  général  Todleben,  le  défenseur  de 
Sébastnpol.  qui  esta  Pari~:  aussi  de  l'arrivée 
prochaine  du  grand-duc  Constantin.  Il  ,y  a 
ioule  à  l'exposition  des  œuvres  de  l'aul  Deia- 
roche  au  palais  de  l'Industrie,  à  la  salle  Saint- 
Harthélemy,  pour  assister  à  l'assaut  d'armes 
donné  par  Grisier  et  Càtechair.  Mais  l'événe- 


ment parisien  par  excellence,  c'est  l'inaugu- 
ration du  rliamp  de  courses  du  Bois  de  Bou- 
logne, détrônant  définitivement  le  Chanip- 
de-Mars. 

Pendant  le  mois  de  mai,  grande  revue  de 
3().000  hommes  passée  au  Champ-de-Mars 
en  l'honneur  du  grand-duc  Constantin  :  puis 
l'arrivée  du  roi  de  Uavière  occupe  l'attention. 

L'année  est  à  la  prose.  On  vend,  à  l'hôtel 
Drouot,  une  collection  merveilleuse  d'habits 
(lu  xvnr  siècle  et  les  seuls  brocanteurs  sont 
là  pour  les  acheter.  Par  contre,  on  se  presse 
à  la  première  vente  de  photographies.  Le 
moyen  de  s'étonner,  dans  ces  conditions,  que 
Lamartine  vive  au  jour  le  jour  des  recettes 
de  son  Cours  île  littnalure:  que  quelques  amis 
seulement  se  trouvent  réunis  pour  suivre  le 
convoi  d'.VlIretl  de  .Musset!  Ln  revanche,  il 
y  aura  Ioule  à  l'enterrement  de  Vi(!illard. 
ancien  précepteur  du  l'i'ère  aîné  de  riOinjie- 
reur. 

C'est  qu'en  ell'et  le  moment  des  élections 
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OUSkylKS     DE     LA      SllKLIl      HOSALIK     (  H  Ù  I' I  T  A  I,     MILII'AMIK      11  L:     ci  RO  S-C  A  I  LLO  C  )  . 

D";iprùs  une  gnivurc  de  l'époLiue.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


approche.  A  l'aris,  les  noms  de  1848  sont 
remis  en  avant  :  (lavaiitnai',  IJastide,  (îoiui- 
chanx,  Laslevrie,  etc.  Le  ijoiiverni'iiient.  lui, 
vient  di!  di'couvrir  un  nouveau  complot 
contre  la  vie  de  l'Kmpereur. 

Le  Salon  s'ouvre  au  Palais  de  l'Industrie, 
qu'on  appelle  encore  le  Pnlais  tir  Cristal: 
mais  Dccanips,  Luirène  Di'Iacroix.  Ingres, 
Lehniaiin.  I^éon  C.ognicl.  Scliell'er,  Mlle  Uosa 
Konheur  n'y  ont  rien  envoyé.  .Vu  l'i-tU  Mou- 
lin trônent  les  beautés  à  la  mode  :  .Vnna  Des- 
lions, Adèle  Courtois,  Jenny  Colon,  .lulirlle. 

Au  l'ir-l](ilcliiii,  un  monde  plus  choisi  se 
giuup(!  et  raiisi'.  De  i|uoi'.'  De  Lassus,  cet 
artiste  qui  vient  de  mourir:  de  ladémolilion 
du  pont  Saint-.Michel  :  du  percement  du  bou- 
levard de  Séliaslopdl  —  aujourd'hui  boule- 
vard Saint-.Michel;  —  de  l'ouverture  de  la 
rue  des  Mcoles;  de  la  statue  de  Ilichat  que 
l'on  a  inaugurc'e  dans  la  cour  de  l'Kcole  de 
médecine;  de  cette  vieille  maison  de  la  rue 
de  la  Victoire  où  habita  Bonaparte  et  qui  a 
disparu;  de  la  mort  de  lléranger  et  de  ses 
luniTailles,  réglées  par  une  proclamation  de 


la  police;  de  la  troupe  allemande  qui  donne 
ses  repri'sentalions  aux  Folies-. Nouvelles; 
enfin  de  l'accès  de  jalousie  qui  a  fait  partir 
précipitamment  l'Im()érati-ice  pour  l'ioni- 
bières,  où  était  l'Empereur. 

Depuis  un  mois  la  chaleur  est  très  grande  : 
le  3  août,  le  thermomètre  maripie  X\  degrés 
à  une  heure  après  inidiet^i  degrés  à  minuit. 
Tout  à  cou]>.  le  ."i,  il  pleut  et  tous  les  l'ari- 
siens  s'elTrayenI  :  la  réception  du  Louvre 
réuni  aux  Tuileries  sera-t-elle  donc  contra- 
riée par  le  mauvais  temps?  Non.  La  céré- 
monie se  fait  sans  acciilent  :  mais  le  lende- 
main, jour  de  la  fêle  de  l'Kmpereur,  la  pluie 
rejtrend  ;  pour  voir  le  feu  d'arliliet'  et  les 
illuminations,  il  faut  patauger  dans  la  buuc. 

l'aris  n"a  pas  chômé  de  sujets  de  conver- 
sation. 

C'a  été  tout  d'abord  le  voyage  de  l'Empe- 
reur el  lie  riuqiératrice  à  ((sborne;  puis  la 
mortd'Lugène  Sue,  celle  de  (iustave  l'Ianche: 
l'adoption  par  le  Conseil  d'Ktat  d'un  projet 
de  loi  rendant  libre  le  commerce  de  la  bou- 
cherie;  surtout  la    distribution    des   récom- 
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ÉCHOULEME.NT      D  L"      PAVILLON      DE     V  1  X  C  E  X  X  E  S  ,      LE     -2'J     M)  V  E  M  H  H  E     18o7. 

D"après  un  croquis  de  M.  Yiiuirri:.  —  D'après  une  gravure  de  l'époiiue.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


penses  aux  artUles  exposants,  et  la  création. 
en  mémoire  du  captif  de  Sainte-Hélène,  dune 
médaille  militaire  destinée  aux  soldais  ayant 
servi  dans  les  années  I7!t2  à  1813.  lin  fait, 
la  chronifiue  se  bat  les  flancs,  et  l'événemenl 
piincipal  nesl  pas  la  fête  de  .<aiiit-Cloud.  ni 
la  réapparition  de  Mlle  Déjazct  sur  lu  théiUre 
des  ^■ariétés  dans  le  rôle  de  (ientil  Bernard; 
pas  davantage  l'entrevue,  à  Stuttgart .  de 
l'empereur  de  Russie  et  de  iVapoléon  111;  ni 
môme  l'ouverture  au  public  des  deux  pre- 
miers pavillons  des  Halles  centrales.  Paris 
n'en  a  cure  :  il  n'a  d'attention  que  pour  les 
viwlies  tajiflaisca.  Au  café  Riche,  on  commente 
avec  sévérité  le  procès  fait  au  comte  Migeon, 
nommé  député  du  Bas-Hhin  malgré  l'admi- 
nislralion;  on  y  critique  vivement  les.l/c'///i)nv.< 
fl'iDi  boiinieois  île  l'aiis  signés  par  le  U'  Véron, 
mais  écrits  par  Malitourne,  tandis  qu'à  «  la 
Brasserie    •.    la  brasserie  des  Martyrs,  on 


voue  aux  gémonies  Miirger,  passé  armes  et 
bagages  «  aux  bourgeois  »,  aux  Philistins, 
aux  épiciers  I 

.\u  reste,  quand  il  fait  froid,  Paris  ne  veut 
rien  prendre  au  sérieux,  l'ne  grave  question 
le  préoccupe  d'ailleurs  ;  va-t-on  suppriimiP 
li's  volants  et  mettre  un  frein  à.  la  fureur  des 
dentelles?  Puis,  n"annonce-t-on  pas  la  prO' 
chaine  arrivée  à  l'hôtel  du  Louvre,  où  ils 
vont  se  rencontrer  avec  les  princes  siamois, 
de  dix  chefs  iroquois?  .Mors  (|u'inqioiie  la 
crise  linancière  et  l'éeroulemenl  de  la  p;irlie 
supérieure  du  donjon  de  ^'incennes.  et  l'inau- 
guration de  l'église  Saint-Clotilde,  celle  du 
square  du  Temple,  la  nomination  de  M.  Uupin 
icuiime  procui'eur  général  im]H'rial  à  la  Coui' 
de  cassation,  la  suspension  du  journal  la 
Pirsse:'  Paris  tient  la  Ircve  îles  con/iseiirs,  et  il 
entend  en  jouir. 

Edmond  Beauuepaire. 


l'AUlS  SOUS   LE   SECOND   EMI'IIUC. 
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LE    nois    DE     iior  I,lli;X  K. 
Ii'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Bibliolh';que  nationale.) 


LES   r<CIIOS    DE   PARIS 


Une  soirée  chez  Offenbach. 

lis  in.ii'S.) 

l'Uni, liAMMi:  i)i:  I. A  i;i:i'i;i:si:\TATiii.\ 

PHE.MlKltF.    HEI'RKSEXT.VTIOX 


l.'E\l'\tliT    TROI'VIvRI-: 

ini 

/((  Prixi'  itf  Cd^liliiiiiiitiiiii 

ilrame   iM-iiim'   en  riii'i  ados 

TraJuclion  lilirc  (|ias  doux  pas  ilo  Ciiii.  mais 
d'un  anlrei,  ilocors  (le  <lamliiin.  <i  Horo.  «1  Mar- 
chai el  N'aiiar. 

.Mise en  soènoile  Uovor  Ciillaril  ol  (lus! ave  \\'asa. 

iiKTiiinrTioN  : 

Moricaud  .laionio  (iiTonlmii  liio 

<!oniplo-sur-Ia-luno  .\il    Itoioroelli 

Abus-ile-diainos  Km.  Croinioso 

l.aiile-nu-ncinl  l'.lturo  rreniinso 

La  Cloche  l'anln  jtlacohiei'i 


I  II  page 
In  messager 
1.0  bourreau 
I  '  gendarme 
i  i;endarmc 


l.iilgi  llalévv 
Alfreililii  DoHresno 
Kilinuiiilo  Abiili 
.Morollo  Sloppi 
Kiiiilio  Jonasso 


Seigneurs  el  invités  :  l.eo  Delibestino.  Stcfano 
Trefuoco.  J.  Mel  i'rato. 

Hégisscur  :  .Meslepesso.  —  Macliinisto:  li.  Horeo. 
Souflleur:  ("arolo  Oruli  .Narrevolo 

I,e  forte-piano  sera  mené  par  le  maeslro  Bizelto. 

lirand-iiiaitre  de  la  claque  :  Leone  Italtuci'i 

l.'orrheslro.  ooinposé  do  I  musiiien.  sera  oondiiil 
par  le  maeslro  (icvaorle. 

PKSl).\XT    I.E    MAL 

on  exécutera 
I.  \   1!  VSSIMnl  K 

Il  V  aura  une  grande  oxbibilion  do  la  ménagerie 
parle  signor  liarjatlo. 

{Fiijaiii,  iU  mars  iHTiT, 
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lUHl.l.      iJl.      >.      M.      1,    IMPÉRATRICE,      A  f  X      C  H  A  M  PS-É  L  V  M,  ]; 

D'après  une  gravure  de  1857.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


LG    PsrSEin.  minci'  .son  iiii.'ilririiic  lulr  1m  |i;irli(i(iii  ù  l.i  main, 

et   bien    que  (loiiloa    se   soit,   comme    loujours. 

Li  NMi  dernier,  t  lévrier,  à  Idijéra,  le  pLiblic       Irouvé  là  pour  cliantiT,  nu  pied  levé,  (•'ernand  à 
a    en    la    surprise    d'un    speclacde    tout    à       la  place  de  Dérivis  indisposé, 
lait   imprévu  et   que   l'alliclie    irannonçait  Non,  le  s|iectacle  élail  dans  la  salle! 

pas.  Il  s'agissait  de  la  rencontre  fortuite  de  l'ambas- 

.le  ne  veux  pas  |]arler  du  cbangeinent  niomen-       sadeur  de  l'erse  et  du  Persan. 
lané  de  distribulion  qui  a  eu  lieu  dans  certains  Tout   l'aris    coiiuait    cet    luuiiuie    invslérieux 

rôles  du  Tniitrrre,  bien  que  Mlle  Wc-rtlicimber.  que  l'on  ni"  désiirne  (pie  sous  ce  nom  :  le  l'er- 
succédant  pour  la  seconde  luis  à  Mme  l!iu-i.'lii-  san .  (In  b'  rcucDuIre  jiarloul.  sur  les  boule- 
Mamo,  ait  joué  .\zncena  d'une  inanicre  tout  à  l'ait  vards.  au  bois,  dans  loutes  les  l'éles,  au  specla  le 
satisl'aisanle  et  cetle  l'ois  sans  être  obligée  de  ter-       surloul.  cl   l'on    ne  [leut  se  défendre  d'une  vive 

curiosité    en    considérant    celte    énii;rue 
vivante. 

\'oilà  déjà  bien  des  années  qu'il  se  l'nu- 
file  à  travers  noire  existence  parisienne, 
loiijoui'ssenl.  loujours  miiel.  mais  aimant 
cl  l'ccbercbanl  la  foule,  pronu'nanl  au 
i;rau(l  jinii-.  à  l'i'clal  des  lumières,  un  xi- 
sage  impassible,  une  démarcbi'  un  ]ien 
iucei-taine,  et  se  donnant  à  tous  en  spéc- 
ial le  avec  son  éternel  cosluM\e.  le  bonnet 
|icrsan,ct  celle  grande  houppelande  noire 
dans  les  manches  de  laquelle  ses  mains 
perpclucllcmcnl  croisées  lourueni  et  re- 
loiirnent  sans  cesse. 
Oui  csl-il:' 

l'ei'siMiiie  lu^  le  sali  bien.  I, 'opinion  pu- 
blique lui  a  élé  louglemps  hostile,  parce 
qu'elle  le  coufiuidail  avec  un  aulrel'ersan 
THÉATiiL  .«u.uu.  '»'"''  '•>  ''  'li"'l'l"es  années,  et  sur  lequel 

ri'aiTcs  une  gravure  de  1857.  -  (Uibliollièquc  nnlionale.)  plauail  une  Iristc  accusallon.  —  (  lu  dlsail 
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D'aprt-s  une  gravure  de  18;i7.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


Son  iionilprciix  ilciMir$lii|iii-  se  roinpii^i^  di-  son 
i-ciihcr  (|ui.  ili'srciidii  cle  son  si/'i;.',  n'.-i  i|ir;'i  pnsser 
rii.'iliil  unir  ixi  li-  liihlirr  liliiiic  |iriui-  l'-lri*  t>>iir  à 
tour  iiitc'iiil.'iiil,  vjilrl  do  cii;iml)i'o,  iii.iiire  d'Iiù- 
Icl.  elc  ,  etc. 

Si's  folii's  ili'  t.ilili-  se  liiirni'iil  ;i  un  iiiudosle 
ri'l>,i-:    i|ii'i>ii    lui    nionli-    du    ri>stiiur.'inl    voisin. 


que,  chargé  par  li>  sliali  do  Porse  d'apporter  j'i  iIiov;il:  —  mais  c'est  un  luxo  que  l'on  peut  se  pro- 
l'emperoiir  Napoléon  !"  dos  diamants  et  des  pré-  curer  lacileinent  chez  Brvard  pour  queiqucs  ren- 
sents  uiasnifii|uos,  il  était  arrivé  à  Paris  vers  la  laines  de  fraïus  par  nmis 
lin  di's  Cent  Jours,  et  qiio.  ne  trouvant  plus  l'oiii- 
|iereur.  il  s'était  fait  le  oadeau  à  lui-même. 

(Jnant  il  .M.  Isinaël  —  c'est  le  nom  sous  lequel 
notre  Persan  est  connu. —  on  rneonte  ipie,  parent 
d'un  shah  de  Perse,  il  a  dO.  à  la  suite  d'uni' révo- 
lutinii  dr  |ialais.   (piilter  son  pavs  à  la   hâte  et 
liien  heureux  île  sauver  sa  lète,  et  que  le  irnuver- 
ni'ineiit    an<:lais,    on   reeonnais- 
saiiee  d'un   service  rendu    anté- 
rieurement, lui  l'ait  une  pension 
aimuell"  de  1.200  livres  slorlini;. 

Mais  là  reeoniniencent  les  sup- 
positions. 

romiuonl  une  renie  de  :!0.()(I0 
francs  peut-elle  suflire  au  train 
qu'il  mène         en  ap|iaronee? 

La  curiosité  parisienne  —  où 
ne  va  pas  fouiller  la  i-urio<ité?  — 
a  di)  SI'  Ciintenlir  de  quelques  ren- 
seiL'ueiiienls  hien  va^'ues.  mais 
ne  cnnlndisant  pas  la  version 
qui  rti  l'ait  un  pi'usionné  du  :.'iiii- 
vornemeiit  anglais. 

Il  liahilo  un  rirhe  apparlomi'iil 
—  dans  la  rue  de  lîivoli  —  c'est 
vrai  —  mais  c'est  un  loL'omenl 
^arnl.  qu'il  ^ardc  (nule  l'année, 
car  il  vina^re  peu.  et  qu'il  pave 
7.^0  francs  par  mois  —  depuis 
tant  d'années  dôjà  que  le  proprié- 
taire n'ose  raiijjmeiili'r 

On  leroiicontielaniril  on  i  oupi'. 
lauli'il    dans    une    polilo    améri-  le  QrAi.nai.i:  m>  l.\ncieh'. 

Caine  ;   —  il  cliailfie   souvent  son  KepKHlurlion  d'une  gnirure  «ur  boif  de  1S5T.  —  irollrclion  Ci.  llartn»iiD.) 
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Kiiliii.  sa  ^Tiisse   (U^|HM)so,  o  osl  le  lliéiilri'.  ipii       niilliT  ili'  h>iit  le  inniido,  miiis  jucr  uiir  gciilillr 
110    |"Mil    lui    roiUrr   iilns   di'    ili'iix    mille    rfiincs       pclilr  iiiillir  en  veiMiicil   ipiil   lire  de  smi  .■(ni). 
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I)"après  une  gravure  de  1857.  —  (Bihliolliéipie  iiiilinnalc  ) 


par  an  (y  oonipris  ses  dépenses  an  biilTel.  où  il  Kii  idl'el.  ipi.nid  su  r.iiit.iisic  \r  rninluil  dans  nn 

prend  de  temps  en  temps  une  glare.  non  avec  la       théiUre   seiniidaire.   il  sr   lim  ne   à    prc'-sentcr   en 
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sus 


rtiliaiil  iiu  c  i.iid-.ilc  ti>iijniii-s  iiiif  pii're  do  '>  fnitirs 
l'I  va  sr  iiliiccr  dans  un  roiii  Aux  lln-iUres  di- 
Miusii|iio  i|u  il  alVi'iliiiiiiir  •'■Yiili'iiiiiirril.  mais  sans 
<|ui'  siiri  visa;;i'  traiiissi'  jamais  |i'  riii>iiiJi'i'  plaisir 
ou  le  nniiiiilrr  nit'riinti'iili'nirnl,  il  n-nn'l.  |i-  |ii'i'- 
inicr  jonr.aii  raissicr.nn  liillel  ili'  rinij  cciils  IVani-s, 
ri  il  (  iinliniir  à  venir  Jusqu'au  Jour  nii  l'iiuvri'usc 
l'aM-rlit  i|iir  sDh  alxiniii'ini'Ml  est  Irmiiiié  —  Un 
lui  j;arilc  linijdurs  sa  plarc  lialiilurlie  —  Si  par 
un  hasard  ipn'li-iini|ur  elle  sr  Irouvc  occupée,  il  ni' 
dit  nuit  cl  se  relire. 

Sa  place  favni-ilc  est  je  lialeon  —  il  a  lon^lcmps 
occupé  à  l'Opéra  la  deuxième  slalle  de  gauche  — 


des  stalles  de  lialcon,  occupe  à  l'année  une  stalle 
d'orclicslre  à  (.'auclie    —  C'esl  là  ipi'il  élait  lundi. 

I.'nmliassadeur  de  l'erse  élail  juste  au-dessus 
de  lui.  dans  In  belle  U^e  ililc  lo;;e  île  service  de 
Sa  .Majesté.  Les  deux  compatriotes  se  sont  plu- 
sieurs fois  re^arilés 

Les  nlionnés  ont  vainement  css.ivé  de  sur- 
prendre sur  l'un  ou  l'autre  visage  le  plus  léger 
indice,  la  (dus  petite  révélation. 

l'as  le  moindre  nioiivcnicnt  de  la  part  de  l'aiii- 
hassadeur  'le  l'erse;  —  du  cùlé  du  Persan,  tou- 
jours même  im[iassihilité. 

Adolphe  Dii'Ki  TV. 


PLAN    hiiKssr.    n\i'ni^;s    i.ks    hocuMK.NTS    kk    l'kpooi-e    r  xr    .\      xinsiKn. 

(Collection  Charles  Siniond  ) 


puis,  un  lieau  jour,  il  pa!:sa  suhilement  du  côlé 
droit.  —  (iraiid  émoi  pai'mi  les  ahomiés  —  On 
voulu!  en  Irouvcria  cause  dans  le  voisinage  d'une 
loge  de  halenn.  coté  droit,  où  iliai|ue  vendredi  il 
voyait  paiMilre  nui'  certaine  d.ime  —  Lien  con- 
nue. —  On  m'a  même  assuré  i|u'uti  soir.,  il  pleu- 
vait à  torrents,  je  vcstihuh'  élait  déji\  éteint,  l.i 
voiture  de  M  Isniaél  élait  là.  le  marehc-pied  élail 
baissé.  .  on  ne  vil  rien;  mais  ce  lu!  lui  ipii  iri.i 
au  coelirr:  •  A  l'hiilell  •  sa  voix  esl  bien  ilnuce. — 
Si  sa  houppelandi*  noire  peut  à  la  rigueur  passer 
pour  uni'  rcdie.  elle  élait  blanche  ci>  soir-là 

Kniin.  si  sou  pied  est  des  plus  petits,  il  él.iil 
eiuore  plus  mivnou  ce  soir-là 

.MainIcnanI   .M.   Ismaél,  depuis  la   suppression 


L'enterrement   d'Alfred 
de  Musset. 

LK  .1  mai.  à  dix  heures  du  matin,  un  modeste 
corbillard  stationnait  à  la  porte  de  l'église 
Sainl-Kocli  Si  vous  étiez  entré  dans  l'église, 
vous  auriez  aperçu  un  piipiet  de  garde  nationale  et 
deux  cents  personnes  tout  au  plus.  Immédiatement 
après  la  cérémonie  n  ligiense.  ces  deux  cents  spec- 
tateurs s'éparpillèrent  dans  tontes  les  ilireclions  ; 
cllorsi|nelecorbillnrilsemilen  marche  vers  le  l'ére- 
l.achaise.  c'est  il  peine  si  ipiarante  personnes  sui- 
virent le  corps  Durant  le  Inijet.  la  phalange  se 
débanda  de  nouveau,  si  bien  ipi'en  entrant  dans 
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D'après  une  gravure  de  1837.  —  (Musi'e  Cariiavalot.) 


le  cimetière,  le  mort  ii'v  avait  plus  guère  pour 
escorte  que  les  gardes  nationaux  et  de  rares  amis. 

La  milice  ciloveniie  avait-elle  donc  perdu  un  de 
ses  sou^-lioutenants  ou  un  <le  ses  sergents-majors? 
—  Non. 

I.a  l''riinco  venait  de  perdre  un  de  ses  jdus 
grands  poètes,  un  de  ses  plus  grands  écrivains, 
un  de  ses  plus  charmants  esprits,  une  de  ses  gloires 
les  plus   pures  et   les   ]>lus  radieuses.  Alfred   de 


ECLl'SB    IIK    l.A     IIAMII.I.E.    CANAL    S.MNT-JIAII 

D'aprùs   une   gravure   du    leraps.   —    (Collection    G. 


Musset,  mort  à  (piiirante-six  ans,  d'une  livperlro- 
pliie  du  cœur. 

Tort  heureusement  pour  Alfred  de  Musset.  Il 
faisait  très  henu  le  jour  de  son  enterrement  :  s'il 
avait  plu,  on  est  fondé  à  penser  que  personne  ne 
serait  allé  jusqu'au  cimetière. 

Il  appartenait  à  l'Aiailèmie  française.  ^  ous  pen- 
sez sans  doute  que  r.Vcadèmie  était  accourue  eu 
masse  '?  Ceux  qui  étaient  venus  sont  hien  faciles 
à  énumèrcr  ;  MM.  Mérimée.  Sainle- 
lieuve.  l'ongerville.  lù-nest  l.egouvè 
cl  llinile  .\ugier.  auxquels  il  faul 
jiiiudre  M.M.  \illemain.  Alfred  de 
\igny.  Kmpis  et  Vitet.  qui  peup- 
laient les  cordons  Au  poêle. 

|]t  les  trente  autres,  où  étaient-ils  ■? 
Les   trente    autres    fusionnaient, 
refusionnaient,     et    refusionnaient 
dans  des  coins,  jahotant  pcditicpn» 
.jP3Î^     .  eommede  vieilles  commères  et  com- 

^  tH^.  plolant  à  la  laçim  de  .M.  Cagnanl. 

leur  niddele  el  leur  patron.  Ah!  si 
Alfred  de  .Musset  avait  été  ministre 
de  n'importe  (pioi,  lui  audiassadeur 
de  (pielque  part,  d.ins  un  régime 
quidcinupu'.  ;i  la  honne  heure!  On 
l'eiU  pleuré  almudamment  et  accom- 
pagné pieusemeni.  Mais  un  poète... 
iiii  siuipli'  poète...  allons  donc! 

Le    rhèàtre-Franeais  lui    doit  de 
heaux  succès.  Hier  encore  en  jouait 
el  liui  applaudissait  Cii  Cuprirc.  Il 
»c  faut  jurer  de  rien  et  les  Caprices 
UN.  de  Marianne.  Deux  acteurs  seulement 

H.irtmann.)       Ont  paru  à  l'églisc,  MM.  Kégnier  et 
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D'après  ^iiuegrav|ure  de    IS57.  —  (Musi''e   Carnavalet.) 


Deluniiiiy.  —  Pas  une  coniéilionne.  —  Los 
niiti-cs  lliéàlres  n'étaient  ropivscnlés  <pic  par 
M.  Tissoranl,  ilo  l'Oiléon. 

Kl  la  jriini'  l'arisienne.  où  ilonc  étail-i'lli' .' 
Kl  ipic  laisait-i'llo  à  celli'  liem-f? 

Kli  !  ipiiii!  on  n-ml  li's  ilcrnicrs  devoirs  à 
voire  poète,  ù  eelni  ipii  l'ail  parler  le  mieux 
le  cirni-  lie  vinpl  ans.  et  vous  n'aeroin-ez  pas! 
et  vons  ne  vous  pres.sez  pas  autour  de  son  cer- 
cueil !  I.a  liourse  n'est  pourtant  pas  encore 
ouverte  à  dix  heures  du  malin. 

I,e  jour  où  l'on  enterrera  l'réilérick  Keniaitre, 
ilv  aura  deux  lOnt  mi  Ile  personnes  A  son  convoi. 
Nous  ('lions  deux  rents  dans  l'éiilise  Saint- 
Uocli  Moralilé  île  la  rliose  :  nu  comrilieii  est  ù 
un  pocle  comme  milli'rst:'i  un. 

Alliéiii-  Skcomi. 

(1.(1  C.iiiiiidii'  l'iiiiitieinii'  I 

La  maison  de  Béranger. 

S<>\  loi:omenl  n'clait  \in<  plus  l'ail  ipie  sa 
personne  pour  allirer  l'attention  de  la 
loule  indilTérenle.  ipii  ne  se  prend  ordi- 
nairenuMit  ipie  |iar  les  sens  .\  l'exlrrinilé  la 
plus  reculée  <le  la  rue  VendiMne.  une  des  rues 
mortes  du  vieux  Paris,  dnrt  un  île  ces  vastes 
hôtels  des  anciennes  familles  du  Pari. -ment 
l.'herbe  v  croit   dans  les  cours;  dos  jardins. 


TARIS    Iti.rAIII  . 

Uuo  de  la  Victoire.  —  Il6tcl  Itonapnrte. 
n'jprèi  une  gr«yur«  de  l'èiioqur.  —  (Collctlion  O.  lljiHininii.) 
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Reproduction  d'une  i,'i-avure  sur  bois  de  1857.  —  (Collection  li.  Hartmann.) 


COLONNE    MONIMENTALF.    ni 
IiE    l'A-^V. 


IM  ITS    AKTESIEN 


D'après  une  gravure  de  1857. 

(nil)tiotli6quc  nationale.) 


('|i:irf.'iics  p.ir  le  cuMstriirliMir  de 
l'cililirc  il  iMusi'  lie  rcliiifjiic- 
iiiiMil  (lu  cetilre.  pDiistn-venl  en- 
core, d.iiis  leurs  iillées  tirées  au 
conleiui.  i|U('li|M('s  urpenis  de 
sileiire  et  qiielcpies  éelal)Oussures 
lie  soleil  sur  lu  nie.  sous  les 
leitétres  des  appartements.  C'est 
li\  ipio  le  solitaire  s'était  caclié 
pendant  ses  dernières  années. 
I  oniine  l'Iiironilelle  sous  les  cor- 
nirhi's  lies  vieilles  deniciires. 

l",n  entrant  dans  la  cour,  on 
hiissail  en  face  devant  soi  une 
li(dle  l'arade  à  grand  porehc  el 
à  i;rands  apparlenienls,  habités 
par  des  Taniilles  opidenles.  (Jtiand 
une  eoneierite,  c|ni  seiiililail  sen- 
tir la  dignité  el  la  responsabililé 
de  gardienne  du  repos  d'un  plii- 
losoplie  favori  ilii  peuple,  vous 
avait  indiqué  sa  demeure,  vous 
tourniez,  à  droite  en  enirant  dans 
la  cour,  sous  une  pelile  voilte 
conduisant  à  des  écuries  :  vous 
rencontriez  sous  la  voûte  le  premier  degré  d'un 
escalier  de  liois:  cet  escalier  vous  comiuisait  de 
palier  en  palier,  par  des  marclics  douces,  comme 
il  convient  à  l'âge  essoulllé.  jusqu'au  dernier  pa- 
lier, sous  les  toits,  où  vous  n'aviez  |diis  au-dessus 
de  vous  que  les  tuiles  et  le  ciel,  tn  large  et  long 
corridor,  sur  lequel  s'ouvraient  des  portes  nom- 
breuses et  uniformes,  semblables  à  des  portes  de 
cellules  dans  les  cloîtres  d'un  monastère,  ou  à 
des  portes  d'infirmeries  séparées  dans  un  vesti- 
bule d'hospice,  servait  d'avenue  à  l'appartement 
du  sage.  C'était  là  sans  doute  que,  dans  le  temps 
de  l'opulence  et  de  la  imissancc  des  parlemen- 
taires, l'antique  famille  logeait  les  intendanls, 
les  aumôniers,  les  précepteurs  des  enfants  de  la 
maison.  I. 'appartement  était  tout  au  bout  du  long 
corridor  (Jn  sonnait.  Une  femme  âgée  d'environ 
quatre-vingts  ans.  dont  la  figure  conservait  des 
traces  de  noblesse  el  de  beauté  pâlies  par  la  souf- 
france, vous  iniliqnail  du  geste  la  |iortc  de  la 
clmiiibre  adjacente,  d'où  l'on  commiiiiiquail  par 
lintérieur  avec  sa  chambre  à  elle.  Elle  vous  ou- 
vrait elle-même  cet  appartement  conligu.  mais 
séparé  extérieurement  du  sien.  Tn  second  corri- 
dor noir  s'offrait  à  vous;  vous  le  suiviez;  nn  jour 
de  rellet  vous  indiquait  au  fond  du  corridor  la 
lumière  répercutée   d'une   pièce  éclairée  par  le 

sidcil. 

I.a  porli'  en  restait  toujours  ouverte.  Cette 
]dèeo  était  vaste  el  nue:  elle  n'avait  pour  tout 
ameuliletiient  que  deux  larges  fenèlres  sans  ri- 
deaux, une  (  heniiiiéc  .inlicpie  sans  feu,  un  para- 
vent qui  cachait  iiii  lit  de  camp  de  servante, 
(pielqucs  chaises  île  paille  et  une  centaine  de 
voluities  de  hasard,  amoncelés  sous  la  poussière 
sur  des  ravons  de  sapin 

.\  l'extrémité  de  cette  chatidjrc,  près  des  fenê- 
tres, une  porte  basse,  que  vous  ouvriez  vous-même, 
vous  introduisait  dans  la  chambre  habitée  par 
l'ermite    I  ri  lit.  un  canapé,  une   t.ililc  ronde  où 
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Reproduction  dune  gravure  sur  bois. 
fltililioUiè  [ue  nationale). 

les  journaux  cl  les  lu'ocliuros  chi  j(Uir  laisjiieiil  place 
à  leur  heure  à  la  bouteille  de  verre  noir  et  au 
(VuL'al  repas  du  matin,  une  clioniincc  au  fond  de 
laquelle  couvait  un  petit  )ipu  de  lagols  dans  un 
niassir  de  cendres,  (ne  ou  deux  gravures  pendues 
à  des  clous  contre  la  muraille,  représentant  les 
amis  de  sa  jeunesse,  dieux  lares  de  son  co'ur  : 
Miiniii'l.  le  favori  de  ses  souvenirs,  près  de  ipii  il 
doit  lui  être  doux  de  reposer  dans  son  (omlieau 
d'emprunt  :  /.«//i/Zc.  le  Méci'ne  liicnl'aisant  des  fac- 
tions, dans  un  temps  où  les  l'aclions  vendaient  et 
achetaient  la  gloire:  (^liiiUaiibiiniiil.  qu  il  avait 
cru  aimer,  et  dont  il  avait  pris  les  morosilcs 
monarchii|ues  pour  des  convictions  républicaines; 
l.dmi'itniik.  dont  il  estimait  le  courage,  mais  dont 
il  aimait  peu  le  caractère:  un  masi|uc  mort  du 
premier  Napoléon  coui-hé  sur  le  grabat  de  Sainte- 
lléléne,  reliijue  obligée  chez  ce  dévot  railleur  à  la 
grande  armée;  ce  masque  est  moitié  |iathélii]uc 
et  moitié  lugubre.  On  v  lil  ilans  rimmi)bilc  ph\  - 
sionomie  de  l'autre  monde  la  conli.ince  rians  le 
jugement  irrédéi  lu  des  multitudes  et  l'inquiétude 
ilans  les  jugi-meiils  <\f  Ilicu,  qui  pèse  le  sang 
rè[>andu  rontri>  l'ainhition  satisfaite  Kniin  un 
buste  de  moi  sur  une  planche  de  iiover.  dans  un 
coin  de  la  chambre,  buste  qui  n'était  pour  Hé- 
ranger  ni  celui  d'un  poète,  ni  celui  d'un  orateur, 
mais  tout  simplement  le  buste  d'un  air.i  île  la 
dernière  heure  lies  amis  sont  souvent  les  plus 
chers,  parce  qu'ils  sont  les  (dus  innaltendus,  et 
que,  s'étant  rencontrés  taril.  ils  se  donnent  ren- 


dez-vous dans  l'clernité  pour  s'uiiiier  plus  long- 
temps qu'ici-bas 

Voilà  le  portrait,  voilà  le  séjour,  ndrlcmeiit 
ciqiiés  d'après  nature,  de  l'homme  caché  ipje  tout 
un  peuple  allait  clécoiivrir  sur  son  matelas,  à  son 
cinquième  étage,  pour  lui  faire  ce  rpie  Mirabeau 
mourant  appelait  les  funèraillps  d'Aihille,  el  ce 
<|ue  [nuis  appellerions  plus  Justement  les  funé- 
railles d  un  Washington  gaulois 

.Mphonse  iiE  Lammitine 

Une  réclame  de  parfumeur 
en  1857. 

II.   Y  A    lil     MU  \IAI      Mil  ^   I.K  Mif.KII. 

Tetle  épigraphe.  nè::alion  de  la  sentence  d'un 
liu.iiine  cèhhre   iltuij  ii  riVii   «/c  iiDiiifUii  tous  le 


FAÇADE   DO  GRAND  OllIBNt. 

D'après  uuo  gravure  de  l8o7. 
I  Hibliolliique  njiliootla.) 
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iuliili.  puiso  sa  raison  d'ètro   iliins  la   M'iiledr 
iiolro  découverte. 

KSSI'NCK    I)  AM.\/.I1.1.V 
iiiloniiili'  ri  (niti-st'j)tliiiip 

ih(,ii:\K  i)i;  ïoii.iiTi: 

11I-;  Dii'H.vT  i;t  c" 
Urovclé  s  .  j; .  d  .  g. 

«  l''ll  dt'roi'iilil  lloll-o  ('-.-oïLi-C  du  liiiiii  de  la  lillc 
des  Caciques,  nous  avons  voidii  indiquer  imi-c- 
lUiMit  ("l  sinipli'nii'nt  que  les  planles  doni  idic  se 
compose  cl  revoit  ses  surprenanles  i|u:ilités  oïd 


Mi;iin  :  el  eependaul.  sans  le  seennrs  providcnlicd 
lie  notre  dé<-ouverlc,  eel  ornement,  aussi  fragile 
(pie  précieux,  semldable  par  la  iléliealcssc  et  le 
iliarnie  de  sa  mvslérieuse  structure  à  une  tendre 
et  sensible  llcur  qui  se  l'ane  an  premier  souille  de 
roragc.  n'aurait  brillé  qu'un  l'ufîilil'  instant  dans 
sa  magnilieence  pour  se  lléirir  à  jamais  sous  l'ha- 
leine <lélétcre  de  la  maladie,  les  Fatigues  de  l'al- 
laiteinenl.  ou  les  étreintes  non  moins  pernicieuses 
de  l'impiloxalilc  corset. 

"  Notre  essence  d'A.\i.\zii.i.v,  essenlicllement 
composée  dans  l'intérêt  des  dames,  répond  aux 
liesnins  1rs   plus  exigeants  et  les  plus  délicats  de 


LA     MODE     A     I'  .\  li  I  S  . 
D'après  une  gravure  de  1837.  —  (liibliulliéciue  nationale.) 


pris   naissance   sous   le    brùlaiil    climal    qui   lui 
donna  le  jour. 

«  Nous  n'avons  emprunté  son  deuxième  litre  à 
la  science  que  pour  laisser  comprendre  qu'en  de- 
liors  du  service  éclatant  (lu'clle  rend  aux  dames, 
elle  possède  aussi  les  vertus  bygiéniques  propres 
à  lui  gagner  la  confiance  des  personnes  ipii  vou- 
dront se  convaincre  de  sa  salutaire  ellicacité.  dur 
si,  comme  l'eau  de  .Jouvence,  la  notre  n'a  pas  le 
don  d'ell'acer  le  nombre  des  antiées,  elle  possède 
du  moins,  entre  autres  mérites,  celui  qui  a  bien 
son  prix,  il  nous  semble,  de  rajeunir,  vivifier,  et 
rétablir  dans  tout  l'éclat  de  ses  i)erl'ections 
primitives  qu'il  avait  prrdu,  ce  merveilleux  or- 
gane, chel'-d'd'uvre  du  Créateur,  dont  la  forme 
élégante,  si  pure  el  si  gracieuse,  fait  le  splendiile 
ornement  de  la  plus  belle  moitié  du  genre  Lu- 


leur  loilelte.  Elle  réunit  dans  ses  beureuses  com- 
binaisons les  bienfaisantes  propriétés  nécessaires 
pour  rétablir,  conserver  et  déveloiq)cr,  sans  ja- 
mais les  altérer,  tous  les  cbarmes  dont  la  nature 
les  a  douées. 

a  l/inlluence  du  puissant  réactif  qu'elle  jios- 
sédc  xeide  entre  toutes  les  essences  de  loilelte, 
agit  aussi  ellicacement  sur  tous  les  soins  de  la 
|ieau  el  de  la  clievelure,  que  sur  le  précieux  or- 
gane qu'elle  régénère,  t^le  n'est  qu'après  s'en  être 
bien  assuré  que  les  plus  célèbres  médecins  des 
facultés  de  France  ont  bien  voulu  l'approuver,  la 
recommander  en  lui  donnant  le  nom  d'bvgiéne 
de  toilette. 

«  l'our  éviter  la  contrefaciui,  tous  nos  llarons 
seront  revêtus,  sur  la  contrc-étiquelle  et  sur  le 
cachet,  de  notre  signature.  • 
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JuiitK-r. 

j.r.  _  A  partir  Ju  I"  jnnvier  IS57,  on  ii'enlre  |ilu« 
i  In  Bourse  ■|niii  piiyaiil  I  franc  par  personne  ..u  un 
droil  lixo  annuel  île  I7ii  francs 

3.  \qnalr,l.cnris.lcl«pris-niidi.lcj"ur  ilo  i«  f6lc 
,1e  sninie  I  ;.i,.%  i.v.-.  à  Sainl-l'lienni-du-M-.nl,  asaaa- 
Blnat  de  Mgi  Stbour.  nrcin  ïé<|ue  île  l'an»,  par  nu 
pr.-lre  iiil.  rdil.  Vei'ger,  i|ni  lui  donne  un  lOup  .Je 
innleau  dnn.  le  mur.  -  Treniier  iinmén.  du  /'.(,( 
TiHloinai  r.-.  r..ndé  par  Cuinnn.rM.n  ic-  jonrnal  vécut 
inmiu'au  JT  juin). 

10.  —  FunÈrallIesde  Mgr  Slbour.  -  ^^■r6'e^ 
Ml  transféra  de  .Ma/as  A  la  (^.mierueri.-. 

13.  —  Oislrihulii.n.    au    in.m   de  11  iiip  lenr  el  de 

llmpOralrice.  (1 ><'■■  lu.eU  de  caisw  dVpur(;ne  an>. 

éliv.sdi-  lAssoclatlon  phllolcchnlque. 

15.  —  Hil  anx   liiiliiu-. 

17.  -  Condamnation  de  Verger  à  la  peine 
de  mort. 

24.  —   Mqr   Morlot.  ar.  Iieï.i|u8   de    lours,  est 

„ m.    arohevfique  de  Paris.  —  l.ambnssadeur 

de  l'er»e  rviiiel  «s  lellns  di-  o.a.nc  à  IKn.perenr. 

31.  _  Execution  de  Verger,  à  l>uit  Innres  du 
nuilin. 

l'Viricr 

2.  —  l.'.unlins^adenr  de  rcr>c  va  pour  la  preiuiiio 

foit*  l'Opéra.  Il  y  r.n.i.nlre  ce  pi  t> âge  Cniginali(|ue 

qui  élail  i.'iinu  Â  l'aris  sons  le  nom  du  l'ersun. 

7.  —  .-^iiùve  ciie/  l'ilro-Clicvolicr.  diiorlenr  du  MiiS'C 
(Ut  l'amill<s.  Uipn-cnloli.in  d'un  opéra  de  .Nndoud. 

13.  —  Soirée  offerte  aux  (ten>  de  lellrts  cl  aux 
jourualÎMics  (150  invilesi  par  Polydore  Millaud, 
dans  son  liolel  do  la  place  .•<«inl-i.cnr(;e^.  iii.ingnié  ce 
jour-lii. 

16.  -  iluvcrlnrc  de  li  session  législativa  de 
1857. 

n»rs. 

22.        Sermon  du  père  Félix  à  NoIreDamc. 

26.  —  liaiii|uel  ollert  j\  l'olylore  Milhiiul  par  la 
pr>'&8e  de  l'aris,  clic/.  Véfour. 

28.  —  Clôture  de  la  session  législative.  — 
liai  costumé  clic/  Olfenliacl). 

30.  —  .séance  pultliipie  aoniielli'  de  la  Sociôlë  des 
Crèches,  dan^  l'i-fflise  .'Sainlc-Cccili-, 

31.  —  lire!  poniiliial  insliluanl  la  grande  aumd- 
nerie  de  France. 


Avril. 


a  blblio- 

édircur    de 


e.  —  l'ri'inièri'  jouméf  de  vente  de 
thèque    d'Armand   Dutacq,    ancien 
llaluc. 

26.  —  Inauguration  du  nouveau  champ  de 
courses,  prés  du  bois  do  Koulognc  (concédé  à  la 
Société  d'I  ncoura^'cment  par  la  Ville  de  l'aris  pour  une 
durée  de  cinqnaDto  années). 

nni. 

4.  —  Funérailles  d'Alfred  de  Musset,  h 
l'église  Saiut*Hocli. 

6.  —  L'Knipereur  passe,  au  CliampMlc'.Mars,  en 
présence  du  grand.duc  ('nnstantin.  la  revue  de  la 
garde  et  des  troupes  de  l'armée  de  Paris. 
lous  les  rcgiiinnl»  de  la  garde  inipcriulc  ^c  trouvent 
réunis  |>our  la  première  fois. 

15.  —  l.'Associaiion  des  Artistes  nuisi<lens  fait 
i-aéculer  it  la  .Madeleine,  eu  mémoire  d'.V.  Adam,  un 
ift-yui'i'n  lie  l)ietsili. 

16.  —  Concert  donné  par  ordre  au  Conserva- 
toire de  musique  pour  le  grand-duc  Constantin  de 
Uussie. 

24.—  I.'f  inpirtur  a'.siste  ilin- le  pan  de  loiitiine- 
bleau  aux  expériences  d'une  charrue  â  vapeur. 


.'sculpteur 
(.N6  en  \*-2J.) 


»^. 


t^'J 


cui.m\.m:k. 

Chansonnier. 
(.Vc  en  Isjs  ) 


Peintre  (I838-IS90.) 


1 


FAVI.. 

Aslr«>nome 
(I8U-I90O.) 


I  Kl  >.tt. 

Pcinlre  (.Né  en  ISiJ.) 


29.  —  Dissolution  du  Corps  légUlatU.  — 
Lc-s  électeurs  suuiojonN]ues  pour  le  .;|  jum. 

Jaia. 

12.  -  /.'  Ifuniteiir  publie  une  note  sur  les  trtvaui 
de  la  dernier   I'  k-iiltlure. 

13.  —  Arrestation  par  1*  p<ili.  e  di-  l'.<olo  Tl- 
baldl,  oiiiri.r  iipticiin;  iiiux-pf»,  BertolottI  tl 
l'aolo  Grilll  del  Faro,  prêtenus  d'aoiir  pnjMre  uii 
co)npI-,t  Contre  l'fjnpi Teur, 

15.  —  Ouverture  du  Salon. 

21  -  I.  Kmpereur  écrit  k  M.DioiT  de  Vallce,aTucal 
général,  pour  accepter  riiommage  de  son  livre  lej 
Manieiàn  d'arjent. 

21  et  22.  —  Élections  législatives.  A  Paris, 
il.  rt  ..Il  lie  riiii|  député'  de  l'oppo-ition  -ur  dii  iCamot, 
(i..udchaux,  Civaignac,  Knule  'illiner,  liarinnm). 

Juillet. 

2.  —  A  la  salle  .'^ylïB-Ire,  rue  de»  B<.OB-Enlanl<, 
premiéi.;  journée  de  vente  de  la  blbllothèqne 
Librl. 

16.—  Mort  de  Béranger,  entre  cinq  et  six  heures 
du  soir. 

17.  —  Obsèques  de  Bèranger,  au»  frais  de 
l'ttal.  Il  est  enterré  au  l'êre-ljichaisc. 

28.  —  L'Empereur  et  l'Impératrice  cnToienI  deu» 
lots  en  arg..<iilerii'  pour  un.-  I..lerie  organisée  au  pndil 
dis  panvre>  .le  .\lontr..U;.'e. 

31  ■—  Inauguration  à  Vlncennes.  par  le  ministre 
de  l'intérieur,  de  l'asile  des  ouvriers  convales- 
cents 


Aoùl. 

5.  —  Départ  de  l'Empereur  et  de  l'Impénitricc  p..ur 
Osljorne.  dans  l'ile  de  Wight. 

11.—  Itetour  de  l'Empireur  el  de  l'Impératrice  à 
r.iris. 

12.  —  Institution  de  la  médaille  de  Sainte- 
Hélène  p.inr  les  anciens  sold.its  .|ui  ..ut  fait  l.-s  c.im- 
pa^'iie^  de  1792  à  1815. 

1 4.~  Inauguration  des  nouveaux  b&timents 
du  Louvre  [..r  l'Imper,  ur. 

24.  -  Banquet  offert  par  souscripti..n  au  doc- 
teur Viiès. le  d<<teur  .N'.ir,  venu  &  l'aris  avec  un 
preteiol.i  r- ni- lie  .".■nlr.-  1.-  .aiicer). 

27.  Condamnation  deTlbaldi.  BartolottI, 
Grilli,  Ledru-Rollin.  i. .  .i>.'~  le  complut  contre  U 
vie  de  IKmpereur. 

Kcr|ileuibre. 

14.  —  Incendie  dos  ateliers  du  Wuiiifeiir  aai- 
(•cr.u7. 

26  —  l'épart  d.'  Napoléon  lit  |iour  .^tultKert  (ot'i 
devait  avoir  lieu  une  enIrcTuo  avec  l'Knqiereur  de 
Kussie,  Alexandre  lli. 

Oeliihre. 

3.  —  ltol..ur  de  Napoléon  III  il  l'ari». 

20.  —  Inan^Mirati'.n  de  la  salle  de  danse  du 
professeur  Markowski.  rue  Bultaul,  n*  11.  fête 
de  nuit. 

Xov  1*111  lin* 

l<r.  —  Premirr  article  île  Francisque  Sarcey, 
à  l'aris  (au  Figaro.  «  la  Province  aux  l'aristcn»  •  M^ne  ; 
îsitané  llinel.. 

10.  —  Lettre  de  I  Kmpcreur  au  ministrv  <le^  6uauces 
au  siij.'t  des  ruiiii  itrs  de  nature  à  porter  atteinte  au 
crédit  public  -  •  Ce  s'est  pas,  dit-il,  mu4  orgueil 
que  nous  p.uvons  afltrmer  «(tle  la  Kraner  e*t  le  pava 
de  lEurope  ot'i  le  crédit  public  est  .issis  sur  len  battes  les 
plus  larges  et  le«  plus  solides.  ■ 
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28.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1858 

30  —  Iiiauguiation  de  l'église  Sainte-Clo- 
tilde  —  rifiuicr  .iincrdc  lu  Smiilé  .ll,mour,ij;eiiicnl 
pour  l'anléliorolion  d.  l'cspril  frniivji>,  d..niiè  par  le 
Figaro,  clui  WfMur,  Inv.rniir  nu  l'»l«is-lioynl  iMéry, 
Aiilnr,  MOig.r,  lli.  li.uili.r,  Féli.i.n  David,  Léun 
Gi.ilan,  Ludovic  llalovy,  (i.  l>.)r<:-,  OllVnbncli,  Vicier 
Masse,  1'.  Ilolév),  Gmiond,  Aurt'liiii  Silmll,  A.  Sicond. 
A.  Ilouswyo,  Mons.l.l,  Aboul.  Paul  d<'  Saiiil-Vic- 
lor,  Ole).  Cl'  dlmr  iitl  liin  par  iiivilalions. 


D<>ccinbrc. 

20  —  Dislribuliun  di  s  pri.v  aux  clCvis  di-  l'Ecole 
des  beaux-arts 

23.  —  l.inip  rcur  priside  la  séance  du  CoTiseil 
di.lal  doul  lohjci  .si  un  projel  di'  loi  sur  les  assu- 
rances agricoles. 


illuiiiiiiit'Utw  e«    Foiitlalioiis. 

Achèvement  du  Louvre,  ii.ir  l.oluel 

.\cl"'v.  inenl  de  l'église  Sainte-CIotilde.  —  Ht- 
fonslru.  lion  .lu  pont  Saint-Michel.—  Conslmclion 
d'uni  nouvelle  manulacture  de  tabacs,  lue  do 
U.uilly. 

Ach.ii  par  l'Kial  de  I  hôtel  Beauvau  pour  y  ins- 
laller  le  niinislérc-  dr  l'inlOrieiir. 

Démoliliou  d'un,  parii.  de  la  rue  de  la  Harpe 
(dég.igeni.-nl  du  palais  des  Thermes).  —  Ouverinr.' 
d.^  rues  des  Annelets,  -  des  Ardennes,  —  de 
r Arcade-Montmartre.  —  du  Cadran 

Rothschild  ..bli.nl  a.  la  Vill,  d.-  Paris  l'aiilorisalio" 
de  ciiaiiL'er  !.■  n'  l;i  d.-  s.i  maison  di-  la  m.'  Laflite  en 
n"  il  èii.  lin  ^Miis.-d.r.-in.-rri.m. -ni  il  donn.-y.OOO  francs 
aux  pauvr.->. 

Oiiverlur.'  d.  l'asile  de  'Vincennes  pour  les 
i.uvri.fs  conv.ilf^c.-iiis. 

Décrel  |I9  juin)  dc.lar.inl  éliiblis-.'in.  ni  Ar  l'I-Ut 
l'École  centrale  des  arts  et  manufactures, 
fondé.-  .n  iSi'9. 

Inv.-niion  ilis  ascenseurs  u- niuni.aii..n  h  l'Ara- 

démi.-  d.-s  soienns,  an  moi>  do.  lol.rei. 

Mis.-  .n  vi^u.  ur  (I"  aoùli  du  nouveau  tarif  des 
voitures  de  place. 

La  vie  de  la  rue. 

K.im.iure  .lu  théâtre  populaire  de  la  rue 
Saint-Spire,  .'.  l.i  suil.-  .1.-  la  mon  de  son  dincliur, 
le  père  Glouton. 

rraDsformali..n  du  Pré  Catelan  par  son  .lir.  cl.  ur 
Emile  Berr.  —  Ouvi-rinre  d.   la  salle  de  danse  Mar- 

ko'wski,  ru.-  lÎMllanl,  n"  I-'. 

Boeufs  gras  de  1857  :  l.e  Hue  Guillaume,  Pré- 
tendant, l^-ueeès.  Proi^rès,  Ou'en  dira-l-on"/ 

tteaux-Xrt». 

(Kuvres  de  l'année;  Peiiilure  ;  Tii  Rodsseai-.  Bords 
de  la  Loire.  —  Pn.  Riuisseau.  La  Hécréatioit.  —  Saint- 
Jean.  S'oirc-Dame  des  Iloses.  —  D.  TniEnnv.  Le  Juif- 
Krraiit.  —  G.m.imaud.  SHfietioli  de  Li'da. 

Salon  de  1857  :  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 
par  llorac-  Vern.-l.  —  La  Source,  par  Ingi-es.  —  Fa- 
tu-uses  romaines,  par  lléb.-rl.  —  Le  Duel  de  Vierrot, 
|»ar  Gérônn-.  —  Journée  de  printemps^  par  Daubi- 
gny.  —  Bénédiction  des  blés  dans  iArlois,  par  Jules 
Brelon.  —  La  t',hasse  e(  la  Prclie,  par  lied  .uin.  —  Le 
l'élerinage,  par  Ltmiinais.  —  L'Amateur  de  tableaux, 
par  .M.-issoni.-r.  —  Prise  de  la  tour  Malalioff,  par  Yv.>n. 
—  Micbel  del'IIospital,  par  l'.uill.iuni.'. 

Exposition  des  œuvres  de  Courbet  :  Chasse 
au  cfierreuit  dans  les  forêts  du  Jura.  —  Les  Oemotselles 
des  bords  de  ta  Seine.  —  Les  Bords  de  la  Loire.  — 
Portrait  de  .17.  tiuei/mard,  elc. 

Vente  du  mobilier  et  de  la  collection  de  tableaux 
hollandais  de  Vidocq. 


C/EUM. 

Composileur 
(1791-1857.) 


M'".^    UEKTEAl-X. 

Femme  sculpteur 
(Née  en  1^25  I 


Archevêque  .le  Pari 
(l79i-IS57.) 


UKXOIST   U  A/.Y, 

Homme  politique 
(1790-1880.) 


Concerts  du  Conservatoire  : 

.1  "i  féviii-i-.  s  .1  .'J  nmi-s,  .".,  Id, 


■.a  vie  lillvraire. 


'  .1  -'.".  janvier, 
.-1  -0  avril. 


CAKKIEft-UtLELt^K. 

Slaluaire  (18i  1-1887 


Béranger  :  Dernirrcs  cliansons.  —  Th  de  Ban- 
ville :  f'ifc.^  funambulrsifurs.  —  Champfleury  ; 
Le  lieatisme.  —  E.  About  :  Le  /lui  dis  mvuhi./nts. 
—  Gavarni  :  Mas'ines  rt  Visaiies.  —  Charles  Bau- 
delaire :  f.is  Fleurs  du  mat.  ~  Uonselet  :  /.. .. 
Oublies  et  les  Dédainués  — Gustave  Flaubert: 
Madame  Boranj.  —  Aurèlien  Scholl  :  llruisc,  /.i.i- 
loire  bourijcoise.  —  Fromentin  ;  l'n  Eté  ilans  te 
Sahara.  —  Jules  "Vallès  ;  L  .[riient,  par  un  homme 
de  lettres  devenu  homme  débourse. 

Fondation  du  Monde  illustré. 

Fondation  du  l'élit  Tintamarre,  pai-  Conim.-r- 
s.m  1 1' f  janviir  au  L'T  juilil. 


Le  (liêâtre  (Débuts  et  Pue.mikues). 

Théâtre- Français.  —  IJ  mars  l.n  Fiamiuu, 
çontédi.-,  1  ael.s  .n  prose,  par  Mario  Icliaid  (f.'i.Mid 
snc.ès).  —  ;;ii  mars.  Représentation  de  retraite 
de  Mme  Thénard.  —  14  juin.  Début  de  Mme 
Grassau,  d..ns.\lmi-  Pernclle,  de  Tmlufe.  —  Toetol.r.'. 
Le  Pamphlet,  comédie,  •!  acics  en  prose,  par  K.  L.-- 
L'ouvé  (cliul.-).  —  'Si  novendn-e.  Li.  Fruit  défendu, 
.la. les  en  vers,  par  Camilli'  Doue.l  (succès). 

Opéra.  —  l-  janvier.  Le  Trourire,  opéra  en 
i  ael.s.  paroles  d.-  Pacini,musi.ju.-  d.-  V.-id;.  —  !«'  avril. 
Marco  Spada,  opéra  en  3  acies,  paroles  de  Mazillier, 
nuisique  tl'.Vnber.  —  liO  avril.  Frawois  Viltou,  opéra 
.n  1  a.le,  paroles  d.-  lîol,  inusiqu.-  d.-  Membre.-.  ~ 
LM  septembre.  Le  Cheval  de  bronze,  opéra-eonii.iue  .n 
1  acli'^,  paroles  de  Scribe,  inusi.|ue  d'Auber  (succès). 

Opéra-Comique.  —  '.*  décembre.  Lt  Carnarat  de 
Veui.^e,  op.-ia-ei.nii.pie  en  3  actes,  paroles  de  Sauvage, 
musique  d  .\mbi-ois.-  !  n.tmas  (succès). 

Théâtre  Italien.  —  -'  avril.  Rentrée  de  Ma- 
dame Ristori  .1  de  la  h-.mp.-  dramali.iue  ilali.-iine. 

Théâtre  Lyrique  —  3  oelobre.  Maître  Crijfard, 
opéra-eoiiii  |ii.-  lii  1  acte,  j.ai-ol.s  de  .Meslepès.  musique 
de  I,.-..  II.  libes. 

Bouffes-Parisiens.—  ^  avril .  Le  Docteur  Miracle, 
paroles  d.-  Lé.'ii  lîallu  et  Ludovic  llalé\y.  musique  de 
i;h.irl.s  LiC..c.|.  —9  a\ril.  Le  Docifiir  Uirar/c,  musi.pu- 
.1.-  Gior^'.s  Hiz.-t  (Oir.-nbach  av.iil  mis  la  ninsi'iue  du 
Docteur  .Miracle  au  .-onc.nrs  :  liiz.-l  .-1  l.ec..eq  fiu-enl 
classés  pr.-niiers  ex  œijno). 

Odéon.  —  n  .avril.  Le  Cousin  du  Roi,  comédie  en 
vers,  1  ael.-,  par  Th.  de  Hanvilli-  .1  Philovène  Hoy.r. 
—  3U  avril.  André  Gérard,  drann-  i-ii  .")  .icU-s,  par 
\i.l.ir  Séj.'ur,  —  IS  nov.-mbre.  Christine,  reine  de 
Suéde,  drame,  par  PanI  de  Musset. 

■Vaudeville.  —  28  avril.  La  Famille  Lambert, 
drame  t-n  2  actes,  par  Léon  (iozlan  (succès). 

Gymnase.  —  31  janvi.r.  La  ijueslion  d'arfieui, 
c..niéilie  .-Il  .")  ael.s,  par  A.  Pumas  lils.  —  Début  de 
Mlle  'Victoria  (plus  lard  .Mme  Lat.miaiiic). 

Palais-Royal.  —  26  mai.  L'Affaire  de  la  rue  de 
Lnureiiie,  romédi.-  en  1  acie,  par  Labich.',  Meunier  el 
.Marlin  (sii.cèsi. 

Porte  Saint- Martin.  —  H  juillel.  Les  Chevaliers 
du  brouillard,  ilram.-  en  5  actes,  par  Dennery  .1  liourgel 
(grand  succès).  ^    - 

l.rs  Biiort»  de  raiinée. 

Mgr  Sibour.  aich.-véqu.  .l.-  Paris  (.">  janvier).  — 
1..  grav.iir  A  -G.  L.  Desnoyers  (février).  —  l.e 
jurisconsull.  F  A  Isambert(l3  avril).  -  I..-  miné. 
raL.gisi.-  P. -A  Dufrenoy  (avril).—  Alfred  de 
Musset  (3  mai).  -  L.  malliématici.-o  Augustin 
Cauchy  .23  maii.  —  L.-  s.ulpi.ur  P.-C.  Simart 
(mail.  —  I..  cliimis'.e  Thénard  121  juin).  -  I..'  liHe- 
raleur  Charles  Briffaut  ()"in).  —  Béranger 
(10  juillet).  —  L.-  peinir.- Achille  Devèria  (I  i  dé- 
cembre). 


llMtlIlKIIK      bL'     THÙ.NK     (1858). 

I)'ui>ré.s  une  H^'i^ure  Jo  l'époiiUPj  —  (Uibliolhi''qut'  nalionulu.) 


I8r)8 


LK  I"  janvier  IS."')8.  ri';i)i|ii'i'eiii'  n'iimidit 
au  Nonce  cliai'si'  de  lui  présenter  les 
souhaits  du  corps  diplomatique  :  «  Je 
suis  toujours  heureux  de  recevoir  les  vœux 
du  corps  diplomatique.  J'aime  à  croire  que 
l'anm'e  (pii  s'ouvre,  comme  celle  qui  vient  de 
linir,  verra  se  ralVcrmir  encore  l'union  entre 
>ouverains,  la  concorde  et  la  paix.  » 

Il  divait  t>tre  bientôt  détrompé  et  l'attentat 


LA  FuiHi;  Al  s  i;iiii.N.\t:s  siii  Li:^i  boiuevamos. 
Hciiroductioa  (l'une  gravure  sur  bois    —  (Collccliou  0.  llârlmaDD.) 


d'(lr>ini.  quator/.i'  jnui-s  après  ces  paroles 
d"es|)érance,  vint  montrer  au  pays  sur  quelles 
bases  fragiles  reposaient  sa  fortune  et  sa  tran- 
quillité. 

(Irsini,  proscrit  italien,  absorbé  par  l'idée 
lixe  de  délivrer  sa  |iatrie  du  joui:  autrichien, 
crut  Napiiléiin  III  seul  capable  de  rendre  l'Ita- 
lie libre:  mai-;  celui-ci  ne  parut  pas  devoir  se 
prêter  à  la  réalisation  de  ces  espoirs,  et  il 
résolut  de  le  tuer.  L'Kmpe- 
'  reur  se  rendait  à  l'iipéra.  \u 

moment  où  sa  voilure  arrivait 
au  bout  de  la  rue  Le  l'eletier, 
deux  bombes  furent  lancées, 
portant  la  mort  dans  les  rangs 
^^  de  la  foule  pressée  aux  abords 
de  l'Opéra.  I.e  nombre  des 
personnes  atteintes  s'élevait 
à  I  il.  l'n  projectile  avait  lia- 
vei-sé  le  chapeau  de  rk!m|ie- 
renr:  le  général  Kov'uct,  son 
aide  de  camp,  était  blessé. 

Les  assassins  lureiii  pres- 
que immédiatement  arrêtés: 
ils  comparurent  le  :2ô  février 
devant  la  cour  d'assises.  Orsi- 
ni.  éloquemment  défendu  par 
Jules  l'"avre.  fut  condamne  a 
mort,  ainsi  (pic  l'ieri  et  de 
Itudio,  ses  co-accusés.  Pour 
ce  dernier  la  peine  fut  coni 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (BiblioUièque  naUouale.) 


muée.  Orsini  el  Pieri  furent  exécutés  place 
de  la  lîoquette. 

Pour  donner  à  la  classe  ouvrière  une  sorte 
de  liste  civile,  en  procurant  du  travail  aux 
nombreux  ouvriers,  l'Empire  décida  d'entre- 
jirendre  de  gigantesques  travaux  dans  Paris 
et  d'ouviir  vingt  grandes  voies,  destinées  à 
apporter  l'air  et  la  lumière  dans  les  vieux 
quartiers  et  en  même  temps  embrasser  la 
vieille  ville  frondeuse  et  révolutionnaire  dans 
un  vaste  réseau  stratégique  habilement  conçu; 
c'était  un  système  général  d'armement  offensif 
et   défensif  contre  l'émeute. 

Douze  millions  et  demi  avaient  été  votés 
pour  la  participation  de  l'État  aux  travaux  de 
percement  du  boulevard  Sébastopol.  Un  traité 
l'ut  conclu  entre  l'État  et  la  ville  de  Paris.  Les 
travaux  furent  poussés  activement,  et  l'inau- 
guration du  nouveau  boulevard  eut  lieu  en 
grande  pompe  le  5  avril.  L'Empereur,  entouré 
de  plusieurs  ministres  et  des  préfets  de  police 
et  de  la  Seine,  rappela  que  ces  travaux 
étaient  destinés  à  «  assurer  la  tranquillité  du 
pays  .. 


La  percée  de  ce  boulevard  nécessita  le  dé- 
placement de  la  fontaine  du  Palmier  qui  se 
trouvait  dans  son  axe.  On  régularisa  et  on 
agrandit  la  place  du  ChAtelet. 

L'architecte.  M.  Davioud.  eut  l'idée  de  dé- 
placer la  fontaine  et  de  l'installer  au  milieu 
de  la  place. 

Le  boulevard,  qui  coupait  par  le  centre  le 
Paris  de  la  rive  droite,  fut  prolongé  sur  la 
rive  gauche  à  travers  le  quartier  Latin,  jetant 
bas  les  vieux  collèges  de  Bayeux,  de  Nar- 
bonne,  dllarcourt.  du  Trésorier;  dégageant 
les  antiques  salles  des  Thermes,  jusqu'ici 
cachées  dans  une  gangue  sordide  de  vieilles 
masures. 

Cette  opération  de  voirie,  ainsi  que  le  per- 
cement de  la  rue  des  Écoles,  portèrent  un  coup 
mortel  au  vieux  pays  Latin  et  amenèrent  dans 
l'aspect  du  quartier  un  changement  radical 
et  une  transformation  profonde.  Dans  ce  laby- 
rinthe fourmillant  et  profond  des  rues  de  la 
iMontagne-Sainte-(ieiieviève  vivait  tout  un 
monde  pittoresque  et  bizarre  d'étudiants  che- 
velus ou  de  rapins  hirsutes  coilfés  de  classi- 


l'Anis  sous  Li;  skconu  k.mimri;. 
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D'upri's  une  gravure  de  l'époque.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


ifuvs  étranges  et  de  bérets  extravagants,  cos- 
tumés de  vareuses  hétéroclites  et  |ianta- 
lonnés  de  culottes  à  larges  plis,  fumant  des 
pipes  gigantesi|ues  el  Taisant  au  Prado  et  à  la 
Cioserie  des  cavaliers  étourdissants  en  vis-ù- 
vis  ilii  l'Ile  mie  teinturières  et  de  Miini  J'insua 
en  rupture  de  magasin. 

La  nouvelle  avenue,  avec  ses  cafés  où  Tipr 
>e  relevait  en  bosse,  ses  hautes  maisons  aux 
[lignons  cossus,  lit  disparaître-  les  vii'ux  esla- 
minetsenlumés.  les  tables  d'iiùte  légendaires  de 
Fliculeaiu-  et  de  Hléry  /'£my*oiso;uicMr.  où  pour 
des  prix  n)odi(]ues  la  jeunesse  studieuse  des 
écoles  s'abreuvait  de  saladiers  de  vin  sucre 
en  culottant  des  pipes,  et  se  nouri-issait  de 
mets  invraisemblables. 

Le  pays  Latin  avait  vécu;  toute  celte  bohème 
vagabonde  était  frappée  au  cœur.  Musette 
s'était  envolée,  avec  l'amour  dernier,  et 
Lepèrc  pouvait  chanter  sur  les  ruines  de  son 
vieux  (juartier  Latin  sa  nii''iancoli«iue  canti- 
lèoe. 

Ln  face  du  vieux  pont  Saint- Michel  recons- 
truit, on  commença  à  élever  sur  la  nouvelle 


place  Saint-Michel  cette  fontaine  monumen- 
tale qui  attriste  encore  nos  regards  Des  cou- 
plets accueillirent  l'édiflcation  de  ce  monu- 
ment allégorit|ue  où 

Le  Iiiuble  ne  vaut  rieo  du  tout, 
et  où 

Saint  .Michel  ne  vaut  jius  le  diable  !... 

(In  embellit  le  bois  de  Vincennes;  on  y 
construisit  le  coijuet  chalet  des  .Minimes,  i'ar 
crainte  d'un  attentat,  on  isola  les  Tuileries  en 
reportant  plus  au  centre  du  jardin  le  Jardin 
rrsercé  que  l'on  entoura  d'un  saut  de  loup. 
Un  ciimmenra  les  travaux  du  chemin  de  fer 
de  Nincennes  et  on  lit  ce  viaduc  qui  aboutit  à 
la  place  de  la  liastille  et  qui  passait  alors  pour 
un  miracle  de  liardiesse. 

L'Hôtel  de  Ville  fut  restauré,  la  vieille 
pompe  yotre-lhiiiii'  *|ui  donnait  un  aspect 
pittoresque  à  ce  coin  de  Paris  fut  démolie,  et 
le  prince  Mapoléon  lit  commencer  son  fastueux 
hôtel  pompéien  de  l'avenue  .Montaigne.  Le 
square  du  Temple  fut  créé  sur  l'emplacement 
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de  Tancienne  forteresse  qui  rappelait  de  si 
formidables  souvenirs.  Louis  XVI,  l'ichegru, 
Cadoudal. 

Grande  séance  à  l'Académie  t'ran(;aise  où 
Victor  de  Laprade  et  Jules  Sandeau  sont 
rci'us  en  remplacement  de  Musset  et  de  Bril- 
fault. 

La  mort  la  plus  illustre  de  cette  année  est 
celle  de  liachcl,  la  grande  Irauédienni;.  bien- 
tcjt  suivie  de  celle  du  cumédien  Lablarlir.  du 
poète  Biizfiix,  le  doux  auteur  de  Muric.  du 
paysagiste  Devéria,  et  d'une  personnalité  bien 
connue,  le  père  Mabille,  dont  l'archet  vain- 
queur avait  fait  bondir  des  millions  de  val- 
seurs et  présidé  aux  ébats  cliurégra])biques 
de  l'onimr.  Moi/inlor,  CJara,  et  de  toutes  ces 
aimables  personnes  versées  dans  les  arcanes 
de  la  Tulipe  orayeuse  et  autres  danses  de  ca- 
ractère. 

Quel  lui  le  bilan  lilléraire  de  l'année?  Sauf 
l'Amour  de  iMicbelet,  aux  pa,i;es  enllammées, 
les  Essais  df  Critique  et  d'Histoire  où   'l'aine 


inaugura  sa  critique  froide  et  sa  méthode 
rigoureuse,  le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre 
d'Augier  (]ui  fit  fureur,  VHistoire  de  Marie 
Anloinelle  par  l(^s  frères  de  (ioncourt.  VHisloire 
de  In  Jjilléralure  drumniique  par  Jules  Janin, 
la  récolte  est  maigre.  .\u  théâtre,  Hélène  Peij- 
ron  de  l'onsard  et  Jeunesse  d'Augier,  qui  firent 
peu  parler  d'elles. 

Le  Théâtre-Italien  joua  Mnrtlia.  d'un  in- 
connu, de  Flotow.  qui  eut  un  grand  succès, 
mais  moins  que  la  rentrée  de  Mme  lUslori  dans 
Méilée  (il  Macbelli. 

Dans  une  revue.  \\\i  jdiirMaliste  résume 
ainsi  son  ap|)ri'>cialiiiii  >ur  la  défunte  an- 
née : 

«  18,'iS  s'en  alla,  comme  il  était  venu,  sans 
faire  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  » 
Cela  était  vrai,  mais  il  avait  couvé  la  guerre 
d'Italie  qui  modifia  si  ]u-ofondément  la  poli- 
tiijue  européenne. 

Albert  Callet. 


Li;.M  n:  H  El' Il  napol  ko.n  m 
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D'après  une  gravure  ilc  l'époqu*.  —  (Musée  Cariiavalel  ) 


LES    ïiCIIOS    DE    PARIS 


Le  Café  du  Géant. 

LK    culé-i-Dncort   lia    iieanl    i-sl,    sflon   moi, 
l'ieuvre  d'un  praticien  qui  enloml  nierveil- 
li'useiiicni  les  exigences  ihi  sii'rle. 
J'ai  voulu  approcher  le  fomlaleur  «le  re  casino 
niodi'-lc  qui  s'étale  on  plein  boulevaril  ilu  Temple    - 


^ON    E\r..  fDAb-PACHA,  AMBASSAnBl'H    DE    s    a.   I.K   il  LUS 

AUX   CONFÉRENCES  DE   FAItlS. 

(ii'i.pri^>  iiDo  jibolograpliie  île  M.  Le  Oiot.) 


en  face  de  M.  Carvallio,  dont  il  prend  le  trop- 
plein  le  jour  des  \or,s  de  Fiijuro.  et  dont  il 
dépasse  les  recettes  aux  heures  de  folie  de  (!a*- 
tibcha.  —  C'est  un  Ivpe  aiiiiahle  et  curieux  - 
moitié  éf)ii|ue,  moitié  rabelaisien  —  un  nièlanpi- 
indéfinissalilo  d'empereur  romain  et  ilo  tiarçon 
restaurateur. 

Mon  élonnemenl  a  cessé  aux  premières  révéla- 
lions  l.'iiH/iii'sarn)  ilu  café  ilii  Tiéant.  qui  se 
nomme  l'dris,  comme  le  beau  berger,  a  fait  par- 
tie de  la  céb'bre  troupe  de  Irairédicns  que  Saint- 
Aulaire  exerçait  sur  le  Ibe.itrc  Molii-re  en  l.s;il  11 
passe  encore  un  bout  de  pourpre  rnninine  sous  s.-t 
veste  de  limonadier. 

-  J'ai  joué  avec  nachel.  monsieur.  n)e  disait-il 
avec   orgueil...  l-orédan  des    JV/)!-!"*  .tiriheniin 
l'.'etiiil  ni. 

Kl  elle    .  le  grand  ivde  de  femme* 
i;'est  selon.    Ouand  une  birelle  de  ce  temps. 
pour  essayer  un  costume  italien,  poi/uir  le  r(\le  de 
la  princesse.  Ilachel  jouait  la  >i>nlidentc      Kllese 
rattrapait  sur  le  récit  du  troisiciin-  ai  te 

Pourquoi,   demandai-je  ii    M     iMris.  a\e/- 
\oiis  déchaussé  le  cothurne* 

Il  me  montra  sa  taille  cxigué  avec  une  liuiui- 
lilé  de  chrétien. 

—  J'étais  trop  petit 
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—  Hall!  I.ipier  a  un  pouce  Je  moins  que  vous.  —  Cinq. 

—  (lui.  (il-il  en  cliLMiolanl.  mais  il  avait  le  bras  —  Cela  dure  donc  moins  qu'un  piano! 

plus  long  —  Que  voulez-vous  !  on  fabrique  si  peu  solide- 

Je  n'approfondis  pas  alors  la  répartie  de  mon  ment   aujourd'hui!    I,e   premier  tîéant  s'appelait 

interlocuteur:  sa  taille  insufli^anle  était  devenue  Calais;  il  est  mort  de  la  poitrine,  comme  le  héros 

pour  moi  toute  une  révélation  de  Millevovo. 

—  l'ourquoi,  lui    demandai-je,  avcz-vous    as-  Le  deuxième  géant  se  nommait  Murpliv  :  c'est 


llKHI.A  I  KMENT     DES     M\(i.4^1NS      Ii  I       (,  11  A  .N  D     C  0  X  D  î.  . 

D'après    une    gravure    do    l'ipoque.    —   (Bililio  tli  èque    nationale.) 

soeié  un  géant  à  voire  compagnie  de  chanteurs?  le  seul  que  j'aie   pu  faire  cliaiiter  :  joli  timbre. 

—  Pour  l'œil...  Il  y  a  des  gens  qui  riennctit  i-oir  tout  à  fait  l'orgnnc  de  M.  l'nnchard  .  Il  est  |iarti 
chanter...  il  leur  faut  une  montre  comme  chez  pour  r.Vmériqiie  duraiil  la  grande  vogue  de  .lennv 
Chevet...  Mon  soprano  est  la  fraise,  mon  contralto  l.iiid 

la  grappe  de  vigne  aux  raisins  bruns.  .  mon  Aiida-  l.e  troisième  géant,  appelé  le  Colosse  des  .Mp^es. 

louse,  la   ])ile    d'oranges  de   Cliypre  ..   L'ananas  avait  la  rage  d'élre  notaire...  il  m'a  cpiitté  pour 

monstre  qui  captive  le  badaud,  c'est  le  géant.  une  charge  en  province. 

—  Combien,  depuis  1851,  année  de  votre  Ion-  Le  ipiatriéme  géant  était  petit,  mais  gentil... 
dation,  avez-vous  usé  de  colosses  ?  c'était  ce  que  nous  nommons  un  géant  maquillé. 
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D'après  une  gravure  do  1858.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 


—  Quelle  est  la  rlilTcrence? 

yiinnd  la  taille  iiianciue,  on  y  supplée, 

Car  toujours  la  parure  embellit  la  boautt  ! 

Reeelle  pour  faire  un  fjènnt  : 

l'renoz  un  homme  de  rinq  pieds  six  pouces; 

Mettez  six  pouces  sous  les  talons; 

Mettez  six  pouces  dans  la  chaussure; 

Introduisez  du  (il  de  laiton  dans  la  chevelure  : 

Klahlissezdcs  frises  sur  le  thé;Urei|ui  l'ohliL-eiit 
il  baisser  la  tùleen  entrant: 

llabillez-lc  avec  des  lisrnes  verlirah";: 

Kt  l'inilividu  s'allnnfre  comme  un  hoa  <pii  se 
chaiilTe  au  soleil 

-  i;i  votre  cinquième  ? 

-  Oh!  pour  celui-iù.  regardez-le  :  il  n'y  a  pas  de 
crinidine  .. 

.le  vis  en  effet  un  garçon  j;ii:antes(|ue.  haut, 
vaste,  imiierlie,  avec-  de  gros  veux  calmes,  el  des 
mains  ii  rem[]lacer  les  enseignes  de  ijuarlier  ..  Je 
voulus  tûler  son  intelligence. 

—  De  quel  pays  êles-vous? 

—  Des  Vosges. 

—  Y  connaissez-vous  beaucoup  de  monde  ■? 

—  Parbleu!  .le  suis  assez  haut  monté  pour  voir 
de  loin. 

—  tlonnaissez-vous  Krancis  \\  ev.  i|ui  est  de  ce 
pavs-là? 


—  Non. 

—  Et  Charles  Nodier? 
Il  secoua  la  tète. 

J'étais  fixé  sur  «a  littérature. 


Inaug-uration    du   boulevard 
de    Sébastopol. 


LR  boulevard  Je  Sébastopol  s'étend  de  la 
place  du  rhiUelet  au  boulevard  Saiiit- 
|ii-nis;  sa  longueur  est  de  i.08l  mètres,  ot 
sa  largeur  de  'M  mètres.  La  vaste  opération  du 
percement  a  duré  cin(|  années  Ce  boulevard  fut 
inauguré  pompeusement  le  ."i  avril  IS.''i,S. 

Dés  onze  heures  ilu  matin,  le  rappel  battait  dans 
toutes  les  légions.  I.a  garde  natinnale.  la  garde 
impériale  et  la  troupe  de  ligne  sont  venues  for- 
mer la  haie  depuis  le  point  d'intersection  de  la 
rue  de  liivoli  et  du  nouveau  boulevard  jusqu'à  la 
gare  du  chemin  de  fer  de  l'Kst.  Sur  tout  le  par- 
cours se  pressait  une  aflluence  considérable  Le 
soleil  brillait  de  tout  son  éclat  printanier;  c'était 
un  jour  de  chc\magc,  cl  l'on  peut  dire  sans  exa- 
gération que  la  partie  valide  de  la  population 
parisienne  s'était  presque  tout  entière  donné 
rendez-vous  ii  la  fête  d'inauguratiiui. 


SiO 
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I.;i  ri  l'en  hil  il 'Il  ili'ï  Miiliii'o»  ('tiiil  iiil<  l'ililc  dans 
iini>  |iiirli('  do  la  rue  île  Ilivoli,  sur  l;i  voie  iiiau- 
l'iiréc  cl  dans  les  rues  adjacentes 

l."i'iii|ieieiir  arriva  h  deux  heures  à  la  (lliaiiiluo 
des  Molaires,  où  ratlemlaieiil  .MM.  ilaussiiiaiiii. 
prélel  de  la  Seine,  el  Itoilelle.  prél'el  de  police  II 
élail  à  ilicval:  l'iiiiprialriee  raieiiiiipai:nai(  dans 


.\U.\.M    ET    tVD    mol  V.4.\T    LK    COUPS 

l'riv  de  RoMii'.  —  Premier  grand  prix  de  peinture. 

(l'xole  fies  lîe.niix-Ai-ls.) 

une  caléelie  à  la  DaunKinl.  Les  maréchaux,  les 
olliciers  de  la  maison  impériale  élaient  eu  Irtc  de 
l'élal-major.  Précédé  de  détachements  de  laii- 
i-iers  et  de  cenl-gardes.  le  cortège  suivit  la  lonjrue 
Uiine  des  deu.x  boulevards  jusqu'à  la  gare  de  l'Kst 
l'armi  les  assistants,  quelques-uns  semblaient 
contempler  jiour  la  première  l'ois  celte  large 
trouée  faite  à  travers  un  dédale  de  rues  tor- 
tueuses, la  plupart  encore  assombries  par  les 
pignons  inclinés  et  les  eneorbellements  du  moven 
âge. 


.V  ch'ux  liruies  i-l  ili'iiiie.  au  miiiiieiit  nu  le  cor- 
lèjte  approchait  du  boulevard  Saint-Denis,  l'im- 
mense n-liim  qui  masquait  de  ce  ciitè  l'issue  du 
Iniulevard  de  Sébastopol  futtiré  commeun  rideau. 
(;e  reluiii  était  tendu  entre  deux  colonnes  mau- 
resques, sur  les  piédestaux  desquelles  élaient 
l'cprèseiitécs  les  figures  allégoriques  des  arts,  des 

sciences,  de  l'indus- 
trie el  du  eommer- 
ei'  l.e  ciirtège  passa 
au  bruit  des  anla- 
malions  cl  des  tam- 
bours qui  battaient 
aux  champs  (Quel- 
ques minutes  après, 
lempercur  recevait 
à  la  gare  de  l'Kst  les 
ministres  et  le  con- 
seil municipal 

La  cérémonie  était 
terminée  à  trois 
heures.  Dans  la  soi- 
rée, une  foule  im- 
mense ne  cessa  de 
parcourir  le  nouveau 
boulevard,  splendi- 
dement illuminé  au 
moven  d'appareils 
triangulaires  adap- 
tés aux  becs  d'éclai- 
rage usuels. 

La   lîiiDOLLlKRE. 

(  Le  Xoiiri'dtt  P(iri.'<  i 

Le  Dîner 
des  Dufour. 

II.  existe  à  Paris, 
chez  un  restau- 
rateur de  se- 
cond ordre  du  bou- 
levard du  Temple, 
une  l'ondation  an- 
nuelle à  5  francs 
par  léto,  qu'on  ap- 
]iclli'  le  D'nii'r  tirs 
Ihifoiir. 

'finis  les  individus 
|Mirtaiit  le  nom  de 
Dufuur  qui  veulent 
en  faire  partie, v  sont 
admis  (1).  Chaque 
Dufour  api>orto  sa 
généalogie,  el  un  secrétaire,  aussi  perpétuel  qu'il 
le  peut,  l'ajoute  à  un  tableau  qu'on  tire  une  fois 
par  an  de  l'armoire,  pour  l'exposer  aristocrati- 
quemenl  dans  la  salle  du  festin. 

Le  dernier  banquel  a  eu  lieu  le  mercredi 
l'.l  janvier  IS.'iS;  il  \  avait  S7  Dufour.   Dru\   faux 

(Ij  I.'.iliii.'iiiach  lî"lliii  f-ni\'gislri-  les  û'ircsscs  de^  quulrt-\  iii^M- 
un  Dufour  ou  Dullour  iloniiciiiè»  ù  Paris  (un  not.'iirc,  dt-ux  arclii- 
U'clos,  trois  avocats,  trois  boulangers,  etc.),  et  il  y  a  certainement 
bien  des  ouvriers,  bien  des  personnages,  restés  ignorés,  qui  por- 
tent le  iiiènie  nom. 


D  adc:l 

—  Talduau  de 


M.   I1i:nneii. 
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Itiifoiir  mil  l'tr-  clitiiiiii's,  i|ii.iiii|  il  a  ilr  |ii"iivi' 
i|uc  l'un  il'oiix  s'n|i|ii-Iiiil  .'iullii'iitii|iiciiii'tit  l>e- 
jjougeux  et  l'aiilfc  Maiicnirv  Ils  n'avaii'iil  [loiir 
Itiiit  Duroiir  dans  |i>iir  afTuiro  i|ui'  iiii-sdaini'slfurs 
•'•poiises,  i|ui  ('11  élaipiil  noos.  .  il  v  a  liii'ii  lonj»- 
tcm|)s! 

On  a  annoncé  qno  deux  llurmir  innris  avalent 
lé^'iii'  ciiai'un  ^00  francs  au  [dus  lU'ocliain  l)nn(|Mct 
|iiiur  l)i>irc  du  rli.iiii|ia^'ne  à  la  santé  ili's  Ihilour 
survivants. 

(Iii  aniKiiii-e  (|u'un  Ituldur  pcn' avant  marié  sa 
lille  Azidiiia  k  un  (ilut,  iiianliand  ilc  Ixiis,  ledit 
DMCiiur  |>'rc  |iiius-^a  Icilil   (ilnl  i^endre  à  l'cuidi-r  un 


<  Il  est  dércndu  ft  tout  individu  de  tenir  une 
«  <|iiantité  de  fliiens  ilans  un  espace  de  terrain  trop 
•  peu  étendu  ipii  porlernil  préjudice  A  ses  voisinsi  ; 

•  Au  mépris  île  celte  ordonnance  et  autres 
arrêtés  de  police,  le  sieur  Dupré,  cliilTonnier  de 
profession,  rue  des  Itour^'uignons,  n"  ill,  Saint- 
Mari-el,  dans  un  espace  de  quatre  mi-tret  ijuarré  lui 
cl  1i  r/ii>n«  sont  logés  dans  un  chcnile,  cliétif 
réduit,  ce  qui  procure  de  mauvaises  oileurs  et 
cxallaison  infectes,  ses  animaux  étant  trop  res- 
serrés font  un  tapa;.'e  par  leurs  aliovements  et 
liiirlcments  jour  et  nuil  qui  épouvantent,  ils 
annoncent  un   svmplome  de  rage,  ils  sont  alla- 


L^aadiLx.'>aiinil*  aarreAnfii; 

daLooTiT 


d'après    i.f.s    documents    DR    l'épootr    pab 
(Collection  Charles  Simond.) 


M  R  r  M  R  R  . 


pareil  el  annuel  lianqiiet  de  tiuis  les  (ilnl  qui  se 
pourront  trouver,  s'il  y  en  a.  ce  qui  seiiilde  peu 
probalile.  Kicn  des  (lins,  (llox.  ('iliilz.  <ilau.  (ilaiix, 
lilaiit.  lilaiitzct  autres  iniilatioiis  pour  l'oreille! 
Il  fnul  (In  (ildt  dans  toute  sa  |iureté  l.e  gendre 
Dutoiir  se  croit  uni(|ue.  S'il  se  trouve  un  (i-l-o-t. 
c'est  son  parent  méconnu,  inconnu!  Il  sera  bien 
aise  de  le  saluer. 

Jules  I.KCOMTK. 

Une  pétition  au  préfet  de  police. 

(19  avril.  I 

SKXATFfH,     l'KÈFKT     DR      i'OLICK      M       liKPAllTKM  KNT 
DE    I.A    SEINF. 

t  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  vous  exposer 
qu'en  vertu  de  l'une  de  vos  ordonnances  concer- 
nant les  chiens,  l'article  premier  ainsi  convu  : 


qués  de  malailies  conlnL-icuscs  comme  la  galle, 
le  rouget  el  chani-res  aux  oreilles 

■  Kn  outre  cet  individu  puise  de  l'eau  dans 
un  piiv  qui  est  pour  nous  un  bien  fait  de  la 
nature  tant  l'eau  est  bonne  A  boire,  avec  le  seau 
dont  il  fait  barbotler  ses  animaux,  et  trempe  les 
guenilles  avec  les  qu'elles  il  frotte  les  plaves  de 
ses  chiens. 

t  Sénateur  préfet,  nous  espérons  de  »olre 
intégre  bonté  que  <lirez  droit  à  notre  demande  et 
ferais  cesser  ses  abi'S  qui  sont  hors  toute  con- 
venance. i\  la  salubrité,  et  i|ui  nous  portent  un 
très  grand  préjudice. 

«  Sénateur  préfet,  agréez  l'assurance  la  plus  res- 
pectueuse de  ceux  (|ui  se  disent  vos  plus  dévoués 
servileui-s. 

«    l'iKCII.    —    HaHTACT,       -    Lu  l'A IX      > 

Paris,  ce  19  avril  M'jS,  rue  des  Bourguignons, 
faubourg  Saint-Marcel,  n*  iS. 


5ÏÎ 


PARIS   DE   1800   A  1900. 


^1f!^'V^»t^ï^i>MiltJv 


'HKSEXTATIO\-     DK     LA     LÉGATION      PERSANE      AU     PRINCE     MIHZA     DANS     LES     SALOXS 
n  K     L  '  H  ù  T  K  I,     1.  A  1-  F  1  T  T  E  ,      AVANT     L  '  I  X  H  l  M  A  TI  0  N     D  H     PRINCE     B  A  »  A  I)  O  f  11  . 

D'après  une  gravure  de  1858.  —  (Musée  Carnavalet.) 


Le  duel  d'Henry  de  Pêne. 

(14  iii.ii  18.S8.) 

UNE  rencontre,  dont  les  conséquences  ont  été 
funestes,  a  ou  lieu,  le  1-4  mai,  vers  trois 
heures  du  soir,  dans  le  bois  du  Vésinet, 
entre  M.  do  l'ono,  rodaotcuv  d»  Fiyarn.  sous  le 
psoiidonvmi'  linliiluel  de  Ne.mo,  et  un  ollicier  du 


LES    II.KS    m     IIOIS    bE    BOULOGNE, 

Reproduction  d*iiae  g^ravure  sur  bois,  —  (Co)lecliun  Ci.  Ilarlriiann,) 


te  régiment  de  chasseurs,  en  garnison  à  Amiens. 
Ce  duel  avait  pour  cause  la  demande  en  répara- 
tion à  propos  d'un  article  inséré,  la  semaine  der- 
nière, dans  un  numéro  du  Fif/(7ro  et  jugé  offen- 
sant pour  le  corps  en  général  dessous-lioutenants 
de  l'armée.  A  la  première  reprise  du  combat  en- 
tre M.  de  Pêne  et  M.  C  ,  officier,  ce  dernier  a 
été  atteint  d'une  manière  assez  grave  à  l'avant- 
hras:  l'un  de  ses  témoins,  .M,  11...,  a  cru  devoir 
prendre  l'ait  et  cause,  et  quoi- 
"■^  que  les  témoins  de  M.  de  Pêne, 

"™^  BIJI.  René  de  llovigo  et  Paira, 

s'y  fussent  rigourousomont  op- 
posés, une  provocation  directe 
de  M.  11...,  le  deuxième  ollicier, 
a  rendu  le  combat  inévitable. 
C'est  alors  que  .M.  de  Pêne  est 
tombé  mortellement  frappé  par 
l'épée  de  son  adversaire.  M.  le 
docteur  Cuérin,  de  Paris,  venu 
avec  les  combattants  et  leurs 
témoins,  ,n  donné  les  i)rcmiers 
soins  au  blessé,  et.  après  une 
saignée  qui  a  apporté  quelque 
soulagement,  l'a  fait  à  l'aide  des 
téninius  et  ouvriers  terrassiers 
lie  la  forêt,  lrans|iortcr  sur  un 
matelas  chez  le  sieur  Mallilàtre, 
aubergiste,  prés  le  pont  du  Pecq. 
Vers  huit  heures  du  soir,  le  bruit 
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de  re  malheureux  combat  s'étant 
répauflu  en  ville,  M.  le  commis- 
saire lie  police  el  ses  agents  se 
sont  transportés  en  toute  liAlo  à 
l'auberpe  où  gisait  le  [lauvrr 
blessé. 

M.  de  l'éne.  dans  un  étal  des 
plus  alamiauls.  pouvait  diflici- 
leinenl  articuler  uti  mol;  ccpcti- 
dant,  inalfîré  ses  atroces  souf- 
frances, rpi'au  dire  des  personnes 
présentes,  il  supportait  avec  un 
courage  héroïque,  il  a  pu,  à  la 
question  faite  par  le  iiiafrislrat  et 
transmise  par  le  docteur,  sur  la 
lovaulc  du  combat,  prononcer 
distinctement  ces  mots  :  .  I.e 
combat  a  été  lovai.  » 

MM  les  docteurs  I.e  l'iez  et 
l.aplanche  étaient  accourus  de 
Saiut-dcrmain.  apporter  le  cim- 
cours  de  leurs  lumières  et  de 
leurs  soins  à  leur  confrère  (Ml 
avait  fait  prévenir  .Mme  de  l'éne, 
qui,  elle  aussi,  est  venue  prés  du 
lit  de  douleur,  accompagnée  de 
son  frère,  oITicier  lui-même  de  l'armée  M.  le  com- 
missaire de  police  a  procédé  à  l'audition  des  té- 
moins el  à  un  commencement  d'enquête,  qui 
s'est  prolongée  jusqu'à  prés  de  deux  heures  du 
matin. 

,\u  moment  où  nous  écrivons,  on  n'a  qu'un 
bien  faible  espoir  de  conserver  la  vie  de  M.  de 
l'éne,  et  .M.  le  juge  de  paix  continue,  eu  personne, 
l'enquête  commencée  |iar  M.  le  commissaire  de 
police. 

On  concevra  facilement  que.  <lans  un  Ici  mo- 
ment, nous  nous  abstenions  de  toutes  relierions 
sur  la  cause  et  les  résultats  également  dè[dora- 
bles  de  cette  triste  alTaire. 

(L'iixliislriel  de  Saint-Germain-rn-I.niji'.  I.">  mai.) 

Les  buveurs  de  bière 

de  la  brasserie  des 

Martyrs. 

DKii  is  ipudque  temps,  dans 
mainte  IVuillc  «le  grand 
et  petit  format,  on  a  ca- 
lomnié la  bidième  intelligente 
el  llitueuse  des  brasseries. 

Lecteur  curieux,  (pii  veux  con- 
naître ces  écrivains,  ces  pein- 
tres, ces  sculpteurs,  ces  artistes 
à  tous  crins  et  de  tout  acabit, 
entre  avec  moi  ilans  la  brasserie 
bavaroise  de  la  rue  des  Martyrs; 
je  te  servirai  île  guide. 

<!e  groupe  bruyant  qui  en- 
toure une  table  prés  de  la  porte, 
c'est  le  clan  des  réalistes,  braves 
gens  qui,  les  uns  et  les  autres, 
se  cassent   leurs  chopes  sur  le 


D'aprt^s  une  gravure  du  lemps.  —  (bibliothèque  nfttiooale.) 


nez  en  guise  d'encensoir.  Voici  Gi-stave  Mathiet, 
Henri  IV  en  chapeau  rond  et  en  paletot;  écou- 
tez-le : 

—  (Ju'est-ce  que  Victor  Hugo?  —  l'n  roc. 

—  (Ju'esl-ce  que  Lamartine?  —  l'n  piano. 

—  l'ierre  Dupont?  —  Va  grand  poète. 

—  Mathieu,  tu  fais  les  vers  mieux  que  moi, 
s'écria  à  son  tour  I'ieriif.  IH  ro.NT. 

Pierre  Urv.  —  l'olicbiuelle  vit  toujours! 

.MoNTJOYE.  — Tojorsl  tojors!  lUivonsà  sa  santé! 

Ce  jeune  homme  au  front  ceint  d'un  diadème 
de  cheveux  d'or,  c'est  I'ehnanu  Hksmivers.  le 
poète  du  Itras-Noir.  le  frère  de  K.-D  de  Hiéville, 
le  Prud'homme  des  feuilletonistes  du  lundi. 

Ce  poêle  au  crjine  d'ivnire,  à  la  face  pacifique, 
qui  lui  donne  la  main,  c'est   Henri   Mi  m.f.n.  un 


il^jM 


TnANSfl.,VM  \IK..\    1.K--    AlillUK>    >l  II    l.A    ll.ACE    DE    LA    lllU  HSE. 

n'aprèi  uiig  grarurd  da  U58.  —  (Collection  G.  Iltrlniann.) 
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IIKPI.ACEME.NT    riE    I.A    FONTAINE     DU    PALMIEll,    SLU    LA    PLACE    hl     r.IIATELET. 

D'après  une  gravure  de  1S5S.  —  (Bibliothèque  nationale.) 

ex-réalistc  que  le  vent  de  la  fanlaisie  poussera 
dans  une  lieui-e  à  une  aiilre  table.  —  Monseleï 
l'aocompaiine.  Celui-là  n'est  réaliste  que  le  verre 
à  la  main  Matliieu  en  luit  un  grand  cas.  —  Quel 
esprit  fini  Mais  ipielle  l'oiin-hettc ! 

C.HAMPFLEUHv,  assis  au  centre  du  groupe,  parle 
il'un  nouveau  roman  de  son  cru  qui  aura  pour 
litre  :  Le  Savetifr  (l'Aiirillm-.  C'est  un  hoiiimo  di' 
talent,  quoiqu'il  écrive  à  l'aris  comme  on  parle  en 
Auvergne,  .\llons  plus  loin.  —  Regardez  ces  pai- 
sibles joueurs  de  piquet  :  celui  dont  le  torse  est 
serré  dans  un  habit  hleu  à  boutons  éclatants, 


c'est  Alphonse  Duchesne,  un  pe- 
tit journaliste  très  gai.,  quand  il 
gagne  A  son  côté,  vous  vovez  son 
inséparable  I'ih.mi.v  .MAM.LAiin, ha- 
billé de  velours  aux  nuances  in- 
ci'rl.iini's.  coninie  tin  étudiant 
d'IlcidrlJFiM-g.  rat  de  bibliiillié(iuc. 

(pii  lait  lies  pctils  livres  en  com- 

pidsaiit  les  fciiilli'S  lie  choux  de 
clniipii'  matin. 

rui'.oDiiiii-:  ruLLiinuicr  suit  le 
jeu  |iar-dessus  son  épaule  ;  sa 
lace  est  sombre,  son  œil  étin- 
celle; de  larges  plis  sillonnent 
son  front:  sa  main  serre  eonvul- 
sivement  sa  caniu';  c'est  le  Don 
Quichotte  de  la  petite  presse. 

Aliukd  Dei.vai-  écrit  des  im- 
pressions de  vovag(!  à  la  table 
voisine,  l.e  sombre  .Mei.vii.lk  lui 
sourit. 

Celui  (pii  lit  les   Ih'bdts  et  qui 
ressemble  à  un  prolesseur  de  rlié- 
lorique  d'un  collège  de  troisième 
classe,  c'est  le  diplomatique,  po- 
litique, philosophique,  métaphv- 
sique.  artistique  et  soporifique  l'.-L.  Chassin.  Le 
jeune  Mahias  déblatère  à  son  oreille  gauche,  pen- 
dant que  Chatillon,  en  lunettes,  soupire  des  vers 
à  son  oreille  droite. 

Et  là-bas  ces  deux  hommes  qui  l'ont  de  grands 
gestes  et  qui  parlent  à  pleine  voix;  l'aîné,  celui 
dont  la  barbe  s'argente.  a  nom  .Vk.ma.nu  Iîarthet. 
un  poète  attique  dont  la  vie  est  la  prose  la  plus 
franc-comtoise. 

Le  second  est  Tony  Uêvillon,  un  liourgui- 
giion  hourguignonnant,  qui  s'est  fait  un  à-peu- 
prés  de  st^yle  avec  les  prorédcs  combinés  de 
Voltaire,  d'IÀlouard  Ourliac  et 
de  M.  Prud'homme;  buveur, 
fumeur,  flâneur,  amoureux  sur- 
tout; il  a  une  faiblesse.,  il  tu- 
toie les  garçons. 

GuicHARDET  s'assied  près 
deux  ;  son  nez.  rubicond  comme 
la  lanterne  d'un  commissaire 
de  police,  le  signale  au  loin.  — 
Il  a  fait  des  grands  hommes; 
—  il  a  l'ait  des  mots  :  il  ne  fait 
plus  que  de  l'absinthe;  mais  il 
la  fait  bien. 

Voici  deux  buveurs  A  face 
martiale,  tous  deux  anciens 
i:uerricrs  : 


l.a  plume  d.ins  leur  main  a  rein- 
I  placé  l'épce. 


LOMÉDIE    FRANÇAISE.    —    CHATTEHTON,    PAU    AUFKED    DE    VIliNV 
(acte    III,  SCÈNE    Vl). 

D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


l.e  premier.  E.  (iLOBiEix.  est 
chevalier  d'un  ordre  brésilien 
quelconque,  et  s'occu|ie  des  cor- 
lespondances  du  Courrier  df 
Pitris. 

Le  second  traduit  les  jour- 
naux anglais  pour  la  même 
feuille.  Les  femmes  l'appellent 
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KraiH'ois,  les  hommes  Amoi.nk  (Jaioox.  Il  u  été 
professeur  A  Paris,  marin  eu  l!relni;iie.  iiiaréilial 
des  lo!.'is  011  Afrique,  journaliste  au  Havre,  aj^cnt 
dramatique  à  la  Nouvelle  tlrléaiis.  violoiieclliste 
aux  ex-concerts  Musard,  —  parle  toutes  les  lan- 
gues, connaît  reinboiiehure  de  tous  les  instru- 
ments: très  fort  sur  le  lla^eolet. 

llélèbre,  pour  avoir,  à  la  Tafna,  sauvé  la  vie  à 
six  cent  dix  honiines,  que  son  nez  déroba  à  la 
vue  de  renuemi. 

•  llUU'E. 


MODES    PARISIE.N.NES.    —   COSTUMES    UE    I.A    COI 
i^'après  une  gravure  de  l'éjiotiUL'. 

Comment  Marguerite  la  Hugue- 
note devint  Rigolboche. 

G  •  ÉTAIT  au  l'rado,  un  de  mes  royaumes.  .l'v 
dansais  en  compagnie  de  jeunes  gens  fort 
distingués  qui  me  suivaient  comme  une 
reine  et  me  composaient  gratis  une  brillante  es- 
corte. 

Leur  chef,  mon  capitaine  des  gardes,  s'appe- 
lait C... 

Je  ne  me  permets  que  de  donner  l'initiale  de  son 
nom,  car  aujourd'hui  mon  ancien  courtisan  oc- 
cupe en  province  une  place  gouvernementale,  où 
il  doit  bien  s'ennuyer,  le  malheureux,  surtout 
lorsqu'il  se  souvient  de  son  ancienne  existence... 
C...,  puisse  ce  livre  t'apporter  quelques  distrac- 
tions et  le  faire  croire  pour  quelques  instants  que 


tu  n'as  pas  cni'ore  quitté  l'aris,  la  ville  de  joie! 
C'était  un  bal  de  nuit  La  fête  était  charmante, 
.le  venais  de  danser  un  quadrille,  et,  malgré  ma 
modestie  bien  connue,  on  avait  exigé  de  moi  que 
je  me  laissasse  porter  en  triomphe. 

.le  me  reposais  au  café  des  fatigues  de  celte 
ovation  en  m'abreuvant  de  punch. 

Les  mots  pleuvaient.  —  C...,  fort  sjiirituel — 
l'est-il  toujours  ?  —  obtenait  des  succès  fous. 

Notre  conversation  fut  sondaineinent  inter- 
rompue par  le  bruit  d'une  dispute. 

Ueux  l'eninies  se  querellaient  dans  un  coin. 

Nous  courûmes  tous  prendre 
part  il  ce  divertissement  im- 
prévu. Ces  dames  élaient  réel- 
lenjcnt  furieuses;  elles  s'inju- 
riaient à  faire  frémir;  il  était 
facile  de  prévoir  qu'avant  deux 
minutes  elles  allaient  se  pren- 
dre aux  cheveux. 

Tout  à  coup,  le  maitre  de  l'éta- 
blissement, trouvant  sans  doute 
que  cet  intermède  se  prolongeait 
trop,  (it  irruption  dans  la  salle, 
accompagné  de  deux  sergents  de 
ville. 

A  la  vue  de  l'auloritè.  le  cer- 
cle s'élargit. 

.luscju'à  ce  moment  je  m'étais 
contentée  de  rester  simple  spec- 
tatrice de  la  chose;  mais,  à  l'ar- 
'  rivée  des  sergents   de   ville,  je 

crus  qu'il  était  de  mon  devoir  de 
défendre  mon  sexe  et  d'empê- 
cher dame  Police  de  s'immiscer 
dans  nos  plaisirs. 

Je  m'avançai  et,  tirant  un  des 
-'  agents  par  le  bras  : 

—  Laissez-les  donc,  m'écriai- 
je,  sans  doute  inspirée,  c'est  bien 
plus  r'ujulbûclie. 

Le  mot  fut  sur-le-champ  ac- 
clamé. 
C...  s'en  alla  prendre  un  verre 
de  Champagne  et,  m'en  versant  quelques  gouttes 
sur  la  tèle  : 

—  Marguerite,  me  dit-il  solennellement,  tu 
viens  de  créer  un  mot  qui  fera  fortune,  et  dont 
le  besoin  se  faisait  généralement  sentir.  Tu  viens 
d'être  plus  audacieuse  que  les  membres  de  l'Aca- 
démie qui  ne  savent  plus  qu'en  oublier. 

U  est  parfaitement  juste  que  ce  mot  t'appar- 
tienne à  jamais. 

Marguerite  la  Huguenote,  à  partir  de  ce  jour, 
tu  t'appelleras  RigoWuche,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  soirée  linguistique. 

La  Huguenote  n'est  plus,  noél  à  Kigolboche! 

Ht  tous,  étant  leurs  chapeaux  et  s'inclinant  devant 
moi,  répétèrent  ce  cri.  qui  fut  suivi  de  trois  hurras  ; 

—  .Noël  il  Kigolboche  1 
|]t  le  nom  m'est  resté. 

{Mémoires  de  Hiyolboehe.) 
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Janvier. 

5.  —  I.a   noiivcllr  de  l.i    mort  Je  lU.  Iiel  arrive  ù 
paris  dao^  la  tnirrc. 
11    —  Funérailles  de  Rachel. 

13.  —  Hue  des  Mnrtyrs,  n"  20.  asi«>sinat  d'uw 
vieille  n-nlii-re,  Mme  Garneray.  On  accu!>o  du  crim'-  !•■ 
concierge,  qui  est  bientôt  ri-lAclié,  mais  dcvieal  f*>u  de 
déHespoir.  Les  vérilablc»  coupable»  dv  furent  jaunis 
découverts. 

14.  —  hi'prêsrnl.iiioii  .lu  bénélice  de  M^sol  à 
lOptira.  Attentat  contre  l'Empereur.  Au  moment 
où  SA  voilure  arrixi*  sou»  la  inarquine  du  tbé&lre,  des 
iKtmbes  sont  laïuêi'i  par  (Jrsini,  lludio  et  ("Omez 
(arrélév  daim  la  nuil).  l^ti  perstunncs  sont  tuées  ou 
blrs?iLV-!(.  piinni  leS'iuello»  21  femuios  et  11  earuiiU. 

16.  —  L  Empereur  fait  verstT  par  les  soins  du  dot- 
leur  Qtrvis:irt.  10,000  francs  aux  victimes  de  l'at- 
tentat du  14. 

18.  -  Ouverture  de  la  session  législative. 
L'Empereur  sijrn.ile  l'insufhsaucc  de»  lois  rêprc»>iv(» 
exislaules. 

19.  —  Dîner  desDulour,  Imub'vard  du  iemiile. 
I  Pour  avoir  li-  droit  de  )>ri.udrc  part  à  ce  diuer,  il  fallait 
s'appeliT  Itufuur.f 

Fé%rler. 

1".  —  I-i  régence  e»l  conférée  direcleinnil  à 
l'Impératrice.  Crtalion  d'un  coo^eil  privé  de  l.i 
C'tiironiii-.  —  Dîner  des  Sans  le  Son  de  l'esyrtt  olferl 
par  le  journal  /'  Gaulois  die/  Tissot. 

7.  —  Le  général  Espinasse  rempU-c  M.  Hil- 
louli  cumuic  ministre  de  l'intérieur  el  de  l.i 
sûreté  géa<5rale.  .M.  Boillelle  rempbice  Piélri  à  la  pré- 
fecture de  police. 

13.  —  Hat  cosluuiè  au  ministère  des  airaires  Olran- 
gères. 

24.  -  Détrcl  in^liluaul  la  liberté  du  commerce 
de  la  boucherie  Suppression  de  la  caisse  de  l'i-issy.  '■ 

25.  -  -  Orsini,  Pieri  et  Rudio  ^ont  condamnés 
à  mort,  (loiuez  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  (La 
peine  di'  Hudio  fut  commuée  i-n  celle  des  travaux  forcés 
à  perpéluiléi. 

27,  -  Loi  de  sûreté  générale. 

!n»rM. 

13.  —  Exécution  d'Orsini  et  Plerl  Première 
journi^e  de  v<-nie  de»  t.ibleaux  d<-  la  colbclion  Uinel. 
—  .^oiréc  ch'i  ttir.-nl'a.  II. 

16.  —  Eclipse  de  soleil  visible  à  Paris  de 
Il  heun-s  ">■  du  matin  à  -^  heures  i*8  du  soin. 

28.  —  L'Empereur  s'inscrit  «ii  této  de  la  souscrip- 
tion ouverte  en  faveur  de  Lamartine. 

AvrU. 

2.  —  Ponsard  rt,;oil  do  l'Empereur,  («r  l'ialermé- 
diaire  do  M.  Moc<{uard,  une  somme  de  Ï.Sou  francs. 

5.  —Inauguration du  boulevard  de  Sébas- 
topol. 

10.  —  Banquet  de  85  médecins  homéo 
patbes,  au  Palai»-l{oynl,  {.our  célébrer  lanniver- 
saire  de  la  naissance  il  llaliiiemaun. 

15.  —  Banquet  de  l'Union  médicale  à  T  Hôtel  du 
Louvre. 

21.  —  A  trois  heure*!.  »ur  la  place  du  t^hAtelel,  la 
fontaine  des  Palmiers,  ou  de  la  Victoire  i.cons- 
truileeu  ISOTi  est  déplacée  de  12   métré». 

Mai. 

4.  —  Kéte  doonee  à  l'Ilôiel  des  Troït- Empereur», 
ruf  de  Rivoli,  par  le  bannt  de  Gun^bcrg. 

8.  —  Pfcrel  impérial  qui  prolon>:e  pour  une  deuxième 
période  de  cinq  ms  |o  c>nrour>  institué  parIFmpereur 

pour  un  piii  d-- 


DAKCLL. 

Archéologue 
OSlb-l&93.) 


iiAiioN   i)i;ei:t. 
Économiste  (I78-H87;i.( 


r- 


12  -'  Ouverture  dr  l'exposition  de  la  8octèt6 
d'Horticulture  au  pnUii  do  l'Indu-in- 

14.  -  A  tfMi^  h«urcii  du  «oir,  duel  'i*u-  le  tirtit  du 
VciiiM  I  •  iitr<  Henri  de  Pêne,  réda^trurau  ftfûro, 
•  1  un  odiclor  du  9*  chasseurs.  Henri  de  l'énc  e»l 

(.Tieveuicnt  ldc*»é. 

19   —  Voie  de  la  loi  sur  lesgrands  travaux  de 

p;>rt«i  '  "-  travaux  devaii.nl  être  fjïls  en  dît    année» 

Client    une    dépense    de    IHO    millions.    — 

,  ar  l'Klal  et  MU  \>at  U  Ville*. 

20.      Réouverture  de  la  galerie  des  Mèdlois 

au  Louvre. 

Juin. 

14.  —  M.  Delangle  est  nomme  ministre  de 
1  intérieur  &  la  p'ac-  du  irénér.J  F^piuit^^ .  -  Créa- 
tion du  ministère  de  l'Algérie  et  des  colonies 
conliéaii  priiiie  .Napoléon. 

Juillet. 
7.  —  L'Empereur  fait  doti  au   Muiièe  des    Sou- 
verains •l'unt*  t-assellc  aciivtéo   par   lui  4   I  r^'lise  ij« 
i>aiiiniarie  et  ajanl  app-irlcnu  &  laint  lx>uit, 

15.  —  OiiiimeoLTMient  dr*  travaux  du  clocher 
iiiominienl.il  situt-  entre  l'Ëgllse  8alnt-C«rmain- 
l'Auxerroiset  la  mairie. 

20.  —  I.'  \<  .id.'-inic  des  ftct<  ni  i-a  nioralin  et  polîli'iue*. 
pronon',.i:it  >ui'  le  «-oncours  j»our  le  prix  tur  le 
Paupérisme  fonde  pir  .M.  le  tMn>n  de  Morgues, 
décerne  le  prix  île  I85T  à  M.  I.irat  de  .Matcmitol.  préf-l 
de  la  Nièvre,  et  le  prix  de  l»5»  i  M.  Victor  .Modcale, 
de  Mejux. 

26.  -  Visite  de  l'Impératrice  à  la  maison 
des  Loges,  luoe  îles  suecurs.Uea  de  la  I-égioo  d'lioa> 

lleur. 

Aoùl. 


t..  i,t  ..iiixiiDiN.  g     _  Liiiiipercur    et  llmi^ralrice  quitlcal   SalDl- 

iitéialeur  (lSUIi-l58i.)  Qoud  pour  (aire  un  Toyage  en  Normandie  et  eu  Bre- 
tagne. 

10.  —  l'">c  de  la  i>rciiiiirc  pierre  de  la  nouvelle 
église  Saint-Bernard.  4  la  Chapelle 

1 1.  _  Incendie  de  la  scierie  Lombard  Irères. 
ru.'  d'Alkui»i.-iu-,  iS,  n  U  Villulte  (3"  personnes  •"•ni 
blessées  et  une  douz.iine  de  nuisons  soi.t  plus  ou  nioin» 
.ittcintes  |iar  les  tliuniiiesi. 

12.  —  .V  tr.iis  heure!",  (.-rand  concert  de  musique 
militaire  à  l'Hippodrome. 

15.  _  Théophile  Gautier  et  Arsène  Hous- 
saye  sont  n. 11111....  odicicrsde  la  Légion  d'hon- 
neur; Henry  Murgor  e;  Théodore  Barrière 
sont  nxiiuties  chevaliers. 

26.  —  Lis  ministres  «trjogers  réuni»  4  l'an»  au 
ministère  des  aflairts  élran(r*re«  allouent  au  docteur 
Samuel  Morse  une  somme  Je  imi.ixio  (ranrs  ea 
léni.iiKn.iLe  .le  rec..nn..is»uiue  publique  pour  sa  dro^- 
ï.rte  de  lappireil  télégraphique  rtriraiiU  Plus  de  la 
inoiliè  de  celU;  lomme  e»l  donnée  par  la  Kraoce. 

Srplrinlsrr. 

19.  -  L'église  Sainl-Mlchol  i.onsiruite  m» 
.-auil-Jean,  entre  le.  a>enu>»  ^a^nt-Oucn  el  de  Qickf) 
est  livrée  au  culte 

23.  —  I  èle  au  bi.is  -le  Houlomie  lian.|U«l  cynégé- 
tique au  paTillou  d'ArmcnonvUle. 


nx    SAI.>iI-Mi:ioU. 

Critique 
(183;-I8'JI.I 


IV.Cl. 


liARlilKH. 

iscis.iss;.) 


iic<  en  faveur  df  1  .inteur  de 


I  application  la  plue  utile  de  la  plie  de  Volta    .Naturaliste  ^l-73-l»M.)  coeslrucHon  s'éiroul»  au 


Oc-liibrr. 

6  —  Un  des  nouveaiii  jiaTiUoas  des  Halles  cen- 
trales est  livré  au  commerce. 

18  —  La  maison  Eugénie-Napoléon,  lon.l*» 
par  ilrapératri.e  inome  dan»  le  fiut-iir.-  Sxinl- 
■  lolue  eu  faveur  d- »  jeune-  tilles  pauvres,  est 
1    connue  duUlItè  publique 

24.  —  .\.cideni  d4n»  un.- dej<ud«nce  de  l'hiNtel  du 
Napoléon   aux    i'hani|».fj>»<ea.  fne  roitie  «n 


pnoce 


moment  où  l'oo   ealevalt  la 


sts 

charpente  i|<n  1»  soul«u«il;  doux  ouvriors  mnç.ms  s.mt 
enseveli»  sou.  les  d*.ornbres  et  on  les  relue  alleinls  .U' 
liU'ssures  gruvc». 

30.  —  Convention  littéraire  entre  la  France 
et  le  canton  de  Genève. 

IVoveiiilire. 

5.  -  Le  char  funèbre  qui  a  servi  aux  funé- 
railles de  Napoléon  1"  »  Sainle-lUMviif,  ..ll.rl  " 
I  Kniperrur  .N«|.,.Kmu  III  |Mr  l.i  roine  d'Anglelerre,  c>l 
reçu  â  l'Hitel  des  Invalides  i"u-  le  juince 
JiTome. 

19  —  l'n  dt''crel  inipirial  in^lilia-,  sous  la  (,'anin.io 
de  la  ville  de  Paris  el  sous  l'uulorilé  <1,.  prdfel  de  la 
Seine,  une  caisse  spéciale  dite  Caisse  des  travaux 
de  Paris,  chargée  du  service  de  trésorerie  des  grands 
trav.iux  puldics  de  la  ville. 

27.  —  Obsèques  de  Boulay  de  la  Meurthe. 
ancien  viccpresidenl  d.'  la  Képulilique. 

30.  —  l'uel  à  Villi-d'.Uray  entre  M.  l'Iunkell, 
directeur  du  Talais-Royal,  el  Jules  Lucas,  -  Villenics- 
sant  el  liuslave  .Naquet  (à  la  suite  d'articles  publies 
dans  le  Figaro  par  Jules  Lucas). 

Décembre. 

12.  —  Héception  )iar  rllnipereur,  cmi  audience 
publique,  de  .M.  Alexandre  Mon,  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  la  reine  d'Espagne. 

18.  —  Pécret  consacrant  l'église  de  Saint  Denis 
à  la  sépulture  des  empereurs. 

30.  —  Ouverture  du  concert  l'Eldorado 

noniiinenlM  el  fondations. 

Démolition  de  l'ancien  pont  au  Change.  —  Aclie- 
vemep.t  du  boulevard  Sébastopol  -  La  construc 
ti.in  du  pont  Solferino  esl  connuencée.  —  Déplace- 
ment de  la  fontaine  des  Palmiers,  place  du  l.lià- 
telct.  --  Aebéveuienl  de  IHôtel  des  Ventes  de  la 
rue  Drouot.  —  Achèvement  de  léglisc  Saint-Michel. 
—  liestauralion  de  l'église  Saint-Germain-des- 
Prés  — de  Notre-Dame  daconslruclion  de  la  llèclie 
esl  comniernée). 

Construction  dans  la  rue  Cbaplal  de  l'hôtel  de 
léditeur  Goupil  et  de  Ihôtel  de  .M.  PoUet,  agent 
de  change. 

Ouverture  de  l'Hôtel  du  Louvre,  roc  de  Uivoli. 

Ouverture    des    rues   des    Arts,  Burcq   .t 

lie.reKli;  juillet)  sur  l'organisation  de  laBiblio- 
thèque  nationale. 

Création  du  ministère  de  l'Algérie  et  des  colo- 
nies, iiui  est  installé  dans  l'hôtel  Beauvau. 

I<a  vie  de  la  rue. 

L'n  privilège  est  accordé  à  Léon  lieauvallet  pour  la 
construction  d  un  théâtre  de  marionnettes. 

Li  construction  du  panorama  du  colonel  Lan- 
glois,  près  du  palais  de  l'Induslric,  esl  coinnienc.e. 

i.rande  partie  d'échecs  jseptenibrei  au  café  de 
la  Régence,  cnln-  .Marvilz  cl  .Murpliy,  qui  gagne 
qu.drc  p.irlies  sur  six. 

Le  géant  J.-J.  Brice  (au  café  du  (iéant). 

.Marguerite  l.i  Huguenote  reçoit,  au  l'rado,  le  surnom 
de  Rigolboche 

Bœufs  gras  de  1858  ;  ïurlutulu  (13,JU0  kilog.), 
Sarlabot  (bœuf  sans  cornes). 

Ueau.v-Artst. 

l'iacemeni  dan^la  grande  galerie  du  Louvre  de  cinq 
tableaux  espagnols  :  un  llerrera  le  Vieux,  deux 
.Murillo  et  deux  Zurliaran. 

Concerts  du  Conservatoire  :  I0elï4  janvier, 
T  et  24  février,  7,  il  et  JS  mars,  11   et  18  avril. 

La  vie  littéraire. 


PAUIS    l'IiNDANT    L'ANNKIÎ    1858. 


AM".     CA\MiO.N. 

Peintre  (ISoilST 


LEDKi;-K01.l.lN. 

Homme   politique 
(1807-lS7i.) 


Amoureux  de  Saintc-Prine.  —  Ernest  Feydeau  : 
Fannii.  —  Octave  Feuillet  :  /,c  Iloman  dunjtnnr 
liomme  pintrrr. — De  Chevigné  :  Les  Contes  rénwii 
(;{"  édition  avec  dessins  du  .Meissonier). 

'Vapereau  :  IHctioiinairc  dca  Couteinjioraina, 
^    l'ondation    du   joui'nal    le     llourmrt    par    .Monsclet 
(véiul  i|iicl.|ues  mois). 

t»  Banquet  littéraire  féminin,  au  l'alais.Kojal 
Iseplenilire),  en  l'honneur  de  Mme  Beecher- 
Stowe,  .auleur  de  la  Case  de  iouclc  Tom,  qui  élait  de 
passage  à  Paris. 

I.e  tliéàtrc  (Di'JDiiTS   kt   Piiemièiies). 

Théâtre-Français.  —  14  février.  Début  de 
'Wornis  dans  le  rôle  de  Valèrc,  de  Tartufe.  — 
10  mars.  Ij's  l)e\tx  Frontiiis,  coinéiiicen  lacte,  en  vers 
par  Méry  el  .Siraudin  (succès).  —  21  juin  Début  de 
Barré,  dans  le  rùle  de  Pierrot  de  IJuii  Jiian.  — 
IS  septembre.  Œdijicroi,  de  Sophocle,  Iraduction  par 
Jules  Lacroix,  avec  musique  d'Kdmond  .Membrée.  — 
21  seplendirc.  Début  de  Marie  Royer  dans  le  rùle 
dUenrielte  des  i''( /(i»((CK  saraulrs.  —  s  novembre,  /.c 
Luxe,  comédie  en  i  acles.  en  pi-use,  i>ar  Jules  l.econUe. 

—  18  novembre.  Début  d'Eugène  Garraud,  dans 
le  rt'ile  d'Kraste  du  Dépit  innoureux. 

Opéra.  —  17  mars.  La  Magicienne,  opéra  en 
''}  actes,  paroles  de  Saint-tieorgcs,  musique    d'iialévy. 

—  14  juillet.  Saeounlalii,  ballet  en  2  actes,  par  Théo- 
phile («aulier  et  Petipa,  musique  de  Reyer. 

Opéra-Comique.  —  10  février,  .l/ar(/ia,  ojiéra- 
cdinique  en  'i>  ailes,  musique  de  plolow.  —  1  i  août. 
Début  du  baryton  Barré  dans  le  rôle  de  tiermaiu 
du  Valrl  de  cliiimbrc.  —  16  décembre.  Lis  Truis 
Mcdiis.  opéra  comique  en  3  acles,  paroles  de  Bernard 
l.opezet  X.  (Seribei,  musique  de  Clapisson.  Début  du 
ténor  Montaubry. 

Théâtre  Lyrique.  —  Le   Médecin   matiiré   '"'. 
opéia  comique  en  .'1  actes,  paroles  de    Michel  Carré  el 
Vrchilecte   (1812-1881)  Jules  liai  hier,  musique  de  l.ounod. 

Bouffes-Parisiens.  —  21  octobre.  Orp/ice  aux 
Eiilers,  opéra  boiillé  en  2  actes,  paroles  d'Hector  Cre- 
niieux,  musique  d'Ollenbach  (grand  succès). 

Odèon.  —  6  février.  La  Jeuneise,  comédie  en 
a  acles  eu  vers,  par  .M.  Bouilhet. 

'Vaudeville.  —  22  mai.  Les  Lionnes  pauvres, 
eoiMudie  en  S  actes  par  K.  Augicr  et  E.  Poussier. 

Gymnase.  ~  16  janvier.  Le  Fils  naturel,  comédie 
en  li  actes,  par  A.  Uumas  iils  (succès).  —  29  décembre. 
Siriaiilnne.  comédie  en   4  acles    par    Victorien  Sardou. 

Palais-Royal.  -  H  septembre.  Début  d'Hor- 
tense  Schneider  dans  Jeunes  l'tndes  ri  1  imx  Coqs, 
opérette  en  2  actes,  paroles  de  IL  l.efebvre,  musique 
d'Abadie.  -  3  novembre.  Début  de  Pradeau  dans 
Vn  Gramdecafé,  vaudeville  en  3  acles  de  Marc  Michel 
et  Labiche. 

Ambigu.  —  i  août.  Les  Crochets  du  père  Martin, 
drame  en  6  acles,  par  Cormon  el  Oranger  (grand 
suecèsl.  —  8  novembre.  Faiifaii  la  Ttdipe,  drame  en 
7  acles.  lie  I  aiil  Maurice. 

Porte-Saint-Martin.  15  avril.  Les  Mères  repm- 
tii'S.  drame  en  4  .icles.  p.ir  I  elicien  Mallelille  (succès). 

FoliesDraraatiques.  —  Morel  remplace  Mou- 
rier  i  oiniiie  directeur. 

Théâtre  du  Luxembourg.  —  Gasparl 
prend  la  direction  de  Bobino.  ainiiicl  il  donne  le 
nom  iqui  ne  fut  pas  adi.plé  [.ar  le  public,  de  llie.ilre 
du  Luxembourg. 


l'ACI.   AbUADIE. 


LAVAIID. 

A  r  c  h  é  o  I  o  g  u 
(1817-1894.) 


p.    THOilAS. 

Peintre  (I8I5-IS73.) 


'Sm- 


'^i^ 


Théophile    Gautier 
-  Micbelet  :   L'ilmeiir 


AOUK    COUOlUiKA'J. 


;   Le  U'Hiiati  lie  la  momie. 
-  Champfleury  :  Les  Prédicateur  (1808-1866.)  de  sabres 


lie»  inorlH  de  l'année. 

Le  P.  de  Ravignan.  prédicateur  |26  févrien. 
—  le  peinirc  Ary  Scheffer  lis  juini.  —  Gabriel 
Delessert,  ..mi.  n  prelcl  de  police  (!•"  février).  - 
Beit  dit  Anselme,  so.iilioe  du  llié.'dre-lrançais 
lis  jiiilleli.  —  Ferdinand  de  Villeneuve,  auleur 
ilrainaluiue  (.loùl).  —  Le  vice-amiral  Vaillant,  .mcien 
ministre  de  la  marine  (1"  novembre).  -  Boulay  de 
la  Meurthe,  ancien  vice-président  de  la  liépoblique 
(26  novembre).  —  Le  père  Gargouillot.  le  doyen 
des  march.inds  de  poil  i  gratter.  —  Cantru,  l'avaleur 


RKCEI>TION     EN     AU  lui    \  Cl 
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D'après  une  gravure  de  l'ùpoque.  —  (l)ibliotlièque  nationale.) 


1859 


BATTEZ,  tambours;  sonnez  clairons!  (yesl 
la  guerre.  Et  si  l'année  ne  s'ouvre  pas 
précisément  avec  elle,  il  y  a  dès  son 
preniiei'  jour  dans  l'air  une  odeur  de  poudre 
i|ui  se  répand.  Les  papas  (larisiens.  ipii  s'en 
vont  eiiniiitini(lé>  dans  leurs  carlie-nez  aelieter 
des  fusils  de  liois  et  des  sabres  de  t'er-blaiii'  à 
leur  tendre  progéniture,  sont  mieux  inspirés 
qu'ils  ne  le  croient.  C'est  la  ffuerre!  Le  sphinx 
des  Tuileries  a  parlé,  et  chose  inouïe,  avec 
le  ,i:oi"il  des  coups  de  lliéAtre  ipi'il  pousse  jus- 
qu'à la  manie,  il  a  choisi  pour  le  Taire  la 
plus  banale,  la  plus  incolore,  lu  plus  odieuse- 
ment traditionnelle  des  cérémonies,  celle  des 
compliments  du  jour  de  Tan.. \  l'ambassadeur 
d'.Xutiirlie.  M.  de  lli'llnier.  ipii  s'avançait  pour 
lui  exprimer  avec  une  correction  toute  diplo- 
maliiiue  ses  souhaits  de  nouvelle  année,  Na- 
(loleoii  III  a  répondu  qu'il  regretlait  que  ses 
l'elatiuns  avec  le  gouvernement  autrichien  nt; 
lussent  pas  aussi  bonnes  ipie  par  le  jiassé. 
•Jiiel  lésé  tiennes!  La  carrière  en  Trém  il  encore, 
cl  .«ans  doute  elle  en  Tri'mira  loujoucs;  mais 
ceux    ipii    la    représentaient  ce    ioui--là   aux 


Tuileries  ne  se  départirent  pas  de  l'impassi- 
bilité professionnelle  cl  les  récriminations  ne 
commencèrent  qu'à  la  sortie.  l'eu  importait 
d'ailleurs,  le  coup  était  porté;  c'était  la  guerre. 
el  la  nouvelle.  col|)ortée  dans  les  salons 
comme  dans  les  c.iharels,  [limenta  d'une  sa- 
veur inattendue  les  réjouissances  du  nouvel 
an  parisien. 

18.')!(  a  été  l'année  sanglante,  mais  elle  n'a 
pas  été  l'année  terrible.  La  iriiern  d'Italie  est 
la  dernière  que  Ifs  T'camais  aii-iil  Taile  gaie- 
ment, avec  le  goiU  du  pompon  et  de  la  sabre- 
tache,  l'amour  du  décor  et  des  pétarades 
héroïques,  l'enthousiasme  dédicieuseinent  en- 
fantin qui  court  les  grandes  routes  et  les 
aventures  sans  souci  des  i-onséquences,  en- 
trevues de  loin  par  les  noirs  pessimistes. 
.Vujoiird'hiii.  c'<'st  liiii  de  rire.  Kt  il  y  a  bien 
de  quoi.  Seigneur!  Les  guerres  d'autrefois 
ne  mettaient  en  mouvement  qu'une  faible 
partie  de  la  |io|iulalinn .  adonnée  au  métier 
s|(ccial  des  armes,  el  dont  c'était  après  tout  la 
profession  de  tomber  noblemciil  dans  l'arène, 
sous  les  yeux  el  aux  applau  lisseinenls  d'un 
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CO.NFÉHE.NCKS     DE      I>  ^  H  I S .      —     NOUVELLE     SESSION     OUVERTE     LE     7     A  V  lU  L     A 
1)  l'      M  I  M  S  ï  K  H  E      DES     AFFAIRES     ÉTRANGÈRES. 

ReproJurtiûi)  dune  gravure  sur  liois    —  (Collection  G.  Hartmann.) 


peuple  iilolàliv.  Hue  les  Icinps  sont  changés! 
La  guerre  d'Italie,  annoncée  dès  le  l"  jan- 
vier, mais  qui  en  réalité  n"éclata  qu'à  la  fin 
d'avril,  fut  tout  de  suite  bien  accueillie  à 
Paris.  C'est  sans  doute  le  seul  moment  où 
le  second  Kinpii-e  ait  senti  vibrer  avec  lui 
l'ilme  du  peuple.  Il  n'y  eut  pas  besoin  celte 
année -là  de  bloiist-s  hlanclies  pour  créer  un 
enthousiasme  factice  et  les  manifestations 
qui  accompagnèrent  sur  les  boulevards  et 
ailleurs  nos  soldats  partant  pour  l'Italie 
furent  manifestement  sincères.  Etait-ce  bien 
adroit '.' était-ce  l>ien  habile?  fallait-il  mettre 
tant  de  h;\te  à  la  besogne  que  nous  allions 
accomplir  en  Italie?  Ne  demandons  pas  tant 
de  philosophie  au  public  qui  escortait  nos 
soldats  à  la  gare  de  Lyon.  Paris,  vers  la  fin 
d'avril,  était  à  chaque  instant  remué,  en- 
fiévré par  le  passage  de  troupes.  Il  y  avait 
là-dedans  d'abord  un  amour  sincère  de  l'ar- 
mée. Les  troupes,  en  ce  temps-là,  bien  que 
composées  surtout  de  rengagés  qui  res- 
semblaient fuiieiisement  à  des  mercimaires, 
étaient  très  populaires.  On  les  aimait  pour 
elles-mêmes,  pour  ce  quelles  avaient  fait  en 
Crimée  et  qui  était  tout  récent,  pour  leur 
bonne  tenue,  leur  crànerio,  leur  insouciance. 
Ce  n'est  pas  un  regret  que  j'exprime,  mais 


ces  soldals-là  avaient  une  autre  allure  que 
les  noires.  Ils  vivaient  pour  et  par  l'armée  ; 
la  caserne  était  leur  pays;  ils  n'en  connais- 
saient pas  d'autre,  ils  n'étaient  jamais  de  la 
classe.  Sans  doute  ce  ne  sont  là  que  des  sou- 
venirs et  ces  choses-là  ont  disparu  pour 
jamais  dans  les  ombres  du  passé;  mais  ceux 
qui  ont  vu  ces  soldats  du  second  Kmpire, 
cuirassiers  vigoureux,  guides  élégants,  vieux 
zouaves  à  longue  barbe  quelquelois  grise,  ne 
peuvent  s'empêcher  d'en  parler  avec  émo- 
tion. Autre  chose  s'aioulait  encore  à  leur  po- 
pularité, et  sur  ce  point  je  crois  qu'une  erreur 
grave  a  été  commise  après  1870  :  on  a  voulu 
unilier  le  costume,  le  rendre  plus  simple, 
plus  démocratique  si  l'on  veut,  et  l'on  a  sup- 
primé ce  qui  faisait  la  joie  des  yeux  et  du 
cœur  :  les  pompons,  les  plumets,  les  aiguil- 
lettes, les  baudriers,  les  schabraques,  les 
sabretaches.  Comme  tout  cela  était  gai,  amu- 
sant, de  couleurs  papillotantes,  bien  lait  pour 
rendre  beui-eux  et  lii-r  C(!lui  (|ui  le  portait  et 
celles  qui  l'applaudissaient!  Vous  paye/,  mal 
les  liûinines  qui  font  le  sacrifice  de  leur 
existence  à  leur  pays  ;  donnez-leur  au  moins  la 
compensation  du  costuma,  de  la  couleur,  du 
panache.  En  LSilK,  on  ralfolait  des  costumes 
militaires, eljc  dois  dire  que  le  second  Empire, 
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D'après  une  gravure  de  ré|iOiiuc.  —  (Bibliolliéque  nationale  ) 


fidèle  aux  traditions  du  premier,  avait  bien 
fait  les  choses  :  où  l'^les-vous,  bonnets  à  poil 
de  la  vieille  garde,  tailles  de  gu<^pe  des  gui- 
des, shapskas  bi/.arres  des  lanciers,  liiniipies 
bleu  de  ciel  des  cenl-i,'ardes  aiuvipiels  la  ru- 
meur populaire  pnHail  de  si  fantaslii|iies 
aventures'.'  Kt  ces  costumes  réjouissants  et 
étranges  nempùchaieiit  pas  ces  braves  gens 
de  se  battre  avec  fureur.  Un  a  appelé  la  guerre 
d  Italie  une  déroule  en  avant;  passons  con- 
damnation sur  les  ijéiKTaux  i|ui  ne  ra|(|ielè- 
rent  que  de  loin  ltoiia|iarle  en  Italie,  mais  les 
soldats!  y  en  eut-il  jamais  de  plus  braves, 
de  plus  décidés,  et  en  même  lem|)S,  j'y  reviens 
eiicoi'e.  de  plus  gais!  VictorKinmaiiuel,  pro- 
clamé caporal  des  zouaves  pour  ses  exploits 
de  Palestro,  en  a  su  i|iielt|ue  chose. 

l'.iris  de  loin  suivait  avec  émotion,  mais 
sans  angoisse,  les  péripéties  de  la  guerre. 
Les  h'raiiç.iis  avaient  encore  en  eux-mêmes 
une  l'iii  roliusie  (|ue  de  cruelles  épreuves  oui 
un  peu  climiniiee,  et  il  leur  était  dil'liiile 
d'à  liu'ltre  qu'ils  pussent  être  vaincus  l'our 
tmit  dire,  ils  n'y  pensaient  pas,  mais  ils 
avaient  rêvé  un  autre d<'-nonement.  La  liriisqiie 
iiiteiriiplion  de  la  ;;uerre  après  Solferino  en- 
lexi  à  .Napoléon  111   la  plus  grande  part  dos 


sympathies  que  lui  avait  données  son  géné- 
reux élan  en  faveur  de  l'indépendance  ita- 
lienne. Les  libéraux  lui  surent  mauvais  gré 
de  n'avoir  pas  émancipé  l'Italie  des  .Mpes  à 
r.\iliiatique  comme  il  s'y  était  engagé- ;  le 
parti  clérical  ne  lui  pardonna  pas  ce  qu'il 
avait  essayé  de  faire  et  qui  allait,  du  reste, 
entraîner  des  conséquences  désastreuses  pour 
la  papauté  Les  militaires,  de  leur  côté, 
trouvèrent  que  la  partie  se  terminait  trop 
vite.  Il  eut  tout  le  monde  contre  lui.  et  pour 
tant  c'était  lui  qui  avait  raison.  Il  ne  re 
trouva  |)as  à  Paris  l'ovation  qu'on  lui  avait 
faite  à  scm  départ  et  il  essaya  vainement  de 
se  justilier  devant  des  esprits  chagrins  qui 
refusaient  de  l'entemlre.  Le  Ut  juillet  185!», 
ilans  un  discours  aux  députalions  du  Sénat 
et  du  (iorps  b'-gislatif  envoyées  pour  le  féli- 
citer de  ses  succès,  il  répondait,  assez  mé- 
lancoliquement, qu'il  y  a  des  choses  qu'il 
n'est  permis  à  un  soiivei'ain  de  mettre  en  jeu 
ipie  pour  l'indé'pendaiice  de  son  pays,  et  le 
l.'i  aoiU,  dans  un  grand  banquet  ou  il  avait 
réuni  aux  Tuileries  trois  cents  ofiiciers  géné- 
raux et  autres,  il  disait  avec  une  sorte  de 
|iressentiment  douloureux  de  l'avenir  : 
«  Lue  p.irtie  de  nos  s.ildats  va  retourner 


l'A  ni  s    1)1-;    ISUU    A    l'.lOU. 


ENROLEMENT     DES     E.NGACÉS     VOLONTAIRES 
RUE     DU      CK" "     ■•■ 

D'après  une  gravure 


C  H  E  H  C  H  E  -  .M  I  D  1      A     PARIS 

du  temps.  —  (Musée 


AU      BUREAU     DE     RECRUTEMENT, 

Carnavalet.) 


dans  SCS  foyers;  vous-mêmes  vous  allez 
reprendre  les  occupations  de  la  paix.  N'ou- 
bliez pas  néanmoins  ce  que  nous  avons  fait 
ensemble.  Hue  le  souvenir  des  obstacles  sur- 
montés, des  périls  évités,  des  imperfections 
signalées  revienne  souvent  à  votre  mémoire, 
car,  pour  tout  homme  de  guerre,  le  souvenir 
est  la  science  môme,  i 

Sages  paroles  que  leur  auteur  oublia  lui- 
même  trop  viti'.  En  tout  cas,  la  population 
parisienne,  si  morlifiée  ou  tout  au  moins 
étonnée  de  la  conclusion  rapide  de  la  paix, 
ne  tint  pas  rigueur  à  nos  soldats.  11  y  eut 
une  entrée  solennelle  de  l'armée  victorieuse 
à  Paris  ce  même  du  aoiU.  .Acclamations  en- 
thousiastes, applaudissements  frénétiques, 
pluie  de  fleurs,  feu  d'artifice  et  repi'ésenta- 
tions  militaires  au  (]hanip-de-Mars,  rien  n'y 
manqua.  La  place  de  la  Concorde  était  res- 
plendissante de  feux,  et  plus  d'un  bon  Fran- 
çais, en  se  coucliarit  api'ès  les  beuveries  tra- 
diliimnelles,  put  se  dire  que  l'armée  française 
était  encore  la  première  de  l'Europe. 

Le  lendemain  même  de  cette  fête  inou- 
bliable, IG  aoiH  18.")!l.  parut  un  décret  impé- 
rial qui  accordait  une  amnistie  pleine  et  en- 
tière à  tous  les  condamnés  pùliti(]ues,  ceux 
de  48ol  comme  ceux  qui  avaient  été  frappés 


par  la  loi  de  sûreté  générale  un  an  aupara- 
vant. C'était  après  tout  une  généreuse  pensée 
que  d'associer  à  la  joie  commune  les  malheu- 
reux injustement  frappés  par  des  tribunaux 
d'cxce[)tion.  Mais  tout  le  monde,  même  parmi 
les  intéressés,  n'en  jugea  pas  ainsi.  Victor 
Hugo  publia  une  fière  poésie,  Ultima  irrba.  où 
il  refusait  l'amnistie,  et  le  colonel  Charras 
répondit  avec  autant  de  vigueur,  mais  en 
prose.  lieaucoup  furent  moins  fiers  ou  moins 
sto'i'ques  et  revinrent  à  Paris,  ramenant  avec 
leurs  rancunes  leurs  vieilles  ardeurs  révolu- 
tionnaires d'autrefois.  Les  luttes  politiques 
allaient  recommencer.  Quant  à  l'Italie,  elle 
se  faisait  d'elle-même  et  commençait  à  oublier 
tout  doucement  les  services  que  nous  lui 
avions  rendus.  Le  résultat  le  plus  clair  était 
l'invasion  de  Paris  par  des  pilferari  italiens 
qui  s'en  allaient  par  bandes  glapir  sans  con- 
viction aux  terrasses  des  cafés  : 

Rvviva  ritalia  ! 
Viva  la  Krancia! 
A'iva  tiarihaldi! 

Cette  plaie  mlieuse  sévit  sur  Paris  jusqu'à 
la  guerre  de  1870, (jui  nous  en  débarrassa  pour 
toujours. 

Charles  Nohmand. 
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VOUSSUKES     SO  l-TK  RU  AIXES     DU      IJ  f  A  I      DE     GÊVHES.     ACTUELLEMENT     EN      D  f :  M  0  L  I  T  I  O  N  , 

D'après  une  gravure  de  1859.  —  (Collcclion  G.  Hartmann.) 


LES    ÉCHOS    DE    PARIS 


Un  Musicien  de  dix  ans- 

LE  :20  Janvier  I.S.')'.I,  la  salle  llerz  ('tuililluiiiiiiée 
pour  un  concert. 
I,e  concertant  élail  un  enfant  Je  dix  ans. 
tout  velu  (le  velours  noir,  avec  de  1  on  jis  die  veux  châ- 
tains naturellement  bouclés,  un  teint  mal.  une  pe- 


CMIOl'E-NAPtiLKON.   —   LEOTAHD,   OC   L'iioMIIE   VOLANT. 

D'mpris   un»  grâvuro  du   temps.    —  (Collrclion  G.   Ilirlniann.) 


lite  figure  déjà  songeuse  éclairée  par  des  veux 
bleus 

.V-t-il  du  talent? 

Je  suis  mauvais  juge:  mais,  je  le  croirais  volon- 
tiers, car  llalévv  et  Koger.  c]ui  étaient  là.  me  l'ont 
dit. et  l'on  peut. en  cas  pareil, s'en  rapportera  cu\. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  l'cnftint  a  séiluit  chacun  par 
son  gentil  diable-au-corps,  la  vivacité  et  l'aplomb 
de  son  jeu,  ses  graves  révérences  et  ses  grands 
sourires  contents 

On  le  nonune  Henri  Kctten. 

l'rés  de  lui  se  tenait  un  grand  diable  d'homme 
dont  la  bouche  se  fendait  à  la  joie,  dont  les 
bras  s'en  allaient  en  mouvements  saccadés,  un 
vrai  perscinnage  des  contes  d'Iloirmunn.  qui  sem- 
blait tomber  d'un  monde  rantasti>|ue.  au  milieu 
de  ce  monde  parisien  dont  était  pleine  la  salb- 

Kt  plus  loin,  une  grosse  [lelile  l'emme.  les  veux 
humides,  ceinte  d'un  cortège  de  petites  tilles  et 
de  petits  garvons.  tous  joveux. 

C'étaient  le  pcre,  la  mérc,  les  frères  et  les  $a>urs 
du  loncertant 

Le  digne  Salomon  Ketlen,  le  chef  de  la  famille, 
m'a  dit  avec  un  accent  tout  chargé  de  germanisme 
et  d'émotion  : 


-.3» 


l'A  1!  IS    l)l';    1N(I0    A     I '.)()». 


r  t  ne  KM  i:  N  r    i 


l      lliU'  I.  K  V  A  [111     Shli  Asr  UlMll..     —     ASl'KCÏ     DliS     UÉMUI.lTlliN.s     DE     LA     H  L:  K 
n  E     1.  A      I!  A  K  I  L  L  E  H  I  E  . 

D'après  une  gravure  de  1S59.  —  (Miisoo  Carnavalet.) 

—  Mon  fils  a  dix  ans  et  demi  11  est  né  il  liahïa, 
en  Hongrie.  Il  a  eu  pour  prulcsseMi-  M  Mans  de 
ISulow,  le  irendre  de  Liszt  11  a  débuté,  il  v  a  deux 
ans,  à  l'osen.  devant  six  cents  très  nobles  person- 
nages. Madame  Nathaniel  de  Kothscliild  le  pro- 
téine, et  il  lui  a  dédié  sa  première  composition. 
Meverbeer  lui  trouve  du  talent. 

Puis  il  a  ajouté  en  manière  de  parentiiése  : 

—  (l'est  la  frlùire  de  la  famille  ! 
(;eci  peut  passer  pour  une  biograpbie 
Je  dois  dire  encore  que  lïoger  et  Marie  Dussy 

ont  prêté  à  ce  concert  le  concours  gracieux  de 
leurs  talents. 

Maurice  Simox, 

L'inauguration  de  l'hôtel  Pereire. 

(9  lévrier  ) 

LA  fête  lonimençait  en  face  de  l'église  de  la 
Madeleine,  jjar  trois  files  de  voitures  qui 
avançaient,  toutes  les  minules,  d'une  lon- 
gueur de  cheval.  Au  coupé  prenant  la  file  dans  la 
rue  Royale,  il  ne  fallait  pas  jdus  de  (juarante- 
rinii  longueurs  pour  déposer  siui  homme  sur  les 
marches  du  péristyle.  —  Le  vestibule  franchi,  on 
liènétrait  dans  les  salons  en  traversant  une  ga- 
lerie au  bout  de  laquelle  se  tenaient  les  deux  am- 
phitryons et  mesdames  Lmile  et  Isaac  l'ereire, 
saluant  chaque  nom  jeté  à  toutes  volées  : 

.M.  le  ministre  de  Saxe.  —  S    E.  Tambassadeur 
de  la  Sublime  Porte.  —  S   E.  le  ministre  de  l'in- 


UAIICIIAMI    b  IIAUITS. 

Reproduction  d'une  gravure  sur  bois   de  Ijeutall. 
(.Musée  Caroav.'ilet.) 


i'ahis  s 01' s  r.i:  siccom)  kmi'iiiic 


333 


It-riciir  et  M.idami'  l)f>lanf;le. —  M  le  ilui' «le  fla- 
liera.  —  l.e  pi-iiiccile  .Monlhur.  —  Le  iluc  ir.Mbii- 
féra. 

l.e  (li'lili^  a  duiv  iino  liciire  el  dciiiie 

Les  r|iuilrp  grands  salons  sont  occupés  par  les 
dames  assises  sur  dix  raii;.'s  de  fauteuils;  dans 
les  encoignures  et  sur  les  has-cùlés  se  tiennent 
les  jeunes  gens  cpii  n"onl  point  al)di(|ué  l'illusion 
ni  la  raie  ilii  milieu  clu  front  l,es  Immnies  graves 
se  fiirmenl  en  i.'rou|ies.  dans  le  petit  salon,  la 
salle  à  inaiigiT.  la  serre,  ou  se  promènent  dans  la 
galerie  de  l.ildeaux  .M  Kinile  de  (iirardin  cause 
avec  M  Aulicr,  ICmile  .\ugier  avec  M  de  .Nicu- 
werUerquc.  M.  Haroclie  avec  .M.  (Jervais  de  (!acn, 
M  Ferdinand  de  l.esseps  avec  .M.  de  .Seebach,  et 
M.  Granicr  de  (lassagnac  avec  le  buffet. 

I,a  littérature  est  représentée  par  MM.  Emile 
.\ugier.  déjà  nommé,  et  Dumas  fils;  If  Constitii- 
tioiinel.  par  M  .Vmédée  Ucnée  ;  le  /o»ni<(/  des 
Diliiils,  par  MM.  de  Sacv  et  .Xavier  Havmond  :  /<• 
.Sii'r/c,  par  .MM  Louis  Jourdan  et  ICdniond  Tcxier  ; 
la  souscription  Lamartine,  par  .M  l'Ibacli,  et  le 
Uni  ViiltutiY  par  .\rséne  Iloussave.  l.e  prctexlc  de 
l.i  soirée  était  un  concert  L'.M- 
lioni,  la  l'rezzolini,  (irazziani  et 
lutti  (luitiiti  Je  ne  suis  pas  siir 
ipi'on  ait  écouté,  mais  on  a  beau- 
coup applaudi. 

Les  veux  étaient  plus  occupés 
iiuc  les  oreilles. 

Le  spectacle  faisait  tort  au 
concert. 

l'n,  deux,  trois,  quatre,  cinq 
salons  immenses,  décorés  dans  le 
grand  slvie  des  appartements 
de  N'ersailles. 

lieauioup  déglaces,  beaucoup 
de  dorures,  trop  de  dorures,  car 
si  elles  sont  tempérées  par  les 
peintures  délicieuses  des  |da- 
fonds.  eeuxii,  par  contre  cnup. 
sont  un  peu  éteints  par  le  scin- 
tillement clu  métal  diuit  .M  .Miilicl 
riievallier  prédit  <'i  tout  bout  d'ar- 
ticle la  clecadencc. 

-\L\I  Jalabert,  (Jabanel,  (Icn- 
dron,  liouguereau  ont  improvisé 
des  lirmameiils  peuplés  d'étoiles 
et  de  déesses,  ciels  cliarmants. 
italiens,  qu'on  croirait  exilés 
dans  une  mine  califorMicnne. 

M  Ijuile  l'ereire,  chez  i|ui  les 
millions  n'ont  pas  détruit  le  goi'il, 
aurait  voulu  moins  d'éclat  mé- 
tallique. —  A  tous  ceux  (|ui  le 
complimentaient:  i  Je  sais  ipiil 
y  a  trop  d'iuv  » 

Du  reste ,  pas  de  cartouches 
avei-  initiales  ambitieuses;  des 
rliifl'rcs  nulle  part.  La  salle  à 
manger  est  la  pièce  la  plus  belle 
et  la  plus  originale.  C'est  beau, 
c'est  grand,  c'est  complet  comme 
la  salle  d'Apollon  de  l'iu'del  Lu- 
cullus  (lune voit  lapareille,  pour 


la  magnillccnce,  bien  entendu,  qu'à  fleronfliire 
liijiixf.  en  .ViiL'Iclerre  —  I.îi  galcricdc  tableaux,  qui 
manque  peul-élre  de  jour,  n'a  que  «les  toiles  rl'une 
incontestable  aristocratie  Tous  les  grands  Fla- 
mands sont  là  :  Terburg,  Van  Oslade,  David 
Tcnicrs,  (Jérard  Dow  et  un  splenJidc  llobbeina 
Parmi  les  nindcrnes.  Diaz,  François  l'icol,  Paul 
Dclanielic,  et  le  magnifique  tableau  de  Itobert 
Fleurv  :  le  Chnrles-(jHinl. 

(In  a  vainement  ilierclié  les  Salvalor  Itosa  de 
M  de  Lain.irlinc;  on  a  été  forcé  de  les  admirer 
sur  parole,  ce  qui.  s'il  faut  en  croire  les  langues 
traîtresses,  serait  la  seule  façon  raisonnable  de 
les  admirer  Veut-on  l'iiistoire  de  ces  Salvalor 
Itosa  ?  la  voici  ; 

.M  de  Lamartine  avait  trois  tableaux  qu'il  esti- 
mait être  les  trois  cbefs-d'u'uvre  du  peintre  qui 

se  jeta,  bandit,  dans  les  Aliruzzcs, 

Et  l'cscopeltc  au  [loing,  bivouacpiant  sur  les  monts, 
l'our  mieux  peindre  l'enfer,  vécut  chez  les  démons. 

(Juanil  quelqu'un  allait  voir  l'iiarmonieux 
poète  à  Monceaux,  il  s'empressait  do  lui  montrer 


KESCE.NTB   A   PAIIIS   DE   LA   MASCAIlAliE   DE   SÈVRES,    LE    llAltl>l-i.R.t>,   S    yAHS. 


D'après  une  gra>ure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnaralct.) 


11  AI.     III-FKIIT      l'Ail      LA      V  1  L  I.  K      lll>;      1' A  11  1  ^      A      1.  I.  .      AA.      II.      I.  L     1' H  I  .N  0  K 
KT     I,A      l'HlNCESSE     .N  A  l' ill,  K  (i  .\  .      1.  F.      1  i     K  l':  \  Il  I  E  II      I  .S.')!l  . 

iJ'aprùs   une   gravure   de   I  rpoquc.   —  (Bililiotliéciuo    nationale.) 
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ses  trois...  saiviiior.  et  il  ios  admirait  avec  la  L"Académie  de  Médecine  et 

naïveté  d'un  enfant.  .Mais   un  jour,    la  nécessité,  i         i       *             tvt    • 

—  bi-ef,  il  alla  trouver  .M.    Emile  l'cieire  et  lui  iS    dOCteur   NOir. 

dil  :  (j!)  mars.) 

—  Il   r.iiil    c|iie  Je    vous  vcmle    mes  trois   Sal- 

valor.  T    K  jugement  définitif  du    grand   procès  qui 

.M.  l'ereirc  s'empressa  de  les  aclielrr.   Deux  ou  I       passionnait  l'opinion  pulilifpie  a  été  rendu 

trois  jours  après,  il  se  rencontra  avec  un  ami  du  -L-J  Je  i'.i  mars,  de  la  façon  la  plus  ollicielle. 

grand  porte.  dans  une  séance  rie  l'Académie  de  MéJc-ine.  Le 

—  Oonnaissoz-vous  les  trois  tal>|r";ui\   ipie  j'ai  sieur  V'riès,  dit  le  iloclritr  Soir,  a  ètè  rondamné  à 
aclielcs  il  Lamartine  .'  Vunaniiiiiti'  par  l'asseudilèc  savante,  sur  un  rap- 


JJoOTïllc» 

©istribulion»  AiluiimstralivTS     ^ 
de  Paria 


J  IÊ«unicf 


PLAN      DRESSÉ     P  .\  »      A.      .M  K  T  X  I  K  11  .      IJ    AI'RKS     LES     UOCl.MEXTS     HE     L    KPOyl'E. 

(Collection  Charles  Simond.) 


—  Si  je  les  connais  ?  parbleu  1 

—  Uu'cii  pensez-vous  ? 

—  Kh  1  Kh  ! 

—  Ce  sont  bien  des  Salvator  ? 

—  Oh!  pour    des  Salvator.   ce  sont  bien  des 
Salvator. 

—  Ab  !  dit  M    l'creire.  qui  respin' 


port  du  célèbre  docteur  \elpeau.  que  le  i/oc/cur 
So'w  avait  lui-même  accepté  pour  son  juge,  et 
qui.  instruction  faite  du  procès,  est  devenu  son 
accusateur. 

Et.  bien  que  la  comlamnation  de  I '.Vcadèniie 
ait  un  caractère  passablement  flétrissant  pour  le 
docteur  Noir,  nous  doutons  fort  cpie  crlui-ci  en 


Mais,   repri'hd   l'autre,  des   Salvator   de  la       appelle,  car  voici  en  quels  termes  le  J'innuil  ilfs 


première  manu're  .. 

—  Et  celle  niauiére-là  ? 

—  (^e  n'est  peut-èlre  pas  la  bonne 

En  dcliiiitivc,  M.  l'ereirc  a  placé   les   >alvalor 
dans  un  musée  spécial  —  au  grenier. 

{Le  Fiyiiro.) 


Déinils.  en  rendant  compte  de  la  séance  acadè- 
miipie.  apprécie  le  ra[qiort  qui  a  décidé  le  ver- 
dict :  •  C'est,  dil-il.  un  rapport  fort  bien  fait,  très 
mesuré  et  qui  ne  souffre  point  de  réplicpie  sur  les 
résultats  oniciellement  constatés  du  traitement 
de  M.  \'riès.  » 
Citons  tout  de  suite  les  conclusions  du  rapport 


sas 
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Reproduction  d'une  gravure  sur  bois.  —  (Collection  G.  Hartmanu.) 


de  M.  Velpeau.  On  va  juiier  si  elles  sont  assez 
accablantes  pour  le  docteur  Noir: 

t  1°  L'antidote  du  cancer,  dit  M.  Velpeau.  n'est 
pas  encore  trouvé,  et  il  n'y  a  mallicureusement 
pas  d'illusion  possible  à  ce  sujet; 

«  i"  .M  \  ries  n'a  i:iiéri  aucun  des  cancers  traités 
par  lui  sons  nos  veux  ; 

t    3°   Tous  les   cancéreux   de   nos    salles 


.       i...j,l.  AI  ..-    i.i     .li.Jlill.s    iillAMATluUIvS    H1AM.;a1S    A    I,  OCCASION 
LIE    l'aN.MVEIIïAUIE    DE    I.A    .NAISSANCE    HE    MOLIÉIIE, 
rilÉSIDÉ   l'AK    il.    LE    BARON    TAVI.OIt. 

Dessin  de  Makceli.n.  —  (Cotlectinn  G,  llarUnann.) 


sont  de  jilus  en  plus  mal.  :i  tel  point  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ne  tarderont  pas  à  succom- 
ber; 

«   -4"  M.   Vriès  n'a  jamais  (jiicri  aucun  cancéreux 
nulle  puct,  il  ne  le  peut  : 

0  5"  Les  remèdes  employés  par  M.  Vriès,  insi- 
gnifiants ei  sans  action  sérieuse  sur  l'économie, 
sont  lies  substances  presque  inertes  qui  se  trou- 
rent  dans  toutes  les  pharmacies 
éloignées  des  régions  tropi- 
cales et  de  la  végétation  des 
Indes. 

t  Les  analyses  qui  en  ont  été 
faites  par  MM.  Miallec,  Kobin, 
Ossian,  Henri  Itegnault,  le  prou- 
vent sans  répli(|ue.  » 

.M  Vcliioau  dit  plus  loin  r|ue 
le  docteur  Noir  i  n'a  aucune 
idée  de  ce  ijuc  c'est  qu'un  can- 
cer, ni  de  l'examen  des  ma- 
lades ». 

Knlln  .M  \clpeau  leiiniue 
sou  rapport  en  déclarant  que 
cette  all'aire  était  «  bien  plus 
digue  des  renjes  du  ritlicutc  ou 
de  la  police  que  d'un  examen 
scieulilique  sérieux  » . 

Le  célèbre  chirurgien  énu- 
mére  les  laits  qui  ont  motivé 
ses  convi<-lions  sur  ce  sujet.  Ils 
ne  lui  donnent  que  trop  sura- 
bondamment raison. 


-/f/'""' 
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l'AlllS    IIK    ISIHI   A    l'.mo. 


T  11  K  A  T  H  E      11  K      1.    O  P  K  U  A  -  C  O  M  1  cj  U  i;  .     —     L  K      P  \  R  U  I  )  N      DE      PL  (l  K  H  M  E  1.    :    LA    K  II  L  L  i; 
T  O  M  H  A  .N  T     DANS     LE     T  O  R  H  E  X  T      (ACTE     II.      SCENE      DERNIÈRE). 

I)'a]irt's  une  pravuro  de  1839.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


Le  cabaret  du  "  Lapin-Blanc  » 
en  1859. 

El  i.i;m:  .Si  e.  notre  ceirlirc  romancier,  nous  a 
dépeinl.  il  y  a  iirès  de  vingt  années,  l'inté- 
rieiir  de  cette  fameuse  maison  du  Lapin- 
liUmc,  située  rue  aux  Févos,  dans  la  Cité. 

La  maison  du  La  pin-Blanc  se  ferme  mainte- 
nant à  dix  heures  du  soir:  la  police  n'a  plus  l'oc- 
casioii  d'v  venir  exercer  sa  rigueur  et  ses  arresta- 
tions. Cette  cantine  de  l'indigciice  est  plus  morale 
peut-être  que  les  maisons  de  jeu  et  certaines  so- 
ciétés en  commandite;  elle  a  pour  [U'opriétaire 
actuel  le  père  Maiiiux,  ne  à  Bordeaux  vers  1783, 
et  qui  réunit  les  qualités  et  les  défauts  du  pré- 
somptueux Bordelais 

La  consommation  jiresquc  exclusive  du  Lapin- 
lllanr  consiste  en  vins  de  Bordeaux  d'une  nature 
louciie  et  livpcrbolique.  eu  bière  à  i|uatre  sous  le 
verre,  et  dans  les  jours  de  somptueuses  ripailles, 
qiiiiiiil  un  ouvrier  cliauilronnier  ou  corroveur  est 
eiiiliauehé.  on  obtient  qiiebiuefois  de  la  muni- 
licence  du  travailleur  du  diampagno  des  liati- 
(.'nolles  à  ii  sous  la  bouteille. 

L'eau-Je-vie  pure  de  betterave  régne  en  souve- 


raine dans  ce  singulier  Eldorado:  il  serait  dillicile 
de  la  détrôner;  les  habitués  l'adorent  à  l'exclu- 
sion du  vrai  cognac.  Le  père  Mauras  préside  eu 
patriarche  aux  joies  et  aux  peines  de  son  établis- 
sement. 

Ce  vieillard  origiiml.  doué  d'un  esprit  iialm  cl  et 
d'une  petite  érinlition.  est  presque  poète  :  i  .le 
fais  des  bouts  rimes,  dit-il  avec  abandon  :  ji-  sais 
l'ortliograplio.  mais  je  ne  connais  pas  bien  les  rè- 
gles de  la  versilicatioii.  • 

Or,  il  monte  souvent  sur  son  cheval  l'ègase.  et 
voici  quelques  échantillons  de  ce  qu'on  lit  sur  les 
murs  moisis  de  sa  buanderie  :  nous  (■(qiioiis  tex- 
tuellement au  hasard  : 

Lapin-Blanc,  que  tu  m'amuse! 
Tes  mystères  sont  cliarmaiils: 
Ouand  je  suis  dans  ta  camliusc, 
.ri''[ii'ouvc  inillc  agréments. 

Illustre  cliilTonnier,  quand  lu  trin(|uos  à  bi  ronde. 
Tu  dis  (pie  ton  étal  est  le  pins  propre  du  monde: 
Comme  de  ton  lèdnil,  tu  t'en  lais  un  manoir. 
Tu  es  donc  pliiloso|ihe  sans  le  savoir. 

/,(/  Maisiiii  (lu  l.<ii'iii-Btanc. 
(broclini-e-réclamc  publiée  enl8b9.) 


l'AlilS    SU  la     Li;    SKCOM)    K.MI'ir.l-: 
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DKCOIIS      DE      FAUST.      —     III'      ACTE. 

Il'aprùs  la  uia.iiicUe.  —  (rilbliotliùque  de  l'Opéra.) 


L'histoire  de  la  chanson  : 
"  les  Bottes  à  Bastien  ". 

UN  jour,  ou  plutùt  un  soir,  à  Valonlino  ou 
à  liurtliélciiiv,  un  jeune  tniiin  dansait,  le 
quadrille  îles  Ltinciir.-i  en  faisan!  vis-à-vis 
ti  un  jeune  commis  mercier  qui   d'iudinairc  ne 


brillail  pas  (à  ce  qu'il  parait)  par  le  luxe  de  sa 
chaussure  :  ce  soir-là.  le  susdit  commis  mercier 
avait  pourtant  chaussé  de  superhcs  bottes  ver- 
nies; son  vis-à-vis  s'écria  stupéfait  :  Ah!  il  a  des 
butlfx,  Bdxtii'iil  Et  les  jeunes  gens  qui  entendirent 
celte  exclamation  improvisèrent  xéance  tenante, 
sur  l'air  que  vous  connaissez,  le  refrain  que  l'oit 
eonnait  trop,  le  tout  sans  s'occuper  des  rcgles  de 


FAUHE    (de    L'.tCADËMIE    liE    Ml>IUrK). 

D'jpris  un  porlrail.  —  (IlihIioUiCqu»  de  lOpcra,) 


COSTIHE    IlE    IIKIIII>îi>    •    liA.VS    rAt'<l 
tlUbliolliè((ue  de  t'Oi»^r.^.) 


m 


l'AHIS    1)1::    181)0    A    1 '.)()(). 


In  viTsifienlion,  bien  entcmhi.  Celle  im|uovisa- 
tioii  oui  un  succès  fou  dans  Ii's  liais  publies,  et  il 
v  avnil  ib-jA  quel(]ue  eliosc  eomiiie  ti'ois  mois  que 
Ips  i;(ihiiii,<  burlHienl  relie  ituptii'  dans  les  l'uos  de 
Paris,  lorsque  M.  Durand,  éditeur,  rue  Jaeqiies- 
dc-Hrossc.  10.  me  pria  de  cmnlre  quelques  couplets 


ihi  jniir  M;n-^'iiriilc  l.i  lliif.'uennle  — ijui,  sous  le 
nom  disliriiiué  de  Itiniilboclit',  a  l'ait  cet  été  courir 
lout  l'aris  au  [letit  Ibéittre  des  Délassements  où 
l'administration  de  .M.  Sari  avait  utilisé  ses 
lalents  eliui-égraiiliiques  —  Mari:iierito  est  une 
|ietite  blonde  à  la  litrure  pleine,  au  tei])l  coloré, 


fT/M\^ 


'^    -'kl 


MODES     DE     1859. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


à  ce  refrain  qui  élait  clianté  par  lout  le  monde  et 
qui  n'apparlenait  à  personne  Je  fus  assez  cou- 
pable pour  sigr)cr  cette  erreur  hjri(jue  qui  s'est,  en 
dépit  du  bon  seiix,  vendue  à  près  de  .'tOO.rtOO  exem- 
piaiies  .\lexis  D.\l):s. 

Une  soirée  au  Casino  de  la 
rue  Cadet. 

(1  i  Scpleriibre.) 

LE  Casino  de  la  )-ne  Cad-t  a  donné  ce  ilernier 
mercredi  sa  fêle  de  réouverture.  La  foule 
était  compacte.  C'.-»l  à  peine  si,  du  haut  de 
leur»  portraits  (ce^  lanieuv  poitrails  dont  on  a  tant 
parlé),  .Mme  de  .Slaél,  .Mme  ci',\branlés  et  cette  ex- 
cellcnle  .Mme  Campan  onl  pu  admirera  leur  aise 
les  grands  écarts  de  Marguerile  la  Huguenote  et 
d'Alise  la  Provençale  —  la  .Mogailor  et  (a  l'omaré 


à  la  bouche  souriante.  Sa  coilTure  à  la  chinoise  et 
la  simplicité  de  sa  mise  révèlent  la  préoccupation 
de  l'artiste  qui  ne  veut  pas  être  gênée. 

Kn  sa  (lualilé  de  méridionale,  la  seconde  donne 
beaucoup  plus  au  luxe  apparent  de  la  toilette. 
C'est  une  brune  pâle  à  la  l'ace  légèrement  osseuse, 
à  la  physionomie  sombre,  à  l'œil  tragiquement 
enfoncé  La  gravité  de  cette  tète  fait  encore  res- 
sortir ViiHildliiu.  de  ses  [las,  qui  se  distinguent  par 
des  ('//'('(.s  do  jambes  parfois  surprenants 

C'est  un  tout  autre  caractère  que  celui  de  la 
danse  de  sa  rivale;  celle-ci  est  merveilleuse  de 
griico,  de  souplesse  et  d'imprévu,  s'adi'cssant 
moins  à  l'imaginalion  c|u'aux  veux  de  la  galerie. 
Ses  ronds  de  bras,  de  tète  et  de  jambes  se  com- 
binent et  se  pressent  comme  des  éclairs. 

La  danse  est  [lour  liiiiolboclte  un  apostolat  qui 
la  détache  com|)léteinent  du  monde. 

{Revue  unecdoliiiue.) 


PAIUS    PlùNDAiM    I/A>\ÈI'     1859 


'  1".  —  Réception  aux  TullerlesùroccasioiMlu 
premier  jour  de  r.ui.  nml(|in;H  (jar«.I«>  atln>»éfs  p-Éi- 
rEtnp.Mur  ù  M.  d.-  lluLncr,  iiinbas&^td.  Ui  d'Aulricln, 
sont  iiccuoilli<  8  av.c  iin|tiièliidi'  el  iiilerprélcc»  comme- 
un  indicf  d'une  riiplun-  procliiùnr. 

9.  _  Alp(ionv<-  Duilii'sn.'  piiblit-  dans  le  Figaro  un 
article,  •  les  Mfl.tnfoliqu<  sdi*  Imisscrie»», pour  défendre 
coniri'  Saro  y  Ws  roin.inliqui-s  ft  lis  l>oht*iu's. 

11.  —  Banquet  olUrt  clie-î  Itréliatit  par  1.  s 
arlistes  frinviu»  pensiunnés  par  la  cour  df  Kussit; 
(Bri-ssaiit,  Al>xandn-  Miilul,  1  mlis,  eic.)  au  général 
Guedeonoff,  -inciin  dîrtclrur  du  Thtitrc-lran^ais  ft 
.Sainl-I'flt  rsli-'Urk'. 

13.  —  Départ  du  prince  Napoléon  pour 
Turin. 

20.  —  Concert  donné,  salle  Ht  rz,  par  Henri 
Ketten,  jiunt.-  pianish-  d*'  dix  ans. 

29.  —  Banquet  des  anciens  élèves  du 
collège  Sainte-Barbe-Rollin,  dans  les  s.ilun»  des 
Kriics  l'iovriir-itix,  >yus  lu  piésidciice  do  Uefau- 
Lonprrl, 

DV"*rirr. 

3.  —  Entrée  oUiclelle  du  prince  Napoléon 
cl  do  la  prini'<s>u  Clouldo  (qu'il  avait  .pouM-^e  le 
30  janvitT).  l-il<-.iu\   I  uil'ii's. 

4.  —  Ouverture  du  Ci><iu()  d«  la  rue  Cidet. 

7.^  Ouverture  de  la  session  législative.— 
Le  conseil  municipd  d.-  la  \  ill- lie  prololi-  lonlri-  les 
projets  dantiexiou  de  i<iie  louniiunc  a  i'arls. 

9.  —  Inauguration  de  l'hôtel  Pereire,  me 
Koyati.*. 

10.  —  Soin'e  chez  M.  I  erdinand  de  Lesseps  avant 
son  départ  pour  l'I-.^'jplr. 

14.  —  Fôte  offerte  par  la  Ville  de  Paris  à 
rilôlel  de  Ville  au  prince  Napoléon  el  à  la  prin- 
cesse Clotildc. 

16.  —  Arrêté  du  minisirc  d  Mal  instituant  un 
diapason  uniforme  pour  tous  les  IhèUr*  s  el  éla- 
bliiM-nu-uts  iiiu^icaut  de  Fr.iiicr.  L'étalon  pnUolyije  est 
déposé  au  Cuii^orv.ildir-  <Il'  iuu^ii|ue. 

25.  —  Inauguration  de  l'hôtel  Pontalba. 

28.  —  CL-iéniiuiie  aux  luiW-ries  pour  U-  dépôt  de 
l'acte  de  mariage  du  prince  Napoléon. 

narM. 

3.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  l'église 
russe,  rue  d.-  la  Cn-u-du-Koule  laujourd'liui  rue 
Daru). 

17  —  A  l'Académie  française,  réception 
de  Victor  de  Laprade- 

27.  —  Kêtrplioa  par  rijupi-reur  des  inenibres  de 
la  mission  envoyée  par  .Ni"'t'«u«ie.  roi  du  l'«>'o. 

29.  ~  A  lAcadémie  de  médecine,  a  la  suite 
d'un  rapport  d.-  V.lp.  ,iu,  conUaiiination  des  mé. 
thodes  du  docteur  Noir,  p<uir  la  ^'uerison  du 
cancer,  (t'n  chroniqueur  as^uri'  à  ce  propos  qu'il  n<- 
reste  au  docteur  Noir  qu'une  ressource  :  la  fundaliun 
d'un  eafé-cancer;. 

.\«ril. 

1".  —  Bal  travrsli  chez  Oirenbaeli,   rue  Laflile.   Il, 
19.  —  Séance  donnée  dans  les  salons  de  riiùlcl 
du  Louvre,  au  iiéuélii  e  di    I  u'uvre  de  ISotre-Dame-des- 
Aris,  par  le  poète  Jasmin. 

20  —  Ouverture  du  Salon.—  Condamnation 
du  vicomte  du  BcaumontVasay.  <*riici>T  dr  \n 
Légion  d  tiMiifirur,  aiti  leii  prcUi,  ti  deux  année:,  d'eni 
prisonnemenl  et  J.OOO  franc-*  d'ain>iidy,  pour  estro- 
quorie  (formalion  duno  soiiélé  (|ui  l'rvail  expluiler  des 
mines  du  stilpélre  el  n'avait  exploite  que  les  action- 
naires). 

30.  —  Vol.-  p;u-  1.'  Corps  l.'vislalir  de  la  loi  d'em- 
prunt  de  500  millions  ipour  la  ;:u  rr  c  nlrc 
rAuirichi  '.  —  Réouverture  de  l'Hippodrome 
par  une  fantaisie  équestre  :  Uifuvt  à  ia  lloain'e. 


A.    llAnm^LEMY. 

Poêle  (1796-1867.) 


IMtÊVOST-PAniDOL. 

Pulllici^te 
(l8J9-fs:0.) 


'«   DKsUoIïDSS-VALMOHE, 

l'oèle  (i:8:.l859.) 


Tlai. 

3.  —  ProclarnatioD  de  l'I'mper'-ur  au  peuple  fr.in<  ai», 
rainant  connaître  !•-<  niolifi  et  le  («ut  de  la  guerre 
contre  l'Autriche  —  Décret  nommant  llmixratrice 
r'tjvnlr.  —  J'os'-  d'-  la  pr>niiére  pierre  de  légliv*  de 
.Notre>Danie  d<-  Miifn  inourt. 

5.  —  Changement  de  mlnlsière  ;  le  doc  de 
l'alou'-,  niini-.l.'-e  de  1  inléri*->ir  ;  !•-  morécli&l  Haodon, 
niinlxlre  di-  la  guiTr<-. 

10.  —  L'Empereur  quitte  Paris  pfmr  »•■ 
rcudre  à  tjènes. 

15.  —  Clôture  de  l'emprunt  de  500  mil* 
lions  (Ciipit.kt  s«)U>crit  :  '2  nolliardii  3oo  nulliono. 

21.  -  Ouverture  du  concert  des  Champs- 
Elysées  (plu^  tard  conrtrt  Uesse  ii\r  j. 

22.  —  A  rOpéra-Cornique,  pend tnl  la  représentation, 
lenlalivc  de  suictdi-  d'une  jeum*  tille  qui  es>aie  de  se 
jeter  de  la  deuxième  galerie  d.in«  le  parterre. 

Juin. 

2.  —  Arrêté  du  ministre  de  l'agriiulture  ouvrant 
près  de  Paris,  pour  le  15  juillet,  uo  concours  S|»écial 
de  machines  À  niois^'Onner. 

5.  —  Des  ftdvcs  d'artillerie  tiréi-s  aux  Invalide** 
à  huit  lieures  du  s^ir  .mnonccnt  U  victoire  de 
filagenta.  Les  rues  s<int  p.ivoisi<  ^.  I^'  t;eii>  r.il  Mac* 
Mahon  est  nomme  maréchal  de  France  et  r-  •,oit 
le  titre  de  duc  de  .Ma^'enla. 

7.  —  Te  Dvitm  ù  .NolD-Dame  co  actioas  de  grici-s 
dr  la  victoire  de  Magenta. 

24.  —  Jug'-nient  du  tribunal  correctionnel  qui 
condamne  vingt-six  prévenus  pour  inmiîjitinn  dans  li-s 
fonctions  d'agents  de  change  sous  la  dénomination  de 
couliSiUrs. 

25.  —  L'ne  déptVhe  de  THnipereur  annonce  la 
victoire  de  Solférlno.  —  Le  géûéral  .Niel  est 
nomme  niareelial  dr  Fr.itice. 

Juillet. 

19.  —  Retour  de  l'Empereur  à  Satnt-Cloud. 
29.  —  Incendie  du  théâtre  du  Pré-Catelan 


eHA.>GAUMKIl. 

Général  (I79J-IS77.) 


r^'^^ 
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A  «Mil. 

Consécration   de    la  nouvelle  église 


l.itiéraleur  (tlî::i-lâl>4.) 


SaintJeanBaptiste  à  Belleviile. 

14  —  Entrée  à  Paris  des  troupes  revenant 
d'Italie.  Cent  milh-  hommes  deHlt-at  de  dix  hrure*  a 
trois  heures,  ^'ombreux  arcs  de  triomphe  parmi  les- 
qui'ls  celui  de  la  plaee  de  la  Utisùlte,  qui  représente  la 
fat^ade  du  dôme  de  .Milan.  L'K.mpereur  iei;nit  les 
Iruupes  place  Veadôme.  t-îrand  enthousiasme.  Ues 
feriéires  suiit  louées  OOU  fraues  et  certaine  balcons  de 
l,.iOO  à  ^,000  francs.  Le  Siûr,  b-mqurt  olTiTt  par 
IKiiipireur  au  Lou\re  aux  généraux   revt-nant  d'Italie. 

15.  —  Inauguration  du  pont  Solférlno,  du 
square  Louvois. 

1".  —  Premier  numéro  du  journal  lOpinion  natio- 
niïtf,  fondé  par  Adolphe  Ouéroull. 

14.  —  Ùéouverture  du  casino  de  la  rue 
Cadet  '  t  de>  t^onecris  lie  P. «ris. 

±".  —  Soirée  dans  l'atelier  de  Courbet,  rue 
d  llaulefeuille.  Heprëseotaiiuu  de  MvHiicHr  et  Madame 
Durand,  par  Pernand  Oisnojers  (comedii*  refusée  au 
IhéatrB  de  lOdé-in).  ï^yniphonie  de  llajdu  exé^ul»  e  sur 
la  a>ntrebasse,  par  Ch -nipileur; .  etc.  —  L'n  aruMo  de 
1  Imik'ratrice  Eugénie  rè^le  les  hiuris  do  ré<.rè.ilion  tt 
dt-  travail  d>'s  enraolï.  des  s.illi'S  d'iisite. 

7  et  8.  —  A  rilùlel  des  ventes,  venii'  du  HHihilier  de 
Krgiiia  Porli,  ancienne  actrice  de  l'Opéra. 

22.—  Réceptiun  à  î^aint-CtouJ  par  II  inpereur  dune 
drput-ilioD    du    t'.onseil    d'admini<tt ration     di-    la  Com- 

pagnle/pour    le  percement   de    l'isthme   de 
Suez. 

.8.  —    A  deui  heures  du  malin.  Incendie  de   la 
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grande  sallu  des  stonces  du  Sinat,  m  l'aluii  du 
l.tixeinbour^'. 

Kovcmbre. 

2.  —  A  Ir  (lli.iiiibre  dt's  ii«'-piitén.  rapport  d'iiiu* 
C'Miiiiiissinu  iii>ntmi'-«  par  le  (.en-li*  do  In  libinirio  (De- 
lalniii.  MaA-ion,  Cliaix,  Mnri/ot,  Mirhil  Li-vy,  CJi.ii-- 
peiKicr)  rnnirc  le  monopole  de  la  vente  dans 
les  gares  .u'cordé  i  la  iii.ti!»itii  ll.u'lietle. 

19.  —  Di't-ret  lixanl  la  taxe  locative  pi-opor- 
tloiinellc  dans  l'inlèrieur  de  l'.iris. 

Ilr(*f*iiibre. 

14.  —  Bal  diiiiiK*  à  1  Opéra  p.ir  le  Comilt'-  do  la 
raisse  di's  pensions  et  rt'trailes  des  artistes  et  (etii- 
plovi'Sdu  tliiAtro  de  rO|>ér.i.  lllecetle  :  «3,liUU  francs. I 

10.  —  Réception  par  l'Empereur  du  prince 
de  Mettemich.  amlp  t-s;idi'iir  d  \iitri'-lie. 

26.  --  L'nf  statue  de  Chateaubriand  esl  placie 
d.iDS  le  vestibule  du  palais  de  l'inslilut. 

noniinioiils  et  Fnndnlîon.'ii. 

.Vclièvi'incni  «lu  grand  ègout  collecteur.  —  du 
pont  Sollèrino-  —  ilu  square  Louvois,  —  de  li 
gare  de  Vincennes  poui-  !c  cliernin  de  fer  de  Vin- 
cennrs,  de  l'asile  du  Pecq  ]iour  les  eonvales- 
centes. 

Uét.iblissemeat  de  la  flèche  centrale  de  Notre- 
Dame.  —  Keconstrucijon  du  Pont  au  Change 
(I8.">9-G0). —  Consirtiction  <riine  chapelle  protes- 
tante rue  Madame  (é^'lise  du  LuxeiiilMUii'^'i.  _  K,  s- 
i.iuration  du  Calvaire  de  Montmartre. 

La  \ille  de  Paris  fail  bàiir  un  cbàlet  pour  La- 
martine, à  Tassy. 

Uécrel  (10  février)  réunissant  à  l'ancienne  ville  do 
l'aris  la  p.irlie  des  communes  suburbaines  eoiu 
prise  d.iiis  l'enceinte  ili  s  furulic.uiuns. 

Tracé  de  la  rue  de  Magenta.  —  Ouverture 
de  la  rue  Arago. 

Décret  porlani  l'effectif  des  pompiers  à  i,20^ 
liMninies. 

l-'undatiou  de  la  Société  d'anthiopologie. 

La  vie  de  la  rue. 

Fondation  (par  M.  PelloLr.ili  du  Casino  de  la  rue 
Cadet,  du  Concert  des  Champs-Elysées. 

Cunstnieiii.n  de  la  Tour  Solfèrino  sur  la  bulle 
.Montm.unri-.  —  I undation  du  restaurant  populaire  le 
Petit  Ramponneau.  à  l'angle  de  la  cliaussee  Cli- 
gnancuurt  et  du  biiutevard  de  t^lichy. 

L'aeteur  lirassot  devient  |>ropriélairedu  café  .Minerve. 
—  Disparition  (à  la  suite  du  penemenl  duboulevard 
.-îébastopol)  du  café  d'Aguesseau  ifréquenlé  par 
le»  avocats).  —  Fermeture  du  café  du  Divan, 
rue  I.epejetier,  n"  ;i. 

Emile  van  der  Meerch  et  ses  oiseaux  savants. 

,M..ri  lie  Julien,  l'Homme  Prêtée,  et  du  pitre 
Baptiste,  du  Frise  Poulet. 

Bœufs  gras  de  1859  .  le  Père  Cornet,  imiu, 
l'aust,  le  It.iyeusain,  I  anfan,  iiastien. 

Chansons  de  l'année  :  Les  Zouaves.  Il  a  des 
loUes,  Itusfien  ! 

Ileaiix-ArtM. 

Salon  de  1859  :  l'ortrails.  par  Winlerhalter  — 
Duliufe.  —  Paul  liaudry  —  l'oilrail  d'Alerandri- 
Damns  /ils,  par  L.  Ilouîanger.  —  Les  Gladiateurs  — 
Mort  de  César,  par  Géromc.  —  Une  Arrestation  sous 
la  Terreur,  p.ir  J.  (iigou.x.  —  Les  Braei.  par  Meisso- 
"'•'■  —  Vue  de'  environs  d'Ilon/leur,  par  Français.  — 
Le  Raiipel  des  (llaneuses.  par  Jules  Breton.  —  L'Art 
clirelirn,  par  Cliatruusse.  —  .Va;iii/,-oii  /",  par  F.  Guil- 
laume. 

Exposition  des  œuvres  d'Ary  Scheffer. 

Concerts  du  Conservatoire  :  9  et  i.i  janvier, 
li  et  .1)  févri.  r,  6  et  M  mars,  3,    lu,  17  et  i2  avril. 

Concerts  de  Mlle  Louise  Krolikouska. 
I.a  »ie  lidéruire. 

Victor  Hugo  :  LaL  iieudedessiicles.—  G.  Sand  : 
EU,  cl  L„i  -  Th. Gautier:  WiKoirerfeCarf  ilrama- 
livae  en  France.  -  Michelet  :  La  Femme.  — 
J     Autran  :  Les  Poimes  de  la  mer. 


Il  \l.i  I  -    i.AUMMl, 

Areliitecla 

(lSi.'i-189S.) 


PlF.dRK    I.OISON. 

Scidpleur    I81C-IS8I1 


cil.   ..orMUi. 

Compositeur 

(iSlS-18i);f.) 


ALUEKT. 

Hoiiimp  politique 
(1815-1895.) 


JÉnÔME     BONAPAtlTK  . 

Roi  di'  Wesphalie. 
(IT87-18C0.) 


{1810-187:;.) 


Paris  qui  s'en  va  et  Paris  qui  vient,  illus- 
trations (If  I-OopoUi  Mameng;  texte  de  ih.  Ciautier 
iMùrger,  Cliaiiiptleury.  ilc. 

rreniitTe  année  de  /Mim-T   litti'raire,  de  Vapereau 

—  l'oiidation  de  l'Opinion  ttalioualf,  par  Gm'rouU, — 
du  l'aris- Journal,  —  de  la  Femme  (directrice, 
Mme  Olivia  de  Hoiourt),  —  de  la  Bcvue  europérnnr. 

—  Solar  achète  la  Vnsse  750,000  francs  à  Emile  de 
<<iiai-din. 

Le  llit-Atre  (Débuts  et  PREuiÈnEs). 

Théâtre-Français.  —  5:2  janvier.  Début  de 
Mlle  Devoyod.  dans  le  rûle  d<-  la  I  ianiniina.  — 
Jo  f.vricr.  Représentation  de  retraite  de  Brin- 
deau.  —  J  mai.  Sounnt  lionniir  varir,  o>niédi--', 
1'  .K-tes  l'u  vers,  p.u-  A.  Vacijnerie.  —  16  juin.  Début 
d'Euqène  Provost,  d.ms  le  rôle  .l'Aiimld  de  la 
l'annlh  l'oisson.  —  J:i octobre.  — Edouard  Thierry 
remplace  Empis  comme  directeur.  —  4  no- 
vembre. Li  Duc  Job,  coMiédie  en  i  aite>,iiar  Léon  Laya 
'sm  ces). 

Opéra.—  4  mars.  Ilrrcalanuui,  opéra  en  4  actes, 
|..ir(.l('s  de  .Méry,  Hadot.  Mirecourt.  etc.,  niusi(|ue  de 
lelideii  David.  —  7  septembre.  Homio  tl  Julivtte, 
opéra  en  4  actes,  paroles  de  .Nuitler,  musique  de 
lîellini. 

Opéra-Comique.  — i  avril.  Le  l'ardon  de  l'hèr- 
»u7,oitéra-euiniqae  en  it  actes,  paroles  de  Jules  Barbier 
et  .Michel  Carré,  musitjuede  .Meyerbeer  (succès  d'estime). 

—  13  avril,  h'  Diable  an  inoutii:,  opéra-ioniique  en 
I  acic,  paroles  de  Cormon  et  Carré,  musique  de  Ge- 
vaert  (succi'S). 

Théâtre  Italien.  —  IG  mars.  Don  Desiderio, 
n|.i'ra-i'(imiqiie.  par  le  [irini  i-  l'onïatowski.  —  24  murs. 
Rentrée  de  Tamberlick. 

Théâtre  Lyrique.  —  28  février.  La  Fée  Cara- 
l'ossc,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  di-  Lockioy  et 
Coi^niard,  musique  dr  Victor  Massé.  —  19  mars.  Faust, 
opéra  en  ."i  actes,  paroles  de  Michel  Carré  et  Jules  Bar- 
bier, musique  de  Gouno.l  (succès  deslime). 

Odéon.  —  30  seplembre.  Le  Testamemt  de  César. 
Ilirodot,  comédie  en  5  actes,  par  Adolphe  Belot  et 
ivlnum.l  \illetard  (su<cès). 

Vaudeville.  —  2S  novembre.  Les  Petitei  Mains, 
(  iinicilit-  en  3  actes,  par  Labiche  et  Edouard  Martin 
isuccêsi. 

Gymnase.  —  5  mars.  Un  beau  Mariaiiv^  comédie 
en  4  actes,  par  l'Emile  .\ngier  et  Edouard  Koussier.  — 
S  août,  Hisctt'on  les  .Millions  de  ta  manidrde,  comédie 
en  1  acte,  par  K.  About  et  Francis<iue  Sareey. —  30  no- 
veiiibre.  Le  Père  prodigue,  comédie  en  5  actes,  par 
A.  Dumas  (ils  (succè>). 

Variétés.  —  I(j  aoùl.  Le.^  Clievaliers  du  pince-nc:, 
vaudeville  en  -  actes,  par  Grange.  Deslandes  et  'Ibi* 
bousl. 

Palais-Royal.  —  ^  février.  Ma  Nièce  et  mon  Ours, 
vaudeville  en  3  actes,  pai"  Gl.iirville  et  IVascati  (Poly- 
dore  Millaudi,  —  4  novembre.  Les  (iens  nereenx, 
Comédie  en  3  actes,  par  Th.  Barrière  et  V.  Sardou 
(Clmle). 

Porte-Saint-Martin.  —  25  février.  L  Outrage, 
drame  en  y  actes,  par   Th.  Barrière  et  V..  l'iouvier. 

Théâtre  Déjazet.  —  Mlle  Déjazel  prend  la  direc- 
tion des  f'olies-Nou  vellrs, qui  deviennent  IliéAt  ne  Déju^et. 

Théâtre  de  la  Tour-d'Auvergne.  —  Début 
d'Agar. 

I..es  iiiiirlN  de  r»uaiée. 

Mme  Lacressonnière..iftriec  {21  janvier).  —  Le 
peintre  Léon  Benouville  (lli  févrîeri.  —  Le  mé- 
rnnicieii  Achille  Collas  f3  nurs)  —  LV.IIteur 
Charles  Fume  lio  juillet).  —  Le  phdoso|.he  Bor- 
das Demoulin  'juillet  .  —  Le  phjsieien  Cagnard 
de  la  Tour  (j"'"*^'|-  —  l.'.irclH'tlMi.'ue  A.  Le  Prévost 
(juillet).  —  Mme  Desbordes  Valmore.  pO''le 
(:iot"it).  —  Léditi'iir  Charles  Gosselin  { loùt).  —  Le 
tari,  atiinsle  TravlèS  (st  litembre).  —  l.e  liiiùrJileur 
Petrus  Borel  (sepiemliref.  —  Paulin,  rlin-cieur  de 
ri//'i.W»a(iO'(  (- '•ovend)re(  -  Comte. an  i  ndirecteur 
de  tliéàtre  (novembre)  —  Le  bibliophile  Cigongne. 
—  Le  iiltérai.  ur  Privât  d'Anglemonl.  -  Le  chi- 
miste Poinsot.         l.e  lomposiieur  Musard 
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M'après  un  ciO'iiiis  Je  1860.  —  (Bibliothèque  nationale.) 
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LA    DI'CIIKSSR   D  .M.ni:,   Sllh:i  R    tiE  s.  M.   I.  IMI'EII\Tli:i:K, 
HKCÉUÉK    I.E    lu    SEPTEMIIHK. 
(b'aprt-s  une  j>hotographie  de  .M.  hi^tiKni.) 


J ANNEE  I8(J0  marque  une  date  mémo- 
rable dans  l'histoire  de  Paris.. \  partir 
du  I"  janvier,  en  vertu  de  la  loi  du 
i'8  mai  183,  les  limites  de  la  ville  sont  recu- 
lées jusqu'aux,  fortifications. 

Paris  absorbe  intégralement  Auleuil,  Passy, 
Batignolles-.Monceau,  .Montmartre,  La  Clia- 
pelle.  La  Yillette,  Bclleville.  Charonne,  Bercy, 
Vaugirard,  tirenelle  :  il  s'annexe  en  outre 
d'importantes  parcelles  qui  dépendaient  de 
diU'érenles  communes  situées  en  dehors  de 
l'enceinte  continue  :  désormais  le  bois  de 
Boulogne  lui  appartient,  avec  le  Jardin  d'.Vc- 
climatation  inauguré  dans  le  mois  d'octobre. 

Paris  est  partagé  en  vingt  arrondissements, 
divi^é^  eux-mêmes  en  cjuatre-vingts  quartiers. 
Son  périmètre  comprend  une  surface  de 
7,088  hectares  et  sa  population  dépasse  quinze 
cent  mille  habitants. 

Le  règlement  de  la  question  italienne  ne 
s'elTectue  pas  aussi  aisément.  L'ambition  de 
la  maison  de  Savoie  ;  les  protestations 
réitérées  des  Bourbons  chassés  de  leur  trùne  : 
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HE  VIF.     DE     LA     DIVISION     B  A  7.  A  I  X  E     A     SON     RETOUR     I)  '  I  T  A  L  I  E  .     PASSKK     I.  E     t)    JUIN, 
PAR     L  '  E  SI  P  E  R  E  U  H .    DANS     LA     COUR     DES     TUILERIES. 


D'après   une   gravure   de    1860. 


(Biblio  t  lièqii  e   nationale.) 


l'indignation  à  peine  dissimulée  du  Saint- 
Père;  autant  de  ferments  de  discorde  dont  ne 
saurait  avoir  raison  la  convention  de  A'iUa- 
franca  A  vrai  dire.  Napoléon  III  en  a  reconnu 
Tinanité.  Aussi  le  gouvernement  impérial 
inclinera  vers  une  politique  franchement 
italienne.  Le  remplacement  du  comte  Wa- 
lewski  aux  affaires  étrangères  par  M.  Thou- 
venel  et  la  rentrée  de  Cavour  dans  le  conseil 
de  Victor-Emmanuel  sont  les  premiers  symp- 
tômes de  cette  orientation  nouvelle.  L'em- 
pereur ferme  les  yeux  sur  l'invasion  victo- 
rieuse de  Garibaldi  dans  le  royaume  des 
Ueux-Siciles  et  sur  la  défaite  de  Lamoricière 
par  Cialdini  à  Castelfidardo  ;  cette  double 
agression  qu'a  favorisée  ou  ordonnée  Victor- 
iMunianuel.etdont  il  sera  le  seul  bénéficiaire, 
na-t-elle  pas  été  en  quelque  sorte  achetée 
par  le  •  retour  •  de  la  Savoie  et  du  comté  de 
Nice  à  la  France? 

Des  considérations  plus  chevaleresques  dé- 
terminent les  expéditions  de  (Ihine  et  de  Syrie  : 
le  massacre  des  chrétiens  en  Asie  exige  un 
châtiment  exemplaire.  Anglais  et  Français 
comh.iltcnt  cote  à  côte.  Ils  forcent  les  passes 
du  l*ei-llo  et  s'emparent  de  l'ékin.  La  France 
intervient  seule  en  Syrie. 


Le  second  Empire  est  parvenu  à  l'apogée 
de  sa  puissance.  Et  il  semble  que  son  prota- 
goniste veuille  le  proclamera  la  face  du  monde 
dans  le  long  et  triomphal  voyage  qu'il  entre- 
prend à  travers  le  Midi  de  la  France  et  jus- 
qu'en -Mgérie. 

Son  retour  à  Paris  est  signalé  par  le  décret 
du  24  novembre  18U0  qui  restitue  à  la 
Chambre  et  au  Sénat  le  droit  d'adresse.  En 
même  temps,  Napoléon  III  autorise  le  Corps 
législatif  à  discuter  désormais  chaque  projet 
de  loi  avec  faculté  d'amendement.  Enfin  il 
annonce  la  mise  à  l'étude  d'un  sénalus- 
consulte  qui  réglera  la  publicité  des  déli- 
bérations des  deux  Chambres.  M.M.  Billault, 
Magne  et  Haroche,  trois  ministres  sans  por- 
tefeuille, devront  accepter  la  discussion  des 
actes  de  l'Etat. 

En  présence  de  tant  d'événements  se  suc- 
cédant avec  une  si  tumultueuse  rapidité 
sur  le  théâtre  du  monde,  la  scène  parisienne 
a|)|>aratt  bien  vide  et  sous  un  jour  singiilière- 
iiii'iit  pâle. 

La  liberté  d'écrire  lutte  encore,  mais  sans 
succès.  .\près  Veuillot.  rudement  frappé  dans 
la  suppression  brutale  de  /'Unircrs.  Vacherot 
est  condamné  à  un  an  de  prison,  pour   sa 
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LES     CEN  1-1.  A  U  HK  S     REMKTTAST     AUX     IX  V 
ET     LKS     KTEN-DAHDS     K  X  L  K 

D'apn's   uno   gravure   de   I.SilO. 

t)èfeitëe  lie  la  flnnocrulie.   Kl  les    alhifioiis  cin- 
glantes, sinis  leurs  voiles,  des  Ancicits  Pnrli^. 
valent  à  ieuraiiteui-, 
l'rêvost-l'aradol.  un 
mois   de    prison.    Il 
n'est  pas  jiis(]irà  Té- 
li'iliiencede  lu  chaire 
qui  ne  soit  menacée. 
Aussi     ne     saurait- 
un    s'étonner    si    le 
I'.    Félix,    il    .Nolre- 
Ifame.  se  défend  d"y 
«    faire    de    la   poli- 
tique    ..    Edmond 
About   se  montre 
moins    circonspect. 
Il  est  vrai  qu"il  est 
un  rli;im|)ion  résolu 
de    ridée    napoléo- 
nienne; et  il  combat 
pour    elle,    harcelé 
par  /('  Figmo,  mais 
soutenu  par  Sarcey. 
Dumas  père  produit 
sans  rclAche,  et  La- 
martine    publie    le 
premier  volume  de 


MXTAN    JKl  XK. 

D'.i|ir<s  une  Icrro  ciiila  Jo  Damtan. 
(.Musiio  Cirniivalel.) 


A  L  r  D  K  S     I.  K  S     1)  RAIE  A  L  .\     !•  11  1  .S     IC  X     I  T  A  L  I  K 
VÉS     AU.V     BF.XI-SKXOUSSI. 

—   (Bibliothèque    nationale.) 

ses  (Hunres  cmpli-lea.  .Martin  éciit  lenlement 
son  Hisloirc  lie  Fiance,  liaudelaire  cisèle,  lui 
aussi,  mais  avec  quel  art  maladif!  ses  l'arwlh 
aiii/iriels.  tandis  que  .Iules  Xoriac  distille 
dans  sa  fielise  hamaiiie  la  ipiinlessence  de 
sa  verve  humori>lique.  [,es  frères  de  Goncourt 
font  paraître  successivement  les  llmnmex  de 
lettres,  lex  .]fallresses  île  Louis  W.  Champ- 
lleury  porte  aux  nues  /,-  Malliem-  dlleurietle 
l'.éranl,  le  livre  .  réaliste  .  de  Dmanlv.  que 
nus  naturali>tes  daujourdhui  considèrent 
comme  leur  ancêtre. 

Le  thé;\tre  se  recommande  par  des  oeuvres 
dune  autre    variété.    Les    Pâlies   de    munche 
mettent    en    lumière    le    nom    de   Victorien 
Sardou.  Le  Vui/ane  de  .1/.   l'enichon  consacre 
par  un  éclatant  succès  la  gloire  de  Labiche 
Octave    Feuillet   est   toujours   l'auteur  à   la 
mode  :  mais  sa  TentalMn.]oy\éc  au  Vaudeville, 
et  sa  /Wc/H/'/ioM,  représentée  au  Gvmiiase,  ne 
répondent  -pie  médiocrement  à  l'attente  deses 
admirateurs.  .VrOj.éra,  l'iene de  Médich,  une 
partition    de    prince,   est    discrètement  ap- 
l)laudi  :  le  joli  ballet  du  />•//.»«.  o-uvre^com- 
mune  de  Ta.i;lioni,   Saint-(ieor-es    et  HITen- 
bach,  révèle  une  nouvelle  éUule.Lmma  Livrv 
Deux  pièces  populaire^.  /,■  llalaillon  de  la  Mo- 
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Uei.ioduction   (l'une   gravure    sur   hois.    -   (  Bil,  lio  tl.  ùque   nationale.) 


si'Iteeild l'clil''  l'uliKiiw,  signée  [j;ir  Laiuliert  Thi- 
bûusl  et  Blum,  font  la  fortune  de  la  Porte  Saint- 
Martin  et  de  la  Gaieté:  mais  de  tous  les  théâ- 
tres du  boulevard,  les  plus  favorisés  sont  en- 


tllAll    KINKBllK    Dl     l'IllNCK    JEIIOME. 

I>'iil>ri9  une  gravure  Je  lïpoque.  —  (Collection  (i.  lUrluiaon. 


core  le  Cirque  avec  la  féerie  de  Clairville.  lu 
l'oiilr  uii.r  œufs  d'u)\  et  les  Variétés  avec  la  pièce 
fanlasti(iue  de  lu  FiUr  du  diable,  si...  diaboli- 
quement enlevée  par  Judic  Fereyre,  par 
Christian  et  Rayiiard.  Ce  commencement  du 
siioliismc  lioulevardier.  devenu  aujourd'hui  en- 
démique, caractérise  suffisamment  une  épo- 
que, où  le  Ftddio  de  Beethoven  chanté  par 
Mme  Pauline  A'iardot,où  la  mort  de  Uallet.  le 
dessinateur  génial,  du  savant  naturaliste  Uu- 
méril,  du  grand  peintre  Decamps  laissent  la 
populalion  iiidilïérentr.  Par  contre,  Tappari- 
liun  d'Isabi'lle  le  iMiucpielière  du  .loekey-Club, 
les  pirouettes  de  Uigolboclie  au  Casino,  la 
l)ompe  funèbre  du  roi  Jérùme  alimentent  les 
échos  mondains  de  la  presse.  Et  que  dire  du 
très  sérieux  assaut  donné  à  la  crinoline,  qui 
reste  inébranlable?  C"est  aussi,  comme  le  ré- 
pètent à  satiété  tous  les  chroniqueurs,  qu'elle 
a  pour  protectrice  la  plus  grande  dame  de 
France.  '"^    ~  "" 


Paul  d'Estrée. 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musée  Carnavalet.) 


LKS    ECHOS    DE    PARIS 


Un  Compliment  de  Plateau  et 
Georgin.  tambours  de  la  Garde 
nationale. 

llAllliK    NAIIONAI.K    DE     l'AHIS 

3'  Bataillon. 

2"  Subdivision. 

7'  Compafinie. 

Paris,  le  1"  janvier  1860. 

Quel  buiilicui' I  Aiii<itirirtnil  le  nouvel  an  i'i>iiMiii'nce  I 

Mais  plus  souvent  ilcviail  revenir  oj  beau  jour, 

Ce  jour,  le  roi  des  jours,  que  Dieu,  dans  sa  clémence. 

Fit  pour  le  couliseur.  l'enfant  ut  le  l.iinbour. 

Aussi,  dès  le  nialiii,  Odidc  à  sa  consi^nr, 

Kiraçaiit  en  l.lanclicur  If  fmirnimenl  du  cygne. 

Frisé,  ciré,  brossé,  iicelé.  retapé. 

Au  seuil  du  Ki'i'ii.idier  lo  tambour  a  frappé. 

I.e  grenadier  du  lit  se  lève,  ouvre  la  porte, 

El  de  Itlondin  voyant  l'équivoipio  billet. 

L'acrueille  par  ces  mots  que  tout  tambour  connait  ; 

«  C'est  une  garde  encor!  Que  le  diable  remporte!!!  • 

—  <•  Rassurez-vous,  Monsieur:  je  viens  tout  siinploimnl 
•  Vous  ollrir  de  nos  vani.x  l'annuel  complinii'iit.  ■> 


Le  j,'renadier  sourit,  accepte  et  daiyne  lire  ; 

■■  Ce  sont  des  vers.jecrois?...  Pns  de f/iorje,  tambour!... 
«  .\s-tu  compris,  Bloadin,  ce  charmant  calembour  ?  • 

Mais  Blondin  suit  son  rôle;  il  dit,  fichant  de  rire  : 

«  Le  lamboitr  obéit  à  sa  focdJioii. 

«  Il  est  si/ort  sur  la  versification, 

•'  Qu'aux  vulgaires  lapins  il  délaisse  la  prose; 

«  l'rès  de  lui.  I.aiiiarllne  aurait  la  bouche  close... 

«  Mon  collègue,  Brunet,  m'a  dit  hiir  encor 

•  Qu'Apollon  de  l'Olympe  était  tambour-major...  s 

Mais,  pardon,  brigadier,  je  sens  que  je  divague. 
Tous  ces  bouts  rimés-là,  r'est  une  simple  blague. 
Si  nous  parlons  en  vers  (ici  nous  sommes  francs). 
C'est  pour  vous  soutirer  àcliaciin  quelques  francs. 
Notre  /éle  est  en  hausse  et  nulle  bourse  en  baisse. 
De  nos  pauvres  tambours  dai^'n- ^  remplir  la  misse: 
Sans  crainte,  justpi'aiix  bords.  Messieurs, remplissez-la; 
Que  l'on  n'enlendi'  plus  ni  le  m  ni  lo  fla, 
Knfoncez  le  rappel,  et  que  notre  baguette 
Sa  brise  en  vains  etforis  sur  la  caisse  muette. 
Nous  ne  méritons  pas  ce  généreux  secours. 
.Merci,  merci,  .Mivsieurs.  .\ussi(quo  Dieu  nous  damne') 
Nous  vous  appartenons  :  à  vous,  et  pour  toujours. 
Nos  civurs,  nos  pieds,  nos  corps,  jusqu'à  notre  |>eau 

[d'àoe. 

Et  noms  avons  sigm- : 

I'latkai;  et  Gkobgin 
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D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 


CAM I LLK   COHOT 


11    A  PU  F. s    i:N    l'iiHTHAIT    liE    nnCOURT 

(CoUoclion  dL'  l'A>t\ 
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M\i,  \^IN^      h;       M.      ^1  II  V  U  DIX,     CO.NKISEl'H. 

D'apris  une  gravure  do  1860.  —  (Collection  G.   Hartmann.) 


Le  Concours  g"énéral 
de  1860    ' 

PIÈCE    i:O.M'HK    I.E    l'IllNCE   JKROME 

l'An  J.\i:orEs   inciiAiti) 

Vous  n'avez  pas  coinpiis  qu'il  oi'it  été  plus  safje 
1)0  laisser  reposer  cet  lioininc  on  son  luniboau  i 
Vous  voulez  rjue,  prenant  ecttc  vio  au  passage. 
La  muse  de  rhistoire  y  porte  son  llambcau; 

Vous  n'avi/  pas  compris  cju'au  temps  où  du  suaire 
l.ltalio  en  firomlant  veut  secouer  les  plis, 
Kt  se  rappelle  eiilin  le  sublime  ossuaire 
(tii  lous  ses  vieu.x  lioros  dorment  ensevelis; 

Ou'au  temps  où  les  enfants  du  grand  Catou  il'l  lli|ue 
Se  lèvent  do  nouveau  ])Our  les  libres  combats. 
Et  vont  du  sol  sacré  de  la  patrie  anti<|uo 
Cbasser  avec  mépris  Masiaïet  liomba. 

Il  aurait  ruirux  valu,  pour  votre  i,'loire,  élire 
Un  lioirime  au  bras  roliuste,  un  luiuuneau  cour  bardi, 
ICt  puiscpiM  fallait  mottri'  entre  nos  mains  la  lyre, 
Y  faire  au  moins  vibrer  ton  nom,  Garibaldi  !... 

(I)  Lo  sujet  du  concours  él.-iit  l'étogo  en  vi-rs  taliiis  du  prtucc 
Jérûini'  ttonftp.irt»',  .iiicirn  roi  de  Wi'slphatie,  «(iii  venait  de  niourir 
t'*  mois  pic.  i-deiil.  —  L'ét^vo  Jac>pies  Kirliarit,  répub)ir.-iiii  con- 
viiinou,  K'digoB  ta  composition  en  vrrs  franvius,  et  cul  l'audacituix 
courage  de  ronicUre  au  professeur  la  pièoe  reproduite  ici.  —  Klte  lui 
vulut  son  exputsiuD  ininiOdiato  des  bancs  de  rUoiversilé. 


Vous  ne  comprenez  pas  que  nos  veilles  muettes 
Ont  de  cluicuii  de  nous  fait  un  républicain. 
<Jue  nous  supportons  mal  nos  fers,  que  nos  poètes 
Ce  sont  les  Juvénal,  les  llugo,  les  LucainI 

Vous  n'avez  pas  compris  que  pour  les  jours  prospères 
Nous  réservons  nos  ebants  avec  un  soin  jaloux; 
Qu'il  en  est  parmi  nous,  peut-être,  dont  les  pères 
Furent  crucifiés  par  vos  maîtres,  à  vous; 

Que  nous  attendons  tous,  le  cnnir  plein  d'espérance. 
L'heure  si  désirée  et  si  lente  à  venir, 
L'Iieure  du  grand  réveil,  riienre  sainte  où  lu  France. 
Klle  aussi,  dupasse,  voudra  se  souvenir! 

.Non!  vous  vous  êtes  dit  au  fond  <le  votre  ebambre: 
"  llscliaati'rontl  »  Vieillard,  vous  vous  trompez  ;  allez; 
Faites  chanter  la  l'runce  aux  fers  le  deux  décembre, 
.Mais  que  ce  ne  soit  pas  par  îles  lils  d'exilés. 

Donc,  à  propos  d'un  toit  effondré  i|ui  s'écroule. 
D'un  débris  surnageant  i]ui  tombe  au  fond  de  l'eau: 
A  propos  d'un  zéro  disparu  de  la  foule. 
Il  tant  parler  île  vous,  6  morts  de  Waterloo  ! 

Il  faut  parler  de  vous  parce  i|u'un  vain  ^antl^me 
Vivant  à  peine liier  pomrit  smistre  et  seul! 
il  faut  aller  troubb'r,  à  propos  d'un  Jérôme, 
La  paix  de  votre  gloire  et  de  votre  linceul! 

O  morts  de  Waterloo!  dormez  ilans  la  poussière  ; 
Héros,  ne  rouvrez  pas  vos  yeux  inanimés: 
Il  n'est  rien  de  commun  entre  votre  Ame  altière 
Et  ce  vieillard  impur.  0  grands  vaincus,  dormes  ! 


S52 

Vous 
Mais 

Nous 
A  vol 


PARIS   DK  1800   A   1900. 


SLM  vioz  un  ijTun;-niistolrcenlienaracoinple;- 
i  la  mort,  jovoux,  vous  couriez  à  grands  pas. 
,,„i.  portant  Cl- joufi.  niarclions  droit  à  la  lionte. 
ro  souvenir  nous  n'insulterons  pas. 


Kt  s'il  faut  au  vieux  roi  qui  dort  aux  Invalides, 
Vieux  fou  qu'hiiT  encore  sa  niaitressc  lialtait,     [dides, 
Quelques  vers  (pion  lraii|)és,  ([uelques   livmnes  spleii- 
Nous  eu  laissons  la  gloire  à  monsieur  lielmontetl 


I 


Paix  aux  cadavres!  paix  aux  tombeaux!  Qu'uu  nous 

'laisse. 
Nous  recueillant  dans  l'ombre  et  dans  robscnrité, 
Préparer  à  l'écart,  sans  honte  et  sans  faiblesse, 
Le  long  enfantement  de  notre  liliorlé. 

Qu'on  nous  laisse  rêver  aux  hautes  aventures; 
Nous  sonunes.  dédaigneux  dos  tyrans  trioiEiphants, 
Cités  do  l'avenir,  républiques  futures. 
Vos  premiers  eiloyens  cl  vos  pr  luicrs  enfants! 


Le  Grand-Seize  du  Café  Anglais. 

ON  ap(ieliiit  ainsi  le  salon  n"  lii  du  café  .1  Hf/Z.iis, 
doiil  les  l'iMiétros  donnaient  sur  lu  lioulcvanl 
cl  sur  la  rue  Marivaux.  C'est  là  qu'avaient 
eoulunie  de  se  réunir  après  le  speclaclc  les  aima- 
iilos  viveurs  de  Paris.  A  minuit.  Ions  les  soirs,  il 
V  avait  un  souper  servi  pour  ces  messieurs  cl  pour 
les  dames  qui  venaient  les  visiter.  Après  le  souper 
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OU  faisait  un  baicara  qui  se  prolongeait  souvent 
jusqu'à  neuf  lieui-es  du  malin. 

Je  ne  conmiels  aucune  indiscrétion,  je  ne  fais 
aucune  brèche  au  mur  de  la  vie  privée  en  donnant 
les  noms  des  assidus  du  Grand-Seize.  Il  y  avait  là 
le  joveux  duc  de  iiramr)nt-Caderousse.  le  prince 
l'aul  Ileniidolf,  le  jeune  duc  de  Itivoli,  le  prince 
d'(  iraiif,'c.  le  marquis  de  Modéne.  le  prince  d' Arem- 
beiy,  il'  (irince  l.ulioniirslcv.  lir.van,  l'askewitcb. 
NarisUine.  Daniel  Wilson.  le  vicomte  de  Mcrle- 
riiont.  I!s|ieletta,  île  Meiincpont.  le  baron  d'Auriol, 


ilont  il  avait  été  cherclier  en  vain  la  puérison  en 
KgNpte.  Il  fut  veillé  à  son  dernii-r  moment  par 
son  ami  le  général  de  (iallirret,  qui  sut  être  tnut  à 
la  fids  un  lion  pour  le  courajre  sur  le  champ  de 
bataille  et  une  sœur  de  charité  pour  la  douceur 
au  lit  il'un  malade. 

l'aul  KemidolT  était  beau  et  digne  d'être  aimé 
pour  lui-mémo,  mais  il  n'en  fut  rien  et  les  dames 
lui  coiUérent  très  cher 

M  deModéne  était  et  fut  toujours  une  figure  très 
originale  S'il  >  a  des  sots  qui  ont  le  tort  d'êirire. 


SOPHOCLE     .\C(:USÊ     PAR     SES     FILS. 

Prix  do  nome.  —  Premier  grand  pris  de  peinture  en  1860.  ^  Tableau  de  Michel. 

(École  (les  Ileau.t-.VrU.) 


d'Hérisson,  le  baron  Hartieretle|)rince(ialitzino.  le 
plus  Français  de  tous  les  Uusses.  Ils  venaient  faire 
1&  ce  qu'avaient  fait  leurs  pères  dans  leur  jeu- 
nesse, et  ce  qu'à  leur  tour  Icur.'^  (ils  feront  un 
jour. 

Le  duc  de  (irainont-f^aderousse  élait  le  plus 
franc  viveur  (pion  piU  voir,  (le  n'était  pas  un  fan- 
f.uon  de  gaieté;  c'etail  un  gai.  insouciant,  amou- 
rcuv  du  pbiisir,  et  sacliani  jeter  l'argent  par  les 
fenélres.  ce  qui  n'est  pas  donné  à  tout  le  inon<le. 
Il  élail  élcgant  et  aui'ait  très  bien  porte  la  culotte 
courte,  l'épée  en  verrouil  et  l'habit  pailleté.  Il 
inournl  très  jeune,  après  avoir  fortement  èciu'iié 
une  grande  fortune,  savouré  tous  les  plaisirs  et 
commis  toutes  les  sottises  qui  sont  permises  en  ce 
monde    11  succomba  à  une  alTection  de  poitrine 


il  y  a.  par  contre,  des  gens  d'esprit  qui  ont  le 
tort  contraire.  .Modéne  est  de  ce  nombre.  J'ai  lu 
très  souvent  dans  les  journaux  des  mots  exquis 
ipi'il  avait  faits  dans  les  couloirs  de  théâtre,  aux 
premières  représenta  lions. 

Il  n'a  jamais  réclamé,  «l'est  lui  ijui.  vovant  au 
(ivinnase  Mlle  Jane  (iranier  si  mal  jouer,  contre 
son  habitude,  le  rfile  de  Fronsac,  dans  Ifs  Arnifs 
ilr  /{i'c/ic/iVh.  s'écriait  ;  «  .Mais  ce  n'est  pas  Kichclieu, 
c'est  le  lil>  l'alinl  . 

Daniel  Wilson  était  un  beau  cavalier,  d'un 
blond  Titien  que  les  .\nglais  ap[iellenl  roux  lla- 
milton:  avec  cela  joueur  de  façon  à  sentir  sus- 
pendu sur  sa  télé,  non  l'épée  de  Damoclés,  mais 
un  conseil  judiciaire. 

Depuis   il   a   changé,   étudié,    est   devenu    un 


554 


PARIS   DE  1800  A   1900. 


homme  sérieux.  Bnan.  |ietit-lils  de  l$»\vl)ell, 
membre  du  Hirectoire.  ne  nuiiiquait  pas  il'en- 
Irain.  C'était  un  pliilosoplie  et  un  dilcitaiiti'. 
causeur  pliarnmnt,  uiniunt  l'élude  et  ciilli'ilion- 
nant  les  gravures  et  les  lieam  livres. 

yunnt  ù  Massénn.  qu'on   =■.   Ik'iii'''  un  lirilliuil 
odicier  Je   mous- 
quetaires. 

Je  De  dois  pas 
oublier  un  aimable 
garçon  qui  s'appe- 
lait des  \'arannes. 
Il  était  ollicier  de 
marine  et  doué 
d'ime  gaieté  folle 
et  charmante.  11 
quitta  Paris,  appe- 
lé aux  .\nlillespar 
un  commande- 
ment. En  parlant, 
il  me  recommanda 
de  bien  traiter  sur 
mon  feuilleton  de 
théâtre  une  petite 
débutante,  mo- 
deste comme  une 
violette,  qui  don- 
nait déjà  les  plus 
belles  espérances. 
Cette  débutante, 
c'était  Sarali  Uern- 
hardt.  l>es  Va- 
rannes  ne  devait 
pas  revenir;  il  fut 
enlevé  aux  .\ntilles 
parla  flévrejaune. 

Les  dames  ve- 
naient volontiers 
au  Grand -Seize, 
parce  qu'elles  sa- 
vaient trouver  là 
des  jeunes  gens 
très  riches ,  très 
prodigues  et  très 
prêts  à  commettre 
toutes  les  folios. 
Elles  y  venaient 
par  catégories. 
Lorsque  les  comé- 
diennes soupaient, 
on  disait  aux  hé- 
taïres :  <  Repassez 
demain  >. 

Ces  hétaïres  for- 
maient un  batail- 
lon charmant.  On  voyait  briller  au  premier  rang 
Anna  Délion,  une  beauté  égyptienne  ijui  aurait 
ressemble  à  la  reine  Cléopàlrc  si  elle  en  avait 
pris  le  costume.  Klle  était  douce  et  détestait 
l'orgie.  Elle  était  souvent  escortée  par  l-^sther 
Guimond.  qui  dut  à  sa  longue  intimité  avec  Emile 
de  Girardin  et  Nestor  Roqueplan  qu'on  parlât 
d'elle.  On  lui  accordait  de  l'esprit:  il  n'en  était 
rien.  Elle  avait  été  jeune  vers  lis:jl,  au  beau  temps 
de  la  garde  nationale  à  cheval.  Elle  prétendait 


itri:   su\T-j.\coi'Es.    —    porte   du   cii      i 
D'après  une  eau-forte  de  M.vutial.  —  (Collection  G 


([u'un  soir.  .M.  (Itiiznt.  pour  rencontrer  Emile  de 
(iirardiii.  était  venu  prendre  le  thé  chez  elle  11 
|iarait  que  c'était  vrai.  Il  faut  citer  encore  Cathi- 
luMte,  une  Lorraine  venue  à  Paris  toute  jeune,  et 
c|ui  avait  des  yeux  charmants. 
,li>  ii'onl'lii'i-ni  ii.i>-  ■.iiri.Hit  Adèle,.,  une  beauté 

b<itie  par  les  Ro- 
mains, qu'un  roi, 
que  dis-je,  un  roi? 
un  des  dieux  de 
rOlMn[)e  evlt  sou- 
haitée pour  nour- 
rice à  son  enfant. 
Prés  d'elle,  les 
femmes  de  Rubens 
eussent  paru  ané- 
miques. Elle  avait 
itn  certain  esprit. 
.V  enté  d'elle  bril- 
lait la  belle  Caro- 
line ll.issé,  qui  lui 
ressemblait  un 
peu.  Elle  était  Lor- 
raine ou  .alsacien- 
ne et  sœur  par  le 
sang  de  ces  super- 
bes filles  qui  four- 
nirent tant  de  dra- 
gons aux  armées 
françaises. 

Et  Cora  Pearl! 
FA\e  était  alors 
fraîche  comme  une 
rose  mousseuse. 
Le  prince  Gorts- 
cbalioffdisaitd'ellc 
qu'elle  était  le  der- 
nier mot  de  la 
luxure  et  que  pour 
satisfaire  un  de  ses 
caprices  il  eiït  es- 
sayé de  piller  le 
soleil.  Cora  Pearl 
a  introduit  en 
France  le  maquil- 
1 .1  g  e  conte  m  p  o- 
rain.  Elle  recevait 
lie  Londres,  sa  pa- 
trie, des  fioles  d'es- 
sences et  des  pou- 
dres merveilleu- 
ses. C'est  elle  qui 
la  première  porta 
des  cheveux jaunes 
et  imagina  d'iriser 
ses  cils,  d'illuminer  ses  yeux,  demoirerson  front 
et  de  montrer  des  chairs  argentées,  givrées,  nei- 
geuses, laiteuses,  boréales  et  nacarat.  Elle  se 
tanna  la  peau,  et  malgré  cela  elle  eut  de  nom- 
breuses imitatrii'es 

Enfin  il  en  est  eticore  une  dont  je  ne  puis  taire 
le  nom  devenu  historique.  .le  veux  parler  de  Mar- 
guerite lîcilangci-.  Elle  avait  une  beauté  puissante. 
Il  semblait  qu'on  avait  vu  cette  ligtire-lii  sur  les 
lames  d'un    éventail.  Elle   était   admirablement 


'1  is. 
Olive.l 
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faite  et  possédait  une  taille  idéale.  Quand  elle 
traversait  en  amaziinc  les  f'.hamps-EIvsécs.  les 
passants  la  regardaient,  tant  elle  était  gracieuse- 
iiifint  catiiiiée  sur  son  cheval. 

Iti  jour,  re  fut  une  trte  rouronnée  qui  la  re- 
garda. On  sait  le  reste. 


Gustave  (Il.^cuin. 


{Mes  souvenirs.) 


Le  Théâtre  des  Délassements- 
Comiques. 

I 

LKs  nélnssements-Ciimi(|urs.  ou  plutôt  les  Dé 
lass'-Com'.  pour  parler  rum'ctiMiieiit.  sont 
aux  IhciUi'i's  parisiens  ce  rpi'csl  |i-  quartier 
Latin  au  fauliour^  du  Koule. 

C'est  le  tlit'iitre  Imliéuie  par  exrollenoe  :  l'inso:,. 
cianre  et  le  sans-façon  ,v  régnent  peri)étuellenient. 
C.e  qui  s'y  passe,  ce  qui  s'v  dit.  re  qui  s\v  fait, 
ne  se  passe,  ne  se  dit,  ne  se  fait  nulle  part. 
La  gaieté  parisienne  semble  s'être  réfugiée  là. 
On  V  rit  du  malin  au  soir. 
Depuis  le  directeur  jusqu'au  garçon  de  théâtre, 
tout  le  monde  fait  des  mots. 
Les  pompiers  même  sont  spirituels. 

II 

Ce  qu'on  dépense  dans  ce  théâtre  d'intelligence, 
(l'esprit  et  de  bonne  humeur,  suffirait  à  la  gloire 
de  vingt  petits  journaux. 

L'air  qu'on  ,v  res|iire  anime  et  étourdit. 

—  Les  Kélass',  a  dit  Mlle  Mélanie,  c'est  le 
seul  endroit  joyeux  de  l'aris. 

Mlle  Mélanie  a  dit  juste  —  une  fois  par  hasard. 

111 

Cette  gaieté  perpétuelle, c'est  Sarisqui  l'introduit. 

11  est  non  seulement  le  directeur  de  son  théâtre, 
mais  il  en  rc|irésente  la  joie. 

Homme  charmant,  bien  élevé,  ses  manières 
sont  élégantes  et  polies.  Son  langage  est  pétillant 
et  spirituel. 

Je  suis  depuis  un  an  sa  pensionnaire,  je  ne  me 
rappelle  pas  l'avoir  vu  triste  une  heure. 

.\rtisli' jusipiau  bout  des  ongles,  il  a  su  faufiler 
un  peu  il'art  au  boulevard,  rien  qu'avec  sa  mise 
en  scène,  ses  costumes  et  ses  décors. 

Les  tours  de  force  qu'il  a  accomplis  depuis  qu'il 
dirige  ce  théâtre  sont  fabuleux. 

Dans  une  salle  grande  comme  une  commode, 
sur  une  scène  profonde  et  machinée  comme  une 
boite  de  bonbons,  il  est  parvenu  à  faire  représen- 
ter, d'un  bout  de  l'année  il  l'autre,  des  pièces  en 
vingt  tableaux,  avec  vingt  changements  à  vue, 
cent  rôles  et  deux  cents  costumes  ;  et  tout  cela 
sans  le  secours  du  moindre  bailleur  de  fonds. 

KnGn,  —  et  cela  semblera  le  dernier  mol  de 
l'intelligence  rlirectoriale,  —  il  est  arrivé  à  y  ga- 
gner de  l'argent. 

Il  en  est  stupéfait  lui-même. 

(Mémoires  de  Hiijolhoclie:) 


I.K    11.    1'.    FKI.IX,    PREUIC.4TKIR    KV    C.MttUE 
\    .VDTKE-IHMK. 

D'apris  dd  |>orlrait  de  ISCO.  —  (Bibliolhèqac  n>tional«.) 

Jeanne-aux-Canards,  type 
parisien. 

UNE  jeune  femme  bien  connue  dans  le  quar- 
tier Latin  vient  de  se  marier  dans  les  der- 
niers jours  du  carnaval.  Celle  jeune  femme, 
qui  s'appelle  Jeanne  Chevrier,  avait  inventé  une 


I.K  11.  r.  (iiNc.ARn,  phkpic.vtkir  nr  caiiëhk 

.V    I..»    M.VnEI.KINK. 

D'apris  un  p<'rlrail  Je  1860.  —  (Bibliotbùquc  ntlionale. 
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l'Aïuu;    m;    la    pktite    Pologne    (liuui.i;  v  aru    m  alkshf.rbks)    ISOiO. 
l)'a])i'('S  uDft  gravure  de  1860.  —  (Bililiotlièque  nationale.) 


profession    iiouvcllo.    Elle    s'étiiit    faite  journal  a 
Jeanne    Clievrier   a   vingt-quatre   ans  ;  elle  ostl 

ïrande,  adniirablctnent  faite  :  elle  a  la  tête  belle 

de  loin,  le  masque  énergique  et  mobile,  mais  défi- 

j;uré  par  la  petite  vérole. 

Klle  passe  toutes  ses  après-dinées  à  louriv  les 

cafés  du  quartier  Latin. 

Dés  qu'un  la  voit,  tout  le  mundc  l'aiipelle  :  elle 


PARIS  UISPARV,    LE    PASSAGE   D'hARCOURT,  RUE    DE 
LA    HARPE,    bÉMOLI. 

Dessin  de    F.    Tiio  b  ic;:tï  .  —    (Musée   CnrDavalcI.) 


, est  pétillante  d'esprit;  elle  s'ai}proelie  <ie  elmipie 
table,  l'une  après  l'autre. 

Elle  raconte  l'anecdote  du  jour.  le  cancan  de 
l'école  de  Droit  ou  le  cancan  de  l'école  de  Méde- 
cine, les  mariages  éphémères  du  treizième  arron- 
dissement, de  la  Closeric  des  Lilas,  les  séparations, 
les  divorces;  elle  sait  tout,  elle  dit  tout  En 
éeliange  de  ses  récits,  les  étudiants  lui  donnent 
les  morceaux  de  sucre  qu'ils  n'uni  pas  mis  dans 
leur  tasse. 

Ces  morceaux  de  sucre,  désignés  par  un  nom 
connu,  et  les  nouvelles  que  donne  .Mlle  Jeanne, 
lui     ont    valu     le    surnom    de    Ji'ninir -aux -('.a- 

Jeannc-aux-t!nnards  entre-telle  dans  un  café, 
elle  excite  une  émotion  universelle.  Tout  le 
monde  la  veut,  on  se  l'arrache.  Elle  ne  sort  jamais 
d'un  café  sans  emporter  une  ou  deux  livres  de  su- 
cre ainsi  recueillies,  morceau  à  morceau,  canard 
à  canard. 

l,a  soirée  finie,  elle  a  fait  une  abondante  ré- 
colte. 

Elle  a  des  soirées  de  dix  livres  ilaiis  la  se- 
maine; le  <limanelie,  la  soirée  commi'nce  à  ilix 
heures  du  matin  et  rapporte  quelquefois  jusipi'à 
tri'ute  livres. 

I.e  chef  d'un  grand  café  rachète  à  Jeanne  tout 
le  sucre  i|u'ellc  a  ainsi  récolté. 

.\vec  cela.  Jeaime-aux-Canards  est  une  tille 
sage. 

llien  des  étudiants  oui  mis  leur  eieur  à  ses 
pieds  :  elle  les  a  bravement  repoussés,  sans  dédain, 
comme  on  repousse  les  clients  que  l'on  veut  con- 
server. 

(Extrait  des  Ciiiri  Ccnliiin's  illiistri's.) 
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Les  Marionnettes  vénitiennes  et 
Mlle  Zuléma  à  la  foire  de  Mont- 
martre. 

si'ki:t.\cle 

DES  JIAIUO.NNKTTKS  VKMTIK.N.NES 

Placi'  Stiiiit-I'iervf ,  ri-dcviinl  Muntnnirl  rc 


LiU> 


Zri-KMA    TdlTIC    l'KTIl'K 


A 


r.KK  lie  tlix  ans  el  deiiii.  a^iiiil  à  peine  la 
taille  lies  iiiai'ionnetles  vonitii'iiiics  et, 
malgré  celte  ravissante  bizarrerii'  ilc  la  na- 


•relit  pied,  main  petite  :  et  neuf  spectacle  enJl France, 
rilliputienne  taille  ;  iril  i)k'in  irintplli','ence  ;' 
—a  uv/.  lin    un  teint  clair,  uni.  le  plus  beau  corps, 
y.ojeuse  chevelure  et  liomlie  gnuieuse; 

■retites  dents,  dont  cliaque  est  perle  pricieuse, 
nt  projiorliun  ran',  unique  vn  ses  accords! 
i-jrève  d'annonce...  ici,  l'on  entre  et  l'on  admire! 
—I  est  trop  au-dessus  de  ce  qu'on  en  peut  dire, 
■Haut  il  est,  ce  prodige,  inouï,  curieux  t 
.— n  foule  accourez  tous  !...  Montez  et  prenez  place. 

>rae  chaque  connaisseur  voie  et  juge.  —  à  sa  grice 
nn  accueil  sourira,  général,  clialeureu.\  !    (l'heure!... 
rentrez   donc!  entrez  donc!...  c'est  le  moment  c'est 

-    —    _        Honez,  voici   l'hùtel   ou   Zuléma   de- 

[  meure  : 

en  n'y  lof^crait  pas  trois  ou  quatre 

[pierrots! 

Sentez!  moulez!  montez!  avant  une 

[semaine 

>raris  dans  ses  grands  bras  prend  la 

I petite  reine. 

or,  Paris  fait  payer  plus  clier  les  fruits 

[nouse.mx. 

czne  fois  qu'on  l'a  vue,  on  veut  la  voir 

[encore. 

ooDteniplez  Zci.ihn  chez  nous  à  sou 

[aurore, 

Kt  que  la  bulle  soit  le  but  de  vos  6?'rt- 

[vosl 

{lierue  aiiectlotique) 

Une  soirée 
chez   Courbet. 


A' 


l.\    MiMiK    i:\    IStjU. 

Chapeau  d'Ale.\andrine,  41,  rue  d'Antin.  Confections  de  Mme  Lecourt. 
D'après  une  gravure  du  temps.  —  (liibliollièque  nationale.) 

turc,  rcmanpiaMo  sous  le  rapport  de  rurjfaiiisiiie 
et  de  raiiatuniie,  par  les  plus  e.vlraurdinaires  les 
plus  exactes  proportions  de  la  tcte,  des  membres 
et  du  corps. 

Mesdames  et  Messieurs, 
NUléma  vous  attend  :  un  bijou  phénomène  ! 
—ne  charmante  erreur  de  la  nature  humaine, 
r-c  plus  douï  amour  né  d'un  rêve  et  d'une  lleur! 
Rprisde  sa  beauté,  de  sa  miniature, 
Saintenauttoul  Paris,  à  pied  connue  en  voiture, 
>ccourf,  vole  où  Montmartre  a  sa  place  d'Iionneur  (1). 

(1)  La  place  Sainl-Pierrc,  où,  depuis  trois  anncis,  le  théâtre  sc- 
dcnldirc  des  .Uuri'o/incKct  téniîiennes  n'est  pa>  le  moins  couru. 


IMoLKii'iiii  samedi,  1"  octobre 
IS31»,  grande  l'été  du  Réalis- 
me, dernière  soirée  d'été  (le 
peintre  ne  recevra  pas  cet  hiver). 
Première   représentation    de  Mon- 
sieur et  Muilame   Durand,  comédie 
eu  cinq  actes  et  en  vers,  refusée  au 
théâtre  de  l'Odéon.lue  par  le  poète 
Fernand  Desno^er.  —  L'auteur  des 
Bourijt'ois   de    Molinchurl ,    (^hamp- 
fleurj',   exécutera    sur   ht    contre- 
basse une  svniphonie  de  Havdn   — 
Les  iuteriiiédes  seront  exécutés  par 
M.C..Monselet.  li.  IClatil,  A  Gautier, 
liouvin,   A.  Scliauii  et   une   foule 
d'autres  notabilités    —  Mme  Adèle 
Esquiros  lira  un  poème  épique  — 
Tiline  dansera  le  cancan    —  Les   chroniqueurs 
pourront  s'asseoir  , .  Un  boira  de  la  bière  ,\udeber. 
—  L'éditeur  l'ick  de  l'Isère,  fondateur  des  alma- 
naclis  liarisicns,  de  .lean  (iuètrè,  et  de  .lean  Raisin, 
assistera  à  cette  solennité.  —  Le  piano  sera  tenu 
par  quelqu'un.  —  Grandes  surprises.  —  Physique 
blanche.  —  La  fête  aura   lieu   dans  l'atelier   du 
mailre-peintre  Courbet,  chef  de  la  peinture  indé- 
pendante, 32,  rue  HautefeulUe. 

ilievue  anecdutique.) 

le  moins  apprécié  d'un    public  d'élite  toujours  empressé,  toujours 
nombreux,  soit  ;)CH(faii(   la  Irtc,  soitui-aiif  et  après. 


PARIS    PENDANT   L'ANNÉE    1860 


Janvier. 

l»r,  _  Le«  rommuoei  d'Auleuil,  Possy,  BatijfDoIles, 
Montmartre,  la  <:iiftp«.llc,  la  Villellc,  B^'IIcville,  Chn- 
ronin-,  lltTC)-,  Vouiîirfird.  lirenello,  sont  iii-orportics 
dans  l'enceinte  de  Parla.  port6e  aux  fortifica- 
tions. —  rri-mi» r  Duinéro  du  Tour  du  Monde  it  de  ta 
Mode  iltiixlrèe. 

4.  -M.  Thouvenel  tst  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères  à  la  place  du  comte  W.ilewski 

11.  —  Bal  aux  Tuileries.  Prnuicr  banquet 
aaouel  des  anciens  fclèves  du  lycée  Salnt- 
Louls,  chez  l'ouix,  i^'alerif  Montparnasse  170  con- 
Tîvts,  p;»rmis  IcRqueU  Camille Doucet,  Philoxène  Boyrr, 
E<Ktr.  Malûll.-.  eU-.) 

21.  —  Ut-cret  lixaiit  clél'vant  la  pensum  tic  nlraite 
dfs  ouvriers  de  l'Imprimerie  impériale 

22.  —  .'^if.'niturc  d  uti  trait»'  de  commerce 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 

26-  —  Houlu  r  e>l  nnmmé  ;:raniI-croi\  de  U    légion 
d'honneur. 
29.  —  Suppression  du  journal  l'Univers. 

Fé«rUT. 

2.  —  .\  r\c.idt'mi-'  riMnçai>  .  réception  du  Père 
Lacordaire. 

7.  -  Bal  à  l'Hôtel  de  Ville. 

12.  —Assemblée  annuell.  des  gens  de  lettres 
dans  II  s  salons  île  l.eiiiarilclii\ .  —  Mal  donnt-  par  le 
Fi;iaro.  àaosl-  ('«sjno  delà  ru'.- (iadel.  au  Innétic 
di's  déli'nus  pour  d<  ttcs. 

14.  ~  Inauguration  de  la  maison  pom- 
péienne du  prime  Napoléon,  avenue  Montaigne. 
Iteprt'senlalion,  par  Ks  arllsles  du  Théj^re-Frftnçais, 
du  Joulur  dv  i'iùte,  cotnédii-  d'Kmile  .Augier.  —  Bal 
au  minisli-re  de  rîiislructton  publïijuc. 

15  —  Inauguration  des  nouveaux  salons 
du  ministère  de  la  guerre  par  une  fête  donnêf 
par  le  niarfi'lial  l\aiiduti. 

19.  —  Bal  aux  Tuileries. 

Mar». 

1".  —  Ouverture  de  la  session  législative  de 
1860. 

8.  —  Obsèques  du  maréchal  Reitle  à  lliôtel 
dfs  InvalidfS.  —  L  Emi'ireur  visite  à  l'Ilûlel  des  ventes 
la  collection  de  curiosités  formée  par  M.  Norzy  et  achète 
pour  Ii,6u0  francs  deux  tcrn-s  cuites  de  Clodion. 

17.  —  Service  funèbre  à  Hueil  en  coniincmoralion 
de  la  fête  de  l'Inipératrice  Joséphine. 

18.  —  Inauguration  des  steeple-chases  de  la 
Marche. 

23.  —  Concert  à  la  salle  Herz.  Audition  de 
chansons  populaires,  recueillies  par  Champlleury 
et  mises  en  musique  par  WeckiTliii. 

24.  ~  Réception  aux  Tuileries  de  la  dëpu- 
tation  savoisienne .  Chacun  d"  s  déU-gués  reçoit 
une  photographie  di'  I  r.mpereur.  de  l'Impératrice  et 
du  Priuce  impérial  avec  ces  mots  de  la  main  de  l'Iiiipé- 
ralrice  :  <  .Souvenir  du  ^4  mars  lïtGO  >. 

26.  —  Célébration  delà  fét.-  de  l'Annoocialion  dans 
l'église  .N'otrt-Damr  par  l'Associntiuu  des  artistes  musi- 
siens  de  France.  'Juatre  cents  artistes  exécul-iit  la 
troisième  messe  en  irii  bi-mul  de  .Mozart.  —  A  la  salle 
Silvestre,  preinière  journée  de  vente  de  la  biblio- 
thèque de  I  acteur  Grassot. 

27.  ~  .Mari«t.'e  de  M.  Camille  Dollfus,  attaché  d'am- 
bassadt-.avec  Mlle  llaussinaiin,  tlllo  dupréfct  de  la  Seine. 

28.  —  L'Empereur  ordonne  réfection  sur  In  rive 
droite  de  l'Oise,  en  face  du  pont  de  Compiègne,  d'une 
statue  de  Jeanne  d'Arc. 

Avril. 

4.  —  Au  jardin  du  I.uvembourg,  ouverture  de 
cours  publics  et  gratuits  d'agriculture  par 
M.  lUnict. 

20.  —  tirando  féte-réclame  donnée  p;vr  .Mlle  Juliette 
Beau,  artiste  dramatique,  dans  les  salons  de  l>oui\, 
galerie  Montparnasse. 


MIRAI.    DoDAhD. 

(1805-i867.) 


|i  VI    |M    l. 

Astronome  (I79i-lt<72. 


24.  —  Bal  masqué  chez  la  duchesse  d'MJhm, 

l.'I  mp.n  ur  et  l'Imp*  ralrice  y  «luiteni  incignito. 

Mal. 

l'f  —  Démolition  du  café  du  Delta,  boule- 
vard Kiiche*  houart. 

5.  —  Inauguration  des  concerts-prome- 
nades (ronrerl  Musar-I). 

14.  ~  Arrivé»'  du  grand'duc  de  Itussie. 

18.  —  Ut'part  du  grand-du--  de  Bussie. 

23.  -  Banquet  des  magnétiseurs  et  magné- 
tisti'S  suus  ta  préiideno*  du  bar<<n  du  Polet. 

25  lau  30).  —Arrivée  à  l'aria  d-  ngiments  d  infan- 
terie de  ligne  revenant  d  llJili'  . 

Juin. 

3.  —  Soirée  chez  Rosslnl.  Kiécutjon  d'une  ode- 
sunphonie.  les  l'ot'itft  d'-  ta  Mtr,  |M>t'sie  d'Autran, 
mu9i(|u<'  de  Wcckerlin. 

14.  —  Fête  à  Paris  pour  célébrer  la  réunion 
de  la  Savoie  â  la  France. 

16.  --  Départ  de  l'Empereur  pour  Bade 
(ou  devait  avoir  lieu  un  ■•..iigrê»  de  souv>rainsf . 

17  —  Ouverture  de  l'exposition  générale 
de  I  agriculture   fran.,ais.-  ou  Palais  d-   llndustrie. 

24  —  Mort  du  prince  Jérôme,  ancien  rui  de 
Weslphalie,  dans  son  cli'iteau  de  Villegénis.  (Il  était 
âgé  de  7(i  ans). 

Juillrt 

3.  —  Funérailles  du  prince  Jérôme.   Il    est 

enseveli  au\  Invalides.  A  c(^tteoi^-ca?ion,  IKniperaur  fait 
r.!(iartir  une  somme  diriU.UOo  franiN  entre  les  bureaux 
de  bienfaisance  des  vingt  arrondis;4ements  de  Paris. 

7.  —  I-a  ."^ociéié  du  Crédit  foncier  de  France 
est  autorisée  Â  prêter  aux  départements,  aux  communes 
cl  au\  associations  syndicales. 

20.  ~  Clôturede  lasessionléglslatlvede  ISCO. 

.\oùt. 

1 '^  —  Inauguration  du  panorama  des 
Champs-Elysées,  sons  la  direction  du  colonel 
l.,iiiglois  (Siège  df  SébasloïK.I». —  L'Empereur  assiste 
au  concours  internutiuual  de  machines  â  moissonner 
leiiu  sur  II-  domaine  impérial  de  la  Fouilleuse. 

15.  —  Inauguration  de  la  fontaine  Saint- 
Michel,  —  du  nouveau  pont  au  Change. 

23.  ~~  L'hmpereur  et  l'Inipératrice  quittent  Paris 
pour  aller  visiter  la  Savoie,  la  Corse  et  l'Algérie. 

Meptriiibre. 

18.  —  Funérailles  de  la  duchesse  d'Albe, 
sœur  de  l'impératrice,  morte  k  trcnte-cint]  ans. 
Le  cercueil  est  déposé  h  la  .Madeleine  pour  être  trans- 
porté de  là  eu  Lspagne. 

29.  —  Mécrct  diclarant  d'utilité  publique  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  salle  d'opéra. 

Oclubre. 

6  —  Visite  oUîcielle  de  l'Kmpereur  au  Jardin  d  oc- 
rlimalalion.  Il  est  rt'.u  par  Isidore  Ceoffroy-Sainl- 
Hilaire. 

7.  —  Course  de  lévriers  à  Longchamp. 

9.  —  Le  Jardin  d'acclimatation  est  ouvert 
au  pubhc. 

Littérateur   (I$:ï7-I8!i6.)      23.  —  A  partir  de  ce  jour  le  prix  du   tabac  est 
augmenté  de  30  jK»ur  10*>. 

Kovembrr. 

Décret  augmentant  les  attrllnitiona 


Critique    d'art 
11813  1881.) 


DE    LA^riititlE. 

Homme  pi>litique 
lislO-1879.) 


A.    A-?>Ul.(.A.>r. 


riKituK  Di:i>o»r, 
Chansonnier 

(Is.:t-I870.) 


in. 

du  Corps  législatif  et  assurant  t  iitre  le  pays  et  ws 
représent.iols  une  communication  plus  directe.  — 
Suppression  du  ministère  de  IWigérie.  —  Le  comte 
WalewsLi  est  nomiiié  ministre  d'Ktat  k  la  place  de 
M.  lould. 

26.  —  M.  de  Forcade  la  Roquette  est  oamué 
mlnUtre  des  finances.  MM.  Itillault  et  Magne  sont 
nonunes  inini^lres  s.ins  )>ortefeuilte. 

29.  —  l)e<  ret  ouvrant  un  concours  pour  Ib 
construction   d'une    nouvelle   salle  doper» 


l'A  m  s  l'KNDANT  L'ANNKK  iSCO, 


n(<'criiilire. 

16.  —  l.e  |Ti'ful  tlo  la  Soinc,  llnussnianii,  Ocr.il  à 
1  I  mprrfnr  pour  lui  ilsniinder  ilc  .tl-.  r  ù  son  prolil  un 
ministère  de  Parla. 

19.  Inaiiuuriiioii     des    (oumoaux    écono- 

miques (uiimi-sonl  pomlnnl  l'iiivir  aux  famill.» 
iic\T»sil<*u8es  tics  aliments  A  lias  prix. 

20  -  Inauguration  de  léglise  Saint- 
Eugène,  lu'or.  I  (.lisant  roniiso  do  loule  c<Midanina- 
Icnu  priiMnccc  ]'"iir  MUt  de  presse. 

22.  -1  on  liii..n  par  I  Tmpcrinr  dnnprixblennal 
de  20,000  francs priurilrc.iilribué.Ap.iriir  de  ISOI 
.  à  liruvreoii  à  la  dicouvcrle  lapins  propru  à  honorer 
ou  à  s.rvir  II-  pays,  qui  se  sera  produite  pendant  les 
di\  dernières  annt^es  '. 


Fondation  du  Monde. 
de  /<!  .1/u/c  llliislire. 


du  7'oHi'  du  Momlf, 


IVinlrc  (ISUi-ISCd  } 


MonuineiKN  el  CouilationN. 

.\.  hivrni.oi    .le    I  église    Saint  Eugène. 


de  la 
maison  pompéienne  dn  prince  Napoléon,  avenue 
Moniainne,  —  dn  nnnvc.iu  pont  au  Change.  — 
Consimclion  du  pont  Solfèrino,  —  dune  annexe 
de  rÉcoIe  des  beaux-arts,  île  IHôtel  de  la 
Paix  (plus  lard  Or.indlloiel.  —  Agrandissement  du 
Thèàtre-Français.  —  Hestauralicm  du  IhéAlro  de 
la  Porte  Saint-Martin 

le  boulevard  du  prince  Eugène.  —  l'église 
Saint  Augustin.  le  théâtre  du  Cirque  Impé- 
rial (plus  tard  du  Ch.ilelel)  sonUomniencés. 

Uni-  fonlainr  en  l)ioii/'ï  est  placée  à  IVntrcc  de  la 
grolte  de  la  fontaine  Médicis,  au  Lu.vembourjr.  — 
Deux  sl.ancs  de  t.ayrar.l  (i.i  France  lotant  et  la  Force 
«jiifc)  sont  posées  sur  les  pi.-deslan.x  de  IVscalier  d'hon- 
neur du  Palais-Bourbon 

Kmbellissenicnl  du  bois  de  Vlncennea.  —  Le 
parc  de  Bercy,  planté  par  Le  Nôtre  est  vendu,  avec 
le  chiUeau.  10.000,000  francs. 

Ouverture    des    rues  Chardonnière,  —  du 
Château -des- Rentiers.    —    du   Chemin  -  des  -  | 
Dames,  —  des  Cloys 

ioQJatioD  du  cercle  de  l'Union  artistique. 

CrêâtioD  di-  conférences  populaires,  rue  delà 
Paix,  n"  7  (sous  la  direction  de  -M .M.  Lissagaray  et 
A.  Leroy). 

P4i|inl:itîf»ii  et  .•superficie 

Les  nouvelles  annexions  portent  la  superficie  de 
Paris  à  7,0S8  hectares  et  sa  population  :'i  1,535,942 
babilants. 

La  vie  de  la  rae. 

Exposition  d'agriculture  au  l'alais  de  l'Indus- 
trie. 

Panorama  des  Champs-Elysées  (Sièpe  de 
Sébastopolj 

Le  théâtre  Séraphin  s'inslalle  au  boulevard 
.Montni.irtre.  —  1  oire  de  Monlni.ulre.  Spectacle  des 
marionnettes  vénitiennes. 

Début  de  Rigolboche  .Marguerite  Huguenote) 
au.\  licIassL-nicnis-Coniiiines.  —  Succès  de  Léotard 
au  ciri)ue  de   rinipcrati-ice. 

Bœuls  gras  de  1860  :  Solbrino  (1,380  kilogr  ), 
Magenta,  Paleslro,  /uricli,  \'illa[r.tnca. 

Beau.v-Arts. 

Exposition  de  peintures  modernes,  ouverte 
boulevard  des  Italiens  par  .\1.  Francis  l'élit. 

Concerts  donnés  par  Wagner,  salle  Veata- 
dnur. 

Massenet  obtient  un  premier  acccssil  au  Coaser- 
vaioire, 

I.a  vie  liitéraire. 

Sainte  Beuve  :  l'url-ltmial.  —  Champf leury  : 
La  Succession  Lecamus.  —  Taine  :  La  Fontaine  et 
lût  fables.  —  Alfred  Delvau  :  Les  Dessous  de 
Paris.  — Jules  Noriac  :  Le  Cent-unième  retiiment. 
—  Louis Ulbach  :  M.  il  Mme  Fcrnel.  —  Duranty  : 
Le  Mallnur  U  llcnrirtle  (îérard.  —  Charles  Bau- 
delaire :  Les  l'aradis  artiliciets.  —  Albert  Gla- 
tigny  :  Lcj  Vii/njs  foltes 


(\, 


nrttnii  i.t.r. 

(ïhitnislc 
le  î'.'i  octobre  1  s 


nliuiix   riK  t.nty.^. 

Momnie   jiolitiqne 

(IS05-18S1.) 


Co  tuposileur 

(I8H-I878.) 


IIAKOUMNE. 

Sociologue   (1814-1870.) 


l.e   lli«^A(ro  (DÉuuTS  et   1'iie.mièiies). 

Théâtre-Français.  —  21  avril.  Rcprésenlation 
extraordinaire  au  bénéiice  do  .Nocrnie  Trorha,  descen- 
dante do  Itacille.  —  li  jm'n.  Hejn-ésent.dion  extraor- 
dinaire à  l'occasion  de  l'.inncxion  de  la  Savoie  et  du 
Comté  de  .Nice.  L'.iunexion,  poème  de  circonstance,  par 
Harthélemy.  —  0  novembre.  Lu  CflHstdcraïion,  comédie 
en  4  actes,  en  prose,  jiar  Camille  houcet  (succès». 

Opéra.  —  2'.l  février.  Début  de  Michot  dans  le 
rôle  de  l-ernand  de  Ui  Favorite.  —  0  mars,  l'irrre  de 
Mt'dieis,  opér.i  en  i  .actes,  paroles  de  Saint-Georges  et 
I-.m.  Paciiu",  inusic|ne  dn  prince  Ponialowski. —  1;>  juin. 
L'.-lnne.vîon,  cantate  de  -Méry,  musique  de  Jules  Cohen. 
—  'J  juillet.  Slmlramis,  opéra  en  4  actes,  paroles  de 
Méry.  musii|ne  de  Rossini.  —  3  août.  Début  de 
Mme  Vandenheuvel  Duprez  el  de  Mlle  Marie 
Sax.  dans  li.h.rt  Ir  Diatile. 

Opéra-Comique.  —  i  février  Le  Romun  d'Elrire, 
opera-coMii-jue  en  3  actes,  paroles  d'A.  Dumas  et  de 
I.euven,  musique  >r.Vnd).  'Ihomas.  —  i'^  juin,  l'iec 
t'Eiuiitreiir,  cantate  d'.VIfrcd  lîeaumont,  musique  de 
Jules  Cohen.  —  24  décembre.  BarLouf,  opcra-boulTe 
en  3  actes,  paroles  de  Scribe  et  II.  Boisseaux,  musique 
d'Dflenbach  (succès). 

Théâtre-Italien.  —  27  mars.  //  Croccialo  in 
A','/t(/(>,  o|iér.i  en  3  actes,  de  Meyerbeer  (chute). 

Théàtie-Lyrique.  —  18  février.  Pliilémon  et 
/'(j'a'!.<,  op''ia-coinii|Ue  en  3  actes,  paroles  de  J.  Bar- 
bier el  Michel  (Lirré,  nmsiijue  de  (.înunod  —  .\vril. 
M.  Charles  Rety  reiii|ila.e  M.  Carvalho  comme 
directeur.  —  Début  de  Mlle  Baretty. 

Bouffes-Parisiens.  —  27  mars.  Début  de 
Mlle  Juliette  Beau.  —  31  décembre.  Le  Mmi  s<i»s 
le  saioir,  opérette  eu  I  acte,  par  L.  llalévy  el  .Michel 
Servières,  musique  de  Saint  Ueniy   duc  île  .Morny  . 

Odèon.  —  t'r  septembre.  I.a  l'arasile ,  1  acte 
en  xcrs,  par  E.  Pailleron  (succès).  —  Début  de 
Mile  Karoly.  —  ti  décembre.  L'Uncle  ilillion, 
comédie  en  .">  actes,  par  L.  Bouilliet. 

Vaudeville.  —  19  mars.  La  Tentation,  comédie 
en  3  actes,  par  Octave  leuillet.  —  30  juillet.  Ce  qui 
plaît  au.e  femmes,  comédie  en  3  actes.  —  Rédemption, 
comédie  eu  5  actes,  par  t.tctave  Feuillet.  —  Décembre. 
MM.  Dormeuil  et  Renou  succèdent  à  M.  Lurine 
comme  directeurs,  31  décembre.  —  L'Etincelle, 
comédie  en  1  acte  par  Henri  .Meilhac.  Les  Femmes  fortes, 
comédie  en  1  acte,  par  Victorien  Sardou. 

Gymnase.  —  10  mars.  Le.i  Deu.e  Timides,  vaude- 
ville en  1  acte,  par  .Michel  et  Labiche  (succès).  — 
Le  Cheveu  blanc,  comédie  en  1  acte  par  Octave 
Feuillet.  —  15  mai.  Les  Pattes  de  mouches,  comédie  en 
3  actes,  par  Vicl.  Sardou  (succès.)  —  10  septembre. 
Le  Viifiaiie  de  .M.  l'errichon,  comédie  en  4  actes,  par 
Labii  lie  et  .Martin  (succès). 

Palais-Royal.  —  10  mars.  La  Sciisid'i'e,  comédie 
en  3  actes,  par  Labiche  et  Delacour.  —  28  novembre. 
Le  Passe  de  XicheUe,  comédie  en  1  acte,  par  Lambert 
Thiliousl.  —  Le  Herment  d'Horace,  comédie  en  1  acte, 
par  Henry  Miirger. 

Ambigu.  —  19  novembre.  La  Dame  dcMonsoreau, 
drame  en  S  actes,  par  A.  Uunias  el  Au!,'usle  Maquet. 

Théâtre-Déjazet.  —  30  avril.  .Wonsi-ur  Garai, 
comédie  en  .'  actes,  par  Victorien  Sardou  (succès). 

Les  luorls  de  l'année. 

I.'tcleur  Grassot  (janvier).  Antony  Béraud, 
auteur  dramaliipie  (février/.  —  L'avocat  Eugène 
Bethmont  (-'1  mars).  -  Moreau-Sainti,  profes- 
seur au  Conservatoire  (30  mars).—  Charles  Sauva- 
geot,  ancien  conservateur  au  Mus  e  du  Louvre 
|30  mars/.  Le  général  Trezel  (11  avril)  —  Lobau 
(mai/.  —  l.'archcol..gne  Ph.  Le  Bas  (mai).  —  Le 
prince  Jérôme,  ancien  roi  de  Wcslpbalie  (24  juin). 
—  Le  peintre  de  lleurs  Saint-Jean  (3  juillet).  —  Le 
peintre  Decamps  (22  août).  —  Le  peintre  Louis 
Hersent  (2  octobre).  —  Louis  Lurine,  directeur 
du  Vaudeville.  —  Le  peintre  Ralfet. 


HKVIE     DES     l'IPILLKS     DE     LA     U  A  II  D  F.     I  .M  P  É  H  I  A  L  E  ,     PASSÉE     LE     13     F  É  V  H  I  E  H 
PAU     S  .      A  .     LE     P  11 1  N  i;  E     I  M  P  K  H  I  A  L  . 

D'iiprès  un  croquis  du  leiiips.  —  (Bililiotliéque  nationale.) 
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Il  E  Ml  Y     MlllliKR,     llKOKI'i:     t.V.     38     J  A  N  N  I  11  II  . 

lD'<i{>rè!<  uoe  pliolograi'bic  de  M.  PiEi.ni   IHtit.) 


LJ  .\.\.NÉE  18GI  marque  lapogée  du  second 
Empire.  Dix  ans  d"un  pouvoir  qui  a 
consiJérablemi'nt  augmenlô  la  pros- 
périté du  pays  et  un  peu  sa  i.'loirc  semblent 
avoir  affermi  le  règne  et  découragé  l'oppo- 
sition. 

Entre  l'Angleterre,  alliée  douteuse,  et  la 
Prusse,  ennemie  future,  la  France  exerce  en 
Europe  une  sorte  de  suzerainelé.Tour  à  tour, 
le  roi  de  Suède,  petit-fils  de  Bernadotle.  le  roi 
de  Prusse  et  le  roi  des  Pays-Bas  viennent 
faire  à  l'Empereur  des  visites  de  vassaux,  et 
les  ambassadeurs  de  Siam  se  prosternent 
humblement  devant  rhoinme  (jui  parait  à 
cette  date  le  plus  puissant  du  monde. 

Le  moment  semble  favorable  aux  agents  de 
change  pour  offrir  une  statue  —  qu'il  n'ac- 
cepte pas  —  au  souverain  providentiel  qui  a 
rclevi'  le  crédit  public,  augmenté  la  valeur 
des  charges  de  finances  et  supprimé  les  tour- 
niquets de  la  Bourse. 

Ainsi  le  régime  impérial  semble  avoir  pour 
lui  •  les  vents  et  les  étoiles  >.mais  déjà  se 
produisent  des  menaces  dorage.  Les  partis 
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l'A  RIS    Di:   180U   A    l'.iOO. 


THA.NSLATIU.N     DES     K  K  S 1  K  s     UE     .NAi'Ul.tO.N     l",     DE     LA     C  11  A  P  K  L  I.  K     S  A  I  X  T  -  J  i.  Uu  M  E 
AU     TOMBEAU     CONSTRUIT     SOUS     LE     DÔME     DES     INVALIDES,     LE     t     AVRIL. 

D'api-os  une  .i;i'aviire  du  tciniis.  —  (CoUecliou  G.  UailinanLi.) 


hosliles  se  réveillent  et  sans  être  encore  dan- 
gereux deviennent  eiMianls.  La  réception  du 


I.E   II.   p.    LACoailAinE  suit  SON   LIT  OE    UOIIT. 
(D'n(irès  uû  moulage)  photographie  Je  M.  Tiiuvo^r 


P.  Lacordaire  fournit  aux  royalistes  de 
rAcadéiiiie  une  occasion  excellente  d'ennuyer 
le  gouvernement.  Tandis  que  dans  les  confé- 
rences de  la  rue  de  la  l'aix  des  démocrates 
de  bonne  compagnie  aiguisent  des  épi- 
urammes  trop  littéraires  pour  faire  de 
sérieuses  blessures,  la  police  n'installe  chez 
lui  —  en  prison  —  un  conspirateur  moins 
atlique,  lilanqui.  et  le  duc  (f-Vumale  public 
cette  Ldire  .sur  rilistoiir  de  Francr  qui  est  un 
réquisitoire  contre  le  second  Kmpire  et  même 
contre  le  premier.  L'arrestation  du  linancier 
Mirés,  plus  connu  sinon  plus  coupable  t|ue 
les  autres,  révèle  un  mal  dont  la  Fiance  ne 
guérira  pas,  et  la  guerre  du  i\lexique,  qui 
commence  à  la  fin  de  cette  année,  va  épuiser 
et  désarmer  un  pays  qu'attendent,  sans  qu'il 
s'en  doute,  de  terribles  aventures. 

Paris,  insoucieux  du  lendemain,  continue 
à  s'embellir.  On  inaugure  presque  à  la  même 
époque  le  tir  national  de  Vincennes  et  le  bou- 
levard Malesherbes  qui  met  en  communica- 
lion  avec  la  Madeleine  les  nouveaux  quartiers 
de  .Monceaux.  .\vec  une  rapidité  qui  étonne 
les  Parisiens,  liabitués  à  la  sag(!  lenteur  des 
architectes  ofliciels.  l'ilùlel  de  la  Paix  s'élève 
sur  le  boulevard  des  Capucines,  et  dans  les 


l'AHIS   SOUS   LK  SECOND   K.Ml'IKi: 


&U3 


AUUIKNCE     SOl.KN  N  Kl.l.K     DONXKE     AUX     A  M  B  A  SS  A  1)  K  U  H  S     UK     SIAM 
l'AH     S.      M.      NAPOLÉON     III,     LK     i'.t    J  f  1 X      |8(J1. 

D'aprùs  une  gravure  de  l'époque.  —  (BibliMllièiine  nalionalo.) 


derniers  mois  de  l'année,  les  cinq  arcades  à 
l'angle  de  la  place  de  l'Opéra  sont  louées  — 
88,000  francs  —  à  un  industriel  (jui  y  instal- 
lera le  café  (le  la  l'aix. 

L'anciiMi  pavillon  de  l'"lore  est  démoli  et 
dans  la  cour  du  Carrousel,  on  abat  les  horri- 
bles bi\tisses  qui  la  déshtniuraient. 

Le  vieux  Paris  disparait  chaque  jour. 
La  rue  aux  Fèves,  dont  lùigène  Sue  avait 
fait  une  page  de  l'hisluire  de  Paris,  la  rue  aux 
Fèves,  noire  et  ijoueuse,  où  le  prince-coni- 
nùssionnaire  Hndolphe  déposait  ses  crochets, 
est  détruite  et  remplacée  par  une  large  voie, 
pleine  d'air  et  de  lumière. 

Ce  sont  aussi  les  types  d'autrefois  (]ui  s'en 
vont,  submergés  |iar  le  Ilot  de  l'univeiselle 
banalité  :  le  coinniandeur  da  (iama  .Machado, 
qui  pousse  jus(iu'à  la  folie  l'amour  des 
oiseaux;  l'avocat  Sirven.  habitué  du  café 
Cardinal  et  un  des  derniers  re()résentanls  de 
cette  variéli'  qui  n'existera  pour  ainsi  tlire 
plus  à  la  lin  du  xix°  siècle,  le  Parisien  llàneur. 

Dans  cette  lutte  contre  le  passé,  les  Pari- 
siens ne  respectent  même  plus  la  Seine.  Us 
commencent  à  se  délier  <ie  ses  eaux  et,  dans 
un  rapport  du   10  mai.  le  prél'i'l  llau>smann 


demande  que  le  comité  d'hygiène  publique 
[irocède  à  leur  analyse;  mais  il  faudra  encore 
beaucoup  d'années  pour  qu'on  boive  à  Paris 
de  l'eau  potalile.  Une  autre  réforme  est  pro- 
jetée dont  la  réalisation  n'est  pas  près 
il'aboutir.  La  Compagnie  des  Petites  \oitures 
fonde  un  prix  de  rJO.OOO  francs  pour  l'inven- 
teur du  compteur  kilomélrique. 

A  l'envisager  au  point  de  vue  littéraire, 
1S()1  débute  par  une  mort  qui  marque  la  lin 
d'une  école.  .Murger  s'éteint  à  l'hôpital  le 
28  janvier,  et  en  I  honneur  de  .Mimi,  à  (pu  elle 
ressemble  un  peu  comme  toutes  les  femmes, 
l'Impératrice  se  fait  rcpiV'senleraux  obsè(|ues. 

.\ux  «  IJohèmes  »  vont  succéder  les  <  Fan- 
taisistes >  un  peu  mieux  rentes.  Catulle 
.Mendès  fonde  lu  llrnir  faiitnisislr  dans  la(|uelle 
se  groupent  Claretie,  N'illiers  de  l'Isle-.Vdam, 
tilatigny.  Cladel.  .Vlphon^e  Daudet.  I.f  ISoiile- 
viud.  dont  le  piemier  nunx'ro  parait  le 
I"  décembre.  >"oiivre  également  à  la  nouvelle 
phalange. 

D'ailleurs  on  ne  peut  signaler  celle  année 
que  deux  livres  :  In  Mrr,  de  .Michelet,  et  li-s 
Mi.'iénililig. 

Comme  le    grand    historien  isl  hostile  ù 
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SOLDATS     d'iNFANTKKIE     DK     M  A  U  I  N  E     l'OHTANT     LE     28     Jlll,  LET,     A      1.  '  H  Ù  T  E  L 
Di:s     INVAI.  II>ES.     LES     DBAl'EAl'X     DON  y  IMS     SUR     LES    CIII.NOIS. 

D'aprt's  une  gravure  du  temps.  —  (Mu«ée  Carnavalet.) 


ri^mpire.  Albéric  Second,  criti(|ue  d'avant- 
cour,  s'empresse  de  déclarer  que  «  le  Michelet 
actuel  remplit  dans  la  littérature  un  rùle 
analogue  à  celui  que  l'opium  a  dans  la  phar- 
macie >. 

Au  mois  d'iiclobre.  'N'ictdr  Hugo,  jioète 
illustre  et  financier  habile,  a  vendu  400,000  fr. 
à  l'éditeur  Lacroix  son  nouveau  roman,  /cn 
Miséralilcs,  pour  douze  années  d'exploitation. 
C'est  le  plus  gr(js  prix  obtenu,  en  France, 
pour  un  ouvrage  de  librairie  —  après  l'His- 
toire tin  Consulat  H  ilil'lïiiiji/rr  yemhiei^n  1844 
par  Tbiers  300,000  francs  et  qui  vient  cette 
année  de  recevoir  de  l'Institut  le  pris  biennal 
de  20,000  francs.  Les  critiques  l)ien  informés 
ra|i|iellent,  à  projios  des  Mhérahli's,  que  //((/( 
iChldiidi-  fut  i>ayé  300  francs. 

Au  théAtre,  une  iiremière  —  celle  du 
Tunnhivnser  —  qui  aurait  i>u  être  un  grand 
événement  artistique,  ollre  simplement  aux 
Parisiens  roccasi<Mi  de  [irotester  contre  une 
musique  qui  leur  seiiible  intolérable  et  ridi- 
cule, |iuisqu'ils  ne  la  comprennent  pas. 

La  haute  société  continue  à  se  complaire 
aux  variations  de  la  mode.  Depuis  le  1"  jan- 


vier, l'usage  s'est  établi,  dans  les  réceptions, 
de  ne  plus  annoncer  les  visiteurs. 

Les  couleurs  en  vogue  sont  le  vert  laurier, 
le  bleu  azuline.  le  jaune  Vésuve.  H  est  de 
bon  goilt  de  se  parer  d'une  cravate  Faublas. 
d'un  corsage  Florian.  d'un  nœud  Vénus 
en  violettes  Alphonse  Karr  ou  d'une  «  cein- 
ture régente  de  Mmes  de  Vertus  sœurs  », 
que  les  profanes  ajipellent  simplement  un 
corset. 

t'our  joindre  l'utile  à  l'agréable,  un  indus- 
triel invente  la  janrtièiT  tue-puccx,  et  le 
iO  décembre  —  date  mémorable  —  une 
femme  d'esprit  hasarde  la  première  protes- 
tation contre  le  vêtement  le  plus  ridicule 
qu'un  ait  jamais  imaginé.  La  carte  d'invi- 
tation qu'elle  envoie  pour  un  de  ses  bals 
porte  dans  un  des  coins  :  Sans  crinolinr. 

La  moitié  des  ménages  parisirns  com- 
mencent k  être  ruinés  par  la  coquetterie  fé- 
minine et  c'est  à  ce  mument  i]ue  Mme  Olivier 
de  lîocuurt.  avec  un  admirable  à  jiropos, 
fonde  la  Sociiir  ]irotcclricc  ilr  la  Futuin'! 

Henri  d'ALMEUAS. 
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UKCUllAÏION     Dt      IlOll.  KNAUD     M  A  1,  K  S  U  E  H  B  E  S     LE      13     ACIIT     1  8<>  I  , 
J  0  l' It     I>K     I.' 1  X  AIGURATIOS. 

D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


LES   ÉCHOS   DE   PARIS 


^■^^. 


JKA.N    JOln.NET,     AL  TE  in     DES     •    CHIS>. 
D'après  une  photographie  de  M.  Nadar, 


Les  représentations 
du  "  Tannhaeuser  "  à  TOpéra. 

RÉsiMoxs  ce  qu'on  peut  appeler  la  chronique 
du  Taniiliiruser.  C'est  une  belle  chute  mar- 
quée de  plusieurs  incidents. .Nous  ne  rappel- 
lerons ici  ni  le  bruit  que  les  journaux  ont  fait 
depuis  un  an  autour  des  longs  préparatifs  de  cet 
opéra,  ni  les  prix  fabuleux  auxquels  la  curiosité 
publique  avait  fait  monter  les  [daces.  .\  la  pre- 
mière représentation,  les  auditeurs  ont  jjardé  en 
général  une  attitude  désapprohative.  Tous  les 
regards  se  souttournés  àcerlains  moments  d'une 
façon  gênante  vers  la  loge  de  .Mme  de  Metlernich. 
Un  se  rappelait  que  sa  protection  bienveillante 
avait  fait  décider,  fnif  ofttii\  la  mise  à  l'élude  de 
l'œuvre  Tendant  ce  temps,  .M  Wagner  lui-même, 
ileji\  fort  troublé  avant  la  première  mesure  Je 
l'ouverture,  se  trouvait,  dit-on.  mal  dans  les  cou- 
lisses. 

.V  la  seconde  représentation,  les  murmures, 
que  la  présence  de  S.  M.  l'Krapereur  avait  d'abord 
un   peu  apaisés,  ont  éclaté   avec   une   nouvelle 


Sfir. 
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nKMOLITloNS      lit        !•  A  \  I  l.i.ci-N      DE      FLOUE,     ET      T  H  AV  A  l  X      UAXS     1.  A      CUIH      DES 
VIE     I' III  SE     DE     l'angle     DT     POXT-IIHYAL 

ll'aprùs  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliotliùque  de  la  Ville  de  Pai'is.) 


T  l'  I  L  E  R  I  E  s  ; 


furie.  D'aigres  cdMjis  do  silllot  parlaient  avec 
un  ensemble  prémédité,  iiialgi-é  les  protesta- 
tions et  les  ap|)laudissemciits  d'une  autre  i>artio 
du  public,  où  on  entendait  parfois  le  cri  germa- 
nisé d'(i  pas  lu  (japah  !  11  v  avait  des  siflleurs  si 


TIIAVACX    EXECUTES    E.VTRE    LES    nUES    NElVE-DES-MATIimiNS, 

DE    l..\    CHAUSSÉE    d'aNTIN    ET    LE    BOlLEVARn    DES    CAPUCINES.    —    EMPLACEMKNT 

,  DE  LA  NOUVELLE  SALLE  u'oPÉHA.  —  COXSTnUCTIOX  DE   l'hoTEL    llE   LA   PAIX. 

D'aprt-s  une  gravure  du  temps.  —  (.Mui^ée  Car.iavjlet.) 


aveuglément  dévoués  à  leur  mission  de  corabatlre 
toute  marque  desvinpathie.  que  l'uiid'eux  acccuii- 
pagna  de  cet  incivil  écho  l'entrée  de  l'Impératrice, 
cro.vant  entendre,  dans  la  salve  d'applaudisse- 
ments dont  cette  entrée  avait  donné  le  signal,  une 
marque  d'intérêt  pour  la  scène 
qu'où  jouait  en  ce  iii(uiient-là. 
.Nicmann,  le  ténor  qu'on  avait 
fait  venir  d'.Mlciiiagne.  a  été 
enveloppé  dans  cette  réproba- 
liiuiiiiliospitaliére.  A  un  certain 
UKunent,  le  pauvre  garçon  a  été 
si  chagrin  de  ce  mauvais  ac- 
cueil. (|u'il  a  suspendu  sou  chant 
et  s'est  approché  de  la  rampe  eu 
('liant  sou  chapeau  comme  s'il 
voulait  prendre  congé.  Des  ap- 
plaudissements lui  ont  fait  re- 
couvrer un  peu  de  courage. 

En  somme,  M.  Wagner  a  pavé 
cruellement  le  trop  de  renom- 
iiice  qu'il  avait  pu  se  faire  outre- 
Uliiii.  Ce  n'est  pas  qu'il  manque 
ici  de  partisans  eiuivaincus: 
mais,  en  faisant  abslractiiui  de 
ses  ennemis,  la  niasse  déclare 
S(ui  opéra  remarquable,  si  l'on 
veut,  au  puint  de  vue  svmpho- 
nlque,  mais  miu-lellemenl  eii- 
nuveux   à  la  scène    Kt  l'ennui 
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D'après  une  cau-forto  do  Maiithi..  —  (Collcclion  fi.  Olive.) 


n'est  p;u'iliiMiii>  Jaiiiiiis  <-lioz  inms.  L!n  lnus  cas, 
l'auteur  pumia  se  cniisolor  on  pensant  qu'on  a 
mis  li'dp  lie  passion  à  le  Jufii'i'  (iéravoralilenient. 
pour  qu'un  pareil  arrêt  soit  sans  appel  La  ri^'uenr 
est  tlaulaul  plus  singulière  qu'on  silUo  rarement 
à  Paris,  on  le  public  pèclie  plutôt  par  excès  de 
courtoisie 

Jenn.v  Lind  fut  peut-être  prudente,  naguère,  en 
ne  voulant  pas  exposer  aux  hasards  d'un  pareil 
contact  son  ùtonnante  réputation 

Les  méchants  mois  et  les  mots  inèchanls  n'ont 
pas  manqué,  l'on  s'en  doute,  unesihelle  oieasion 

Kn  voici  deux  pour  mémoire: 

(Juchpinn  s'élonnail  de  ce  que  M"'  ait.  contre 
scMi  hahilude.  honoré  de  sa  présence  les  deux 
premières  représentations 

«  Cela  n'est  pas  surprenant,  repart  un  autre  : 
Vous   savez  liien   qu'il  n'aiine   pas  la  musiipic    • 

Un  faiseur  il  e.]iiivn(|ues  disait  an  portier  de 
l'dpéra  : 

«  delà  m'emlièle  au\  réi  itatil's  et  me  Iniiitc  dur 
ail'»'.  > 

La  troisième  représonlation  a  été  non  moins 
afiitèc  que  les  doux  autres  :  le  premier  ot  la  moi- 
lie  du  second  aeto  ont  étéenk-vés;  mais,  un  peu 
avant  dix  heures,  l'entrée  d'une  notahle  portion 
des  ahiinnês  a  changé  la  face  des  choses  lies  hor- 
dées  continues  de  lormidaMes  silUets  ont  étoulïé 
les  proleslations  du  parteiie  .Nous  tenons  de 
bonne  source  que  les  partisans  du  composileur 
vaincu  ont  rintention   de  lui  oITrir  un  banquet. 

(Ufcuc  aneciloliqiie.) 


a    i.\t.us  tiGGi'Eiinv,  crut  i>K  i.a  UAOr.i.KiM:. 

Prédicateur  de  la  slalioD  du  Carciiic  aux  Tuileries. 

D'npr.'-s  un  portrai    île  l'épo]iie.  ~  (Itililiothè  )ue  nalioDale.) 
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I  6*louiid^/Uuv 

3  Assomption, 

4  N  Ddiifuiotres 
\     \j       %  NOdcBoruicfloiweUe 

)      6  ■S^EiLsuuht 
7  S'-LeuL 
ô  S^Niailas  dt-s  Champs 

9  S^Lhsabeth 
^   \^S'rnn('dÂssLit 
W/VÛBiMan/aua. 
\  \2S'Gvvajj 

'loLUS  efvlfU, 
^Ntœlas  du, 
CÂardo/uiet 

Chsronnt  \]  M  S' Germain  dos 
Prts 
\i>S'r/u>nas 


]  d'/quut 

lavahdei 


4  Meunier 
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(CûUection  G.  Olive.) 


K  l' Il  IJ  f  K  . 


Types  de   Paris. 
L'avocat  Sirven. 

LE  carù  Cardinal  vient  de  [jcrdre  vin  de  ses 
habitués  les  plus  anciens  et  les  plus  fidèles, 
le  vieil  avocat  Sirven.  petit-neveu  de  celui 
qu'avec  Calas  et  le  chevalier  de  la  liarre  \  o\- 
taire  vengea  de  l'intolérance  et  de  l'arbitraire, 
phase  qui  fut  une  espèce  de  lune  de  miel  dans 


I.F.    lAs^Aui;    MllltS,    tuNDllSANT    DE    LA    nUE    IIICIIELIEU 
AU    BOULEVAIIU    DES    ITALIE.VS. 

(D'après  une  gravure  du  Icnips.) 
(CollecUon  0,  ilartiiiann.) 


le  mariage  de  raison  du  vieux  philosophe  et  de 
Genève.  l'eut  être  faut-il  trouver  l'origine  ilu 
genre  d'esprit  voltairien  de  l'avocat  Sirven  dans 
celte  absolution  que  Voltaire  obtint  pour  son 
grand-oncle,  car  il  dut,  par  reconnaissance,  beau- 
coup étudier  les  écrits  familiers  de  ce  bienfaiteur 
de  sa  famille. 

L'avocat  Sirven  était  célibataire  et  vivait  ino- 
destcnient  d'un  petit  revenu  patrimonial.  C'était 
le  tjpe  du  Parisien  llàneur.  Les  monuments,  jar- 
dins publics  et  constructions  nouvelles  de  Paris 
n'avaient  pas  de  plus  infatigaljle  inspecteur  (pie 
lui.  Une  de  ses  joies  était  d'aller  de  grand  matin 
à  la  ll.ille,  voir  l'arrivée  des  denrées  et  la  vente 
au  demi-gros  et  au  détail,  il  prétendait  que 
c'était  un  très  amusant  spectacle  dont  on  ne  se 
lassait  pas,  et  iju'il  conseillait  comme  hjgiéne 
physique  et  divertissement  moral.  Il  achetait  là, 
liuis  les  matins,  ses  provisions  de  la  journée,  ipie 
sa  vieille  'f  asic  (Anastasie),  une  servante  qui  était 
à  son  service  depuis  trente  ans,  lui  accommodait 
éc-ouomiqiiement.  Les  repas  pris.  Sirven  était  par 
les  rues,  à  examiner, inspecter,  lontroler.  critiquer, 
voir  et  savoir.  A  huit  heures  précises,  il  arrivait 
au  café  Cardinal,  et  n'en  biuigcait  plus  qu'à  onze 
heures,  jouant  alteruativemenl  aux  dominos  et 
au  piquet  avec  les  groupes  ilbabilués  ses  amis,  la 
plupart  ses  contemporains.  11  avait  là  une  spécia- 
lité singulière  :  c'était  de  prédire  d'une  façon  à 
peu  prés  infaillible,  ce  qui  résullerait  de  toute 
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(nuit   Dr    19    AI-   20   j r  1 1. l e T . ) 

{D'après    une    itholo^rapliie   de   M.   Coiombeh.) 

intéressante  aiïairc  onpagéo  «levaiil  les  trilmiiiuix. 
Il  lisait  l'ailc  cracriisalinn.  il  ajiprériait  l'cnsfinlile 
de  lu  situalicm.  el  |ii-éjugeait  adiiiiralilement  c-e  qui 
serait  jugé,  il  ne  s'était  trompé  que  dans  l'affaire 
Mirés...  il  avait  cru  à  une  solution  iiiuins  sévère. 
Sirven  avait  beauroup  d'esprit,  à  londition  de 
Il  être  pas  mis  ni  demeure  do 
parler,  mais  bien  de  laisser  pour 
ainsi  dire  écliaiqier  ses  mots,  au 
milieu  des    parties  qu'il  enga- 
fieait  avec  ses  amis  pniir  savoir 
qui  paierait   la  demi-lasse  qui 
était  un  dos  délices  de  sa  vie. 
Ils  scint  niiinbroux  les  iinds  lioii- 
rcux  ou  singuliers  qui  lui  sont 
ainsi  échappés,  et  qui  ont  cir- 
culé au  prolit  de  gens  plus  con- 
nus que  lui.  Les  exemples  ana- 
logues no  man<pient  pas.   Dans 
l'ordre    l'ulilo.    nnus    pouvons, 
par  cxoiiiplo.   cMiistatcr  que  la 
singulière    idéi'   d'emplovor    le 
même    verbe     dans    la    mémo 
phrase   ot  dans  des  acceptions 
dis|iaratcs  est  due  à  un  brave 
liommo  resté  anonvmo.  .M.  I"..., 
devant     lequel    on     raciuitait 
un    jour    je    ne    saurais    dire 
quelle  affaire   entre  un  célèbre 
roiiKiiicier    et    ses    créanciers, 


s'orria  :  «  Il  vaut  mieux  |iréler 
au  ridiriilo  qu'à  .\..    D.  .  • 

-Mlle  .\ui.'uslino  Itrohan,  pré- 
si'nlo.  roi-ueillit  re  drôle  de  mol. 
et  il  arriva  aux  rédactoiirs  du 
TintnmaiTf  qui.  saisissant  ingo- 
nieiisoiiient  toutes  les  ressoupe* 
(|u'offrait  le  procède,  en  tireront 
un  [larli  très  divertissant  parles 
applicatiiuis  les  plusforlos.  Ilsuf- 
lil  d'on  rappeler  quelques-unes  : 

»  J'aimo  mieux  embrasser  une 
foiiimoqiio  la  profession  d'avocat. 

t. l'ai  me  mieux  èl  retiré  il  ipiatre 
épingles  qu'à  quatre  chevaux. 

«  Il  est  plus  aisé  de  purger  son 
enfant  qu'une  hvpothoqiie. 

«  fin  revient  plus  vite  d'une 
surprise  que  dos  Imles. 

•  Il  est  plus  facile  de  poser  une 
i|iieslion  cpiiine  sonnette. 

«  J'aimerais  mieux  aller  héri- 
ter à  la  poste  que  d'aller  à  la 
postérité,  etc.  etc.  »i 

L'avocat    Sirven    fut  ainsi  le 
père  inconnu  d'une  foule  de  mots 
Itizarres  ou  divorlissanis  provo- 
qués par  les  événements  el  qui 
circulèrent    dans    Paris    amusé 
sans  qu'on  en  eonniU  l'origine. 
La  politique  s'v  mêlait  trop  sou- 
vent pour  qu'il  nous  soit  possible 
de  lui  rcsiiluer  ceux  de  ses  mots 
les  plus  heureux,   mais  parfois 
les  plus  sanglants.  Il  en  eut  une 
série  incroyablement  bouffonne  lors  de-  la  guerre 
de  Crimée  ot  des  alTaires  d'Italie,  el  cliaciin  do  nous 
les  colporta  sans  en  deviner  la  modeste  origine. 
Dans  un  ordre  tout  à  fait  iindlcnsil'.  en  voiri  un 
que  me  cite  un  ami  qui  a  connu  l'avocat  Sirven. 
.V  la  table  où  il  jouait,  iiour  essaver  de  ne  pas 
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Iinvor  son  rnfr.  vrn.iit  ili'|iiiis  qnrlques  soirs  un 
iiidiviilu  loiil  liérissi-  «le  provci-lics  liilins,  rc  qui 
nvarait  cxlri'iiiriniMil  notre  ddinitiolicr  Ce  fnclioux 
trouve  le  iiiovcii.  A  propos  d'un  fait  qui  le  lor- 
cnil  il  donienlir  un  de  ses  amis  présml,  do  lancer 
le  proverbe  bien  eonnu  : 

•  .{iiiiciis  l'tiitu,  iiiiK/ix  aiiiicd  rcnVus.  ■> 
C'est-à-dire,  el  on   IraJnil  pour  le  sexe   faillie 
(mais  enchanteur  !):  •  J'aime  l'iaton,  mais  j'aime 
encore  mieux  la  vérité.  » 

Au  même  njoment.  lo  Jiareon  du  eaTé  apporte  une 


Il  parait  ipie  Miirger  avait  ressenti  |ieiiil,iiil  la 
nuit  comme  un  coup  de  l'ouct  dans  la  jamhe  qui 
lui  avait  causé  une  vive  douleur.  Ainsi  (juc  les 
médecins  me  l'ont  dit  plus  lard,  il  avait  été 
alteint  d'une  artliritequi  est  une  variété  de  phlé- 
bite. -Mou  étnnnement  l'ut  d'autani  plus  doulou- 
reux i]ne,  l'avant  suivi  de  très  prés  pemlnnl  toute 
sa  vie.  je  ni'  lui  avais  jamais,  au  grand  jamais, 
conini  d'autre  maladie  (pie  le  (lurpura,  causé  par 
l'abus  du  café. 

Si  j'insiste  sur  le-:  dél.iils   de  s:i    lualailii'.  c'est 


.M  II  11  1      11  i;     PU  I  A  .M  . 
l'ii.v  de  Rome.  —  Piomior  giaTul  pii.v  de  peinture.  —  Tableau  de  Li;i'iiiiviu:. 

(École  dfs  Beaux- .iris.) 


tasse  encore  vide  sur  un  plaleau;  .Sirveii  s'écrie  : 
t  El  moi  aussi...  amicii^  i'L.vtk.w,  .<c(/  mnijis  nmlca 


de-mi-tasse:  » 


Le  Momie  illiislir  f  IfSlil.) 


La  mort  de  Miirger. 

(28  janvier.) 

DANS  les  derniers  jours  de  janvier  IXCil  . 
le  bruit  courut  dans  Paris  que  .Mûrger 
était  tombé  subitement  et  gravement 
malade.  C'était  le  samedi  2(>  Je  me  rendis  chez 
lui,  16,  rue  Neuve-des-.Martvrs,  vers  huit  heures 
du  soir;  là,  j'appris  que  le  docteur  l'iogey  avait 
jugé  son  étal  assez  alarmant  [loiir  le  faire  trans- 
porter sans  retard  à  la  maison  de  santé  Dubois. 


que  certains  bruits  malveillants  ont  l'ait  mourir 
l'auteur  de  la  l'ie  de  Buhiiiie  d'une  alVeelion  qui 
n'épargne  même  pas  les  rois. 

Le  lendemain  je  trouvai  mou  pauvre  ami  à  la 
maison  municipale  de  santé,  mais  déjà  mécon- 
naissable. Cependant  il  lisait  le  Fii/'/cn.  ne  s'in- 
terrompanl  par  instants  que  pour  mâchonner 
une  grappe  de  raisin  qu'il  avait  à  portée  de  sa 
main  J'étais  assis  au  pied  du  lit.  en  pleine 
lumière,  el  je  lui  avais  préalaldement  fait  signe 
de  ne  pas  parler  pour  lui  éviter  toute  fatigue. 
ainsi  (lue  cela  m'avait  été  recommandé  11  n'y 
put  tenir  longtemps  et  me  dit  : 

—  Tu  te  portes  toujours  bien,  loi'? 

—  l'as  si  bien  que  ça.  répondis-je.  IJemande  à 
l'iogcv    Mon  estomac  est  comme  la  peau  d'une 


l'AItlS    SUU.-    I.I-;   SECO.M)    EMIMIti:. 

1  ■^Wî.«^flt.»^^^-'t.*»--=3î  -îjr^^- 
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'HOJKT     I>r     CIIKMI.N      llK     K  i;  Il     SdlTKHHAIX     D  K     LA     VILf.KTTK     A  f  X     HAI.I.F.S. 

Ii'aprrs  mil'  gravure  ilii  leinps.  —  (Bibliolliùiiue  do  la  Ville  de  Paris.) 


coniciinist'  duliL  un  .1  lni|i  juue.    l.O  ilucleui-  \\:\\i- 
tise  ses  caprices  douloureux  du  nom  depaslriilirie 
J'exagérais  à  dessein  nin  souiïranee  stdniai-.-ilc. 
Queliiues  minutes  après,  il  reprit  : 

—  H  me  semble  que  le  rideau  do  mon  lit 
s'ouvre  et  qu'il  v  a  là  des  liomnirs  qui  me  tirent 
lajnmiie.  coiume  s'ils  voulaient  nie  l'arraclier 

—  Hallucination  ipii  cessera  quand  lu  [lourras 
boire  el  manger  au  lieu  d'avaler  ton  \iii  en 
pilules,  comme  je  le  le  vois  faire 

11  sourit  Je  pris  congc  de  lui  au  liout  de 
deux  heures,  le  laissant  relativement  calme 

lie  lendemain,  ipii  était  le  lundi,  dés  (|uc  je 
fus  prés  de  lui,  .Murger  nie  serra  la  main  liévreu- 
sement,  en  me  lixant  avec  attention  J'aperçus 
un  grand  changement  de()uis  la  veille  ...  Son 
regard  persistant  scuihlait  uie  dire  :  «  Comment 
nie  Irouves-lu  aujourd'hui?  •  J'eus  le  courage  de 
rire  en  me  plaignanl  de  son  serrement  que  je 
comparai  à  l'étreinte  d'un  élan 

Apres  un  silence,  il  prit  sous  son  oreiller  trois 
billets  de  cent  fraïu^s  et  me  les  montra  avec  une 
sorte  de  joie  enlanliiie.  voulant  certainement  me 
faire  entendre  qu'il  avait  le  moven  d'être  malade 
il  ses  frais,  sans  rien  coûter  à  personne.  Je  irnis 
que  M  Camille  Doucel.  que  j'avais  renciuilré  le 
jour  précédent  lui  rendant  visite,  devait  être  pour 
quebpie  chose  dans  sa  (piiélude 

I,  arrivée  du  médecin  et  des  internes  me  f(U-fa 
à  quitter  la  place,  le  cieur  gros  et  rem|di  de 
sombres  pressentinienls    .Mais  je  revins  à  quatre 


heures  La  jiorte  était  barrée  par  ordre  Nadar. 
ipii  était  là.  parvint  cependant  à  me  faire  entrer. 
Le  jour  tombait;  je  m'approchai  du  lit  en  deman- 
dant doucement  à  Miirger  s'il  vovait  assez  pour 
me  reconnaître!  Il  lit  un  signe  aflirmatif  l'uis 
il  me  pressa  la  main,  mais  plus  faiblement  que 
lors  de  ma  première  visite,  et  sans  proférer  un 
seul  mol      (In  me  pria  de  sortir. 

.\imc  .Millet  me  succéda  auprès  de  notre  cher 
malade,  qui  lui  dit  ces  paroles,  prob.'iblement  les 
dernières  (|u'il  prunonça  :  •  Vois-lu,  il  ii'.v  a  que 
trois  choses  en  la  vie  :  l'amitic.  l'amour,  et...  • 

Une  suffocation  renipécha  d'achever  .V  dix 
heures  et  demie  du  soir,  Murger  était  mort. 

A,  SCIIAU.NE. 
(i>ontc>iirs  île  SrUaunard.) 

Les  testaments 
de  M.   da  Gama  Machado. 

MONsiKiit  da  (lama  .Machado.  dont  les  testa- 
ments ont  fait  tant  de  bruil.  est  un  riche 
l'orlugais  vivani  depuis  longtemps  à  Paris 
et  décédé  en  ISCd.  à  l'iige  de  quatre-vingt-sept  ans. 
Il  a  publié  un  granil  ouvrage  en  quatre  volumes 
in-folio,  avant  pour  litre  :  Théarie  des  ressem- 
l!iuices.  dans  lei|uel  il  a  émis  des  idées  sur  les 
causes  de  la  propagation  de  la  ressemblance 
cbe/.  les  hommes  et  les  animaux. 


l'AHlS    1)K    18(IU    A    1900. 


Jl"-    KOSE    CIIKIII,    nÉr.ÉOÉE    LE   21    SEPTEMBUE. 

Uapics  le  buste  de  Dàxtas  jeune.  —  (Musée  Carnavalet.) 

(Juelleshizari-ei-ies!  (|uelles singularités!  iiuelles 
hi'i-ésies  scientifiinies  s  y  trouvent  accumulées!  Je 
voiulrais  bien  vous  on  révéler  quelques-unes: 
mais  le  sujet  est  si  scabreux  qu'eu  vérité  je  n'ose. 
M.  Machado  poussait  l'amour  des  oiseaux 
jusqu'à  la  folie,  c'est  bien  le  cas  de  le  dire. 

Ses  volières,  peuplées  des  sujets  les  plus  rares, 
jouissaient  dune  grande  réputation.  11  a  frémi  à 
l'idée  de  laisser  après  sa  mort  tant  d'orphelins 
dans  la  détresse  ou  dans  l'esclavage.  Aussi  sa 
préoccupation  se  reporte-t-elle  inressamment  sur 
eux  lorsqu'il  règle  ses  dernières  volontés  :  c  Un 
lâchera  dans  le  bois  de  lioulogne.  dit-il.  dans  un 
lodicillc.  reux  de  mes  oiseaux  dont  la  robe  a  des 
rapports  avec  celle  des  oiseaux  indigènes.  » 

l'our  les  autres,  il  les  lègue  à  sa  vieille  gouver- 
nante avec  ime  rente  annuelle  do  :jO,()'.)l)  francs 
Il  lègue  à  .M.  (leoffroy  Saint-llilaire  sou  merle 
de  l'Inde,  objet  de  sa  prédilection,  (lui.  suivant 
lui,  •  renlerinail  toule  une  science,  •  en  lui 
recommandant  de  le  mettre  l'élé  au  soleil  el 
l'hiver  dans  une  cbanihic  chaull'èe. 

yuanl  il  son  rossign(d  favori  :  «  il  sera  em- 
baume et  on  déposera  son  corps  sur  le  sien.  • 

La  sollicitude  de  M.  .Marhado  ne  se  bornait 
pas  aux  oiseaux 

•  Je  lègue,  dit-il.  ii  la  Société  jiroteetrice  des 
animaux  la  somme  de  :20,000  francs  dont  l'inté- 
rêt sera  appliipié  de  la  manière  suivante  :  «  On 
doimera  annuclh'ment  à  un  sergent  de  ville  la 
somme  de  iiOU  francs.  11  se  tiendra  à  l'entrée  du 
pont  des  Saints-l'ères.  vis-à-vis  mes  fenêtres,  et 
il  aura  sur  son  chapeau  un  ècriteau  sur  lc<|uel 
sera  écrit  :  >  Société  pvolefXrice  des  animaux.  J.-J. 


du  lliiiiiii  Miii-liiidu.  >  Son  devoir  sera  d'empècîier 
les  charrclicrs  de  maltraiter  les  animaux  et  éga- 
lement les  co<liers  ilc  mnise.  L'heure  est  fixée 
diqiuis  midi  jusiiii'à  six  heures.  Les  autres 
"iOU  francs  scroul  divisés  en  deux  parties  et 
donnés  c<iinme  prix  par  l'auteur  de  la  Théorie  des 
resxeiiiblatices,  aux  cochers  qui  remiseront  leurs 
voitiu'es  sans  abîmer  leurs  chevaux  de  coups  de 
loiiet,  selon  l'usage.  Les  voitures,  si  l'on  veut 
que  les  chevaux  vivent  longtemps,  doivent  être 
remisées  à  la  main:  c'est  un  l'onseil  ipie  je  donne 
aux  amateurs  de  chevaux.  » 

lOnfin,  en  testateur  prud^'Ut,  le  brave  com- 
mandeur avait  pris  soin  de  régler  l'ordre  el  la 
manhc  de  ses  funérailles  :  t  .Mon  convoi  aura 
lieu  à  deux  heures  et  demie,  l'heure  ù  hiquellcjui 
t'Iiiiliilude  de  nourrir  tes  corbeaux  du  Louvre.  Mon 
corps  sera  mis  dans  un  cercueil  en  acajou  à 
damier  que  l'on  trouvera,  avec  un  linceul,  dans 
la  [lièce  à  côté  do  mon  salon.  On  déposera  dans 
mon  cercueil  les  oiseaux  enfoncés  dans  les 
i|uatre  tombeaux  qui  ornent  mes  collections 
d'histoire  naturelle.  Jles  vieux  chevaux,  mes 
lielèles  compagnons,  suivront  mon  convoi  sans 
traîner  ma  voiture.  Mon  valet  de  chambre  por- 
tera, dans  une  petite  cage,  un  de  mes  oiseaux 
favoris.  ()n  n'invitera  personne  ù  mon  enterre 
ment.  ■> 

.le  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  rapporter  toutes 
les  étrangetés  prescrites  dans  ses  testaments  par 
le  commandeur  Machado. 

M'  Sénart,  au  nom  de  M  lîenagazill  et  de 
Mme  de  Hio-Secco.  les  héritiers  du  sang,  en  a 
conclu  que  c'était  l'œuvre  d'uu  pauvre  fou. 


M.MiAMi:  pi;tip.4  I).\.ns  le  ballet  du  .m.miche 

DES    INNOCENTS. 

D'après  un  portrait  du  temps. 

(DiblioUu'tiue  nationnle.) 


l'ARIS   SOUS   LE  SECOMJ    K.MI'IRF,. 
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C'élail  à  M»  Lion  Diival,  ilaiis  l'intcK-l  rifs 
légataires,  qii'iiicdinliait  la  làrlie  d.'  jiislifirr  lo 
commanileui-  de  toutes  ses  invti-iiiliii's  fnlji's.  Il 
l'a  fait  dans  unr  plaidoirie  rjiii  restera  au  l'alais 
l'oniiiie  un  ilicl-d'ii-uvrc  irérudilioii  et  despril. 
Il  a  nioiitiv  par  1rs  |dus  in^'énirux  exemples  ipie 
cela  parait  èlre  le  sort  iiié\italdc  <Ic  tous  les 
savants  de  [lasser  pour  des  Tous,  (tn  peut  avoir 
des  idées  seieiitili(|ues  étranges  et  n'en  pas  nmins 
avoir  toute  sa  hn  idité  d'esprit.  •  .\ussi  faut-il 
bien  se  garder,  a-l-il  dit  avec  sa  malice  liahi- 
tuelle,  de  juger  le  testamcjit  d'un  naturaliste 
comme  relui  d'un  nidaire.  • 

.Xr.mii.ii 

(Les  Coulisses  tlii  PaUiis.) 


>^- 


NOUVEL   l'MFilIllIE   DES   P.\CTEniS.    —   TENrE   l/ÉTB. 

D'après  une  gravure  de  1861. 
Hibliolliè(|ue    de    la    Vill.-    de    Piris.) 

La  fondation  du  journal 
"  le  Boulevard  "'. 

(!■'  Dércnitire.) 

UN  matin  de  l'an  de  griU-e  IStlI.  Carjat.  le 
cariraturiste  Carjat.  devenu  pliotograplie, 
se  réveilla  avei'  cette  idée  : 

—  Si  je  faisais  un  journal  ? 

Kt  pour  la  rendre  plus  raisonnable,  il  ajou- 
tait : 

—  J'aime  la  littérature.  —  tous  les  bommes  de 
lettres  sont»  meslionsi'anmrades  «.j'ai  —  d'avance 
toutes  les  plumes  de  Paris  pour  ma  rédac- 
tion. 


-.  -.^;^  ■*»» 


Ttiëi'itrc  des  Délassements  comiques  cl  du 
l'élit  Lazari. 

D'après  une  t'au-forte  de  MAiiriAi..  —  (Collection  Proulê.) 


Et  /<"  Boiilecnnl  parut,  —  journal  littéraire 
belidomadaire.  avec  des  portraits -charges  de 
Carjat  et  de  Durandcau.  Le  titre  était  excellent. 


EUI.1SE    nrSSE    NOrVKI.LKlIKNT    EhlFIKE    DAN>    I.E    HAIT 
Dl'    FArBOlKG    $AI.\T-IIOMlRE. 

D'ajiK-s  une  gr.ivurc  du  temps.  —  ('".olIecLoo  (i-  lUrtniuin.) 


.-iTl 


1>AUIS    1)1-;    1800    A    1900. 


LENDEMAIN      HE      liAI.     MASOt'É,      A     8     II  E  IRES     1)1       MATIN. 
D'après    une    gravure    Jii    Iciiips.    —    (  Collée  lio  n    G.    Il  ar  liiui  lui  .  ) 


Jean    ilu  lîovs.  —  lo    IVére  irannes    dranialiiiuc  —  C'csl  le  UoiiU-nud. 

(r.Xmoiloe  ll'ollanil  elile  Chark'S  lialaillc.  le  para- 
phrasa dans  le  in-cmier  numéro,  —  sans  éclat.  (Confideon-i  d'un  jnurHntisU.) 
du  vesle.  Avec  Manville  v  arrivé- 
irnt  si'S  caudalaircs.  le  looi,' 
C.lalifîny  et  le  iniévro  Catulle 
.Meudés.quI  avait  déjà  eu  en  1800 
sa     ikciii'    fnnUtU'tslf    tuée    suus 

lui.  i  Uj> 

Des  noms  inconnus  s'y  révélé-      i 

rent.  ' 

11  n'y  avait  i,'uére  de  semaine 
où  Carjal  ne  cn'it  sérieusement, 
dans  la  naïveté  de  sa  conscience, 
avoir  déiouverl  un  homme  de 
génie. 

Il  n'inventa  ^'uére,  en  somme, 
que  le  capitaine  de  Launay. 
qui,  après  les  succès  du  sabn- 
(le  cavalerie,  amliilicnnail  les 
triomphes  de  la  pluiiu',  et  tirail, 
à  l'occasion,  son  article  de  sa 
jioelie  ou  un  drame  d'un  rnman 
de   lîalzac. 

Le  liouU'caiil  prolongea  deux 
ans  à  peu  prés  son  exislence. 
.\u  milieu  de  «piels  tiraillemenis 
d'argent,  on  le  devine.  Il  était 
allé  agoniser  impasse  lioiiiie- 
.Nouvclle,  à  l'imiiriinerie  Dupré 
de  la  .Mahérie  —  il  y  finit.  Inu- 
tile de  prier  pour  son  repos. 
Celui  de  Carjat  a  été  plus  com- 
promis, et  si  vous  remarquez  le 
panache  blanc   de  sa  chevelure 

—  aui|uel  les  t  bons  petits  cama- 
rades »  ne  se  sont  plus   ralliés 

—  les  yeux  plus  ternes  sous  les 
verres  du  lorgnon,  le  long  nez 
r|ui  i)arail  attristé  des  confi- 
rlences  des  lèvres,  Carjat  vous 
Uiui  : 


.Maxime  UuuE. 


i^^i^' 


,  ,    M ;  1801. 

Cliapcau  de  Mme  Leroy,  2,  place  de  la  Madeleine.  Hube  de  Peylul. 

(11  nprùs  une  gravure  du  Hun  ton  Je  ISUl.) 


I»AH1S     IMi.NDAM     L\\.N>r:i'     l.Sfil 


Janvier. 

8.  —  La  Banque  ilu  Iraoïo  vicve  à  T  pour  luu  le 
(aux  de  re8(:oni|)le. 

23.  —  Crtaiion  duru:  médaille  commèmora- 
tlve  de  l'expédition  de  Chine. 

24.  —  A  lAciidiriitie  fraii.,aiif,  lêccpliun  du  P.  La- 
cordalre.  Réponse  de  Ouixol.  L'impùruirice  anaisie  à 
la  séance. 

26.  —  Henry  Milrger  rsl  iransporié  à  l'Hôpi- 
tal. (Il  avait  <|iiilié  lo  8  janvier  le  n"  11  du  In  rue 
Viron  p'.ur  h  in^laller  au  n"  Iti  de  la  rue  .Ntuve-dc»- 
.\|arlyr»,  aiijourd'tiui  Die  di>  .Murée.) 

28.  —  Mort  d'Henry  Miirger. 

30.  —  Rapport  adressé  à  l'Empereur  par 
Renan  sur  la  mission  s<  ienlillque  qui  lui  a  é\c  c-onliêt* 
ea  Orient. 

31.  —  Funérailles  d'Henry  Miirger.  L'impi'r- 
rulrice  et  le  ministre  de  l'iiistructitm  publique  *>'y 
font  représenUr. 

Février. 

4.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1801. 

15.  —  Mise  en  vente  de  la  brocliure  de  la  France, 
Home  et  l'Ilalie.  —  Le  tribunal  civil  de  la  inclue 
repousse  la  deniinde  de  J<-innie  [Bonaparte- l'aler'on 
et  de  Sa  mère,  Mme  l'.lisabelh  l'atcrson,  relalivonirnl 
ù  la  succession  du  prince  Jérôme. 

17.  —  Arrestation  du  banquier  Mirés,  direc- 
teur de  la  Caisse  gci.éiulc  des  cliciuiiiâ  de  ier.  11  ts' 
enfermé  à  .Mn^as. 

25.  —  Condamnation  à  r>  ans  d'emprisonnement 
d'Etienne  Vitleau.  ^eiréloire  du  Cercle  impérial, 
inculpé  de  faux  et  de  délouriienieat  de  8Û,UU0  francs. 

MarH. 

4.  _  Rapport  tif  M.  l'elangle,  garJe  des  sceaux, 
sur  l'arrestation  de  Mirés. 

11.  —  Arrestation  d'Auguste  Blanqui  et 
Sènlque,  prévenus  d'avoir  fait  partie  d  une  sociét6 
secrète. 

14.  —  La  Banque  de  France  abaisse  à  G  pour  lOU 
le  taux  de  l'escompte. 

15.  —  A  IVcasiori  de  l'anniversaire  du  prince 
impérial,  feu  d'arlilice  dans  le  jardin  des  Tuileries. 
Les  enfanis  de  troupe  de  la  garnison  de  l*ari>  sont 
invités  h  y  assister. 

17.  —  Inauguration  de  la  saison  hippique 
à  la  Marche. 

21.  —  La  Itancpie  de  France  abaisse  à  5  jiour  100 
le  taux  de  l'ocnmple, 

23.  —  Concert  donné  &  l'Opéra  par  Félicien 
David. 

Avril. 

2.  —  Fn  présence  do  IFmpereur  et  de  la  famille 
impériale,  translation  des  restes  de  Napo- 
léon I"  (dénosés  lu  15  décembre  isio  dans  la  clia- 
polle  Saint-Jérôme)  dans  le  loinl»eau  construit  au  centre 
delà  crypte.  —  Le  général  d'Ornano,  gouverneur  des 
Invalides,  est  noininé  n.ar>chal  de  Fiance. 

13  —  .'^t.isie  (  hez  tous  libraires  d  une  brO'^hure 
du  ducd'Aumale  :  Lvttrv sur  l  hLtoin  de  Fiance, 
adressée  au  prince  .Napoléon. 

26.  —  Soirée  chez  Jules  Sandeau.  Représcn- 
lalion  d'un  proverbe  inédit  do  Léon  Go/laa  :  Lti  Vluic 
cl  le  Beau  Temps. 

l''^  —  Ouverture  du  Salon. 

2.  —  Suspension  par  le  ]<rince  Lucien  Murât,  grand 
maître  du  Giand-Urient  de  France,  du  journal  ma- 
çonnique l'Initiation  et  de  la  loge  le  Timylc  des  fa- 
im tics. 

10.  —  Rapport  sur  les  eaux  de  Paris  par  le 
prrfel  de  la  Seine 

21.  —  Soirée  à  l'hôtet  de  Solms.  Lecture 
d'une  tragédie  mérovingienne  en  ôactis,  par  Viennel. 


l'RI.NCB    Al  tll-lil. 

(ISlO-lbOl./ 


i:VI.AUA1TA. 

Graveur  (iSGI-lSrj'j.] 


AUtUÉE    ACIlAUn. 

Romancier  (ISU-IH7 


lmK^■^•A.^T. 
Acteur  (1815-1880.) 


AGASSI  Z. 

.Xaturali^le   (1807-157 


^^cuKt.  cnr.v  u  ii  ii, 
I     k^conomislo 
(180G-1879.) 


£9.  —  I.  Inolitul.  r'  uni  en  «•■■«••iiihlér  ^fn»-ral<'.  <]•'■• 
cerne  le  prix  biennal  de  20,000  francs  à  Thlers 
pour  aoQ  tiiàtoire  du  Consulat  et  de  l'Empire.. 

Juin. 

2.  —  Kapport  de  M.  Ilitlorir,  au  nom  de  la  coniniis- 
sion  rliurgée  de  ju^er  le  concourt  miirert  pour  la 
construction  d'une  salle  d'Opéra.  Il  réndie  de 
»  f  npj.i.ri  'pie  l'>  projet  de  Charles  Garnler  i 
obtenu  l'iinanimité  du  sulfrage?). 

9.  —  Kepn*«fntation  de>  marionnettes  du  théâ- 
tre de  Duranty,  i  I  bùtel  It  t(i*cti'foucaul<],  rue 
d<-'  Narennes, 

15.  —  Arrivée  de  l'ambassade  siamoise  à 
l'-iris, 

27.  —  Clôture  de  la  session  du  Corps  législa'if.  — 
Kéceptioti  par  rf'inpcrt-ur  et  l'Impératricf  des  amba»- 
s.i'leur>  siamois  lU  paLiis  de  I  ontatnelileau. 

29.  —  Clôture  de  la  session  du  Sénat. 

Juillet 

3.  —  Distribution  des  récompenses  du  Sa- 
lon par  lu  coriiltr  \\'Alt-v\  sl^i,  ininislri-  d  Ftat. 

11.  —  Condamnation  de  Mirés  et  de  Solar 
par  le  tribunal  correctionnel  h  cinq  années  d'emprison- 
nement. 

19.  —  D.iiis  la  nuit  du  19  au  20.  Incendie  des 
décors  de  l'Opéra  (13'J  décors  complets  sont  bnilés 
et  entre  autres  ceux  du  Tanukauscr  qui  D*av.iieut  servi 
<|ue  cinq  foiii). 

28.  —  Les  drapeaux  conquis  sur  les  Chi- 
nois sont  portés  À  l'Hôtel  des  Invalides. 

Aoùl. 

6  —  Arrivée  à  Saint  <.loud  du  roi  de  Suède, 
Charles  XV.  ■  l  de  son  frt-re  le  prince  O^car. 

12.  —  Départ  du  roi  de  Suéde. 

13.  ~  Inauguration  p  ir  IFmpereur  du  bou- 
levard Malesherbes. 

24.  —  lUj>i<<>it  de  M.  de  Royer,  président  de  la 
commission  charg-  e  du  jugement  du  coiuours  ouvert 
entre  les  insliluleurs  publii^^. 

29.  —  Banquet  offert  par  l'éditeur  Pick  de 
risére  aux  treize  principaux  réd.ictcurs  et  illustra- 
teurs de  son  Almanuch  }>arisien  i.Monielet,  la  Bédul- 
lière,  Champlleury,  F.  l-oumier,  Courbet,  Staal,  etc.). 

Septembre. 

11.  —  Consécration  de  l'église  russe  i-ar 
Mgr  Léonce,  coadjuteur  de  Saint-Fétersl*ourg. 

21.  —  Mme  Ro^e  Chéri,  femme  d.-  .M.  Lenioiae- 
Monlignj-j  directeur  du  l-iymnase,  meurt  à  Paâsy. 

Octobre. 

l*r_  —  La  Ranque  de  France  élève  à  6  pour  100  le 
taux  de  l'escompte. 

6.  —  Arrivée  de  Guill&ume  I"",  rot  de 
Prusse,  an  château  de  Conipicijne. 

8.  —  Départ  du  roi  de  Prusse. 

12.  —  Arrivée  de  Guillaume  III.  roi  de 
Hollande,  an  JiUeau  .te  <  onipi- gn.-. 

13.  —  A  lln-iitui,  distribution  des  prix  de 
l'École  des  beaux-arts. 

14.  —  I-i  riumon  des  délégués  des  loges  iiiaton- 
'  niques  de  France,  chargée  de  proader  h  l'élection  du 

grand  maître,  est  interdite  i«ar  un  arrêté  du  préfet  de 
police  et  renvojce  au  mois  de  mai  186?. 

16  —  Visite  du  roi  de  Hollande  au  palais 
de  Versailles 

19.  —  Départ  du  roi  de  Hollande. 

\<>«ciuhrc. 

3.  -  Concert  de  musique  classique  popu- 
laire au  t'irque  Nap"lèon. 

10.  -  Banquet  donné  à  M.  RatUzzi  dans  les 
y.dons  de  Ihot.l  du  Louvre  j-ar  l.i  presse  déinocra- 
tique  de  l'ari«. 

12.  —  M.  Fould  est  nommé  ministre  des 
finances,  à  la  place  de  M.  de  F-rcade  la   Roquette. 
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PARIS   PENDANT   L'ANNÉK   18«I. 


ai.  —  l;i  ll»iiqu«  J«  Franc»  réduit  i\  D  jiour  100 
Id  laux  dt'  l'ctcoiii|'(fl. 

2a.  —  Hùcrel  iiii|)6ri«l  »u|i|iiiiii»nl  le  dioil  d'ciilri'e 
jioivu  *  '•  l'ourse.  —  Service  ci'lihriS  à  la  .MaUeleiico 
pour  le  re|>o>  de  r^mc  du  n>i  de  Portugal,  don 
i'i'dro  V. 

29.  —  Lettre  de  la  compagnie  des  agents 
de  change  de  Paris  h  rimpereur  pour  lui  deman- 
der I  juloris«li..ii  do  lui  élever,  comme  un  l.nioigiiago 
de  uratilude  pour  la  suppression  des  t.Hirni.|uels,  une 
statue  daos  le  pal.tis  do  l.i  Bourse.  Ucfus  de  TlCmpe- 
reur. 

Décembre. 

l'r.  —  Premier  numéro  du  journal  (•  Uunlt- 
vafd  (fondé   p.tr  Carjat). 

2.  —  Ouverture  do  la  session  du  Sénat. 

14.  —  Destitution  de  Victor  de  Laprade, 
professeur  <ie  littérature  frant;;ùse  à  la  faculté-  des  jet- 
Ires  de  Lyon,  pour  avoir  publié  dans  le  Correspondant 
du  i.'  novembre  une  poésie,  tes  Muses  d'Èlal,  dans 
la<|uelle  était  allaqué  le  gouvernement. 

15.  —  Revue  des  anciens  soldats  de  l'Em- 
pire dans  la  cour  des  hnaliiies  par  le  in.iréclial 
d'ttrnauù.  —  Heprésenlaliun  sur  le  lliéàire  du  Fi^inrn 
des  Tottrniiiitets,  revue  de  l'année  I^61,  jiar  Lemer- 
mercier  de  .Neuville. 

26.  —  Banquet  donné  à  Berryer  par  les 
avocats  de  Paris  pour  eéb-brer  I.-  eintiuanleu.Tire 
iie  snn  entrée  au  biiri'eau  (le  -il  déeembre  |sll), 

31.  —  Explosion  de  gaz  au  Casino  de  la 
rue  Cadet 

noniiiiirnls  ri  l'undalions. 

Achèvement  de  l'église  russe  —  lieslaura- 
liun  de  l'église  Saint-Étienne  du  Mont  —  Coni- 
nieneement  des  travaux  de  l'église  de  la  Trinité. 

—  Conslruelion  du  pont  Saint-Louis  pour  remplacer 
la  passerelle  du  même  nom. 

démolition  du  pavillon  de  Flore  et  travaux 
dans  la  cour  des  Tuileries. 

Décret  (lit  février)  qui  alïeclc  au  ministère  de 
l'intérieur  les  bâlimcnts  de  l'ancien  iiiinis(ère  de 
r.\lgérie,  place  Iteauvau. 

I.lablissement  d'un  boulevard  sur  la  voûte  du 
canal  Saint-Martin. 

Disparition  de  la  rue  aux  Fèves.  —  Perce- 
meni  de  li  rue  de  Mëdicis.  —  Construction  du 
passage  Mirés 

Cré-ation  ii7  février)  d'une  chaire  d'épi^'r.iphie  el 
d  auti<|uité  romaines  au  Collège  de  France. 

l  ondation  du  Cercle  artistique  de  l.i  rue  Belle- 
fond  ((héàtre  d'anialenrs).  —  i-'ondalion  de  l.i  Société 
d'escrime,  rue  Saint-lloooré,  sous  la  direction  de 
l'ons. 

Revenus  de  l'Assistance  publique  en  1861  : 
24,484,805  francs. 

I.a  vie  de  I»  rue. 

Théâtre  des  Marionnettes  lyriques,  boule- 
vaid  do  .'strasbour;,'.  —  Musée  des  Figures  de 
cire,  boulevard  de  Strasbourg. 

faillite  de  lier,  propriétaire  du  Pré  Calelan.  —  La 
Compagnie  des  petites  voitures  propose  un  prix  de 
-o.uito  francs  jiour  l'inventeur  d'un  compteur  horo- 
kilomëtrique. 

Expériences  d'éclairage  électrique  par 
.M    A.  Berlioz  sur  la  place  du  (i.irrousil. 

Itvaux-.lrlM. 

Salon  de  1861  :  I^Àssossiinit  d,  Murât,  par 
Paul  Baudry.  —  Macbeth  et  les  Sorcières,  par  G.  Guil- 
launiet.  —  Solferino  —  te  Peintre,  par  .Meissunier.  — 
l.  Escamoteur,  par  llamon.  —  La  Paij-,  par  Bouiiue- 
reau.  —  Concordia  el  Detlam,  par  Puvis  de  Chavannes 

—  /'oi-(rui(  de  Hacliet,  par  Gérome.  —  /,'.U/e/i(e,  par 
.Millei.  —  Le  Vittagc,  par  Daubigny.  —  Gciié(.t  en  /leur, 
par  Chintreuil.  —  Comlial  de  cerfs,  par  Courbet.  — 
Mme  Mari'    Laurent,  buste,  par  Carrier-lielleuse. 

Acquisition  du  Musée  Campana. 

IcinJaib.n  des  concerts  populaires  de  mu- 
sique classique  par  Pasdeloup  au  Cirque  du  bou- 
leï.ird  des  filles  du  Calvaire. 


Géologue  (I811.|S9(I  ) 


li.\>-CR0Fr. 

Historien  (IS0Û-1S91.) 


V.    BALTARD. 

Anhilecle   (1803. ISTi.) 


COMTE    riE    HECST. 

Diplomate 
(1809-1880.) 


.>^>v 


M.vit ii.\   IlEll^AnI>. 

llom  ni  e    pol  i  liq  iic 

(1S0S-ISS;{. 


Homme  poliliijuc 
ll79:-lS7o.) 


Ta  vie  lilf<>ralr<v 

George  Sand  :  Lr  }].,r'iHu  de  ViWmer,  -  Louis 
Veuillot:  A-s  Libns  pc^isrtns.  —Jules  Simon  : 
L'ihivnrrr.  —  De  Beauchesne  :  L.mis  Wll,  sa 
fiv,  son  agonie,  sa  mort.  ~  Louis  Ratiaboniie  : 
l.ii  Comédie  enfantine.  —  E.  de  Goncourt  :  S.fHi- 
l'hiloméiw.  —  A.  Daudet  :  l.a  D.mhlr  Coiwcvsio}!. 

Fondation  du  Tcmj's  -  du  Itoulevard.  par 
Carjat  —  de  la  Fruiice.   [lar  M.   do  la  t'.ucrnnnière 

—  de  la  lievue  fantaisiste  (revue  d.-s  jeunes  qui 
parut  en  f^ivrier,  vécut  huit  numéros  et  pour  laquelle 
son  directeur,  Catulle  Mcndés,  alors  Agé  de  vin^l  uos, 
lut  eiiIVrmé  à  S.iinte-l'i'Iugir). 

Souscription  pour  Olevi-r  un  nionumenl  i<  Mur- 
ger. 

Le  (livâCre.  (Dkuuts  et  Puemièhes.) 
Théâtre-Français.  —  !0  janvier.  Lrs  Effrontés, 
<  omêdie,  5  actes  en  i.rose,  par  Kmile  Augicr  (grand 
succès).  —  3  iivril.  Un  Jcuur  Homme  i/iii  ne  fait  rien, 
comédie,  1  acte  eu  vers,  par  K.  Lcgouvé.  —  21  octobre. 
La  Pluie  et  le  Beau  Temps,  comédie.  I  acte  en  prose, 
par  Lcon  Gozlau.  —  18  novembre.  f»„  „,>  ha,iin<-  jias 
(ii'.c/  (i»iOMC,  driime,;>afles  en  pro3t.>,  p.u- A.  de  Musset. 
Opéra.  —  13  janvier.  Début  de  M.  Labat, 
ancien  professeur  au  lycée  de  Bordeaux.  —  Id  mars. 
Taiiiiliiniscr,  opéra  en  3  actes,  paroles  de  Nuitler, 
musique  de  Wagner  (chute).  —  lill  mai.  Le  Marclo-  des 
Iniiocnitx,  ballet  en  1  acte,  par  Pelipa,  musique  de 
Pugni.  —  l'O  novembre.  L'Etoile  de  Messiue,  opéra 
en  2  a.  les,  parolis  de  Paul  l'oucher  et  liozzi,  musique 
de  liabrielli 

Opéra -Conaique.  —  4  mars.  Le  Jardinier  nalant, 
ii^téra-coiniqiie  en  2  actes,  paroles  de  Lcuveu  et  Sirau- 
din,  musique  de  Poise.  —  18  mars.  Maître  Claude, 
opéra-comique  en  1  acte,  paroles  de  .Saint-tieorges  et 
de  l.euven,  musique  de  Jules  Cohen. 

Théâtre-Lyrique.  —  11  avril.  La  Slatiif,  opéra- 
comique  en  3  actes,  paroles  de  Jules  Harbier  et  Michel 
Carré,  musique  de  Ke>er.  —  iti  novenibre.  Le  Cafr 
du  roi,  opêra-conii(iue  eu  1  acte,  paroles  dd  Meîlhac, 
musique  de  Déliés. 

Bouffes-Parisiens.  —  5  janvier.  La  Clianson  de 
l-'ortiiiiio,  opéreltc  eu  1  acie,  paroles  de  Hector  Cré- 
mieu\  et  L.  Halévj',  musique  d'OlI'enbach. 

Odéon.  —  13  UKirs.  Le  Portrait  d'une  jolie  femme, 
vjuid'-villc  en  i  acte,  par  Henri  Rochefoit.  —  21'  mars. 
Jaloit.e  du  passé,  comédie  en  1  acte,  par  .\urelien 
Scholl.  —  ïï."i  mars.  Bèatrix  ou  la  Madone  de  l'Art, 
drame  en  ÎJ  actes,  en  prose,  par  Ernest  Legouvé.  — 
lu  décembre.  Lr  Mur  mitoyen,  comédie,  l  acte  en 
prose,  par  K.  Paillerou. 

Vaudeville.  —  lO  novembre.  .Vos  Intimes,  comédifl 
en  4  actes,  en  jirose,  par  Victorien  Sardou  (succès). 

Gymnase.  —  l'""  mai.  La  Vertu  de  Celiméne, 
cnméilie  en   o  actes,  par  Mcilhac. 

Palais-Royal.  —  -  lévrier.  I^a  Mariée  du  mardi 
gras,  vaudeville  en  3  actes,  jiar  Llrangé  el  Lambi^'l 
Thibousl  (succès). 

Porte-Saint- Martin.  —  30  mars.  Les  Euiiérailles 
di-  ilitniiteui, drame  en  Tacles.par  Auguste  N'acqueiie. 

Ambigu.  —  5  mars.  L'Ange  de  minuit,  drame 
fantuslique,  par  Ih.  Barrière  et  E.  l'iouvier. 

E.es  inurCs  de  l'aniiée. 

L'ancien  ]>i.fel  de  |)olice  Caussidière  (Jt>  janvier). 

—  Henry  Mùrger,  liilcrateur  (-»  janvier).  —  Eu- 
gène Guinot,  dû  Pierre  Durand,  journaliste 
(',1  (éviier).  —  Eugène  Scribe  i2u  lévrier).  —  Le 
iiMisii  ieii  Niedermeyer  di  mais).  —  Le  géologue 
P.-L.-A  Cordier  (3u  mai  s).  —  Charles  Deleutre. 
dil  Paul  d'Ivoi,  journaliste  (14  avril).  —  Le  comte 
de  Marcellus.  diplomate  et  littérateur  (28  avril).  — 
l.e  l'einlre  Jules  Laure  (mai|.  —  La  comtesse 
de  Cambacérès,  n.e  piincesse  Hiilhilde  Bnuaparie 
(8  juin).  —  Cauchois-Lemaire.  liltéraleur  t'.i  aoùl). 

—  Mme  Rose  Chéri,  actrice  du  Gymnase  (21  sep- 
tembre). —  Artaud,  vice-recteui-  de  I  Académie  de 
Paris  l'.t  noveuiluv).  --  Isidore  Geoffroy  Salnt- 
Hllalre  (10  novenit)re).  Bignan,  litlé;aleur  (no- 
(vembre).  —  Le  père  Lacordaire   (-'1  novembre;. 


ACCIDENT     AIIHIVÉ     SUH     LK     LAC     U  L'     bOlS      L)  K     llu  f  l.Uii  .NE  ,     LE     Ul.MAMllK      I '••     JAXNIKH. 

D'après  une  gravure  de  186i.    -  (Bibliothèque  oalioDale.) 
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MONSKIGNKI'Il   MOJll.iiT.    (    'M  1  -M  i  il    II     >.   M.    L'EMPKHKl'n. 
M'nprès  un  i»>rlr.iil  du  Unips.  —  (Bibliolhè*|U«  nttioDnle.) 


L^AXNÉK  I8(i:2  s'ouvrit  sous  de  fâcheux 
auspices.  Les  iirojcU  de  conversion 
et  les  nouveaux  iinprils  L'X|icisés  avec 
complaisance  dans  le  programme  financier 
(If  M.  Fould  semaient  rinquiétudc  dans  le 
cœur  des  rentiers  et  faisaient  passer  des  fris- 
sons dans  le  dos  des  conlriliuables:  une  crise 
intense  sévissait  sur  riiuluslrie  et  un  .iriand 
nombre  d'ouvriers  étaient  sans  travail.  Sui- 
vant la  version  oflicielle,  la  guerre  civile  des 
i;tals-Lnis  était  la  seule  cause  du  malaise 
éconumitiue  dont  se  plaignait  la  {•'rance; 
mais  li's  adversaires  du  gouvernement  ne 
craignaient  pas  d'affirnier  que  c'étaient  les 
principi's  du  libre-é-cliange  sanctionnés  par 
les  derniers  traités  de  commerce  qui  avaient 
ruiné  les  usines  et  fait  le  vide  dans  les  ale- 
lieis.  Imi  léalité.  les  l'vi'nenients  d.Vmérique 
et  la  trop  brusipie  suppression  des  barrières 
qui  protégeaient  le  travail  national  avaient 
eu  des  résultats  également  funestes  pour  la 
prospérité  matérielle  du  pays  qui  paraissait 
d'autant  jdus  ,i;ravemenl  atteinte  que  les 
deux  causes  de  perturbation  industrielle  et 
commerciale    s'é'taient    produites    en    mùme 
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PARIS   DE   1800   A   1900. 


H  K  C  !■;  P  •(■  1  O  X    s  O  I.  K  X  N  K  1.  L  E    D  K  S    A  M  11  A  S  S  A  D  K  U  »  S    .1  A  T  O  .\  A  I  S    A  U  X    T  l  1  I,  K  U  I  K  S  , 
I.K     DIMANCIIK      l^i     AVIIIL.      l'Ail     1. 1. .     SIM.     I.' E  M  I' K  H  E  U  R     ET     I.  '  I  M  P  K  H  A  T  H  I  C  E  . 

D'ajirès  un  croquis  du  temps,  —  (Oolleclion  G.  Hartmann.) 


temps.  Tandis  que  les  fabricants  de  soieries  de 
J^yon  étaient  obligés  d'interrompre  tout  tra- 
vail, faute  de  déboucbés  au  dehors,  que  les 
hauts  fourneaux  de  la  région  du  nord  s'i'tci- 
giiaient  et  (juc  des  souscriptions  s'ouvraient 
au  profil  des  ouvriers  de  la  Seine-Inférieure, 
réduits  au  chômage  depuis  que  le  coton  n'ar- 
rivait plus  du  Nouveau  Monde,  la  capitale 
subissait  à  peine  un  faible  contre-coup  de  la 
cri>e  qui  exeri^ait  de  si  cruels  ravages  dans 
les  départements. 

Paris  jouait  à  la  Bourse.  Les  })rojels  finan- 
ciers de  M.  l'ould  servaient  de  prétexte  à 
une  spéculatiiin  elfrénée.  Ce  n'est  jias  que  la 
conversion  du  qualie  et  demi  pour  cent  pro- 
jiosée  par  le  ministre  eiUrien  de  bien  inquié- 
tant pour  les  ca[)itaiistes,  car  elle  était  facul- 
tative et  dans  la  suite  des  temps  le  destin  ré- 
servait aux  rentiers  de  bien  plus  cruelles  am- 
|iutations;  mais  la  tempête  n'en  soufdail  |)as 
moins  sur  le  marché.  De  brusques  oscilla- 
tions de  trois  francs  se  produisaient  à  de 
courts  intervalles  sur  le  fonds  à  convertir, 
des  fortunes  se  faisaient  et  s'effondraient  en 
un  tour  de  main.  Ces  catastrophes  |)rivées 
ou  plutôt  ces  di'placemeiits  de  richesses   ne 


compromettaient  pas  la  prospérité  matérielle 
de  la  capitale.  Les  expropriations  ]>our  cause 
d'utilité  |iublique  allaient  leur  train:  les  tra- 
vaux de  démolition  et  d(!  reconsliMirtion 
étaient  plus  actifs  que  jamais  et  l'industrie 
du  bâtiment  réalisait  de  gros  bénéfices;  les 
étrangers  affluaient;  les  fêtes  de  la  cour  et  le 
fastueux  train  de  vie  qu'étaient  obligés  de 
mener  les  hauts  dignitaiies  de  l'iMiipire  don- 
naient une  vive  impulsion  au  commerce  de 
luxe. 

Si  les  commerçants  de  la  métropole  ne  se 
préoccupaient  pas  outre  mesure  des  tempêtes 
qui  éclataient  à  la  Bourse  et  de  la  crise  que 
subissaient,  sur  divers  points  du  territoire, 
les  filatures  de  coton,  les  fabiicjues  de  soie  et 
les  établissements  de  métallurgie,  l'immu- 
nité relative  dont  ils  semblaient  jouir  était 
loin  de  leur  insjiirer  une  confiance  absolue. 
Pour  la  première  fois  depuis  la  i)roelaination 
de  l'Kmpire,  les  rues  de  Paris  étaient  mena- 
cées de  perdre  cette  tranquillité  inaltérable 
et  disciplinée  qui  avait  fourni  aux  défen- 
seurs oflii'ieux  du  nouveau  régime  matière  à 
d'enthousiastes  parallèles  eiitri'  l'ordre  ])ar- 
fait    qui   existait    sous    Napolécin    111    et  les 
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D'après  un  croquis  de  186i.  —  (Bibliotlièiiue  nationale. ) 


IIIIMU.ND    AllOUT. 

D'.ijirès  UD  portrait  du  temps.   —  (Bibliolbique  imtioiialt.) 


émeutes  presque  quolidieiines  qui  avaient 
fendu  la  capitale  île  la  France  à  peu  près 
inhabilalile  pendant  les  dix  premières  années 
du  gouverni'iiienl  de  Juillet. 

Suivant  sa  coutume,  ce  fut  la  jeunesse  des 
Ecoles  qui  donna  le  signal  des  désordres.  Kn 
général,  il  ne  faut  pas  prendre  au  tragique 
les  manifestations  des  étudiants.  Ils  sont 
dans  riicureuse  période  de  la  vie  où  les 
hiuiimes  éjirouvenl  ;iu  moins  autant  de  plai- 
sir à  faire  du  bruil  qu'à  proclamer  énergi- 
(pieinenl  leurs  opinions.  Les  troubles  qui 
éclatèrent  au  (Juartier  F.atin  pendant  les  pre- 
miers mois  de  l'année  1802  n'en  produisirent 
pas  moins,  dans  les  splièresùflicielles.  une  sen- 
sation assez  vive.  Il  était  l'-vident  qu'il  ne 
s'agissait  pas,  celte  l'ois,  d'une  mutinerie 
d'écoliers,  heureux  d'avoir  trouvé  un  pré- 
texte pour  faire  du  tapage  dans  les  rues;  les 
bruyantes  protestations  de  l'élite  de  la  jeu- 
nesse française  contre  la  récompense  natio- 
nale que  le  giiiiverneiiient  voulait  accorder 
au  comte  de  l'alikao  n'étaient  qu'un  écho  de 
la  conscience  publi(]ue.  Kn  eiïet,  ce  n'était 
pas  seulement  au  (Juartier  Latin  que  l'idée  de 
combler  d'honneurs  et  de  gratitude,  au  nom 
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D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


de  la  nation,  un  général  qui  avait  laissé  der- 
rière lui  dans  l'I'^xtréme-Orient  les  ruines 
d'un  autre  Ileidellierg,  destinées  à  entretenir 
d'inextinguibles  rancunes  dans  le  cœur  des 
vaincus,  soulevaient  de  véhémentes  protes- 
tations :  ii^  Corps  législatif  lui-niôme,  d'ordi- 
naire si  souple,  refusait,  pour  la  première 
fois,  d'obéir  à  la  volonté  du  maître. 

l'^ii  réalité,  l'indignation  provoquée  par  le 
|iillage  du  l'alais  d'Été  n'était  pas  l'unique 
motil'  de  cette  attitude;  de  sourds  méconlen- 
tenicnts  qui  ne  s'étaient  pas  encore  manifestés 
au  grand  jour,  mais  existaient  en  germe 
dejiuis  la  guerre  d'Italie,  profitaient  du  pre- 
miei'  piN'ti'xlc  plausible  pour  se  donner  libre 
cairière. 

A  partir  du  moment  où  les  annexions  pié- 
monlaises  avaient  mis  en  danger  le  pouvoir 
lenqioiel  du  Pape,  la  coalition  d'intérêts  et 
d'inquiétudes  d'où  était  sorti  le  second  lùnpire 
ne  [louvait  jilus  subsister.  Les  catholi(|ues  ne 
j)ardonnaient  pas  au  gouvernement  imiiérial 
d'avoir  autorisé  la  spoliation  partielle  du 
Saint-Siège,  et  les  partisans  des  dynasties 
déchues,  qui  avaient  applaudi  au  cou|i  d'Etat 
de  décendire,  ne  voyaient  pas  sans  déjdaisir 
les  complaisances  de  Napoléon  111  |u)ur  les 
révolutionnaires    italiens.    La    guerre    reli- 


gieuse était  déchaînée.  La  suspension  du 
cours  de  Renan  provoquait  des  désordres 
au  Quartier  Latin,  et  Paris,  qui,  pendant  de 
longues  années,  s'était  complètement  désin- 
téressé des  débats  parlementaires,  suivait 
avec  anxiété  les  tournois  oratoires  engagés 
au  (lorps  législatif  et  même  au  Sénat.  En 
18():2,  la  vie  littéraire  n'était  pas  moins  active 
et  moins  intense  que  la  vie  p(ditique.  Les 
leuvres  maîtresses  se  suivaient  de  près  et 
étaient  disculées  avec  passion.  Sdldiiiinhô 
excitait  des  admirations  et  des  colères  que 
l'on  a  de  la  peine  à  comprendre  aujourd'hui. 
Les  Mise  rallies,  qui  ont  mieux  résisté  à  l'é- 
preuve, eurent  un  retentissement  prodi- 
gieux. 

Peut-être  le  bruit  qui  se  (il  autour  des  aven- 
tures de  Fantine,  de  Javert  et  du  plus  ver- 
tueux des  forçats  enqiêeha-t-il  de  rendre  suf- 
llsainnient  justice  aux  Poèmes  barkives,  de 
Leconte  de  Lisle.  Le  Fi/s  de  (liboi/er  lit  scan- 
dale ;  la  bourgeoisie,  attaquée  à  fond  jiar 
Emile  Augier,  qui  était  pourtant  un  des 
siens,  se  répandit  en  protestations  véhé- 
mentes, mais  elle  alla  voir  la  pièce  et  la  pièce 
fit  de  l'argent. 

G.  LABADIK-LAtillAVE. 
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NllUVKI.l.K    PASSEIIELLC    DE    LA    CITE,    FAISANT    SUITE    AU    PONT    LOI  IS  -  l'Mll.ll'IE 
ET    JOIGNANT    LA    CITÉ    A    L'iLE    SAINT-LOUIS. 

li'upriV  une  gravure  de  réjioqur.  —  (nibliolli(que  do  la  Ville  do  Paris.) 


"  Gaètana  "  à  TOdéon. 

(2  janvier.) 


L 


E  i  janvier.  l'Odcon  don- 
nait la  promiére  rcpré- 
sentaliiin  ilo  Gtiïtiiiui.  dra- 
me en  cinq  actes,  par  Edmond 
.Mtoiit 

Dés  le  lovor  du  rideau,  ou 
s'est  mis  à  silllcr,  cl  l'on  a  silllé 
jusqu'à  la  (lu  la  piccc,  sans 
vouloir  l'entendre. 

Le  iliiiiauclie  5.  une  députa- 
lion  d'éludiants  est  venue  prier 
le  direcleur  ile  retirer  (l'uifdiKi 
de  l'atliilic  l.e  directeur  a  iia- 
turelleiiicnt  refusé,  l.e  lende- 
main, le  tumulte  a  étèsi  violent 
que  la  représentalion  a  dil  être 


SS2 


PARIS    nie   1800    A    1900. 


I 


POSE     DE 
PAR     S 


,A     l'KKlUEKE      l'iKRHK      UL      .NOUVEL     OPEUA, 
E  .     I,  K     MINISTRE     O  '  É  T  A  T     M  .     \V  A  L  K  W  S  K  I  . 


D'après   une   gi-avuic    de   1862.   —    (Biblin  l  liùquc   nalioiiale.) 


interroiiipiio  au  niilicii  du  li'oisicme  acte.  11  étail 
dix  lipures.  (juaire  ou  cinq  cents  jeunes  gens  sont 
descendus  du  Ouartier  Latin,  ont  traversé  la 
Seine,  et  sont  allés  sous  les  fenêtres  de  M.  About, 
chanter  l'air  des  Lnmpions. 

Ces  jeunes  gens  ont  eu  tort. 

Sifller  une  pièce  sans  l'entendre  est  une  injus- 
tice. Casser  les  vilres  des  gens  est  une  tyrannie. 

De  plus,  ils  ont  clé  maladroits. 

Ils  voulaient  nuire  à  M.  About.  Ils  l'ont  servi. 
Leur  nianifcslalion  lui  a  donne  une  importance 
qu'il  n'avait  pas  au[)aravant.  11  n'a  pas  toucbé 
de  droits  d'auleur  au  tbéàtre,  mais  il  s'est  ral- 
lra|ié  en  librairie  La  pièce  imprimée  s'est  beau- 
coup vendue,  et  s'est  vendue  ti  lianes  nu  lieu 
de  2.  le  prix  ordinaire 

Le  pourquoi  de  ces  silllets  qui  ont  pris  la  pro- 
portion d'un  événement  est  facile  à  dire;  mais 
ce  n'est  pas  la  Question  romaine,  et  le  pape  est 
pour  beaucoup  moins  dans  cette  affaire  que 
M.  Francisque  Sarcev. 

Il  y  a,  au  (Quartier  Latin,  une  dizaine  de  jeunes 
gens  i|ui  serrent  la  main  de  M.  Louis  Ulbach  et 
de  M.  Laurent  l'icbat  Os  jeunes  gens  croient 
au  progrès,  ils  aiment  la  liberté;  bref,  ils  sont 
dignes  de  toutes  les  sympathies  ;  mais  ils  sont 
naïfs.  Leur  naïveté  a  consisté,  ces  temps-ci,  à 
croire  que  M.  .\bout  avait  trahi  une  cause,  en 
passant  de  iUpinion  nationale  au  Constitnlionni'l, 


comme  si  l'Opinion,  le  Sii-rle.  le  Conutitutionnel, 
le  l'aiis.  n'élaient  pas  des  journaux  qui,  sauf  de 
légères  nuances,  pensent  de  même!  La  méprise 
de  ces  jeunes  gens  a  èlè  partagée  par  d'aiilres. 

Hnsuile.  el  celait  lii  un  grief  plus  réel,  mais 
non  moins  injuste,  ils  en  voulaient  à  IM.  .\bout 
d'une  faille  commise  par  deux  de  ses  amis, 
.MM   Grenier  et  Sarcev. 

Au  mois  de  novembre,  M.  Sanilc-Ucuve  avait 
violemment  altaqué,  dans  le  Constiluliunnel,  son 
collègue  de  l'Académie,  AL  de  Laprade.  M.  do 
Laprade  avail  répliqué  par  une  pièce  de  vers 
insérée  dans  le  Ciirrexpoii(lant.  I^ctle  pièce  de  vers 
conicnait,  à  ce  qu'il  |iaraîl,  une  olïense  contre 
le  gouvenieiiiciil  :  mais  le  gouvernement  nel'avail 
pas  relevée,  lorsqu'au  mois  de  dè<-cmbre,  quand 
tout  semblail  lini,  MM  (irenier  et  Sarcey,  l'un 
dans  le  Constilntionnel,  Vanlre  dans  CO/jinion,  pri- 
rent parti  contre  M.  de  Laprade. 

—  Uuand  on  attaque  un  gouvernement,  lui 
disaient-ils,  il  ne  faut  pas  le  servir.  Vous  èles 
])rofesseur,  donnez  votre  démission! 

Ces  clameurs  ne  décidèrent  pas  M.  de  Laprade 
A  donner  sa  démission,  mais  elles  arrivèrent  au 
ministre  de  l'instruction  publiipie  qui  lui  donna 
son  congé.  .le  ne  connais  pas  .M  (Irenier,  mais 
M.  Sarcev,  <pii  est  un  brave  homme,  a  di'i  certai- 
nement regretter  sou  article 

lui  tous  cas.  M.  .Vliout.  son  ami,  l'a  expié. 
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i)U    iioi'LKVAiiD    i)i;    p  iiin<:e-ei'i;k\e. 
D'après  une  gravure  de  IVpoque.  —  (Collection  G.  Ilarlinann  ) 


Apres  avoir  fait  bonne  conlenance  pendant 
queli|ucs  jours,  ot  pavé  son  Iriliul  à  la  galerie. 
il  est  allé  faire  jouer  sa  pièce  à  Lvon.  il  espé- 
rait que  la  [irovinrc  iniparliale  le  venjierail  de 
Paris. 

Mais  il  a  été  siUlé  en  dcvA  du  lîlione  roninie 
au  dchl  de  la  Seine. 

il'ctit  Joiniiiil  lin  tiiiiis  ) 


Le  cabaret  Génin. 

Ai'itKS  (lénin.  ee  qu'il  _v  a  de 
plus  curieux  dans  son  ca- 
liaret,  ce  sont  ses  quatre 
murs,  tout  un  musée  !  II  ,v  a  cinq 
ans,  ils  étaient  blancs  eoniine 
l'jlme  d'une  vierge  qui  n'a  pas 
encore  lu  de  romans;  aujour- 
d'hui, ils  sont  liltéralenienl  cou- 
verts de  décorai  ions  .  Il  v  a  là- 
dessus  cl  là-dedans  un  louillis 
de  masques,  une  dlln  pniliiila  de 
bras,  dcjandics,  de  lorses.de  nez. 
de  barbes,  de  pipes,  à  n'en  plus 
Unir  et  à  nepluss'v  reconnaiire 
Ici  l'sl  le  portrait  de  liénin. 
orné  du  ligarc.  de  la  ealolle.  du 
gilet,  du  sourire  et  du  calembour 
que  vous  savez.  Là  est  le  miisenu 


noir  de  son  cbien,  du  grand  (;ésar.  du  vrai  ('ésar. 

Plus  loin  est  le  mufli-  rose  de  celte  pauvre 
(;ipsv,  uni'  enf.inl  de  l'amour  el  du  hasard,  une 
pelite  bohémienne  du  pavé  cic  Paris 

Puis  encore,  (.'à  et  là,  des  fncifs  d'habiliiés.  les 
uns  pitloresipies.  les  aulivs  grotesques,  depuis  le 
prudbomme  du  voisinage,  avec  son  roi  exorbi- 
tant el  SCS  luni'lles  impossibles,  jusqu'au  voxou 
qui     liie   la    langue    à    ceux    ipii    le    regardent 
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Il  V  a  aussi  ceux  que  l'on  pdiin-iiil  ,iii|icl('r  Ips 
^'l'aiides  toiles  do  relie  ex|iosilion  |M'riHiin(Milo. 
D'iiliiinl.  deux  vivoureux  dessins  de  l'ierre  l!is- 
siin.  un  élève  de  necam|is.  i|ui  r;iil  de  la  hoiiuc 
|>liolii,&ni|i|iie.  1,1111  de  res  dessins  es!  une  marine 
Hsse/  liiMvenicnl  exécutée,  dnnt  le  seul  (oii  est 
de  péi-licr  c-onliv  le  voealmlaiie  des  niatidols.  Le 
pendant  à  ee  dessin  est  un  [lavsajje  assez  ravagé, 
d'un  ton  eroille  de  pain  brillé.  — avec  des  efTcts 
pill(ires(pies  olilenus  en  étirai iguanl  i,à  cl  là  le 
iiiiir  d'une  l'ai/on  lialiile  Ile  Iniii.  (.a  resscmhle  à 
un  petit  taldcau  de  Caspiiave.  D'un  peu  |diis  lniii 
encore.  —  cela  ressenilile  à  un  .loseph  Vorncl. 
.Mais  de  tout  prés,  cela  resscnible  à  un  l'ierre 
Hisson. 

La  plupart  des  portraits  cl  des  cliarizcs  ipii 
couvrent  les  iniiraillcs  sont,  de  liouclier.  qui.  à 
cause  de  son  nom,  sans  diuilc.  imite  liouclier. 
comme  .M  ICmile  X'altier  clierelie  à  imiter  Wài,- 
teaii  11  V  a  là.  de  lui.  de  petites  esquisses  à  la 
sangiiiiie  qui  ne  iiian(|iienl  ni  d'esprit  ni  de 
gril  ce 

.le  ne  veux  pas  oulilier  les  l'niils  et  les  iiiatii''res 
mortes  d'.Viieuste  .leaii.  un  peiiilrc  sur  porcclajiie 
qui  ferait   Ideii  de  peindre  sur   toile.  V.,-  qu'il  a 


UOLLBVAIIU  nu   TKMI'l.i;   K.N   ISGi. 

IJ'après  une  eau-forle  de  Martial. 
(CollMlion  G.  Olive.) 


lUVIÈIlE    DE    BIÈVRE    E.N    IStii. 

D'après  une  eau-forte  de  Mautial. 
(C.ll.rlioii  G.  Olivo.) 

peiiil  1.1.  sur  un  pan  ili^  mur  du  caliaret  (léiiin. 
rappelli'  uii  peu  la  maiiirre  de  \  au  Spaeudouck. 
C'est  MU  )ii'ii  froid  I  rpi'iidaiit.  (In  devine  aisé- 
ment que  c'est  d'un  artiste  qui  a  l'iialutiide  de 
faire  cuire  sa  peinture 

.le  ne  veux  pas  non  plus  oublier  les  dessins 
lldiiiiiiiih  de  l.éopold  l''lameiii;.  iiu  peintre  artiste 
qui  a  le  diable  au  ventre,  et  qui  pourrait  bien 
avoir  d'ici  à  quelque  temps  la  réputation  de  (lus- 
tavc  Horc 

l.éojiold  l'iaiiieng  se  plail  à  reproduire  sur  le 
pa|iier.  sur  le  cuivre  ou  sur  la  toile,  ces  Silènes 
iquuiues  ou  rubiconds,  flanqués  de  cliair  et  ga- 
biiuinés  de  lard,  dont  le  ventre  a  autant  d'étages 
que  le  menton.  —  et  ces  femmes  énormes,  gar- 
gamellcsques.  (|ue  Sainte- lieuvc  appelle  «  les 
sirènes  poissonneuses  et  ebaruues  de  llubens  ». 

l'iameiig  atfectioniie  aussi  les  scènes  popu- 
laires. Il  est  moins  gai  que  l'igal.  —  mais  il  est 
plus  profond  l.e  cabaret  (lèiiin  lui  a  fourni 
jdus  d'un   l.vpe, 

.\lfred    llii.v.xr. 

Tripoli,  fils  de  la  gloire. 

Giî  grand  vieillard   alerte,  droit  et  ferme,  le 
sac  au  dos,  la  tête  coiffée  d'un  shako  de 
grenadier  russe,  la  moustache  en  croc,  le 
jarret  tendu,  l'œil  au  vent,  est  un  ancien  volon- 
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D'après  une  ycavmc  Ao  lépoiiue.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


Ijiii'c  ilo  l;i  iPiciiiirri'  I{r|iiiMii|ue:  il  ;i  coiiiiu  Vcm- 
pori'ur  sim|ili'  nllicin-  en  I71I.S 

l'eiiilaiil  la  i-ainpagnc  d'IxL'vplo,  il  clail  au  mont 
Tliabor  cl  à  AluniUir:  rosi  nii  <lo  ceux  auquel  le 
^'l'aiiJ  j.'('iicrnl  a  dil  :  «  Du  liaul  île  ros  pvraiiiiiles. 
i|uaranl(>  siiVli's  vous  coiiteiiiplerit.  •>  El  (juanil 
Klr'lier.  ctonlTaiil  le  futur  empereur  ilc  ses  deux 
bras  nerveux  et  l'enlevant  de  lorrc,  lui  disait  : 
•  Vous  êtes  urand  comme  le  monde,  •  Tripoli 
était  encore  là 

Il  était  aussi  à  l'Im,  à  Austerlitz.  et  c'est  à  la 
droite,  avec  le  marcclial  Soult,  qu'il  a  assiste  à 
celte  frrande  journée  dont  le  snleil  nous  illumine 
eiirore;  le  soir,  (piand  l'cmpcieur  parcouriil  à 
pied  les  bivouacs,  il  était  un  de  ceux  (|ui  allu- 
maient les  lorciies  de  paille  sur  son  passage. 

Tripoli  est  plus  (piun  ancien  soldat,  c'est  une 
légende, c'est  une  des  {rrandes  pages  de  notre  livre 
d'or:  il  a  partagé  la  bonne  et  la  mauvaise  for- 
tune du  liéros  (pi'il  pleure  encore,  et,  en  IS|.'>.  il 
a  iràiieuienl  brisé  son  s.ibre  Un.ind  vinrent  les 
(ienl-Jours.  (|uand  on  jipprit  i|ue  renipereur  ven.iil 
de  débarcpier  à  (lannes.  c|ue  b'  bricU  Vliiriiuslntil 
avait  croisé  la  Hotte  anglaise  et  échappé  à  sa  sur- 
veillance, (|ue  (ircnolile  ouvrail  ses  portes,  (|uc 
partout  sur  son  passage  l'armée  accueillait  son 
ancien  général  aux  cris  de  :  \'ivc  l'empereur!  Tri- 
poli crut  encore  à  l'étoile  de  son  héros  et  rentra 
dans  la  garde;  mais  Waterloo  fut  ^a  dernière 
étape,  et,  s'il  ei\t  pu  suivre  l'empereur  à  bord  tlu 
Belléroplion,  je   suis  sùv   (|ue    Tripidi   n'eiU    pas 


hésité  à  s'exiler  à  deux  mille  lieues  Je  son  pa\s 
pour  ne  pas  .ibandonuer  son  général. 

Les  idées  de  Tripi>li  sont  devenues  vagues  el 
confuses:  an  milieu  de  celte  fumée  de  poudre,  de 
ces  éelats  lie  bombes,  de  ce  tonnerre  des  canons, 
il  ne  lui  reste  qu'une  pensée  lixe.  la  haine  contre 
les  .\nglais,  el  un  souvenir,  aussi  net  que  s'il 
datait  d'hier,  de  l'invasion  des  alliés. 

.Nous  n'avons  jamais  pu  [parvenir  à  découvrir 
la  légende  de  ce  shako  russe  qui  serl  de  coiffure 
à  notre  héros.  Il  doil  _v  avoir  là-dessous  queli|ue 
drame  lugubre  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
lui   ari'acher.    L'industrie   de   Tripoli    consiste   à 
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D'aprps  uno  gravure  du  temps.  —  (Collortion  (I.   Ilarlriianri  ) 


vemli'o  une  ihuuIlc  rosée  qui  sert  à  uelto^er  les 
cuivres,  et,  comiiie  le  sage  n'avance  rien  qu'il  ne 
prouve.  Tripoli  s'est  couvert  la  poitrine  d'une 
foule  (le  plaques  de  shakos,  tle  grenades,  de  bou- 
tons, do  plaipies  de  baudriers  qui  sont  brillantes 
connne  l'or,  cl  dont  l'éclat  est  ilù  à  la  pondre  à 
laipielle  il  a  emprunté  son  nom. 

Tripidi  a  ses  habitués  et  ne  s'attache  pas  au 
casuel.  Il  aime  l'indépendance;  il  pouvait  entrer 
aux  Invalides,  et  a  préféré  toucher  sa  pension 
pour  vivre  aux  bords  de  la  Seine,  nu  milieu  de  ce 
peuple  français  que  son  général  aimait  tanl.  A 
l'Kcolo  militaire,  les  soldats  ne  voudraient  pas 
nellovcr  leurs  buflleteries  ou  astiquer  leurs 
sabres  avec  d'autre  poudre  que  celle  du  père 
fripoli.  et  le  fils  de  la  gloire  est  toujours  le  bien- 
venu parmi  les  jeunes  gens  qui  peuvent  lui  racon- 
ter leurs  souvenirs  de  Solferino  et  Alagenla,  en 
échange  d'un  de  ses  récits  pittoresques  de  Mon- 
dovi  et  de  Millcsimo. 

Si  vous  erre/,  depuis  l'avenue  Laniothe-l'iquel 
jusipTà  la  grille  de  l'Keole,  ou  si  vous  longez  h' 
quai  depuis  le  ministère  des  all'aires  étrangères 
jusqu'au  pont  d'iéna.  vous  êtes  sur  de  rencontrer 
'l'rip(di,  la  pipe  à  la  bouche,  encore  droit  et  ferme 
et  toujours  un  peu  gai.  Il  fait  rimer  volontiers 
gloire  et  victoire  et  fredonne  des  chansons  d'un 
autre  Age. 

l'ar  un  certain  respect  de  la  discipline.  1  lipoli 
a  conservé  le  costume  militaire;  il  porte  toujours 
le  .sac  et  la  veste  de  petite  tenue.  IJ'une  propreté 
el  d'une  rigidité  toutes  mi  litaires.il  semble  loujours 
prêt  à  répondre  à  un  ap(icl  ou  à  une  sonnerie  de 
clairon;  il  parle  volontiers  seul,   et,  comme  le 


pauvre  lioiunn'  n'a  plus  lieMUrniip  de  suite  dans 
les  idées,  il  n'est  pas  rare  de  l'entendre  tout  d'un 
coup   cidamer   un   commandement   militaire  de 


TYPES  PAniSIENS.   —  TBn'OI.I,   Fll.S  IIK    l.\    (iHinu;. 
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IN- A  rcruATlKN    I)  u    iiiir  1. 1:  V  A  nu    m     i-iti  vce-ki  i;  k>  k    lk    7    i. i.i. i. m  uiiK  . 

L'Kinperour  recevant,  à  son  arrivée  sur  la  place  du  Trône,  les  félicitations  du  corps  municipal. 

D'après  une  gr^ivurc  du  Icmps.  —  (Bibliothèque  nalionulf.) 


Tran&fonnalion  du 

EARC    MONCKAinX 

en  Vi6X 


Idiitr  lu  force  de  ses  poumons.  Il  pousse  jusqu'au 
f;iii:ilisiiio  le  rcspcrt  do  la  l'onsigne,  et  se  trouve 
si  lUiilhi'ureiix  de  ne  plus  eu  avoir  depuis  plus  dr 
(juiiraulc  ans.  cpi'il  srii  iiiipose  di-  volcmlain's 
uuxqiirlles  il  se  garde  Ideii  de  niampirr. 

Vivant  dans  une  uiodoslc  aisance.  i;r!ii'C  à  sa 
pension  et  à  sa  petite  industrie,  il  peut,  de  temps 
î\  aulre  (peul-i'lre  un  peu  souvent  I,  lioiri'  à  la 
niénioirc  du  prand  honinio:  et  ipiand  reviennent 
lesglorirux  anniversaires,  quand  Triptdi  endosse 
SCS  glorieux  haillons  pour  aller 
sous  les  voilles  îles  Invalides  dé- 
poser une  couronne  sur  latomhe 
du  généinl,  vovant  de  nouveaux 
drapeaux  se  joindre  à  ceux  cpi'il 
a  vu  remporter,  il  trouve  que 
les  Fnoiçdi.s'  mitit  loujniifs  tes 
l'riinritis.  el  ipi'il  v  a  encore  de 
liiMMX  jiMirs  pour  sa  patrie. 

Charles  Vhiartk. 


Le  cabinet  de  travail 
de  Paul  de  Kock. 

II.  est,  dans  les  lettres  l'raii- 
çaises,  un  homme  qui  a 
heaucoup  écrit  depuis  trente- 
cinq  ans,  el  sur  leipiol  il  a  été 
fort  peu  écrit;  car  celui-là.  les 
critiques  le  laissaient  l'aire,  sans 


daigner  s'occuper  de  ses  travaux  :  nous  voulons 
parier  de  M.  l'aul  de  Kock.  Quelques  mois  sur  ce 
digne  homme  seront,  cro.vons-nnus,  lus  avec  in- 
térêt. 

M.  Paul  de  Kock.  l'auteur  rheri  des  lecteurs 
bourgeois,  est  un  homme  cl'environ  soixante-cinq 
ans.  petit,  grassouillet,  dune  ligure  ouverte, 
riante,  svmpathique.  et  il'un  ahord  franc  cl 
aiuiahle.  Tid  ou  [leul  se  le  figurer  |iar  ses  romans. 
tel  il  est  H  v  a  «luarante  ans.  depuis  iju'il  écrit,  je 
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pense,  qu'il  liiiliito  le  iiu'ino  enlresul.  situé  au 
lioulevjinl  Siiinl-.Marliii.  au  il"  li,  il  deux  pas  du 
lliciUre.  C'est  île  la  fenêtre  de  ce  jiresque  nio- 
di'ste  lo^'is  que  le  peintre  du  peuple  et  des  |iclits 
liourgeois  a  pu  facileuienl  étudier  ses  modèles, 
dont  ee  ipiarlier  est  un  deseenlres  les  plus  actifs. 
Knvcloppé  dans  une  rolie  de  chambre  en  llanelic 
bleue,  sa  télé  opulente  coilTée  d'une  calotte  de  ve- 
lours coquellenient  biodéc  par  la  main  de  (|ucli|iic 
jeune  fille  de  sa  . 
famille,  son 
lorL'iion  à  la 
main,  cet  ex- 
cellent peintre 
de  n)ii'urs  a 
liasse  lu  bien 
des  heures,  ap- 
\m\é  sur  cette 
fenêtre  ouverte 
connue  une  pre- 
mière loge,  sur 
l'élernel  spec- 
tacle des  agita- 
tions d'une 
grande  ville. 

l/a  pparte- 
nienlile.M.l'aul 
de  Koili  est  fort 
simple,  assez 
étroit  même,  et 
s'il  ne  l'a  pas 
dejMiis  long- 
temps (piitlé. 
c'est  qu'il  a  cru 
difficiledetrou- 
ver.  dans  des 
conditions  plus 
spaiieuses  et 
plus  conforlii- 
bles.  un  obser- 
vatoire pareil 
11  n'a,  sur  le 
devant,  que 
deux  pièces; un 
salon  et  une 
petite  chambre 
il  coucher,  ijui 
sert  aussi  de 
cabinet  de  tra- 
vail à  l'aimable 
romancier.  Le 
salon  n'oiïre  aucune  particularité  digne  d'être 
relevée  :  c'est  l'ameublement  bourgeois  par  ex- 
cellence :  fauteuil  rouge,  gravures  encadrées, 
quelques  tableaux,  quelques  porcelaines,  le  fa- 
meux guéridon  central  portant  un  cabaret;  on 
voit  l'ensemble  sans  qu'on  y  insiste  davantage 

l.a  seronde  jiiéce,  sanctuaire  du  travailleur,  a 
plus  d'intérêt.  La  fenêtre  donnant  sur  le  boulevard 
est  dégagée,  accessible;  on  voit  ([ue  l'écrivain  s'_v 
appuie  souvent,  'fout  à  côlé  est  placé  son  bureau. 
un  simple  petit  bureau  d'acajou  qui  pourrait 
ligurer  chez  un  marchand  de  bas  ou  de  casquette. 
I.n  aucun  accessoire  de  luxe  ou  d'originalité, 
l'aul  de  Kock  écrit  ses  romans  comme  un  bouli- 


TVPES    PAIIISIE.XS.  _ —   L  IIOM.ME    \V    LIE  VUE. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Musiîe  Carn.-ïvalet.) 


quicr  éirirait  des  lettres  de  commerce  :  une  écri- 
Iniic  de  porcelaine  blanche,  des  plumes  de  fer. 
le  sable  dans  une  sébillc  de  bois.  .Nous  sommes 
loin  des  s(unptuosités  de  certains  êi-rivains  mieux 
logés,  —  moins  célèbres. 

I,e  principal  ornement  de  cetlc  pièce,  étroite 
et  longue,  c'est  une  bibliothê(|ue  construite  sur 
place  avec  de  simples  planches  de  sapin  coloré  par 
le   Iciiips     et    <|ui    supporte   environ    cinq    cents 

Vol  u mes .  I.e 
ravon  le  plus 
accessible  à  la 
main  offre  la 
colleclion  des 
ii'uvres  du  cé- 
lèbre rcunan- 
cier.  Là  sont 
joules  ses  édi- 
tions; depuis  le 
volume  in-oc- 
tavo plein  de 
lil.'uics.  jusiiu'à 
la  contrefaçon 
belge  pleine  de 
fautes,  l'nul  de 
Kock  a  été  l'ob- 
jet d'une  su- 
perbe édition 
dans  le  genre 
de  celles  de 
Walter  Scott  et 
de  Cooper, 
grandsvolumcs 
compacts  con- 
tenant un  ro- 
man complet, 
et  ornés  de  bel- 
lesgravuressur 
acier  II  est  très 
fier  de  cotte 
cditiou  que 
n'ont  pas  obte- 
n  u e  le  plus 
grand  nondire 
de  nos  roman- 
ciers les  plus 
littéraires. Mais 
en  même  temps 
que  celte  édi- 
tion faisait  son 
orgueil,  elle 
faisait  aussi  son  malheur,  car  elle  était  l'exploi- 
tation d'un  éditeur  qui  avait  dû,  dans  des  temps 
où  l'auteur  ne  prévoyait  sans  doute  pas  toute  s;i 
future  célébrité,  (dilcuir  de  son  inexpérience  ou 
de  sa  modestie  un  contrai  englobant  par  avanc-c 
toiil  ce  (ju'il  coiiiposn-ait  \icui\anl  un  nombre  d'an- 
nées déterminé  l'aul  de  Kock  expliipiail  un  jour 
qu'il  perdait  à  cela  plus  de  soixante  mille  francs. 
Tous  ces  volumes  sont  reliés  avec  un  soin  par- 
ticulier, et  à  peine  un  volume  a-t-il  paru,  qu'il  csl 
rangé  à  sa  place,  habillé  de  vert  et  convenablement 
doré.  Le  soin  de  ces  leuvrcs  est  conmie  une  sorte 
de  dignité  qui  ne  déplaît  pas  chez  un  écrivain. 
Une  modeste  couchette  en  bois  de  no^er,  basse 
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ornée  d  un   riilcni  de  |ierse,  une 

petite   toilette,  comme  un  lit  de 

camp  et  simpli'tiicnt  un  Imut  d>- 

can.Tpé  et  un  faulcuil  en  iiiariii|uin 

vert    ronipjrlenl    lo    mnliilicr    Je 

celte  i-liainhre,  où  s'écoule  la  lalicp- 

rieusc  vie  d'un  honnête  lioinme  et 

d'un  écrivain  que  rétrarifjer  appre 

eie  plus  ([ue  la  Franee.  Sans  doute 

Paul  de  Koek  ne  possède  pas  <li' 

très   granilcs   ipialités  lilléraires; 

mais  sa  simplicité,  son  naturel,  sa 

franche  j;aielé.  sa  teinte  sentinien- 

lale.  et  son  imnieiise  dnn  d'ohsor- 

vatiiin.  lui  inérilent,  ilans  la  lille- 

ralure  de  ce  siècle,  une  place  c|uc 

n'ohlieudronl     |ias     bon     nondiro 

d'auteurs  (|u'iin  a  |ilus  vantes  ijiie 

lui,  cl  <|ui   alTectcnl  de   jiarler  <le 

cet  haliile  et  ingénieux  peintre  de 

mœurs  avccundédaif.'neux  sourire.  i)'«i 

Au  reste,  notre  autour  se  connaît 
bien!  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'extrait  sui- 
vant d'un  autographe  ipienousavonssouslcs^'cux  : 


hi.M"!  ITI' 


UtinO^ 


l'NE    SALUE    DE    l'hÙTEI.     IiHOCOT,    IN    J  0 1!  Il    h    KXroslTION. 
Papri's  un  dessin  de  II.  Dauhiik.  —  (ColiecUon  (.>.  lUrlmann.) 


>E   l'AlllS.  —  LE   CABARET   DU   LAPIN    BLANC,   RIE   ACX   PKVES. 
>rès  une  gravure  de  tSâi.  —  (Colleclion  G    llartni.'inn.) 

Tous   mes   romans  ont  un  but    moral,  écrivail-il. 
Ceux  qui  les  dénièrent  sont  ces  amateurs  de  poignard, 
de  poison   et  autres    liorreurs!  qui 
"•  trouvent    furt    convenable   le    mol 

d'adultère  il  s'irrilenl  contre  celui 
qui  signifie  al>soIunient  la  même 
chose!...  Ceux-  là.  à  coup  sùr.doivent 
détester  .Molière! 


Paul  de  Kock  s'est  créé  une  sorte 
d'aisance  11  possède  à  Honiain- 
ville.  sile  champêtre  où  il  a  placé 
miiinle  scène  de  ses  romans,  une 
jolie  campanne  où  il  jiasse  chaque 
année  le  plus  de  temps  possible.  11 
V  a  l'ail  construire  un  petit  thédtre, 
et  là.  le  dimanche,  ou  joue  en  fa- 
inillu  et  entre  amis  de  petites 
pièces  qu'il  compose,  et  qui  sont 
souvent  envovées  ensuite  aux 
tlièàtres  secondaires  Mais  la  vé- 
rité est  de  dire  i|ue  Paul  de  Kock 
est  miiins  heureux  au  théâtre  que 
dans  le  roman,  car.  ibose  singu- 
lière, il  v  est  trisle  et  languissant. 
.Son  lils.  Henri  de  Kock,  s'est  adon- 
né spécialement  à  la  scène;ilv  réus- 
sit aussi  bien  que  dans  le  roman. 

Itésumons-nous  en  disant  que 
Paul  de  Kiick  est  un  très  brave  et 
très  hiumète  homme. s,vmpathique 
et  aimable,  et  qu'il  s'est  fait  un 
nom  c|ui  restera  dans  l'étude  des 
mœurs  du  dix-neuvième  siècle. 
Jules  Lecomte. 

Les  Eaux  de  Paris. 

L.v  mémorable  discussion  sur 
les  e.-mx  de  Paris  vient  d'a- 
boutir à  un  décret  d'exécu- 
tiiin  du  projet  de  dérivation  des 
sources  de  la  Dhuis.  en  Champa- 
gne.  C'est    une    des    affaires   qui 
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IJOBKLKTS,    CUILLÈIIES    A    l'ÛT,    KTC. 

D'ajtri-s  une  gravure  de  répo.^lie,  —  (Hibliothi-que  natinuale.) 

oui  ru  le  |p|iis  lie  rt'toulissiMiicul  ru  Fr;niOL'  pcii- 
d;iiil  rauiiéc;  (Ici'iiii'n^  (1S6I)  eL  qui  ont  le  plus  p;is- 
siouué  les  esprils.  Ou  le  coiiipreud,  puisque  la 
Seine  et  la  Loire,  d'uue  part,  et  les  eaux  de 
sourees  ou  cours  d'eau  secondaires,  d'autre  part, 
se  trouvaient  en  cause.  Les  parlisans  de  la  Seine 
cl  de  la  Loire  s'étaient  réunis  pour  accuser  les 
eaux  de  source  de  la  Champagne  de  toutes  les 
vilenies,  mais  ce  sont  les  sources  qui  ont  eu  en 
délinitivc  gain  de  cause. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  quantité  d'eau 
nécessaire  par  vingl-(iualrc  heures  aux  hesoins 
des  haliitants  et  de  l'hygiène  ou  des  autres  ser- 
vices d'une  grande  ville  ;  elle  peut  être  calculée 
cnrnnii'  suit  par  hahitant  : 

liesoins  particuUor.s  et  industriels '75  litres 

.Arrosage  des  rues,  incendies,  imprévus.      7a    — 
KonUdncs,  eaux   Jaillissantes 20    — 

Total 170  litres 

Or,  comme  la  population  de  Paris  est  actuel- 
lemenl,  ihms  l'c^nceiute  des  fortifications,  de 
•1.700.000  liahitanls,  il  en  résulte  que  les  quotités 
à  aipprovisionner  en  vingt-quatre  heures  sont  : 

Eaux  potables 128,000  m.  c. 

Kuux  de»  services  publics 102,000    — 

Total 290,000  ni.  c. 

Aujourd'hui  la  vilh'  peut  disposer  |jar  vingt- 
quatre  heures  de  irj:t.UUO  métrés  culjes  d'eau 
(canal  de  l'Ourcq.  100.000;  sources  de  Belleville  et 
lies  l'rés-Saint  (Jervais,  500:  sources  de  lUingis, 
pur  l'aqueduc  d'Arcueil,  1,600;  puits  artésiens  de 


(îreiiiilc  et  de  l'assy,  7.500;  prises  d'eau  de  la 
Seine  par  les  pompes  à  feu.  iS.-iOO).  Il  resic  donc 
il  se  procurer,  pour  conipler  les  ilKl.OOO  mélres 
cubes,  137.000  ipii  seraient  fournis  largement  par 
trois  aqueducs  auxipiels  on  a  donné  le  nom  des 
sourcesprimip.-iles  quechacund'eux  doit  recevoir. 
Ce  sont  :  l'aipuMluc  de  la  Dhuis,  d'une  imporlance 
de  40,000  mélres  cubes  dans  les  jdus  grandies 
sécheresses;  celui  de  la  Vanne.  70.000;  et  enlin. 
celui  de  la  Somme-Snude.  (pu  cumpfe  par  lid.llOO 
Les  Irois  faisant  enscndde  170.000  métrés  cubes 
L'aqueduc  de  la  Dhuis  es(  en  voie  de  construction: 
il  desservira  la  région  la  plus  élevée  de  Paris  jus- 
qu'à l'altitude  de  lOS  mètres,  niveau  de  son  [joint 
iTarrivéc  ;  il  pouri-.i  ainsi  alimenter  Passv.  .Monl- 
rnarlre.  Itrllcvillc.  Mnnlrouge.  le  Panihéon  cl  bi 
l'.utte-aux-t  Vailles  Les  poiiils  culminanls  de  cesco- 
h'MUX  s'élèvent,  il  es!  vrai,  au-dessus  de  108  métrés, 
cl  l'cux  de  Monlmarlrc  el  di-  iicllevilli'  altcignenl 
l;2S  et  120  mélres;  mais  relcndue  di'S  mamelons 
surélevés  est  relativement  resireinte  et  la  popu- 
lation n'\'  est  pas  très  dense:  parce  double  mcdif, 
il  sera  aisé  de  pourvoir  à  Ions  les  besoins  par  des 
machines  élévaloii'es  de  plus  d'imporlancc  ipii 
puiseraient  l'eau  à   lOS  pnur  la  porter  à  LÎO 

Après  l'aehévemi'nt  i\f  l'aqueduc  de  la  Dliuis 
lin  procédera  probablement,.')  ou  0  ans  plus  tard, 
à  celui  de  la  Siunme-Soudi'.  et  ce  n'est  que  dans 
13  ans  peut-éire  qu'on  songera  à  celui  de  la 
Vanne.  Kdouard  Lacoit. 


I.A    Mul.l.    l..\     ISIli. 

Chapeau  de  M"°  Brandès.  Robe  de  M'""  Roger, 

rue  Louis-le-Grand. 

{D'après  une  gravure  du  Bon  Ton,) 
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Janvier. 

'7.  _  l'icniicr  bal  de  l'aiinùc  aux  Tuileries. 

8.  —  1.0  doilcur  Virun  ohontl'Mini'  l.i  dirtition  du 
Constitutionnel. 

11.  —  Le  grand  maître  do  la  franc-maçon- 
nerie fran^-aisi*  t'Hl  iioniiiié  far  ri'.n)|"-r>'iir. 

18.  —  l.'l':ni|i>r<'ur  fiiil  don  A  la  BIbliotbique 
Impériale  dHii  v.isc  dt*  liroiu*-  i;aHo  roiiinin. 

19.  -  Accident  sur  le  lac  du  bols  de  Bou. 

lognc.  llnl'Uie  >l'' 1.1  >;hiiCV  Vorl  il'    i|il.ilr>'  p.aim'ur*. 

27.  ■     Ouverture  de  la  eessicn  Itglslntlve. 
30.  —  Inauguration  du  tombeau  de  Murger 

au  ciinclit're  Monlninrlre. 

Février. 

8.  '  I.a  convc'.slon  de  la  rente  Irançaise 
est  volée. 

15.  —  lt;il  donné  p.ir  1.'  n.oréli  il  RanJon  au  niinis- 
lért'  de  lu  guern*. 

20.  -  Élection  du  prince  Albert  de  Brogllc 
à  l'Atadi'mie  fran- .'i^^c. 

22.  —  l.ctlro  de  rKnijiLTCur  au  général  C.ousin- 
Monlaub.tn  i-rl.aivcincul  à  un<'  dol.-tllon  deriO.UOO  TraDC^ 
à  litre  do  réi-ontpcn>o  naiioiiale. 

26.  —  Le  cours  de  Renan  au  ColKi;e  Jf  liamc 
est  suspendu 

28.  —  l.e  (;orps  législ.nlil  rcjcilo  le  proJL't  de  loi 
<|ui  actnrd.iil  une  dotation  au  général  Cousin- 
Montauban.  clief  de  l'expédition  do  Chine. 


liai  des  llelj;es 

(IT'JU-I.Vij.) 


Auteur  ilrarii.ili<|iic 

(Né  e;i   1^  ti  i 


HlarN. 


1 


iii 


3.  —  Élection  de  Duiaure  ii  1  Acudi 
çiise,  à  la  place  du  r.  I.:icordairo. 

4,  —  Décret  '{ui  dérlare  d'ulililé  ]iublique  la  déri- 
vation de  la  Dhuis. 

24.  —  Funérailles  d'Halévy.  au  cimtliére  du 
rère-Lacliaisc.  (11  était  mort  à  .Nice  le  21  mars.) 
27.  —  Bal  masqué  au  ministère  de  l'intérieur. 

Avril. 

1".  —  Soirée  chez  le  duc  de  Morny.  Itepré- 
sonlaliou  d'uiio  cuiné  lie  dont  il  e>t  l'auteur  :  la  Manie 
des  jiroi'.id.s. 

3.  —  Élection  d'Octave  Feuillet  à  l'.ViaJémie 
rraU4,aiso.  —  .Mise  en  vente  des  Mis'-rahl-s  de  Victor 
Hugo. 

8.  —Arrivée  de  l'ambassade  japonaise  h  Paris. 

13.  Réception  de  l'ambassade  japonaise 
aux  Tuileries 

16.  —  Ouverture  de  ciéJils  pour  le  .Musée  Can»- 
pana  et  la  consiruction  du  nouvel  Opéra. 


En.^EST  fisnsoT. 
rhilosophc  (1316-1380.) 


Vl«  l"K    M  l;i  ^ . 

Ilislnricn  (ISI  M!>9i.) 


ANtUftV    I>ESCHA1II'!4. 

Pa'le 
(IS0O-I8CO.) 


niai. 

l'r.  —  Ouverture  du  Musée  Campana.  pro- 
visoirement in<.t.illé  au  l'alais  do  llnduslrio,  suus  le 
litre  de  .Muséo  Naputioii  III. 

6.  —  Arrivée  du  roi  des  Pays  Bas,  l'uil- 
laiime  III,  à  Pari;.,  ii  7  houros  du  M>ir. 

11.  —  Assoiublé»)  jjéii'T.ilc  annuelle  de  la  Société 
des  Auteurs  dramatiques,  sous  la  pré.vidonco 
d'Au^'usIo  Maiiuet,  dans  les  salons  du  restaurant  Lc- 
niardelay. 

14.  —  Le  .*^énal,  conformément  aux  conclusions  du 
rapport  do  .M.  Stourui,  rcpuusSi-  t-ius  les  movons  ot 
expédients  proposés  par  l.i  famille  Lesurques  pour 
obtenir  la  revision  du  procès. 

18.  —  Réception  psr  rl'mpi-rcur  aux  luileries 
du  vlce-rol  d'Egypte,  Said-Pacba. 

25.  —  Ingres  est  nommé  sénateur. 

Juin.  V 

16.  —  Translation  aux  Invalides  des  i-estes  imm  « 

mortels  du  roi  Joscpb,  liiro  de  .Nspoléon  I".  txhibiteur  (1810-1891.) 


21.  —  Soirée  chez  Carjat,  dan»  son  apparte- 
nii  lit  il.    la  rue  I  «dit.- 

29.  —  Convention  littéraire  entre  la  France 
et  l'Italie 

Juillet. 

7.  —  llépirt  do  l'Enij.orfur  pour  Vichv. 

14.  —  Le  chemin  de  1er  de  Ceinture,  i|u 
n'était  utilité  que  pour  les  ^larclnndi^<•s,  ol  ouvert 
aux  voyageurs. 

18.  —  .N.iisunce  de  Viclor.JérAine,  Gis  do  prince 
.Napoloii  et  de  la  priiicosse  Clolildc. 

21.  Pose  de  la  première  pierre  du  nou- 
vel Opéra. 

27.  —  liiau.ur«ii,,n  de  la  nouvelle  Institution 
de  Sainte-Périne  4  .\ulruil. 


4  -  Distribution  des  prix  du  Conserva- 
toire, f  prix  (le  niiitre. point  .  .Massoiiot,  rlisyc  à'  \m- 
broise  Thomas.  —  I"  prix  d'honneur  et  alCon)p.1^'ne- 
uicnt  pratique  :  Pe^!>ard,  élève  do  Ila/in.  —  Cnicdie, 
-'luiv  :  l'ar.'oura  (l'oiol),  élève  de  It.gnier,  —  .-^.irah 
Itirnhardt. 

9.  -  Retour  de  l'Empereur  à  Saint  Cloud. 

14.  —  Revue  des  troupes  de  l'armée  de 
Paris  et  de  la  |.'arile  national,  passée  par  l'Lmpereur 
au  t;iianip-dc->lars 

15.  —   To  ll,ui„  i   .Noire  Dnnio. 

19.  —  Inauguration  du  théâtre  du  Cb&- 
telet. 


Scplcnibre. 

3.  —  Inauguration  du  théâtre  de  la  Galté. 

4.  —  Ouinie  cents  ouvriers  typographes  de  Paris 
adressent  à  lEmp'  roiir  une  lettre  Je  remerciements 
pour  la  protecliuD  qu'il  avait  aicordée  à  quelques-uns 
de  leurs  camarades  pour  délit  de  coalition. 

15.  —  La  ."^ociélé  tt.-iblie  .'i  Paris  sous  le  nom  de 
Société  du  Prince  Impérial  cl  ayant  pour  but 
do  f.iir,"  des  prols  au\  ouvri-  i>  est  iJocI..ré.-  d'utilité 
publique. 

Orliibrc. 

15.  —  M  Drouin  de  Lhuys  rcmpla.e  .M.  Thou- 
wnci  loiiimo  ministre  des  affaires  étrangères. 

30.  —  Inauguration  du  nouveau  Théâtre- 
Lyrique,  place  du  (.'.hilelet, 

Kovcinbre. 

19.  —  Pendant  nue  lépHili.-n  d,'  la  ilutH<  Ur  Vvr- 
ticit  h  POpéra.  Emma  Livry  'qui  jouait  le  rûle  de 
l-'enella)  est  grièvement  briiilèe.  Klle  est  trans- 
portée mourante  chez  cllo. 

22.  —  Inauguration  de  la  statue  d'Esquirol 
ik  rhi'ipitHl  il'.'ilioni'-i  de  CharontOD. 

23.  —  Mocision  >le  l'I  niperour  faisant  remise  pleine 
et  •  ntiére  des  peines  prononcées  contre  quelques  ou- 
vriers ty|H>graphes  condamnés  pour  délit  de  CMlition. 

Dc-rriiibre. 

6.  —  Éclipse  de  lune  en  partie  visible  i  Paris. 

7.  -  Inauguration  du  boulevard  du  Prince- 
Eugène  par  11  lupcreiir 

8.  —  Hor.ico  Vernet  ist  nonmié  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur.  L'tmpenur  le  lui 
annonce  p.ir  oette  lettre  :  <  ^ïou  cher  monsi.ur  Horace 
\ernol.  je  nie  fais  un  plaisir  de  vous  covo;er  la  croix 
do  grand  oftu-isr  do  la  Légioa  d'honneur  comme  un 
témoignage  de  ma  sympathie  pour  le  graad  pciotre 
d'une  grande  époque.   • 

15.  —  Le  prince  imp.TÏal  va  iK>ur  la  première 
fois  au  IhéAtre  du  Ch.\telot. 
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16    —  Visite  de  l'Empereui"  au  chôteau  de 

Forrlères.ai'parlonAnUu  harm  James  tlt-  Kolhsoliild 
I  (te  doniii'«  en  ^on  honmiir.  L'K'iipereui*  planlt'  un 
nrbro  coiiiiniinior.ilif  «U-  sa  visite. 

24.  —  L'église  Notre-Dame,  aprîs  lacliCve- 
meut  ilo  sa  r«!itauiati<>n,  est  rendue  au  culte. 

28.  —  l  ne  commisiiioo  est  in^liliiée  à  l'elfet  de 
prq'ariT  un  [trojel  de  loi  p  'iir  réglementer  la  pro- 
priètâ  littéraire  et  artistique  el  loordonner 
dans  tin  coile  unique  U  lOgisl.ilion  »].i>ciale. 

30.  —  Ouverture  du  nouveau  théâtre  des 
Folies  Dramatiques,  .lu  l.i.ulovard    Siinl-.Mailin. 

MoiiuiiieiilH  4*1   ronilalioii**. 

Achèvement  di^s  nouveaux  théâtres  du  Châ- 
telet  et  de  la  Gatté.  -  Ach.vonient  de  la  nouvelle 
façade  du  ThfcAtre-Français.  —  Le  théâtre 
des  Délassements-Comiques  s'installe  dans  lau- 
cien  S.'tlon  des  Arts  l'nis,  rue  do  Provence,  -0. 

UcsUurAtion  de  l'église  SaintGermain-des- 
Prés,  _  Restauration  de  l'église  Notre-Dame. 
Pn  monument  y  est  élevé  j\  la  mémoire  de  Mgr  Allrr. 

(Construction  du  jeu  de  paume  du  prince 
impérial  sur  Ki  terrasse  des  feuillants,  aux  Tuile- 
ries. 

Dégagement  de  la  façade  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers.  —  lïénmliiiun  de  l'ancienne 
orangerie  du  Luxembourg  et  déplacement  de 
1.1  fontaine  Médicis  par  suite  du  prolongement  de 
la  rue  Soufilnt.  -  Ine  des  arches  du  pont  des  Arts 
est  sup|irimée  pour  l  élargissement  du  «juai  Conlî. 

Transfert  des  écuries  impériales  dans  le  nou- 
veau Louvre,  l'ne  ii.irtic  do  la  propriété  de  Mon- 
ceaux est  transformée  en  jardin  public. 

Vente  de  l'hôtel  de  Scribe,  rue  l'igalle,  pour 
800, OOU  francs. 

Projet  (non  réalisé|  de  passages  souterrains 
piïur  traverser  les  boulevards  les  plus  fré'juentés. 

Percement  du  boulevard  du  Roi-de-Rome.  — 
Pr.>Ion_L,'ement  de  l.i  rue  Soufflot  —  de  la  rue 
Lafayette. 

Oealion  d'une  bibliothèque  de  prêts  du 
X»  arrondissement  (origine  de  la  fondation  des 
Bibliothèques  nuinicipales). 

Recette  de  lociroi  en  1862:  :s,9l4,922. 

Ka  vie  «lo  la  raie. 

Ouverture  du  café  des  Pierrots. 

II.  de  Vilieniessant,  directeur  dvi  Fi'/aro,  fonde  (en 
novembre)  une  société  en  jiarticipalion  avec  Lespès, 
e  coilTeur  de  l'hùlel  i  rascati. 

Types  parisiens  ;  Mme  Lecœur  et  le  cabinet 
de  lecture  des  chiffonniers.  —  Tripoli,  fils 
de  la  Gloire.  —  L'Homme  au  Lièvre. 

Harbey  d'Aurevilly  ayant  publie,  à  projios  des  Mis-'- 
rublest  un  violent  article  contre  Victor  Hugo,  on  lit 
pendant  trois  jours  sur  les  murs  de  Paris  cette  ins- 
cription vengeresse  :  Barbey  d'Aurvvillif  idiot. 

Beanx-.\r(«. 

nxp4>siiion  d'  s  tableaux  de  maîtres  italiens  organisée 
par  .MM,  Baize  et  Ernest  de  Varennes;  grand  succès  de 
la  mort  de  Ch-opatrv,  sur  ardoise  et  û  Pencaustique, 
p'-inlro  inconnu. 

l.xpo^ition  du  boulevard  des  italiens  par  Martinet. 
il--uvrt'3del)elacroix,  Ingres,  Flandrin,  Préault,  Legros, 
Fantio'Latour.  Carolus-liuran, 

l.xposition  du  .Musé*-  .Napoléon  IM  collection  Carnpana) 
uu  Pol.iis  df  l'Industrie 

Quarante  -  deux  tableaux  provenant  de 
l'église  Notre-Dame  sont  placés  au  Louvre  — 
In.iuguraiioQ  (m.-\it  du  concert  des  Champs-Ely- 
sées. —  L'onh—tre  est  dirigé  par  Arban. 

Lsi  «le  lUlératre. 

Thiers  :  20"  volume  (le  dernier)  de  {'Histoire  du 
Ci/iuutut  et  de  i'Empirc.  —  Victor  Hugo  :  Les  Mi- 


GOSTAl-T-lUnON. 

Diplomate 

(.Né  en  1817  ) 


l(0\Eh. 

l':diteur  (I82i-18yl.) 


^^y-:'^ 


CHFVRËUr.. 

Cliiiiiisle  (17SC-1889.) 


CLAUDIIIS   l'Ol-El.lN. 

Peintre 

:i8;i5-l89i>.) 


siralilrs.  —  Ampère  :  L'Uistoin'  romaine  à  Rome. — 
MortlmerTernaux  :  llisloirc  de  tu  Terreur.  — 
Proudhon  :  Tln'i.rii'  ite  ilmiitit.  —  A.  Delvau  : 
Histoire  an'citolitjtif  ii< s  cafrs  el  (tes  cabarits  de  l'aris. 
—  H.  Rochefort  :  Les  l'elils  Mustércs  de  lllùtel 
d,  s  mil.  s.  —  P.  de  Musset  :  Lui  et  Elle.  —  A.  de 
Pontmartin  :  Lu  Jrudis  de  Mme  Charliciniieau.  — 
Octave  Feuillet  :  Itislviie  de  Siihill,-.  —  E.  Zola  : 
L,i  (.uii/.s.ii.iii  i/.  Chtiide.  —  Ferdinand  Fabre  : 
Lis  f!uiirb>  :oii.  —  Leconte  de  Lisle  ;  i'osies  bar- 
bares, G   Flaubert.  Satammbô. 

Tliiers  donne  .\  rAc-t'iértiie,  pour  uu  j'rix  triennal 
de  3.000  franc-,  les  20,000  francs  que  lui  avaient 
oblenus  son  Jlisluire  du  Coiisulut. 

Ouverluro  de  la  souscription  Lamartine 

l'und.tti'Mi  de  la  lie  jniiisifiiHr.  pai'   Mafcellin. 

Le  l't>]aro  ptihlif  les  lettres  de  Junius.  (Alpli. 
Ihiclu'sne  rt  A.  Pelvau  ) 

l,c  Tlioàli-f.  (Iliiiiir.s  i:i   1']ii:mièiies  ) 

Théâtre-Français.  —  Il  avril.  La  l'apilloinie, 
CiinK'dJe  eu  3  actes,  pir  Victorien  Sardou.  —  Il  août. 
Début  de  Sarah  Bcrnhardt  dans  \e  rùle  d'iplii- 
^'('■nie,  d7;'/ii';' iitV  en  .{ultde.  —  l^  décembre.  Le  rUs 


1" 


ar    E.   Au- 


La  Reine  de  Sahu,  opéra  en 
Carré   et  Barbier,  musique 


CH.  KLOucEr, 

Homme  politique 

(I8.'8.I89U.) 


(/'■   t'iïbii}ier ,  comédie,   .""' 
gier. 

Opéra.  —  28  février. 
4  actes,  paroles  tie  MAI. 
de  liounod. 

Opéra-Comique.  —  30  jacvier.  Emile  Perrin 
est  nommé  directeur  à  la  place  de  Beaumont.  — 
12  mai.  LoÀla-Uoiil. b ,  opérd-roiuique  en  2  actes,  paroles 
rie  .Michel  Carré  rt  Ilippolyte  Lucas,  musique  de 
1-éIicieu  David  (succès).  —  12  août.  Début  de 
Mme  Galli-Marié  dans  la  Servante-Maitresse.  — 
30  août  Début  de  Mme  ChoUet-Byard  dans  le 
Tvr'ador. 

Théâtre-Italien.  —  17  novembre.  Début  d'Ade- 
lina  Patti  dans  ta  Soiinambuta. 

Théâtre-Lyrique.  —  IS  mars.  La  Cliatle  merveil- 
li'usr.  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Dumanoir 
et  .l'I'.nriery.  musique  d'Albert   (irisar.  —  30  octobre. 

Inauguration  de  la  nouvelle  salle. 

Bouffes-Parisiens,  —i'.''  }iin\ieT.  M.  el  Mme  Denis, 
opérette  en  i  acte,  paroles  de  Uelaportc  et  de  Lau- 
rencin,  musique  d'Oll'euli.icli  Début  de  Mlle  Dar- 
cier. 

Odéon.  —  2  janvier.  Gnetaiia,  drame  en  5  actes, 
en  piose,  par  K.  About  ichule).  —  4  février.  La  Der- 
nière Idole,  drmie,  i  acie  en  piose,  par  Alphonse 
Daudet  et  l'>nest  Lépine. 

Vaudeville.  —  1"  avril.  Les  Petits  Oiseaux, 
comédie  en  3  actes,  jiar  Labiche  et  A.  Delacour.  — 
24  novembre.  Les  Brebis  de  l'anurge,  comédie,  1  acte 
en  jirose,  par  MeiUi.ic  et  llalévy  (succès). 

Gymnase.  — 12  avril.  La  Perle  noire,  comédie  en 
3  actes,  par  V.  Sardou.  —  29  octobre.  Les  Ganaches, 
comédie  en  4  actes,  par  V.  Sardou. 

Palais-Boyal.  —  8  octobre.  Début  de  Geof- 
iroy  dans  Une  Vi'rneille  </ui  abat  des  noix,  3  actes, 
par  lii.  Barrière  et  Lambert  Tltiboust. 

Porte-Saint-Martin.  —  S  septembre.  Le  Bossu, 
drame  en  6  actes,  |iar  Paul  Kéval  et  Anicet  Bour- 
geois. 

Théâtre  Historique.  -  Edouard  Brisebarre 
devient  directeur, 

l.ON  nioriM  <lo  l'année. 

Charles  Philipon.  fondateur  du  L'/iariimn' (2.") jan- 
vier). —  Le  philosophe  Damlron  (janvier).  —  Le 
physicien  Biot  (3  février).  —  Baude,  ancien  préfet 
de  police  (février).  —  Le  médecin  Pierre  Breton- 
neau  (30  avril).  — L'ex-chanceli.i-  Pasquier  (12  juil- 
let). —  Lacteur  Tousez  dit  Bocage  (30  aoùl).  — 
Le  (.'éofraphe  F.E.  Jomard  (23  se|.tembre).  — 
Mgr  Morlot,  archevêque  de  l'aris  (29  décembre).  — 
Paul  de  Molènes,  littérateur.  Le  sculj.leur  An- 
toine Desbœuls,  Le  peintre  Henry  Schef- 
fer. 


O!'/^' 
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DKI.  f:n\TION     MKXirVINK     VKNANT     O  F  K  11  III     A     L    KMPKIIKUH,     POU  H     M  A  X  IM  I  I,  I  K  X  . 

LE      THÙ.NK      1)1       SI  i:X  InlK  . 

iJ'api'i's  une  gravure  ilii  leiii|is.  —  (Bililiollniiiic  natinnale.) 


1.%:^, 


LK>  Parisiens  qui  aiment  les  guerres,  les 
récits  de  batailles,  les  nouvelles  à  sen- 
sation, sont  servis  à  souhait,  en  cette 
année  18(ÎU.  Tandis  que  les  Faucheurs  de  lu 
mort,  avec  leur  grande  croix  d'étoiïe  blan- 
che cousue  sur  la  poitrine,  vont,  leur  faux 
à  la  main,  prendre  d"assaut  les  canons  du  tzar, 
nos  soldats  grelottent  de  lièvre  devant  celle 
Puebla  où  Kazaine  finit  néanmoins  par  entrer, 
l/enthousiasme  pour  les  héros  de  Varsovie 
est  tel  dans  Paris  que  les  élections  s"en  res- 
sentent. L'opposition  est  aussi  <  polonaise  ■ 
que  libérale.  \u\  approches  du  ."tl  mai,  l.i 
lièvre  d'élection  saisit  les  Parisiens.  Les  (Hin/  ne 
seront-ils  pas  celle  lois  les  Neuf.'  Mais  il  y  a 
des  désaccords  dans  le  parti.  Proudlion  raille 
avec  aigreur  les  dniiocrnlrs  assermciilcs.  Le 
Cumilr  Ciirnol  est  accusé  d'opportunisme  par 
les  purs.  Kl  llavin  ajoute  encore  au  désordre 
en  faisant  mine  de  briguer  le  siège  d'Lrnest 


Picard.  Après  d'innombrables  brouilles  sui- 
vies de  réconciliation  le  31  mai  est  arrivé: 
c'est  un  échec  à  l'Empire  :  toute  la  liste  oppo- 
sante passe  :  .Iules  Favre,  Oilivier,  Uari- 
mon.  Picard,  et  Thiers  qui  rentre  dans  la  vie 
publique àiùlé  de  nouveaux  venus:  Pelletan. 
■Iules  ï^imon.  Havin  et  Guéroult.  Kl  ils  vont 
jouer  le  rôle  de  spertres  de  rKm/iire  en  atten- 
dant «lue  les  plus  notoires  d'entre  eux  s'y 
rallient  et  en  deviennent  les  plus  fermés 
soutiens. 

Mais  on  ne  peut  s'occuper  toujours  de 
politique:  c'est  un  soin  qu'on  laisse  aux  pro- 
fessionnels. Kt  le  Parisien  va  regarder  les 
l'ondations  du  (irand-Opéra  de  (larnier  dont 
la  iiiaqui'tle  a  été  exposée  au  .*<alon.  Les 
habitants  de  la  rive  gauche  se  réjouissent 
que  M.  Uaussmann  perce  quelques  belles 
voies  aérées  et  plantées  d'arbres  au  milieu 
de  leurs  vieilles  rues  pur  trop  médiévales. 
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l'A  MIS    1)K  JlSnil    A    l'.HlO. 


niiCEPTIOX      SOLENNELLE     DES     AMBASSADEURS     ANNAMITES     PAR     I.  '  E  MP  F.  R  E  l  B  , 
DANS     LA      SALLE     DU     TRÔNE     DU     PALAIS     DES     TUILERIES. 

iJ'après  une  gravure  de  l'époque    —  (Musée  Carnavalet.) 


L'année  1863  est  une  date  dans  Ihistoiie 
de  l'esprit  parisien  ;  c'est  sous  son  millésime 
en  effet  que  Marcellin  publie  le  premier  nu- 
méro de  la  Vie  jiuriainini'.  El  l'on  y  lit,  avec 
une  inquiétude  charmée,  les  Nole.i  sur  l'aris 


s.    EXC.    BILLAll.T,    Mr.\l>Tlll:    k'ÉTAT. 
(D'.ipic»  une  photogrn^bie  de  Maïmi  et  l'ituso.v  j 


de  M.  Frédéric-Thomas  G raindorge,  sans  qu'on 
songe  d'abord  à  découvrir  sous  ce  bizarre 
pseudonyme  un  grave  professeur  de  philo- 
soiihie  :  llippoiytc  Taine. 

La  Vil'  parisienne  est  à  la  tète  des  journaux 
boulevardiers.  Dès  ses  débuts,  elle  accable 
de  ses  quolibets  la.  Salammbô  de  Gustave  Flau- 
bert, dont  le  succès  commencé  en  1862,  s'ac- 
ci'iilue  encore  en  1863.  Le  roman  carthaginois 
soulève  d'innombrables  épigrammes. 

Dos  uivllies  africains  dcbrouillunt  l'édieveau, 
l'einlrc  Je  Bovary,  peiiis-nous  le  sale  en  beau, 

disaient  les  uns,  tandis  que  les  autres  psalmo- 
diaient ces  litanies  en  parodiant  un  veis 
connu  de  Boileau  : 

0  le  plaisant  projet  de  liustavc  l'Iaubcrt 
Oui  de  tant  de  héros  prend  liziongaber.... 

l!n  autre  ouvrage  attaqué  :  c'est  la  Vie  de 
Jésus,  de  |{enan.  11  ne  sait  pas  l'hébreu,  sou- 
tiennent les  uns.  Il  n'a  pas  même  vu  les  lieux 
qu'il  décrit,  affirment  les  autres.  Et  l'on 
annonce  que  le  P.  (iratry  et  Mgr  Plantier, 
évèque  de  .Mines,  vont  réfuter  le  livre  maudit, 
en  attendant  que  \euillot  s'en  charge. 

Autant  que  ces  deux  livres,   une  comédie 


PARIS   SOUS    LE    SKCO.NO    ICMIMItR. 
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A  K  H  1  V  K  E    A     P  A  H  I  ^ 


(  I' A  SS  A  I.  K     >  l    H      I.  A     !■  r.  A  i:K 

D'après  uiip  gravure  du  temps.  —  (Bibliotlièquo  nationale.) 


h  I    1    \  I    H  K  M  K  N  r  s     l)  K     SPAHIS. 
\)R      LA     BASTILLE.' 


soulève  bien  des  clameurs  :  c'est  le  Fils  de 
Giboyer  que  l'on  continue  à  jouer  à  TOdéon.  On 
aflirme  qu'Emile  Augier  l'a  écrit  sous  l'inspi- 
ration du  prince  Napoléon,  et  même,  d'après 
certains,  dans  le  propre  cabinet  du  cousin  de 
l'Empereur,  au  i'alais-lloyal.  Veuillot,  per- 
sonnellement visé,  prépare  la  plus  spiri- 
tuelle et  la  plus  vive  des  réponses.  Et  Nestor 
Roqueplan  dit  de  la  pièce,  dont  la  contex- 
ture  est  un  peu  grossière  en  efTet  :  •  Ce  n'est 
pas  de  la  chair,  c'est  de  la  viande.  " 

Cependant  on  court  à  l'Opéra  entendre  pour 
les  dernières  fois  laPatti  qui  va  faire  son  tour 
d'Europe.  Et  tout  Paris  est  bientôt  intrigué 
par  la  curieuse  alfaireque  la  cantatrice  engcage 
devant  les  tribunaux  aniilais.  se  plaignant 
d'avoir  été  séquestrée  et  maltraitée  par  sa 
famille.  Ce  mystère,  la  romanesque  histoire 
du  jeune  gentilhomme  belge,  M.  de  Ville, 
qu'on  l'empèclie  d'épouser,  tout  cela  ajoute 
encore  i\  la  célébrité  de  la  diva. 

.\u  Palais-Iloyal,  on  joue  une  pièce  d'esprit 
bien  parisien  :  les  Mi/sléresde  l'Hôtel  des  Ventes, 
par  Henri  llochefort  et  Albert  Wollî,  où  les 
deux  jeunes  auteurs,  amateurs  d'objets  d'art, 
font  un  vivant  tableau  de  ce  «  capharnaiin» 
usuraire,  ce   pandémonium    d'illusions,   de 


prestiges  et  de  maléfices  •.  écrit  Paul  de 
Saint-Victor. 

Un  autre  homme  d'esprit,  .\urélien  Scholl. 
est  à  l'apogée  de  sa  gloire  boulevardière.  Il 
l'onde  /(■  Xain  Jaune,  petit  journal  où  il  sème 
à  profusion  ces  bons  mots  dont  certains  sont 
devenus  proverbes.  Il  continue  néanmoins  sa 
rédaction  au  Figaro,  où  il  mène  envers  et  con- 
tre tous  la  polémique  la  plus  brillante,  l'n 
jour  Francisque  Sarcey  lui  envoie  ses  lé- 
moins  :  les  deux  adversaires  parlent  pour 
la  Belgique,  sont  mis  en  fuite  à  .Mons  par  la 
gendarmerie  sans  avoir  pu  se  toucher  et 
repartent  à  Rade  croiser  le  fer.  Sarcey  est 
égratigné  après  un  combat  acharné,  l'ne 
autre  fois,  Scholl  se  voit  intenter  un  procès 
monstre  par  le  Goniitè  des  Artistes  druniati- 
(jites  :  mais  le  Fiyuro  n'en  est  plus  à  un  procès 
près;  Villemessant,  son  directeur,  se  vante 
d'en  avoir  un  par  jour.  Et  comme  il  s'est 
trouvé  souvent  que  Jules  Favre  a  plaidé  pour 
son  adversaire,  il  se  venge  en  publiant,  sous 
le  titre  de  Ardoise  de  M'  Jules  Faire,  ses 
états  de  service  judiciaire,  c'est-à-dire  tous 
les  procès  qu'il  a  perdus. 

La  presse  libérale  gémissait  encore  qu'on 
eût  fermé  les  Entretiens  et  lectures  de  la  rue  de 
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l'A  m  S    m.    KSOII    A    I9IHI. 


<:il  A  l'KI.I.E     DES      MATHURIXS,     RUK    SAINT-JACQUES,    DÉMOLIE     POUR      I.    O  U  V  E  R  T  U  R  E 
UU     HOULEVARD     SAINT- GERMAIN     EN      1803. 

D'après  une  eau-forte    de  Martial.  —  (Collection  G.  Olive.) 


1(1  l'ai.r.  sorle  d'université  poimlairc,  lorsque 
la  nomination  d'un  nouveau  ministre  delins 
truclion  publique  vient  lui    rendre  l'espoir. 
C'est  M.  Victor  Duruj-  dont  on  raconte  que 
la  faveur  rapide  est  due  à  sa  discrète  collabo- 


EUGÈNE   DELACROIX. 
D  .i|irès  un  portrait  de  l'époque.  —  (Bibliothèque  n»lionalc.) 


ration  à  Vllistoire  de  Jiilrx  ('.csar  que  publiera 
sous  peu  le  souverain.  Le  nouveau  ministre 
opère  des  réformes  :  il  supprime  le  bacca- 
lauréat scindé  et  introduit  l'étude  de  l'histoire 
contemporaine  dans  la  classe  de  philosophie, 
enfin  il  rend  moins  militaire  et  moins  redouta- 
ble en  été  l'uniformedes  lycéens  :  képi,  panta- 
lon de  drap  à  passe  poil,  capote  rembourrée. 
La  vie  de  cour  continue  autour  de  l'Im- 
pératrice Eugénie,  dont  la  beauté  se  fait  plus 
majestueuse  avec  les  années.  Elle  demeure 
toujours  assez  élégante  pour  donner  le  ton 
de  la  mode.  Il  faut  être  silr  de  sa  beauté 
|iour  porter,  comme  elle  le  fait  à  un  grand  bal 
(le  1863,  «  une  robe  blanche  ornée  de  feuilles 
«  de  lierre  et  d'herbes  marines  sur  lesquelles 
"  brillaient  comme  de  la  rosée  une  pluie  de 
'  diamants  ...  et  quelque  temps  après,  dans 
une  soirée  plus  intime,  «  une  coiffure  d'algues 
"  marines  et  une  ravissante  robe  ornée  de 
«  roseaux,  coiffure  et  robe  de  ni/mplie  sortant 
«  de  l'onde.  »  Le  Dangeau  impérial  a  le  com- 
liliment  un  peu  suranné  ;  mais  il  n'en  est 
■  lucun  qui  ne  convienne  à  sa  souveraine.  Et 
pour  ajouter  à  tous  ses  dons  naturels,  voilà 
qu'un  érudit  vient  de  trouver  que  la  généalo- 
gie des  Montijo  la  fait  descendre  de  saint 
Louis!  Il  n'est  pas  besoin  de  beaucoup  de 
découvertes  aussi  heureuses  pour  assurer  à 
un  savant  la  fortune  la  plus  brillante  et  la 
plus   rapide. 

Jacques  Baikvillë. 


l'AHIS    -^(IIS    LK    SKCOND    KMl'Illi;. 
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PnEMIÈRE  GARE  DV     CHEMIN  UE  lEH  U U  MOHU  EN  ISOo. 

D'après  une  eau-forte  de  Martial.  —  (Collection  G.  Olive.) 


LES    r^CHOS    DE    PARIS 


IIIIASSAOEURS   ANNAMITES   ENVOYÉS   PAR    I.  EMPEREUR 
I.E    C"CHIN<;IIINE    A   NAPOLÉON  III 

Ifaprès  mu'  photographie  de  l'époque. 
(lUItliothèqito  D.ilionAlc.) 


Giovanni,  le  perruquier  du 
Théâtre-Français. 

LA  r.oiiiédic-Franraise  a.  de  tout  temps,  pos- 
sède dans  sou  nombreux  personnel  quel- 
cpic  orieinjil  puisant  son  amusant  travers, 
ou  son  orgueil  excessif,  dans  la  grandeur  tradi- 
tionnelle de  celle  maison  illustre. 

(iiovanni  est  lils  d'un  barbier  de  liresiia.  dont 
le  pire  fut  ami  de  Kubini  lie  Itergaïue.  Kubini 
emmena  le  jeune  liiovanni  en  France,  et  comme 
il  voulait  ce  qu'on  appelle  vulgairement  voir  du 
pavs,  ce  garçon  se  trouvait  cuiffeur  au  ilraiid- 
lliiàlre  de  Bordeaux,  vers  18;tS,  lorsque  I.igier. 
(|iii  donnait  des  reprcsentalions  par  là,  frappé 
de  son  liabileté.  lui  idïril  de  le  ci>nduire  à  l'aris. 
it  de  rattacher  au  riieàtre-rrançais;  ce  qui  eut 
lieu.  Hepuis  vingl-cin(|  ans.  (liovaniii,  <|ui  est 
devenu  fameux  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  l'eii- 
(endenl  et  qui  voient  ses  travaux,  liiovanni  est 
lin  type  de  la  maison  de  .Molière  —  un  type  de 
/),ri  M.yiiier  —  comme  Vestris  fut  un  type  de  dan- 
sieur  _  car  il  ne  pousse  pas  moins  loin  que  ce 
./i.i'i  de  la  danse  l'amour  effréné  et  1  orgueil  de 
son  art  Et  si  nous  maintenons  au  célèbre  <iio- 
vaiini  le  titre  de  penuquier,  titre  rococo  et  d'al- 
lures dédaigneuses,  c'est  que  le  Itrescianais  est 
par-dessus  tout  un  habilissime  ouvrier  de  pi  pth- 


sns 


PARIS   DK   1800   A   1900. 


KMBELLISSEME-NTS  DE  PARIS.  ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  PLACE  LAFAYETTE. 

EMPLACEMENT  DU  SQUABE  MONTHOLON. 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  nationale  ) 


ques,  el'que  coiffer  n'est  pour  lui  qu'un  art  secon- 
daire  qii'il   exerce   de   la   main   gauche,   et   en 


TYPES   PARISIENS. —  LIABD,    LE    CHIFFONNIER    PHILOSOPHE. 

D'après  un  croquU  du  tomps. —  (Bibliothèque  nationale.) 


rêvant  à  ses  œuvres,  —  que  son  vif  désespoir  est 
de  ne  pouvoir  signer! 

Les  habitues  du  fojer  des  artistes  au  Théâtre- 
Français,  les  amis  des  sociétaires  admis  dans 
les  loges,  où  ceux-ci  se  transforment  pour  les 
rôles  du  soir,  rencontrent  à  tout  moment  ce 
Figaro  demi-vénéte  et  demi-lombard,  avec  sa 
veste  de  flanelle  grise,  d'où  sort  une  grosse  tète 
abondamment  chevelue  et  barbue,  aux  traits 
accentués,  à  la  physionomie  un  peu  rude,  cl 
dont  l'ensemble  rappelle  assez  particulièrement 
les  traits  de  Michel-Ange.  Giovanni  n'a  rien 
perdu  de  son  accent  brescianais  ou  italien,  et 
cet  accent  donne  à  ses  paroles  un  cachet,  une 
originalité  qui  sont  pour  beaucoup  dans  la 
valeur  de  ce  type  amusant,  mais  nullement 
ridicule.  Un  homme  qui  met  une  vraie  passion 
dans  quelque  chose  —  métier  ou  art  —  est-il 
jamais  ridicule? 

Et  (iiovanni  est  passionné  pour  son...  art  I 
Aussi  faut-il  dire  qu'il  y  excelle,  et  que  si.  au 
lieu  d'être  attaché  à  la  vieille  Comédie-Fran- 
çaise, ce  qui  est  un  honneur  qu'il  apprécie  (sans 
parler  de  l'assurance  d'une  pension  de  retraite, 
lionneur  qu'il  n'apprécie  pas  moins);  si,  dis-je. 
au  lieu  d'être  l'employé  d'une  société,  (iiovanni 
avait  exercé  sa  libre  profession  pour  le  public, 
son  nom  eilt  joui  par  la  ville  du  retentissement 
qui  reste  étouffé  entre  les  coulisses  de  la  noble 
maison. 


PARIS   SOUS   LK   SECOND    KMl'IRr: 
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I  i:    HVTEAI'  DES   FLEURS  EN  1863. 

Croquis  do  1863.  —  (Collection  Charles  Siraond.) 


Il  le  sait  bien,  ol  son  orcueil  perce  en  toute 
occasion,  et  hors  d'occasion,  ponr  se  manifester 
sur  le  trop  étroit  domaine  où  il  régne  sur  les 
tètes.  t!et  accent  ininiitalile  (il  prononce  i/.smih 
pour  accent)  qui  donne  une  allure  si  orit;inale 
il  ses  boutades,  à   ses  bouffées,  manque  ici,  et 


hor.\ct:  vebnet. 

Peintre,  membre  de  l'Institut. 

D'apri-s  un  portrait  de  l'époque.  ~  (Bibliothiqua  national?.^ 


enlève  naturellement  une  forte  partie  de  leur 
valeur  aux  mots  divertissants  de  (iiovanni. 
Nous  essaverons  néanmoins  d'en  liler  queli|ues- 
ims. 

In  .jour,  l'rovost.  une  des  illustrations  de  la 
maison.  On  connaisseur  en  toutes  choses,  et  la 
tradition  vivante  de  la  ilomédic.  lui  reproche 
d'être  resté  au-dessous  de  lui-tiiénu'  ilaiis  la  con- 
fection d'une  perruc|ue  pour  le  presque  cente- 
naire areul  du  comédien  Poisson,  personnage 
de  la  comédie  de  M    Samson  : 

—  Que  voulez-rous.  mousu  Proroft.  Molière  lui- 
même,     il  n'a  pas  fait  que  des  cé-d'ieiirre! 

Oelaunav.  ce  vrai  continuateur  de  l'érivier, 
venait  d'être  reçu  dans  le  sociétariat  (iiovanni 
lui  fait  sa  première  perrurjue  pour  la  Miiiraine 
de  .M.  Rennet 

—  l'nilii.  iiioiisu  DelaHnaij.  aune  céritahie  par- 
r»i/i(c  ili  snciitaiir  Zouez  à  présent,  roux  êtes  sour 
de  entre  affaire! 

l'n  .jour,  l'aul  Leroux,  l'élépant  marquis  de 
Uupiera  du  Liue.  le  trouve  arrête  devant  l'éta- 
lage musical  de  Itrandus,  rue  Iticlielieu  II  était 
penche  sur  une  photographie,  et  absorbé  dans 
la  I  onlemplation 

—  Que  l'aite.s-vous  donc  \i\,  Giovanni?  dit  le 
sociétaire 

—  Ah  .'  mousii!  exclama  (iiovanni.  :«•  regarde  ce 
portrait  del  maestro  llioranni  Rossiui.  .  et  ze  snuis 
indiijne  de  l'abominable  porruque  qu'il  ose  mettre  .. 
oun  (jazon.  mousu  I^^roux!  oun  vrai  gazon!  Ze  pen- 
sais ehe  l'illoustrissime  maestro  s'appelle  Giorann 
comme  moi  et  que.  entre  deu.r  linnanni.  on  peu 
(lien  s'entendre!  Ze  veux  lui  faire  oune  parrnque.. 
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l'AHIS    1)1-:    ISOd    A     l'.lO". 


<livis('es  en  récpplion  du  jour  de 
l'un  |Kiui'  les  dames  el  les  lidiiimes 
présentés  à  la  tour,  iiniuds  bals, 
petits  hais  de  l'Inipéralricc  et 
concerts.  Je  ne  parle  pas  des 
soirs  ol'liciels,  consacrés  pendant 
les  sessions,  et  une  fois  par  se- 
maine, aux  mciuljres  du  Sénat, 
du  Corps  législatif  et  des  autres 
grands  lorps  de  l'IOtal. 

Les  réceptions  du  nouvel  an  ont 
lieu  d'ordinaire  dans  les  deux  ou 
trois  premiers  jours  de  l'année. 
'l'iiutcs  les  femmes  y  doivent 
porter  la  traîne  ou  manteau  de 
cour;  les  hommes  sont  en  grand 
uniforme  et  culotte  courte.  Ces 
réce[itions,  d'un  fort  hel  aspect, 
i|uoiijue  hien  pou  dc^  femmes,  à 
noire  éjioque,  sachent  porter  le 
manteau  de  cour  avec  aisance, 
constituent  en  quelijue  sorte  un 
privilège  spécial  pour  les  [ler- 
sonnes  cpii  y  sont  admises.  Ces 
personnes  sont  complètement  de 
la  cour,  et,  à  ce  titre,  se  trouvent 
invitées  aux  réunions  les  plus  in- 
times et  par  conséquent  les  [ilus 
distinguées.  Les  dames  du  corjis 
diplnmatique  sont  reçues  les  pre- 
mières; en  suite..  l'Empereur  et 


IIIK    S.UNT-J.VCOUES,    BE.STES    DE    l'ÉgLISE    DES   JACOIUNS. 

D'ain-i-s  unr  .iiufoile  di-  .M.»i;rnL.  —  (Collecliou  G.  Olive.) 


iiiiiix  (iKiie  piin-KqKf  à  s'i'ii  lessrr  les  doigts...  Ça  lui 
iilriii  I  iiiyl  (/H.S-.  miiii.'iu  Li'rim.r!  Ma  en  rufiant  cette 
iiljtiiiiitiiilile  pui-nttiiie.ze  sdiiis  Imwteu.r  per  le  inii'é.ttru 
ijii'U  ii'ii  pa.'i  .wiK-é  II  mm!  cnr  il  est  de  l'ezarn.  uni 
mni.  :e  smiis  de  lire.'ir.ia  . .  et  entre  Italiens  et  entre 
(liiiniuni,  on  doit  s'aider,  per  liaeco  '. 

(liiivanni  parle  souvent  de  .Molière,  et  il  en 
fait  pour  ainsi  dire  son  inspirateur  On  le  com- 
plimente un  jour  sur  une  perruque  à  la  Louis  \1V 
parfaitement  réussie,  il  s'écrie  ; 

—  (,''(.  ce  n'est  rien!  ea!..  vons  rerrez-  ptuiis  tant, 
rar  ze  n'ai  pus  encore  fait  mon  .Mis.\nthiiopk  ! 

l'aul  Leroux,  l'habile  comédien  déjà  nommé,  lui 
commande  une  perruque  brune  pour  jouer  un  rôle 
foncé  Ciovanni  larde  à  la  livrer;  Leroux  se  plaint. 

—  Patience,  mousu  Leroux,  car  ze  vous  fais 
linéique  soze  qui  rous  flattera!  Eli!  tenez,  hier,  ze 
l'aiiais  posée  dans  mon  inarjazin  sur  la  tête  à  parru- 
que...  voilà  mousu  Deroal  qu'il  entre  ce  moi  .  il 
regarde.  .  et  il  crie  :  Diou  !  c'est  Leroux! 

Jules  Lecomte. 

Les  réceptions  aux  Tuileries. 

LA  mode  de  recevoir  aux  Tuileries  dejuiis 
l'établissement  du  second  Empire  a  cons- 
tamment été  la  même,  et  les  soirées  s'^-  sont 


l'Impératrice 
étant  entou- 
rés de  leurs 
maisons  et  des 
grands  digni- 
taires, les 
femmes  pré- 
sentées déli- 
lentdcvanlles 
souverains  par 
ordre  hiérar- 
chique, et  leur 
font  des  révé- 
rences que  le 
manteau  de 
cour  rend  as- 
sez difficiles 
pour  que  la 
brillante  as- 
sistance re- 
marque fort 
bien  le  petit 
nombre  de 
celles  qui  les 
exécutent avec 
la  grâce  ou 
m  c  me     tout 


S.MNT-SEVERIN.    —    HUE    SAINT-JACQUES 

D'après  une  cau-fortc  de  Mahtiai.. 
(Collecliou  G.  Olive.) 


l'AlllS   SOUS    LK   SKCONI)    KMI'lIlK. 
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EM  UEI.LISSE.M  K.NTS     I>  E     PAlllS.     —    T  11  A  N  S  F  u  R  M  AT  10  X     DES     B  U  T  T  E  S  -  C  H  A  C  M  0  N  T  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  H.  llartniaon  ) 


siiiipleiiiL'iil  a\('i-  l'aisaïu-o  exigées  en  pureil  cas. 
Parmi  res  Jeniiéres,  .Mme  la  ducliesse  d'Istrie. 
sU'ur  ilu  comte  de  l-agrange.  télèiire  cniimie  pro- 
priétaire de  (ildiliuleiir,  n  su  se  créer  une  réputa- 
tion toute  spéciale.  Lorsque  les  femmes  ont  délilé 
suivant  l'ordre  des  préséances,  les  hommes  sont 
admis  à  leur  toui'  à  saluer  le  groupe  im[iérial. 

I,es  grands  liais  des  Tuileries.  Irés  noudircux  à 
cause  des  invitations  i|ui  doivent  être  l'ûrcément 
envoyées  au  corps  diplomalii|uc,  aux  grands  corps 
constitués,  il  la  magistrature,  aux  grandes  admi- 
nistrations, i'i  l'armée,  à 
la  marine,  aux  écoles, 
aux  étrangers  recom- 
mandés par  leurs  ani- 
liassadcurs  ou  minis 
très,  aux  français  pré- 
sentés et  à  certains 
journalisles;  les  gramls 
liais  desTuilcrics,  dis-je, 
coliue  étincclanlc  de 
pierreries,  de  liroileries 
et  de  cordons,  oITrenl 
loujours  le  même  as- 
pect, la  même  apparence 
intérieure  et  extérieure 
ijui  en  a  vu  un  les  a  vus 
tous;  c'est  toujours  ce 
même  grand  escalier 
garni  à  droite  et  à  gau- 
che de  cent-gnrdes  im- 
mohiles dont  l'uniforme, 


iiuelque  brillant  im'il  soit,  d'ailleurs,  avec  le 
casque  et  la  cuirasse,  ne  vaut  pas  le  riche  et 
sévère  costume,  bleu  foncé  et  argent,  des  gardes 
du  corps  Sous  la  lîestauration.  (Test  loujours,  à 
droite,  au  haut  de  l'escalier,  la  même  enlilade  de 
galeries  et  de  salles  éclairées  «  i/ionio,  et  encom- 
hrces  d'hommes  et  de  lenimes  qui  se  pressent, 
se  heurtent,  se  jettent  au  milieu  di's  contre- 
danses pour  parvenir  jusi|u';i  la  salle  des  .Mare- 
iliaux,  et  pouvoir  contempler  le  couple  impérial. 
I.'l'.mporeur  et  l'Impératrice  arrivent  vers  dix 
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PARIS   DE  1809  A   dSOn. 


HIK     s  AIXT-JULIKX-I.K-  l'A  UVRE      EN     1863. 

D'après  une  eau-forte  de  Martial    —  (Collection  G.  Olive.) 


heures  dans    la    salle  'des  Maréchaux,    accom- 
pagnés des   princes    de    la    famille   impériale 


et   suivis    des   ministres    et    dignitaires   de    la 
Cour.  Les  danses  cniiimrnrent   aussilùl  pour  ne 


PARIS   SOUS   LE   SECOND   EMPIRE. 
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L  AgUAHILlI    DD    TROCAbbHO. 

Il'aprt^s  une  gravure  du  temps.  —  (Collfclion  G.  Hartmann.) 

finir  qtj'à  deux  ou  Irois  heures  du  matin.  Elles 
sont  d'abord,  k  cause  de  la  l'unie,  d'une  exécu- 
tion difficile,  excepté  pour  le  (|tiailrille  impé- 
rial ;  mais  peu  à  [icu,  le  départ  des  fonction- 
naires de  tout  ordre,  àpés  ou  hiasés.  donne  de 
l'espace  aux  danseurs.  A  minuit,  l'Empereur  et 
l'Impératrice  se  retirent  d'ordinaire  et  soupent  à 
part. 

.\  une  heure,  les  portes  de  la  galerie  qui  fait 
suite  à  la  salle  dtiTn'ine  s'ouvrent  pour  le  souper 
des  dames.  Les  hommes  se  précipitent  ensuite 
vers  les  buffets,  richement  parnis,  qui  se  pro- 
longent des  deux  côtés  de  la  galerie,  et  cette 
invasion,  difficilement  comhallue  par  les  fonc- 
tionnaires du  château,  donne  lieu  trop  souvent  à 
de  petites  scènes  de  désordre.  J'ai  vu  quelquefois, 
et  particulièrement  lorsqu'il  s'agissait  d'un  hal 
costumé,  la  salle  de  spectacle,  située  à  la  gauche 
diî  l'escalier  et  à  la  suite  de  celle  dite  i  des 
Travées  »,  transformée  en  splendide  salle  de 
souper. 

C'est  surtout  aux  grands  bals  des  Tuileries  que 
brillent  cl  se  font  voir  dans  leur  variété  les  cos- 
ttiiucs  des  divers  fonctionnaires  de  la  cour  impé- 
riale :  ihniubidlans  en  habit  rouge,  préfets  du 
palais  en  habit  ponceau,  maîtres  des  cérémonies 
en  violet,  écuvers  en  vert,  officiers  d'ordonnance 
en  bleu  clair,  tous  plus  ou  moins  brodés  et  dorés 
suivant  les  grades.  Cette  diversité  de  costume, 
jointe  i\  la  grande  variété  des  uniformes  français 
et  étrangers,  fait  de  ces  grands  bals  un  curieux 
coup  d'œil  :  mais,  je  le  répète,  qui  en  a  vu  un 
les  a  vus  tous. 

Les  petits  bals  de  l'Iiripèratrice  sont  infiniment 
plus  élégants,  plus  variés,  plus  recherchés  aussi, 
A  cause  du  nombre  relativement  plus  restreint 
des  invités.  L'escalier,  ordinairement  décoré  de 
fleurs  rares,  qui  conduit  aux  appartements  oi'i 
ils  se  diuinent,  est  situe  .sous  le  pavillon  de  l'Hor- 
loge, du  cùté  opposé  il  celui  du  grand  esca- 
lier. 

La  tenue  des  hommes,  pour  ces  réunions  excep- 
tionnelles, est  l'habit,  la  culotte  courte  et  les 
bas  de  soie  noirs  :  costume  un  peu  sombre,  mais 
élégant,  que  relèvent,  d'ailleurs,  les  rubans,  les 
croix  et  les  plaques. 


Les  concerts  se  donnent  dans  la  salle  des  Maré- 
chaux L'orchestre  et  les  chanteurs,  dirigés  par 
M.  Auber,  en  uniforme,  sont  adossés  aux  fenêtre» 
qui  s'ouvrent  sur  la  cour  des  Tuileries,  faisant 
face  &  la  brillante  assistance,  au  premier  rang 
de  laquelle  sont  placés  les  fauteuils  destinés  à  la 
famille  impériale. On  invite  siirloul  à  ces  concerts, 
indépendamment  du  corps  diploii)atii|tie,  les 
membres  des  grands  corps  de  l'État  et  leurs 
femmes. 

Ils  se  terminent  d'assez  bonne  heure  On  passe 
ensuite  dans  la  galerie  qui  fait  suite  à  la 
salle  des  Maréchaux,  et.  après  un  cercle  durant 
lequel  l'Empereur  s'entretient  parfois  avec  quel- 
ques-uns des  personnages  (irèsenls,  la  Cour  et 
les  invités  se  retirent. 

Vicomte  de  Beai'mont-Vassv. 


RDE   TIBEOIl  .IN     1?''  ■ 

D'après  une  cau-forlo  de  .Martial. 
(CollerliOD  G.  OIit.-  ) 
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PARIS   DE  1800  A   1900. 


L'eng-agement  de 
Céline    Chaumont  au  Gymnase. 

EN  1863.  je  faisais   Je  la  gymnastique  chez 
Roux,  rue  Hovard.  dans  ce  vaste  bâtiment 
devenu  depuis   l'atelier  de  (lustave  Doré. 
In  jour,  Koux  nie  dit  fout  lias  on  me  montrant 
une  do  SCS  olo- 
ves  îigée  de  1  i 
A   15  ans,  pe- 
tite,grêle, pâle, 
maniant   avec 
peine  les  bat- 
teries destinées 
à   la  dévelop- 
per : 

<"  Tenez,  voi- 
là une  petite 
liile  qui  a  du 
vice,  allez!  » 
(Jui  a  du  vice, 
dans  la  bou- 
che de  Roux, 
ancien  athlète 
des  arènes  et 
des  foires,  si- 
gnifiait :  qui  a 
de  l'intelli- 
genoe  et  de  la 
précocité  d'es- 
prit. 1  Klle 
joue  la  comé- 
die aux  Kolies- 
Marigny,  con- 
tinua-t-il;  allez 
l'entendre  une 
fois,  vous  me 
direz  ce  que 
vous  pensez 
d'elle.  . 

.le  me  rendis 
au  petit  thèdlre 
des  Champs- 
Kljsées,  et  je 
vis  dans  une 
jiièce  en  un 
acte,  intitulée 
lu  Banni'  li  Unit 
fairi-,  je  vis 
l'élève  de  Roux 
qui  jouait  le 
principal  rôle  avec  une  orànerie,  une  finesse,  une 
sûreté  inouïes.  Je  parlai  aussitôt  d'elle  à  Monli- 
gny  et  je  lui  conseillai  do  lui  dnniior  une  audition 
particulière.  II  y  consentit  :  jo  m'enquis  de 
l'adresse  de  la  jeune  fille,  et  jo  me  rendis  chez 
elle.  •  Mon  enfant,  lui-dis-jc,  combien  gagnez- 
vous  aux  Folies  -  Marignj  ?  —  Soixante-quinze 
francs  par  mois,  monsieur,  mais  on  ne  nie  les 
jiave  |)8s.  —  Voulez-vous  gagner  le  double  ol 
(]u'on  vous  les  pave  /  —  Je  ne  demande  pas 
mieux.  •  Je  lui  annonçai  alors  que  Montiguy  l'at- 
tendait ;  elle  sauta  de  joie,  elle  mit  son  chàle  et 
son  chapeau,  et  nous  partîmes  pour  le  Gymnase. 


.MISE   EN   PLACE   DE    LA    NOUVELLE    ST 
PLACE   VENDÔME 


D'après  une  gravure  du  temiis.  —  (Collection  G.  Ilarlniann.) 


l,orsi|ue  .Miiiilinny  me  vit  entrer  avec  celte  en- 
lunt.  laquelle,  il  laut  bien  le  dire,  ne  payait  pas 
do  mine,  il  me  crut  un  peu  fou,  comme  il  lui 
arrivait  quelc]uei'ois  du  reste  ijuand  je  lui  racon- 
tais d'avance  certaines  pièces  que  je  voulais  faire. 
La  petite,  a|)rès  avoir  été  présentée,  grimpa  sur 
le  théâtre,  ôta  son  chàle  et  son  chapeau  pendant 
i|MO  nous  prenions  place  à  l'orchestre,  et,  s'avan- 
ça n  l  sur  la 
rampe,  elle 
nous  dit  :  «  Je 
vuisvous  jouer 
oe  que  jo  joue 
tous  les  soirs, 
n'est-ce  pas? 
C'est  ce  qu'il 
y  a  de  plus 
sini|]le.  «Alors, 
avec  une  volu- 
bilité en  même 
temps  qu'avec 
une  clarté  ex- 
traordinaire, 
elle  nous  ra- 
conta la  pièce, 
elle  nous  ex- 
pliqua le  dé- 
cor,elle  planta 
des  chaises 
pour  simuler 
des  portes  el 
des  meubles, 
et  se  donnant 
la  réplique  à 
elle-même. car 
elle  n'avait 
même  pas  ap- 
porté de  bro 
chure,  elle  en 
leva  sa  scène 
avec  une  verve, 
un  aplomb, une 
malice  (|uira[)- 
pelaient  im- 
médiatement 
Dojnzet  sans 
qu'il  y  eût  la 
moindre  imi- 
tation (le  la 
célèbre  artiste. 
Elle  parlait 
plus  du  nez  que 
de  la  bouche,  elle  riait  avec  de  petits  hoquets 
gutturaux  qu'elle  prolongeait  ou  qu'elle  suspen- 
dait de  la  façon  la  plus  comique.  Montigny  riait 
aux  éclals  «  (;h;nitez-vous?  lui-dil-il.  —  Si  je 
chante? je  le  crois  bien,  .\vez-vous  un  violon  pour 
m'aoïompagner ?  —  !\on.  tout  l'orchestre  est 
parti.  -  'ja  no  fait  rien;  alors,  je  chanterai  sans 
accompagnement  »  VA  la  voilà  chantant  avec  un 
filot  de  voix  nasillarde,  rappelant  un  peu  les  notes 
aiguës  du  mirlitiui,  mais  d'une  linosse,  d'un  goùl, 
d'un  agrément  singuliers.  (Juand  elle  eut  fini  de 
chanter,  elle  s'apiirooha  de  nouveau  de  la  rampe, 
et,  en  véritable  gamin  de  l'aris  :  «   Voulez-vous 
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(  Rihiiot  lièqiio    ili-   l'Opéra.) 


D'a|'n''S   la   niaquetti-    oriKinale. 


que  je  danse  maintenant?  »  dit-elle.  Kl  elle  ac- 
compagna rottf  pro|iosition  d'un  entrciliat  et  de 
ce  petit  riri'  narquois  qui  se  conmiuniquait  si  vite 
l'.lle  fut  cntiagce  séanre  tenante;  elle  débuta  dans 
le  rôle  de  liaibine,  où  elle  se  montra  des  plus  ori- 
ginales. Tels  lurent  les  coiunienieiuenls  de  cette 
excellente  comédienne  qu'on  nomme  Céline  Chau- 
mont 

Alexandre  Ui.mas  lils. 

L'ascension  du  ballon 
"  le  Géant  ". 

LE  public  était  ((unic,  le  dimanche  i  octobre 
I8GU,  à  voir  s'élever  dans  les  airs,  au  milieu 
du  (!liamps-dc-Mars,  /<■  (himt.  ballon  de 
dimensions  colossales,  mesurant  '.'O  mètres  de 
circonrcrcnce  ,  jaugeant  ti.t'.is  mètres  cubes  de 
gaz,  et  à  la  ronstruclion  iluquel  avaient  été  em- 
ployés 20.000  mètres  de  soie,  (le  ballon  était  un 
aérostat  semblable  à  ceux  que  l'on  voit  souvent 
en  été,  le  dimanche,  jilancr  au-dessus  de  l'aris; 
mais  en  lui  donnniit  des  proportions  si  extr.ior- 
diiiaires,  le  chef  do  l'entreprise.  .M.  Nadar,  n'avait 
d'autre  but,  crinime  il  l'annonrait  par  des  avis 
répandus  à  profusion,  que  d'attirer  la  curiosité  du 
imblic  dans  les  principales  capitales  de  ll'.urope, 
et.  par  les  ascensions  répétées,  de  réunir  les 
foTuls  nécessaires  à  la  construrtion  dun  nouveau 
moteur,  riiéticuptèir,  d'où  dé|iend,  selon   lui,  la 


solution  du  |>roblénie  de  la  navigation  aérienne. 
I.r  (liinil  devait  être  le  dernier  ballon    Plus  de 
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PARIS   DE  iSOO  A   1000. 


TYPES   PARISIENS.    —    I,  H0MME-UHCUL»111L    lii:s    tll  1  MI'S-IOL VSKES. 

D'après  un  croquis  du  temps. 
(BiblioUièque  nalioiialc.) 


Veut  violent,  qu'ils  n'avaient  pu  sentir 
dans  les  régions  supérieures  de  l'at- 
mospiièro.  saisit  le  ballon  au  moment 
011  il  essayait  de  prendre  terre.  En 
quciiiues  secondes,  les  deux  ancres  fu- 
rent brisées  ;  la  soupape  se  referma,  et 
le  ballon  commença  à  monter  et  redes- 
cendre alternativement,  faisant  des 
bonds  de  iO  ou  'M  mètres,  puis  il  cessa 
de  s'élever;  la  nacelle  tomba  sur  le  c6té. 
Le  vent  soufflait  alors  avec  une  telle 
furie  que  le  Géunt  était  poussé  avec  une 
vitesse  de  CO  kilomètres  à  l'heure.  Ar- 
bres, buissons,  barrières,  tombaient 
brisés  par  le  choc 

Le  ballon  traversa  un  i-hemin  de  fer; 
un  train  allait  passer;  il  put  s'arrêter; 
mais  les  fils  et  les  poteaux  du  télé- 
graphe furent  emportés,  le  toit  d'une 
maison  fut  enlevé.  ICnlin.  l'aèronaute 
.Iules  tiudard.  grimpant  dans  les  cor- 
dages, malgré  des  secousses  terribles 
qui  le  firent  deux  lois  retomber,  put 
arriver  jusqu'à  la  corde  de  la  soupape 
qu'il  ouvrit,  et  le  ballon  commença  à  se 
dégonfler  Si  la  plaine  qu'il  traversait 
alors  avait  eu  quelques  lieues  de  plus, 
les  voyageurs  descendaient  sains  et 
saufs;  mais  une  forêt  se  présenta  à 
l'horizon  ;  la  nacelle  allait  être  mise  en 
pièces;  plusieurs  sautèrent  <i  terre  assez 
heureusement;  les  autres  furent  quelque 
temps  traînés  et  heurtés.  Tous  furent 
plus  ou  moins  blessés,  quelques-uns 
grièvement,  et  parmi  ceux-ci  M.  Nadar. 


cent  mille  spectateurs  avaient  répondu  à  cette 
invitation.  Dans  la  maison  d'osier  à  dejx 
étages  qui  servait  de  nacelle,  neuf  personnes 
avaient  pris  place  avec  le  directeur.  JI.  Nadar. 
et  deux  habiles  pilotes,  M.M.  (iudard,aéronautes 
bien  connus,  l'armi  ces  personnes  se  trouvait 
une  dame.  Le  ballon  s'éleva  vers  cinq  heures  ; 
poussé  par  le  vent  d'ouest,  il  monta  bienlùt 
dans  les  nuages,  et  les  voyageurs  furent  inon- 
dés de  pluie.  Le  ballon  descendit  près  de 
Meaiix.  La  petite  ancre,  lancée  d'abord,  se 
cassa  en  labourant  le  sol  La  nacelle  fut  ren- 
versée par  le  choc;  plusieurs  personnes  furent 
légèrement  contusionnées. 

Une  seconde  ascension  eut  lieu  le  dimanche 
I.S  octobre.  L'em|iressement  du  publie  avait 
été  plus  grand  encore,  et  il  avait  fallu  refuser 
des  voyageurs.  Le  Géant  monta  rapidement,  et 
bientôt  les  sjiectateurs  cessèrent  de  le  voir.  Il 
marchait  vers  le  nord.  A  minuit,  il  était  au- 
dessus  de  la  Hollande;  on  entendait  gronder  la 
mer.  Les  voyageurs  jetèrent  du  lest  et  per- 
dirent de  nouveau  la  terre  de  vue.  Vers  neuf 
heures  du  matin,  ils  essayèrent  de  redescendre; 
ils  étaient  à   reitrémité  de  la  Hollande.  Un 
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L.\    MtJDK    EN    1863. 
{D'ajjrès  une  gravure  du  VHit  Messatjer  de  186;i.) 


PARIS    PKNDAINT    L'ANNfiE    1803 


Janvier. 

'  12.  —  Ouverture  de  la  seaslon  législative 
de  1863.  —  Mgr  Darboy  e»l  iioninie  archevêque 
de  Paris. 

15.  —  Premier  bal  Je  laniiée,  k  rilôlel  Je  \  ille  — 
I.a  I(arH|uo  de  Iraiice  élève  le  taux  du  soa  eacompio 
lie  \  à  .%  pour  lUO. 

16.  —  Banquet  Molière  dunn  I»»  salon*  d<* 
Frères  Piovi-ii..jiux,  sous  l.i  |>rirHidence  du  Laron  laylor. 

25.  ~  Distribution  des  rc.om|.en-4€».  daus  ia  (fronde 
salle  du  I-ouvro,«ux  I  ininniH  a\ftnt  pris  pari  à  l'Ex* 
position  universelle  de  Londres. 

28.—  Rapport  du  mart-chnl  Randon.  minislre  de 
la  guerre,  k  lliiipereur,  tur  l'École  Salnt-Cyr. 

Février. 

4  —  I>/iDs  une  soirûc  chez  Muic  Barucci,  arresta- 
tion de  doux  escrors,  Garcia  et  C&lzado,  surpris  eu 
train  de  tricher  aux  cartes. 

6.  ~  Dana  l'église  de  la  Madetoiiie,  cûlibration  pur 
Mgr  Alcxandrian.  archevêque  de  Jérusalem,  duuc 
messe  d'après  le  rite  arménien. 

9.  —  n.il  coslumé  aux  Tuileries.  Hanse  du  qu.idrilte 
des  Abeilles. 

19.  --  La  jeuiifs^c  polonaise  des  écoles  de  Paris 
signe  une  adresse  à  la  jeunesse  française,  avant 
d'aller  combattra  pour  l'indépeod.ince  de  la  Pologne. 

24.  —  Kmile  d--  ««irardin  adresse  une  lettre  k  IKni- 
periur  Je  Russie  *  n  faveur  de  la  Polo^'iie. 

26.  Réception  du  prince  Albert  de  Bro- 
glie  k  l'Acadénne  rr.tn<,aibe. 

MarN. 

7.  —  tJ(;ar  (Juillet  adresse  un  appel  au  clergé 
catholique  en  faveur  de  la  Pologne. 

12.  —  La  Rauque  de  Franco  réduit  le  taux  de  son 
es.oniple  de  5  pour  luil  k  \  1/2  pour  lUO. 

16.  —  Le  prince  impérial,  qui  atteint  ce  jour-lÀ  sept 
ans,  passe  des  mains  do  sa  gnuvernanle,  Mme  Rruat, 
ù  celles  d'un  précepteur,  M.  Mounier. 

26.  —  Réception  d'Octave  Feuillet  à  l'Aca- 
démie frauv^isc. 

31.  —  M.  .Magne  est  nommé  membre  du  conseil 
privé. 

Avril. 

21.  —  Célébration  du  sept  •  enlième  anniversaire 
de  la  consécration  de  l'église  Saint- Germain  des 
Prés. 

23.  —  Élection  de  M.  Dufaure  et  de  M.  de 
Carné  k  l'Acadéiuie  frau^aii^e,  eu  remplacement  de 
Riot  et  du  duc  Pas<|uier. 

26.  —  Départ  du  prince  Napoléon  et  de  la  pria- 
cesse  Clotilde  pour  un  voyage  en  Egypte  et  en  Pales- 
tine. 

28.  —  Incendie  du  café-concert  du  Géant, 
boulevard  du  Temple. 

Mal. 

l*"'.  —  Ouverture  du  Salon. 

3.  —  (tuvrrliire  de  l'exposition  canine  .m  Jar- 
din d'Acclimatatinii. 

5.  —  Première  réunion  au  ministère  des  atlaires 
étrangères  d'une  eonference  internationale  chargée 
d'examiner  un  projet  de  ligne  télégraphique  destinée 
k  relier  1  Turope  k  l'Amérique. 

10.  —  Oourses  A  Chantilly. 

12.  —  Bénédiction  de  la  nouvelle  église  de 
Saint-CIoud  par  lévêijue  de  Versailles. 

16  —  Premier  numéro  du  Nain  Jaune,  d'Auré- 
lien  Scholl. 

28.  —  Revue  des  Spahis  et  des  Turcos.  nou- 
vellement arrivés  &  Paris,  passée  par  l'I-uipereur  au 
Rois  de  Btiuloj^'ne. 

31.  —  Réception  par  llmperetir,  aux  Tuileries, 
d'une  Jéputation  anglaise  de  la  Société  pour  la  pro- 
tection des  aborigène»,  chargée  de  le  féliciter  des  der- 
nière» mesures  relatives  k  l'Algérie. 


Homme  j>olitique 

(IT-iS-f'Bl.) 


Juia. 

l'r.  —  CIMure  du  scrutin  ouvert  le  31  mai  dant 
toute  ta  France  pour  l'élection  des  député»  au  Corps 
législatif. 

14.  —  Illumination  au  palais  de  Fontainebleau  (où 
r<  !tidait  alor»  l'empereur)  en  l'honneur  de  la  prisa 
de  Puebla  il»  mars^ 

22.  —  liérret  rélabtis«aol  la  Uberté  de  la  bou- 
langerie. '  Circulaire  de  M.  Routier,  miuialre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  d<-i  travaux  publics, 
décidant  qu'A  l'a^eoir  il  sera  permit  lui  vojageure 
de  pénétrer  sur  les  quais  d  embarquement  et  de  mon- 
ter dans  les  trains  dé^  qu'ils  auront  prit  leur»  billets, 
san>(  s'arréler  daiin  les  salles  J'atl'iile. 

23.  —  Modifications  minintérlelles.  Barocbe 
est  nommé  ministre  de  la  justice  cl  des  cultes  :  — 
Roudcl.  miniilre  de  l'intérieur  (k  la  place  du  comte 
de  Persignyy;  —  Duruy,  ministre  de  Finstructioo  pu- 
blique. 

27.  Mise  en  vente  dB  la  Fie  de  Jtsus,  de 
Renan. 

JulUct. 

lAsTECH.  2.   —    Le  général   Furev  .  »l  nomme   maréchal  de 

Cbimisle  {1822-1895.)     France. 

4.   —   Lne  dépulalion  de    Montalbanais   o0re  une 
«.^^^V  couronne  d'or  A  Ingres,  au  nom  de  Monlaubao. 

^  sa  ville  natale. 

Août. 

8.  —  Départ  de  ri.mpcreur  (de  Saint-Guud)  j^ur 
un  voyage  en  .Normandie. 

10.  —  Distribution  des  prix  du  concours  gè- 
néral  sous  la  présidence  do  Victor  Duruy,  ministre 
de  l'instruction  pulilii|iie. 

13.  —  Mort  d'Eugène  Delacroix. 

15.  —  Réouverture  au  culte  de  l'église  Notre- 
Bame  restaurée.  —  Te  Deum.  —  Octave  feuillet 
est  iiummé  officier  de  la  Légion  d'honneur;  Llie  Ber- 
Ihet  et  Victorien  Sardou,  chevaliers. 

29.  —  Création  d'une  médaille  commémora- 
tlve  de  l'expédition  du  Mexique. 


HICOHD    (PU.)< 

Médecin  (1800-1889.) 


un»    ALBORI. 

Artiste  (1823-1894.) 


I».    UWt^MK. 

Littérateur  (I8I8-I878.) 


Auteur  dramatique 
(1807-1885.) 


Septembre. 

9.  —  Le  comte  de  Persigny  re-.oil  le  titre  Je  duc, 
4  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  I  Lttt.  • 

13.  —  Arrivée  de  l'ambassade  annamite 
envoyée  en  1  rance  (et  en  Espagne)  par  l'empereur 
Tu- Duc. 

19.  —  Obsèques  d'Alfred  de  "Vigny. 

Oclohre. 

4.  —  Première  .iscensiou  du  ballon  U  Géant  au 
Chainp-dc-Mars. 

13.  — Arrivée  du  roi  de  Grèce  George»  \*' k 
Paris. 

17.  —  Funérailles  (aux  frais  de  TÛat;  de  Billault, 
ministre  d'btat  (mort  le  13  octobre). 

18.  —  Deuxième  ascension  du  ballon  te  G^unt  au 
Chani)>-de-Mars.  Le  ballon  Ta  échouer  en  Allemagne 
et  tous  les  voyageurs  qu'il  traos|>orlait  (.Nadar, 
Mme  NaJar,  Je  Saint-Féli\.  ete.)  sont  blessés. 

21.  —  Revue  de  la  garde  impériale  passée 
au  Boit  de  Boulogne  j<ar  lEmpereur  accompagné  du 
roi  Je  t-iréce. 

24.  — 'VlUemaln  est  nommé  sénateur. 

Kovembre. 

3.  —  La  statue  de  Napoléon  I"  en  petit  «ha- 
pe.tu  et  en  reJingole  grise  e-<t  descendue  de  la  colonne 
Vendôme  et  r- mpKiCèe  par  une  sUtuc  en  costuma 
d'empereur  romain. 

4.  —  L'Empereur  écrit  aui  souverains  de  rFaroi»e 
pour  leur  pro{K)ser  <  de  régler  le  présent  et  d'assurer 
l'avenir  dans  un  congrès  ». 

5.  —  Ouverture  do  la  se^lon  léglslatiTC 
de  1864. 


CU8 


l'ARIS    PENDANT    L'ANNKK   1863. 


6.  -  U  U«nquu  dt  Vnaa  éKv.  le  loin  do  son 
CM-ompti'  de  R  à  t'  |K>ur  100. 

ta.  —  U  li.inqiit  de  l'ianic  èlive  lo  t.mi  de  sc^n 
ocrtiiij'o  de  C  A  7  |iour  100. 

IG.  —  .^Iine  ili'  l'.-iiiw  meurt  enipoisitiinée  par  lo 
médecin  La  Pommerais  «u  profil  de  qui  elle  »v«il 
fait  iino  ossur.inco  sur  la  vie. 

DtVcnibre. 

14.  —  Mise  à  rxiVulion  dans  loule  la  France  du 
grand  sïsl.^mo  d'organisation  télégraphique  di'i 
à  M.  df  VouL'y,  dirt'CliMir  g.-n.'T.il. 

19.— Protestation  de  l'Académie  des  beaux- 
arta  «dressée  à  l'I  inpcreur  contre  le  décret  du  13  no- 
venilire  portant  reorg.inis.ilion  de  l'i'xole  des  be-iui 
arts. 

Monninvntvt  cl  FwiiilalioiiH. 

lie>.laur.itiou    de    I  église    Notre-Dame  du 

cb&teau  de  Saint-Germain.  —  t;onslruclinn  d'une 
nouvelle  gare  du  Nord.  pla.  e  Uoubaix.  —  Nou- 
velles eonslructioiis  sur  la  pointe  do  l'île  de  la  Cité. 
—  Comincncenienl  de  la  ci  iistructioQ  du  nouveau 
marché  du  Temple  (ISOii-dril,  —  .Nouvelles  instal- 
lations au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
Rem|il.icement  de  l'ancien  pont  de  Bercy  (en 
er)  par  un  [lont  en  pierre.  —  'liansformation  des 
Buttes-Chaumont .  —  Ouverture,  rue  r.ullure- 
S.iinle  Calherine,  de  la  gare  du  Factage  pari- 
sien. 

Monument  élevé  à  la  comtesse  de  Lariboi- 
sière  dans  la  chapelle  de  l'Ix'ipital. 
•    L'ancien  donjon  de  Jean  sans  Peur,  rue  des 
Pelits-Lions-Snint-.'^auveur.  est  classé  parmi  les  monu- 
ments historiques. 

Ouverture  des  rues  Ferrus  —  Cabanis  — 
Broussais.     -  Création  d'un  asile  clinique  des- 
tiné aux  aliénés  du  département  de  la  Seine  (plus 
tard  asile  Sainte-Anne).  —  Lu  construction  de  cet  asile    . 
est  commencée. 

Nombre  des  individus  secourus  par  l'Assis- 
tance en  1863  ;  101.570. 

Matériel  de  la  Compagnie  des  Omnibus  le 
.11  décemlire  l.s63  ;  7,251  chevaux,  757  omnibus  à 
~6  places,  93  voitures  de  banlieue  et  la'i.  chariots. 
(Dépenses  en  18C3  :  14,469,022  francs.  —  Recet- 
tes :  18,2S.',987  francs.! 

Héorj^ûsation  de  l'Hôtel  des  Invalides  (décret 
du  29  juin)  —  de  l'Éoole  des  Beaux- Arts  (décret 
du  13  novembre)  -  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle (décret  du  29  décembre). 

I^a  lie  de  la  rue. 

Palais  d'Été,  rue  des  .Martyrs.  —  Café-restau- 
rant de  la  Paix,  girès  du  Grand  Hôtel. 

Charles  Brindicr  fonde  mi  Bois  de  lîouîogno  un  café- 
concert,  le  Chalet  des  Iles.  —  Thérésa  est  engagée 
au  café  .Moka  conune  clianlcuse  de  chansoniieltes. 

Ouverture  de  l,i  Salle  du  prestidigitateur 
Hobin,  boulevard  du   Teniple. 

M  et  Mme  Girrood.  les  médiums  améri- 
cains, —  Liard,  le  cliillonnier  philosophe. 

Chansons  de  l'année  :  J'ai  un  pied  gui  i-'mue. 

—  Ah,  zut  ator.i!  si  tu  sœur  est  malade! 

Bœufs  gras  de  1863  :  Kranc-Pic.-ird.  —  Le  Bossu. 

—  Le  Pied  qui  r'mue.  —  Kotliomago.  —  Conty.  — 
Lalla-Roukh. 

Beaux-.%r(s, 

Salon  de  1863  ;  La  /'ri.i-e  au  ilcieit,  p.ar  C'.us- 
laro  tjutllaumet.  —  Sainte  Famille,  par  Bouguercau. 

—  La  Déroute,  par  Gustave  Boulanger.  —  La  Bataille 
de  Solferino,  par  Meissonier.  —  Cbasae  au  renard, 
par  Courbet.  —  .Ifercurc  inventant  le  caducée,  par 
Chapu. 

Vente  do  la  collection  de  tableaux  Paul  De- 
midoU. 
Maaaenet  obtient  au  Conservatoire  -le  1«^  prix  de 


nénissoif. 

Avocat  et  homme  jioli. 
tique.  (Né  en  1831.) 


ûS^ 


I>0    MONCGL. 

lettricien  (1831- lS8i.) 


Mff    DAliBOV. 

Aiclievéque  de  l'aria. 
(l8i3-lS7I.) 


CAI<t>1»AL   DB    BOKALD. 

{1787-1870,) 


fuu'ue  et  le  !'■'  grand  jirix   de  com|)ûsitioii  musicale. 

—  Victor  Massé  reçoit  du  gouvernement  une  pen- 
sion de  -,400  Trancs. 

I.a  vio  litu-rafre. 

Théophile  Gautier  :  Le  Capitaine  Fracasse.  — 
Le  duc  d'Aumale  :  Histoire  dex  princn^  de  Condé 
pcndtitil  /('s  Al  /"  -  f  ,V17/'  siècles  (premiers  volumes). 

—  Sainte  Beuve  :  Caiixericx  du  Lundi  ^premiers  vo- 
lumes). —  Mme  Adèle  Hugo  :  Victor  liu<}o  raconté 
par  un  trmotn  de  s"  ti..  —  Renan  :  La  Vie  dr 
Ji-stts  —  L'abbé  Michon  \'h  :  l.r  Maudit.  — 
Erckraann-Chatrian  :  .U"i/'njir  'l'hr,ês>:  —  Fro- 
mentin :  Dominique.  Cherbuliez  :  Lr  Comtv 
hostta. 

Fondatiuu  du  Qui  Fire .'journal  du  quartiiT  latin. — 
Aiirùlii'D  Scholl  jireiid  i;i  direction  du  Xain  Jaunr. 

Hennin  laisse  à  la  Biblioltièque  nationale  ^a  col- 
l'Cllon  d'i'stunpps  ou  dessins  historiques  (2",0OO  en- 


liiès^triv  (DÉnirs  et  Premières.) 

Théâtre-Français.  —  23  janvier.  Début  de 
Mlle  Lloyd  dnns  /-■  Misanthrope.  —  Si  mars.  Re- 
présentation de  retraite  de  Rameau  —  12  mai. 
Début  de  Mlle  Agar  dans  !•*  r-Oe  de  Phèdre.  ~ 
'-.j  juin.  Trop  curieux,  comédie,  1  acli'  en  vers,  par 
r.  luindinet,  19  uclobre.  Jran  Baudnjj  comédie  en 
4  actes,  par  A.  \';icquerii.'.  —  10  novembre.  A»;  Dernier 
fjiiarliiv,  comédie,  -  actes  en  vers,  par  \:.  Pailleron. 
Début  de  Jules-Didier  Seveste. 

Odéon.  —  16  octobre.  Diane  au  t'Ois,  comédie, 
2  actes  en  vers,  par  Th.  de  Banville. 

Opéra.  —  6  mars.  La  Mule  de  Pedro,  opéra-comi- 
que en  -  actes,  paroles  de  Dumanoir,  musique  de 
Victor  Massé. 

Opéra-Comique.  -  s  avril.  Représentation 
au  bénéfice  des  descendants  de  Samson.  (Ite- 
cetle.  10,873  francs.)  —  U  avril.  Bataille  damour. 
opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Victorien  Sardou. 
musiquL'  de  Karl  Ilaclin  (chute). 

Théâtre-Italien.  —  19  octobn-.  Réouverture. 

Théâtre-Lyrique.  -  30  septembre.  Les  P-'d'eurs 
de  perles,  opéra-comique  va  '.'•  actes,  paroles  de  Cormon 
3t  t'iirré,  musique  de  Bizet  (chute).  —  4  novembre. 
Les  Tro'fens,  opéra  en  5  actes,  paroles  et  musique  dr* 
Berlioz  (chute).  —  24  décembre.  Rigoletto.  opéra  en 
•iaclts.  paroles  d'E.  Duprez,  musique  de  Verdi  (succès.) 

Gymnase.  —  26  mars.  La  Maison  sans  enfants, 
comédie  en  3  actes,  par  Dumanoir.  —  24  octobre.  Mont- 
joije,  comédie  en  ii  actes,  par  Octave  Feuillet.  —  Cé- 
line Chaumont  débute  cette  année  au  Gym- 
nase. 

Palais-Royal.  —  22  janvier.  Début  de  Ber- 
thelier  dans  Jean  Torgnole,  vaudeville  de  Grande 
et  Lambert  Thiboust.  —  27  février.  Célimare  le  bien- 
aimé,  comédie  en  3  actes,  par  Labiche  et  Delacour.  — 
'.»  mai.  Le  Br''silicn,  comédie  en  1  acte,  par  Meilhac  et 
llalévy,  musique  d'OHenbach.  —  20  juin.  Lee  Mt/stères 
de  l'Hôtel  des  Ventes,  comédie  en  3  actes,  par  Albert 
AVoltr  et  Henri  Rochcfort  (succès).  —  23  décembre. 
La  Commode  de  Viclorine,  vaudeville  en  I  acte,  par 
Labiche  et  Martin. 

LeM  morts  «lo  raiini^e. 

Le  pcinlrf  Horace  Vernet  (17  janvii  r).  —  La 
comtesse  de  Circourt  (16  mars).  —  Laure-Cin- 
thie  Montalant.  -lite  Cinti-Damoreau,  canta- 
tri.e  (mars).  -  Léon  de  Wailly.  Hltéraleur  (avril). 
—  Le  composit«  iir  Alfred  Dufresne  (1^  mail.  — 
Mme  de  Lamartine  (20  maii.  -  Le  philosoph.- 
Jean  Reynaud  i-'8  juin).  —  Le  général  Oudi- 
not  i~  juillet).  —  Le  peintre  Eugène  Delacroix 
(13  août).  —  Le  poète  Alfred  de  Vigny  (17  sep- 
trnibre).  —  Le  maréchal  d'Ornano,  ^'ouverneur 
des  Invalides  (13  octobre).  —  L.-  sculpteur  Denis 
Foyatier  (16  novembre).  —  Emile  Saisset,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  (27  dé- 
cembre). —  Le  chevalier  Hennin. 


i,i:s    soci  i:t  Al  iiES    de    i.  \    homkihe    fh\ni;\isi;. 
D'après  le  tableau  de  Gkofkroit.  —  (Bililiolljrque  de  la  Comédie  Française.) 
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PRNDAXT  ((lie  le  j^ouvL'rnement  tlo  Napo- 
li'on  III  s'empèlre  dans  la  funeste 
cxpéiiiliiMi  (lu  Mcxii|iic.  Paris,  à  peu 
près  indiiïï'reiit  à  ■  la  plus  grande  pensée  du 
règne  »,  fait  toilette  et  s'amuse.  .Vux  IkMcs 
royaux  de  Saint-(!loiul.  tels  que  le  prince 
iliinibert  d'Italie  et  le  roi  d'Kspagne,  le 
préfet  Ilaussmaiin  tient  à  honneur  de  donner 
l'image  d'une  capitale  modernisée  oii  l'air  et 


iiEYi:iiiii:t(i  srn  son  lit  i>k  uunT. 
D'apK'8  une  gr.tviire  du  (ein|>s.  —  (Bibliutht-quc  Jo  l'Opéra.) 


la  lumière  sont  répandus  à  proriision.  fir;\ce 
ù  son  inlassable  activité,  la  percée  du  boule- 
vard qui  |>orte  son  nom  est  menée  à  bonne 
(in.  La  vieille  rue  de  la  Harpe,  élargie,  bou- 
leversée, fera  suite,  sur  la  rive  gauche,  au 
boulevard  Sébaslopol.  Des  églises  s'édilient 
ou  se  décorent.  L'architecte  IJallu  dirige  la 
C(mstruction  de  la  Trinité:  Mottez  achève  les 
peintures  murales  des  chapelles  de  .>ainl- 
Sulpice  et  (iigoux  les  épisodes 
de  la  vie  du  Christ  sur  les  murs 
de  Saint-Ciervais.  La  façade  du 
croisillon  septentrional  de 
Notrc-Uame  s'allège  des  écha- 
faudages masquant  sa  niagni- 
fnpie  rosace.  Deux  nouveaux 
temples  s'élèvent,  rue  llayard 
et  rue  Ho(piépini'.  On  active  le 
viaduc  d'.Viileiiil  et  l'ami-nagc- 
nient  du  scpiare  .Muntbolon.  El 
au  Palais  de  Justice,  on  pose 
les  verrières  de  la  salle  des  Pas- 
Perdus. 

Le  grand  travail  de  l'année, 
c'est  l'achèvement  des  nouvelles 
salles  de  rilculedes  beaux-arts, 
et  l'ouverture  pour  les  élèves 
d'une    bibliothèque   de    6.000 
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l'A  lu  S    DIC   1800   A    1900. 


COKSKCltATlON      SOLENNELLE      DE      L    ÉULISE     MÉTROPOLITAINE     DE     PARIS 
PAR     51  GR     DARBOY,     LE     31      MAI     1804. 

D'après  une  gravure  de  lï'poquc.  —  (Musée  Carnavalet.) 


volumes  due  à  l'initiative  du  comte  Walewski. 
En  même  temps,  Viollet-lc-Duc  inaugure  son 
cours  d'eslliéliiiue  et  d'histoire  de  l'art. 

A  peine  troublé  ])ar  le  complot  des  (iari- 
baldicns  de  la  rue  Saint-llonoré  (^quatre  Ita- 
liens que  l'on  découvre  détenteurs  de  bombes 


t 


JloMiMfc.Ma    KT    BOll.EVABDS    DE    PAIIIS    I.VAllUBÉS    I.E    JOLH    DE    LA    KÉTE 

DU    15    AOUT.    —    BOULEVARD    IIAUSSMANN. 

D  uprts  une  gravure  du  lemps.  —  (Colleclion  I.,.  Hartmann.) 


et  de  poignards  empoisonnés),  l'Empereur 
accorde  une  à  une,  à  l'opposition  toujours 
sur  la  brèche,  quelques-unes  des  «  libertés 
nécessaires  »  :  il  l'aut  compter,  en  ell'et,  avec 
des  adversaires  aussi  habiles  et  aussi  sym- 
pathiques que  Thiers,  et  l'ovation  spontanée 
que  lui  fait  le  public  de  l'iiis- 
lilut,  le  jour  de  la  réception 
du  comte  de  Carné,  suffit  à  in- 
cliner le  gouvernement  aux 
concessions.  Le  décret  sur  la 
liberté  des  théâtres,  bien  reçu 
du  public,  abat  les  barrières 
stupides  élevées  entre  les  gen- 
res :  désormais,  un  chanteur 
pourra  faire  entendre  en  plein 
air  un  fragment  d'une  œuvre 
musicale  sans  commettre  un 
crime  de  lèse-opéra:  et  ailleurs 
qu'à  la  maison  de  Molière,  on 
aura  licence  de  déclamer  les 
fureurs  d'IIermione  ou  d'Emi- 
lie. 

Victor  Duruy,  le  nouveau 
ministre  de  l'instruction  publi- 
que, favorise  la  fondation  de 


^^iftSSrtrf-'SK-^îî^iî 


PARIS  SOCS   LK  SECOND   EMPIRE. 


«Il 


K  1  A  ï    AGILKI,     DKS     DÉMOLITIONS     l)K     LA     l'ARTiy     DU     LOUVRE     COMPRISE     E  .\  T  II  E     LE 
PAVILLON     DE     KLOIIK     ET     LE     l'AVlLLO.V     DE     L  E  S  D  I  U  U  I  E  R  E  S  . 

D'après  uae  yraviiio  du  temps.  —  (Colleclion  G.  Harlmann.) 


l'enscigiiciiienl  |io|jul;iire.  ilcrivaiiis  el  pro- 
fesseurs, slimulés  par  cet  exemple,  rivalisent 
de  zèle  pour  éiliupier  la  fuulo  ul  acclimater 
les  soirées  litléraiies  [lour  le  public  (]ui  n'a 
pas  (le  loi>irs.  Les  entretiens  et  lectures  de 
la  salle  Barthélémy  groupent  un 
auditoire  trié  et  quasi-acadé- 
mique. Très  éclectiques,  d'ail- 
leurs, ces  réunions  :  sans  rai- 
deur, sans  pé'dantisme,  l^inile 
Descliaiu'l  explique  les  grandes 
batailles  du  ThéAtre- Français; 
Ferdinand  deLessepsdévclop|ie 
ses  rêves  grandioses  sur  le  per- 
cement de  l'istliiiie  de  Suez; 
Legouvé  raconte,  avec  salinesse 
et  sa  limpidité  coutumières,  la 
vie  du  républicain  Jean  Itey- 
naud.  Des  conférenciers  obtien- 
nent l'auldiisalion  d'employer 
le  produit  de  leurs  eauserios  à 
secourir  les  blessés  de  l'insur- 
rection polonaise;  une  fôte  en- 
thousiaste est  donnée  en  leur 
faveur,  salle  \'iviennc.  Jlais 
bientôt  le  niiiiislère  s'alarme, on 


craint  la  piopagaudo  d'idées  anlibonapar- 
listes;  et,  la  parole  retirée  à  Prévost-Paradol. 
leCcimilt'esl  averti  que  le  gouvernement  inter- 
dit la  reprise  de  ces  conféi-ences.  .Vu  (irand- 
(irit'iit  de  la  rue  Cadet,  défense  à   l'acteur 


llKR.NIEnS    ilON.NEiaS    IIENUUS    A    HKVEHBEER    A    PARIS,    DANS    LA    OAIIL 
ht    ClIClil.V    1>E    FER    DP    NORD. 

[)'.tprô3  UDO  gravuro  du  Imi^â,  —  (ttibliothè<]ue  de  U  Ville  de  Paris.) 


l'A  m  s  i)i;  isoû  A  1900. 


Ili'iiiivallfl  do  (lire  le  monolojjue  de  Jliii/  lllns  : 
1111  lui  impose  Ciniin.  Entravé  par  le  pouvoir, 
le  moiiv<'ment  ne  s'arnMe  eeprtulanl  pas. 

I,a  réièlire  aelrice  allcmainle  Ida  IJi'iiniiij;' 
fait  des  lectures  de  (î(ellie  el  de  Schiller:  des 
le^'ons  praluiles  réservées  aux  daines  s'ou- 
vrenl  quai  Malaijuais.  Chevé  commence,  au 
grand  ampliilhé.Ure  de  rKeole  de  médecine, 
son  cours  de  musiciue  eliilïrée:  Saint-Marc 
(ni-ardin  ouvre  une  luillanle  série  de  confé- 
rences  pour   li's    étudiants  de  la  Sorbonne. 

Deux  recueils,  sans  plus,  appellent  l'allen- 
tinn  des  lettrés  :  li's  Destinées,  hommage  pos- 
tliunic  à  la  mémoire  dWII'red  de  Vigny,  dont 
pres(]ue  toutes  les  ]jièces  sont  déjà  connues 
par  les  revues;  Silres.  dWugusle  lîarhier,  où 
se  révèle,  inattende.,  le  côté  tendre  et  rêveur 
de  rénergique  auteur  des  ïambes.  —Le  roman 
est  plus  riche  :  les  frères  de  Concourt  publient 
lienée  jMaiipériii.  et  Zola  débute  par  les  Coules 
à  Aiiion.  simple  bouquet  de  blueltes  jileines 
de  mignardises  et  d'alTélerie.  En  dehors  du 
«  naturalisme  »,  Edmond  About  (les  Marianes 
de  Paris),  et  Jules  Claretie  (les  Victimes  île 
Paris),  contentles  laideurs  et  les  tristesses  de 


nUE   DE_LA   FEHME^nES   MATHURINS. 
LA    niE    TnONCIIET. 


j.vœLLUiiiiiiiiii;^i"; 
—  ENTRÉE   1 


PASSAGE   DE   I.A   MARMITE.    —   RIE   PIMLIPEAUX. 
D'mprès  une  cau-forle  Je  Mautiai..  —  (CoUcclion  G.  Olive.) 


D'après  une  eau-forle  de  Maiitiai.. 

(Colleclion  G.  Olive.) 

la  glande  ville.  Théophile  Gautier  dessine  les 
étonnants  portraits  du  capitaine  Fracasse  et 
autres  hôtes  du  manoir  de  la  Jlisère.  L'art 
a  d'admirables  interprèles,  vigoureux  ou 
subtils.  1mi  peinture  les  paysagistes  Corot, 
Cabul.  'l'ii.  liousseau.  Français,  le  magique 
coloriste  Fromentin,  rivalisent  de  génie. 
Deux  toiles  surtout  captivent  les  salonniers  : 
les  Pèlerins  nu.v  pieds  de  lu  sliiliie  de  suint  l'ierre 
deliome,  par  Donnât,  cU'Œdipedecantle Sphin.r, 
de  Gustave  Moreau.  Oiiant  aux  sculpteurs  ils 
semblent  éviter  les  grandes  compositions 
allégori(]ues.  Frémiet  expose  un  Chef  (jaulois 
de  Hère  allure.  Carpeaux  le  buste  de  la  l'alimi- 
liella  d'une  mélancolie  charmante;  Falguière 
un  \aiHiiiiei(r  nu  combat  de  coqs. 

Li's  bals  sont  brillants,  mais  la  saison 
l\  rique  est  vide  :  les  dilettantes  déserteïïï, 
laissant  les  étrangers  a|iplaudir  les  cavatines 
des  HnijHenols.  L'.Vcadémie  impériale  de  mu- 
sique porte  le  deuil  de  Jleyerbeer,  et  ses  ha- 
bitués restent  chez  eux.  Dieu  plus  suivissent 
les  concerts  du  Cirque  Napoléon;  Torchestre 
Pasdeloup  initie  les  délicats  aux  symphonies 
de  Decthoven  el  de  Mendelssohn;  à  la  salle 
Erard,  Saint-Saënsfait  goûter  les  concerts  de 
Mozart. 

F.    EvllAUD. 


I'ahis  sous  lk  skcond  k.mi'Iiu: 
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I.E      NOUVEAU     TRIBUNAL     DE     COMMERCE     DE     P  A  R I  S    CO  N  ST  R  U  IT     EN 
FACE     DU      PALAIS     DE     JUSTICE.     —     BOULEVARD      SÉRASTOPOL.      (M.     UAILLV,     A  H  R  H  I  T  K  C  T  E  .  ) 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliollièiiue  nationale.) 


LES    ÉCHOS    DE    PAUIS 


Chanson 


UOrLEVAIlli 
II 


ii'i 


in;    l'aI.MA    INAlUlllL    LE   JOlll    I)K    l..\    KÉTK    HV    13    AOIT. 

après  uiii>  gravure  du  tinips,  —  (Musl^o  Caniavtlcl.) 


A    L  OCCASID.N    liK    LKXKCRAULK 

ET  ABOMINABLE  PROJET  d'aTTK.NTAT 

SUR    LA    VIE    DK    I,"kMI'KKKUB 

(.(Ui  FAIT  korbkub: 

ILS    K.S    RKPONDHO.NT    KKVA.NT  LE 

SEIC.NEUR 

gui    RKPA.N»  SES   FAVEURS 

SUR  LUI,    SA    Dlt'..NE    ÉPOUSE  ET  LEUR 

BOX   PETIT  FILS 

Sur  plusieuis  airs  variés  tf  Is  que  :  On  a  foulé 

aux  pieds  /«-  sany  des  héros,  Ut  l'arisienne 

cl  ctlui  di'  l'Ancien  ?iafot'-un. 

Tous  1res  beaux,  t'(  dont  lo  couiposilcur  les 

cliaute  numéro  uo. 

C'est  ilinianclie,  ù  quatre  licures, 
Que  les  qualiv  conspirateurs 
i;i  inculpés  ont  été  arrôlis 
Uricu  ù  nuire  Dieu  do  bonté. 
Ce  sont  les  noiinnés  Grocu, 
Inipcralori,  Tiabucco 
lût  Sagliu,  dit  Maipliolie 
Qui  ont  Tait  dos  infamies. 
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1>AUIS   DK   ISnO   A   1900. 


BKKHAIN 


nioii  loul  puissant,  qui  tHos  si  bon. 
Nous  vous  prions  et  vous  reniorcions 
D'avoir  présorvt'  riim|iereur 
Avi'c  faveur 
D'un  très  grand  malheur  (bis). 

Aussitât  après  leur  arrestation, 
On  connut,  avec  satisfaction, 


HUE    DE    LA    COLOUBE   (CITÉ). 

D'après  une  eau-fortt  de  Martial.  —  (Collection  G.  Olive.) 


Que  c'Olaicnt  quatre  mauvais  sujets. 
Oui  avaii'iil  irin(lif,'nes  projets. 
Mais  coiiiiiio  c'rtail  le  diiiiauche 
Uii'ils  ont  l'té  arrrti'S  aver  cliancc, 
Dieu  a  voulu  n'paiidrL'  sa  bùuétliclioa 
Sur  le  bon  ICuipircur  Napoléon. 
Dieu  tout-puissant,  etc. 

Aussitôt  que  ces  quatre  malheureux 
Ont  ("'lé  arrêtés,  ils  étaient  furieux. 
(In  a  reconnu  que  (Ireco,  sans  se  tromper, 
lllail  leur  clief  ilo  coiiiplicité. 
Car,  au  uionii^nt  où  les  agents  très  bons 
S'euiparèreul.  avec  satisfaction 
De  sa  personne,  il  tenta  de  vouloir 
S'évader  des  agents  qui  faisaient  leur  devoir. 
Dieu  tout-puissant,  etc. 

Nous  avons  dit  qu'il  avait  été  saisi, 
En  la  possession  ili'  ces  ([uatre  bandits. 
Huit  boiulies  en  fer  battu,  vraie  vérité, 
Armées  de  chacune  une  cheminée. 
Et  chargées  de  poudre  avec  précaution. 
Quatre  revolvers  à,  six  coups,  avec  intention, 
(Juatre  poignards,  de  la  poudre  el  mèches; 
lis  n'avaient  pas  du  tout  de  llèchcs. 
Dieu  tout-puissant,  etc. 

lircco  aurait  alTirmé  avec  sang-froid 
ijiie  la  pointe  des  poignards,  avec  ell'roi, 
liait  empoisonnée,  ce  qui  faisait  frissonner 
Tous  les  bons  crcurs  qui  ont  de  la  pitié. 
Il  faut  espérer  que  les  bons  jurés, 
ijui  les  jugeront  de  leurs  férocités, 
i'eront  leur  devoir  avec  gloire. 
Sans  leur  donner  aucun  espoir. 
Dieu  lout-puissaut,  etc. 

Le  compositeur,  protégé  du  Dieu  de  bonté. 
N'aurait  jamais  pensé  d'être  bien  inspiré 
Pour  couqjoser  une  jiarcille  clianson, 
A  l'uccasiou  de  l'attentat  de  l'Empereur  Napoléon. 
Qui  soulève  dans  toutes  les  consciences  l'iudi- 

[gnatiou 
i;t  l'horreur  de  tous  les  bons  Français  qui  ont  de 

[la  religion; 
Ayant  composé  la  chanson  de  la  nouvelle  année. 
Le  quatre  ou  cinq  janvier,  avec  beaucoup  de  gené- 

[rosité. 
Puisque  le  dix  du  mémo  mois  l'on  avait  eu  le  mau- 
vais cccur 
De  l'exécrable  projet  d'attenter  à  la  vie  du  brave 

lEnipereur  ; 
Mais  par  un  parfait  bonheur  ils  n'ont  pas  été  vain- 

[queurs. 
Nous  devons  grâce  au  Seigneur  et  le  remercier  de 

[tout  cccur. 
MoHtmarauH,  16  janvier  1SG4. 

Martin,  rciif.  mitier. 

L'invasion  des  Calicots  au 
Quartier  latin. 

LK  (Juarlicr  laliii.  aulrcfois.  nous  appar- 
lonait  exclusivement;  c'était  notre 
propricto.  notre  terre  libre,  notre  lieu 
d'asile,  et,  pcul-f'tre,  le  Jlisantlirope  en  au- 
rait-il voulu  pour  en  faire 

Un  endroit  écarté 
Où  d'être  homme  d'honneur  on  ait  la  liberté. 
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r.A    nAniiiKiiE    de    i/ktoii. e    au    ho. nu    point    de    passv. 
D'après  une  ^'ravure  du  temps.  —  (.Muséu  Carnavalet.) 


Nos  liiils  nous  appartenaient,  et  les  seuls  artistes 
fralernisaieiil  avec  mous:  car, en  eux,  nous  retrou- 
vions ces  l'ortes  aspirations 
d'indépendance  unies  au 
culte  du  beau.  Nous  étions 
maîtres,  et  malheur  à  l'in- 
lrus(|ui  serait  venu  usurper 
parmi  nous  une  |ilace  qui  ne 
lui  aurait  pas  appartenu. 

Maisaujourd'liui.f:rands 
dieux  I  ce  n'est  plus  cela  : 
tout  le  monde  nous  traite 
d'égal  à  é^al;  nousn'avuns 
plus  rien  en  propre;  le  cali- 
cot, cliainarré  de  hagues, 
d'4'pini;les.  de  montre,  de 
cliaincs,  doué  d'un  faux- 
col,  et  illustré  coninie  une 
gravure  de  modes,  l'ait  dicz 
nous  des  descentes  domi- 
ciliaires, un  jonc  à  la  main 
et  le  lorgnon  dans  l'ir'il. 
J'enrage  <|uand  je  vois  ces 
jeunes  sols,  habillés  comme 
des  femmes,  qui  vendent 
le  reps,  l'orléans  et  les  bou- 
lons au  ([uartier  Saint-Ue- 
nis,  et  qui  sont  couchés 
toute  la  journée  sur  des 
pages  de  chiffres,  venir  se 


pavaner  à  lîullier,  en  reniflant  d'un  air  superbe. 
J'admire  vraiment  la  douce  tolérance  dont  on 


VKIIMOUTII,    liAGNAXT    IM     (iBAMi    l'IUX    liE 

l)%pros  une  gravure  du  temps. 
(ColIcclÙMi  Auttiiil-Lunycliamps.i 


ISi'.t. 


u>c    .1    1  fr.inl    Uc 

ces  messieurs. 
Serait-ce,  par  lia- 
sard.  uncharilahle 
clfet  des  principes  de 
N!l,  et  les  étuiliants  leur 
foraient-  ils  l'applioalion 
des  doctrines  égalitaires? 
Orles.  ce  ne  sérail  pas  là 
une  bien  belle  coniiuéle  à 


I.IO 
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(écrire  ilmis  nos  nirmoirrs,  et  j  ai  nie  mieux  de 
Ik'.ihco'.ii)  celle  vieille  eouliime  que  je  w'i'ii  mis 
r.'ii.v  dire  :  la  easle  des  étudianis  élaiit  moins  nom- 
bi'cusc,  les  membres  qui  la  com]iosaicnt  se  coii- 
nai'isaieiit  mieux,  el  se  Irouvaieiil  plus  li  même 
d  éliminer  les  étrangers,  le  pnifdiiiim  iii/;/i(.<. 
Quand  une  ligure  étrangère  se  présentait  dans 
nos  bals,  on  s'informait  tout  de  suite  quel  était 
oc  noble  étranger,  el,  si  les  renseignements  ne 
garantissaient  point  sa  »«oi'((/i(J,  il  était  renvino 


dianls  (iiii  coinmcnteront  ïluliniliicli(jn  <i  la  rie 
déculc  ou  le  Truite  de  ta  pcrfvcliun  cliréliciDW. 

Mais,  bêlas!  tout  ce  qui  entoure  l'homme  lui 
emprunte  quebpic  chose  el  change  avec  lui; 
aussi  que  de  transformations  n'ont  point  subies 
les  milieux  où  nous  vivons,  les  endroits  que 
nous  fréiiuenlons  ! 

Nulle  ])art.  cepemlant.  le  changement  n'a  été 
aussi  com|ilcl  (]ue  chez  )a  femme,  celle  clef  du 
péché,   coiiime  ilisniL  les  l'éres  de  l'Eglise;  c'est 


HOMEnE     DANS    L    ILE    DE    SCYROS. 

l'rii  de  Rome.  —  Premier  grand  prix  de  peinture.  —  Tableau  de  Maii.i.aut. 

(Ecole  des  Beau-v-Arls.) 


des  fins  de  sa  demande  avec  les  honneurs  dus  à 
son  rang  et  à  sa  fortune. 

Nous  savions  alors  défendre  nos  libertés  et  nos 
privilèges  : 

Au  sein  de  la  capitale 

Que  nous  étions  beaux  à  voir! 

comme  disait  Nadaud.  Qu'il  faisait  bon  respirer 
à  pleins  poumons  l'air  parfumé  du  l-uxembourg, 
alors  notre  Eldorado! 

Je  ne  sais  (juclle  morgue  toute  patricienne  nous 
a  envahis,  mais  une  peste  d'aristocratie 

En  des  jours  ténébreux  a  changé  ces  beaux  jours. 

Nos  joyeux  Diogènes  sont  devenus  des  lléra- 
clilcs  moroses,  et  je  m'attends,  pour  peu  (|ue  cela 
continue,  à  voir  s'établir  des  confréries  d'étu- 


bien  le  cas,   ou  jamais,  de   répéter   ce   couplet 
connu  : 

Type  charmant  !  ù  grisellc  piiupanle! 
Toi  qui.jadi.'i,  aux  francs  Imisers  foU'rais! 
Oii  donc  es-tu.  geulille  étudiante. 
Reine  autrefois  de  nos  bals  sans  apprêts? 

Du  feu  du  punch,  iulidèlc  vestale, 

Tu  te  lis  dame  i  la  cité  d'Anlin: 

Ah!  ipi'un  llelui  fallait  bien  mieux  qu'un  eliùlc 

Quand  tu  régnais  au  vieux  Quartier  latin  ! 

Il  n'v  a  plus  de  griseltes.  monsieur,  parce  qu'il 
n'v  a  plus  d'étudiants,  partant  plusdejoie.  L'exis- 
tence de  ces  charmantes  lilles  est  lice  à  la  notre, 
et  le  moment  où  notre  astre  s'incline  est  aussi 
celui  où  lour  étoile  iiàlit. 

Eugène  Veu.meuscu. 
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Les   parapluies   à   trente 
centimes. 

Puris,  le  s  juillet  1864. 

J'ai  l'intention  «le  déposer  dans  tous  les  hu- 
reiiu-r  de  lahac  de  Paris  une  certaine  quantité 
de  parapluies  <|ui  seront  mis  à  la  disposi- 
tion du  piililii'  iiiovonnant  une  Im-ation  de  trente 


qu'il  y  ait  pour  vous  aucune  avance  de  fonds  & 
faire. 

A  litre  de  pi-ime,  le  produit  de  la  première  jour- 
née de  location  dans  votre  dépûl  vous  appartien- 
dra en  entier. 

Je  vous  présente,  .M  ,  mes  civilités  res- 

pectueuses. 

liKIlN.MtD,  *■ 
//.  I  iif  .Wiiir-di's-l'elils-Cliiiiiip!:. 


PLAN  DHESSE  PAR  A. 


MEUNIER,  D  APRES  LES  DOCUMENTS  DE  L  EPOUUE. 

(Colloction  Charles  Siniond.) 


centimes,  dont  le  tiers  au  pi-ulit  des  déposi- 
taires. 

J'ai  l'honneur  de  vous  pro|ioser  d'acceplcr  un 
de  ces  dcpiMs  qui,  quoique  nUlilitroant  à  aucun 
travail  cl  ne  causant  aucun  eniliarras,  sera  rela- 
tivement plus  lucratif  pour  vous  que  les  petits 
détails  de  votre  commerce,  tels  ((uo  la  renie  de 
timbres-poste.  Iiitlels  de  loterie,  etc.,  etc. 

Si  vous  acceptez  ma  proposition,  veuillez,  je 
vous  prie,  détaclier  la  réponse  ci-contre  et  me 
l'adresser  au  plus  li'it  par  la  i>o<te.  en  t'olfrnucliis- 
sont  après  l'avoir  sijtnée:  je  vous  donnerai  alors 
les  rensciiTiicnierits  nécessaires,  et  vous  remet- 
trai ensuite  le  dépôt  qui  vous  sera  destiné,  sans 


Les  bals  de  Paris  en  1864. 

LKS  bals  de   l'aris  ont  leur  statistique  com- 
plète; elle  vient  «redore  sous  le  litre  mv- 
tliolof.'i(|ue  :  les  Cijlliéres  parisiennes,  et  elle 
a  pour  auteur  M    Alfred  Hehan 

On  peut  diviser  cette  étude  en  deux  parties  : 
l'une  est  liistoriiiue.  et  l'autre  se  consacre  aux 
actualités.  .Vvec  l'Iiistoire,  nous  revovons  la 
t:iiauniiére  ;  la  salle  Montesquieu:  l'Astic,  ce  bal 
étrange  de  la  rue  Saint-Antoine  renommé  pour 
ses  juives  et  où  les  peintres  allaient  chereher 
leurs  moilèles:  l'ile  d'Amom*  (Itellevillei,  où  se 
trouve    aujourd'hui    la    mairie   du    X.\'   arroii- 


«1$ 


PARIS   DK   1800   A   1000. 


dissement;  le  l'rado,  sur  remplacement  (liiquel      d'iiivor,    si    inallieiireusement   démoli  :  l'ancien 
va  si(^f;cr  le  Tribun.''  ■''•    .•.nnin.'i-.  .>■   !.■    r-ii-.lin       Tivoli  (n"  78  de  lii  nie  S;iii)(.-|,;izarc)     le  l)al  du 


SEKVICi:     FL'XliBHE     UE     SOiN     EXCKLLKiVCK     l,E     M  A  H  K  C  H  A  L     1' K  1. 1  S  S  I  E  H  ,     l>  U  i:     |]  K     M  A  I.  A  K  0  F  F  , ',  [ 
CÉLKURÉ     DANS     l'ÉGLISE     DES     I  N  V  A  1. 1  D  KS  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  nationale.) 
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MoMl-lilaric,  quliorioiail  la  présence  des  doiiies-  autres  vielitnes  de  lu  déinolilion;  le  Hanelagh, 

liqiies  do  la  Chaiissre-dAntiii.  et  sur  les  ruines  fermé  depuis  deux  ans,  sans  respect  pour  les  sou- 

dii.|uei  plane   la   ii.iuvclie  éffliso  de  la  Trinité  :  venirs  de  la  belle  Mme  Tallien. 

ri'.niiila-o  et  la  Muselle,    à   Monlmartrc,   deux  L'a.Uialilé  noniiiic  tour  à  tour  les  salons  Cella- 
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l'A  Kl  S    1)K    18U0    A    1900. 


ASPECT    DES   AUOnnS    DE    l'oDÉON,    le    matin    de    I.A    IMUniIKIlE 
REPRÉSENTATION    DU    «    MARQUIS   DE    VILLEMER    ». 

Dapri-s  une  gravure  du  temps.  —  (Collecliou  G.  Hartmann.) 


-=c:^^^^««s^^^6j^^:»igç; 


TïtES  PARISIENS.    —   MANUIN,   LE   MARCHAND   DE   CRAYONS. 
Uoiiria  ua  croquis  de  l'époque.  —  (CoUocUou  G.  Uarlnianii  ) 


fins,  i-iic  Vivienne,  IpsspuIs  oii  une 
(laii.sciisc  n'est  ailriiiseiiuo  sur  in- 
vitation ;    Mahiilo   et  le  (Mtàlean 
des    Fleurs,    rélél>i-és    pur    tant 
(riiciniriics  devenus  s;ravt's,  et  l'ré- 
iinenlé.s  partant  d'antres  ipii  n'ont 
pas  cessé  île  le  paraître;  la  Clo- 
serie  des  Lilas.  où  s'af;ite  l'espoir 
de  la  inédeeine  et  du  barreau;  la 
salle  de  IMarkowski,  encore  une 
innocente  victime   polonaise;  le 
Casino-I'.adcl  et  ses  portraits;  la 
salie  N'aleiitino;  la  salle  liarllié- 
Icinv.  ex-bal  du  Cliiiiiip-dc-Mdvets; 
le  bal  de  la  Cave,  prés  de  l'égout 
de  la  rue  de  la  Crande  Hùcberie, 
où  on  danse  au-dessous  du  niveau 
de  la  Seine  et  où  on  s'asseoit  sta- 
des   futailles    vides;    les   l'olies- 
Kobert.  cjui  ont  eu  pour  diantre 
.\ntonio  W'atripon,  dit  'l'oiiv-Kaii- 
fan  ;  le  bal  Bourdon,  prés  la  lias- 
tille,  fort  liante  par  la  petite  jtii- 
verie parisienne; le  baldcsdbieiis, 
découvert  rue   Saint-llonorc  par 
(Jérard  de  Nerval  ;  ri;i,vsée-Monl- 
inarlre,  rccommandable  par  ses 
deu.K  orcbestres  et  par  le  voisi- 
nage des  abattoirs  ;  le  bal  (iélin, 
les    Barreaux    verts,    le    Galant 
.lardinier,  et  l'Elvsée,  tous  quatre 
renoniiiiés    à    Ménilniontant ;    le 
Cbàteau-Houge,  une  vogue  passée  ; 
le  Vicux-Chéne  de  la  rue  Mouffe- 
tard.  où  se  délasse  la  fine  fleur 
du    faubourg    Marceau  ;    l'Aigle 
impériale,    les  Délices   et  Idalie, 
trois  étapes  sur  la  route  militaire 
du   Trône    à  Vincennes:  le   bal 
l'onslant,  paradis  de  la  barrière 
Montparnasse  ;    le   bal  des   Klé- 
]iliants  et  le  Jardin  de  Paris,  ses 
]ictits   voisins;  le  bal  Dourlans, 
(lier  aux  femmes  de  cbainbre  du 
ipiarlier    île    rArc-de-l'Ktoile;  la 
Iteine-lilaucbe,  rendez-vous  des 
pâles  imitateurs  de  ses  Cueux:  la 
liéunion,  qui  prétend  allumer  buit 
cents  bées  do  gaz  aux  environs 
du  pare  Monceau;  le  bal  Saint- 
Kargeau.  célèbre  par  son  lac,  par 
son  ile.  jiar  ses  grottes  de  coquil- 
lages, et  par  l'ellroi  qu'il  inspire 
aux  cocbers  forcés  d'affronter  les 
hauteurs  de  Belleville  ;  la  Musette 
de  la  rue  du  Tour,  où  clùiiiiiuient 
les  enfants  de  l'Auvergne  :  lu  Belle 
Moissonneuse   et  le  (irand  A'ain- 
(|ueur;  les  Salons  de  Mars  deOre- 
nelle  et  de  la  rue  du  Bue,  l'Ar- 
doise, le  salon  de  la  Victoire  et 
le  bal  du  Tambour-Major,  voués 
au  délassement  des  troupiers. 

(La  Pclilc  Ikcue.) 
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L'interdiction     de 

"  l'Étrangère  " 

d'Alexandre    Dumas 

fils  par  la  censure. 

l'alais  (les  Tiiik'rios,  li' 
8  ortuliro  tSni. 

La  iloiiiiùc  do  celle  pièce,  avec 
quelque  ménafieincnl  que  l'autour 
l'ail  trailie.  nous  paiail  prùsenlcr 
un  iiii'onvi.'niont  grave. 

Nous  croyons  iiiiuivai»  ilc  nicllro 
sous  les  )'eu\  du  puljlic  le  dùvcr- 
gon<la),'o  d'ima;;inalion  do  feininos 
du  niondo.  el  du  plus  haul  monde, 
qui.  sans  aulre  mobile  qu'une  cu- 
riosité malsaine,  se  doniient  ainsi 
pendant  une  luiiri'  la  Ijonlo  de  la 
vie  do  courtisano. 

La  princesse  russe  IsinaïloM,  rc- 
prt'sentéo  comme  appartenant  à  la 
plus  liante  aristocratie  étrangère; 
la  maripiiso  de  tlambry,  représen- 
taut  le  monde  |iarisien.  amenées 
chez  une  Nina  Castruccl ,  la  prc- 
miéri',  par  un  hasard  dont  elle  se 
réjouit  et  dont  elle  profite  ;  la  se- 
conde, par  la  fantaisie  d'un  amant, 
qui  satisfait  ainsi  un  des  caprices 
de  sa  maîtresse,  nous  semblent, 
dans  leur  ardeur  joyeuse  à  jouer 
il  la  dn'ilesse,  d'un  enseignement 
aussi  dangereux,  plus  démorali- 
saol  peut-être  que  la  mise  en  scène 
des  fdlos  cllcs-mètnes. 

Si  nous  entrons  dans  le  dévelop- 
pement du  la  pièce,  nous  ne  pou- 
vons pas  ne  point  signaler  la  po- 
sition si  notlemenl  avouée  de  Mme 
de  Caudiry  vis-à-vis  du  vicomte 
Alexandre.  Qluant  au  dénouement. 
nous  trouvons  profondément  im- 
moral cl  blessant  de  voir  la  prin- 
cesse Ismadoll  recevant  son  mari 
dans  la  chambre  ii  coucher  et  aux 
lieu  et  place  de  la  Castrueci,  et 
trouvant  ainsi  moyeu  de  conqdéter 
légalement  son  éipiipèc  et  de  satis- 
faire tout  à  fait  sa  curiosité 

En  résmné,  la  Commission  pense 
quel'y'.'(r(iM(;ire,qui  ainail  le  double 
tort  d'attaquer  la  morale  publii|uc 
et  do  froisser  les  susceptibililés  de 
la  haute  société  parisienne  et  étran- 
gère, no  saurait  être  .-Klnnso  au 
théâtre,  et  elle  ne  peut  qu'i  ii  pro- 
poser rinlerdictioM. 

(Letti\e  «es  Censeiiis.) 

(l'ainirs  secrets  et  coirfspondniice 
i/ii  tecond  Empire.) 

«  La  Belle  Hélène.  » 

(17  décembre.) 

~^N  l'iui   de   f,'n\ee  IStii,   un 
•\     vent  lie  discorde  s'aliatlit 
-^  sur  Icsllicàtres  parisiens. 
Ullcnbncli,    en   froid   a 


Si.i  ~  .1111  i  IciN     \    1    I  IIPIUNT    liB   TROIS   CENT   OOI."*!!!!   mLLIONS. 

A>ri:cT  m   i^uicnKr  he  sorsciin'TioN  iiE  la  bi'E  most-tiiauob  , 

AVANT    l.'oUVEIITini:    IIES    oniKAIX. 
D'nprès  un;^  gravure  du  temps.  —  ((.loUeclion  G.  Ilarimann.) 
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l  LES  TYPES  PAIIISIENS.    -  l'IlAlUEn  LE 
les  D'upris  un  ilL-siio  du  toniin. 


BATONXISTK   liE    L\    PLACE   1>E   LA   MAIlELEI.NE. 

—  (IliblioUièqua  de  la  Villa  da  l'aris.) 


6îi 


l'AHIS    OK    liSliO    A    dUDll. 


MORT    IIU    CAPK    DE    FOY. 

Les  glaces  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. 

D'a]>rès  une  caricûlure  de  I8C4.  —  {Musée  Carnavalet.) 

Houffes.  jurait  un  l'Ieiiii'l  adieu  au  passage  Choi- 
seul  :  lloflensc  Scluieidcr,  in-itéc  du  refus  per- 
sistant A  toutes  ses  demandes  d'augmentation, 
rompait  l)[-usi|ucnu>nl  iwt'c.  le  l'alais-Koval. 

Itentrée  i-liez  elle,  .Mlle  Schneider  qui,  pour  la 
centième  luis,  venait  do  renoncer  à  tout  jamais 
à  la  scène,  congédie  sa  maison  et  un  télégramme 
avertit  sa  mère  de  sa  piocLaine  arrivée  à 
Bordeaux. 

Les  malles  encombrent  l'appartement,  le  dé- 
ménagement précipité  donne  au  salon  une  appa- 
rence de  iiillago.  i|uand  soudain  le  timbre  retentit. 

Seule,  en  ce  momenl,  la  fugitive  n'a  garde  de 
répondre  à  la  sonnerie  précipitée,  violente  Mais 
une  voix  qu'elle  croit  reconnaître  se  mêle  au 
carillon  et  la  décide  à  parlementer:  «  —  (Jui  est 
làV  »  —  a  Moi,  Ofrenba<li  !  »  —  Ella  conversa- 
tion s'engage  à  travers  la  porte  entre  le  maestro 
qu'accompagne  Ludovic  llalévj  et  son  ancienne 
pensionnaire. 

—  «  Je  vous  apporte  un  rôle,  un  rùle  étonnant.  » 

—  «Trop  tard,  mon  cher!  je  renonce  au  théâtre.  » 
L'argument  paraît  sans  force  sur  Jacques. 

—  «  Unecréation  superbe  pour  le  Palais-Roj'al.  » 
A  ces  mots,  un  cri  de  rage  répond  de  l'autre 

côté  de  la  serrure  ;  la  porte  s'ouvre,  et,  dans  l'en- 
tassement de  colis,  avec  des  imprécations  terri- 
bles, Ilortense  Schneider  défend  qu'on  prononce 
désormais  devant  elle  le  nom  du  théâtre  maudit. 

Les  deux  coUaboraleurs  profitent  d'un  moment 
d'accalmie  |iour  lui  vanter  le  rôle  (|u'ollc  refuse 
avant  que  de  le  c(Uinaitre  :  une  pièce  grecque, 
l'enlèvement  d'Hélène  par  l'àris.  Quel  cachet  d'a- 
dorable fantaisie  elle  eut  imprimé  au  iiersonnage 
de  la  reine!  Comme  elle  eut  délicieusement 
raillé  les  bons  vieux  héros  d'Homère  ! 

Jaciiues  s'est  approché  du  piano  ;  il  fredonne 
l'air  :  Amours  divines,  l'Iupocation  à  Vénus;  les 
couplets  :  Un  mari  sage,  que  mademoiselle  Schnei- 
der, assise  sur  une  malle,  écoute  charmée  et  rede- 
mande; mais  elle  se  tiendra  parole  malgré  tout. 

(Juelques  heures  plus  lard,  l'express  l'entraîne 
vers  Bordeaux,  joveuse  de  sa  liberté,  mais  un  peu 
jalouse  déjà  de  la  rivale  qui  créera  le  nile 
d'Hélène. 

Une  promenade  à  travers  les  allées  de  Tourny, 


une  llàncric  le  long  des  ipiais,  et  voilà  l'.uis 
détrôné,  oublié  |U'esque  dés  le  premier  jour,  quand 
survient  une  dépêche  d'OITcnbacb  : 

«  Alfiiire  nilt'e  nu  Ptditis-Kuijul,  iitnis  possible  aux 
Wirii'ti's.  —  llt'pDudez.  « 

Mlle  ScJineider  va  exiger  un  chiffre  exorbi- 
tant et  les  pourparlers  seront  vite  rompus  : 
«  Je  demande  :2,000  francs  par  mois  >,  répond  le 
télégraphe. 

Dépêche  du  lendemain,  celle-ci  signée  de  Coi- 
gnard  :  Ajlnire  ciileiulue  .■  venez  vile.  » 

Deux  jours  après,  Ilortense  Schneider  accourait 
aux  Variétés,  où  on  n'attendait  qu'elle  pour  com- 
mencer les  études  de  la  llelte  lléli-ne. 

Jamais,  de  mémoire  de  régisseur,  on  n'avait 
vu  pareil  empressement,  pareille  rage  de  travail. 
Ktilin,  la  Belle  lliléne  apparaît  sur  l'afliche.  iNous 
sommes  au  samedi,  jour  de  la  répétition  générale, 
et  la  première  est  fixée  au  mardi  suivant. 

Dans  la  salle  tous  les  fidèles. 

Parmi  les  jeunes  (irceqiics,  Hélène  s'avance 
sous  ses  longs  voiles.  Elle  pleure  la  mort  d'Adonis; 
puis,  de  suppliante  qu'elle  était,  sa  voix  se  fait 
audacieuse,  lance  à  toute  volée  la  vibrante  phrase: 
//  vous  faut  de  l'amour.  L'opéra-bouffe  a  recon- 
quis l'enfant  prodigue  qui  lui  revient,  non  pas 
triste  et  déchue,  mais  la  voix  agrandie,  le  geste 
large,  s'imposant  dans  tout  son  éclat. 

Iji  Belle  Hélène,  comme  tous  les  ouvrages  d'Of- 
fciibach  qui  lui  succédèrent  au  boulevard  Mont- 
marlre.  eut  dès  le  soir  de  sa  naissance  sa  place 
marquée  parmi  les  triomphes  légendaires.  Les 
étoiles  s'efTaçaienl  devant  Mlle  Schneider,  en  qui 
allait  s'incarner  la  fortune  de  r<i[jéra-l)oulfe. 
André  Maiiti.nkt. 


LA   UUliIi   EN    1S(J4. 
(D'apràs   une  gravure  du  Pctil  Courrier  de  iâ64.) 
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Jan«i«r. 

rrcstatlon.  ■•  qudlro  Iieur-  s  <  t  d>  mie,  A 
lliôle  tl.-  .N«|ile>  '!'■  Greco  c\  Trabuco;  &  npt 
heures,  «Ilmperatort  et  «l--  Sagllonl  «Uns  un 
débit  »!'•  liqururs.  Il»  ùUicnl  accusé;»  de  «omi.lut  contre 
riimjKTrur. 

5.  —  Dans  la  nuit,  vrrs  dix  heures.  Incendie  des 
bateaux-écoles  de  natation  sur  K-  canal  Saint- 
Martin. 

6.  -  DtVrcl  supprimant  Ils  privikyvs  pour  IVïploi- 
lation  des  théâtres. 

17    —  Inauguration  de  l'Athénfce  musical. 

21.  -'  Obsèques  de  lamiral  Hamelln.  ^rand 
chûuiTlier  de  la  U^'ion  d  honneur,  inhumé  aux  Inva- 
lides. 

27.  _  Les  élèves  de  septième  des  lycées  et  collèges 
dr  l'aris  ol  de  Vrrs.iillis,  admis  à  prendre  pari  au 
banquet  de  la  Saint-Charlemagne,  sont  invit/s 
à  céléljrcr  oitc  ft'tr  aux  Tuileries  avic  le  prince 
inipri-ial.  Cohii-ci,  au  banqui.t,  porte  un  loa^l  <  aux 
enfants  de  la  Friincc  ••. 

Février. 

4    —  Banquet  du  Fiiiaro,  au  re^louranl   l'etcrs. 
11.  —  Banquet  offert  à  M.  de  Lesseps    par 

1' !i  actionnaire^  du  canal  de  Suez,  au  Talais  de  l'Indus- 
Irie,  sous  la  présidence  du  prince  Napoléon  (1,500  cod- 
vives). 

15.  —  Première  journi'e  di-  vente  des  tableaux 
laissés  par  Eugène  Delacroix,  (.etie  vent*  dura 
jusqu'au  l''''mars.  Les  deux  premières  journées  pro- 
duiîiireiit  ISO.OUO  francs,  la  ventelotale  300,000  franes. 
l'reniii-r  iumiér»i  du  Jtiurnot  illustré. 

19.  —  L'Emperfur  et  l'Impératrice  assistent  à  J.i 
n  présentation  h  l'Opéra  de  la  Maschera,  ballet  en 
3  actes,  de  Saint-Gi  orges. 

21  —  \  rilôt'  I  lirouot,  ventf  d'une  des  cinquante- 
deux  pièces  connues  de  faïences  dites  Henri  11  (un 
chandelier  provenant  de  la  collection  de  M.  N...,  ancien 
agent  de  eliange,  et  ({ui  fut  adjuge  à  13.500  francs). 

Mars. 

5.  Arrivée  à  Paris  de  l'archiduc  d'Au- 
triche Maxlmilicn. 

16.  —  Inauguration  du  nouveau  foyer  de 
la  Comédie  française. 

17.  -  Inauguration  du  monument  élevé  à 
Halévy  au  ciniiiière  .Montm.utre. 

20.  —Elections  législatives  à  Paris,  pour 
remplacer  Jules  I  avre  (({uî  avait  opté  pour  le  dépar- 
tement du  Hhône)  et  llavin.  (qui  avait  opté  pour  la 
Manche).  t'.arnot  <  t  Garnier-Pagés  sont  élus. 

27.  —  A  rilôtel  Drouot,  vente  de  sept  tableaux 
attribués  par  leur  propriétaire,  Mlle  .NicoUe,  à  Haphaél, 
et  qui  atteignent  le  prix  de  1,020  francs  (les  sept). 

28.  —  Courses  de  Vincennes. 

Avril. 

7.  -  Réception  de  Dufaurc  à  l'Académie 
française. 

21.  —  Banquet  en  l'honneur  de  Daumier. 
pour  fêter  sa  rentrée  au  Charivari,  rju'il  avait  quitté 
depuis  lF<OS  (ThéoJ.  Itoussiuu,  Corot,  liaubigny, 
Cham,  Sievenji,  .Milbt,  ('h.miplleury,  Haud'laire,  etc). 

22  —  Banquet  en  l'honneur  de  Mistral,  à 
la  .Maison  l'oree. 

24.  ~~  Sarah  Bernhardt  écrit  A  .Mouligny, 
directeur  du  (it/iniutir  ;  «  .Netompt-j  plus  sur  moi.  \ 
l'heure  où  vous  recvrci  cette  h  itre,  j'aurai  quitté 
Paris    Pardonnez  A  la  pauvre  toi|uee.  * 

30.  —  Election  du  peintre  Lehmann  à  l'Aca- 
démie des  beaux-arts. 

nni. 

l«r  -^  Ouverture  du  Salon. 
2.  —   Mort  de  Meyerbccr,  à  cinq    heures    du 
matin,  dao-.  sa  niai>on  do  hi  m.    Moiiluigae,  n   î. 
6.—  Funérailles  de  Meyerbeer.  Le   corps  est 


JAMto    I>E   IIOTIIHCIIILD. 

liDaocier 
(1702-1808.) 


l'ni.SlDENT   IlOHJRAN. 

(I801-I87I.) 


Homme  polilïijuc 

{1808-1&7:;.) 


LtOy    LAVA. 

Aulcur  dramatique 

(ISIU-iSTi'.) 


Coni|K>siicur 
(1787. 187i.) 


transf>orlè  à  la  g'tre  du  Nord  pour  être  inhumé  à  Berlio, 
8.—  léle   donnée  «ui    membret  de  la   .Société  do 
Prince  Impérial  aux  Tiiilerlet. 

9.  —  1^'  Journée  du  procès  du  médecin 
La  Pommerais,  accusé  d  .ivoir  •  mpoi»onné 
.Mme  de  l'auw. 

17.  ~  Condamnation  ù  mort  de  La  Pom- 
merais. 

20.  —  Consécration  sol<-nD<  Ile  de  .NoIre.Iiame  par 
Mgr  Ilarbof,  après  l'achêvemi-nt  de  la  retlauritioa  de 
cette  église. 

25.  —  L'Athéoée  musical  ferme  set  portei. 

Juin. 

5.  —  Courses  de  Longchamp.  Victoire  du 
eh-  val  frao'.ais  Vermouth,  appartenant  h  .M.  Oela- 
marre,  sur  Itl  lir- Athol,  ch<-\Bl  anglais.  Enthousiasme 
ind<  scriptihle. 

9  —  Exécution  de  La  Pommerais.  —  Dans 
l'église  des  Inv.ilid-  s.  S'-rvice  funêbri-  en  1  honneur  du 
maréchal  Pélissi* t    (mort  h  Alg'  r  h-  H  mai». 

11. — Révocation  de  Renan,  comme  profes- 
seur au  Cotièg'-  d'-  Iranc''. 

21.  —  |)e>tet  re<  onnais^ant  d'utilité  publique  la 
Société  d'anthropologie  de  Parla. 

Juillet. 

l^r,  _  Ordonnance  du  préfet  de  police  sur  les 
théâtres. 

7.  —  Ll.mp'ieur  quitte  Fontainebleau  pour  se 
rendre  à  Mchy. 

30.  —  Soirée  chez  Carjat.  Ileprésentation  de 
Pierrot  photographe. 

31.  —  L'Kmpereur  écrit  au  maréchal  Vaillant, 
ministre  de  sa  maison  et  des  hcaux-arU.  pour  qu'il 
ent:»ge  je  préfet  dc  la  S.  ine  à  faire  commenc-  r  hs 
travaux  du  nouvel  Hotel -Dieu:  <  J'attache, dit-il 
dans  cette  I*  tire,  un  grand  prix  à  ce  que  le  monument 
consacré  au  plaisir  (l'Opéra)  ne  s'clève  pas  avant 
l'asile  de  la  soutlranc-.  » 

Août. 

13.  —    Distribution  des  récompenses  du 

Salon,  dans  le  grand  salon  carré  du  Louvre. 

14.  ~  Ouverture  de  l'exposltion  d'Eugène 
Delacroix,  dans  les  salles  du   boulevard  des  Italiens. 

15.  —  Rosslnl  e^i  nommé  grand  officier  do 
la  Légion  d'honneur,  —  Berlioz.  Legouvé.  Sainline 
Clé.MNger,  Cabanel,  ofUciers,  —  Paul  héval,  Ludovic 
Halévy.  Lambert  Thiboust,  Henri  de  Bornier,  l'archi- 
tecte Garnier,  chevali'-rs. 

16. —Arrivée  du  roi  d'Espagne,  François 
d'Assise.  Â  Saiut-Clou'l. 

19.  —  Le  sculpteur  Uartholdi  est  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

20.  -  Banquet  offert  au  roi  d'Espagne  dan» 
la  galerie  des  i,"laces  à  Versailles. 

21.  —  Départ  du  roi  d'Espagne. 

Keplemhrc 

3.  —  Banquet  donné  par  riniprim-ur  J.  Claye  A  ses 
ouvriers  et  employés. 

Ocl4>hro 

7.  —  M.  de  .Nieuwerkerke,  surintendant  des  beaux- 
arts,  est  nommé  sénateur. 

g.  _  Ouverture  de  la  saison  d'hiver  du  Cirque 
Napoléon. 

16.  -  Au  Prê^Cat.lao.  fôte  de  bienfaisance  au 
profit  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 
sous  le  patron«(;e  des  n:ariehau\  |;.iii.luo  et  .NIagnan. 

26.  —  Taine  est  nommé  professeur  dhiitoîre, 
de  l'ail  et  esihéiiqnc  &  l'École  des  Beaux-Arts. 

29.  —  Funérailles  de  l'amiral  Romain-Des- 
fossés  aux  lii\alile>.  -  >uinje  ^cienlit^que  aj  Conser- 
vatoire des  ails  et  inélii  rs. 

I\'u%oiuhrc. 

12.  —  Banquet  annuel  de  U  Société  des  aquafor 
tistcs. 
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13.  —  Au  Jtriliii  iraccliiiiilaliun,  Iniuguratton 
de  la  statue  do  Daubonton  (iSli-v.n  pur  l'iniiiniivo 
lie  U  Soci^tt^  irji.'.liiiiniiiiioii). 

av.  —  Ouverture  du  théâtre  Saint  Ger- 
main, nnci -n  At'iïnéi'  nmsiral.  C'est  nnjoiirti'liiii  li- 
lliè\lr.r,luoy.) 

36.  —  Explosloa  de  la  oapsulerie  de  Bel- 
Icvillo. 

Di'criiiliri*. 

10.  —  AU  Soi-i#lA  ils  b-aiiï  .irti.  conférence 
lur  Delacroix  par  A.  Dumas  père. 

16.  —  I.r  minisir»  ilf  l'Instriiction  i>iil>U()tii\  Victor 
Duruy,  reçoit  A  In  ni|p|iothù<|ui>  iinp-'rî.ilr ,  des  ninins 
lie  M.  I.i'on  Diival.  n'|irés>'nlant  ilis  Wriliors  Villillc. 
le  cœur  de  Voltaire. 

18.  —  Dans  IVjjlisf  Suint- St^vcrin,  lenlativo  d'nssns- 
alnat  sar  le  curé  de  cette  t'jrlîse.  M.  Hénieli-,  par  la 
femme  Peleforlry.  fl.afemme  Delefnrlry  fut  condamnée 
à  douz;  ans  <l''  travaux  f.>rcés.) 

Monuments  et  Fnnriatinn», 

Achèvement  du  nouveau  tribunal  de  com 
merce.  —  C'tnstruelion  de^  nouvelles  écuries 
de  l'Empereur,  à  l'ang'e  du  quai  d'Oisay  et  .le  la 
nouvelle  avenue.  —  Construction  du  nouveau  foyer 
du  public  et  de  l'escalier  d'Iionneur  du  Théâtre- 
Français.  —  Achèvement  de  léglise  Saint-Au- 
gustin. —  Co[istruclion  li'une  nouvelle  église 
au  Vesinet  —  Ouv.rture  de  la  nouvelle  Morgue 
entre  le  pont  Sainl-I.ouis  it  le  p.ml  de  l'Arehévèché 
(elle  remplaçait  celle  qui  était  située  à  l'e.\lrémilé 
noril-est  du  pont  .'^ainl-Michell.  —  Appropriation  de 
la  nouvelle  maison  d'arrêt  de  la  garde  natio- 
nale, rui    ,1e  Roulainvilliers. 

I.e  théâtre  des  Délassements  Comiques  s'ins- 
talle de  la  rue  de  Provence  dans  la  salle  Raphaël,  rue 
du  Faubourg  Saint-Martin. 

Ouverture  de  la  nouvelle  avenue  de  Saint- 
C3loud.  de  la    b.arrière    de    l'Éloile   au    rond-point    de 


ssy. 


Ouverture  du  nouvel  hospice  des  ménages, 
rue  du  Vivier,  à  Issv. 

Fondation  du  Sporting-CIub,  boulevard  des 
Capucnies.  -  du  Cercle  des  Rosières,  boulevard 
•Malesherbea. 

La  vie  de  la  rue. 

Disparition  du  cabaret  du  Lapin  blanc,  ru- 
aux  1  èves. 

Déraoliliou  du  cabaret  du  Pot  d'étain,  près  de 
la  barrière  ,1,-  I  ontanubleau. 

Blondin  à  l'Hippodrome.  -  llél.ul  à  l'Hippodome 
"le  1  hercule  Damourette  dit  Mâchoire  de 
fer. 

Thérèsa  à  l'Aloazar. 

Ouverture  des  Folies-Marigny.  -  Athénée 
musical  is.Ue  de  concrls  construite  sur  le  bonh- 
vard  Sairil.l.ermain).  —  Construction  du  Théâtre 
Bataclan,  boidevard  du  Prince-ICugène. 

Chanson  del'année  :  FatlaU  pas  qutj  aille,  c'est 

bien  fait    (puoles  de     lloycu,    musique  de   Chanla..'ne, 
chantée  par  Joi.p'i  Kehn  k  I  'Aleazarl. 

Bœuf  gras  de  18G4  :  Monijoye. 

Fondation  du  diner  du  Bœuf  nature. 

Bcau.x-Arts. 

Salon  de  1864  :  .Seuee-iir  de  Mortcfonlainc, 
par  Corot.  —  Chaumières  sons  les  arbres,  p.ir  lions, 
seau.  _  ICpisodc  du  combat  de  Magenta,  par  A.  de 
Neuville.  -  ^i<(omiie,  p.ar  l'uvis  de  Chavannes.  — 
Allant  et  après  la  Bitaille,  par  l'roUiis.  —  Les  Bulles 
de  Jalon,  p..r  Chaplin.  -  Ihmma.je  à  Delacroix,  par 
Faotin-  Laionr.  —  Uois  sacré,  par  Français.  —  Le 
Labonraje,  par  Ch.  Jacques.  _  La  Bergère  et  son 
troupeau,  par  .Millet.  _  La  Foire  aux  servantes,  jiar 
U,.  Marchai.  _  Œdipe  et  le  Sphinx,  par  Gustave  .Mo- 
reau.  —  L:s  flélameuro,  par  Ilibot.  —  Le  Vaiujuour 
ou  Cumbat  de  COJJ.  par  Faljiuiére. 

Cré.alion  du  Salon  des  Refusés. 

Vente  Delacroix  (hauts  prii  obtenus  subitement 
I>ir  c.  s  lableaui  :   c'est  Ce  qu'un   critique    du   temps  ' 
appelle  I  »a(|a(jon  Delacroir). 


AVf.rttE   TlUKKnV. 

Historien 

(1707-1872  ) 


jui.es  poncet. 
Voyageur  (1839-1873.) 


>^-^î 


ODir.oN  DAnnoT. 

Homme  poUlique 

(I79MS73,) 


DuCTEUn    OItTOLAN. 

(1802-1873.) 


l'volutionnaire     italien 
(180S-1872.) 


Vnitedc  la  rollfclion  d'fruvres  dVirt,  dTu^îè;!.-  Piot 

—  do   la  collection    di'  drssins  du  ^éncrni  Andr^ossy, 

—  d.-  in  colleclinti  do  M.  de  Buisfrrmont,  légaliiiré 
de  Prud'hon  (Inblraiix  i"t  dessins  p.irtni  Icsqui-ls  l'U  des- 
sins  du    CorrOgi'). 

l'.nidalinn  df  l'Union  centrale  des  Beaux-Arts 
appliqués  â  l'induslrie.  i-hni-  lînval<-,  15. 
■.a  vio  littôrairr. 
Taine  ;  Hi^loirc  dr  h  Uila-ature  aiuiUisc.  — 
Sainte-Beuve:  Souvcaux  Lundis..—  A.  de  Vigny: 
/.c.ï  D.xtin.rs,  pi.cmr  philosophiqui-.  —  Erckmann 
ChQtrian  :  f.Ami  Frit:.—  E-  About  :  Le  Progrès. 
~  Champfleury  :  La  Snccssion  Le  Canuts.  — 
Barbey  d'Aurevilly  :  Lrs  Quarante  Môdaillom 
de  iAcidèmic.  —  E.  et  J.  de  Goncourt  :  Ger* 
minie  Lacerlcuc,  {{lu'-e  Mauiurin.  ~  Emile  Zola: 
Covtrs  à  Sinon.  —  Nadar  :  Les  M-moires  du 
«  Géant,  n 

Héluil  du  P.  Hyacinthe  à  laMai.Mnc 
lond.ilion  du  ihand  Jouruat  (90  coiitimèlros  d*» 
liaut,  1  m.  )i:\  df  large\  —  du  Journal  illuslr'',  -~ 
dr  l'Eiioqne.  par  Krm-st  i'i'yd.'.m,  -  du  CAohe,  par 
Mîppolyto  Caslilic  (l'ancien  Globe  nVxisUit  plus),  de 
la  Vie  i'arisinvie,  par  .Marc<-liii,  —  du  Club,  par  Auré- 
lirn  Scholl,  —  du  Lucifer,  par  Chiricliolle,  —  de  la 
Salle  à  maii'/tr,  «hroniqtic  de  la  lalAe,  par  le  baron 
Brisse. 

Théâtre  (Débuts  et  Premikhes). 

Théâtre  Français.  —  26  février.  Début  de  Mme 
Lafontaine.  —  16  niafs.  Représcnlalion  rxlrnoidinaîre 
d'iiiiit-e  à  rmcasion  de  l'ioauguralion  ilu  nouveau, 
foyi'i-  :  Voltaire  au  (oner,  1  acte  en  vers,  par  Amedéc 
iWlIand.  —  21  mars.  Moi,  comédie  m  3  actes  en  prose 
par  Labiche  et  E.  Martin.  —  -0  octobre.  Maître 
Gurrin,  comédie,  5  actes  en  prose,  par  E.  Augîer. 

Opéra.  —  15  août.  Cantate,  paroles  de  Meilhac  et 
Halevy,  musique  de  Puprato.  —  3  octobre.  Roland  à 
Honeerau  r,  uprra  on  5  acti.3 ,  musique  de  Mermet. 
Opéra-Comique.  —Il  janvier.  La  Fiancée  du 
roi  de  GarOe,  opéra-eomiqne  en  3  actes,  paroles  de 
Scribe,  musique  «le  S;unt-Giori.n'3  (chute).  —  21  mars. 
Lara,  ojiéra«)mi(|ue  en  3  actes,  paroli-s  d'Eugène 
(lormon  el  Micliel  Carré,  musique  de  Maillart  (succès 
d'estime).  —  26  octobre.  Les  Absents,  opéra-comique 
en  i  acte,  paroles  d'Alphonse  Daudet,  musique  de 
Poise  fsuccl^s  d'estime). 

Théâtre-Lyrique.  —  19   mars.   Mireille,   opéra 
en  5  actes,  parolts  Miclul  Carré,  ninsifiue  de  Oounod. 
Odéon.  —   2',t    février.   Le   Marquis  de    Villemer 
CDUiédie,  i  actes  en  prose  par  George  Sand. 

Vaudeville.  —  15  juin.  Les  Fourberies  de  X'rine, 
comédie,  1  acte  en  vers,  par  Th.  de  Banville.  — 
3  décembre.  Maison  neuve,  comédie  en  5  actes,  par 
Victorien  Sardou. 

Gymnase.  —  5  mars.  L'Ami  des  Femmes,  comédie 
eu  ii  act.s,  par  A.  Dumas  fils.  —  25  juillet.  Don  Qui- 
chotte, cimié  lit'  en  4  actes,  par  Vict.  Sardou. 

Palais-Royal.  —  22  février,  La  Ca'jnotle,  comé- 
die en  3  actes,  par  Labiche  et  Delacour  (gi-and  succès). 

—  i5  octobre.  Les  Pommes  dit  voisin,  comédie  en 
iî  ai  tes,  par  Victorien  Sardou. 

Variétés.  —  17  dée.  mbrc.  —  La  Belle  Hélène, 
oiii-ia-boiiire  en  4  actes,  paroles  de  Meilhac  et  Ilalévy, 
musique  d'OlFenbach  (grand  succès). 

Gaitè.  —  Les  Mohico.ns  de  Paris,  drame  en 
9  tableaux,  par  .V    Dumas. 

I^es  morts  de  l'annale. 

L'amiral Hamelin,  grand  rhancelier  delà  Légion 
d'iiunneur  (IG  jaiivit  r).  —  Mangin,  h- marchand  de 
crayons  (janvi<r).  —  Piétri.  an.iin  préfi  t  de  police 
(4  février).  —  Le  lillérateur  Charles  Didier  imars). 

—  L'historien  Jean-Jacques-Anipère  i2S  mars). 
--  Le   journalisl.    Jules   Lecomte    (-2   avril).     — 

Meyerbeer  (2  mai).  —  Le  critique  Eugène  Gerusez 
(29  mai),  —  Le  père  Enfantin  i31  août).  — Charles 
Reybaud,  littérateur  (15  octobre).  —  Le  libraire 
Guillaumîn  (15  décembre).  —  Bouillet,  auteur 
du  Dictionnaire  d'Histoire  et  Géof/raphic  (décembre  . 
Florentine,  critique  dramatique.  —  L'éditeur 
L.-C.-F.  Hachette. 


ouveutihi;    des    ciiAiinnES.    —    i.' km  i-ereih    et   son    coutéce   tiiavkiisent    la    salle 
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D'aprc'S  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann.) 
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s     A.    I.E    PRINCE    IMrEIIIAI.. 

Dessin  de  M.  II.  Rousseau. 
(D*aprè8  une  pholof^rapliio  de  M.  GionoKs  Si'iNc.t.kii.) 


II 


LA  querelle  esquissée  autour  de  l'ency- 
clique en  décembre  ISOi  .'st  loin  d'élre 
éteinte  en  janvier  I8ti5  :  les  iiolémiqucs 
continuent  avec  la  plus  vive  acrimonie  :  di's 
journaux  sont  suspendus:  des  évoques,  du 
haut  de  la  chaire,  protestent  :  ils  sont  déférés 
au  conseil  dKtat.  tandis  que  rarchev.'^ipie  de 
Paris  se  confond  en  recommaniialions.  en 
exhortations.  Il  pn'clic  dans  le  désert  :  les 
controverses  sont  à  la  mode  el  nui  di-s  ad 
versaires  ne  veut  avoir  tort.  Dans  ces  con- 
ditions le  dissentiment  risquerait  de  se  pro- 
hm.ii.M-  ou  de  déijénérer  en  lutte  épique 
si  des  faits  plus  considérables  n'amenaient, 
dans  leur  rapide  évolution,  de  nouvelles 
émotions  :  M.  Fould.  dans  son  rapport  sur 
leslinances.  dénonce  le  malaise  de  la  IJanque 
de  Fran.e  ;  la  rente  3  0,0  ne  monte  pas  : 
les  alVaires  sont  lourd,  s  et  difliciles:  la  vie 
de  la  nation  est  arrêtée  par  une  sorte  d'an- 
goisse du  lendemain.  Le  discours  du  Trône, 
prononcé  à  l'ouverture  de  la  session,  le 
i:i  février,  nest  en  elTet  guère  rassurant  :  il 
va  jusqu'à  signaler  le  besoin  généralement 
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EMPEREIR     ALEXANDRE     ESI      R  £  i]  L      A     SON     ARRIVEE     A     I.A     (lARE     DU     NOR» 
PAR      l'empereur     napoléon     111,     LE     21      AVRIL. 

D'aprts   une   gravure   du    leiups.   —   (BibliotlK'cjue  nationale.) 


p.-j.  rnouDMON. 
(D'aprrs  une  photographie  de  M.  PiKitiu.  Ti-mit-) 


senti  de  plus  de  liberté.»  soit  pour  l'initiative 
individuelle,  soit  pour  l'entente  et  la  coali- 
tion entre  les  gens  de  même  industrie.  » 
Mais  Napoléon  III  veut  encore  se  dissimuler 
la  .gravité  de  la  situation:  il  conserve  une 
inébranlalile  foi  dans  l'avenir  et  constate  que 
»  le  temple  de  la  guerre  peut  être  fermé  ». 
Cela  parait  d'une  ironie  audacieuse  et  chacun 
s'amuse  à  remarquer  que  la  campagne  du 
Mexique  n'est  pas  encore  terminée!  D'ailleurs 
l'Empereur  prend  goût  au  paradoxe  :  la  pré- 
face du  premier  volume  de  VHixtohe  de  Jules 
César,  qui  parait  le  2.5  février,  s'étend  géné- 
reusement sur  les  mêmes  idées;  elle  exalte  le 
rùle  providentiel  de  certains  hommes,  con- 
damne ceux  qui,  en  1815,  ont  renié  le  pre- 
mier Empereur,  et  s'essaye  à  justifier  le 
second  Emjiire.  Cela  encore  soulève  des  discus- 
sions; des  potins  circulent  ;  les  commentaires 
vont  leur  train.  Cependant  l'accueil  du  public 
à  l'ouvrage  impérial  est  plutôt  froid  ;  Jules 
César  n'excite  guère  la  curiosité  des  masses; 
à  peine  en  a-t-on  dit  deux  mots  dans  les 
salons,  qu'il  est  oublié.  C'est  qu'un  événe- 
ment d'une  bien  autre  importance  vient  de 
mettre  en  deuil  le  monde  des  fêtes,  des 
causeries,  des  futilités  et  des  modes.  Celui 
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KL'NÉHAILI,  KS     DU     DUC     D  E^  M  O  H  N  Y  .     —     I.  E     CciHTKliE     E  X  T  It  K     A     1.  A      MADELEINE. 

l)";il)rùs  UBC  gravure  du  Irriips.  —  (Collection  G,  llartiiiunii.) 

de  qui  Ion  aimait  l'élégance,  la  distinction, 
le  bon  goiU,  M.  do  Morny,  vient  di-  mourir. 
C'est  une  perte,  l'armi  les  liabitués  de 
l'Opéra,  parmi  les  amaliMirs  de  parties  fines. 
parmi  les  arislocralfS.  il  en  esl  |ieu  qui 
n'aient  pu  apprécier  la  suprême  noblesse  du 
duc;  il  avait  dans  la  conversation  la  note 
rapide  du  Parisien  et  du  boulevardier. 

M.  Schneider  remplace  par  inliMiiii  .M.  de 
Morny  i\  la  présidence  de  la  (iliamlire;  et  les 
luttes  politiques  reprennent  aussi  vives;  la 
discussion  de  l'adresse  ne  va  pas  sans  en- 
combre   La  revision  de   la   Constitution 

est  remise  en  question  et  .Iules  Favre  invoque 
les  (ironiesses  tiémocratiques  du  prince  Louis- 
Napoléon. 

l'armi  les  projets  de  ce  dernier,  il  en  est  un 
qui  lui  tient  surtout  à  cœur  :  c'est  l'embellis- 
sement de  Paris  et  la  réalisation  du  plan  de 
M.  llaussmann,  aidi'  de  .M.  .MjiliaiHl;  oIVrir 
à  la  vue  des  perspectives  grandioses,  multi- 
plier les  promenades  et  développer  les  moyens 
de  transport  à  bon  marché.  Le  boulevard 
Saint-Germain  est  entrepris,  la  Cité  dégairée; 
tout  le  réseau  des  ruelles  et  des  iiiqiasses  du 
Paris  moyenài;eux  est  éclairci .  La  presse 
soulève  l'opinion  contre  ce  qu'elle  appelle 
•  l'haussmanisation   >,  mais  les  Parisiens  en 


1.G    l'KIIE    HÏACINTIIE.    I>K    L  linKIlF.    l'ES 

CARMES    DÉCHAUSSÉS. 
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D'après  un  portrait  du  toinps.   —     Uibliothcqur  nation.-iK<  , 
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ISSEMEXTS     DE     PARIS.     —     PERCEMENT     DU     II  O  U  r,  E  \  A  R  D     DE      M  A  II  IC  N  T  A  . 

D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Collection  G.  Hartmann  ) 


sont  enthousiastes.  L'opposition  est  d'ailleurs 
encore  trop  faible  pour  avoir  gain  de  cause. 
I/Kmpereur  n'en  a  cure  et  se  rend  en 
Algérie,  laissant  la  régence  à  l'Impératrice, 
qui  sa|iplii|ue  à  être  prudente,  sans  ajouter 
de  l'importance  aux  coups  de  tête  et  aux 
boutades  du  prince  Napoléon.  L'heure  n'est 
pas  aux  scandales  et  pourtant  Paris  se  montre 
visiblement  pi(''occupé  :  sans  doute  les  toi- 
lettes nouvelles  s'exhibent  en  dépit  du  dis- 
cours de  M.  Dupin  contre  le  luxeellréné  des 
fcmiiies:  les  salons  s'ouvrent,  les  five  o'clock 
s'iiislaurcnt,  mais  il  y  a  de  rin([uiétude  dans 
rechange  des  [laroies  et  îles  ri'gards;  le  choix 
d'un  cachemire  se  fait  rapidement;  les  con- 
versations sont  au  triste.  Si  Mlle  llarvicz,  la 
modiste  de  la  rue  de  la  l'aix,  n'en  est  pas 
encore  à  se  plaindre  des  affaires,  Barbien,  le 
grand  couturier,  proclame  que  le  goût  devient 
moins  si\r.  De  même,  le  ll}é:Ure  et  la  littéra- 
ture chôment,  quelques  vaudevilles  de  M.  La- 
biche, quelques  romans  de  M.  Feuillet...  Peu 
de  verve  en  somme...  M.  Scribe  lui-même  ne 
fait  plus  «  salle  comble  ». 


s.    B.Xi:.    LE    MAIILCHAI.    UA(i.\A.N. 

Dessin  de  M.  Bbeto.n. 
(D'après  une  {iholograpliie  de  M.  A.  I'hank.] 


Jacques  de  Nouvion. 
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D'après   une   cau-forte.    —   (Colleclion   G.    Ilarlm.inn .  ) 


LES   ÉCHOS   DE    PARIS 


Emile  Ollivier  à  la  tribune. 

(27  mars.) 

LE  grand  (jiscours  d"ouverliire  de  M.  Emile 
Ollivier.  dans  la  diseussion  de  l'Adresse,  csl 
un  radre  oi'i  sa  |di,vsiinioiiiic  oratoire  appa- 
raîtra sans  doute  avec  ses  traits  saillnnls  l.asiin- 
plirité  di'  sa  mise  et  de  sa  tenue  ne  révide  eti  rien 
l'orateur  (jui  est  la  grande  eurioslté  du  jour. 

i'.v.  n'est  pas  un  i.'entlrin.in.  ce  n'esl  pas  un  tri- 
bun :  c'est,  au  premier  aliord,  un  dorleur  en  droit 
insoucieux  de  tout  ce  (pii  n'esl  pas  son  école,  el 
qui  va  soutenir  une  lliési'  imporlaute. 

Il  courbe  et  balance,  eiunme  pour  l'assouplir, 
sa  laille  élancée,  mais  bourgeoise:  ses  yeux, 
brûlés  par  les  veilles,  s'éclipsent  sous  de  stu- 
dieuses lunettes;  l'arc  doses  sourcils  rapprochés 
semble  tendu  par  une  réiloxion  opiniAtre  ;  son 
nez  ^ras.  au  l,\pe  romain,  a  l'air  d'aspirer  l'atten- 
tion :  siui  leint  brun  laisse  transparaiire  l'émolion 
glorieuse  de  S(Ui  sanj:;  sa  cbcv  élu  retaillée  sans  a  ri. 
courte  et  déjà  éclaircie  par  les  cbaleurs  de  la 
pensée,  se  relève  sur  sa  temp'"  comme  .igitée  par 
un  souille cle  liberté:  ses  lèvres  épaisses  et  mobiles 
lament  nietliodii|uenient  sa  vidx  svmpathii|ue, 
au  timbre,  sinon  à  l'accent  méridional  :  son  geste 


TROVON. 

Dessin  do  II.  HocssKAr. 

(l>'.iprcs  une  pbolograiihie  Uc  M.  Cakjai.) 
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estn^scrvè,  el.  seule,  sa  main  droite,  élendue  et 
nerveuse,  soiilijrne  el  pondue  sa  parole  élôpnntc. 
Ce  n'est  plus  le  confrère,  artiste  en  représenta- 
tions plutiM  qu'avoral  réj^uliorenionl  ocnipé,  que 
j'ai  vu  naguère  à  la  barre  du  tril>unai  plaider  avec 
un  entrain   romantique  et   des  éclats  indépen- 


JI»ISON    DE    RACINE,    nrB   BASSE    DES    UnslNS   (cITK). 

D'après  une  eau-forle  de  Maktial. 

(Collcclion  r,.  OlÏTe.) 


place    HE    L  ECOLE. 

D'après  une  eau-forte  de  Mahtial. 

(Collection  i;.  OHvo.) 

dants  Le  temps  n'est  plus  où  son  ardeur  de  parole 
le  faisait  mettre  pour  trois  mois  en  interdit  par 
un  président. 

Sa  verve  débordante  s'est  canalisée  dans  un 
programme  politique;  son  imagination  a  oublié  le 
soleil  de  Marseille  sous  la  coupole  parlementaire; 
son  aspiration  juvénile  s'est  convertie  en  sys- 
tème; sa  chaude  poésie  s'est  faite  raison  d'Etat. 

11  en  est  à  sa  seconde  manière. 

L'Iioiiime  .absurde  est  celui  qui  ne  change  jamais. 

Il  parle  siii  compas-  ;  son  discours  est  réglé  comme 
une  musique  ofTicielle;  son  improvisation  est  évi- 
demment l'œuvre  de  six  mois  d'échiquier;  sa 
logique  conciliante  s'avance  de  case  en  case  avec 
une  fermeté  qui  ne  livre  rien  au  hasard;  ses  for- 
mules n'ont  plus  le  cachet  romantique:  son  allure 
est  dogmatique  comme  celle  d'un  ]ircdicateur 
étudié,  mais  sincère  et  pénétrant. 
'  Après  avoir  ainsi  mis  au  pas  son  élan  d'autre- 
fois, peu  à  peu  il  accélère  sa  marche;  sa  voix  fati- 
guée s'échauffe,  son  geste  s'anime,  mais  sans 
s'exalter;  on  voit  qu'il  poursuit  une  expédition 
stratégique  plutôt  (juil  ne  soutient  un  combat. 

Bientôt,  pour  découvrir  dos  horizons  nouveaux, 
il  s'élève  comme  d.ins  un  aérostat  avent\ireux, 
mais  sans  secousse;  il  plane  sur  les  généralités  de 
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D'après  une  gravure  de  l'époque.  —  (Musée  Carnavalet.) 

l'ordre  du  jour  :  il  s'avanre,  poussé  par  un  moteur   ;  rite,  ne  virent  en  eux  que  d'habiles  escamoteurs 

imperturbable,  à  travers  les  courants  qui  l'cnvi-    ■  quelques  autres   pi^n=i  rcnt  qu'ils  étaient  doues 

ronnent;  enfin,  il  jette  liardiineut  sou  lest,  au 

risiiuo  de  blesser  les  yeux  déconcertés   de  ceux 

qui  nai;uçrc  retenaient  ses  aninnes:  il  parcourt 

les  j;randes  phases  de  notre   histoire  piirlciiicii- 

taire;  il  levé  le  plan  ilu  passé,  du  présent  et  de 

l'avenir:  il  sijrnale  les  écueils;  il  tend  inccssam- 

nienl  vers  la  terre  promise  :  et  quand,  a|)rès  avoir 

décrit  sa  parabole,  il  croit  devoir  descendre  dans 

le   champ  du  profircs  ambitionné,   il  ilé|doie  cl 

agite  un  drapeau  d'espérance  et  de  ralliement. 

Norbert  Billuht. 
(/,('  Muiidc  jndiciiiiic  I 

Les  frères  Davenport. 

In.v-Eit.\sTi  s  Davenport  e(  W'illiain-lleurv  Da- 
venport, connus  sous  le  nom  de  frères  Da- 
venport, sont  nés  il  lîulTab).  état  de  New-Vork 
(Ktats-l'iiis),  le  premier  le  17  septembre  IS.'t'.l,  le 
second  le  I'  février  ISII.  Dés  leur  enfance,  des 
faits  inexplicpiés  se  produisirent  autour  il'eux 
l'ius  tard,  ils  vovai;ércnt  dans  rinli'ricurde  l'Amé- 
ric|ue.  dans  l'inlenlion  de  proiluirc  an  dehors 
ces  phénomènes  merveilleux.  ccnnmeM  llo!ne  et 
d'autres  médiums  l'avaient  fait  préri'di'MPiiient. 
Puis  ils  vinreTiten  Angleterre,  où  leur  fai-ulté  fut 
diversement  appréciée.  Les  uns,  la  granile  majo- 
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(l'une  liiiulto  anormale,  et  iiu'il  ,v 
avait  sous  les  faits  matériels  pni- 
iluits  par  cui  une  puissance  oi- 
eulte  inconnue. 

.\rrivés  à  l'aris.  ils  prièrent 
d'alioril  quelques  initiés  d'assister 
à  leurs  séances  particulières.  Après 
leurs  réunions  privées  île  (lenne- 
villiers  et  île  la  rue  île  la  l'ompe. 
les  méiliiims  américains  installè- 
rent leurs  réunions  pul)li(|ucs  il 
la  salle  llerz.  rue  «le  la  Vidoire. 
où  six  cents  personnes  pouvaient 
être  et  furent  en  eiïel  rassemlilées, 
puis  dans  un  pelit  salon  apparti'- 
nant  aux  dépendances  do  celte 
salle.  I.cs  chaises  sont  disposées 
sur  nue  nuiitié  de  la  pièce,  séparée 
de  l'autre  moiliè  par  une  balus- 
tracle.  Uans  cette  enceinte  réser- 
vée aux  expériences,  il  n'y  a  d'au- 
tres meubles  qu'une  armoire  en 
bois  mince,  placée  au  milieu,  sur 
de  pelits  tréteaux,  écartée  du  mur 


s.  Exc.  LL  iiLc  iiu  uuiiNv,  1'Iil;.sii>i:m 
(D'après  une  phologrAphie  -de 
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du  fond,  ou  plutôt  de  la  glace, 
par  conséquent  isolée  de  "toute 
communication. 

Dans  l'armoire,  une  banquette 
de  bois  occupe  le  fond  et  les 
côtés.  Plusieurs  trous  sont  pra- 
li(iués  aux  deux  extrémités  [lour 
servira  passer  les  cordes  dont  les 
médiums  ilevront  être  attachés. 
Trois  portes  ferment  ce  genre 
de  placard;  une  lucarne  rectan- 
.i;ulaire  est  praficiuée  dans  celle 
du  milieu.  Des  instruments  de 
musi(]ue  fort  simples,  un  violon 
et  son  archet,  deux  guitares,  un 
tambour  de  basque,  des  son- 
nettes, un  cornet  de  cuivre,  sont 
placés  au  hasard  dans  l'armoire. 

La  séance  commence  par  l'en- 
chainement  des  frères  Daven- 
port.  Deux  commissaires,  jiris 
au  sort,  se  mettent  en  devoir  de 
iiarroltcr  nos  deux  patients  aux 
cxtfémilès  de  la  bainpiette,  le 
dos  conire  les  parois  lalérales 
l.a  besogne  terminée,  on  ferme 
les  trois  portes  de  l'armoire 
l'uis.  on  place  la  lampe  dans  un 
angle  de  la  pièce,  de  façim  à  i-e 
queladitearmoirese  trouve  dans 
une  id)scurité  relative. 

l'ne  minute,  deux  minutes, 
trois  minutes  s'écoulent.  On 
ouvre  les  portes.  Les  médiums 
sont  détachés.  Us  descendent 
trani|uillenient ,  et  les  cordes 
reposent  sur  la  bani|uette. 

L'expérience  contraire  se  fait 
avec  la  même  facilité. 

Voici  maintenant  tiuelquc 
chose  qui  complète  singuliére- 
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LA     II  TE     DE  i  HOME     A 
Itl'E    nu     I<OCIIER. 


L  '  A  X  r,  I.  E 


D'après  une  j,' 


Ville  <lc  I'ari,s  ) 


nient  1.1  séance  :  les  instruiiiciits  de  mu- 
sique S(Uit  placés  dans  l'annoire  après 
que  les  deux  IVéres  ont  été  irarrotlés 
avec  le  même  soin  ri  la  méiiii'  vif,'ucur. 
Les  portes  sont  fermées  et  la  lampe 
éloijrnée.  Soudain  une  étrange  musique 
se  fait  entendre.  Le  violon  chante  sous 
un  archet  fermement  animé;  le  tambour 
de  basque  maniue  la  mesure;  les  son- 
nettes rarillonnent:  le  tout  formant  une 
niusii|ue  infernale  l'arfuis  les  sons  s'a- 
paisent eomiiic  si  nu  ordre  supérieur 
leur  imposait  sib'nce;  parfois  ils  s'étei- 
{îniMit  insensiblement  comme  une  tem- 
pête qui  se  calme,  (larlnis  encore  la  son- 
nclte  donne  le  sij;nal.  et  l'on  voit  sortir 
di'  la  lucarne  une  main  blanche  dont  les 
iloii-ls  semblent  Soudés.  a;;itanl  la  son- 
netti'  avec  une  sorte  de  frénésie.  .  une 
main  blanche  dont  l'apparition  ne  laisse 
pas  qu<' d  elon lier  les  personnes  sensibles, 
surtout  lorsqu'à  cette  main  succède  un 
poignet,  au  poignet  un  avanl-bras.  un 
coude  et  In  suiti'  d'un  bras  que  j  ai  tou- 
jours trouvé  fort  élégant. 

Au  milieu  de  ce  concert  étourdissant, 
si  l'on  ouvre  l)rus(|ueme[it  la  porte  de 
l'armoire,  on  voit  les  instruments  re- 
tomber sur  lit  ban<|uctte,  et  les  deux 
frères    insensibles,    liés    et    immobiles 


L  bUthitbiJh    NAl'ol.t.«'.\    lU    hA.N>    str.S    (.Atal.Nbl     itt.    IhANAlL. 
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comme  précéileiniiient.   Les  portes  reformées,  le 
concert  recomiiieiice. 

Si.  pour  s'assurer  île  rimmiibilité  des  médiums, 
un  iiuriMiulo  demande  à  être  enfermé  avec  eux 
dans  l'ainioire.  il  est  dans  le  programme  de  lui 
concéder  celle  faveur.  Il  se  place  sur  la  banquelle 
du  milieu  ;  ses  mains  sont  altachces,  l'une  sur 
l'épaule,  l'autre  sur  les  genoux  des  médiums.  Le 
citarivari  coiilinue  de  plus  belle  El  Inrs(|u'on 
ouvre  l'armoire,  on  trouve  ledil  incrédule  coiffé 
du  tambour  de  basque  et  couvert  des  autres  ins- 
truments de  musique,  sans  qu'il  lui  soit  possible 
d'imaginer  quelle  force  les  a  fait  retentir. 

Camille  Flammarion. 

(Rctiic  Française.) 

Les  «  Propos  de  Labiénus  »• 

DANS    les    derniers  jours   de   février    1865, 
M.  Longuet,  l'un  des  principaux  rédacteurs 
de  la  liirr  dnurlie.  qui  en  était  alors  à  son 
(juin/iéme  numéro,  dit  à  M.  liogeard  : 

—  Le  livre  de  l'Empereur  parait  demain,  la 
préface  est  dans  les  journaux.  Il  nous  faut  un 
compte  rendu.  Vous  avez  fait  de  l'histoire  ro- 
maine dans  notre  journal;  le  sujet  vous  appar- 
tient: nous  comptons  sur  vous. 

—  Il  m'est  imiiossible  «le  dire  sérieusement 
c<Hnmc  lanl  d'autres  :  Vitlitxtre  ('ci-irnin,  Vniuiiixle 
jierwHiiiKjc,  Vliisldiirn  (•oiiroiiMi',  etje  ne  dirais  pas 
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Sa  Majenlé  pour  un  cmiiire:  il  m'est  impossible 
de  nommer  cet  liomme  sans  le  mniidire.  de  le 
rencontrer  sans  le  nimhaltre  et  de  le  toucher 
sajis  le  tuer. 

—  Que  n'esl-il  par  vous  nommù.  renoontré  et 
loui-hé  !  répondit  M.  Longuet. 

Huit  jours  apn'-s.  le  journal  donnait  la  première 
partie  des  Prnpiix  de  Lnhiénus.  l,o  samedi  en  quinze, 
à  huit  heures 
du  soir,  la  hro- 
churc  entière 
parut  A  dix 
heures,  l'édi- 
tion était  épui- 
sée. I.c  lende- 
main, les  li- 
braires ven- 
daient à  des 
prixrapricioiix 
lescxemplaires 
miseiirèserve. 
L a  m o r t  de 
Morny  donna 
quelque  répit  à 
rim|irimeur. 
Le  mercredi, 
les  choses  se 
gAtrrent.  L'im- 
primeur mani- 
festait iiuelquc 
inquiétude;  il 
coniiiien<;ail  à 
se  m é fi  e r  de 
l'histoire  ro- 
maine, les 
noms  en  us  lui 
étaient  de  ve- 
nus suspects.  Il 
ne  voulait  pas 
livrer  les  bro- 
chures. Ko- 
geard   insista. 

—  .Monsieur, 
lui  dit  l'impri- 
meur, quel- 
qu'un estlàqui 
veut  vous  par- 
ler. 

C'était    le 

commissaire 

de    police   qui 

luiolTritimmé- 

diatcnicnt  une 

place  dans  sa  voiture.  Ce  commissaire  était  M. 
Marseille    11  perquisitionna  chez  Itogeard. 

On  s'avisa  qu'il  n'était  pas  aussi  innocent  qu'on 
l'avait  cru  tout  d'abord.  Dix  ans  auparavant,  il 
avait  été  mèlc  i\  une  corlaino  alTairi'  dite  de  la 
Sorbiinne.  Il  aurait  voulu  un  procès  retentissant. 
Ses  amis  lui  <ricrent  :  €  Kvitez  Cavcnnc  Kuvoz.  > 
Le  lendemain  à  midi,  le  juge  d'instruction,  M.  de 
Conol,  qui  l'allendail  dans  son  cabinet,  revul  à  sa 
place  la  nouvelle  de  son  arrivée  i\  Uruxelles.  On  a 
écrit  que  Itotrcard  était  parti  déguisé  en  prêtre  : 
il  n'en  est  rien. 


(Dessin  de  .M.  II.  R..c««t.M 


l'nc  semaine  ne  s'était  pas  écoulée  qu'il  était 
jugé.  Déjii  condamné  h  six  mois  de  prison  pour 
outrage  ii  un  fonctionnaire,  il  eut  cinq  ans  pour 
offense  à  l'IOmpercur. 

En  Belgique  comme  à  Paris,  le  succès  prit  des 
proportions  inusitées  Dans  une  librairie,  un  ache- 
teur se  présente  sans  rien  dire  ;  on  lui  répond  : 
<  11  n'v  en  a  plus  >.  Le  prince  .Napoléon  s'écrie  : 

<  J'avais  tou- 
jours dit  que 
mon  cousin, 
avec  son  his- 
toire, compro- 
mettrait la  fa- 
mille >  Knfin 
le  charbon  mo- 
queur des  gos- 
ses écritsur  les 
murs  de  l'aris: 
«  Lisez  les  Pro- 
pos  de  Labié- 
nus.  I 
l'n  huit  jours, 
il  fut  fait  en 
Belgique  trois 
contrefaçons. 
In  libraire  an- 
glais -ça.  c'est 
joli  —  l'offrait 
en  prime  aux 
acheteurs  de  la 
l'iV  de  Cénar. 
Hogeard.  éton- 
né de  ce  bruit, 
on  reportait 
l'honneur  à  la 
foule. 

Il  disait  en 
riant  :  «  Napo- 
I è o n  il!  m'a 
lancé  mieux 
que  nel'eiU  fait 
aucun  courtier 
d'annonces  Si 
je  n'avais  eu 
cotèiiileurpro- 
videnliel.i)uia 
fait  à  mon  en- 
droit usage  de 
sa  publicité 
immense,  le 
bon  Lahiènus 
cacherait  com- 
me devant  son  immortalité  modeste  au  fond  des 
eonlrorerfex  de  Snii'ijiie  le  Hliéteiir,  et,  connu  seule- 
ment de  .M.  l'alin.  dormirait  encore  sur  ses  an- 
liens  lauriers    > 

{LEehir) 

Les  salons 
de  la  magistrature  en  1865. 

Les  salons  ollicicls  de  la  magistrature  et  du 
barreau  viennent  de  se  rouvrir  avci'  lecminnen- 


ADD-EL-KADEB. 

d'sproa  une  photographie  do  .M.  Piukos^ 


K.')n 


l'A  m  s    1JI-:    ISOÛ    A    HKIO. 


DKCOll     1)K     1.       1     Al'IllCAINE     ».     • —    1"    ACTE 

D'après  la  inaijuclte  oi'iyinale  de  RrnÉ  et  CnArEROi\".  —  {Bibliolliéiiue  de  l'Opéra.) 


cernent  de  l'année.  Ils  fornienl.  panui  les  iiniii- 
breuses  réceptions  de  la  capitale,  une  talégone 


BELVAL. 

liole  do  Vasco  iiK  Gama  dans  VAfricaine. 
Dtprùs  un  ijortrail  du  limps    —  ^Bibliolhiquc  de  l'Opéra.) 


à  part,  qui  a  sa  ]ilivsiononiie  distincte  et  ipii 
rappelle,  au  milieu  de  nos  lial)itudes  actuelles,  je 
ne  sais  ([uelie  saveur  des  anciens  parlements. 

Toutefois,  malgré  ces  caractères  généraux  et 
communs,  chacun  des  salons  lU'  robe  oITre  cer- 
taines nuances 
qui  le  particu- 
larisent, et  que 
nos  lecteurs 
trouveront  peut- 
être  intéressant 
do  cnnnaitrc. 

A  la  (Miancel- 
Icrie,  les  récep- 
tions sont  au- 
l.irit  politiques 
ipii'  judiciaii'es. 
(In  V  voit  atlUiei' 
depuis  le  mo- 
des! e  juge  sup- 
pléant de  pro- 
\inie  jus(pi'aux 
|ilus  liaules  iliu- 
slrations  de  l'é- 
pocpie  ;  des  ma- 
récliaux  ,  des 
lunliassadeurs, 
des    cardinaux, 

des  membres  du  ,.'aki.icaink. 

Sénat  et  du  con-  Costume  de  Vasco  hk  Gama. 

seil  d'Etat,  de  la  (Bibliotlii'.iue  de  rOpéra.) 
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■  nie  ce  soit:  riiistoiie.  la  lillénilurc,  larmée,  le 
droit.  Ips  scjoiires  naturrlles,  les  lieaux-arts.  repré- 
senti-s  |>ar  les  |iliis  illii^tr.--;  de  leurs  adoples, 
s'y  proiriiTionl  iriiii  |'as  frravc  et  se  complaisent 
en  iloclcs  et  siivanls  eiitrelieris. 

Mais  vienne  la  saison  des  fiXes,  Mme  la  pre- 
inière  présidente  donnera,  à  son  tour,  lliospita- 
lilé  à  loiit  ce  que  Paris  renfcrine  de  nohie  cl 
déléganle  jeunesse  dans  les  liantes  ré^'ions  de  la 
soriété.  Mme  'Iroplonf;  sait  faire  de  ses  splen- 
dides  salons  un  rliarniaiil  paradis;  c'est  assez 
vous  dire  qu'il  v  a  peu  il'flus  M  le  marquis  de 
lioissy  a  eu  liien  raison  de  proclamer  ù  la  Iriliunc 


D'n|>rùs  un  portrait  du  temps,  —    Bibliotliè  |uc  de  l'Opéra.) 

Cour  lie  cassation ,  de  la  Cour  des  comptes,  et  géné- 
raleiiiriil  louL  le  personnel  de  In  magistrature 
t'rani.aisc. 

lin  mardi  vous  \  attire,  puis  le  mardi  suivant 
encore  ;  c'est  que  le  décorum  ollicicl  l'ait  plaie  à 
la  plus  gracieuse  alTahilité,  et  ([u'on  vient  rendre 
ses  hommages  à  M.  le  garde  des  sceaux,  et  en 
môme  tetiips  serrer  la  main  de  M.  Uaroclie. 

Au  petit  Luxembourg,  c'est  le  Sénat  ijui  règne  : 
la  magistrature  n'a  que  le  second  rang 

On  se  sent  dans  un  jialais  de  roi.  Iialiité  par  un 
grand  jurisconsulte,  et  le  rendez-vous  habituel  de 
toutes  les  sommités  modernes,  de  quebiue  genre 


1.  AKUICAIVK. 
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MARIli    >.t>^b. 

Rôle  de  rAtiuiAiHK  dati  r.4/n'caïii^. 
(Bibliolhù<|uo  d.'  l'Opéra.) 

■  |iu'  M.  Troplong  est  aussi  parfait  muidc  de  mai- 
son que  remarquable  écrivain!  .. 

l'ji  quittant  les  mav'riilircnces  du  Luxembourg, 
on  aime  à  s'arrêter  qucbpies  instants  rue  ilu  l!ac, 
à  riiùlel  de  .M.  le  procureur  général  près  la  l^our 
de  cassation.  Là.  point  de  galerie  de  fleurs, 
point  de  luxueuses  supcrlluités  :  tout  est  simple, 
austère,  positif;  rien  qui  rappelle  ni  l'élégance  des 
formes,  ni  les  délicatesses  de  l'imagination,  ni  la 
recherche  des  décors  "n  est  dans  le  temple  Je  la 
froiile  raison  et  de  la  liberté lég.ile..vi((/  /cyc  teritas. 
(In  ne  s'y  occupe  que  île  ce  i|ui  est  ulile.  séritiis, 
populaire,  cluicun  riiez  noi.  cliiicmi  .«mi  iliuit. 

Tout,  chez  .M.  Diipin.  est  primitif  et  patriarcal. 
.\u  fond  de  ses  immenses  >alous  sont  réunis  les 
membres  de  sa  famille.  lji\  et  là  se  forment  des 
groupes  de  personnages  ofliciels,  de  magistrats,! 


ITSS 
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>!(.■  membres  de  l'Institut,  de  grands  agriculteurs 
de  la  Nitvre.  Les  nvociits  y  sont  aussi  nombreux, 
rnrils  n'ont  pas  oublié  (|u'au  milieu  de  t<iutes  les 
■Tiindeur.-i,  rî'niinonl  procureur  général  s'est 
constamment  paré  avec  lierléde  son  titre  d'aticicn 
liàtoiinicr  de  leur  ordre. 

Hoboul,  droit  et  grave  au  milieu  de  ses  hôtes. 
M.  Dupiu  suit  toujours  mêler  à  la  plus  sérieuse 
conversation  une  ou  deux  de  ces  pii|u;intes  anec- 
dotes, ipi'il  sait  conter  si  bien  avec  sa  verte  et  fine 
causticité  gauloise.  On  s'éloigne  de  ce  sanctuaire 
du  travail,  l'es- 
prit frappé  de 
la  belle  vieil- 
lesse réservée  à 
ceux  qui,  toute 
leur  vie.  ont  su 
allier  l'amour 
de  l'étude  et  de 
la  science  au 
bon  sens  et  à 
l'énergie  du  ca- 
ractère. 

Traversons 
maintenant  la 
Seine,  et  fai- 
sons une  courte 
apparition  dans 
trois  salons,  où 
viennent  pério- 
dii|ucnu'nt  fra- 
terniser les 
iiiendu'es  de  la 
magistfalurect 
du  b.irrcau;  ce 
sont  ceux  de 
M.  le  premier 
[irésident  De- 
vienne, tenus 
[lar  sa  gracieuse 
fille,  Mme  la 
baronne  de  Ra- 
vignan,  de  M.  le 
procureur  gé- 
néral et  de  M.  le 
bâtonnier  de 
l'ordre  des  avo- 
cats. 

Là,parexeni- 
ple.  vous  ne  ren- 
contrerez   que 

l'élément  purement  jiiiidiipie.  I.a  politique  a  fui 
devant  les  graves  questions  de  la  législation.  On 
y  parle  droit  cl  rien  que  droit;  aussi,  que  les  pro- 
fanes se  gardent  bien  d'v  pénétrer.  .Mais  les  ini- 
tiés aiment  ces  réunions  sans  faste,  où  l'aménité 
de  ceux  qui  en  font  les  honneurs  réserve  à  tous 
le  |dus  bienveillant  accueil,  et  où  chacun  est  heu- 
reux, parce  que  chacun  se  sent  utile  à  ses  conci- 
toyens et  à  son  pays. 

.M.  le  président  15enoil-Cham]ij  habite,  comme 
chacun  sait,  im  charmant  hùtel  de  la  Chaussée- 
d'Antin.  Les  arts  s'y  sont  glissés  à  la  dérobée  et 
ont  fini  par  s'y  installer,  retenus  par  l'amabilité 
des  maîtres  du  logis. 


(D'après  uiu-  gravure  du  Bon  Ton  de  1SG3.) 


M.  et  Mme  Benoît-Champy  réunissent  dans 
leurs  salons  toutes  les  variétés  de  la  haute  société 
moderne.  Princes  français,  comtes  italiens, 
grands  d'Kspagne,  députés,  diplomates,  se 
joignent  aux  magistrats  et  s'y  donnent  cha(|ue 
semaine  rendez-vous.  Les  plus  jolies  femmes  de 
Paris  les  embellissent  de  leur  présence,  tlomment 
ne  serait-ce  pas  les  |dus  brillantes  soirées  qu'on 
puisse  imaginer? 

Aimez-vous  la  musique?  Écoulez  :  Nadaud,  par 
ses  malins  couplets,  va  provoquer  de  joyeux  sou- 
rires. La  danse 
a-t-elle  jiour 
vous  des  char- 
mes? Attendez 
quelques  jours 
encore,  et  elle 
viendra  vous 
solliciter  jus- 
que chez  vous 
sous  la  forme 
d'un  gracieux 
billet  de  Mme 
lieiioit  -  tiham- 
py  Enfin,  puis- 
que MOUS  avons 
parié  d'art,  ci- 
tons ce  déli- 
cieux hfUel  de 
la  rue  Saint- 
Georges,  vrai 
bijou  qui.  après 
avoir  fait  pen- 
dant de  longues 
années  les  déli- 
ces du  barreau, 
a  charmé  trop 
peu  de  temps  la 
magistriiture  et 
appartient  au- 
jourd'hui au 
conseil  d'Etat. 
On  a  reconnu 
déjàlanier\eil- 
leuse  habitation 
de  M  .  Chai  x- 
d'Est-.Vnge. 
Quel  goût! 
Quelle  science 
d'ameuble- 
ment! Quelles 
richesses  artistiques!  Admirez  ce  beau  Christ  de 
Van  Dyck!  ce  p(]rtrait  du  Titien. de  Michel-Ange! 
ces  vigoureux  liembrandt  I  tous  éclairés  par  des 
lampes  suspendues,  disposées  do  manière  à  ce 
<|ue  l'œil  les  puisse  contempler  dans  leur  vrai 
jour. 

Et  si,  en  jirésence  de  ces  trésors  de  la  peinture, 
on  se  pouvait  un  instant  croire  dans  un  riche 
nnisée,  ]ii  Juslice  pouisuirant  le  Crime  (de  l'rud'hon) 
vous  rappellerait  bientôt  que  vous  êtes  chez  l'an- 
cien procureur  général. 


AltiNOLl) 


(Les  Coulisses  du  Paluis.) 
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Jfin%i«*r. 

20.  —  Obsèques  ue  P.-J.  Proudhon 

25.  Explosion  dos  tuyaux  â  gaz  »iu  |i«nt 
d'AuKl'-rlitz.  —  L«-8  journaux  iiuDOiianl  que  l'autoris.u 
lion  .l'établir  «1rs  coiifépnc  s  ru<'  lloiniiarlo.  t|ui  avkit 
élr  donnée  ù  MM  AUxrt  df  llroglu-.  Cocliiu  vt  Uoace 
df  Lavcrgni-,  leur  a  clé  relire*?. 

iVvrIer. 

Itr,  _  Dérn-t  P'TlAnt  «iHune  Exposition  uni- 
verselle des  beaux-arts  s'ouvrira  h  l'aria  Ir 
I"  niai  lHii7,  <  a  nuin.-  I.  mps  que  l'Kxpusilioii  a^^Ticole 
et  indusU-it-llo. 

6.  ~  Sëance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
demie  des  sciences.  Distribution  des  prix.  —  l're- 
niit'ir  journée  de  venir  «U-  lit  rolliction  d'objets  d'arl 
df  In  galt  rit?  dr  tublraux  du  comte  di*  Pourtalès. 
—  Banquet  hippophagique  au  (îrand-lldli'l,  nr- 
ffanisé  par  1rs  niunibrcs  -lo  la  Société  prolfctricc  des 
animiuix  et  df  la  Soririé  d'acclimatation. 

11.  —  Bal  donné  au  l'alais-Huyal  par  le  prince 
Niipoléon. 

12.  --  Frfmicre  réunion  du  comité  d'organisation 
df  la  Société  centrale  de  sauvetage  des  nau- 
fragés, 'prcsideiit  :  Kig.tnit  de  tunouilly». 

15.  —  Ouverture  do  la  session  législative 
de  1S05. 

16.  —  Inaiignr^Uon  >1<-  la  lÎK'ne  de  Paris  à  Lnoii 
du  télégraphe  autographique. 

25-  —  Lo  Moniteur  jKiblie  la  préface  de  Vltistoire 
deJnlcs  César  par  l'Iimpfriur. 

26.  —  Translation  aux  Invalides  de  dix  drapeaux 
élroogers  pris  sur  IV-nncmi. 
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ïilisloiie  de  Jules  Cisar,  lie  Napoléon  III. 

10.  —  Mort  du  duc  Morny,  président  du 
Corps  législntif,  à  huit  henr<  s  du  matin. 

13.  ~  Funérailles  du  duc  de  Morny,  aux 
frais  du  trésor  public.  Il  rsl  iulmnié  au  l'ère  Lachaisc. 

15.  —  Les  pupilles  de  hi  garde  impériale,  parmi 
lesquels  le  piinci-  impérial,  mainruvreiit  ]iour  la  pre- 
mière fuis  datiB  la  grande  cour  d'honneur  des  Tuileries 
de\ant  ri.nipercur. 

25.  —  Condamnation  de  Rogeard,  par  le  tri- 
bunal correctionnel  de  la  Seine  k  cinq  ans  de  prison 
et  cinq  cents  francs  d'amende  pour  son  pamphlet  : 
Les  l'fopos  de  Labi^-nus. 

27.  —  Discours  sensationnel  d'Emile  OlUvler, 
pour  approuver  la  politique  du  gouvernement. 

28.  --  Le  marquis  de  Lav;delteesl  nonuné  ministre 
de  l'intérieur. 

Avril. 

7.  —  .\u  Corps  Iégi>lalif,  discours  d'Kroest  Picard 
contre  l'adminislralion  du  préfet  de  la  .Seine. 

6  -  Élection  de  PrôvostParadoI  à.  l'Aca- 
démie française. 

7.  —  \isile  de  rimjtéralricc  à  l'imprimerie  l'aul 
Dupont  &  Clichy. 

21.  —  L'Knipereur  de  Kussie  Alexandre  II  traverse 
l'aris  en  se  rendant  à  Nici". 

29.  —  Itêpart  de  l'Lmperfur  pour  l'Algérie. 

30.  —  Sainte-Beuve    est  nommé  sénateur. 

Mai. 

1".  —  Ouverture  du  Salon. 

6.  —  Première  joiirné.-  de  l'expOBition  de 
chiens,  au  cours  la  Itcine  (,1.700  chiens,  20,000  visi- 
teurs. -  On  remarque  surtout  la  meule  de  J9  chiens 
vendéens  de  .M  île  Baudry  d'Asson). 

15.  —  Par  suite  de  In  sécheresic  inaccoutumée,  le 
niveau  de  la  Seine,  aux  éclielles  du  Pont-iioyal,  n'accuse 
que  SO  contimètros  d'élévation  au-tiessus    do   l'éliage. 

20.  —  Adoption  par  le  Corps  législatif  du  projet  de 
loi  relatif  nu\  associations  syndicales. 

27.  —  A  la  suite  d'une  lettre    de  blAme  de  II  mpe- 
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rcur  (S3  nui),  le  prince  .N'.|K.lénn  donne  u  iKmiuloo 
Je  »ict-|.ri;iidenl  du  conseil  pri»*  el  do  pr^idcnl  de 
la  coiiiiiii.'.jiiii  de  II  i|>o»iliun  uniriTielle  de  I8f.7. 

31. —  \'entr  aux  eiKlièrcM  de  ta  collection  de 
tableaux  du  duc  do  Momy  iLn  Moulmi  d'IL.b- 
li-iiia.  ■- 1,000  frann  —  La  Viiilr  ii  /  occoucA'f,  di- 
.Metiu.  50,000  francs.  -  l.{  Uortur,  de  lUmbrandl, 
IS5,000  franc,,  clc  ). 

Juin. 

1"  —  Funérailles    du  maréchal  Magnan  t 

rilùlel  des  Inraliden. 

8.  —  Uécrct  ligué  de  l'Inipcralrice,  auorJant  la 
décuralion  de  chevalier  de  la  l.c({ion  ilhonniur  k 
Rosa  Bonheur  L'lni|iéralricï  va  |>or(er  elle-m/nie 
la  d<!-cor.ition  A  Ho-a  llonbeur  dans  M)n  atelier  de  la 
for^t  de  Fontainebleau 

10.  —  Heluur  de  l'I.mpereur  à  Paris. 

11.  —  Courses  du  Bolsdo  Boulogne  Le  grand 
prix  <le  l'ari»  t>i  gnirné  par  Gladiateur,  cheval  d* 
.M.  de  Lagranf^'e    Knth'.iisiasme  indescriptible. 

IS.  —  Les  cochers  d  s  5,o00  voitures  de  la 
conipagnii'  de»  l'elitcs  Vuituret  >c  mellent  en  grAve. 

19.  —  Visile  de  l'Impératrice  k  la  prison  cellulaire 
de  la  Hoquette. 

Juillet. 

1".  —  ïjipnsition  générale  de  la  Société  centrale 
d'horticulture. 

2  —  .\uJ.irdin  du  Luxembourg,  aïC'-n^iou  du  Lalloo 
l  Espirancr,  de  .M.  Ilclamarne  <esMi,  infructueux  de 
locomotion  aérienne). 

8.  —  Arrivée d'Abd-el-Kader  à  Paris  II  s'ins- 
talle k  Ihùlel  des  (;ll.lnlp^-l.lysées,  rue  l.ord-Byron, 
avec  sa  suit*-,  couijiosée  de  «juinze  personnes  ou  aoi- 
maux,  parmi  lesquels  un  ours  apprivoise,  et  deux  tlir- 
cossieunes,  apprivuisées  également. 

12.  —  l.oi  autorisant  la  Ville  de  l'.iris  à  emprunter 
une  somme  de  Jeux  cent  cinquante  millions  pour 
l'exéeutJuu  do  divers  travaux  d'utilité  publique. 

28.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions   Hislribuiiuu  des  prix, 

Aonl. 

3.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie française,  sous  ta  présidence  de  Sainte- 
Itcuvo.  Distribution  d.  s  prix  (prix  Je  i,500  fr.incs  k 
.M.  l-'ustel  de  Coulan;:e3  pour  son  ouvrage  la  L'ité 
anti'vuc,  —  prix  Lambert  &  .M.  KJouard  Plourier, 
auteur  dramatique). 

4.  —  Hislribution  des  prix  du  Conservatoire  de 
musi({ue. 

7.  —  Distribution  des  prix  dn  concours 
général,  d'^  prix  de  dissertation  :  Jules-l-ran(oif 
Dietz).  .\bd-cI*KaJer  assiste  .'i  la  se. mec. 

10.  —  Ouverture,  au  l'alais  de  l'Industrie,  de  l'ex- 
position de  la  société  Je  l'Union  centrale  des  beaux- 
arts  appliqués  i  l'Industrie. 

14.  —  Distribution  des  récompenses  du 
Salon 

15.  —  Ouverture,  au  Palais  de  l'IoJustrie,  de 
l'exposition  d'insectes,  organisée  par  la  SociéU 
d'agriculture. 

16.  —  Séance  publique  annuelle  des  cinq 
académies,  le  priv  biennal  de  ÏO,UOO  francs  est 
décerné  au  chimiste  Wurtz. 

Septembre. 

l'r.  —  Le  comte  Walewski  est  nommé  président  du 
Corps  législatif. 

6.  —  Départ  de  l'Lmpercur  et  de  t'Iniiiératrice  pour 
Itiarritz. 

12.  —  Séance  donnée  dans  la  s.ille  llers  par 
les  fréros  Davenport  Le  public,  soupçonnant 
quelque  sn|>crcherie  de  la  part  Je  ces  pr-?tcndus  spi- 
rites,  prend  d'assaut  t'estraJe.  On  rend  l'argent  aux 
sfiectateurs.  (Une  deuxième  séance,  le  30  (xtobre. n'eut 
pas  plus  de  succès  ) 

22.  —  Le  choléra  se  déclaro  à  Paris. 
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<>«'lolirc. 

G  —  Oiivci  luro  do  la  nouvelle  maison  d'arrêt 
do  In  garde  nationale,  rue  Uouliiinvilli.r». 

13.  —  R«iour  de  l'Ilmiiereur  et  di-  riniptVatnci?  do 
Hiarritz  i\  Sfiinl*Cloud, 

15.  —  Distribution  dans  Paris  des  eaux  de 
In  Dhuis. 

17.  „  le  nombre  des  décès  dans  l'arîs  s'élôve 
A  308,  (lonl  213  clioU-riiincs  (c'esl  le  chiffre  le  plus 
élevé  pemlaiit  la  prrio^lc  du  choléra  qui  lil  ji  Paris, 
ponJant  le  mois  iloclobie,  l.:ii9  virtimes). 

20.  —  Visite  <le  iM-nipcrcur  A  rH.Mol-Uleu. 

23.  —  Visite  do  riiiipiTalric  A  riinpital  Heaujon 
A  rbôpilal  l.ariUoisièie  el  èriiôpilal  Sninl-Anloinc. 

24,  ~  Visite  de  Mgr  l>arboy  aux  cliolériques  de  la 
Charité. 

26.  —  Vîsile  deP^mpcreiir  aux  hûpit;nix  mililalres 
du  V.d-i!e-iîriVe  et  du  (îros-Caillou. 

30.  —  Visite  de  M.  de  Lavalclle,  inir.islre  de  l'inté- 
rieiir,  A  l'hôpital  Beaujou,  Deux  înlernes,  MM.  I.egros 
et_  LolioD,  reçoivcnl  la  croix  de  la    Légion  d'Iionneur. 

IVovcinbrc. 

17.  —  Décret  qui  roeoiinait  comme  élanl  d'utilité 
publique  la  Société  centrale  de  sauvetage  des  naufragés. 

20.  —  La  mortalité  rentre  dans  ses  conditions  nor- 
males à  l'aiis. 

30.  —  La  consi  il  municipal  décide  qu'une  mé- 
daille commémorative  sera  frappée  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  des  visites  faites  par  l'Empe- 
leur  et  l'Impératrice  aux  cholériques  dans  diffé- 
rents hôpitaux  do  Paris. 

Dt^renihrc 

3.  —  Lettre  de  l'Empereur  à  M.  Ducoux,  directeur- 
gérant  de  la  compagnie  des  A'oilures  à  l'aris,  relative- 
ment A  In  pétition  des  cochers  et  aux  mesures 
d'intérêt  général  d'-slioées  à  améliorer  leur   siUialion. 

5.  —  Une  lettre  signée  Pipe-en-Bois  exhorte  les 
étudiants  m  droit  à  venir  sifller  au  'l'hêàlrc-Français 
Henriette  Mar<chal,  des  frères  de  Concourt, 

16   —  Incendie  de  l'usine  Cail,  qnaide  Bllly. 

26.  —  Départ  du  roi  et  de  la  reine  de  Portugal. 

Mnnuineiils  et  Fondations. 

Démolition  du  théâtre  des  Folies-Dramati- 
ques. —  Construction  du  pont  du  Point-du-Jour 
i86;')-(Jt>).  —  Achèvement  de  la  nouvelle  mairie  du 
VIII*  arrondissement,  rue  de  lirentllc  >aiDt-(j(r- 
m.UQ,  llti.  —  Travaux  r\écutés  A  Ménilriiontant  pour 
la  consliuclion  d'un  réservoir  destiné  à  receviiir  les 
eaux  de  la  Dhuis. 

Inauguration  du  temple  calviniste  du  Saint- 
Esprit,  rue  Itoquepine,  n**  5, 

In  iuguraliùu  des  Magasins  du  Printemps. 

Décret  {21}  novembre)  portant  que  le  jardin  j)uL]ic 
dépendant  du  Luxembourg  sera  limité  jiar  deux 
voies  publiques.  (.Nombreuses  protesljaions  du  publie. 
—  Des  pétitions  se  signent  pour  la  conservation  entière 
du  jardina 

Fondalion  rue  d'Lnfer,  TiO.  ilr  lÉcoIe  centrale 
d'architecture.  Ouverture  à  Auteuil  d.-  l'hospice 
Chardon  (fuudé  par  .M.  et  Muie  Chardun-Lagache 
pour  les  vieillards). 

La  wie  de  la  rue. 

Panorama  de  la  bataille  de  Solferino,  aux 
Ch.imps-|-.lyaées. 

Ouverture  (29  mars)  du  Grand  Théâtre  Pari- 
sien, près  de  la  gare  de  Lyon. 

A  la  ^uite  dr  l.i  grève  des  cochers,  suppression 
du  monopole  de  la  compagnie  des  Petites 
Voilures. 

Cjnstruclion  du  Petit  Théâtre,  boulevard  Richard- 
L.noir  (plus  lard  JtoulIes-Suint-,\ntoine  et  Kolies- 
Ëaiot-Antuine.) 

Fondation  du  caié-concert  du  Vert-Galant,  A 
l'extrémité  de  l'Ilede  l.i  Cité,  au-dessous  du  Ponl-.Ncuf.— 
des  Folies  Breda  (concrts  et  bals),  rue  des  Martyrs. 

1-a  Trompette,  réunion  amicale  des  élèves  de  J'hcole 
polytechnique,  devient,  grAce  à  Lemoine,  une  ioslitu- 
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tion  pirisienne.  Née  dans  une  salle  d'études,  elle 
grandit  dans  une  saile  de  concert.  C'est  la  Trompette 
qui,  tout  en  restant  lidélc  au  culte  des  œuvres  consa- 
crées, révèle  les  compositeurs  nouveaux. 

Ileniix-ArtN. 

Salon  de  1865.  — /.-■  Jeune  Homme  et  la  Mort, 
,f<'.\o(i.  par  t'Ustave  .Moreau. —  l'orlraït  de  Napo-, 
l-oii  lll,  par  Cahanel.  —  La  lîeehrrcfic  du  corps  de 
Cimrhs  le  T<méralre,  p.ir  Feym-Perrin.  —  Charge 
(le  Cuirassiers  à  WalTloo,  par  Ilippolyte  Bellangé.  — 
Les  Cuirassiers  de  ta  ;]arde  à  Frirdland,  par  Meis- 
snnier.  —  Murehi-  arabe  dans  la  iilaine  de  Tacria,  par 
Gustave  Guillaumel.  —  La  Prière  du  soir,  par  Carolus 
Duran  (début).  —  Vcrcingétortx,  par  Aimé  Millet.  — 
/.rôti,  par  Gain  —  67mn(cHr  //orciif/n.par  Paul  Duhois. 

Exposition  des  œuvres  d'Hippolyte  Flan- 
drin.  au  p;ilais  des  liiau\-Arts.  Venle  des  laldcau\ 
dr  la  collection  de  la  duchesse  de  Berry. 

l.\positinii  ail  l'.'ilais  dr  rindu-.tiie  de  lit  collection 
d'armes  et  d'armures  de  l'Empei'eur. 

I.a  vie  littcVraire. 

Napoléon  III  :  La  Vie  de  Ct'-sar.  —  Taine  :  La 
l'Iiiloaoïiliie  de  iart.  —  Dupin  :  Opitiiou  dr  M.  le  pro- 
cureur iji'nrral  Dupin,  sur  le  luxe  vffrénr  des  femmes. 

—  Erckmann-Chatrian  :  L'Ami  Frit:.  —  Jules 
Verne  :  Vo'iaije  an  crntre  de  la  lern-,  —Alfred Del- 
vau  :  Histoire  des  harrihes  dr  i'nris.  —  Rogeard  : 
Les  Propos  dr  Lahiénus.  —  Robert  Hait:  Une  Cure 
dn  thictcnr  Poulolais.  —  Mrnioirrs  de  Tlirrêsa. 

Fondation  de  la  Liberté  (Premier  numéro  : 
15  juillet),  —  de  l'Avenir  national. 

Tliéâtre  (Débuts  et  PnEuiÈtiES.) 

Théâtre-Français. — 18  février  Représentation 
de  retraite  de  Geffroy.  —  29  avril.  .Se  Supplice 
d'une  frmme,  drame  en  ;>  actes,  d'I-mile  de  Girardin  et 
A.  Dumas  lils  (succès).  —  30  juin.  La  Pomme,  cotnédie, 

1  acte  en  vers,  par  Théodore  de  Banville  (succès  d'es- 
time). —  9  septembre.  Une  Amie,  l  acte  en  vers,  par 
Emile  Berj,'erat  (chute).  —  5  décembre.  Henriette  jWaré- 
C/iOÏ,  dranieen3  actes,  en  jirose,  par  F.  et  J.  de  Concourt, 
avec  prologue  en  vits  de  Théophile  Gautier  (chute). 

Opéra.  —  28  avril.  L'Africaine,  opéra,  en  5  actes, 
paroles  de  Scribe,  musique  de  Meycrbeer  (succès). 

Opéra-Comique.  —  9  décembre.  Lr  Voi/ane  en 
Cliine,  opéra-comique  en  3  actes,  paroles  de  Labiche 
et  Delacour.  musique  de  Itazin  (grand  succès,  dû 
surtout  au  livret'. 

Théâtre-Italien.  —  2  octobre.  Réouverture. 

Théâtre-Lyrique.  —  21  avril.  Macbeth,  opéra 
en  -î  actes,  paroles  de  Auilter  et  Beaumonl,  musique  de 
Verdi.   —  9  juin.  Le  Hoi  Candaule,  opéra-comique  en 

2  actes,  paroles  di-  Michel  Carré,  nmsIqued'Kugène  Diaz 

Bouffes-Parisiens.  —  if  novembre.  Jeanne  ijui 
pleurr  tt  Jran  qui  rit,  opérette  en  1  acle,  paroles  de 
Gh.  Nuitler  et  K.  Tréfeu,  musique  d'offenbach. 

Odéon.  —  13  mars.  Mme  Aubcrt,  comédie,  par 
E.   Plouvier.  —  7    novembre.    Carmosine,    comédie, 

3  actes  en  prose,  par  A.  de  Mussel. 

"  Vaudeville.  —  17  février.  La  Belle  au  bois  dor- 
mant, comédie  en  5  actes,  .ii  pi  ose,  par  Octave  Feuillet. 

—  12  août.  Act  Deux  Na-iirs,  drame  en  5  actes,  par  F.  de 
Girardin  (cbutej.  —  1  novembre. /-<(  Famille  Écuoiton. 
comédie  en  Ti  actes,  par  Victorien  Sardou (grand  succès). 

Gymnase,  —  21  janvier.  Les  Vieux  Garçons, 
comédie  en  ;>  actes,  par  Victorien  Sardou. 

Palais-Royal.  —  31  janvier.  Les  Jocrisset  de 
l  amuur.  comédie  en  '.i  aetes  ]«.n-  Th.  Barrière  et  Lam- 
bert Thiboust  (chut.).  —  4  mars.  Les  Mémoires  de 
liés-da,  par  A.  Woltl,  Kocheforl  et  Ernest  Blum. 

LeM  morts  de  Tannée. 

Charras  (L'3  janvier).  —  Eugène  Devéria, 
peintre  (:i  février),  Général  Lamoricière  (tO  sep- 
tembre). —  Heim,  peintre  {2  oclnbrr}.  —  EIxio. 
homme  politique  (16  déeembre)  —  Mathieu  de  la 
Drôme.  astronome;  Malgaigne,  médecin .  Sain- 
line,  romancier;  Dumanoir,  acteur;  Nanteuil. 
sciilplcur;  Troyon.  peintre;  Provost  père,  acteur; 
Tulou,  célèbre  llCktiste. 


^•'  t  •  '■    l'i;    M  \  I  i.i.\  .   ^1 1  Al    i  .il.  I  \  I  11  K   I  l.st;i; 
D'après  une  yravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  nationale.; 


18«() 


J 


LÉON   (iOZLAN. 
U  ;ipKï  un  porlnit  du  lerap».  —  (Bibliothéquo  niition,ilo.) 


Di>s  janvier,  un  |iriiitim|is  prématuré  en- 
soleille les  boiiievartls  et  ('veille  dans 
les  cu'urs  la  gaied'  et  la  ciinfiance.  Les 
niarcliantis  ambulants  ont  inventé  la  poupée 
Uriirii-lte  Miiirclial  et  le  inicrosrope  lieiioilon  : 
les  personnes  d';\ge  niùr  ont  découvert  une 
façon  CL'Hveiiiu's  uliles  :  la  vaccine.  C'est  in- 
croyalile  la  vogue  dont  jouit  au  début  de 
cette  année  le  remède  préventif  de  Jenner... 
Sollilfs  ail  /««/('.'clame  tous  les  soirs  Thérésa. 
la  déesse  lie  l'époiiue;  et  de  vrai  les  Parisiens, 
tout  entiers  absorbés  par  les  préparatifs  de 
la  |irochaine  fiHe  du  travail,  semblent  bien  à 
I  abri  des  convul>ioiis  cjui  agitent  le  sol  euro- 
péen. 

Non  pas  (]u  ils  se  désintéressent  tout  à  fait 
de  la  politique!  Le  2:2 Janvier,  souvre  la  ses- 
sion législative.  Le  pavillon  Uenon  au  Louvre 
est  assailli  par  une  foule  curieuse.  .\  Tinté- 
rieur,  la  salle  du  Parlement  est  tendue  de 
draperies  de  velours  rouge  semées  d'abeilles 
d'or.  Le  corps  diplomati(]ue.  les  maréchaux. 


II 
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KXl'I.  OSION     liAN'i      LA     r  \  H  11  1 


I  1    K      [  1  K     M  .     A  l"  Il  I  N  .      A  R  T  I  F  I  i:  I  E  H 
I.E     -2'.\     MAI     d8(iti. 


I.  \      \   1  1. 1.  K  T  T  V. 


Il'après  une  gravure  du  temps.  —  (Bibliothèque  nationale.) 


les  grands  dignitaires  de  la  Cour  font  à  l'Im- 
pératrice et  à  l'Enipereur  un  brillant  cortège. 
A  riiùtel  du  Monilciir,  les  camelots  arrachent 
par  ballots  le  numéro  qui  contient  le  discours 


l.A    Mlaalu.N    I.II1.NU1S1;    LT   aKS   I.MKHI'HÈTES   HKl'NIS    liA.VS    I.K   SALON 
l>ES    COMPAGNIES. 

D'après  une  gravure  du  leirips.  —  (Bibliolbique  nationale.) 


du  trône.  L'Empereur  envisage  d'une  ma- 
nière très  optimiste  la  politique  extérieure. 
Des  amitiés  anciennes  se  sont  raffermies;  la 
rencontre  à  Cherbourg  des  Hottes  anglaise  et 
française  est  un  gage  de  la 
bonne  entente  des  deux  na- 
tions. Des  amitiés  nouvelles 
sont  acquises  à  la  France  :  on 
reçoit  aux  Tuileries  des  am- 
bassadeurs marocains  et  ja- 
jionais.  Huant  au  premier 
trouble-fête,  quelle  répercus- 
sion peuvent  bien  avoir  les 
agissements  du  ministre  prus- 
sien sur  la  vie  des  boule- 
vards? 

N'est-il  pas  plus  sage  d'aller 
applaudir  le  Bavhc  blenc  d'Of- 
fenbach  et  de  reprendre  en 
chœur  le  couplet  à  la  mode  : 

lu  bon  cdurlisan  s'incline. 

Ou'il  s'infliiie, 

Ou'il  s'incline 
Kl  iju'il  cciinlje  son  échine 
Autant  i|u'il  la  peut  r-ourber? 


l'.\lll-<    sol   •<    l.i;    >Ki  u\  II'  I.M  l'I  RE. 
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nu    CABUixAi.    m:    »  ii:ii  ki. ik  u.    —    Édt, isk    de    i,  a    sokhonnk. 
D'apirs  une  gravure  <Iu  temps.  —  (Bibliothriiue  nationale.) 


Le  monde  olliciel  donne  hii-niônic  le  spoc- 
tîicle  de  la  plus  paiTaite  b>'atilude.  Rien  de 
plus  fastueux  ni  de  plus  original  que  le  bal 
du  ministère  de  la  mai-ine.  Rien  de  plus  pla- 
cide que  l'aris  qui  conloniple  un  liaut  man- 
darin l'iiinois.lln  potine  ferme,  mais  le  bi'uit 
des  cancans  ne  couvre  pas  la  voix  des  pro- 
phètes de  malheur  qui. chaque 
soir,  pérorent  sur   les   boule-  > 

vards,  au  coin  du  passage  de 
l'Opéra,  devant  la  l.iiii-airie 
centrale,  en  commentant  les 
menées  de  M.  de  HismarcU. 
Cependant  le  carnaval  bat  son 
plein.  otVrant  aux  regards  les 
groupes  bariolés  de  toutes  les 
nations  avec  un  cortège  d'ani- 
maux exotiques.  Le  vent  est 
aux  excentricités  :  Nestor  Uo- 
qucplan  arbore  le  premier  cet 
ulïreux  chapeau  anirlais.  le 
demi-tuyau  de  poêle,  dont  la 
Vogue  durera  longtemps  grAce 
à  M.  de  Uoissy,  le  lion  du  jour  ; 
on  scsclalTe  aux  Variétés  de- 
vant les  femmes  jouant  îles 
sax,  trombones,  pistons,  bary- 


tons ou  basses.  .Vnnée  vraiment  joyeuse!  En 
plein  carême  s'ouvre  sur  le  boulevard  du 
Prince-Eugène  le  théâtre  des  Délassements- 
Comiques,  le  «  Théâtre-Français  de  la  poudre 
de  riz  ».  Les  femmes  ne  le  cèdent  pas  aux 
liommes  dans  ce  prurit  de  plaisir:  elles  ont 
imaginé  les  Suh-fZ-moi.  j''uiii'  hommf  et  les  bot- 


ui;Juori.EVAiii>  m.^  ■  vii.  ivt.>,  mk  phi>k  nE  l.»  ni  e  >ciiiiit:. 
D'après  uop  gravure  do  I  é)>oqa«.  —  (Bibliothèque  nalionnle.) 


(.«« 


l'A  Kl  s    l)K    KSOO    A    l'.HM). 


tines  à  talon  d'or:  elle;-  coureMil  aux  concerts  sont  lirmjucessurlui  à  régliseSaint-Kiislarhe. 
lie  l'ablié  Liszt,  ce  lion  d'hier,  converti  à  où  les  plus  grandes  dames  se  sont  disputé 
lamciur  de  Dieu  après  avoir  épuisé  tous  les  la  faveur  d'enlondrc  la  Meuse  du  célèbre  pia- 
succt's    mondains.    1/abbé    Liszt    grisonne,      niste. 

mais  il  n'a  rien  perdu   de  ses  dons  fascina-  l'n  autre  conipositcui'  illustre,  Verdi,  est 

tours.  Les   plus    belles    lorgnettes  de    Paris      acclamé    à    l'aris;     son     Trovutoie    remplit 

chaque  soir  la  coquette  salle  des 
Italiens.  La  saison  théAtrale  est 
au  reste  brillante  autant  qu'ani- 
uK'e.  La  l'atli  fait  sa  rentrée  dans 
l.i»J(i:  avec  le  Lion  Aiiuiureux .  l'on- 
sard  soutient  sa  réputation;  Iléloise 
l'anim/iiel.  d'Armand  Durantin,  at- 
tire au  (Jvmnase  toutes  les  âmes 
tendres.  LOdéoii  donne  une  comé- 
die longtemiis  attendue,  lu  tlontii- 
flio»,  pour  laquelle  Emile  Augier  a 
emprunté  Got  au  Théâtre-Français. 
De  l'autre  côté  de  la  Seine,  le  Gjmti- 
nase  fait  de  fructueuses  recettes 
avec  Xiis  lion.-:  Villafieois.  de  Victo- 
rien Sardou.  et  la  Comédie-Fran- 
çaise représente  une  pièce  honnête, 
le  Fils,  de  M.  Auguste  Vacquerie. 

Deux  grands  artistes  disparais- 
sent: liellangé,  Gavarni. 

Victor  Hugo  ajoute  à  son  œuvre 
pyramidale  :  Les  Traiailleurs  île  la 
mer.  Napoléon  III  publie  son  Histoire 
lie  Jules  Césnr.  Taine  établit  sa  re- 
nommée avec  son  Voijnge  en  Italie  et 
I"'ustel  de  Coulanges  donne  un  livre 
immortel,  la  (lilè  antique.  Un  jeune 
auteur,  M.  Emile  Zola,  s'impose  à 
l'attention  avec  la  Confession  de 
lUaude.  Les  amis  du  vieux  Paris 
s'aflligent  de  la  disparition  du  pilier 
des  Halles  et  aussi  de  la  pépinière 
du  Luxembourg. 

Des  maisons  historiques,  comme 
celle  de  Marat,  sont  abattues  par  la 
pioche  des  démolisseurs,  l'^n  revan- 
che, de  larges  rues  sont  tracées;  un 
nouveau  palais  s'élève  :  le  Tribunal 
de  Commerce.  L'air  et  la  lumière 
pénètrent  à  flots  dans  les  habita- 
tions modernes.  Encore  quelques 
mois  et  la  toilette  de  la  capitale  sera 
terminée.  Elle  pourra  recevoir  avec 
une  légitime  lierté  ses  hôtes  illus- 
tres; elle  pourra  leur  montrer,  à 
côté  des  beautés  de  son  Exposition 
universelle,  une  ville  transformée 
et  rajeunie. 


BUE    S.MNT-CIIIUSTUMIE   (cITK). 

D'.iprès  une  eau-forte  d'--  .Mahtial.  —  (CoUeclion  G.  Olive.) 


Paul  Gabili.\rd. 


PARIS   SOfS    Li:    SEi;O.Mt    K.MI'IRE. 


VUE     DE     L    K  X  S  E  SI  B 


.E     DES    COXSTBICTIONS    POUR    L    EXPOSITION     1X1  V  E  R  S  E  1,1.  E  . 
l'HISE     IM'     UTAI     DEBII.  I.Y. 

ll'apifS  vino  giavup'  du  temps.  —  (Colleclion  G.  Ilarlmaan. 


LES    ftClIOS    DE    PAKIS 


TIIOI  PE   IiRVMATIQI  K    ITAI.IENM:    W 
TIIKATHE   VKNTAlmlB. 

Erncslo  Rossi,  tragédien,  direclrur  de  la  fompannie. 

U'uprës  un  portrait  du  ti'iiips. 

(bibliolbique  uationiilc.) 


La  maison-machine  de 
Robert  Houdin. 

•  I, 'écurie  est  dislniile  d'une  ciuaranlaine  de 
mètres  de  la  maison.  .Malgré  ret  éloigiicment, 
r'cst  de  mon  cabinet  de  travail  i|ue  se  fait  la  dis- 
tril>ution.  l'ne  pendule  est  chargée  de  ce  soin,  à 
l'uidc  d'une  cumiiuinication  électrique.  Ces  fonc- 
tions ont  lieu  trois  fois  par  jour  et  à  heure  fixe. 
I.'inslruuicnt  distributeur  est  de  la  plus  grande 
simpliiité  :  c'est  une  boite  carrée  en  forme  d'en- 
tonnoir, versant  le  picotin  clans  .les  proportions 
réglées  à  l'avance. 

.  —  Mais!  me  dira-t-on,  on  ne  peut  pa? 
enlever  au  cheval  son  avoine  aussilAt  qu'elle  vient 
de  tomber? 

«  —  Cette  circonstance  est  prévue;  le  cheval  n'a 
rien  à  craindre  de  ce  cùlé.  car  la  détente  électrique 
qui  fait  verser  l'avoine  ne  peut  avoir  son  effet 
qu'autant  que  la  porte  de  l'écurie  estferméeii  clef. 

^  -  Mais  le  \oleur  ne  peut-il  pas  s'enfermer 
avec  le  cheval  ? 

I  —  Cela  n'est  pas  possible,  allendiique  la  ser- 
rure ne  se  ternie  i|ue  du  dehors 

.  —  .Mors  on  attendra  i|ue  l'axoiiie  soit  tombée 
pour  venir  la  soustraire. 
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PARIS.    —    LES   riLIEBS    DES    HALLES.    —   Rl^E    DE    LA    TONNELLERIE. 
D'après  une  gravure  du  lenij.s.  —  (Colleclion  G.  Hartmann.) 


,  —  Oui,  mais  alors  on  est  averti  de  ce 
manège  par  un  carillon  disposé  de  manière  à  se 
faire  entendre  au  logis,  si  on  ouvre  la  porte  avant 
([ue  l'avoine  soit  entièrement  mangée  par  le 
cheval. 

.  La  pendule  dont  je  viens  de  vous  parler  tout 
à  l'heure  est  chargée  en  outre  de  transmettre 
l'heure  à  deux  grands  cadrans  placés,  l'un  au 
fronton  de  la  maison,  l'autre  au  logement  du  jar- 
dinier. 

.  _  Pourquoi  ce  luxe  de  deux  grands  cadrans. 
me  direz-vous.  lorsiju'un  seul  peut  suflire  pour 
l'extérieur? 

<f  Je  vous  dois  à  ce  sujet  une  explication  justi- 
ficative. Lorsque  je  plaçai  mon  premier  cadran 
électrique  dans  le  fronton  du  Prieuré,  c'était  dans 
le  double  but  d'indiquer  l'heure  à  toute  la  vallée, 
et  de  donner  aux  gens  de  la  maison  une  heure 
unique  et  régulatrice. 

«  .Mais  une  fois  mon  œuvre  terminée,  je  m'a- 
peiçiis  que  mon  cadran  était  jilus  utile  aux  pas- 
sants qu'il  moi-même.  J'étais  obligé  de  sortir 
pour  voir  l'heure. 

t  Je  me  creusai  vainement  la  tète  pendant 
quelque  temps,  pour  parer  à  cet  inconvénient. 
Je  ne  voyais  d'autre  solution  à  ce  problème  (lue 
de  bûlirune  maison  en  face  de  la  mienne  pour 
regarder  mon  cadran.  Toutefois  une  idée  beau- 
coup plus  simple  vint  me  sortir  d'embarras  :  le 
pignon  du  logement  du  jardinier  était  en  vue  de 
toutes  nos  fenêtres;  j'y  plaçai  un  second  cadran 
et  je  le  fis  marcher  par  le  même  fil  électrique  que 
le  premier 

.  C'est  enc<u-e  la  fameuse  pendule  au  picotin 
qui,  chaque  matin,  à  l'aide  de  transmissidiis  élec- 
triques, réveille  trois  personnes  à  des  heures  dif- 
férentes, à  commencer  par  le  jardinier. 

t  Cette  disposition  n'a  rien  de  bien  merveilleux 
et  je  ne  vous  en  entretiendrais  pas  si  je  n'avais  à 
vous   signaler   un    procédé    assez    simple    pour 


forcer  mon  monde  à  se  lever 
bu'squ'il  est  réveillé  Voici  le 
procédé  :  le  réveil  sonne  d'abord 
assez  bruyamment  pour  que  le 
donneur  le  plus  apathique  soit 
réveillé,  et  il  continue  à  sonucr 
jusqu'à  ce  qu'on  aille  déranger 
une  petite  touche  placée  à  l'ex- 
trémité de  la  chambre  11  faut. 
]iour  cela,  se  lever;  alors  le  tour 
est  fait 

•  Ce  pauvre  jardinier,  je  le 
tourmente  bien  avec  mon  élec- 
tricité. Croirait-on  qu'il  ne  peut 
pas  chauffer  ma  serre  au  delà  de 
dix  degrés  de  chaleur  ou  laisser 
baisser  la  température  au-des- 
sous de  trois  degrés  de  froid 
sans  que  j'en  sois  averti? 

«  Le  lendemain  malin  je  lui 
«  dis  :  H  Jean,  vous  avez  trop 
«  chauffé  la  serre  hier  soir;  vous 
«  grillez  mes  géraniums;  »  ou 
«  bien  ;  «  Jeun  vous  risquez  de 


^^;^i^^l,m^» 


irapré; 


ni  E 
une  eau-forte  d 
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SAI.NTE-GEXE  VIÈ  VE.     —     VUE     PRISE     DE     LA     BUE     SA  I  N  T  -  V  1  CTO  I(  . 

(D'après  une  gravuic  de  IVpoquo.  —  iBibliollioque  nationale.) 


€  geler  mes  oraiiffers;  le  Iheriiiiimétre  est  des- 
i  cendu,  celle  nuit,  à  trois  degrés  au-dessmis  de 
•  zéro,  u 

t  Jean  se  grallc  l'nrcilie,  ne  n'imml  [las;  mais 
je  suis  sûr  qu'il  me  regarde  un  peu  comme 
sorcier. 

•  Celle  disposition  thermo-électrique  est  égale- 
ment  placée    dans  mon    Ixlclier 

pour  m'averlir  du  moindre  coin- 
meneemenl  il'incendie. 

•  .\u  l'riiuré,  nous  nous  plai- 
sons souvent  il  lirer  au  pistolet. 
Nous  avons  pour  cela  un  cm|il.i- 
cemenl  très  bien  organise  .Mai> 
au  lieu  de  la  lU'iioninu'i'  tradi- 
tionnelle, le  tireur  qui  fait  mouche 
volt  soudain  paraître  au-dessus  de 
sa  tète  une  couronne  de  feuillage 

■'  l'ermettez-moi  de  vous  par- 
ler encore  d'une  invention  à  la- 
(]uelle  réiectricité  est  tout  à  fait 
étrangère.  Dans  mon  parc  se 
trouve  un  chemin  creux  que  l'on 
se  voit  quelquefois  dans  la  néces- 
sité de  traverser.  Il  n'y  a.  pour 
cela,  ni  pont,  ni  passerelle  Mais 
sur  le  bord  de  ce  ravin  l'on  voit 
un  petit  banc;  le  promeneur  v 
prend  place,  et  ilu'est  pas  plus  toi 
assis  qu'il  se  voit  subilenienl 
transporté  à  l'autre  rive. 


i  Le  voyageur  mel  pied  à  terre,  et  le  petit 
banc  retourne  de  lui-même  i-hercher  un  autre 
Voyageur. 

«  Celte  loroiiiolion  esta  double  effet:  il  y  a  une 
même  voie  aérienne  pour  le  retour. 

«  Je  termine  ici  mes  descriptions;  en  les  conti- 
nuant, je  craindraisde  tomber  dans  ce  ridiiule  du 
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|)i-o|prii'lniro  cani|)ii;;ii!ii(l  qui.  dos  qu'il  lieiil  un 
visiteur,  ne  lui  fait  pas  plus  jrràcc  d'un  liour^'Oiui 
de  SCS  nrlircs  que  d'un  œuf  do  smi  pnulailiei' 

•  A'oliv  bien  dt^voué. 


[Lu  l'etilf  Hiiiif.  nuiiH'io  du 


liefL  lliiiiii.N.  » 
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pas  iiatui'i'llement  injuste.  Demandez  plutôt  à 
(lalilOo  traîné  devant  ses  juges,  à  Saloiuun  de 
C.aus  enfermé  dans  un  eabanon.  et  il  cent  autres 
niéecinnus  célélires  dont  le  génie  a  été  conspué, 
el  dont  la  vie  a  été  pleine  de  déboires. 

Dieu  merci,  nous  sommes  loin  des  temps  où 
l'on  faisait  nitir  les  inventeurs  en  place  de  (iréve 
el  où  l'on  fourrait  les  proLTessistes  ;'i  Hicélre.  l,c 
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Les  Magasins-Réunis. 

LKS  données  qui  font  l'objet  de  cet  article  sont 
tellement  inouies,  tellement  vertigineuses, 
tellement  (qu'on  me  pardonne  ce  néolo- 
gisme) abracadabrantes,  qu'elles  apparaissent 
(oui  d'abord  comme  une  utopie,  un  rêve  creux,  un 
paradoxe.  .Mais,  étudiée  dans  son  ensemble  et 
ses  conséquences,  la  création  des  Mayasins-liiitnis 
devient  rationnelle,  sans  cesser  pour  cela  d'être 
miraculeuse  au  point  de  vue  des  avantages  pra- 
tiques 

C'est  le  propre  des  grandes  innovations.  Les 
cotés  sublimes  de  leur  caractère  stupéfient  la 
fuule   nalurelleraent  sceptique   quand  elle  n'est 


(liaile  des  masses,  éclairées  malgré  elles,  est 
devenu  njoins  dil'licile  à  battre  en  brèche. 

(Ju'cst-ce  que  nos  contemporains  demandent  ?. . . 
A  comprendre  ...  Klant  donné  que  nous  vivons 
dans  un  siècle  d'intelligence,  la  besogne  est  facile. 

Kcdutcz-moi  donc. 

Iii  bomme,  im  compicrant  du  progrés  qui  porte 
le  nom  d'un  conquérant  de  batailles,  a  imaginé 
de  grouper  dans  un  palais  (sur  lequel  je  revien- 
drai tout  à  l'beure)  cent  cin(iuante  trafiquants  et 
industries  diverses.  Il  leur  a  dit  : 

«  .le  vous  loge  gratis,  je  vous  cbaulle.  je  vous 
éclaire,  j'offre  à  vos  marchandises  un  asile  prin- 
cier où  j'appellerai  le  chaland  tant  par  la  muni- 
licence  et  le  confortable  de  la  cuiistruclioii  que 
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par  les  prolils  inliéreiits  iiu  sucei's  de  reiilre|)rise. 
Je  vous  assure  une  piililicité  éiionue  et  un  tel 
concours  d'aclieli'urs  (|ue  forcémeril,  falalcmcnl. 
vous  atleindrc/.  un  cliiiïi-c  d'ulTaires  ijuinluple  du 
chilTre  ordinaire  des  dûtailiants  isolés. 

t  \',\t  retour  de  cette  bonne  fortune,  je  vous 
demande  ilo  restreindre  respective nt  vos  exi- 
gences sur  vos  hi'nélin's.  l'ius  ils  seront  nom- 
breux, moins  il  vous  sera  difllcilc  d'en  distraire  la 
rractiiin  que  je  rédainc  pour  fruit  do  ma  peine.  • 

.Avec  rette  clinie  dans  sa  poche,  notre  |,'rand 
conipiérant  du  progrc'S  se  tourne  vers  l'aclieteur 
«lu'il  aura  attire'  dans  sa  •  tartane  -  et  lui  tient  ce 
lanj;a^'e  : 

—  .Mon  ilier  monsieur,  en  acliclanl  eliez  moi 
pour  cent  francs  de  marchandises,  vous  avez 
droit  ;'i  un  titre  cle  cent  francs  a|ipelé  nlitifintiou 
iiitiiiiiil.  lecpiel  vous  assure,  au  moven  de  garan- 
ties li_v[iolh(Jcaires.  que,  dans  l'espace  d'un  an  au 
moins,  cinciuantc^-neiif  ans  au  plus,  vous  reiilrerez 
dans  vos  cK'liours.  I.e  remboursement  de  cette 
obligation  warrant,  qui  rejiose  sur  des  valeurs 
lijtpothéiaires.  nous  l'avons  dit.  vous  est  garanti, 
non  seulement  par  les  Maiinsiiix-Hiintis.  dont  le 
capital  est  de  dou/o  millions  de  francs,  mais 
encore  par  une  socicité  de  crédit  foncier,  au  capi- 
lal  de  deux  cents  millions  de  francs. 

—  Mais  alors,  monsieur,  vous  me  donnez  ccul 


^ . 
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francs  en  une  obligation, 
plus  cent  francs  de  mar- 
chandises.  soit  cleux 
cents  francs  pour  cent 
francs? 

—  Justement. 

—  Vous  voulez  rire, 
car  sur  c|uoi  comptez- 
vous  prendre  ce  capital 
qui.  par  sa  propre  accu- 
mulation, reconstituera 
mes  cent  francs? 

—  Je  compte  le  préle- 
ver sur  les  économies  que 
j'aurai  réalisées  ii  votre 
liénéfice  en  me  faisant 
acheteur  en  gros,  ven- 
deur au  détail,  en  asso- 
ciant tous  les  consom- 
mateurs à  mon  entre- 
prise, et  en  créant  une 
société  en  participation 
de  vendeurs  et  d'ache- 
teurs. 

N'est-ce  pas  la  mise  en 
pratiijue  [car  le  moven  le 
plus  simple,  le  plus  pré- 
(  is,  le  plus  large,  le  plus 
direct  .  de  la  véritable 
société  coopérative  *  Car 
celle-ci  est  au  prolil  île 
tous  au  lieu  d'être  seu- 
lement au  prolit  de  cjuel- 
ques-uns!    . 

J'ai  dit,  autre  pari,  à 
mes  lecteurs  que  je  n'en- 
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dniits  civiques.  l,es  gens  de  loi  verront.  le  so\irire 
aux  lèvres,  le  Dis  de  t'aniille  jelcr  ses  millions 
dans  la  raisse  des  Mas,'asiris-Kéiinis  et  le  l'élici- 
teront  peut-être  de  sa  folie,  comme  on  compli- 
mente les  adultes  à  leur  retour  d'une  espéditinu 
à  la  caisse  d'épargne. 

Kt  vous,  avares,  qui  jusqu'ici  faisiez  la  grimace 
lors(|ue  vos  fournisseurs  vous  apportaient  leurs 
notes,  votre  joie  sera  d'autant  plus  grande  que  le 
C(unpte  sera  haut  monté;  les  Muiidsiiis-Hniitix  thé- 
sauriseront pour  vous. 

Si  vous  avez  .compris  l'innovalion,  vous  ne 
pouvez  manipier  de  voter  à  son  inventeur  des 
remcrciemcnis  universels  el  nationaux  1/liomme 
dont  le  cerveau  a  enfanté  une  telle  idée  mérite 
autant  de  son  pavs  ipie  le  général  qui  remporte 
une  victoire.  La  défaite  de  la  misère  est  préfé- 
rable à  la  iléfaile  d'une  armée,  l.a  pauvreté  est 
un  ennemi  qu'(ui  n'avait  pas  su  enciu'e  refouler 
hors  du  domaine  social.  La  voilà  désormais 
bannie,  exilée  sans  retour. 

L'ouvrier,  en  payant  son  pain  ([uolidien,  s'as- 
sure le  pain  de  l'avenir,  et  les  Crésus  de  ce  bas 
monde  peuvent  exagérer  leurs  jouissances  el  le-jr 
bien-être  sans  craindre  d'altérer  le  patrimoine  de 
leurs  rejetons,  sans  redouter  d'aliéner  la  fortune 
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tendais  rien  à  cette  précieuse 
arithmétique  qui  transforme  en 
millionnaires  les  gens  qui  ont, 
leur  vie  durant,  le  courage  des 
économies.  .Vussi  ne  tenterai-je 
pas  de  vous  dresser  le  fade  cou- 
vert i|u'on  [dace  sur  les  tables 
d'intérêts. 

Vous  savez  mieux  que  moi 
qu'en  prélevant  une  certaine 
somme  sur  le  prix  d'achat  d'un 
ou  plusieurs  objets,  on  reconsti- 
tue vite  la  somme  dépensée.  Mais 
cei|ue  vous  ne  pouvez  saisir  aussi 
bien  que  votre  serviteur  (un  [iro- 
digue  blessé  à  la  bataille  de  lu 
(irodigalité),ce  sont  les  avantages 
de  ce  système  qui  fait  riche  celui 
qui  s'a|(|)auvrit  ..  .Vp|)ellerai-je 
systime  la  combinaison  qui  laisse 
intacle  la  fortune  de  celui  ipii  se 
ruine  ' 

Cette  combinaison-là  mérite 
les  noms  les  plus  doux.  Il  n'est 
pas  de  père,  pas  de  mentor,  qui 
ne  se  montre  plus  soucieux  des 
intérêts  qu'il  dirige. 

Sans  être  divin,  nous  pouvons 
prédire,  dans  un  avenir  qui  n'est 
pas  lointain,  la  suppression  de 
ces  tutelles  gênantes  qui  nuisent 
à  la  dignité  de  certains  citoyens, 
altèrent  leur  considération  el  les 
privent   d'une    partie    de    leurs 
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que  leur  ont  léguée  leurs  ancêtres...  Je  vais  plus 
loin.  L'imagination  des  romanciers,  des  nouvel- 
listes, puisera  des  i'iémenls  dans  l'inslitulinn  des 
Mayasins-llénnis.  Il  sera  curieux  de  rarcinter 
un  JDur  truit  ce  qu'une  pratique  des  Minjnshis- 
Hninis  aura  acquis  avec  les  cent  francs  t  éter- 
nels .  ipielle   lui   aura  versés  au   début  de 
l'alTaire.  En  effet,  elle  pourra  se  trouver,  après 
cinquante  ans.  jinssesseur  d'une  valeur  mobi- 
lière iiu    iinmiiliiliére  de   cinq   mille  francs, 
plus  d'un  capilal  éj.'al  il  celle  son i me!...  .\vez- 
vous  Jani.iis  vu  ipu'lquc  part  que  leni  francs 
aient  forrément  rappnrlé  dix  mille  francs? 

Ile  n'cNl  pas  dans  une  écliope  fumeuse  «pie 
cette  idée  nouvelle  sera  mise  à  exécution: 
c'est  dans  un  lucmumeiil  en  liarmonie  avec 
les  besoins  actuels  que  les  Mufinsins-Hèunis 
inaugureront  à  l'automne  procbain  ce  nou- 
veau système  de  vente.  On  termine  en  ce 
moment,  au  boulevard  du  l'rince-Iùigéne.  un 
splendide  caravansérail  on  jiierre  de  taille.  Je 
l'ai  visité  et  en  suis  sorti  émerveillé.  Imagi- 
nez le  Palais-Hoyal  avec  son  jardin  central, 
ses  jets  d'eau,  ses  boutii|ucs  et  ses  statues,  et 
vous  aurez  une  fidèle  idée  de  ce  que  sera  le 
palais  des  Murinsins-liéunis.  Scm  sous-sol,  son 
rez-de-cbaussée  et  ses  deux  étages,  avec  ga- 
leries spacieuses  sur  l'intérieur  et  affectées  à 
la  circulation  publique,  seront  à  la  disposi- 
tion des  lieureux  négociant  accueillis  dans 
cet  imposant  refuge  des  fortunes  (irivécs  et 
publiiiucs 

On  y  trouvera  de  tout,  depuis  les  objets 
de  valeur  minime,  jusqu'aux  marchandises 
les  plus  élégantes  et  les  plus  coûteuses. 

Tous  les  besoins  que  s'est  créés  l'exigeante 
humanité  y  seront  satisfaits....  pocrriex.  On 
ne  saurait  trop  le  redire, 

llu  reste,  les  fondateurs  des  Maiiasiiis- 
Itéunif.  voulant  démontrer  d'une  manière 
pratique  la  réalisation  du  prodige  de  la  re- 
constitution du  capital  dépensé,  ont  autorisé 
l'un  des  adhérents  <le  la  société  à  vendre,  dés 
à  présent,  en  donnant  immèdiuteiuent  au 
public  l'avantage  qui  lui  sera  olïerl  prochai- 
nement <lans  le  palais  de  la  place  du  (;h;i- 
teau-d'l'".au  pour  toutes  marchandises. 

Cet  adhérent  est  le  propriétaire  de  la  mai- 
son spéciale  de  blanc,  rue  Saint-llonoré,  300, 
.1  Siiint-Udch.  Déjà  vous  pouvez  donc  renou- 
veler ou  augmenter  le  linge  de  votre  maison: 
vous  pouvez  aussi  y  choisir,  qui  un  trousseau, 
qui  une  layette,  et,  comme  de  grandes  for- 
lunes  alliées  à  de  grands  noms  n'ont  pas  dé- 
daigné de  le  faire,  retrouver  en  valeurs  hypo- 
thécaires le  coiH  d'un  trousseau  aussi  simple, 
aussi  complet,  aussi  riche  que  vous  pouvez  le 
souhaiter. 

Je  ne  saurais  finir  autrement  i]ue  j'ai  com- 
mencé. Le  système  des  o/)/i|/<i(ioH,<  iranaiit  est  un 
démenti  donné  au  [jaradoxe  :  c'est  réiiaiijiie pur  h 
dépense 

Vous  êtes  maintenant,  je  l'espère,  loniiiie  moi. 
convaincu  que  le  mot  t  impossible  •  doit  être 
rayé  du  dictionnaire,  avec  certains  substantifs. 


ses  confrères,  qui  s'écrivent  :  I'aivmktk,  Ruine, 
Dksiiox.skih  et  Df;sKsi-oiM.  \.  .Marx 

(Lei  Maijaiitu-RéHnii.  —  Indiicrrliuntpariiieiinti.) 
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Les  bottes 
du  prince  Poniatowski. 

Le  prince  l'oiiiatowski  était  à   Florence.  Il  y 
reçut  un  télégramme  du  général  Fleury,  lui  man- 
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CONCORDE  POUR   LES  K  K  T  E  S 


D'après  une  gravure  du  temps.  —  (Gollerlion  G.   Hartmann.) 


"I;iut  de  rcvoiiir  iiniiRHlialemenl  à  Paris  pour 
prendre  son  service  auprès  de  l'Empereur  pendant 
la  visite  du  Tsar.  1/ordrc  portait  que  le  prince 
devaitse  trouver  aux  Tuileries  le  dimanche  matin 
en  grand  unilorme. 

Il  arriva  le  samedi  dans  la  nuit,  à  une  heure 
avancée,  et,  succonihant  à  la  fatigue  de  ce  long 
vo\age,  il  se  coucha.  Le  lendemain  il  s'éveilla 
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rompu,  mal  en  point,  incapable  de  rien.  Cepen- 
dant il  se  hâta  de  s'habiller,  car  il  devait  assister 
à  la  messe  aux  Tuileries,  déjeuner  au  l'alais,  et 
ensuite  accom[iagner  les  doux  Empereurs  ii  la 
revue.  Mais  lorsqu'il  endossa  son  brillant  uniforme 
tout  chamarré  d'or,  passa  sa  culotte  de  peau 
blanche,  prit  ses  bottes  à  l'écuvére  toutes  neuves, 
il  se  dit  que  tout  serait  à  souhait  s'il  n'était  pas 

.écrasé,  moulu,  rompu.  Pour  comble   d'en- 

[nui,  ses  bottes  refusaient  absolument  de 
chausser  ses  pieds.  En  dépit  de  tous  ses 
efforts,  de  ceux  de  son  ordonnance,  il  ne 
parvenait  point  à  les  mettre  et  les  aiguilles 
tournaient  sur  le  cadran  de  la  pendule;  il 
ne  lui  restait  plus  qu'une  heure  pour  ubéir 
;\  la  volonté  impériale 

Tandis  qu'il  trépignait  de  rage,  on  frapjia 
à  la  porte  de  l'apiiartement.  L'ordonnaïu'e 
alla  ouvrir,  introduisit  le  visiteur  et  prit  sa 
carte,  qu'elle  vint  remettre  au  prince.  C'était 
.AI.  Kaimbeau  qui  venait  d'être  nommé 
écuyer  de  l'empereur.  Supposant  qu'il  s'agis- 
sait d'un  message  de  la  cour,  le  prince  fit 
entrer  l'écuver  dans  son  cabinet  de  loilette, 
dont  il  le  pria  d'excuser  le  désordre. 

.le  viens  vous  demander  un  grand  ser- 
vice, lui  dit  .M.  Itaind>eau  après  l'avoir  sa- 
lué. Je  v(uidrîiis  voir  la  revue  aux  côtés  des 
Empereurs  S'il  vous  est  possible  de  vous 
faire  remphuer  par  moi,  je  vous  en  seiai 
iulininieut  reconnaissant 
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L'offre  arrivait  iiicrveillcusemenl  à  point.  I,c 
prince  pouvait  |u-t'trx(er  mu'  in(iisp(>.sition.  Kt  il 
ne  mentirait  point.  .M    lUiinibcau  se  diargeait  de 
tout  explii|ucr.  l.ps  lioltes  trop  ctroites,  l'exlrènie 
lassitude,  le  plaisir  extrême  de  iiouvoir  se  recou- 
cher ilans  un  bon  lit  au  lieu  d'être  condamné  à 
une  corvée  qui  durerait  une  bonne  partie  de  la 
journée  :  une  seule  de  ces  raisons 
aurait  sulli  pour  décider  le  prince, 
qui  accepta  avec  joie.  Ils  se  ser- 
rèrent la  main,  en  se  montrant 
l'un  et  l'autre  également  heureux 
de  l'arrangonient 

(Juelle  ne  fut  pas  la  surprise  du 
prince  l'oniatowskv  lorsqu'il  ap- 
prit dans  la  soirée  ipie  son  rem- 
plaçant M.  lîainibcau  avait  sauvé 
la  vie  de  rilmpcreur  do  Uussie. 
en  se  trouvant  juste  à  cheval  i\ 
râlé  de  la  voiture  impériale  au 
moment  où  Uerezowski  commit 
son  lameui  attenlat!  La  balle 
destinée  au  Tsar  traversa  le  cou  de 
la  jument  i:adoj:an.  que  montait 
l'écuver  et  qui  appartenait  à 
l'écurie  du  prince  l'oniatowskv 
Tous  les  journaux  de  l'univers  cé- 
lébrèrent le  courai;e  de  M  Haim- 
beau,  tous  les  souverains  se  lircnt 
un  devoir  de  le  décorer;  il  fui 
comble  de  félicitations  et  d'hon- 


neurs. Il  était  cinq  heures  du  soir  quand  le  [irince. 
qui  se  trouvait  au  club,  eut  connaissance  de  cet 
événement.  Il  courut  aux  Tuileries,  où  II  rencon- 
tra l'écuj'er 

—  .Ahl  prince,  vous  avez  fait  ma  fortune.  Je  ne 
saurai  jamais  vous  témoigner  toute  ma  gratitude 

—  Kt,  dit  le  propriétaire  de  Cadogao,  tout  ce 


n;v 


i 


THKATKE-rHANc.:.»!*. 


Première  représentation  du  I.inn  amoureux.  ■ 
Décor  du  i«  acte. 


D'ajiri'S  une  |^r.ivare  du  tenipj. 


Le  Salon  de  M~  Tallien. 
Bibliothèque   nadoiule  ) 
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JAIililX    IJl     LUXEMBOURG   :    LA   l'EPINIÈnE. 
D'après  une  oau-forle  de  Martw..  —    Collection  i'..  Olive.) 


(lui  en  esl  i-ésiillé  |iowi- luni.  c'est  d"avoir  lait  nu 
licurevix.  .Mais  jusez  de  ce  i|ue  m'aurait  donné 
\c  Isar  si  j'avais  été  moi-même  son  sauvour! 
(Juellccoinciileiue!  Un  l'oniatowsUi  ari-achant  un 
empereur  de  Russie  à  la  mort! 

I,e  jour  suivant  il  v  eut  fête  à  Koiitaineljleau  et 
chasse  à  courre  en  l'honneur  du  Tsar.  Au  moment 
où  l'on  allait  faire  partir  le  train 

impérial,  le  préfet  de  |ioli<'e  vient  ^ 

<lire  tout  lias  à  Napoléon  111  que 
quatre  assassins  s'étaient  embus- 
ijuês  il  l'arrivée  à  l'onlainebleau.  | 
.\ussitnt  l'empereur  donna  l'ordre  i 
au  prince  l'onintowski  de  faire  ' 
stopper  à  .Mclun  et  de  poster  des 
soldats  à  la  i;are  de  Kontainebleau. 
Le  prince ,  charijé  du  comman- 
dement à  Fontainebleau,  télégra- 
phia sur-le-cham[i  au  général,  qui 
avait  déjà  reçu  des  instructions 
tout  opposées,  l.e  général  était 
sorti;  il  ne  lut  le  télégramme  que 
lorsqu'il  était  tro])  tard  pour 
prendre  des  mesures;  il  n'y  eut 
pas  de  soldats  ù  la  gare  de  Fon- 
tainebleau, d'assassins  non  plus. 
Le  préfet  de  police  avait  été  mal 
informé  et  tout  se  passa  sans  in- 
cident, probablement  parce  que 
l'ordre  de  Napoléon  111  n'avait 
pas  été  exécuté. 

Les  Sociétés  badines. 


CLUB    l>K    L.\    TE.M1'KH.\NCE. 

LE  bruit  court  qu'il  va  se  former 
à  Paris  môme,  non  pas  le 
fameux  Cluh  de  ht  Mousse- 
line,mah  une  Sociélé  de  lempe'ruvcc 
en  maliéve  de  modes.  Les  statuts  de 
l'association  nouvelle  sont  d'une 
extrême  simplicité.  Pour  faire 
partie   de  cette  société  il   suffit 


d'adhérer  àj  certaines 
clauses  qui  varient  se- 
lon le  rang  des  socié- 
taires. 

La  grande  dame, 
par  exemple,  doit  s'en- 
gager il  ne  pas  échan- 
ger la  robe  légèrement 
décolletée  qui  sied  si 
bien  aux  Jolies  épau- 
les, contre  le  péplum 
de  la  Belle  Hélène.  Rlle 
devra  fuir  les  costu- 
mes, les  Jupes  large- 
ment échancrées,  elle 
ne  devra  rêver  ni 
chapeaux  Laniballe, 
ni  tricornes. ni  boucles 
gigantesques,  ni  bot- 
tines à  talons  d'or,  ni 
costumes  de  féeries, 
renoncera  rorniellement 
à  la  crinoline,  à  ses  |iompes  et  à  ses  œuvres. 
Toutes  nos  sympathies  sont  acquises  déjà  à 
cette  société,  vraiment  courageuse  si  elle  veut 
vaincre  cette  hydre  à  trois  têtes  qu'on  a  appelées 
le  ton,  le  maurai.'i  ton,  le  lienoiton  régnants. 
{Les  Sociétés  badines  )  A.  Dinaux. 


La  femme  du  peuple 


LA    M"hi;    EN    ISliO. 

Toilettes  do  M""  Kabour,  67,  rue  Neuve  des  Petits-Champs. 
Cnifîures  de  M.   Croidat,  rue  de  Richelieu,  7ti. 

(D'après  la  Mode  illustrée  do  18r,6  ) 
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Janiier. 

8.  —  Visilf  au  i*aUi4  dn  l'Industrie  île  Chlbata- 
Hulka-no-Kanls.  chef  d-  la  mitiion  envoyîe  en 
liirope  |i:ir  le  laikoiin  du  Jk)K>n. 

9.  -  Accident  au  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Mnrtln,  peridinl  In  r.prr»enlalion.  l  ne  cloclu- 
ptsant  pluH  d.'  lOtJ  kilogrRmmis  Inmbe  du  cintre. 

13.  Orage  â  Paris.  Plusieurs  pervmne»  sont 
blessées. 

14.—  Au  C-irqu»-  Napoléon,  le  dompteur  Batty 
est  blessé  grit-vement  par  une  liotiiiL- 

17.  —  Haniiuet  annuel  d.s  oncuns  rièvi*s  du  lycée 
>nint-Louls. 

22.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  186:.. 

Frvrier. 

4.  -  Inauguration  du  marclïè  de  Saint- 
Maur. 

7.  —  Le  prince  iiripûrial  fou. le  S9  pri\  d'encoura- 
gement pour  les  inatituleurs  diredcurs  de  cours 
d'adultes. 

12.  —  Uni  niaM[Ut-  au  luinistcre  dr  lii  inariiif 

15.  -  Ouverture  du  théâtre  des  Délasse- 
ments-Comiques. \i'rcs  la  représenta  lion  de  In 
Citasse  nu  C'imaien,  l)ain|uet  olTt-rl  aux  artiste»  par 
les  autours, 

22.  —  Le  princ<-  impérial  est  sommé  président 
d'Iionncur  de  la  Commiasion  de  l'Exposition  univer- 
selle dr  1807. 

26.  —  Banquet  offert  aux  chanoines  de 
Saint-Denis  par  rarchevt'que  de  Paris. 

RlnrN. 

7.  —  A  l'Académie  fran<  aise,  réception  de  Pré- 
vost-ParadoI. 

11.  —  Uécepfion  aux  Tuileries  du  prince  de  Hane- 
inark. 

13.  —  PieinitT  Diurrier  d'Albérù-  Second  dans  lu 
Presse. 

15.  —  Mise  en  vente  des  TravaUU'urs  de  la 
Mer. 

20.  —  V«nto  'au  conil.-  de  ijuiiisonnas'i  de  l'hôtel 
gréco-romain  dn  prince  Napoléon,  avenue  Mon- 
laignt- 

26  —  L'Impératrice  répartit  une  somme  de 
70,000  francs  entre  les  sociétés  de  charité  maternelle, 
à  l'occa^iion  de  Panniversaire  de  la  naissance  du  jirînce 
iuipérial. 

31.  —  Ouverture  du  théâtre  des  Nouveau- 
tés, faubourg  Sainl-Martin, 

AvrU. 

6.  —  L'Avenir  uatiotial  annonce  la  fondation 
d'une  ■  So(  iélé  de  tempéram  o  en  matière  de  modes  •. 

7.  —  Revue  ji  ir  il.mpereur,  au  Bois  de  Btiulogne, 
de  l'artillerie  de  la  garde  impériale. 

8.  —  Prix  de  i."»,OuO  francs  donné  par  l'Impératrice 
à  la  .Société  d'encouragement  jiour  les  courses. 

9.  —  Séance  de  la  Société  de  charité  maternelle  aux 
Tuileriei. 

11-  —  M.  de  Saulcy  est  nonmié  présid'-nt  de  la 
Société  des  .\nli.|unirrs  de  l'rance. 

12.  —  Élection  de  CuvllUer-Fleury  h  l'Aca- 
démie française,  à  la  pla>e  du  Dupin.  (Il  aTail  pour 
coneurrcnts  Henri  Martin  et  le  comte  de  Cliampn^ny.) 

Mal. 

1".  —  Ouverture  du  Salon.  -  Inauguration 
des  concerts  militaire»  nux  Tuileries  par  la  garde 
impériale. 

2.  -  Création  de  conférences,  trois  fois  par  semaine, 
aux  ouvriers  conv.descenl.*i  de  1  asile  de  Vinccnnes. 

10.  —  Concert  donné  pnr  Vaucorbell  A  la  salle 
Erard. 

30.  —  Explosion  dans  les  ateliers  de  M.  Au- 
bin, artilieier.  ruo  do  Helleville,  30.  Mort  d'une  ving- 
taine d'ouvriers. 


Il \\i>  (i.  -j  f 
Journaliste  (1799-lHtjK, 


LUMIK    \u^    UKlt    (.ul.T^. 

Diplomate  (I81T-I8C9.) 


jri.E8  DR  (.oxi:ouHr. 
Littérateur 

(I  S30-I  870.) 


t;t:sTAVK  LàUDKHr. 

Explorateur 
(i83i-!871 .) 


ADOLPUh   JLLLIK,>. 

Ingénieur  (1803-1873.) 


l'SIM  .SAV    (C  -I    ) 

Mathématicien 
(I^I6-IS7S.) 


Juin. 

5.  —  Concert  ettraordinaire  au  Conservatoire 

en  rh'tiineur  de  la  grande-durheise  Marie  de  Hu»»ie. 

9.  —  InauKuratiun  de  la  crèche  -Notre-Dame-de- 
ilonne-Nouvelle,  daufi  le  lU  arrondi^aernenl,  rue  barbe, 
n"  .'», 

15.  —  La  liberté  des  voitures  •  «t  proclamée. 

21.  —  \  riMlel  de  Ville,  distribution  dei  rérom- 
pensea  aux  lauréat^  d**  Ti  Société  d'encourage- 
^  ment  au  bien. 

Jutli«-t. 

7.  —  Inauguration  du  monument  élevé  A 
Flandrin,  d^ns  ré^'Ii«»e  S.tintoermain.dfs-Prét. 

9.  ~  Banquet  hippophagique  au  restaurant 
Lemardelay. 

19.  —  l.e  Fx'i-im  prupo<f-  la  fondation  d'un  Musée 
parisien,  «ou»  les  auspjcet  du  préfet  d--  la  Seine, 
dans  un  des  rieux  hôtels  de  Taris,  l'hùul  l^rnbcrt  ou 
Ihùlel  (^rnnvalet. 

26.  —  Lettre  de  l'Empereur  au  ministre  d'Kl.il  rda- 
tivement  à  la  création  d'une  caisse  des  Invalides 
du  travail. 

30.  —  Héouvcrlure  du  théâtre  Robert-Houdin 

.%OllC. 

1"-  —  Le  .l/eiiif'ur  publie  un  déeret  sur  la  mise 
à  l'élude  de  l'organisation  de  la  caisie  des  Invalides 
du  travail. 

11.  —  Inauguration  du  cirque-tbéfttre  du 
Prince-Impérial,  rue  de  Malte  (dirigé  par  U.  Fmo- 
coni) . 

15.  —  Inauguration  de  la  chapelle  b.*iiie 
dan-4  le!i  jardins  de  l'hùpiial  militaire  du  Gros- 
Caillou.  —  A  la  suite  du  feu  d^arliSce  qui  lernune 
la  fét'-  du  \o  août,  neuf  personnes  sont  écrasée-  sur 
le  pont  de  l.i  Concoid-'. 

24.  —  Soutenance  de  Ibèse  (doctoral  es  lettre>) 
d'Octave  Gréard,  ancien  élève  de  l'École  nor- 
male. 

28.  ~  Obsèques  de  Roger  de  Beauvoir. 
Albéric  ."^econd  prononce  un  discours  sur  la  tombe. 

.Septeiiilire. 

2.  —  y>\  de  .Mouslicr  e^l  nommé  niini»lre  des  alfaires 
étrangères  k  la  place  de  M.  Orouin  de  Lhuys.  —  l'our 
la  première  fois,  on  sert  de  U  bière  au  café  de  la 
Rotonde. 

14.  —  Éboulement  à  Montmartre,  vers  cinq 
heures  du  milin.  l.e  bruit  se  répand  dans  la  journée 
qu'il  y  a  eu  un  lieinblemeiil  de  terre. 

18.  —  Avis  du  ]>ré9idcn(  de  la  commission  dei 
linances  du  Mexique  à  l'aris  informant  les  intéressés 
que,  faute  de  fonds,  le  payement  des  arrérages  et  cou- 
pons payables  le  l"  octobre  sera  ajourné. 

Octobre. 

10.  —  Visite  de  l'Empereur  sur  les  chantiers 
des  Halles  centrales. 

15.  —  >\}r  le  Uc  du  Uois  de  Koulo^ne.  oourses 
internationales  du  Ro^ving-club  de»  Hegates 
parisiennes. 

20.  —  L'Académie  des  beaux*arts  décerne  le  prix 
Uordin  i  M  .M.  Louis  et  Beoé  Ménard,  pour  leur  ou- 
vrage :  Enseignemaxt  de  la  fcutpture  chez  tes  anciens 
et  tes  inodmus. 

22.  -~  Obsèques  ik  SaintSuIpicc)  de  M.  Thou- 
venel,  grand  référendaire  du  Sénat,  ancien  ministre 
J'»  atlaire>  etrincéres. 

26.  -  .Nomination  dune  eommissiou  résidant  à 
l'.iris  et  chargée  de  rechercher  les  moyens  de  mettre 
nos  forcent  nationales  à  même  <  d'.\>surer  la  défense 
du  territoire  et  le  maintien  de  U'^lre  inlluonce  poli- 
ti<|ue  ». 

\o%«*iiihrc 

3.  —  Incendie  du  théâtre  des  Nouveautés. 

4.  —   l.a   partie  b.t«$e    de    l.i  place   du  Rol-de- 


fisn 
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Rome  «si  livrée  .iu  public.  I.»  circulnlion  est  rétablie 
eutre  lo  qu»i  Je  llitty  et  Passy. 

6.  —  Ouverlure  d'iiiu'  nouvelle  section  do  l'Asso- 
ciation polytechnique.  »  l'assy. 

10.  —  rrtinier  nunit'ro  du  Mousquctiiirc. 

13.  —  Pé|'arl  de  11  nipcnur,  de  rin)|i6ialrico  cl 
du  jirinfe  inipéri^d  pour  C.inipiiVni'. 

Décembre. 

8.  —  fKiupLTour  fait  rcincllrc  k  M.  llugol,  direc- 
teur drs  Nouveaulé».  une  somme  de  2.000  fraucs  pour 
<>lri'  rélMitio  iMitro  les  ai  tish  s  du  tluvUrc. 

15. —  Inauguration  du  théâtre  des  Menus- 
Plaisirs  (dirigé  par  Gaspari). 

17.  —  Retour  de  l'Empereur,  de  l'Impératrice  et  du 
prince  impérial  .'i  Paris. 

20.  —  .Naissance  de  Marie-L;rlilia-Eugénie-Cathe- 
riDc-Adélaïde,  lille  du  prince  .Napoléon  it  de  la  prin- 
cesse Clotildc. 

27.  —  M,  Troplong.  premier  président  de  la  Cour 
de  cass.ition.  est  nommé  président  du  Sénat. 

IHunuinrnl><  vt  l'°«iiilsi(ions. 

Achèvement  du  boulevard  Saint-Germain.  — 
PcrcciMcnl  du  boulevard  Magenta.  —  Dégage- 
ment des  Halles.  —  Héniolilinn  des  anciens  piliers. 

—  Achèvement   de  la  nouvelle  halle  aux  cuirs. 

—  Constructions  nouvelles  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers.  —  Dégagement  de  l'église 
Saint-Nicolas  des  Champs.  —  Kcslauralion  de 
la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville. 

l'I.iuiation  du  square  des  Buttes-Chaumont. 

l.e  Tribunal  de  commerce  s'installe  dans  son 
nouveau  palais. 

Ouverlure  du  bazar  ■  les  Jlagasins-Réunis  >,  place 
du  Ch.iteau-d'Kau. 

Prolongement  de  la  rue  Turbigo. 

Pose  de  nouveaux  réverbères  bronzés  par  les 
procédés  galvaniquis. 

L'administration  municipale  décide  l.i  création  d'un 
Musée  d'Archéologie  parisienne  (plus  tard 
.Musée  Carnavalet), 

La  Société  française  de  secours  aux  blessés 
militaires  esl  reconnue  d'ulilité  publique. 

tondation  (janvier)  d'un  cercle  (déniocratii[ue)  de 
jeunes  gens  au  Café  de  la  Renaissance  Hellénique. 
Da  Costa,  Rigault,  Humbert,  etc.)  Ce  cercle  s'installe 
quelques  mois  api-ès  au  Café  Serpente  et  fusionne 
avec  un  autre  cercle  dont  faisaient  partie  Tridon,  les 
frères  Levrault,  etc. 

Fondation  du  diner  Taylor  (qui  deviendra  en 
l6S0  le  diner  Dentu),  —  du  diner  du  Pluvier  (par 
Philibert  Audebrand),  —  du  dîner  des  'Vilains 
Bonhommes. 

Population  de  Paris  :  2,lli0,91ti  (recensement 
de  I6ij0f. 

La  vie  de  l:i  me. 

l-ondation  de  l'Athénée  (salle  de  concerts  et  de 
conférences),  rue  .Scribe,  n"  17  (aux  frais  de  M.  His- 
choiïslieim). 

Ouverture  du  théâtre  des  Fantaisies- Pari- 
siennes, —  du  théâtre  du  Prince-Impérial, 
boulevard  du  Prince-Eugène. 

M.  Josserand,  le  (<uignol  lyonnais,  fonde  rue 
Popineourt,  7N,  un  théâtre  de  Marionnettes. 

Aquarium  ouvert  ji.ir  IJuval  <des  Rtmillons),  mai- 
son Irasc.iti.  bi.ulevard  .Mnntmattre. 

Le  dompteur  Batty  au  <!irque  .Napoléon, 

Le  Mulet  Rigolo  au  Cirque  d'Hiver. 

Les  Décapités  parlants,  boulevard  des  Capu- 
cines et  salle  llerz, 

Beaux-Arts. 

Salon  de  1866  :  La  Garde  meurt  it  ne  se  rend  jias. 
par  H.  Billangé.  —  La  Vrillie,  par  Gustave  Guillau- 
mel.  —  Une  ilarchaii  le  de  couronnes  à  Pumpéi,  par 
Gustave  Boulanger.  —  Le  Soir,  par  Harpignies.  — 
Jeune  Fille  yortanl  la  tète  i' Orphée,  par  Gustave  ,Mo- 

reau.  —  Tribu  nomade  en  marche,  par  Fromentin. 

CUopàlrc,  par  Gérome.  —  C'iie  Exécution,  jiar  Lam- 


Mine  CRAVEN. 

Romancière 
(1820-1891.) 


p.   ,lANSMi> 

Astronome 
(.Né  le  22  février  182+ 


FRANÇOIS  COPPÉE. 

Poète  (Né  en  1842.) 


TO.'^V    BODERT-l  I.EURV. 

Peintre 
(i\é  en  1837.) 


'   DK    LA    MOTlKilOtlGK. 
(1802-1880.) 


CAMILLE    ROUSSbT. 

Historien 

(1821-1892.) 


hron.  —  Angrliiia,  p.ar  Carrier-Bellcuse.  -  Mort  de 
la  mimphc  Cli/lie,  par  Chapu. 

Élection  do  Gounod  â  l'Académie  des 
beaux-arts. 

'Voyage  de  l'abbé  Liszt  â  Paris. 

I.n  vie  Iltlérairr. 

'Victor  Hugo  :  Les  Tiiienillcnis  de  la  Mer,  — 
Les  Chansons  des  rues  et  des  liais.  -  A.  Dumas  fils  : 
L'Affaire  Ci  iiinicean.  —  Gustave  Droz  :  Mmisieur, 
Madame  et  Ihl,\  —  Monselet  :  l'ortralts  ufrès 
décès.  —  Jules  'Vallès  :  Les  Rëfraclaircs,  La 
Hue.  —  Aurélien  Scholl  :  Les  Cris  de  paon.  — 
H.  Rochefort  :  Les  Français  de  la  décadence. 
Zola  :  Mes  Haines.  —  f^e  Vieu  d'une  morte.  — 
François  Coppéc  ;  Le  Relii/uaire.  —  'Verlaine  : 
l'oèmes  saturniens. 

Cf>rnmencement  de  l.i  jtubticalion  du  dictionnaire 
Larousse. 

l'ondalion  par  Vcrmurei  du  Courrier  français 
(premier  n"  ;  30  mai),  --  de  la  Revue  de  poche. 

'riiédire  (Deults  et  Premièhes.) 

Théâtre-Français.  —  18  .ianvier.  Le  Lion  amou- 
reux, comédie,  5  acies  en  vers,  par  Pons.trd  (grand 
)  succès).  —  21  juin.  Griitijoire.  comédie,  1  acti*  en 
prose,  par  Th.  de  Itaoville  (succès).  —  18  aoiit.  Fini- 
(«510,  comédie,  1  acte  en  pi-ose.  par  A.  de  Musset.  — 
19  scptenilire.  Début  de  Frédéric  Febvre  dans 
Don  Junn  d'Anletche,  de  Casimir  Pelavigne.  —  30  oc- 
tobre. /.!■  lits,  cnmédie  en  4  actes,  en  prose,  par  Au- 
guste \'acquerie. 

Opéra.  —  12  novembre.  La  ^'ource,  opéra  en 
3  actes,  j'aioles  de  Nuiller  et  Saint-Léon,  musique  de 
Delibes  et  .Minkous. 

Opéra-Comique.  —  17  novembre.  Mignon,  opéra 
comique  en  3  actes,  pai-oles  de  Carré  et  Jules  lîarbier. 
musique  d'Ambroise  Thomas  (grand  succès). 

Odéon.  —  17  mars.  La  Contafjion,  comédie.  5  actes 
en  prose,  par  Emile  Augier.  —  De  Chilly  devient 
directeur  â  l.i  jilace  de  la  Roun.it. 

Gymnase.  —  20  janvier.  Ilêloise  Varanqnet,  co- 
médie en  4  actes,  par  Armand  Purantin  (et  A.  Dumas 
fils).  —  3  octobre.  Sos  Bons  Villageois,  comédie  en 

0  actes,  par  Victorien  Sardou  (succès). 
'Variétés.  —  o  février.  Barbe-Bleue,  opéra-boulle 

en  3  actes,  paroles  de  Meilhac  et  Halévy,  musique 
d'Oll'eiibach. 

Palais-Royal.  —  19  mai.  Un  Pied  dans  le  crime, 
vaudeville  en  3  actes,  par  Labiche  et  Adolphe  Choler 
(succès).  —  31  octobre.  La  Vie  farisienne,  opérette 
en  3  actes,  paroles  de  Meilhac  et  Halévy,  musique 
d'OIl'cnbach  (grand  succès). 

Ambigu.  —  28  avril.  Le  Mangeur  de  fer,  drame 
en  ô  .actes,  par  E,  Plouvier  (gr,ind  succès). 

Nouveautés.  —  31  mars.  Ouverlure.  Les  Œufs  de 
l'nqucs,  prologue  en  2  tableau.x,  par  Alexis  Bouvier  et 
A.    ViUiers.   —    La    l'eau   de   l'ours,   vaudeville    en 

1  acte,  par  Lemet  et  Max, 

Délassements  Comiques.  —  la  février.  Ouver- 
lure, La  Chasse  uu  Camaieu,  par  Arthur  Emmanuel 
et  'limothée  Triinm. 

I.oN  iiiortN  lie  raiinée. 

Le  naluralisle  Montagne  (5  janvier).  —  Mlle  Geor- 
ges 'Weymer,  actrice  (11  janvier).  —  Provost.  du 
Théàlre-Krani.ais  (janvieii.  —  Labrouste,  directeur 
de  l'École  Sainte-Harbe  (Is  février),  —  Le  composileur 
Clapisson(niarsl.--  HippolyteBellangé  (12  avril), 

—  l.'in-énieur  Parent  (I"  juiiii,  —  Méry  IIT  juin). 

-  Théodore  Muret,  litléi .iteur  (juilleti,  —  Mme  de 
Balzac,  veuve  du  romancier  (juillet).  —  Léon  Goz- 
lan,  littérateur  (14  septembre).  —  L'idilmr  Perrotin 
(3  octobre).  —  Ponsard,  aulenr  dr.mijtique  (no- 
vembre).    Le   dessinateur   Paul    Chevalier,   dit 

Gavarni  (novembre),  —  L'abbé  Coquereau.  .incien 
aune  "NT  de  la  Belle  Poule  (décembre).  —  Armand 
Malitourne,  littér.deur.  —  L'acteur  Bâche.  — 
M.  de  Mars,  secrétaire  de  rédaction  de  la  Revue  des 
Deux  Mondts. 
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D'nprès  iino  gravure   du    ti'mpi.    —  (Ribllothèque  nalionatr  ) 


L^  A.NNKE  (le  l'Kxposilion!  El  ce  nom  seul 
me  dispense  de  vous  en  dire  plus 
lonj;.  Vous  voyez  d'ici  Paris  livré  aux 
liarbares,  les  gargotiers  aiguisant  leurs  cou- 
teaux de  cuisine  pour  égorver  ou  tout  au 
moins  écorcher  leurs  clients,  les  maîtres 
d'li(Mel  obséquieux,  les  cochers  insolenls,  les 
omnibus  toujours  pleins,  du  bruit,  du  soleil, 
de  la  poussière,  une  foule  turbulente,  irrouil- 
lante.  assoilTée  et  inassouvie  comme  dans 
une  ducasse  nanuinde;  des  verres  de  cou- 
leur, ders  fêtes  vénitiennes,  des  feux  darti- 
lice,  et  à  la  fois  une  lassitude  générale,  de 
l'écœurement  et  des  récriminations  pleines 
d'amertume  avec  le  serment  solennel  que 
l'Mxjtosition  qui  vient  de  se  terminer  sera  à 
loul  jamais  la  dernière. 'j'elle  lut  l'année  l8t>T  : 
elle  III'  fut  ni  pire  ni  meilleure  que  les  autres  : 
elle  fut  animée,  assez  amusante  quelquefois, 
souvent  débraillée,  mais  elle  eut  ce  malheur 
d'être  suivie  à  bref  délai  d'événements  ter- 
ribles qu'on  lui  reprocha  de  n'avoir  pas  pré- 
vus, el  elle  est  restée  enrori'  pour  beaucoup 
comme  une  sorte  de  symbole  malsain  du  ré- 
gime  du   Deux  Décembre   et    comme    l'épa- 
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D'après  une  gravure  ilu  tcraiis,  —  (Collection  G    llarlmann.) 


nouissonient  dt'linitif  de  In  corniplion  impé- 
riale. Paris  dansait  sur  un  volcan,  ajoute- 
raient Jdsopli  Prudiioninie  ou  ses  ayants 
droit.  >"il  en  reste.  La  véiiléest  plus  simple  : 
riCxpdsilion  avait  été  décrétée  Ie22jiiin  IMti.'i. 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  opticiens  po- 
litiques les  mieux  outillés  n'avaient  aucune 
idée  même  vague  de  ce  qui  allait  se  passer 
sept  ans  plus  tard.  Les  travaux,  menés  avec 
activité  M  partir  de  1865,étaientpresque  coni- 


VlCToll   1,UL>1.N. 
I''«(iièf  un  médaill.in  de  David.  —  (Collection  d.   l  Art. 


plètenient  achevés  Tannée  suivante:  et,  si  re- 
grettable que  fût  la  victoire  des  Prussiens  à 
Sadowa.d'aboid  elle  n'apparaissait  )»as  comme 
telle  à  une  bonne  partie  de  la  population,  qui 
n'avait  pas  là-dessus  les  lumières  que  nous  a 
fournies  plus  tard  une  déplorable  expérience  ; 
ensuite  même  Sadowa,  envisagé  comme  une 
défaite  franraise,  n'était  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  mettre  à  néant  tant  de  dépenses 
di'jà  faites  et  tant  d'espérances  accumulées 
depuis  quatre  ans.  Oli  !  je  sais  bien  qu'il  y 
avait  des  nuages  passablement  noirs  à  l'hori- 
zon :  l'équipée  du  Mexique  s'est  terminée 
juste  cette  année-là  par  l'exécution  de  Maxi- 
milien  à  (Jneretaro:  les  allaires  d".\llemagne 
inqiiii'laieiit  les  bons  esprits,  et  le  gouverne- 
ment de  Napoléon  111.  qui  avait  conscience 
des  fautes  commises,  cherchait  une  compen- 
sation qu'il  crut  avoir  trouvée  dans  l'achat 
du  Luxembourg  au  roi  de  Hollande.  L'oppo- 
sition de  la  Prusse  lit  échouer  ce  beau  des- 
sein et  faillit  du  même  coup  compromettre  la 
grande  foire  qui  s'ouvrait  à  ce  moment-là. 
Autre  grief  :  on  a  reproché  à  l'Exposition 
de  J8(i7  d'avoir  été  trop  gaie.  Si  on  veut  parler 
de  l'exhibition  elle-même  au  (lliamp-de-Mars, 
dans  cet  immense  (Chaudronnerie-Palace  qui 
avait  au  moins  pour  lui  un  classement  par- 
faitement méthodique  et  commode  des  pro- 
duits, on  peut  dire  que  le  reproche  n'est  qu'à 
moitié  fondé.  Rien  le  soir  :  dans  la  journée, 


quelques  restaurants  el  i|iiel- 
ques   cafés  dont   l'uniination 
laissait  tropàdésii-er:  aucune 
ou  très  peu  au  moins  île  ci's 
attractions  l'xotiiiiirs  (|ui  ont 
àil'autres  expositions  fait  cou- 
rir tout  Paris.  Je  ini'  rappellf 
un  gi'ant  de  plus  de  deux  um'- 
Ires  (|u"on  exhiliait,  j<'  ne  sai> 
plus  dans  quelle  seition  ;  mais 
ni  le  géant  ni  les  garçons  du 
restaurant    russe     vêtus     di' 
blouses  et  autres  choses  sem 
blahles  ne  eonstiluent  des  élé- 
ments   bien    appréciables    de 
coi-ru|ition.  Alors  la  féti-  était 
an  deliors  '  Peut-être.  Plus  df 
quatre  eent^  bals,  dit  In  l.iini' 
du  10  mars  18(t7,  se  sont  ou- 
verts dans  renci'inte  des  for- 
lilical ions. ('."est  beaucoup  dire, 
el  lii\Liiiii\  en  ib'pit  des   dessins  originaux 
dWndré   (iill,  nest  pas    une    autiuib'.   Miiis. 
enfin,  on  balle   assez    ferme;    les   éliangers 
s"en  vont  au  jardin  .Mabille  .admirer  les  mol- 
lets des  danseuses.   .Mabille.  situé  au  HT  de 
Tavenue  Montaigne.  Ji  une  réputation  euro- 
péenne, je  devrais  dire    universelle.   Ijuelle 
gloire! 

Moins  distinnués  ('?!  que  Mabilb-.  existent 
encore  en  i8(i7  le  (lasino  de  la  iiie  (ladet. 
aujourdbui  dispaiii:  Huilier,  qui  fait  l'ucore 
les  délices  des  étudiants,  et  beaucoup  d'au- 
tres moins  recommandables:  la  lîeine-lilauebe. 
qui  a  cédé  la  place  au  Moulin-llouge  ;  l'Kly- 
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D'aprc»  une  gravure  de  l'époque.  —  (.Musée  Ornavalcl  j 

sée-Montmaitre.  où  fut  ib-puis  'l'i'ianon  ;  !•• 
C.bàti'an-ltoiigi'.  qui  est  défunt,  et  autres  ré- 
putations du  temps  que  l'Kxposition  de  \W~t 
avait  trouvés  en  possession  d'une  bonne  et 
joyeuse  clientèle. 

.Mais  ce  nest  pas  seulement  aux  bals  quen 
veulent  les  détracteurs  de  IXti"  ;  leursoudtn' 
morale  vise  les  IhéAtres  qui  préqiaraient  la 
décadence  de  la  France,  el  surtoul  la  scène 
boulevardière  par  excellence,  les  Variétés. 
(l'est  là  que  trionqdie  l'opérette  avec  les 
maîtres  du  genre.  .Meilhac  et  llalévy;  ils  vien- 
nent justement  d'y  donner  une  de  leurs 
meilleures  bouffonneries,  la  tinindc-Diichnse 
■  (le  (îirolnleiit.  et  tout  Pa- 

ris cliante  : 

Voici  11'  sabre  di'  mon  pi-re! 
Tu  vas  le  iiiotlre  ù  lunciMiï; 
Tuii  bras  c$l  fort,  ton  ànie 
'est  lirre, 
Ce  sabre  sera  biun  porté. 

lin  ri'alilé.  ce  (|ui  a 
iloniii'  au  Pari-  de  IX(i7 
une  Ilot"'  particulière  et 
vi'aiment  originale,  ce 
lurent  les  visites  des 
souverains. 

(  In  y  vit  le  roi  de 
Prussf  liuillaume  P', es- 
corté du  gigantesque 
Itismarck  et  du  sec  el 
maigre  de  Moltke.  qui 
rôdaient  autour  de  Pa- 
ris comme  des  cambrio- 
leurs autour  d'un  cof- 
frelorl  avant  de  le  for- 
cer. Bismarck  avait  été 
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IVaprés  une  eau-forte  de  Mahti.u.. 

(Colleclion  (•.  Olive.)' 

(|ui'l((uos  années  auparavant  ambassaileiir  de 
l'russe  à  Paris.  »  Il  danse  mal,  »  avaient 
déclaré  les  oracles  de  la  cour  en  ■180:2.  On 
s'aperçut  plus  tard  que  s'il  dansait  mal,  il 
excellait  à  faire  sauter  les  autres.  L'empe- 
reur FraniMtis-.Ioseph  H  passa  sans  exciter 
autre  chose  que  l'empressement  dos  person- 
naijes  oHiciels,  appelés  à  recueillir  des  croix 
et  des  crachats;  on  eut  au  mois  de  juin  le  tsar 
Alexandre  II.  Mais  le  coup  de  pistolet  de 
Uérézowski,  etsans  doute  aussi  le  cri  de  l'irt- 
In  l'iihgne  <pii  lui  fut  jeté  en  pleine  face  lors 
de  sa  visite  au  l'alais  de  Justice,  aigrirent 
cette  àme  sensible  et  ne  furent  pas  sans 
influence  sur  son  altitude  future  à  notre 
égard . 

Il  y  eut  au  moins  un  grand  personnage 
qu'on  put  applaudir  sans  arrière -pensée  et 
sans  crainte.  Ce  fut  le  sultan  de  Turquie,  Abd- 


ul-A/i/.  ipii  avait  daigné  (piidcr  (!iiii--lauti- 
noplc  piiurse  scninicltic  à  l'exanirn  îles  Itou- 
nils. 

Mais  il  était  dit  (|ue  cette  année  1867,  si 
joyeuse  en  apparence,  devait  contenir  en 
germe  toutes  les  tragédies. 

Cninplez  ce  (]ue  sont  devenus  les  ))rinci- 
paux  acteurs  de  l'exposition  :  Napoléon  111. 
mort  en  exil  après  des  défaites  inou'ies; 
Alexandre  II,  tué  par  l'explosion  d'une 
bombe  anarchisti^  dans  une  rue  de  Saint-1'é- 
leislicMug  ;  .\l)d  ul  A/.i/.  suicidé  à  coups  de 
ciseaux  au  tond  du  sérail;  l'ranrois-.Io- 
seph  11  Jui-nirnii".  respecté  par  le  sort  dans 
sa  personne,  mais  frappé  successivement 
dans  son  lils  Uodolphe.  (|ui  s'est  tué.  et  sa 
femme  l*]lisabelli.  assassinée  à  (ienève;  Paris 
enlin.  Paris  ipii  formait  le  fond  du  décor  de 
cette  fête  [irestigieuse.  affamé,  mutilé,  bom- 
bardé par  ceux-là  mêmes  qu'il  avait  reçus 
à  son  foyer,  voilà  du  drame,  et  du  terrible. 
et  du  plus  tragique. 

Charles  Noiimand. 
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D'après  une  eau-lorte  de  Martui.. 
{.Collection  G.  Olive.) 
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LES    ÉCHOS    DE    PAKIS 


Le  Mulet  mécanique. 

EN   ISfifi,  le  Cirr|iie  il'IliviM-  o\liib;i  un  mulot 
iiuloniplablo  ;  rafliclie  le  finalifiail  :  Ir  Mulet 
Itiiinlo.  Des  sei'nes  tumultueuses  firent  ces- 
ser   les    exercices    du    fameux    mulet. 

Kn  février  IS(>7,  les  mûmes  scènes  île 
désordre  se  renouvelèrent  :  sifflets, 
lutlrs  il  mains  plates  et  même  il  poinu's 
l'eriiiès  entre  les  spectateurs,  à  propns 
de  rcxliihilion  d'un  nouveau  muli't. 
mais,  cette  fois,  simplement  mèraiiiciue. 
C'était  \r  tnic  le  plus  amiisanl  cpii  se 
puisse  imaginer. 

Voici  de  ciuclle  façon  il  était  pré- 
senté au  puitlic  : 

Deux  clonicslic|iic's.  armés  clc  pelles. 
enlc'vaicMit  la  légère  couclic  de  sable  cjni 
recouvrait  l'arène;  ils  mettaient  à  dé- 
couvert ime  petite  grille  en  fer;  deux 
i-crvants  apportaient  quatre  matelas 
c|ui,  une  fois  réunis,  formaient  un  rond 
parfait. 

Ces  matelas  étaient  disposés  autour 
de  la  ijrille,  sur  lac]uelle  on  plaçait  uti 
lulie  v'arni  de  feuilles  de  licnc-  et  de 
laurier:  ce  tuhe  était  le  piédestal  du 
mulet   l'ne  nuée  d'éeuvers  apportaient 


ensuite  un  objet  ayant  l'aspect  d'une  boite  à  jou- 
joux de  vinL't-cinc]  sous:  cette  boîte  était  sans 
fond:  elle  laissait  voir  à  découvert  un  ravissant 
nmlet  noir,  les  jambes  repliées  sous  lui  dans  l'at- 
titude du  cbeval  de  bronze  de  la  place  des  Victoires. 
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It'apn'S  uno  gravure  du  tiinits    —     llulloclion  t'.   Olivt.y 

Un  jockcv  le  montait:  le  mulet  se  cabrait,  se 
couchait,  se  louniail,  se  retournait,  ruait,  bais- 
sait la  tète,  la  relevait;  enfin,  il  faisait  tous  ses 
efforts  pour  démonter  son  cavalier.  .\vec  ce 
jockey,  il  n'y  arrivait  point:  mais  il  n'en  était 
pas  lie  même  avec  les  amateurs  qui  se  présen- 
taient :  ils  étaient  aussitôt  ilémontés. 

I.e  mécanisme  était  très  simple. 

Un  appareil  à  balancier  était  établi  dans  le 
sous-sol,  le  tube  qui  servait  de  piédestal  donnait 
passa).'e  à  un  autre  balancier  qui.  mis  en  mou- 
vement par  deux  hommes  au  moyen  de  système 
de  poulies,  de  roues  et  de  contrepoids,  produisait 
l'elTet  décrit  plus  haut. 

M.  Uejean,  alors  directeur  du  Cirque  d'Hiver, 
devantlcs  manifestations  tumidtueuses  et  hostiles 
des  spectateurs,  cessa  l'exhibition  du  Mulet  méca- 
)iif/H('. 

ViR.MAlTRE. 

{Paris  qui  s'efface.) 

Le  Zouave  Jacob. 

Al-  n"  80  s'ouvre  une  do  ces  loneues  cours  ou 
impasses  qui  servent  ii  jeter  de  loin  en  loin 
un  peu  d'air  et  de  lumière  dans  la  vaste 
agf;lomèralion  de  fabriques  et  de  bicoques  qui 
compose  le  populeux  quartier  Popinrourt.  I>u 
reste,  le  numéro  importe  peu,  car,  de  toutes  les 
rues  avoisinantes.  un  sillon  d'éclopés  marque  la 
route. 

.\ux  deui  tiers  de  la  prfifunileur  de  la  cour,  sm- 


la  droite,  est  une  maison  d'un  étage 
avec  une  grande  porte  en  couleur. 
.\u-dessus  de  la  porte,  on  lit  le  nom 
de  Dufayet.  M.  Dufayet  est  un  raffi- 
ncur  converti  qui  met  i\  la  disposi- 
tion du  zouave  guérisseur  le  local 
indispensable  pour  opérer  ses  cures. 
On  n'arrive  à  cette  porte  qu'en  jouant 
des  genoux  et  des  coudes  à  travers 
une  ioule  compacte. 

C'est  là  que,  ces  jours  derniers, 
les  malades  prenaient  encore  leurs 
cachets;  maintenant,  une  petite  pan- 
carte avertit  les  gens  pressés  qu'on 
no  ilélivro  plus  de  numéros  d'ordre 
avant  le  2."»  septembre.  (!et  avis,  tou- 
tefois, n'arrête  pas  les  fervents,  qui 
continuent  de  se  bousculer  autour  de 
la  porte  close  et  tentent  de  faire  ir- 
ruption à  chaque  fois  ([u'elle  s'en- 
Ir'ouvre. 

Cour  des  Miracles  !  a  écrit  sur  le 
mur  une  main  facétieuse.  En  vérité, 
on  peut  bien  se  croire  pour  un  mo- 
ment dans  l'empire  de  Clopin-Trouil- 
letou.  Tout  ce  mnndc-là  sent  mau- 
vais et  donne  aux  visiteurs  de  fu- 
rieuses envies  de  se  gratter. 

Pélc-méle,  à  travers  les  malades, 
lie  s'agite  pas  moins  la  niasse  des 
curieux.  11  y  a  déjà  parmi  eux  des 
habitués  qui  se  retrouvent  et  se  sa- 
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D'aprrs    uno    sravnre   du    tr'nips.   —   (C.olleclion    11.    Ilartriiann.) 


luent  comme  de  vieilles  ronntiissanres.  I,es  con- 
vaincus ne  manquent  |ias,  ni  les  scc[)tiqnes  non 
plus.  Des  gniupes  se  forment,  on  discute,  on  |ié- 
rore.  Les  idées  les  ]iUis  rantastiques  sont  émises 
en  matière  de  médecine. 

On  se  coMiiHuniquc  la  légende  du  zouave:  qu'il 
a  trente-six  ans;  qu'il  est  en  garnison  à  \er- 
sailles;  qu'aux  heures  où  il  n'impose  pas  les 
malades,  le  devoir  l'oblige  ù  soufller  dans  un 
trombone;  qu'il  ignore  ou  fait  semblant  d'igncirer 
d'où  lui  vient  son  mystérieux  pouvoir. 

—  l'arbleu,  dit  une  voix,  c'est  le  magnétisme! 
.\  quoi  toutes  les  voix  de  répondre  en  manière 

d'écho  : 

—  C'est  lo  magnétisme! 

Là-dessus,  un  incuisieur  expose  en  ([uclques 
traits  la  puissance  l'ascinatrice  do  niaiiro  Jacob: 
comme  quoi,  par  plaisanterie,  il  cmpéc-liait  aul re- 
fois ses  amis  de  manger  à  table,  rien  qu'en  les 
fixant  des  veux,  et  leur  faisait  sentir  la  chaleur 
ou  le  froid  dans  tel  membre  qu'il  lui  plaisait. 

Un  autre  raconti'  comment  opère  le  zouave 

—  Les  malades  qu'il  doit  passer  en  revue 
aujourd'hui  sont  déjà  dans  la  i-our  intérieure  du 
bâtiment  qui  attendent  son  arrivée.  Il  les  fait 
monter  par  vingt  ou  par  trente  à  la  fois  dans 
une  salle.  .Mors  il  tourne  à  plusieurs  refirises 
autour  d'eux,  cl  si  l'un  veut  hasarder  une  parole  : 
•  Silence!  •  11  faut  avouer  qu'il  est  un  peu 
brusque,  l'iiis  il  dit  A  celui-ci  :  i  Vous,  vous  êtes 
paralysé  des  jambes  Laissez  là  vos  héipiilles  et 
exécutez-moi  un  entrechat.  »  — ■  Mais.  .  —  11  ii'v 
a  pas  de  mais,  je  vous  dis  de  battre  un  l'iUrei-hal  • 
—  i;t  le  paralytique  bat  un  entri'chal  Puis  à 
celle-là  :  •  Chez  vous,  c'est  le  bras  ijui  ne  fonc- 
tionne plus.  Kh  bien,  mouchez-vous.  —  Moi. 
que?  ..  —  (Juand  je  vous  dis  de  vous  moucher!  • 
Kl  la  malade  .se  mouche. 

—  C'est  merveilleux!  Ou'esl-ce  que  la  l'acullé 
va  devenir  avec  cela  1 


—  Kt  les  pharmaciens?  car  il  n'emploie  pas  le 
plus  petit  médicament:  à  peine  louche-t-il  la 
partie  douloureuse,  et  encore,  le  plus  souvent,  il 
se  contente  de  regarder  les  malades. 

—  Pas  possible  ! 

—  C'est  pourl.iiit  comme  je  vous  le  dis.  .\veu- 
gles,  sourds-muets  sont  guéris  avant  d'avoir  eu 
le  temps  d'^v  penser.  Crac  !  Il  lance  un  coup 
d'ieil.  et    voilà     les     aveugles    ipii    voient,    les 
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muets  qui  parlent  et  les  sourds  ijui  enlendcnl. 

—  El  vous  avez  vu  cola'? 

—  Moi,  inTsonnollenienl.  non  .If  vous  Irom- 
|iiTais  si  je  vous  disais  ipic  je  lui  vu;  mais  j'iii 
un  auji  dont  la  hoUc-sœur  coiiuail  une  dame  iiui 
a  ivnrontri"  un  nuuisieur.  . 

Il  est  h  reinariiuer  que.  dans  los  eas-là,  dii 
a  toujours  un  ami  dont  la  liellc-sonir  connail 
une  dame  qui  a  renciuilré  un  monsieur.,  à 
moins  que  ce  ne  soit  un  monsieur  dont  In 
lante  a  un  voisin  c|ui  connaît  une  personne,  de. 


quatre   heures,   une    vigie    signale   de   loin    son 
turban  vénéré. 

Voili'i  le  zou-zou...  (bis)  voilà  lo  zoua... 
Voilà  le  zoa-a-ve! 

Il  arrive  à  pas  précipités,  fendant  une  véritable 
mer  humaine  et  seeouanl  vigoureusement  les 
grappes  de  goitreux  et  d'epileptiques  qui  tentent 
de  s'ariTncher  j'i  ses  vêtements.  Tous  les  eieurs  pal- 
pitent. C'est  l'heure  solennelle  où  le /onave  opère. 

Pour  phanuer   les  Imigueurs  de  l'attente,  un 


1.  \  I  I  s    III,    I'  \  K   uK  m  e  K. 
l'ri\  Je  Rome.  —  Premier  grand  pri.v  de  peinture  de  1867 

{llcole  itrs  neaux-..\rts.^ 


—  Taliloiiu  du  Bl.wc. 


ICnfln,  nous  sommes  venu  là  (lour  voir  et  nous 
verrons  bien.  Le  public  est  très  anxieux  de  ee 
ipie  l'opérateur  n'arrive  pas.  .Annoncé  pour  deux 
heures,  à  trois  lieures  et  demie,  on  l'iiltend 
eiif-ore. 

.le  ne  dis  rien  de  ceux  qui  siuit  là  depuis 
huit  heures  du  matin.  Déjà  s'allonge  la  figure 
des  curieux  penchés  aux  fenêtres,  rangés  en 
espaliers  le  long  des  murs,  juehés  sur  les  bornes 
cl  sur  les  voitures,  tant  dans  l'impasse  (pie  sur 
les  deux  trottoirs  de  la  rue  de  la  Roquette  II 
paraît  ipie  la  politesse  des  rois  n'est  pas  abso- 
lument celle  des  zouaves  ICulin,  un  mouvement 
s'opère   sur  un    des  points  de   la  foule.   Sur   les 


monsieur  hasarde  une  plaisanterie.  On  murmure 
dans  un  groupe  de  fervents  :  »  C'est  un  médecin  !  - 
Si  quelipies  témoins  n'aftirmaient  aussitôt  que  le 
mauvais  jilaisant  est  un  honnête  marchand  de 
pain  d'épice,  je  crois  (|u'on  serait  capable  de  lui 
taire  un  mauvais  |iarli. 

Kniln,  après  une  demi-heure,  la  porte  s  ouvre 
pour  laisser  sortir  les  malades  de  la  première 
fournée.  La  foule  se  rue  imiiiè<liatenieiit  sur  eux 
et  divers  groupes  se  les  partagent  avec  une 
vivacité  ipii  l'ait  croire  aux  spectateurs  éloignés 
qu'on  met  res  malheureux  en  pièces. 

—  .\h!  ah!  les  v'ià!  crie  Cavroche  |iendu  à  la 
grille.  Faites-en  passer  un  morceau. 
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.le  constate  ici  i|uft  ce  ipii  m'a  piiru  le  plus 
inerveilleux,  c'est  i|uc  les  malades  snrtisseiit 
vivants  (le  celle  cnhiii!. 

Je  vois  Jcliler  des  individus  fini'  In  IVnili'  |ioi'li' 
littérnlcnieiit,  ce  <|i]i  e\|di(|iii-  jiist|ii'à  un  ii-i-lain 
]ioinirilhisionde  ceux  c|ui  croient  les  voir  iii.'ir<'lii'r 

On  crie  à  un  lionirne  couclié  <ur  un  liraniinil  : 

—  (  JiMiincntcela  va-t-il  ? 

—  Il  im-  sciiilile  i|ue  je  vais  iiiii'ux.  dit  le  iiauvri- 
dialde  en  se  soulevant  A  demi 

N'inpt  voix  hurlent  aussitiH  : 


il'une  taille  un  peu  au-ilessus  de  la  mojrenne, 
i-li.Uain,  le  visage  allonfié  avec  le  nez  grand,  le» 
rlii-veux  ras  et  la  linrlie  courte  ;  en  somme,  une 
trie  k  la  FraïK/ois  1". 

Celte  rcsseiid)lanc-e  est  assez  singulière,  si  l'on 
veut  liien  se  rappi-ler  ipie.  coiiiinc  le  zouave  île 
la  nie  de  la  lloi|uelte.  !.•  restaurateur  des  lettres 
liait  censi-  jouir  du  merveilleux  pouvoir,  i|u'il 
parla;.'ca.  du  reste,  avec  tous  rcux  de  sa  race,  de 
gni-rir  certains  mal.idrs  par  le  seul  altoiifhement. 
les    \ali>is    étaient   spécialistes;    leur    formule 
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—  Il  va  niii'ux!  il  va  mieux! 
Oueli|ues-iins  même  applaudissent;  mais  jt-  ne 

suis  pas  encore  bien  lonvaincu  Ali!  pourleroup, 
je  crois  que  je  vais  l'élre.  lue  prtite  paysanne 
malade  s'avance  au  liras  île  son  péri'  en  pam- 
liadnnt  : 

--  Kli!  rLomnii'.  lui  dis-je,  voire  Mlle  in.iri  lie 
donc,  maintenant? 

—  l'ardine,  nie  répond-il.  les  jambes  ont  tou- 
jours bien  été,  puisipie  c'est  drs  veux  iprdle 
souffre! 

Après  rliai|ue  l'oiirnée  de  maladrs,  le  zouave 
()nrait  à  une  l'enélre,  en  m.inclies  de  rln-iiiise, 
grave,  la  léle  basse,  pronii'iiant  de  droite  A  l'aiicbe 
un   regard   farouche,    inquiet .   C'est   un   homme 


était  :  Le  tni  tr  touche,  IHeii  te  iiiii'nfse!  Comme 
ci'la.  si  le  malade  no  guérissait  pas,  c'était  la 
failli-  du  bon  hieii;  !••  roi  avait  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir 

Pour  en  liniraver  re  Iroinbone  inspiré,  qui  met 
les  têtes  il  l'envers  tout  en  mrttanl  les  jambes  à 
l'endroit,  ji^  m'étonne  qu'il  ait  pu  indigner  per- 
sonne, tant  son  procédé  est  naïf,  (iuérir  par  la 
puissance  de  l'imagination  n'a  pas  même  l'attrait 
de  la  nouveauté.  Les  médecins,  que  notre  zouave 
parait  liint  mépriser,  ont  emplové  ce  nioven 
rriil  fois,  à  coiimii'nrer  par  le  spiritiii-l  l'orvisarl. 
qui  soignait  certains  malades  avec  di'S  boulelles 
de  mie  de  pain.  O  qu'il  v  a  de  plaisant  dans  oc 
cas,  c'est  que  le  malade,  qui  est  aloi-s  son  vèri- 
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Inble  îHédfoin,  fait  d'aiiluiil  plus  d'honneur  do  sa 
ruri'  à  celui  i|ul  \i  soii.'no.  que  lui-même  a  [jIus 


Ecole   Militaire 


me  paraissent,  au  résumé,  avoir  produit  de  plus 
neuf,  c'est  In  création  d'une  industrie  toute  pari- 
sienne :  la  vente  au 
détail  de  cartes  pour 
voir  le  zouave,  l'n 
curieux  ou  un  ma- 
lade achète  de  quel- 
que {lamin.  moyen- 
nant cent  siius.  un 
jeton  numéroté  ipii 
est  censé  lui  ouvrir 
l'accès  de  lu  maison 
Ihilayet.  et  qui  no 
sert  en  réalité  <pi'à  le 
l'aire  mettre  honteu- 
sement H  la  porte  l.a 
spéculation  consiste, 
en  effet,  de  la  part 
des  vendeurs,  <à  dé- 
biter aux  badauds  de 
faux  billets. 

On  est  volé,  mais 
on  en  a  bien  pour 
son  ..  esprit. 

A.   nK  PoNTM.^RTIN'. 

(h'I'nivers  iUiistrr.  Le 
Zoiiiive  giiêri.tseur. 

Les 
Restaurants. 

HlLl.'s    TAVERN 
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UN  café,  <\ 
soir,  sec 
en  restai 


PLAN    DRESSE    PAR    A.    MEUNIER. 

D'après  les  documents  de  l'époque.  —  (Collection  Charles  Simond  ' 


Iravnillé  d'imagination  à  se  i;uérir.  Kt  voibi  com- 
ment va  le  monde! 
Tout  ce  que  les  cures  de  l'homme  aux  miracles 


■N  café,  qui.  le 
> change 
taurant. 
Quelques  .Vnglais.  fi- 
dèles à  leur  nourri- 
ture nationale,  y 
viennent  bien,  le  ma- 
tin, déjeuner  de  quel- 
ques tranches  (Je 
jambon  d'York  arro- 
sées de  quelques  ver- 
res de  pale-ale,  ou. 
dans  l'aprés-midi . 
luiiclier  de  sandwichs 
arrosés  de  quelques 
tasses  de  thé;  mais 
c'est  surtout  ;V  la  fin 
de  la  soirée,  vers  mi- 
nuit, que  les  sou- 
peurs  et  les  soupeu- 
scs,  Parisiens  et  Pa- 
risien nés. envabissent 
la  taverne  d'Ilill.  le 
rez-de-chaussée  et 
l'entresol.  1, 'invasion 
a  des  fiots  si  abon- 
dants et  si  tumul- 
tueux que  souvent  on  est  forcé  de  leur  fermer  la 
porte  au  nez  et  qu'on  voit  alors  sur  le  trottoir 
du  boulevard  des  Capucines  une  queue  de  désap- 
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pointés  aussi  ffranrJc  que  celle  dont  s'enroinbrc  le 
trotloir  Montmartre  lorsqu'on  joue  ta  Bellf  Uflène. 
Iloiireusomont,  s'il  est  avec  le  riel  des  arconi- 
inodenients.  il  en  est  aussi  avec  les  fiarrons  ipii 
se  tiennent  aux  l'i-oules  ilerrii-re  les  di-varitures 
du  cabaret  :  ).'rrtce  à  un  discret  et  mystérieux 
Sliiikespeiin\  ou  diitderon.on  Inid  liijroii,  jeté  à  tra- 
vers les  volets,  une  porte  s'enlre-bdille  et  laisse 
entrer  les  initiés  l>la  ne  veut  pas  dire,  nssu- 
rémenl,  poui-  les  pai'çons,  (|uc  .M  Sbaliespccie. 
nu  M  CaldcriiM.  ou  M  lUron,  las  de  fiiire  le  picil 
de  grue  sur  le  Irolloir.  sidlicito  la  laveur  de  s'as- 
seoir en  face  d'une  pinte  de  [lorter  et  d'une  tranche 
d'/iam  ;  cela  signifie  tout  simplement  que  les 
visiteurs  qui  heurtent  aussi  indiiment  k  l'huis  de 
la  taverne  sont  des  soupeurs,  ornés  de  sou- 
peuscs,  qui  sont  déjà  venus  souper  dans  les  cabi- 
nets particuliers  de  l'entresol  et  qui  veulent  v 
souper  de  nouveau 

Car  les  cabinets  ir//i7/'s  Tareni  ont  cela  de  par- 
ticulier cpie  cli.iiuti  lieux  —  il  v  en  a  environ 
une  douzaine  —  est  pla<-é  sous  l'invocation  il'un 
grand  lionime.  d'un  grand  (Miétc  anglais,  ou  espa- 
gnol, ou  allenj.'iiiil.  nu  italien.  (lU  Irançais.  ilnnl 
le  piu'trail  se  trouve  peint  sur  la  [lorte  en  guise 
de  numéro.  Pauvre  Shakespeare!  pauvre  (laide- 
ron !  pauvre  lord  Itvron  !  Ils  en  entendent  de 
laides,  s'ils  en  voient  de  belles  !... 

LE    REST.AUBAXT    PHILIPPE 

Maintenant  que  Borel  et  son  restaurant  du 
Rocher  de  Caneale  n'existent  plus  que  dans  le  sou- 
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VASE   EXECITE    PAR    Mil.    CHOISELAT    ET    MORAND. 

D'après  un  croquis  de  1807. 
(Colleclion  Chtrtes  Simond.) 

venir  des  gourmets  reconnaissants,  le  Restaurant 
l'hitippe  —  tenu  aujourd'hui  par  Pascal,  ancien 
cuisinier  du  Jockev-i:lul)  —  est  la  gloire  de  la  rue 
.Monlorgueil  et  une  des  meilleures  maisons  de 
Paris.  Sa  clientèle  n'a  que  de  vagues  rapports 
avec  celles  des  diflérenls  établissements  précé- 
demment mentionnés  :  n'.v  vont,  à  vrai  dire,  que 
les  gens  qui  tiennent  à  très  bien  ilejeuner  ou  à 
très  bien  diner.  seuls  ou  en  comjiagnie.  Les  mera- 
bres  du  Caveau  ont  chanté  le  rtm/icr  de  t'.ancale: 
pourquoi  les  membres  actuels  ne  chanteraient-ils 
pas  la  cuisine  de  Pascal,  qui  vaut  celle  de  Itorel  ? 
Kien  que  presque  tous  les  plats  du  Heulnnranl 
l'hilippe  soient  dignes  «le  l'appelit  et  de  l'estime 
des  connaisseurs,  il  en  est  deux  qui  contribuent 
spécialement  à  la  réputation  de  celte  maison 
modèle  :  la  matelote  et  la  sole  normande.  La 
matelote  n'est  |ias  ce  ipi'un  vain  peuple  pense. 
Il  V  a  des  gens  qui  faute  de  grives  mangent  des 
merles,  et  qui  faute  d'une  anguille,  d'une  carpe, 
il'un  barbillon  et  d'une  lotte,  confectionnent  la 
matelote    avec  un    brochet,   une   tanche   et  un 
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bnrhpmi.  De  mônip  pour  la  sole  normande,  qui  ne 
souffre  pas  la  nioiliocrilè.  Kh  bien!  chez  l'asonl. 
CCS  lieux  plnls  de  clioix,  qu'if,'norait  Apirius.  sont 
appri'lés  avec  un  soin  et  un  art  rares,  il  esl  ilc 
mon  devoir  île  le  dire.  11  est  ('gaiement  do  mon 
devoir  d'ii)0iiler  i|ue.  quoique  la  cave  du  Iti'slan- 
nnit  l'Iiilippe  soit  une  îles  plus  excclleinniinl 
fournies  <le  l'arls.  on  disliiii.'iu'.  entre  Ions  les 
vins  qu'on  y  boit,  un  cliàleaii-yqiiem  de  1S{7  et 
un  olos-voiigeot  de  ISKi  —  oui.  monsieur  et  cher 
étrauirer.  un  elos-vougeol  de  1810  —  un  vin 
aussi  difficile  à  avoir  cpie  le  joliannislicrir  du 
clos  de  M.  de  Metternich 

Aussi  n'étonnerai-je  persoime  en  disant  que 
c'est  chez  Pascal  (pie  se  réunissent  tous  les  same- 
dis, depuis  six  heures  du  soir  jusqu'au  lendemain 
midi,  les  douze  membres  du  Club  îles  Grands  Esto- 
macs. Dix-huit  heures  de  coups  de  fourclietle  ! 
c'est  incro.valile.  et  cependant  cola  est.  De  six 
heures  à  minuit  dure  le  premier  acte  de  oe  pan- 
tagru('liipie  repas,  pondant  locpiol  on  sert  au\ 
membres  du  clul>  :  putai-'e  à  la  (',r("cy.  priiciîdé  do 
plusieurs  verres  de  vin  anior.  suivis  de  plusieurs 
verres  de  madt're  :  turbot  sauce  aux  câpres,  filet 
do  bœuf,  giiiol  braisé,  poulardes  on  caisse,  langues 
de  veau  au  jus,  sorbets  au  maras(|uin.  |ioulots 
rôtis,  crèmes,  tourtes  ol  pâtisseries,  le  tout  arrosé 
de  six  bouteilles  de  vieux  bourgogne  par  convive. 
De  miiuiit  à  six  heures  du  matin  dure  le  second 
acte,  pendant  leipud  on  sert  :  une  ou  plusieurs 
tasses  de  thé,  potage  à  la  tortue,  larv  indien  de 
six   poidets,  saumon   aux  ribiuiles,  côtelettes  de 


ehevreiiil  .m  pinieiit.  lib'ts  de  solo  au  coulis  i]v 
truffes,  arlicb.iuls  ;iu  poivre  de  Java,  so.-bots  .lu 
rhum,  goliniittes  d'Ecosse  an  whisky,  puddings  au 
rbum.  pâtisserie  anglaise  fortement  épicée,  le 
tout  arrosé  de  trois  bouteilles  de  bourgogne  et 
do  trois  bouleillos  i\c  i)ordoaux  par  tète.  Knfin. 
ilf  six  heures  du  matin  à  midi,  troisième  et  der- 
nier acte  de  ce  [iwiiUon  monstre,  on  sert  :  une 


1,'exposition  i;mvkh^i:i,i,k  i>k  1867. 

Examen  des  pliolograpbies. 

f)',ipn''s  un  dessin  origin.il  de  Daumieh. 

(Bibliotlièque  nationale. 
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D'après  un  croquis  de  1867. 
(Collection  Charles  .Simond.^ 

sou|ie  à  l'oignon  oxlromement  poivrée  et  une 
foule  <le  pâtisseries  non  suoroes.  arrosées  de  tpiatre 
bouteilles  de  Champagne  jiar  chaque  convive  ;puis 
on  passe  au  café  avec  un  pousse-café  composé 
d'une  bouteille  entière  de  cognac,  do  kirsch  ou 
de  rhum.  De  crânes  estomacs,  ces  douze  esto- 
macs ! 

I.'ÉTABLISSE.MENT   JOU.ANNE. 

On  va  crier  au  scandale,  et  les  petits  restau- 
rants que  j'aurai  dédaignés  ricaneront  de  pitié 
de  me  voir  accorder  ici  à  VEtalilissemctit  Jniianne 
une  place  qiu^  je  leur  aurai  refusée,  .l'ai  mes  rai- 
sons pour  on  agir  ainsi,  .louanne  —  ou  son  suc- 
cesseur—  est  une  spécialité  culinaire,  et  peut- 
être  quelques-uns  do  mes  lecteurs  m'eussonl-ils 
reproché  t\o  ne  l'avoir  pas  signalée. 

Uuolle  spécialité?  Los  gaudobillaux.  Que  sont 
les  gaudobillaux?  Maître  Kranoois  Rabelais  va 
vous  répondre:  «  (niudeliill.iux  sont  grasses  tripes 
de  coiraiix;  coiraux  sont  bioufs  engraissez  à  la 
ii-escho  et  prez  guimaulx:  jircz  guimaulx  sont 
prez  qui  portent  herbes  deux  fois  l'an.  .  -  Vul- 
gairement :  Tripes  à  la  mode  de  Cuen,  —  le  régal 
le  plus  économique  et  le  i)lus  appétissant  qui 
soit.  Demandez  aux  garçons  du  Pève  l.alhnHle 
combien  de  fois  par  matinée  ils  traversent  la 
grande  rue  dos  liatignolles  pour  tiiler  chorchor 
dosg.iudeliillaiix.  Sou  Ionien  t.  «•bezMe/Vre  l,iilliiiilli\ 
on  vous  sert  le  régal  muMiiand  dans  une  assiolto 
d'argent,  tandis  (pi'oii  face,  chez  .louanne.  on  v(uis 
le  sort  dans  un  vulgaire  plat  do  finonoe.  ocoriié 
souvent,  sur  un  rocbaml  gras  .. 

1,K    CAHAHET    DINOCUAU. 

On  ino  reprocherait  pcut-èiro  de  l'oiiblior.  cl 
quoique  je  n'aimo  pas  beaucoup  les  compliments, 
j'aime  encore  moins  les  reproches;  c'est  plus 
agaçant  (|ue  les  complimonts! 

Donc,  je  consacre  quelques  lignes  à  ce  cabaret 


l'AlllS   SOUS    Li;    SKCONIt    KMIMUK 
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liUii-airc.  Il' illiiir  .l^slIl•l■lll(•lll  ilo  llrt'dii-Slreet. 

loulf  lii  lillcnilure  CDiili-iiiiiiir.iiiic  v  ;i  cléjeuiié, 
(liru-  l'I  soii|pi'',  y  suii|M'.  diin;  cl  ili'jeuiii-  eiirorc, 
—  iii.'iis  l'ii  moins  ;;rainl  noiiilii-o  II  \  a  une  rai- 
siin  iiiiiji'urc  à  «cla  :  Irs  liaMliii-s  d'aiilrcrois  sont 
mariés,  romiiii-  AHVril  l!iisi|iift.  Ai-mainl  Itaitliet. 
Nailar;  ou  morls.  lomme  lli-iii\v  Miir;;»;!-.  Antoine 
l''au(:ben.  (luirliar.li't.  Aussamlon.  l'rivat  il'An- 
fflcmoul;  sans 
rompler  qurl- 
qiics  artistes 
comme  (iali'tti. 
Alexandre  l.i'- 
elere.t.lialioiMl- 
let.  l'igiireau. 
{.epoctoin.  etc. 
Mal;;rù  ces  vi- 
des. i|iie  sid'li- 
raieiit  à  eoiii 
hier  Cliarle- 
Moliselel  et  '\ii- 
IIV  KévilloM.  le 
Cabaret  Dimi- 
chtiu  est  nnc 
maison  où  rè- 
gne volontiers 
la  gaieté  et  où 
l'on  manfie  as- 
sez hicn,  quoi 
qu'on  manj;e 
inlininien  l 
mieux  ailleurs. 
Cuisine  bour- 
geoise, cave... 
à  lîercv. 

Le  Cdban-t 
Di  HOC  II  a  II  est 
une  curiosité 
qu'il  faut  visi- 
ter de  préfé- 
rence il  l'inté- 
rieur de  la 
colonne  Ven- 
dôme. —  (luoi- 
quc  cela  soit 
aussi  haut. 

.\.  Uklv.\u. 

{Les  Plaisirs  di- 
Paris — IJitel- 
ijiws  ri'slaii- 
ratils  ) 


qucnté  du  monde;  mieuit  quecelu,  le  monde  entier 
lui-même,  l'Kuroiic,  l'Asie.  l'Afrique,  rAiiiérique, 
l'itcéaiiie,  asee   leur»  tvpes   Immuins.  leurs   ani- 
maux, leurs  plantes,  leurs  minéraux,  leurs  pro- 
duits naturels,  leur  industrie,  leur- sciences,  leurs 
l)eaux-arls.  tiennent  dans  ces  quarante  lii-ctarcs. 
1,'n   nombre   prodi;.'ieux  d'édifices  de  toutes  les 
formes,  de  tous  les  styles,  de  tous  les  temps  sur- 
gissant du  mi- 
lieu des  arbres 
et     des     char- 
milles: des  dû- 
mes,   des    clo- 
chers, des  che- 
minées de  haut 
fourneau,     dos 
tours,  des  pha- 
res, des  coupo- 
les, des  mina- 
rets    se     déta- 
cha ni     sur     le 
ciel:  dciirandes 
musses     vertes 
i|ue  couronnent 
les    resplendis- 
santes verrières 
desjardinsil'lii- 
ver;  au  centre 
de  cette  confu- 
sion, l'arc  d'une 
énorme  ellipse: 
voilà  ce  que  de 
loin    et   &    vol 
d'oiseau     l'œil 
aperçoit  à  l'en- 
ih'oil  où  fut  le 
C.lianip-de-Mare. 
Ce    tout,     si 
étrangement  di- 
vers, c'est  1  Ex- 
position univer- 
selle, la  Mekke 
du  grand  péle- 
rin:i^e  de  tous 
li's  peuples   de 
la  terre,  en  l'an 
1867. 


TVI'ES    P.»IIISIK.\S. 


I>*après  une  pravuri"  du  temps. 


I.K    l'.VL.\lS. 

l'aiais?  Est- 


Promenade  à  TExposition 


NAi;i"KiiK.  des  hauteurs  boisées  «lu  Trocadèro. 
metamorpliosé  aujourd'hui  en  un  immense 
amphithéâtre  gazonné.  s'abaissant  en  pente 
douce  vers  la  Seine,  et  coupé  par  un  escalier 
gigantesque,  le  regard,  franchissant  le  llcuve,  s'ar- 
rêtait tout  d'abord  sur  une  plaine  de  sable  aride 
et  nue. 
Ce  désert  parisien  s'appelait  le  i:hamp-dc-Mars. 
Le  Champ-de-Mars  n'est  (dus  qu'un  nom  et  un 
souvenir,  l.e  désert  est  devenu  le  lieu  le  plus  fré- 


M"'   LECOF.CR.    —   liES   CHIPFUN.SII'.R', 

(CITK    DORÉ). 

—  (Collection  G.  Ilartmaoïi.) 

ce  bien  le  nom 
qu'il  faut  donner  à  cette  vaste  construction  qui 
enferme  itans  son  enceinte  les  plus  nombreuses 
créations  de  l'art  et  de  l'in.liistrie  ijui  aient  été 
Jamais  rassemblées  dans  un  méini'  lieu  ^  Non.  si 
ce  mot  de  Palais  implique  nécessaireinenl  l'idée 
de  la  beauté,  de  lelégance  et  de  la  majesté  !  Elle 
n'est  ni  belle,  ni  élégante,  ni  nién»e  grandiose, 
cette  masse  de  foret  de  briques  dont  le  regard  ne 
saurait  embrasser  l'ensemble  ;  elle  est  lourde,  elle 
est  basse,  elle  est  vulgaire. 

.Mais  il  sullit  (pi'im  édifice  k  qui  il  manque  tout 
ce  que  nous  venons  do  dire  conlienne  il'incalcu- 
lables  richesses  pour  qu'il  soit  un   palais  ;   c'est 
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un  palais  à  coup  sih*  que  celte  chose  ctrango,  qui 
n'a  pas  ou  de  pri'cétlent  en  arcliitectuiv.  Par  la 
lormc.  l'IK'  rappcllfiail  plutôt  un  cir(|ue.  un  ciniue 
où  luIU'ul  ilaris  uiif  iiiôU''e  paciliquo  lou.s  les 
peuples  (le  l'univers.  Va  pour  palais  cepoiulanl, 
puisque  r'esl  le  mol  convenu. 

I.e  palais  de  la  gastronomie?  du  pnurrail  le 
croire  tout  d'abord  et  si  l'on  s'en  lenail  i'i  l'exté- 
rieur Sous  l'ample  marquise  sont  inslallés  dos 
rcstauranls  et  «les  oatos  de  tous  les  pa^s  :  ici, 
vous  dinorez  à  la  modo  française;  plus  loin,  à  la 
mode  anglaise, 
allemande  ou 
amoricaino: 
ailleurs,  des 
Russes  en  tu- 
nique de  soie 
rouge  ou  bleue 
vous  serviront 
le  caviar,  le 
bittock  ou  le 
saumon  fumé. 
Avoz-vous  la 
fantaisie  d'un 
repas  :\  l'ita- 
lienne ?  Vous 
trouverez  à 
quelques  pas 
du  restaurant 
russe  le  (na- 
oaroni  napoli- 
tain, les  riivioli 
piomonlais,  la 
mortadelle  do 
lîologne,  que 
vous  arroserez 
de  vin  d'Asti, 
d'tlrvieto  ou 
de  Marsala. 
Vous  plaît-il  do 
prendre  du 
cbocolat  en  lOs- 
pagne,  du  café 
en  Turi|uie,du 
thé  en  (:hine? 
il  ne  tient  qu'à 
vous  ;  des  Fri- 
sonnes, au  cas- 
que d'or,  vous 
serviront  le  cu- 

rai.ao  ou  le  xi-hii-ilniii  do  Hollande:  une  Suédoise, 
en  costume  national,  l'eau -de-vie  suoroe,  et  vous 
n'aurez  que  le  choix  entre  la  biore  de  Strasbourg, 
de  Bohême,  de  Haviore,  ou  le  l'aro  de  Belgique. 

Mais  non.  ce  n'est  pas  pour  vous  initier  à  tout 
ce  qu'a  inventé  l'imagination  des  peuples  de 
tous  les  pays  pour  stimuler  ou  calmer  le  plus 
agréablement  possible  la  faim  ou  la  soif  de 
l'homme  que  le  Palais  du  Champ-de-Mars  a  été 
élevé:  il  a  d'autres  nnerveilles  et  d'autres  indus- 
tries à  vous  montrer,  ce  Palais  qui  mesure  iSt  m. 
dans  sa  plus  grande  longueur  et  370  m.  dans  sa 
plus  grande  largeur,  et  qui  couvre  ys.'.liilt  m.  78 
de  surface,  dont  G.'l,()iO  m  88  sont  occupés  par 
la    France  et  (i  m.  liO  par   le   grand-duché    de 


I..1  .Muiii: 
(lOaprt-s  une  gravure  dii 


Luxembourg.  On  y  entre  par  quinze  portes,  dont 
les  quatre  firincipalcs  s'ouvrent  l'une  en  l'ace  du 
pont  d'Iona,  l'autre  ou  face  do  l'Fooh'  militaire, 
la  troisiomo  sur  l'avenue  do  l.a  linurdounaye,  la 
quatrième  sur  l'avonuede  Suflrou. 

Sopt  galeries  ellipsoïdes  le  partagent  en  sept 
régions  :  la  galerie  tics  machines,  collo  des  ma- 
tières promiores.  celle  du  votoment.  celle  du 
nmliilier.  celle  du  matériel  îles  arts  libéraux, 
colle  dos  beaux-arts,  relie  de  l'histoire  du  travail 
qui  lonfino  i\  un  jardin  contrai    à  ciel    ouvert, 

égayé  par  des 
jets  d'eau. orné 
de  statues  et 
de  groujies  en 
marbre  ou  en 
bronze,  au  mi- 
lieu  duquel 
s'élève  le  pavil- 
liMi  de  l'expo- 
sition des 
monnaies,  des 
j  poids  et  des 
'       mesures. 

Sous  la  mar- 
([uise  (jiii  en- 
tciuro  ce  jardin 
s'ouvrent  qua- 
tre grandes 
voies  coupantà 
angle  droit  les 
sept  galeries  et 
aboutissant  au 
pourtour  exté- 
rieurdu  Palais. 
Entre  ces  qua- 
tre voies 
rayonnent  des 
galeries  qui 
traversent  les 
différents  pays 
représentés  à 
l'Kx  position. 
Suivez  les  ga- 
leries, vous  étu- 
dierez le  même 
art  ou  la  même 
industrie  chez 
les  dilTéronls 
peuples;  suivez 
les  rues,  vous  étudierez  le  même  peuple  dans  les 
différents  arts  ou  les  différentes  industries  Si  le 
goût  a  beaucoup  à  rc|irondie  dans  le  Palais  du 
Champ-do-Mars,  il  t'aul  bien  reconnaître  qu'on  ne 
pouvait  imaginer  une  dis[iosilion  [ilus  lioiirouse, 
plus  commode,  plus  pruliiiue  (1|. 


i;.\   1S07. 
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K.VE.Ml'lE.N. 


(L'Exposition  universelle.) 


(I)  Le  nombre  des  exposants  dépeisait  40,000.  Une  mulliUide 
d'étrangers,  parmi  lesquels  les  empereurs  de  Russie  et  d'Au- 
trîclie,  les  rois  lie  Trusse,  de  lielgique,  de  Suède,  de  l'ortupal, 
de  lirèce,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  le  prince  de  Galles,  le 
sultan,  le  viceroi  d'KgypIe,  visitèrent  IKxposition.  On  fut  frappé 
des  ressources  de  la  France. 


FAIUS    FKNDAINT   L'A^^^:^:    ISfîT 


Janvi«T. 

1".  -  L'abattoir  de  la  Vllletle  .«i  mis  en 
aottvitË. 

13.  —  Funèrailloa  do  Mlle  Weyraer. 

16.  —  LEiiiper.ur  »dre-M-  a  .Mme  Id^t.  •■>  "ik-  li'llro 
•le  condoléanciï  à  loci-ion  de  li  mon  «le  «on  innri 

19.  —  Rétablissement  du  droit  d'Interpel- 
lation ■  saKeiiiinl  régleuienlé  ..  —  1-ile  dunnie  |.ir 
(^arjat  pour  riD.iiiguration  de  sei  nlrlicrs  de  la  rue 
l'ig.ille. 

21.  -  Fête  des  patineurs  sur  le  la<-  du  boi» 
do  Boulogne. 

24.  —  Funérailles  de  Victor  Cousin 

F»-»rler. 

8.  —  Décret  jiorlanl  riglinienl  d.»  rapporls  du 
Sénat  et  du  Corps  Ugislalif  avec  lEuipertur  el  le 
l)onseil  d'Klat. 

14.  —  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1867. 

16.  —  Inauguration  de  la  section  du  chemin  de 
fer  comprise  entre  Auteull  et  la  gare  d'Ivry. 

MarN. 

l«r.  _  Départ  d'Adelina  Patti  pour  la 
Russie. 

7,  —  l'résenlation  .m  (Inrj.s  lé^'i^tatir  «lu  nnuvcau 
projet  de  loi  sur  l'organisation  de  l'armée. 

15.  —  Le  général  Frossard  est  nurnmé  clu-f  Je 
la  maiinn  militaire  et  gouverneur  du  prince 
Impérial. 

24.  —  Aux  Concerts  populaires,  eiéculion  de  la 
première  suite  d'orchestre  dt*  Massenet. 

26.  —  Ouverture  du  théâtre  Rossini  à 
Passy, 

29.  —  .M.  Walewsîii  donne  sa  démission  de  prési- 
dent du  Corps  législatil. 

Avril. 

1".  —  Ouverture  par  l'Empereur  de  l'Ex- 
position universelle,  au  Chanip-de-.M.irs. 

2.  -  M.  Schneider  est  nommé  président  du 
Corps  législatif. 

10.  —  Le  Corps  législatif  vote  l'abolition  de  la 
contrainte  par  corps. 

25.  Inauguration  de  la  statue  de  l'Im- 
pératrice Joséphine  ^ur  le  boulevard  de  ce  nom. 

28.  —  Hécepliuu  aux  Tuileries  par  l'I-mpereur  du 
prince  Tokoungava  .Mimbou  'layo,  frère  du  Taïkoun, 
empereur  du  Japon. 

29.  —  Arrivée  à  l'aris  du  roi  de  Grèce. 

Mal. 

1".  —  Ouverture  de  l'asile  Sainte-Anne 
14.  —  Arrivée  à  P.iris  du  roi  et  de  la  reine 
de  Belgique. 

22.  —  Hiiier  ollert  par  M.  Schneider,  pr<>ident  du 
Corps  législatif,  aux  notabilités  du  monde  olliciel  et 
aux  principaux  membres  de  l'Kxposition  universelle. 
—  L'aflirhe  de  ce  jour  au  ïhé.\tre-l*rançais  annonce 
la  repré.seiitation   des  l-'otirs  amour<-uS'\i,  de  .Molière! 

23.  —  iJtner  ullert  au  roi  et  &  la  reine  de  Belgique, 
à  l'Hâtcl-de-Ville,  par  le  conseil  munieipal. 

24.  —  Arrivée  à  Paris  du  prince  royal  de 
Prusse  et  de  la  princesse  \'ictoria  sa  femme.  — 
Arrivée  et  délilc  sur  les  boulevards,  à  neuf  heures  et 
demie,  des  Francs-Tireurs  des  Vosges. 

Juin. 

l".  —  Arrivée  &  Paris  de  l'Empereur  do 
Russie,  Alexandre  11,  cl  des  princes  .Nicolas,  gr.ind- 
duc  héritier,  et  Wladimir,  son  lils.  —  Premier  nu- 
méro du  journal  hi  lîut\  fondé  par  Jules  Vallès. 

3.  —  Course  du  grand  prix  de  100,000  francs  4 
l-ongchamp. 

4.  —  Grand  dtner  offert  aux  Tuileries  A 
l'Empereur  de  Russie.  —  Hepréscntatioa  de  gala 


Lulib  l.\o.X!t. 

Ambassadeur  anglais 
I8l7-I8!i7.) 


Homme  politique 

IHO.IST.I 


MXnii.MM.    vxii.i,A>r. 

(1790-1872.) 


vu.ron  iriiiASc. 

Homme  politique 
11809-1883.) 


tàit^- 


\iAU».i  MAI     I  uhl.\  . 

(lS04-l87â  ) 


A  roi 


■  l>nl9T   I>  A/.\ 

Momme  poliliquo 


5.  Arrivée  A  Paris    du   roi   de  Pmise 

(iiitllaunic  1".  Il  F^t  li>f;c  «ui  luileri'S. 

6.  Revue  de  50.000  hommes  A  Long- 
champ  en  (jrè^CDce  '\r  reiii|/*-rciir  d';  Hu^ii'  et  d'i 
fui  «le  l'ru»«c.  t'n  rèfui^ir  \utlon:tm,  Bèrézowakl, 
tire  iiQ  (OUp  •!•■  pistolet  t>ur  l'emper'  ur  de  Huiitie  tiD» 
l'atteindri;.  —  B.tl  4  r.inihaita<le  de  Huf«ie 

8.  -  Fête  à  l'Hôtel  de-VllIe  en  l'honneur 
des  souverains  |>re«enls  à  l'arii. 

10.  I  rlc  doDiH-e  aus  luilerirt  aux  Muteraiui 
prcseiitt  à  l'aria. 

11.  —  Ouver'ure  du  Théâtre  International 
(n'eut  pas  de  succi»). 

15.  —  Visite  de  l'hnipereur,  de  rinip^ralrio-  el 
du  prince  impérial  h  .Notre-Dame  d-  IMaiaancp.  où  le 
prince  impérial  rt.t  parrain  d  une  rloche  donné-  par 
IKmpert-ur  et  pr->Tenant  de  ^.■|,.|^lrtp«.I. 

16  —  Arrivée  h  Tari»  du  vice  roi  d'Egypte 
Iniiiail-l'arliA. 

30.  —  Arrivée  du  sultan  de  Turquie  ALJ-al* 
An/ 

Juillet. 

1".  —  Distribution  des  récompenses  de 
l'Exposition  universelle.  Kapport  lu  par  Huuher. 
I>it)iuurs  de  Tlmpereur. 

2.  —  L'Kmpereur,  par  suite  de  la  mort  de  BlaxI- 
milien.  pnnil  le  deuil  pour  Irenlr  juur'*. 

11.  —  Banquet  offert  ù  Jules  Favre  par  l« 
Barreau  li--  Taris  a  loci'.ision  de  son  élerlloa  i  l'Aca- 
d('-mie.  —  l>épart  du  sullao  de  lurt{uie. 

13.  —  L'Kiiipereur  envoie  à  Itouher  la  graDd-croix 
de  la  Lt'^'îun  •l'honneur  en  diamants 

15.  —  Condamnation  de  Bérèzowski  par  la 
rour  d'asrii^es  de  la  SeJne  aux  travaux  forcét  k  per- 
péluité. 

20.  —  Arrivée  à  l'aria  du  roi  et  de  la  reine 
de  Portugal. 

24.  —  \  minuit  et  demi,  k  la  prisoa  de  Clichy, 
mise  en  liberté  des  détenus  pour  dettes. 

30.  —  iirande  revue  pn>see  par  I  Lnipereur  au 
bois  de  Houlogoe  en  préseme  du  roi  de  l'orlugal. 

AuùC. 

2.  —  Arrivée  à  l'aris  du  roi  de  Suède  Our- 
les XV. 

4.  —  l.'Kmperour  rei,oit  aux  luihries  les  commis- 
saires étrangers  délégués  à  l'Exposition. 

8.  —  L>i'part  de  ILnipL-reur  pour  le  camp  de 
Chàlons. 

13.  —  L'Impératrice  pn^side  la  distributioD  des 
prix  aux  élèves  de  la  maison  d'Kcouca. 

24.  —  Itetour  de  iKmpereur  à  Taris. 

KepCenihre. 

1".  —  Ki'ception  \<ir  rKm(K'rour  au\  Tuileries  de 
la  reine  de  \ViirU'ml>erp  -  des  700  instituteurs 
communaux  délégués  par  leurs  collègues  des 
dêprtrtements. 

7.  —  Départ  de  IKmpereur,  de  rimpéiatrtce  el  du 
prince  impérial  p>>ur  Hiarritr. 

Ortoli  rc. 

14.  —  Funérailles  d'Achille  Fould.  ancien 
ministre  des  linani-e^.  au  Tère-I.acliiuse. 

24.  —  Arrivée  à  Tans  de  l'empereur  d'Au- 
triche. Fran-j-oi- Jo-ioph. 

25.  —  Le  conseil  municipal  de  Taris  vote  un  crédit 
de  10. "OO  franes  pour  procurer  l'entra  ^ratoil'*  du 
Talnis  de  rKxposition  universelle  k  tous  les  élèves 
des  écoles  d'adultes  et  communales  du  département 
de  la  Seine. 

27.  —  Au  Talais  de  l'Industrie,  sous  la  présidence 
de  l'Impératrice,  distribution  des  récompense^  accor- 
def  s  par  la  Société  de  protection  des  apprentis 
et  des  enfanta  des  manufactures. 

28.  Banquet  i  rildtel-de-\  iHe  en  l'honneur  de 
l'empereur  d'Autriche.  .Napoléon  111  porte  un  toast  i 
KranvoiS'Jnseph,  •(UÎ  répond. 
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31.  —  Clôture  du  l'Exposition  universelle. 
\oveiiilirc. 

A.  —  Diipart  de  l'empereur  d'Autriche. 
13.  —  M.  Pinnrd  «st  nomiiu-  ministre  de  l'in- 
térieur; M    Magne,  iiiinisti-L'  ties  iinanccs. 

18.  Ouverture  de  la  session  législative. 

Orociiihrc. 

5,  —  Au  Corps  législatif,  M.  Itnulier  déchire  que 
jamais  U  l  raiiro  ne  soiiMrira  que  l'Italie  sompare  de 
Home. 

7.  —  Inauguration  du  monument  élevé  à 
Méry  au  rinictiirf  .Moiitinaiire 

10.  —  Incendie  du  théâtre  de  Belleville. 

19.  —  Visite  du  prince  inipL'rial  ;iu  collùgc  Louis- 
Nnpoldoo  h  Coinpiégiie. 

24.  —  Premier  bal  niastiUL^  à  rOpOra.  —  Con- 
damnation de  Verlière,  Naquet  et  Chouteau 
à  quinze  mois  d'einprisoiinenunt  et  Î'OO  fiaïus 
d'amende:  -  d'Aoolas,  Ilayot  cl  Godichel  à  un  au 
dVmpnsonncnicnl  el  ."'UO  francs  d'amende;  —  d"AdeI. 
Las,  liorand.  .Meilli,  lienouillu  el  llormann  à  trois 
mois  d'emprisonnemenl  et  i'OD  francs  d'amende.  Us 
èlaient  prévenus  w  d'alliliatioii  à  une  sociilé  secrète. 
mancruvrcs  à  l'intérieur  dans  le  but  de  troubler  la 
paix  publique  ou  d"e\ciU'r  &  la  liaine  el  au  mépris  du 
gouvernement  »>. 

I?l4>niinieiifs  vt   l-'onilation^. 

Achêvenienl  de  l'asile  Sainte-Anne.  -  Cons- 
truction des  docks  de  l'administration  mili- 
taire, boulevard  Latour-Maulioiirg.  —  Kcstauration 
des  tombeaux  de  Saint-Denis  —  du  château 
de  Saint-Germain  (installation  du  Muséei. 
—  Fouilles  de  la  cour  du  Louvre. 

Victorien  Sardou  achète,  pour  les  placer  à  sa  cam- 
pagne de  Marly,  les  sphinx  qui  se  trouvaient  dans 
1  avenue  de  l'istlime  de  >uez  à  l'Exposition. 

Érection  d'un  monument  à  Léon  Gozlan 
au  cimetière  Montmartre. 

Commencement  de  la  construction  du  boulevard 
Ara  go. 

Kntrées  à  la  Morgue  en  1S67  ;  lii. 

La  vie  de  la  rue. 

Fermeture  du  Café  des  Aveugles. 

duverture  du  Théâtre  Lafayette,  rue  Lafayette. 

Arène  athlétique,  rue  l.e  Pelelier,  31. 

Mlle  Cornélie,  ex-lragedienne  du  Théâtre-Fran- 
çais, déclame  du  Orneille  et  du  lîacine  à  rKldorado. 

Emilie  "Van  der  Mœrch,  la  fée  aux  oiseaux. 

M.  Portais,  le  cuisinier  magnétiseur.  —  Le  den- 
tiste Sallot.  dit  Pilate,  dit  Casquede  Fer.  —  Le 
zouave  Jacob. 

Le  Mulet  mécanique  au  Cirque  d'Hiver. 

Ij'ti  induslriel  met  en  vente  des  pholitgraphies 
d  Alexandre  Dumas  père  et  de  Miss  Addah 
Menken,  dans  des  ]ioses  variées. 

La  Scie  de  l'année  :  Distribution  d'innombra- 
bles petits  Carrés  de  papier  jaune  sur  lesquels  on 
lit  :  As-tu  vu  Godineau'? 

Beaux- Arts. 

Salon  de  1867  :  l'ortrait  d'-  Manet,  par  Fautin 
Lalour.  —  Fi'UîUes  d'automne,  par  Hébert.  —  Vue  dr 
l'Kscaut  à  Anvers,  par  Jongkind.  —  Episodr  de  la 
Saitit-Barlh''tcmy,  par  Isabey.  —  L'Oru  del  Piant», 
par  l'imann.  —  Mourons  au  bord  de  la  mer,  par  Uosa 
Bonheur.  —  L'Ordonnance,  par  Meissonier.  —  V.a 
roHncu-^c,  par  Feyen-l'errin.  —  h  Douar,  par  Gus- 
tave Guillaumet.  —  Sœur  aînée,  par  Uouguercau.  — 
La  Moisson,  par  Jules  Uretoo.  —  Maison  de  cam- 
pagne, par  Français.  —  Marché  d'vsclaves.  par  Cérùme. 
—  l'ii  N'Ophyte,  par  Cavelier.  —  Vainqxteur  du  com- 
Oat  de  co'/s,  par  Falguière.  —  Pécheur  napolitain, 
par  Carpenux. 

Exposition  des  tableaux  d'Hippolyte  Bel- 

langé  ■m   l'alais  des  lieaux-arls. 

Exposition  des  tableaux  d'Ingres. 

Les  planistes  Antonine  et  Henri  Ferry. 


Compositeur 
(1  S3S.iH7ii.) 


■■'ssafi. 


1o|ij,D, 

Homme  politique 
(lSiiO-1867.1 


Maréchal  (18H-1SN8,) 


conoT. 
Peintre  (1796-187:1.) 


m""    Dr.ALDK. 

Actrice  (Kée  en  lH:Ji  ) 


MATHIEU    MKUSMER. 

Peintre 

(1824-1896.) 


I.a  «ie  littéraire. 

Tnine  :  .\ohs  il-  Thomas  Graindornf  sur  Paris. 
Paul  de  Saint-'Victor  :  Hommes  et  Ditux.  — 
F.  Mistral  :  Calnuùwii.  ~~  Louis  Veuillot  :  les 
i>d<uis  ,lr  J'aris.  ~  Jules  Claretie  :  /(.•;  Ihiiiiers 
Moulajiunds.  —  Octave  Feuillet  :  .1/.  dr  Cumors. 
—  X...  :  le  iVcAc  de  Mmlrhint-.  —  Emile  Zola: 
Thért^se  Raijuin.  —  A.  Assollant  :  Aventures  »ier- 
veilleusrs  mais  ((utlieutit/nes  du  capitaine  C.orcoran. 

Paris-Guide  (par  une  réunion  de  littérateurs  et 
dartisfes,  snus  ht  direction  littéraire  do  Louis  Ulbacli 
et  la  direction  artisliqu''  de  l'Iidippe  Hurlyi. 

Fondation  de  (a  Une  (par  Jules  Vullési. 

Le  tiiéâtro  (Débuts  kt  Premières). 

Théâtre-Français.  —  7  mars.  Galilée,  drame  en 
''  .icles,  eti  vers,  par  Ponsard.  —  ^9  avril.  Les  lioms 
jiiniiis,  etiniédie  en  I  acte,  eu  vers,  par  Alphonse  Karr. 
--  -0  juin,  lîeprise  d'Ilvruaui  (grand  succès).  — 
lu  iiovenilne.  Début  de  Kime  dans  le  rnle  do  Mer- 
cier do  lUoniitur  et  lAnjcul.  —  IS  décembre.  Ma- 
danif  Drsroclirx.  comédie  eu  \  actes,  par  Léon  Lava 
(ehute). 

Opéra.  —  il  mars.  I>»„  Carlos,  opéra  en  r.  actes, 
paroles  de  ftléry  et  Uulocle,  musique  de  Verdi.  — 
"il  octobre-  La  l-'imicc  de  ('.orinthe.  opéra  en  I  acte, 
])aroles  de  Dulocle,  musique  de  Duprato. 

Opéra-Comique. —  ::;3  novembre.  Hobinson  Cru- 
sof,  opéia-coniii|ue  en  3  actes,  paroles  de  Curmon  et 
Créniieux,  musique  d'i  lllenbach. 

Théâtre- Lyrique.  —  8  février.  Sardaiiapale, 
opéra  en  :î  actes,  paroles  d'Henri  liecque,  musique  de 
Victorin  Joncières.  —  27  avril.  Itomro  et  JulicHc, 
iipéra  en  ">  actes,  paroles  de  Jules  Harbier  et  Michel 
Carré,  musique  de  Gounod.  —  l'ti  décembre.  La  Jolie 
Fille  dr  Perth,  opéra-comique  eu  4  actes,  paroles  de 
Saint-Georges  el  Jules  .\denis.  musique  de  lîizet  (chute). 

Vaudeville.  —  19  décembre.  Le  Frère  ainê,  co- 
médie en  1  acte,  en  prose,  par  Alphonse  Daudet  et 
E.  Lépine. 

Gymnase.  —  16  mai.  Les  Idées  de  Mme  Aubray, 
comédie  en  -i  actes,  par  A.  Duuias  (ils.  —  23  juillet. 
La  Cravate  blanche,  comédie,  1  acte  en  vers,  par 
Edmond  Gondinet  (succès). 

"Variétés.  —  12  avril.  La  Grande-Duchesse  de 
Gerolsti.iii,  opérette  en  3  actes,  paroles  de  Meilhac  et 
Halévy,  musique  d'Oirenbacli  (grand  succès). 

Palais-Royal.  —  28  juillet.  La  Grammaire,  vau- 
deville en  I  .icle,  par  Labiche  et  A.  Jolly  (Alphonse 
Leveauxl. 

Bouffes -Parisiens.  —  2ij  janvier.  Début  de 
Cora  Pearl  dans  le  rôle  de  Cupidon,  d'Orphée  aux 
Enfers  (succès  d'estime). 

Folies-Dramatiques.  —  12  octobre.  L'Œil  crevé, 
opérette  en  3  actes,  paroles  et  musique  d'Hervé  (suc- 
cès).  —  Moreau- Saint!  remplace  Harel  comme 
directeur. 

Théâtre  Saint-Germain  (Cluny).  —  1*^'  sep- 
tembre. Larochelle  prend  la  direction  du 
théâtre  Saint-Germain  et  lui  donne  le  nom  de  théâtre 
Cluny.  —  31  décembre.  Les  Seeptitiues.  comédie  en 
3  actes,  par  Félicien  Malletille. 

Le»  inortM  de  Tannée. 

Mlle  Georges  Weymer,  dite  Mlle  Georges. 

ancienne  aetrice  du  I  hè.(tre-Fran.;ai3  (1 1  janvier).— 
Le  peintre  Ingres  (li  janvier).  —  Lr  peintre  Louis 
Boulanger  (marN).  —  Alfred  Delvau  (mai).  — 
Félix  Mornand.  littérateur  (t(i  juin).  —  Le  mé- 
dicin  Jean  Civiale  (juin).  —  Le  chimiste  Pelouze 
ijuin).  —  Le  médecin  Trousseau  (juin).  —  Lam- 
bert Thiboust.  auteur  dramatique  (9  juillet). —  Le 
médecin  Velpeau  (août).  —  Le  docteur  Véron.  an- 
cien directeur  du  Constitutionnel  (septembre).  — 
Achille  Fould,  ancien  ministre  des  iinances  (12  oc- 
tobre!. —  Le  s.ulpteur  Seurre  (octobre).  -L'ingé- 
nieur Perdonnet  (octobre).  —  Le  bibliographe 
J.-C.  Brunet  (novembre), —  Le  peintre  Théodore 
Rousseau  (-2  décembre).  —  Le  naturaliste  Flou- 
rens  (décembre).  —  L'architecte  Hittorff. 


I.  A     P  n  E  .M  I  K  11  K     C  U  M  M  L  M  O  N      D  f      l>  Il  I  N  C  E     I  M  l' K  H  I  A  I. . 

D'après    une    gravure   du    temps.    —    (Collecliun    G.    II  a  it  iiiaii  n . 


18(>S 


Il  fiiil  liien  froid  pour  commencer  l'année  : 
la  foule  accourl  sur  le  l'ont-Neuf  et  stationne 


transie  devant  le  thermomètre  fie  l'ingénieur 
Chevalier,  qui  s'obstine  àmarquor  dix  dogrés 
nu-dessous  de  zéro,  malgré  la 
tiédeur  des  nombreuses  ha- 
leines qui  l'entourent.  I. a  Seine 
est  prise,  même  d.ins  le  grand 
bras;  de  nombreux  et  hardis 
curieux  la  traversent  en  face 
du  Louvre,  et  les  patineurs 
s'en  donnent  à  cœur  joie.  Des 
marchands  viennent  s'asseoir 
au  milieu  du  fleuve  glacé  et 
vendent  à  boire  aux  engourdis 
qui  veulent  se  réchauffer.  De- 
puis le  grand  hiver  de  I8i8  on 
\  n'avait  vu   pareille  chose,   et 

cela   dure  au  moins  trois  se- 
maines. 

.Mais    voici    le   dégel.    Il  va 

même    faire    un    instant    troj! 

!      chaud  dans  le  quartier  du  l'an- 

J      Ihéon.  car.  dans  la  nuit  du  il 

au  :2i  janvier,  l'immense  dépôt 


D'après  une  gravura  du  leiiips.   —  (BiblioUiùqua  de  ropért.) 


d'omnibus  et  de  fourrages  de 
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PEBCF.MKM     DE     I.  A     R  l' K     SdlFll.liT     l:  X     dSCS. 
It'iipiv.s    c  lll'  ciui-l'oile  lie  Mmitial.  —  (OullC' lion  (1.  Olive 


la  lue  d'Llm  a  siibileiuciU  llaiiibé.  'l'out  n'(.'>l 
pas  détruit;  en  elTet.  qualrc  jours  après,  le 
l'eu  se  lallume  au  môme  endroit  et  anoanlit 
le  rcslo.  faute  d'eau  dnns  le  réservoir  du  l'aii- 
tla'on.  (■(iiiiplèteiiienl  épuisé  par  le  |U'écéd('nt 
sinistre. 

H  y  a  grand  ta|iagc  au  quartier  i>atin 
dans  la  soirée  du  18  lévrier.  iMessieurs  les 
étudiants  «  font  du  chahut  »  parce  (|iic  «  l'in- 
lànie  .liouverneiiient  •  ne  veut  pas  laisser 
jouer  Jtiiij  liliu  à  lOdéon.  l)"où  conseien- 
cicuscs  collisions  entre  les  manifestants  et  les 
sergents  de  ville;  échange  de  lierions  de  part 
et  d'autre,  et  mise  au  poste  des  plus  tapa- 
geurs. La  raison  de  riuleidiction  de  linij  Hlus 
ré'sidri  assurément  dans  certaines  tirades  qui 
ne  sont  pas  du  goût  de  ceux  (]ui  sont  au  pou- 
voir, notamment  celle-ci  ; 

Hon  appélil,  messieurs! 

O  ininisircs  inléj^ies  ! 
«iouseillcrs  veilucuxl  voilà  voire  façon 
De  servir,  serviteurs  qui  pillez  lu  iiiai=oii! 

■On  ne  sait  pourquoi,  en  181)8.  la  prome- 
nade du  bœuf  grasse  fait  avec  plus  de  pompe 
que  de  coutume,  il  y  avait  quatie  bœufs,  et 
je    me   souviens    que    le    plus    gros    i)esuit 


1  ..'ij5  kilos,  et  qu'il  s'aïqiclait,  ù  joyeuse  iro- 
nie, il/iV/KOu .' Mais  les  rigueurs  de  la  saison 
é'taient  ton, ours  âpres.  Longchainp  se  re-- 
senlit  de  la  température  :  «  In  froid  de  loup, 
un  vent  du  chien  et  beaucoup  de  liacres. 
voilà  Longchamp.  Le  faubourg  Sainl-Uonoré 
battait  la  semelle,  le  faubourg  Saint-Germain 
soufllait  dans  ses  doigts.  »  Cette  année- là. 
Sainte-lîeiive  ollVc  ses  traditionnelles  agapes 
du  vendreili  saint  chez  le  restaurateur  .Magny. 
de  la  rue  Mazct,  ipie  l'excRlIence  de  sa  cave 
avait  rendu  clèbre.  Au  sujet  de  cet  exploit 
culinaire,  le  redoutable  Veuillol  s'empresse  de 
tiiiidier  à  bras  raccouicis  sur  le  critique  des 
Liniilis,  qu'il  ap|;ielle  :  Iti  vicaiiiUhr  de  la  lihir 
/■ntsi'r.  Des  feuilles  opposées,  le  Fii/aio  entre 
autres,  donnent  la  léplique  avec  |ilus  ou  moins 
de  sel  el  de  vivacil('. 

Chez  les  grands  de  ce  inonde,  tout  iloil  être 
é'vénenienl  gros  d'im|iorlance  ;  aussi  n'est-il 
point  iiennis  de  ne  |)as  s'y  intéresser.  C'est 
le  I"  juin  1868  (pie  le  prince  impérial  fait 
sa  première  communion.  .Vnssiti'd  l'on  sait  que 
c'est  l'jibbé  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine, 
qui  l'y  a  préparé,  que  c'est  l'archevêque  de 
Paris  (]ui  lui  donnera  la  communion  (il  a 
composé  pour  la  circonstance  les parolestl'un 
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Lt'aprcs  un  croquis  de  1808.  —  (Collection  Charles  Siiuoiul.) 


cantique  que  Faure  cliantera):  enfin,  qui;  la 
cérémonie  aura  lieu  dans  la  eliapelle  des  lui 
leries.  Le  lendemain  il  n'est  bruit  que  de  l.i 
mort  d'un  haut  plM•sonna^'(■  :  .\nv,  le  chien 
de  I  Kinpereui-.  vient  d'expirer  à  la  suite  d'un 
embarras  gastrique,  et,  comme  tout  nuirt  qui 
se  respecte,  Néro  est  en  voie  de  passer  à  la 
postérité. 

Le  grand  succès  du  Salon  de  peinture  est 
pour  le  tableau  de  Géiômc  représenlani  la 
MorI  ilii  iitumhitl  .\i'i/:  il  n'empiV-be  pas 
cependant  le  (llteneuU  iiii.v  irunU'.s  de  (louibet, 
le  l'i-iiiliuii/is  de  Daubigny  et  la  yoiinr  il/  Itrc- 
lon  d'i'tre  fort  aduiitr'S.    l'uis  il   y  a  gr.iiili; 

ruiiicui-   dans    II    i le.    .\uS   élé.i:aiil.  s   coill- 

meiici'iit  à  .di.iiiiliiiiner  la  criniiline  pour 
letouiiier  aux  pniieis  du  siècle  pas^é.  Du 
côté  des  lioiMines  suigit  un  évéïiemeiil  non 
moins  grave  :  c'ol  I  .ipp.u  iliuu.  aa  barreau. 
do  iiiDUStaclies.  i|iii'.  |ii-qiii'-l,'i.  I  u~ag.-  .iv.iit 
interdites  aux  avocats.  iii.ii>  qu'aulm  i-'.-.  îles 
lor.-!,  leur  siluatiMii  dans  la  gar  le  nrbile.  imu- 
velleiiieiit  créée,  l'eiidanl  ce  Iciiipslà.  le  p.ii  ti 
de  l'opposition  continue  ;\  l'aire  des  ^iell^es.  t 
gr.indit  en  audace.  .\  la  di>liibulion  des  piix 
du  coi'.coui's  général  de  la  Sorbonne.  on  pré- 
side le  prince  impérial,  assisté  de  .S.  !•:,  M.  Dii- 


ruy,  un  élève  de  cinquième,  le  lils  du  général 
Cavaignac.  rel'use.  à  l'appel  de  son  nom.  de 
monter  sur  l'estrade  pour  recevoir  son  piix 
des  mains  de  la  jeune  .Vitesse  (yétait  bien  son 
droit,  car  son  père  avait  i-té  ai-rété  au  Deux- 
Décembre.  De  là  grand  tumulte  et  scandale 
où  dominent  de  nombreux  coups  de  sifllets  à 
l'adresse  du  gouvernement. 

L'opinion  publique  est  décidément  li'ès 
montée  contre  le  régime  impi'rial,  ilonl  l'im- 
popularité croit  de  jour  en  jour.  Déjà  la  Lnn- 


i\i,i;miii:  nk  la  uLAi.ikiiH  m    h<i|>  hk  iku  i.v>i..\b. 
(U'apri-t  uo  de»siii  de  136S.  —  lliUlioiiè<iiie  n«  ioiiklo  ) 
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Irnii'  do  Henri  Uocliefoit  a  fait  son  œuvre, 
l/aulciir  (le  repainplilel  iidnioniadairo  a  saisi 
corps  à  corps  l'iliiiperfur  t't  son  enloiirage. 
I,a  publicité  de  la  Laulerne  est  énorme.  U'abord 
slupérails.  Napoléon  III  et  ses  conseillers 
ordonnent  la  saisie  du  n°  3.  Condamné  à 
dix  mille  francs  d"amende  et  treize  mois  de 
prison,  llocliefort  se  réluifie  en  IJelsiquc.  En 
mi^ine  temps,  circulent,  plus  que  jamais,  entre 
toutes  les  mains,  les  Clidliments  de  Viclor  Hugo. 
Eugène  Ténot  écrit  ses  deux  volumes  sur  le 
Coup  d'Étal  du  2  décembre,  et  Louis  Ulbach 
publie  la  Cloche. 

I, "élection  de  Jules  Grévj-  comme  dé()uté 
dans  le  Jura,  et  comme  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  est  un  éclicc  personnel  pour  l'Em- 
pereur. 

Le  jour  de  la  AMe  des  Morts  est  marqué,  au 
cimetière  Montmartre,  par  une  manileslation 
politiijuc  des  plus  signiticalives.  On  pro- 
nonce des  discours  sur  la  tombe  de  Baudiii. 
victime  du  coup  d'Etat  on  1831.  Des  jouina- 
listes  ouvrent  une  souscription  ]iour  lui  éle- 
ver un  monument  et  publient  des  articles 
agressifs  contre  le  gouvernement.  Ils  sont 
poursuivis   en    correctionnelle.    L'un    d'eux, 


fil^c; 


COLLÉ(jE    le    UEAUVAIS.    (E.MÉHUiUll    HK    I.A    S.M:1IISTIE.) 

D«j.ris  uoe  ou-forle  de  Maiiiial.  —  (Colleclion  0.  Olive.) 


lu  !■:    DliS    tiOUlii.l.NS,    iN"    19. 

Maison  de  saint  Louis.  1868. 
I)  ajut-s  une  eau-forle  de  Mauiiu..  —  ;ColIcctiou  C».  OliVLv) 

Deiescluze,  a  pour  défenseur  un  jeune  avocat 
jusqu'alors  inconnu  Léon  Gambella,qui  rein- 
]iorte  un  immense  succès  oratoire.  C'était  la 
condamnation  de  l'Empire.  In  bouime  nou- 
veau sortait  de  la  foule.  Un  jouinal  imprime 
ces  lignes  signiticalives  :  «  (iambetta,  retenez 
ce  nom,  il  veut  dire  demain.  »  ''_'  ' 

Mais,  en  1868,  Paris  n'en  continue  pas 
moins  de  s'embellir  et  de  se  transformer. 
Le  percement  de  la  rue  Monge  et  de  la  rue 
(le  llennes  s'accomplit.  La  décoration  de  la 
|ilace  Clicby  s'acbève  par  la  statue  du  maré- 
rlial  Moncey,  duc  de  Conegliano. 

Entre  temps,  de  nouvelles  pièces  enti-e- 
tiennent  la  vogue  au  théâtre,  notamment  : 
/-('  Premier  Jour  de  hunheuv  à  l'Upéra-Comique  : 
llanilet,  d'Ambroise  'ibonias.  à  l'Opéra;  les 
Scepliriues,  do  Eélicien  Mallelillc,  et  les  Inutiles, 
de  \'iclor  Cadol,  au  petit  théâtre  de  Cluny. 

l'-nfin,  l'année  1808  s'achève  comme  elle  a 
couimencé,  c'est-à-dire  par  une  forte  baisse 
au  thermomètre  de  l'ingénieur  Chevalier, 
tandis  que  le  ciel  de  la  politique  reste  terne 
et  couveit  :  c'est  décidément  lini  de  lire  pour 
ri",  m  pire. 

Charles  Sei.lieii. 
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flBIinE-lUC-CHAnLES    ClCCnl,    PEINTBE    UECOlUTEUn, 
DÉCKliÉ    LE    il    AOIT. 

(D'après  UQe  phnlographie  de  M   Nad&r.; 


Les  nouveaux  Théâtres. 

Ils  sont  quatre  en  tout! 

Les  Meiius-l'Ialsirs  ! 

Le  llioàtre  Saint-derinain  !! 

Les  Dclassements-Comiiiues!!! 

Les  Nouveautés  !!!! 

Je  les  ri  te  par  rani;  «le  taille.  Les  .Meiius-I'lai>ii's 
—  probaltleinenl  ainsi  noiiunés  parce  «pie  le 
spectateur  _v  prend  ilos  plaisirs  menus,  menus  — 
seront  bienliH  tin  lliéàtre  ù  roiiinies,  jupons 
courts  et  ^-ais  cou|d('ts 

La  salle  est  ^'LMili Ile,  avec  sa  j;alerie  verte  sur 
fond  rouge,  ses  avjint-scènes  rappelant  celles  de 
défunt  le  (irand  TliéAIro  Parisien:  sa  seconde 
^'aloric,  cou|ianl  lo  loinl  en  hauteur  et  lui  donnant 
Tairiliinjcu  de  cdristniction  ;  son  lustre  léiier  et 
coipict  ;  son  plalond  Mcu  ilc  ciel  1res  étoile  orné 
de  nuages  si  IdancluUres  ipi'on  dirait  des  œufs  iï 
la  neij;e  Seulement,  ce  iilal'ond  ccrase  les  specta- 
teurs des  secondes  de  face  et  leur  interdit  d'être 
tambours-majors.  On  dirait  qu'un  ressort  invi- 
sihie  vient  de  l'abaisser,  et  «lu'A  un  moment 
donne  il  remontera  |iour  laisser  voir  troisièmes 
et  parailis  Le  fover  est  propre  et  relativement 
luxueux  domine  directeur,  j'v  trouve  M  daspari, 
autocrate  brusciue.  mais  inli-lligent .  t'.omme 
principaux  acteurs  mâles  :  l'aul  (iincl.  lionime  i\ 
tirades,    qui   fait  des  gammes   dans  su  loge    et 
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iiiini;  ijann  i.k  giianu  ai'1'A1itk)ie.\t  hes  tiii.kiues. 

COMPOSITION    UE    J      BEllAIX 

Il'»l'rt-s  une  yiavijrr  de  lépoquiv  —  iCullecliou  de  l'Art  < 

iibuse  liîirfois  de  su  ioiii;iri|uaLl('  rruclitioii  ; 
l.ei'irlic,  grand  l'aiseurde  cnk'iiihoiirs.  (jiii  rucoiilc 
inei-veilloiisi  iiieiil  l'Iiisloire  du  cbh'-hvc  l'oiieaii.  ri 
irait  au  dialilc  pour  se  [)ro<iii('r  un  cosIuimc 
drôle;  le  vieux  I.erov,  coniédicn  d'e\]icricncc  el 
larueltc  amusani 

l.ors  (le  l'ouvorlui'e  des  Meiius-l'laisirs.  ou  ,v  voil 
liriiler  l.aura  .\Iilla,  soulirelte  |iii|iiautc  (|ui  adoii' 
les  liijoiix  et  l'ail  des  mois  [lour  les  jouriialislcs 
aux  ahois.  .Mlle  .Milla  esl  une  de  nos  actrices 
voyageuses;  à  iielne  déhule-l-cllc  dans  un  lliéà- 
Ire  (|ue.  crac!  elle  s'envole  vers  un  autre  Heu- 
reusement que  son  dépari  a  laissé  à  M  (laspari 
deux  coiisulatioiis  sulfisanles  :  Mlle  davallié, 
talent  poissard  l'I  allures  viriles;  Mme  (laspari. 
cliai-maiite  remme,  bonne  à  voir,  bonne  à  enlcu- 
dre.  porlanl  élégamment  le  travesti. 

Ne  pus  oublier  la  Menckcn  n"  2  ;  miss  l.ove. 
éciivére  américaine,  née  en  Alsace,  et  dont  li'  nom 
«le  lliéàlic  signide  :  «  .l'aime.  » 

i/omnibus  lie  .Montrouge  ()asse  devant  la  porte. 
i'riditons-en  pouraller  au  tbéàlre  Sainl-(!orniain  . 

Celui-ci  est  tout  en  profondeur  .\u  surplus, 
simple  cl  ordinaire.  On  se  croirait  dans  un  liotel 
garni  duUuarlit-r  l.alin.  Le  public  est  un  composé 
des  rues  MoulVcturd  et  de  llaiidiute.m  l'ar-ci. 
par-là,  quehpies  étudiants  aux  cbevcui  trop 
longs    regardent  impérieusement   autour  d'eux, 


comme  pour  prouver  que  la  jeunesse  n'est  point 
morte.  Oiiolques  femmes  en  bonncl  et  en  robe 
d'indienne  essaient  en  vain  de  ressusciter  les 
grisetles  Hélas!  elles  parlent  argot,  et  Mimi 
pai-lait  ni-iiy!  Klles  fument  la  pipe  cl  vociféi'e:il 
le  répertoire  de  'l'bérésu;  Musette  liumail  une 
ciguretle  en  elianlant  du  Héranger!  l'assons  sur 
ces  vieux  souvenirs  ],e  fover  dos  artistes  du 
théutri'  Sairit-(;ermaiM  ma  rappelé  la  salle  de 
poiiri'  ilUne  commune' de  tro's  iiiillc  àiues  Je  n'\ 
ai  \u  ipie  le  directeur.  M.  l.arocliellc,  comédien 
instruit,  (pii  a  l'ail  ses  classes  et  ciimnicncé  |uir 
l'Odéon    avant   daller   à   (ircnellc    ou   .Mnnlpar- 

nassi'    (lu  je dans  son  théùli'c  les  vieux  vuude- 

villcs  (In  K'pertuirc.  O'est  convenable,  rien  de 
plu-.  De  lenips  à  autre  une  réputation  parisienne 
,\  dcuine  des  représentations.  En  ce  moment, 
le  lour  esl  à  Mlle  Scriwaneck,  autrement  dit 
"  Kéjazct  »,  artiste  de  méritequi  délaissa  souvent 
l'aiis  pour  la  province,  et  se  priva  ainsi  de  briller 
au  premier  rang 

liieu!  l'adiu-abli'  iHiubonniére  !  c'est  un  bijou 
iiiiii'(isi-iipi(|iie  1  \i>stibule,  façade,  salle,  tout  est 
bii'ji  proportionné,  l<nit  est  luxueux  !  Ou  devine 
qu'il  s  agit  du  Ibéàire  des  Nouveautés  Comme  le 
phénix,  il  renaît  de  ses  cendres  plus  frais  et  plus 
Joli  ipie  Jamais. 

I. 'entrée  des   artistes  est    dans   le    passage,   à 


ri>llTE    IHNS   LE    (illAMi    Al'l' VIITC.VCN  T    iil>    TUU.EIIIES, 

C0.MP1IS1TI0X    DE   J      UEIIAIN. 

D'ûprci  une  gravure  do  l'époque.  —  ^ColIectioQ  dç  l'Art. I 
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l)a|iiés  une  p^raviire  du  temps. 


HIJKMKXT     l»K     I.  \      llf  K     I)  K     HKXXKS 
DU     VI  EU  \-COL(>.M  m  K  II. 

—  (CoIlcclioQ  G.  Hartmann.) 


païK'lic,  ciilro  le  ii-i'iuii'i  !•!  le  liiiilii'i-  .1  ai  ri;i|p|"' 
un  iiromirr  i-ia^'i'.  irnvaiit  eiitiiT  au  l'civcr  :  une 
resiioclalilc  ilaiiii'  m'a  ileinamli'  si  ji>  viuilais  une 
(■uisiiiiéic  iHi  nu  l'idllciir  !  Celait  un  hiircnu  de 
|ilaii'Mii'ul  I  \.r  l'iiM'i'  n'existe  pas  :  les  ne(eiu's 
s'Iialiillenl  à  1  eiili-esiil.  e|  eoinnie  le  lliéàli'e  est 
au  seeuinl.  ils  allemleiit  leur  eiilrée  sur  l'esea- 
lior 

Ite  marelle  en  marelie.  nii  v  verra  le  ré^'isseiir 
et  ai-teiir  .Iules  \'i/eiiliiii.  K(>ger-ltiinloiii|is.  ediinu 
(le  ton!  Paris  arliste.  et  ipii  iréa  le  raiiieiix 
Cgoiitierde  l.i'ominl:  .M  Itosipielle.  ediiiprip  «iiin- 
snnl;  .Mme  Kuiloxie  Laurent  (eu  veilelle  sur 
I  afiieliel.  joyeuse  eoméclieniie.  ipii  dit  le  eoiiplel 
en  vraie  femme  de  vaudevilliste  fie  ii  est  pas 
tiiiit'.ilva  d'autre-i  artistes  dcuit  les  iiiiins  im- 
piirteiit  peu.  mais  ipii  tnniveiit  le  iiiuvimi  île  tenir 
tiiiis  ensemlile  sur  la  scène,  };ii;ee  à  riiilelli;;eiiee 
de  la  direetriee,  .Mme  .Mbine  de  IKsI,  l'emnie  dr 
eii'ur.  avant  pavé  inté'.'ralemeiit  Imit  s<in  pilil 
personnel,  alors  i]ue  son  llié.ilre  n  était  plus  ipie 
mines  et  t'nmée 

Soifîiieur!  i|ue  vieiis-je  de  faire?  J'iii  eilé  les 
.Nouveautés  avant  les  Délassemeiils Comlipies! 
(l'est  In  faute  de  res  derniers  (Jiielle  dialile  d'iiléi- 
d'aller  se  nicher  sur  ce  hoiilevanl  du  l'rinre- 
Ku^èiio.  où  l'iui  n'a  pas  l'Iialiitiidc  de  elierelier  des 
dislrnclions  !  Kt  puis,  sont-ce  liien  là  les  Délasse- 
ments-Comiiines  ? 

Sous  ce  nom ,  j'avais  connu  une  uinialdc 
petite  scène  où  l'on  applaudissait  ces  deux  char- 


mants comédiens  qui  avaient  nom    Tai^'iiv;  puis 
un    l'over   él incelant    d'humeur    et    d'esprit,    où 


v.\N^|5 


n 


I.E    C.tl'UHAL    THIO.tll.T.    h»>     l'IlUI'IKHS    HE     l'AHI», 

liÊCOIIK    Poni    S.^    CUMit  ITK 

liANS  l'iNCEMUE  IiE   la   lll'E  SAINT-ANTOINE. 

Il  «prêt  un  porlrail  du  Uiiij  s    —    i<il>li»llii'i|ue  nutioailr 
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les  fchos  ilo  la  rue  do  l'rovpiicp  rncoiit;iieiit  i'i 
tout  Paris  les  hoiis  mois  de  Miirger,  de  l,.iiiiliei  I 
Ihilioiisl,  d"A.  Ilover,  d'il.  Cogiiiard ,  d'Kd- 
iiiuiid  Aliout.  d'A.  WolIT.  les  canevas  de  Kiiiii 
les  eouplels  de  Hlmii.  les  dessins  de  S.  Laiîicr, 
la  mise  en  scène  de  Sari,  l'insoucianee  et  le 
sans-façon   bolième  des   derniers  représentants 


MOIIT    U  ASTYANAX. 

Prix  lie  Rome.  —  Premier  giaïul  prix  de  peinture. 

;Lcok'  des  lîeaiiX'.Vrts.; 

de  la  gaieté  parisienne.  Au  lieu  de  tout  cola, 
je  retrouve  un  thcAlre  de  pensionnat,  où  les 
passades  se  font  svnictri(iucment,  où  les  |iièces 
sont  indignes  moine  du  Ihértlre  Sainl-l'icrre,  où 
les  actrices  n'ont  pas  plus  d'entrain  que  des  insti- 
tutrices hors  d'.igo  jouant  (ludiiiucinent  une  farce 
du  l'alais-Uiival. 

A.    ViZK.NTINI. 


«  La  Lanterne  >. 

Li;  liani|uicr  liiscliolTsIu^iin  donnail,  en  l'iion- 
rirur  du  déparl  d'Ilortcnso  Scluieider  pour 
une  tournée  en  province,  un  grand  diner 
auipiel  il  nous  avait  invités,  Villemessant  et  moi, 
et  où   nous  nous   rcncontràiues  avec   Girardin, 

Sardou  et  plusieurs 
coléhrilés  du  Ihoil- 
trc   ol    du   journa- 

lisiMC 

(In  \  parla  de  la 
pmcliaine  apjiari- 
linn  de  /((  Liinlerne 
cl,  MOUS  adressant 
à  l'expérience  de 
(lirardin,  nous  lui 
dornandàinos  con- 
seil sur  le  prix  au- 
ipicl  il  pensait  qu'il 
lallail  mettre  le 
numéro.  U  nous  ré- 
pondit sans  hési- 
ter ; 

—  Kailes  payer 
votre  brochure  non 
pas  dix,  non  pas 
vingt,  mais  cin- 
quaule  centimes. 
l'H  voici  pourquoi  : 
M.  Hocliofort  s'est 
i-crt.iiiioineut  créé 
au  F/|/((couneclion- 
Iclc  cpii  le  suivra 
là  où  il  ira.  Suppo- 
sons qu'elle  se 
niimlc  il  ipiatre  ou 
cinq  luillelccleurs. 
.\  cinquante  cen- 
times, sa  publica- 
tion pourra  vivre. 
A  dis  ou  même  à 
vingt  centimes, 
elle  n'arrivera  pas 
à  louvrir  ses  frais, 
et  non  seulement 
vous  n'aurez  pas 
fait  une  bonne  af- 
faire, ce  qui  ne  se- 
rait rien,  mais  vous 
aurez  assure  au 
gouvernement  un 
éclatant  triomphe 
en  montrant  l'im- 
puissance d'un  de 
ses  ennemis  les 
plus  déclarés.  L'événement  a  prouvé  que  ce  rai- 
sonnement était  faux  :  mais  il  était  péremp- 
toirc,  et  Villemessant  s'y  rangea  sans  discussion. 
Tout  ce  que  J'eus  grand'|)eiiio  à  obtenir,  c  est 
ipi'au  lieu  de  cinquante  centimes,  le  numéro  se 
vendrait  cpiarante  —  au  cas  où  il  se  vendrait.  Mais 
je  considérais  ce  prix  comme  tellement  exorbitant 
que  je  me  demandais  iivec  désespoir  où  je  trou- 
verais jamais  une  couche  de  lecteurs  capables  de 


—  Tableau  de  Bi.a.nchaiit. 
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l'uprès  uni'  gravure  du  ti-ii.jis.  —     Musée  Cnrn.iv.  k't 


III  K    II  II.  M 


vorsrr  uiir  |i.ii-i'illi'  ^(uniuc  |i(iin-  un  iiu.irl  illicinr 
(le  prosi'  signée  de  iiiiiii  nom 

J'écrivis  mon  lu-cniicr  numéro  sous  les  |iliis 
l;ii-lii'ux  |iroii<islirs,  péné  par  cette  pensée  obsé- 
il.inle  que  le  publie  n'en  iiurnit  eei-l.iinemenl  pas 
pour  ses  qiuii-iuite  ceiilimes.el  ce  fui  l,i  mort  dans 
l'àmeiiuc'je  portai  mon  manuscril  à  l'imprimerie 
Hubuisson.  installée  rue  Coq-Héron,  5.  et  on  se 
composait  déjà  le  Fiiiayn 

(Juand  on  m'en  donna  les  é|ireuves  à  corriger, 
ce  l'ut  un  elTondrenieiil  ;  Albert  Wolll' était  dans 
la  salle  où  je  les  relisais 

Je  les  lui  jiassai  en  lui  disant  : 

—  l'arcourez-nioi  ces  feuillets  et  ne  mo  cachez 
rien,  l'ersonnidlenjent,  je  trouve  (.ni  incohérent, 
sans  esprit,  sans  enibai'nenient  entre  les  alinéas. 
C'est  une  de  mes  chroniques,  simplement  plus 
longue  et  plus  mal  l'aile  qiu'  b's  autres  Je  crois 
que  je  vais  piquer  une  télé.  AN'ollï  lut  et  me  ren- 
dit   le    paipu't    avec    ces    mois  : 

—  Je  no  dis  pas  que  ce  soit 
mauvais,  maise'esl  eertainemenl 
ccquevonsavezfaitdemoinsboii. 

Défiant  <-ommeje  l'étais,  il  ne 
m'en  fallait  pas  plus  pour  me 
faire  jeter-  le  manclie  après  la 
cognée  Je  lis  iri'iiption  dans  le 
cabinet  de  lliibnissiui.  lioiiiini' 
calme    et    peu    poi-je  à    renllioii- 

sias à  qui    je    (js  celle  diM-la- 

ration  ; 

—  Je  viens  de  relire  ce  pre- 
mier numéro  C'est  au-dessons 
de  toul.  de  moji  avis  aussi  bien 
que  de  eelui   d'.Mberl  Wdllf.   lui 

som il  n'v  a   rien  de  fail    Je 

verrai  ()lus  tard  A  trouver  mieux, 
ninis,  vous  Comprenez,  je  tiens 
â  ne  pas  sombrer  dans  le  ridii  uli\ 
Il  est  impossible  que  laLantenic 
paraisse  demain. 

—  .Mais,  me  fil  observer  mon 


imprimeur,  nous  ne  pouvons  plus 
reculer  maintenani.  Il  est  onze 
heures  du  soir;  tout  est  prêt  pour 
la  mise  en  vente  demain  m.itin. 
Ce  ipii  serait  ridicule,  ce  sei-ail  de 
ne  pas  parait i-c  du  tiuil. 

—  Kt  l'i  combien  tirez-vous?  lui 
ilemandai-je.  dans  un  étal  d'agi- 
tation  estraordiiiairc. 

—  .\  ipiinze  mille,  me  répiuidil 
cet  liomme  imperlurbable. 

INuiimenl!  à  (piinze  mille! 
III  écri,ii-je  :  mais  c'est  de  la  fidie  ! 
Il  \  .1  \  nus  cil  rester  plus  de  dix 
mille  niiiiicros  sur  les  bras!  Il 
l.'illail  lil'cr  à  qiiall'c  iiiillc.  et 
encore  I 

—  .Mais,  pas  du  loiil.  conclut 
Dubuissoii,  Le  public  est  1res 
surexi'ilé  :  je  suis  silr  ipn'  nous 
vendrons  les  quinze  mille 

Je  partis,  écrasé  |iarl;i  honte, 
et  je  rentrai  chez  moi 


ÇiiMiiiic  un  soldat  ipii  revient  sans  iioiriiiure 
l'iisir  .1  son  clievet   un   von  icstu   d'amnire. 
Kl  s',  ndorl  vainqueur  ou   v.iimii. 

II.  UK   liociiKKOirr. 

(/,cs  {iit'iili  rcv  (le  mn  fie  | 

Les  coulisses  du  Corps 
législatif. 


M 


liouhcr  est.  sans  contredit,  l'un  des 
orateurs  qui  excitent  le  plus  l'atleiition 
du  Corps  législatif,  et  nous  ne  saurions 
nier  l'autorité  de  sa  parole  Sa  faconde  a 
quelque  chose  de  dominateur,  son  éloculion 
subjugue,  l'universalité  de  ses  aptitudes  étonne, 
et  ipiand  l'ex-avocat  de  lîiom  ne  convainc  pas, 
il   intéresse.    Je    l'ai   vu    souvent  réfuter,   séance 


l.'liriUGAN    m      S    MAIIS,    A    l'AllIS. 

Aspect  du  quai  au  coin  du  pont  Saint-Michel. 
D'apri-s  une  gravure  de  l'époque.  —    liiiiiiollièque  de  lu  Ville  de   Pans  \ 
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tenante    cl    sans    pré|iuralinn,    les    arguments 

les  plus  spérlenx  .Mal;.'!-!^  les  riMés  rniipiieiix. 
pinportés  et  iiiriiir  violerils  de  son  éliM|iii'nrc, 
il  s'érurle  riirc'incnl  et  n.'sle  Imijoui's  cs<-l;ive 
(li^  ce  procède  que  ji'  si-jn.'il.'iis  plus  liaiil 
(iriU'O  il  lui.  le  Icihun  ■  loiiil ruant  •  iio  ppi-d 
point  de  vue  1rs  cliers  d'acrusalioii  ilirifiés  i>iiilie 
ses  lliéoi-jt's  et  iniifclie  droil  nu  Iml.  Tvilaiil  Ir- 
digressions  ipii  alTuildis- 
senl  les  plai<lo_\ers  cl  se 
souciiiiil  plu<  ilu  liind  ipio 
de  la  l'oiMii'  lie  >a  lia- 
ran-juo 

.M  Itoulier  a  ciuilrc  lui 
un  orf-'aiieildcclueux  et  une 
plasiicpii'  un  peu  épaisse 
Le  nianipii'  d'excrticc  il  le 
travail  assis  ont  développe 
sou  einltonpoinl  au  point 
que  sa  luarilic  eu  est  alour- 
die   Lu  peu  |ilus.  il  se- 
rait (dièse  tjuaulii  sa  voix, 
elle  est  puissante.  —  trop 
puissante,  seliui  un  député, 
qui.  un  jour,  ilisail  dans  la 
salle  des  l'as-l'erdus  : 

—  .M  le  luinislre  d'Kliil 
est  encore  plus  enlencin 
qu'écouté 

.M  Honlierni'sl  passolue 
de  irestcs  à  la  Irihune  l.c 
niiuivciMcnl  (pi'il  semble 
alÏ0(  liouner  dans  les  pha- 
ses ora^'euscs  de  ses  cam- 
pagnes ccnisiste  à  étendre 
les  deux  bras  en  avant  ;  ses 
doigts  se  ri'plicut  sur  la 
paume  île  sa  main,  l'i  I  ex- 
ception de  ses  ilcux  imlcx 
i|u'il  braque  sur  l'ennemi 
On  dirait  un  vovageur  atta- 
qué qui  braque  des  pisto- 
lets sur  les  mall'aitcurs  qui 
eu  veulenl  à  sa  bourse 

M  Itoubei'  n'aime  |  oint 
le  !aste  cl  vil  li'és  niode>- 
ten)enl  .  si  niodcstemcid 
que  les  mauvaises  languis 
lu  disent  mm  moins  éco- 
nome qu'écoiioniisle  De 
l'ail,  sa  mise  est  toujours 
fort  simple  II  porte  des 
ïoulicis  décidlclés.  s'Iia- 
hillc  en  noir,  et  rien  dans 

ses  allui'cs  ne  laissc-supposcr  cju'il  est  le  preuner 
ilignilairede  l'Kmpire.  après  1'  t:in|iereur  II  arrive 
au  Corps  législatif  eu  voiture  Son  valet  di-  pied 
l'acccoupagnc  jusq  l'à  l'cnlréi"  de  r«inpliitlièillre 
et  lui  remet  sou  ému-me  servilité  en  chagrin 
l.a  dinu'iision  de  ce  sac  de  cuir  qui  crève  de  noies. 
de  ilocMinents  et  de  dossiers  ne  doit  surprendre 
persiuine  ..  Songe/  ipi'il  contieni  tous  les  minis- 
tères. 

A.  Maux. 


La  femme  ténor. 

.MiKvtoisKi.i.K  Mèhi.  s'il  vous  plnlt'  deman- 
dai-je  au  i-oneicrge  du  n"  15  île  la  rue 
du  (lolisèi-. 

Au  qiialri'tne.   à   gauche,    me  répondit  un 
Limousin  à  l'organe  discorilanl 
Je  "ravis  les  deux  cents  marches  el.  arrive  sur 


Jardin 
LUXEMBOURG 


l>'ai> 


V\.\K    IIHKSSK    l'dl 
.  iiiiM'rtl>  lie  reptHiue.  - 


,.     «KIMKII. 

lUilltctiun  Charli  >  siiiiood 


le  seuil   de   la   porte  désignée,  j'eus  un  moment 
d'hésitation. 

.Mon  oreille  percevait  les  sons  d'un  piano  ac- 
compagnant de  ses  accords  un  chant  luascu- 
lin 

Je  pensai  à  une  invslificatiou.  car  j'avais  re- 
connu l'air  de  In  (,'iiliimiiic  du  Hnrliifr 

M'avail-on  cnvo\è  chez  Obin  de  l'Opéra  1 
Je  sonnai,  résolu  d'aller  jusqu'au  bout 
l'ne   femme  sur  le   retour,  mais  belle  encore, 
vint  ni'ouvrir 


est 


l'A  ni  s  nie  1800  a  ihoo. 


Le  vélocipède 


D 


CADIMM     m: 

D'.tprés  une  gravure  du  temps 


(BblioUiè'iuc  tie  la  Ville  do  Piiiis.) 


Son  visage  trahissait  son  oi'ijfine  italienne 
avec  ses  grands  jeux  noirs,  son  teint  mat,  son 
nez  busqué  et  ses  ilents  éliiouissantes.  on  i'ciit 
prise  pour  un  modèle  de  Léopold  Robert  Celait 
la  nirre.  Puis  vint  un  homme  au 
corps  puissant,  à  la  physionomie 
franibe. 

—  /o  sono  il  pndri'.  lit-il. 

—  Dore  .tla  la  .<iia  [hi'niiola'f 

—  Iiitriile.  .s-ii/)ior  iinluye. 
Je  ne  me  le  lis  pas  dire  deux  fois 

et  je  pénétrai  dans  un  petit  salon 
modestement  meublé. 

l.a  femme  féiuir,  assise  devant 
le  clavier,  déihilTrait  une  parti- 
tion li;ile  se  leva  et  je  jugeai  que 
sa  taille  dépasse  la  movenne.  Les 
ebeveux  courts,  rejolés  derrière 
les  oreilles,  donnent  à  sa  jolie 
lèlo  une  expression  cavalière  qui 
i\e  lui  messicd  point,  et  le  feu  de 
SCS  jeux,  pi^tits  et  vifs,  est  mitigé 
p.'ir  l'abaissement  (lériodique  des 
paupières  qu'on  remarque  chez 
les  mvopes. 

Tout,  dans  le  reste  de  sa  ligure, 
dit  l'énergie,  la  volonté  et  le  cou- 
rage. 

Son  père  me  conta  ipie,  dès  sa 
plus  leniire  enfance,  elle  mani- 
festa des  goùls  très  prononcés 
pour  les  niAles  distractions.  Les 
armes,  les  ibevaux.  la  gjmnas- 
liipie  la  ca|ilivaient,  à  quatre  ans, 
plus  (pje  les  poupées  et  les  balles 

cinsliques Que  de   fois  on  fut 

forcé,  il  l'heure  de  la  leçon  de 
chant,  de  lui  arracher  des  mains 
un  petit  fusil  (pi'elle  avait  acheté 
avec  ses  économies! 


K.«ANDEz!  demandez  la  ma- 
nière de  s'en  servir!  ISO 
francs  les  petits,  200  francs 
les  moyens,  liOO  francs  les  trois- 
roues.  Le  vélocipède  devient  un 
article  de  commerce  fort  débité 
sur  la  place.  11  a  ses  fahricanls, 
ses  ouvriers,  ses  vendeurs  et  sa 
noiice  donnant  les  moyens  d'ap- 
prendre i\  s'en  servir  en  (piel- 
(pies  heures. 

De  ladite  noiice,  éditée  par 
lùigène  lienon,  du  [lassage  .louf- 
f ro\ ,  il  ressort  <|ue  le  nouveau 
véhicule  date  de  I8()S  et  s'appela 
«  draisieniic  ».du  nom  de  Draize 
ou  Dreuze,  qui  le  vulgarisa  en 
1830. 

Longtemps  incompris,  le  véhi- 
cule sexagénaire   a  reparu  sous 
un  nom  plus  heureux;  il  »  charme 
en  ce  moment  tous  les  Parisiens  et  se  rép;ind  de 
jour  en  jour  au  dehors  o. 

Il   joint  l'utile  h  l'agréable,  dit  en((U-e   la    no- 
tice, comme  le  cliocolul  Dcbauve  et  (^allais. 


A.  M.xii.x. 


M.    AlIDEn,    MKMDBE    DE    L'INSTITUT, 
lURECTEUn    DU    C0.NSEHVAT01I1E   IMPÉRIAL   DE    .MCMiJUE. 

(D'après  une  photographie  de  M,  Caujat,! 
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CHAULES    l'Ail.    l'E    KOCK. 
caricature  do  Benjamin.  —  (Collection  II. 


neberdl. 


BiifTiMi    ne    l'a-l-il  pas  dit,   deviii.inl  le   véloci 
|i(!'(lc  : 

«    I/lioinine  sait   diriger  ses   actions,  concer- 
ter ses  opérations,  mesurer  ses  mouvcmonls 
vaincre  la  force  par  l'esprit  et  la  ri/csse.  •     ) 

rnejolienaivclétloce  livret-|irostieclus:   j 

t  On  arrive  avant  quehiii'un  jiarce 
qu'on   est  allé  plus  vite.  » 

.\illeurs,  une  phrase  de  haut  y  .,/, 

fçoiU  et  de  grand  stvle  :  /  _  ^» 

t  1,'appareil  est  en 
même  temps  une  piiis- 
sanee  et  un  frein    • 

IlKNAUDl.N. 


L'homme  à  la 
clarinette. 

VOICI  son  procédé  : 
Il  s'arrête  devant 
un  café  plein  de 
monde  et  fait  mine  de 
porter  ù  ses  lèvres  le  bec 


d'une  énorme  clarinclle.  Les  consomma- 
teurs épouvantés  se  hâtent  de  lui  jeter 
iicique  monnaie  pour  éviter  l'iiarino- 
nic. 

Notre  homme  n'insiste  point,  ramasse 
SCS  sous,  salue  et  s'en  va  recommencer 
ailleurs  le  même  manège. 

C'est  Commerson  qui,  dans  le  temps,  a 
éventé  son  truc 

L'n  jour  que  le  rédacteur  en  chef  du  Tm- 
iamarrt  était  assis  devant  un  i-afé,  l'homme 
arrive  et  embouche  son  formidable  instru- 
ment 

Personne  ne  souffle  mol. 
L'homme  décontenancé  61c  sa  clarinette 
de  ses  lèvres,  la  rej^arde,  la  ilémonte,  la 
frotte  sur  sa  manche,  l'cinboinhc  de  nou- 
veau. ...    On    ne    dil  rien 
enriire. 

l'.iilin.  I  homme,  vovanl 
qu'on  est  parfaiicment  dé- 
cidé il  l'écouter,  salue  et 
dit: 

—  Messieurs,  je  voudrais 
'' ■  '                      vous  éparïiier  le  supplice 

de  m'entendre Veuil- 
lez faire  ma  recette  et  je 
i  "<-  .:x  me  relire 
'i(y  i[  -^  —  .Nullement,  lui  ré- 
pond (lommerson;  moi, 
j'aime  beaucoup  la  clari- 
nette et  je  tiens  à  en  avoir 
pour  mon  arf-'cnt 

—  Mais,  monsieur...  bal- 
liiilic  le  pauvre  homme 
embarrassé. 

—  \\\   çi\! vous  en 

jouez  donc  bien   mal? 

réplique  C.iunmersiin. 

lit  l'honmie,  je  n'ai  jamais 


—  Je  ne  sais  pas 
essavé! 


E.  Fnf:B.\i  I.T. 


Mil    I  viti.,  (.\<;nvm   l'i    (.itvM>  ini\  m;   iijtift. 
D'ft|>rès  UDC  gravure  de  l'époque.  —  (Collection  .litfrui/.iLoRycAiimpi,) 
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Les  cris  de  Paris. 

ijufl  biuil  asioiirdissniil  viml  fi.»p|>er  mou  ouille! 

yuol  UpA^i*.  t'"H  Hii'u,  qunnil  Vnùs  se  révfilli'! 

h'nlwr.l.  cVsl  r Aiiïcrgii;»!,  «loiil  jVnlt'mls  \n  cliiiiienr 

>e  ri'niiuKuil  nu  loin  :  Votti  ^;  rftiimcur ! 

Vu\»  vit-nl  sou  coiii|i<i^MU)it.  ciinnt  à  iieidie  linlt'hie  : 

t'aitrs  rucco  nmoder  robinets  et  fontaine  ! 

L'n  aulre,  sur  un  lou  qu'il  cherche  h  varier, 

Poutine,  les  ;eux  eu  l'air,  soti  cri  ile  Vitriir! 

Tout  celii  Hii'  |»liul  fort...  Si  vous  voulez  m'en  croire. 

Nous  niions  ou  citer  iiuelqucs-uns  pour  rnéiiioire. 

I^tuoiqut-  u'alteigufinl  |*.t'«  nu  uiéiiie  di^ipnson. 

Ils  nous  rlinruu'Ul  Uuijours,  auiiouçant  1»  saison 

(JuVn  son  cours  règulitr  le  It-iups  fail  repaniilrc. 

l'ourconilùeii  u"e>t-ci'  [n\>  le  plus  sûr  clironoii.èlrc  ! 

Klquaiid,  lrcinl»l;iuls.  Iran>is,  nutis  >ouril()ns  dans  nos  do 

lailes-nmis,  disfiil-ils.  un  grand  leu  sous  les  loils! 

Kcnulez  Cel  augure  allnblè  d'nuf  hoMe, 

Il  annonce  lout  hiinl  :  />  t  bon  ponssier  de  molle! 

Kl  celle  lionne  vieille  au  luiii  du  c;irrefour, 

S  enrouant  h  crier  :  /'y/rcv  cuitrs  au  four! 

Voyez  vous  W-t  l»iMnl>in.s  cnloiirant  la  niairli:inde 

Kl  couvoitniil  de  l'œil  une  part  si  friande?... 

Voici  le  ri'passenr  hurlnnl  :  Couteaux!...  Ciseaux!... 

llneaulre:  />«*  mturon  fiour  les  peliU  oiseaux! 

Ce  dernier.  (|ui  fend  Pair  d'une  voix  Torle  1 1  rauqne, 

Vient  nnii^ollrir  dus  iruTs  :  A  la  co'pie!  à  licoqur! 

On  voil  poindn-  plus  loin  le  giand  upératenr. 

//  tond  lf:t  chiens  fri:,'^s  dont  thst  ta  frayeMr , 

Voici  la  poissonnière,  cl  si  rrdiclie  il  si  vi\e 

Avec  son  évcnlairo  :  Il  arrive!...  il  arrive!... 

Quelle  fraîchi  ur,  voue:!...  Aussitôt  les  clioland-* 

S'empresseiil  <raclieler  et  soKs  et  mciliius. 


.Mais  Voici  du  printemps  la  biiso  parfumée; 

t'ont  renaît...  tout  jiOuritf...  la  nature  embaumée 

Commence  A  nous  olfrir  st-s  pins  vertes  primeurs... 

.\ussi  (|uelle  gnité!...  «|iiclle  f(dlc  rumeur!  .. 

Icnnle/  ce  .Normand,  Itien  ciunin  drs  concierges  : 

Iha  fwis  virts  au  bûissfun  !...  drosses  bjllrs  d  asperges!.. 

Il  niai-chc  A  pas  compti's  en  poussant  son  bramard, 

l'ids  >a  voi\  s'all'alblil  et  ie  perd  à  l'écait. 

\'ous  subissez  encoi'c  une  aulre  roucoulade: 

Sar- {s,  le-y  bons  nants!...  Arlicliauls  il  salades!.  . 

Il  s'eilieppe  dans  l'uir  un  anlie  ni  plus  doux: 

tl'tst  ta  II  unltnorcnc;/  !...  la  litre  à  ijnalre  sous!.  , 

Il  passe  une  voiluie  :  .4  la  fraise,  u  la  fraise!... 

Tont  piès  vous  enlen<l(Z  :    lit  choix!...  tout  vit  à  treize! 

•Mais  je  ci'dins  d'abuser  de  Volie  alb  niion. 

Si  je  nrarrèle  iii,  c'csl  par  discrélion. 

Uépeindi'c  tous  cis  cris  ïernll  adc  arliili'alie; 

.\  ce  poinl  qui  voudrait  se  montrer  léniêmire'.' 

Pourlatil  qui  ne  connaît  le  marcland  de  huilons! 

l'eaux  do  lapins,  feri-nille,  l-abils  neufs,  \ïeu\  ^idon-!,,. 

Du  gar^'oii  de  café  le  lioum  épouv.mtaltle 

lil  du  resbturalenr  le  l'oHà  fomiiiiable  !... 

Sans  oublier  ;  Prtne:,  .Vcsdunes,  du  plaisir! 

\:l  le^  pelils  yàleanx  :  Mes.sieuts,  vene:  choisir!... 

I,c  marchand  de  cerncauv,  la  robuste  écbiUne, 

l'uis,  au  milieu  des  Heurs,  la  jeune  bonquelièie: 

ricurissez  vos  amours!...  A  ccl  a|'pcl  cliarnianl 

Oui  pourrait  lésisUr  ?  J'appjoclu'  hai'diim  ni 

\'.\  je  choisis  soudain,  parmi  i  es  Heurs  tiouvtlles, 

(belles  qui  m'ont  paru  de  luutcïi  les  plus  belles... 

A  Ions  les  assîslatUs  mon  eu'ur  vent  les  otl'rii-; 

Comme  illes  puissons-nous  voir  nos  ans  lellcuriri 

J.-H.   K.i/im. 


-^•wn 


^lïil'tei^vfi;'. 


il'Vjith   une   j.ia«U"    du    Iji'ii   Imi   He    IStB.j 


l'AUlS    l»KM)AiM    L'A.N.Nrîl':    I.SO.S 


J:iiit  ItT. 

6.  '  Distribution  au  paltis  d«>>  luUfrict  des 
récompenses  de  I  I  \|>o->iiiiiii  uti{\cr*rllc  de  Ihii? 
dénrnérs  aux  exposants  dea  classes  do  l'agri- 
culture et  de  l'horticulture.  >l  il>-s  nut'fi  cla«- 
Hes  [Kiiir  |ti.|uirll*-s  Ict  npvmiions  du  jury  dfvaieul, 
AUX  ternies  du  rè^'leiiiciil,  kc  jirnlongrr  peiulnnl  loulc  lit 
durée  de  ITipotilion. 

7.  —  La  Spîiic  est  couvrrlc  d  uni'  C|>.ii5'>e  coiuhr  dr 
glare. 

26-  —  l'reiiiicr  ntimcn»  do  l'Kedt'sr. 
29.   —  'tiiverlun-  au  Oirps  li'^iil.itir  de   lu  diM-u»- 
sioii  du  projet  de  loi  relatif  à  la  presse. 

4.  —  l.e  Moiiitrur  pul.li-  li  loi  ^u^  le  recrute- 
ment de  Tarmëe  et  l'organisation  de  la  garde 
nationale  mobile. 

13.  —  I.  l.iii|>ereiir  vi<iîtc  le>  i|unranlr-deux  mill- 
ion» qu'il  II  (.lit  construin-  pour  les  ouvriers,  avenue 
D.iiimesnd.  (Il  en  lit  don  peu  df  lemps  après  &  In  Sn- 
«iclé  imiiinMIirre  deii  ouvr  ii-rs.) 

27.  —  L'cntnV  de  Sainte  Pélagie  f»t  rvtusie, 
liuiU  dp  pliK-e.  h  GdLcrl-.M)ti(iii.  ffct-.tnt  du  luimnl /e 
l'hihsûptie.  «pii  ven  <it  pu*  ^'i-r  um<-  (Mind.tinn.ilioii. 

narM. 

6.  —  Vole  par  le  Corps  li'gislutir  de  l'amendement 
GuillOUtet  (mur  de  U  vie  privée). 

9.  —  Vote  |>.ir  If  (>)rps  légisMir  de  la  loi  sur  la 
presse,  pnr  i»2  voix  lontre  une  (cUt  d<'  K'-rrym. 

12.   —  Ouverture  ri.    la  .iisi-u^sinn  du  profet  de 
loi  sur  les  réunions  publiques, 
16.  —  Le  prince  Lucien  Bonaparte  rc<,'oit  le 

clinpeau  de  CirdJTial. 

20.  —  Procès  de  l'Association  internationale 
des  Travailleurs,  ï<>i)  di^siilution  est  pronniicëe  p.ir 
le  tribunal  <  orrectionncl  de  la  S<-inf . 

Avril. 

3.  —  llécret  rcorganisant  l'administritlion  de  TOb 
servatoire. 

13  l'osi-  (le  I.L  prfniière  pierre  de  la  nouvelle 

église  de  Rambouillet. 

14.  —  l)é,>art  du  princr  iMi)>èrliil  pour  un  vo\ngi-  .i 
Cherliourg  et  h  Bresi. 

15.  —  Ascension  scientifique  faite  au  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers.  A  .3  h.  \U  lU-  \  »■ 
près-midi,  par  1  Uuitu.trion  t;<  t'odnrd. 

7.  —  Le  prince  Impérial  fait  sa  première 
communion  <l.ins  la  clift|n!ti'  drs  Tuderi  » 

10.  —  l'epiiii  lie  ri  lupercur  et  de  I  Irupvrali  i>  <- 
pour  Orlé.uis. 

11.  -—  Promulgation  de  la  nouvelle  loi  re- 
lative à  la  presse. 

13  —  (A'lebraiio[i  nu  p -lais  des  TuiL-rirs  du  ma- 
riage du    prince  Achille   Murât   nvic  la  priu- 

Ci-ïse  S.dniiu'  Dadincii  de  .MiiigréUf. 

14.  —  \  t»ilc  du  prince  iuipéiial  à  ll-.colo  pulyler- 
nique. 

20.  —  Itapporl  à  l'Knipereur  (rxpèricures  faiioi  >ur 
les  BVAiitagrs  du  tusil  chassepot. 

21,  —  Vi-itc  du  prime  iiupci'ial  à  IKccle  di-  Saint- 
Cyr. 

27  —  Bagarre  au  quartier  latin.  1.  étudiani 
Hudin  est  tnnJuiiau  po'.le  ■  pu   IcscImvcux  ■. 

28.  —  Inauguration  de  l'église  Saint-Au- 
gustin. 

31.  — Courses   de  vélocipèdes  a  >«inl-i  I.uid. 

Juin. 

1".  —  l'ul)li>-aiii)n   du  premier   numéro  de  ta 
Lanterne  de  Rochefort. 
6.  —  Loi  relative  aux  réunions   publiques 

(doivent  être  prècédi-'es  d'une  iloclar.iliou  «i^'uéc  par 
sept  personnc^  dniniciliéi-s  dans  la  eoiiimune  où  elle» 
doivent  avoir  lieu,  et  jouis^anl  des  droits  civils  et  pidi- 


FltU.    At>41l 

llonimc  politique 
(18lt)-lbT7.i 


Mtll<'.U«l.    MAC    VA  n<\. 
(IH0S-ltt03.) 


(icnérd    lSf;t-l8N:i. 


■»»'  rhKi'i'Ki.. 
(I8i7-I891.) 


;-^=S 


Poète  ^17»0.|8«9.) 


li<pii'«;  lie  peuvent  être  Irniie*  (pie  d^na  un  local  i]o% 
el  ruuvrrll. 

17.  —  Li  prrniièrc  réunion  publique  non  aolori%4e 
a  li<  u  dAn«  la  «atle  du  Wauvh.dt. 

18.  —    le  \t»ntlr,ir  piililir  un  r.i|>por(    d«i    prcfrl  dr 

Il  Srinc  -ur  U  situation  finaoclère  de  Paria. 
24.  —  l'éparl  de  l'I  mpereiir  p«nir  le  c*nip  de  CIm- 

liui%. 

Juillet. 

£>  -  Premier  numéro  du  tia^lois  .f.>n'*  par 
Henry  de  r<u»  •)  K.jm I    |.irl>èi 

10  —  Incendie  dans  les  Bous-aolsdes  Hal> 
les  heux  pitnipier«  »ui)t  lue».  !.••»  perle»  alleigutnt 
au.OOu  fianr*. 

19-  —  héparl  de  I  Kmprretir  jN.iir  l'Ionibète^ 

22.  —  Une  conimis^îon  •»iK^'*iiilc  f*I  ii'»iiiiu-c  pour 
p^iur-itivr''  let  ^liid  <«  rc-l.itit  r%  a  la  question  de  l'é- 
talon monétaire. 

28      '  Clôture  de  la  betsion  de  1868. 

29.  —  l.uliii  r  «c  ri-itd  d.iti»  l<*«  )iur>  miii  du  /'.iy« 
el  «ounietle  l'aul  de  (^•ss.i''nnc. 

■%OÙI. 

1".  -  Mariage  d'Adelina  Patti  avec  le  mar 
quis  de  Caux,  ehaud'Ail.in  di*  rl.mpenur. 

8.  —  Le  numéro  11  de  ta  Lit^hrue  est  saisi. 
Uotlieforl  pnrt  puiir  la  Itel^'ique. 

9  —  Incendie  rue  Saint-Antoine,  l-*3.  Le  ca- 
poral d<--^  pompiers  Ihib-iiilt  opin.-  i1i\  9.iu\ei.ii:e«. 

10  —  Distribution  des  prix  du  Concours 
général  s<>uh  I.i  prcsilenee  du  prin-e  iiiip>ri.il.  L'ë- 
lève  Cavaignac  refus'  de  nvevoir  son  prix. 

11.  —  Cjndamnatlon  de  Jules  Claretle  î 
l,Ui}0  fraiii  8  d'aiiKndc  piiur  uu  article  publié  dan»  te 
Figaro  cnnlre  M.  P-istuurenu,  ancien  préfet  du  Var 
(.tlfnire  Mnriiii  lljdauréi. 

13.  —  hx(Mri.ri.e»  .lu  H.iiii.  y  du  nouveau  che- 
min de  fer  du  Ralncy  â  Montfermeil. 

14.  —  Condamnation  de  Rochefort,  dirr.teur 

l^'èruil  d-  t<i  Lnil'rur.  a  |.O0<t  fnru-^  d  amende  et  un 
nu  de  pri-son  «  pour  ^'Xi'ilaiion  n  \a  tiain<-  il  au  mépri* 
du  L'oiiverneiuenl  >.  il.e  iH  août,  nuuvetle  condamna- 
tion, ilistinile  lie  U  pieiuÏTe. à  lu.OOOfranes  d'uiiende 
«1  Irei/e  unùs  d'enlpti^uUlK■nlelll  I 

15.  -  Distribution  des  médailles  du  Salon- 

—  l'nul  de  t«i->.ii:niic  i'>l  noninic  eliev.di.  r  de  la  Lé- 
sion d'Iioiineur. 

18.  -  Rupture  de  la  digue  de  NeuiUy-sur- 
Seine. 

£4    —  Preiitier  uiimêro  de  la  haut'  rur  itf  B^fuilh'»*. 

.Sept  OUI  lire. 

3.  —  Inauguration  p%r  lAr.  Iievéïjue  de  l'.iri- de 
la  crypte  des  Martyrs  (oiivrrii-  il^ns  I  anrien  j.»i- 
din  du  <  ouveul  .les  '-niiues,  tinvers«i  par  la  rue  d< 
Ueunesf,  À  U  mcuioirc  tl  s  pn.-lres  massacré»  en  M*p- 
Itiiibre  i:u2. 

17.  —  i'rettiier  nuuiértt  du  Dialle  li  yval/r  <U 
meilleure  imitation  qu  o.i  ait  Taïle  de  la  Ltutrrnrt 

1".  —  l.es  nnri<  nne>  pièccsdivisionnairesd'ar- 
gent  de  i  fr;uic-.  de  I  rr;.nc.  de  :>0  il  3"  niilimr'*  crs- 
s<  lit  d'.ivoir  cour?». 

7  hniis  la     nuit  du    T    au  8.    météore  vi- 

sible â  Paris. 

12.  —  Kxéculinn  .m  tiMuerl  PAsdeloiip  de  di«er« 
niurci-Aux  de-»  Uai/r«s  thautenrâ,  de  Wajrner. 

18-  —  Ue'unr  de  rKui|K!reur,  de  l'Impérali  irr  et 
du  prince  in.p.ii.d  A  Saîul-r.toiid 

21.  —  l.r  c.inieli>t  Joseph  lto>*i);iio'  «si  eondAjniiv  k 
vîiiut  jouts  lie  piMlii  pMir  di^t'ibutioii  de  (a  /.fR- 
.vrtie. 

\«i%ciiil»rr. 

2.  ~  La  tombe  du  représentant  Baudin.  tué 
I.  J  devimbrc  l&.'l.  est  relTOUvée  -lu  cini.  litie  Mont- 
martre. Uaiiircstaliou   républicaine,    lue    souirriplion 
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«•I  ouverte  dans  If»  bun-tui  de  l'Avenir  national  cl 
du  fli'i'fil  pour  élever  un  monumi-nl. 

13.  _  Procès  dit  do  la  souscription  Baudln. 
Pcle^clu».',  rédiicleur  du  llieit,  est  omlIoéiiir'  1  six 
iiuiis  di'  prison  el  2,U00  (runes  dnincnde  ;  Challiiiicl. 
Larour,  réd»cl«ur  en  .lief  de  la  Revue  |io/ili./ue,  ol 
Pe;r;il,  rèdacleur  m  elief  Je  l'Avenir  national,  à 
:,000  frnnrs  d'nimiidi'i  ImillarJ  p^re,  à  500  francs 
d'amende;  Gaillard  llls,  h  600  francs  d'amende  el  un 
mois  de  prison;  l'eyroulon,  i  150  francs  d'amende 
il  nn  mois  de  prison.  —  Enorme  relenlissenienl  du 
plaidoyer  de  Gambetta. 

28.  —  Tnicès  lie  la  souscription  Baudin.  Condam- 
iialion  dlléluar.l.  j;<r.inl  du  Temps;  de  Weiss,  gi'ranl 
du  Journal  île  l'aris.  i  1,000  francs  d'amende.  Nou- 
velles condamnations  conire  Dcicscluze  et  Peyrat. 

Dvcenibre. 

3.  —  Manifestation  de  curieux  sous  la  sur. 
vcillance    de   la  police.   Une   soixantaine  d'arrestations. 

18.  —  M.  do  la  Vulftte  esl  nouimé  minislro  d-  s 
atfaires  tMiaiifèies,  —  M.  de  Forcade  laRoquette 
ministre  de  l'intérieur. 

29.  —  -Vrri'té  jnèfocloral  autori'-ant  à  l'aris  la 
constatation  des  naissances  à  domicile. 

AlonaniciitN  ri  FoiKlalioiis. 

Acliî'verni-nt  de  I  église  Saint-Augustin.  —  Res- 
tauration <l<-  l'église  Saint-Laurent.  —  Restau- 
ration du  Palais  de  Justice.  —  .\nu-iuigement  dune 
nouvelle  salie  'U  gmiule  salle  de  lecture)  à  la  Bi- 
bliothèque nationale 

Démolition  de  la  maison  du  diacre  Paris,  rue 
des  Bourguignons. 

l'JablissemcDt  d'un  nouveau  chemin  de  fer  du 
Raincy  à  Montfermeil. 

l'ercenRul  de  la  rue  de  1  Impératrice. 

Expérience  d'éclairage  (6  janvier)  sur  la 
place  de  l'Hôtel-de-Ville,  par  MM  Tessié  du  Mo- 
tliay  et  .Marchai  (coiubustiou  complète  du  gaz  d'éclai- 
rage par  l'oxygi^nc).  Celte  expérience  donne  d'excel- 
ents  léjultats. 

I  ondalion  de  1 1  Société  française  de  gravure. 

l-'oridalion  du  Diner  des  Trop-Serrés  au  Pa- 
lais-RoyuI,  chez  Janodi-I. 

L.a    vie   do   Ist  rue. 

Démolition  du  cabaret  de  la  Grande  -  Califor- 
nie, rue  Poinsot. 
Fermeture  du  Théâtre  des  Folies-Saint-Antoine. 
Ouverture  du  Panorama  de  l'Isthme  de  Suez 

(avenue  de  l'Iiupériiti  ieei. 

Musée  de  cire  (po5N.ij;e  «le  l'Opéra). 

itéoiivei  tore  du  Casino  Cadet  (oclobre).  Orches- 
tre dirigé  par  .\uguste  .Mey. 

Kngagemenl  de  Judic  à  l'Eldcrado  ll«f  sep- 
tembre). 

Paule  Minck  .au  \V.au\hall. 

L'Homme  à  la  clarinette. 

La  manie  des  vélocipèdes  commence  h  sévir. 

I.es  cheveux  jaunes  eonimencentii  être  à  la  mode. 

Jouets  de  l'année  ;  Jouet  à  Ireizo  sous  représen- 
tant Rochefort  frappant  sur  un  liinbrc  et  tenant  sa 
lanterne  à  la  main. 

Beaux-XrtH. 

Salon  de  1868.  —  (Le  crili'iue  d'art  Castagnary 
l'appelle  le  Salon  des  Jeunes.)  —  Le  Saliara,  par  Gus- 
tave Guillauniet.  —  La  Femme  eoucliée,  par  Jules  Le- 
febvrc.  —  Vor'.rait  de  femme,  par  Henri  Regnault.  — 
Sonecnir  de  la  Meurtlie,  par  Harpignics,  —  l'as  de 
iiavolle,  par  Viger.  —  Kxècution  du  maréchal  AVu, 
par  Gérome.  —  Un  Matin  à  Ville. dAvraij  —  le 
Soir,  par  Corot.  —  La  Leeture  de  la  Bille,  par  Gus- 
tave Brion.  —  Mendiant  faisant  iaiimime,  par  Cour- 
^''t-  —  Arabes  atta'iuaiit  une  lionne,  par  l-'romentin. 
—  Les  Joueurs  de  trictrac,  par  itoybel.  —  La  Halte, 
par  Détaille.  —  Por.rait  de  Zola,  par  Manet.  —  'l'ar- 
cinus,  mart\ir  chrélten.  par  lalguiére. 

Deux  tableaux  de  Courbet  {Mendiant  et  Tète 
de  femme,  sont  exposés  4  1  Exposition  libre  des  beaux- 
arli,  boulevard  des  llalieog. 


H,  DR    itocnrFonx-i.rçAY, 

Publicisle 
(Né  le  39  juillet   1830. 


/  / 


DK  roncADK  I.A   nOQtlKI' 

Homme  d'Etat 
(1820-I87.i.) 


DORIAN, 

Homme  politique 
(18I4-1S73.) 


lAlllJlSU. 

Littérateur  (1805-1868. 


EnNtlsr    IMCAllD. 

Homme  politi(|Ue 
(i8i7-1870.) 


DOU    I-EDHO    II. 

Empereur  du  Brésil 
(i8i5-l89l.) 


Vente  (1"  juin)  de  la  collection  d'objets  d'art 
de  M.  'Van  der  Helle  de  Perdekerchoff. 

Election  de  Barye  à  l'Académie  des  beaux- 
arts. 

La  femme  ténoriMlle  Mêlai. 

I.a  vie  lîiféraîre. 

Renan  ;  Questions  eonttmjioraines.  —  Prévost- 
Paradol  :  la  Trame  nouvelle.  —  .Mémoires  du 
comte  d'Alton-Shée.  —  Mme  Edgar  Quinet  : 
Mimoii'S  lien/  —  Erckiuann  Chatrian:  lh.-.loire 
d  nu  pai/sait.  —  E.  Laboulaye  ;  /.-■  l'enn-e  (laniche. 
George  Sand  :  l.'u.fiu.  —  E.  About  :  Les  Ma- 
riaiies  de  i^rovince.  —  Charles  Yriarte  :  Les  Célé- 
brités de  la  rue.  —  Gustave  Droz  :  Le  Cahier  bleu 
de  Mlle  Cibol.  —  F.  Coppée  :  (iilimiféj.  - 
E.  Zola  :  La  Honte  —  Madeleine  l'crat.  -  A  Dau- 
det ;  Le  l'rlit  Chose. 

TliéAIre  (tiÉBDTS  ET   PtlEMIÉHES). 
Théâtre-Français.  — -*:i  janvier,  VoiilForcsti(r, 
comédie,  4  actes  en  vers,  par   Kniile  .Vugit  r  (succès.). 

—  2a  inars.  La  Uevanche  d'Uis,l  acio  en  vers,  par 
l'ttlil  Eerrier.  —  "2  mai.  Re|iiéseiiIotion  extraordinaii-e 
à   l'occasion   de    l'installation,    au    foyer    jaitilie,   d'un 

'  liusle  d'.VIfred  de  .Musset.  —  lu   juin.  Début  de   Co- 
quelin  cadet  dans  le  réilede  l'etit-Jeaii,dts  Plaideurs. 

—  '■21  octobie.  Reprise  de  Mercadet.  —  31  octobre. 
Histoire  ajicii  une,  comédie  en  1  acte,  jiar  I  dmond 
-Mioul  et  de  iNajac.  —  14  déeeinbie.  Début  de 
Mlle  Reichemherg  dans  le  rù'e  d'Agnès  de  l'Ecole 
des  fi  inin<s. 

Opéra.  —  9  mars.  Uamlfl,  opéra  en  5  acles,  pa- 
roles de  Carré  et  Jules  Rai  Mer.  miisi  jue  d'Anibroise 
rhonias.  Début  de  Mlle  Nilsson  dans  le  rôle 
d  0|ihélie. 

Opèra-Comlque.  —  5  juin.  Début  du  ténor 
Barré  dans  le  rôle  de  Belamy,  des  Dragons  de  Vitlars. 

—  28  novembre.  Le  Corricolo,  opéra-comique  en  !  acte 
paroles  de  Labiche  et  Delacour,  musique  de  Poise 
(chuie)- 

Théâtre-Italien.  —  28  mars.  Giorantia  d'Arco, 
opéra  en  3  acles,  paroles  de  Solera,  musique  de  Verdi 
(chute). 

Odèon.  —  l'r  septembre.  Jeanne  de  Ligneris, 
drame  historique  5  acles,  en  vers,  par  Marc  Baycux 
(chute).  —  5  novembre.  Le  Drame  de  la  rue  de  la 
I'ai.f,  drame  en  5  actes  par  .\.  Relût. 

Gymnase.—  10  mars.  Les  Grandes  Demoiselles, 
comédie  en  1  acte,  par  E.  (îondinet.  —  J3  août.  Fannfi 
L'or,  comédie  en  5  actes,  jiar  .Meilhac  et  Halevy.  — 
11  novembre.  Le  Monde  où  l'on  s'amuse,  comédie  en 
1  acte.  ]iar  l'ailleron. 
,  'Variétés.  —  6  octobre  La  Périchole,  opéra-bouffe 
en  2  actes,  |  aroles  de  Meilliac  et  Halévy.  musique 
d'ûlleiil.j.h. 

Palais-Royal.  —  6  mai.  Le  Château  à  Tolo,  opé- 
rette en  3  actes,  par  .M.  illiac  et  llalévy,  musique 
d  Olfenbaih.  Début  d'Alphonsine  —  30  décembre. 
Le  Carnaval  dun  merle  blanc,  folie  de  carnoval  en 
4  actes,  par  Chivot  et  Duru,  musique  de  Ch.  Lccoq 
(succès). 

Théâtre -Cluny.  —  -'3  se|iteiobie.  Les  Inutiles, 
comédie  en  4  ailes,  par  Edouard  l'.adol  igraiid  succès), 

Athénée,  —  11  avril.  Fleur  de  thé,  opéra-boulfe  eu 
3  actes,  paroles  de  Chivot  el  Duru,  musique  de  Ch.  Le- 
coq  (gland  succès). 

I.cs  mort»  de  rannéo. 

L'historien  Elias  Regnault  (4  janvier).  —  Le  pas- 
teur Athanase  Coquerel  (10  janvier).—  Le  physi- 
cien Léon  Foucault  ((eviieri.  —  le  vicomte  de 
Cormenin  iioai)  —  Jules  Begnault.  dil  Jules 
de  Prémaray,  lil'craieur  ill  juin).  —  Viennet, 
auteur  draioaliquc  Ijuillell  —  Le  comte  'Wa- 
lewskl,  ai  cicn  niiiiisire  (27  seplembrei.  —  Havin. 
directeur  du  Siècle  i\i  novembre).  —  Rossini(l3  no- 
vembre) —Berryer  1-9  novembre).  —  i30  noxembre. 
Germain  Delavigne .  auteur  dramaïuiue-  —  Le 
journaliste  Louis  Serville.  dit  Desnoyere.  —  Em- 
pis.  auteur  diani  iliiiuc.  —  Le  comte  de  Rambu- 
teau,  ancien  [iréfel  de  la  Seine. 
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LE   MARECHAL   NIEL. 

D'apr6^  UD  poilrail  du  Icnip».  —  .'Gibliolhiqus  D«llon»lc.) 


PMiis  possède  depuis  quelques  jours  un 
roi  el  une  reine  en  exil.  La  reine  est 
S.  M.  Isabelle  la  Cjitholique.  el  le  roi 
est  son  niîiri.  François  dWssisc.  tous  deux 
devenus  les  hùtes  de  la  France  à  la  suite  de 
la  révoliilion  espagnole.  Les  réceptions  de 
janvier  se  passent  sans  éclat,  au  milieu  de 
l'indifTérence  générale.  On  ronslale  avec  hu- 
meur que  les  hutlres  font  défaut,  et  on 
souhaite,  entre  plaisants,  que  l'année  puisse 
finir  de  mi^nie.  .M.  de  Fonade  la  Roquette 
a  remplace  .M.  Pinard  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. On  se  demande  qui  on  mettra  à  la 
place  de  la  Hoquette.  On  nomme,  dans  ce 
même  mois,  les  ofliciers  de  la  garde  mobile, 
cette  armée  de  réserve  que  vient  de  créer  le 
marérhal  Niel  el  que  quelques-uns  appellent 
la  garde  impériale  de  l'oiléanisme. 

C'est  aussi  l'ouverture  des  Folies-Bergère, 
scène  éclectique  où.  tout  de  suite,  se  porte 
le  suciès.  Au  (iyiiinase.  on  joue  la  pre- 
mière de  Sc'/v(;./iiiic.  de  Victorien  Sardou.  .Vu 
TliéAtre-Fianvais.  la  première  des  Fuilt  .!/(•■ 
nnfies.  d  Ivlouard  l'aillcron,  obtient  un  succès 
bruyant  et.  à  rt")dénn,  la  première  du  Pas- 
xniil.   de   François  ('oppée,   enlève  tous  les 
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sudrages.  l'aris  rejoit  imo  ambassade  chi- 
noise, composée  de  quarante  persdiines.  (lest 
la  seconde  qu'on  voit  venii'  en  Kiiripe  depuis 
dix  ans.  Bien  vite,  l'Amljigu  reprend  In  l'rixi' 
de  Pékin. 

Le  13  janvier  a  lieu  l'ouverliire  des 
Cliambres.et.  poni'  la  première  fois,  les  jour- 
nalistes ont  une  trihiine  au  (jirps  li'gislatir. 
C'est  la  moindre  des  faveurs  accordées  à  une 
presse  qui  est,  à  cette  époc|ue.  accablée 
de  communiqués,  de  poursuites  judiciaires 
et  de  condamnations.  .\  la  Chambre  et  au 
Sénat,  on  discrie  sa  liberté,  ipion  trouve 
trop  Jurande,  malgré  que  cette  liberté,  disait 
/('  Fujdro  d'alors,  soit  bornée  au  nord  par  le 
capital,  au  sud  par  le  timbre,  à  l'est  par  la 
police  correctionnelle  et  à  l'ouest  jiar  le 
ministère  de  l'inférieur. 

Deux  alTaires  tiennent  Taris  en  haleine  |ien- 
dant  quelques  jours.  Les  agences  de  paris  de 
courses  sont  poursuivies  pour  la  |>remière  fois 
comme  ayant  tenu  des  loteries  non  autorisées. 
On  veut  rechercher  la  fraude  et  forcer  les 
agences  à  une  réglementation  ]>réalable;  on 
veut  prévenir  leurs  gains  excessifs  et  les  sou- 
mettre à  une  surveillance  efficace. 

Dans  le  courant  de  février,  une   femme  de 
mœurs  légères,  nommée  lielval.  et  plus  con- 
nue sous  le  nom  d'Anna  de  Narbonne.  fait 
Di»pri!i  une  oriciiure  de  ro(i..4u.-.  —  a«i>iioiW'i"e  naiionoi,- j      savoir  a  la  policB  qu'un.  gentilhomme  polO-> 
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nais.  K/.iilniak(]\vslii.  est  venu  l'ii  [iroiiosi'i- 
•JO.ftiM)  fianrs  iioiii-  empoisonner,  avec  des 
lionlxjMS  prépares  dans  ce  hiit.  le  dm',  lloper 
ds  Bauiïremont.  l'n  commissaire  se  rend 
chez  la  Bcival.  y  trouve  le  Polonais  et  un 
complice  nommé  Masson.  et  (irocède  à  des 
fouilles  et  à  un  interroïatoire.  Kzidniakowski 
avoue  avoir  eu  rinlention  de  faire  enip>ii- 
sonner  le  duc  de  IJauiïrr-nmnt.  .M.  de  (ionet. 
juge,  est  chargé  d'instruire  et.  qiiel(]uos  jours 
après,  rend  un  non-lieu.  Le  Polonais  et  son 
complice  sont  reconduits  ;\  la  frontière. 

.\u  Parlement.  .M.  Ilaiissniann  est  très 
altaipié.  M.  Tliiers  <lil  que  ce  préfet  a  lancé 
la  France  dans  le  lourhillon  des  grosses  dé- 
penses. Il  a  donné  à  Paris  un  hudget  de 
royaume,  avec  dette  consolidée,  délie  floll.inte 
et  dé(icil.Ouanlilé  de  villes  ont  suivi  l'exemple 
de  Paris,  les  particuliers  ont  imité  les  villes. 

Le  :2  mars  meurt  Lamartine,  au  hout  de 
l'avenue  d'Lylau,  dans  le  chalet  (jue  la  Ville 
de  Paris  avait  mis  à  sa  disposition.  Dans  la 
même  nuit  et  à  la  même  heure.  .M.  Troplong, 
président  du  Sénat,  meurt  également  Le  len- 
demain, c'est  le  loiir  de  Bi'rlioz,  qui  n'a  même 
pas   sa   musique   exécutée   à    ses   obsê(]ues. 

Le  16  mars,  la  terrible  explosion  de  la 
place  de  la  Sorbonne  consterne  le  quartier 


L.iliii  et  m>'l  cti  l'iiioi  l;j  pM|iiil.iliciii  p.ir  i«i>'iin>- 
N'ii'torien  Sai'dou  lait  jouer  /'(i/<irau  milieu 
d'un  enlhousiasmi-  indescriptible:  (t  l'.Vca- 
démie  reçoit  et  élit  surcc-sivemcnl  .\ntran. 
Claude  Bernard.  d'IIaussonville.  de  Cham- 
pagny.  .Viigiiste  Barbier. 

Le  8  mai  a  lieu  Touvcrture  du  ."salon  annuel. 
Foule  immense,  soixante  et  dix  mille  per- 
sonnes envahissent  les  galeries.  «  aux  parois 
desquelles  on  a  pendu  tout  ce  que  le  dieu  des 
épinards  a  inspiré  aux  artistes  modernes  ». 
Dans  ce  même  mois  on  procède  aux  élec- 
tions législatives,  suivies  liientot  de  troubles 
dans  Paris.  Les  procès  de  réunions  publiques 
>e  multiplient.  Des  émeutes  éclatent  à  Nantes, 
à  Bordeaux,  h  Nice,  et  se  répercutent  dans  la 
capitale.  .Vu  fauliourg  Montmai'tre  et  sur  le 
l)Oulevard.  il  y  a  des  tentatives  de  barricades. 
Pendant  trois  jours.  Paris  est  en  elTerves- 
cence.  Les  lois  dites  libérales  de  tStiS  n'ont 
amené  que  des  elTets  désastreux.  La  loi  sur 
la  presse  a  eu  l'air  de  donner  la  liberté 
d'écrire,  mais  elle  écarte  de  la  polémique  des 
journaux  la  discussion  du  pacte  fondamental. 
elle  maintient  la  prison,  lamende.  la  saisie, 
le  caulionneinent,  le  brevet  d'imprimeur  La 
loi  sur  le  droit  de  réunion  laisse  celte  liberté' 
à  la  merci  d'un  commissaire. 
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D'après  une  gr.ivurc  du  temps.  —  (Bibliotlièque  de  l.i  Ville  de  Paris/ 


S.  Chiny.  on  joue  avec  succès  /«  Iniililes. 
de  C.iflol.  A  l'Opéra,  on  reprend  le  Prophète 
et  Guillaume  Tell.  La  fin  juin  voit  disparaître 
le  cabinet  et  avec  lui  le  ministère  d'Etat,  qui 
est  sup|)rimé  en  la  jiersonne  de  M.  lîouher. 

Le  Î28  août  loiit  Paris  assiste  aux  oljsèques 
du  maréchal  Niel,  ministre  de  la  guerre,  aus- 
sitôt remplacé  par  le  général  Lebœuf.  aide 
de  camp  de  l'Empereur. 

Le  28.  dès  la  première  heure,  on  constate 
qu'un  acte  de  vandalisme  stupide  a  été  com- 
mis sur  la  faradedii  nouvel  Opéra.  Des  taches 
d'encre  rerouvrent  le  groupe  de  la  danse  de 
Carpeaux.  L'enquête  pour  découvrir  le  ou  les 
coupables  reste  sans  résultat. 

Le  mois  de  se|)lciuhre  est  essentiellement 
tragique.  On  découvre  à  Pantin,  au  point  du 
jour,  le  21,  sept  cadavres  enfouis  dans  un 
champ.  Les  recherches  aboutissent  à  l'arres- 
tation de  l'assassin  le  22,  au  Havre.  11  se 
nomme  Troppmann.  l'ne  enquête  menée  en 
.Msace,  son  pays,  amène  la  découverte  d'un 
huitième  cadavre,  celui  de  Kinck.  mari  et 
père  des  sept  victimes  trouvées  à  Pantin. 

Dans  la  nuit  du  30  septembre  au  1"  octobre, 
1  Hippodrome,  situé  entre  la  place  d'EyIau  et 
l'avenueBiigeaud,  est  détruit  par  un  mcendie. 

L'Impératrice  part  pour  l'isthme  de  Suez 


où  elle  va  assister  à  l'inauguration  du  canal. 
qui  aura  lieu  le  17  novembre. 

Le  14  octobre  meurt  Sainte-Beuve. 

Le  25,  le  Fifiani  annonce  une  crise  minis- 
térielle et  donne,  non  sans  une  |)ointe  de 
malice,  la  liste  des  personnages  que  l'iùnpe- 
reur  a  fait  appeler  successivement  :  MM.  I$uf- 
fet,  .Iules  Favre  et  Haspail,  Thicrs.  Prévost- 
Paradol  et  Siraudin  le  confiseur,  Vermorel, 
Vallès,  Flourens  et  l.issagaray.  A  bout  de 
ressources,  il  a  fait  appeler  aussi  la  rédac- 
tion de  l'Univers,  puis,  découragé  par  les 
refus  de  tous,  il  a  abdicjué  et  a  prorlamé 
\'ictor  Hugo  régent  du  royaume. 

Celte  plaisanterie  vaut  au  Fii/aro  un  tirage 
de  200  000  exemplaires. 

l'".n  décembre,  les  ministres  ilémissionneut. 
M.  Emile  Ollivier  prépare  son  cabinet,  pen- 
dant que  M"  Lachaud  essaye,  en  cour  d'as- 
sises, de  sauver  la  tête  de  'iroppm.'.nn. 

La  trêve  des  confiseurs  e>t  moins  calme 
ipi'on  ne  l'avait  cru.  Paris  s'agite.  Il  y  a  cer- 
tainement quelque  chose  qui  se  prépare. 
Ouoi'?  Nul  ne  le  sait  encore,  mais  tout  le 
monde  le  pressent.  On  croit  à  la  possibilité 
d'une  guerre  européenne.  Oui  la  fera?  Le 
sphinx  va  parler  peut-êlie. 

L.  Sevln-Uesplaces. 
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Les  Effets  de  lexplosion 
du  16  mars 

iLT  l'aris  s'est  porté  à  la  place  de  la  Sor- 
boiine 
Je  vais  ici  montrer  le  sinistre  mieux  que 
les  personnes  qui  sont  venues  n'ont  pu  le  voir 
sans  doute,  les  abords  de  la  maison  étant  défen- 
dus et  l'entrée  formellemenl  interdite 

Je  suis  allé  visiter  l'endroit  le  plus  affreusement 
désolé  que  l'on    puisse   voir  Tout   le  rez-de- 

iliaiissée  des  deux  tiuiiionsn'  :.'  el  n'  I.  occupé  par 
les  inaf-asins  de  proiluits  chimiques,  est  entière- 
ment bouleviTsé.  déni  di.  sauf  la  parlie  (plan- 
cliéiée)  qui  lait  angle  sur  la  place  et  la  rue  de  la 
Sorbonne 

On  maivlie  Ift  dans  des  mares  d'eau  jaune, 
rou^oritre.  A  odeurs  d'acides,  —  nu  milieu  de 
pliUras.  d'elTcls  en  .'nnibeaux,  entre  de  grosses 
(liéces  de  bois  qui  soutiennent  partout  les  poutres 
de  fer  disloquées,  les  cloisons  ébranlées;  —  celles 
(lu  rez-decliaussée,  qui  formaient  l'allée  du  n'  4. 
la  séparant  A  droite  du  ma^'asiii  d'emballage  — 
ù  gauche  du  magasin  de  dépôt,  —  et  dont  on  voit 
encore  la  base  en  pierre  de  taille,  sont  enlière- 
ment  deiindies. 

.Vu  magasin  de  dépiM ,  il  n'v  a  plus  vestige 
de  plafond;  celui  du  deuxième  étage  même  est 
percé. 
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A  ^(luclu*  lie  lu  (Irviiiitiiic .  en  eiilrnnt.  lo 
>;riiii(l  mur  est  lézardé  ;  on  voil  A  travers  le  jour 
i|iii  viiMil  lie  la  bouli(|iie  ilu  niarclianJ  de  vins.  — 
l.c  iilaliind  de  la  seronde  l)0iili(iu('.  —  au  delà  de 
la  première  |ioulre  de  soutènement  (car  il  n'y 
avait  aucune  eloison  entre  elles),  présente  de 
fjiands  trous  où  restent  seulement  à  nu  des 
triangles   et    lames   de    fer   et.    au    milieu,    une 
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cavilé  (jui  indiiiue  la  [loussée  qu'il  a  rei,ue  de  bas 
en  haut. 

I.à,  au-dessus,  élail  la  concierge  que  Ion  a  cm- 
porléc. 

Cinq  personnes  étaient  au  bureau;  deux  plus 
prés,  au  comiiloir  du  magasin  de  détail  :  .M  .lu- 
blin,  qui  a  déclaré  s'être  retrouvé,  après  la 
secousse,  au  premier  étage  de  la  maison,  —  el 
W.  Yeyer  qui  couvert  des  essences  des  (laçons 
qui  se  brisaient  derrière  lui  et  contre  lesquels  il 

était  jeté,  est  sorti  cfTaré,  fou brûlant  comme 

une  torche —  Kniin,  Al     (iaumier  était  plus 

prés  eacore  du  funeste  magnsin  de  dcpùt,  à  portée, 
au  moment  même,  de  voir  et  d'entendre  ceu.i 


(jui  ne  devaient   plus   p,-u-l.'r.  qu'on   ii'all.iil  plus 
reconnaître. 

C'est  celui  (jui  a  ecluippé  au  plus  grand  dangir 
et  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  de  nom- 
breux el  précieux  détails  que  lui  seul  pouvait 
fournir. 

Il  s'est  retrouvé  entre  les  deux  lomploirs  du 
magasin  de  détail,  où  il  avait  été  lancé  par- 
dessus l'un  d'eux,  d'une  dislance 
de  se|it  à  huit  méires  pcul-éire, 
el  s'e>t  sauvé  au  milieu  d'un 
é(i()uvaiiliil)le  fracas,  sous  un 
éci-oiileuitiil  ell'royable.  du  ciHé 
de  la  Soi  bonne. 

Ou  le  .Miil.  M.M  Uni  el  Ihii- 
liesiie  étaient  venus  au  magasin 
lie  dé|iùt.  el  comme  si  c'eût  clé 
là  le  rendez-vous  fatal  donné 
par  leur  mauvais  génie  pour 
celte  mort  tcriible,  M  Fontaine 
fih  y  arrivait. 

Uuant  au  malheureux  Hemiu. 
le  lieu  où  il  versait  la  redoutable 
poudre  n'est  que  trop  marqué  ; 
—  le  sol  bitumé,  reposant  sur  de 
fortes  voûtes  en  pierre,  s'est  ef- 
fondré dans  les  caves  et  présente 
sur  ce  point  un  trou  de  deux 
mètres  de  dianu'lre  environ 

Mais  cet  cffondjcmenl  n'est 
pas  pcut-èti'e  encore  ce  (jui 
d'inne  la  plus  cfl'rayante  idée  de 
la  [lui-sanee  de  celte  explosion 
Dans  le  ciun  de  droite,  au  fond 
du  magasin,  le  gi'os  jtilier  qui 
soutietit  la  maison  a  eu  ses 
énonies  pienes  écartées;  elles 
ont  pivolé  sur  leur  hase  :  le  gaz 
s'est  l'ail  juur  entre  elles  li  tra- 
vers une  ligne  en  zigzag  piésîn- 
lanl  deux  pouces  d'écaricment 
des  blocs  environ.  On  frémit  à  la 
pensée  des  ravages  iiu'aurail  pu 
produire  celte  force,  si  elle  ciU 
été  coulenue;  car  le  magasin 
était  ouvert  de  tous  côtés  :  sur  la 
jdace,  par  sa  devanture  relative- 
ment peu  résisiante;  dans  le 
plafond,  sur  les  autres  maga- 
sins qui  communiquaient  entre 
eux,  sans  cloison. faisant  le  tour 
Produite  dans  les  caves,  celte 
explosion  aurait  tait  sauter  la  place  de  la  Sor- 
houne  tout  entière. 


de  la  maison 


lui  SI'  relrou\aiit  apr'a  le  pieuiier  enioi.  les 
emplovès  de  la  maison  avaient  tacliè  de  se 
compter.  Mais  plusieurs  s'étaient  dispersés  déjà. 

Chacun    trembUil    pour    ses   camarades l.c 

caissier,  M.  Buchimont,  avait  conservé  assez  de 
sang-froid   jiour  sauver  une  vingtaine  de   mille 
francs  ijui  se  trouvaient  daEis  la  caisse  (il.OOO  fr 
en  espèces  cl  11,0U0  fr.   en  papier)    Seulement, 
dans  ce  terrible  événement,  remoliou  gagnant  à 
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mesure  quOii  se  rcmlait  compte 
(lu  (langer  qu'un  avait  rouru,  il 
u'-'Utit  pit.s  liieri  sih'  du  lieu  uii  il 
[es  avait  ilépiisés,  au  iiiuiucnt 
■  ri-iiiiiicMcr  sa  mire  (ju'il  trou- 
vait saisie  de  Ira  veur  sur  les  inar- 
liies  de  la  cliaprlle.  .Mais  déjii  ces 
valeurs  étaient  remises  cliez  le 
ruinmissairc.  .M.  Kontairie  avait 
d'itliiirJ  couru,  avec  un  de  ses 
einpliivrs  i|ui  se  trouvait  |)rcs  de 
lui,  dans  les  bureaux,  au  secours 
de  M.  Vover  qui  brûlait.  Ce  feu 
d'essences,  ne  pouvant  s'éteindre, 
il  fallait  arrai-lier  les  vêtements  : 
c'est  ce  que  l'on  [larvint  à  l'aire, 
non  sans  enlever  (pii'biucs  lam- 
beaux de  peau.  Le  niallicureux 
fut  em|i(irlé  roulé  dans  une  cou- 
verture, dans  un  élat  pourtant 
moins  alarmant  ([u'on  aurait  pu 
le  croire.  Mais  .M.  Konlaine  étuil  rentré  aussitôt. 
Il  avait  déjà  une  idée  fixe,  une  préoccupation 
unicpic. 

Dans  son  magasin,  les  voisins  élaienl  accourus 
avec  beaucoup  de  dévouement.  Un  de  ses  anciens 
employés,  actueIJomcnl  chez  un  de  ses  confrères 
du  voisinage,  enlevait  devant  l'incendie  des  ma- 
tières précieuses,  du  cblorure  d'or,  clu  nitrate 
d'ai-jçiMit.  des  creusets  de  platine.  .Mais  M.  Fon- 
taine était  sur  ses  jias  et  ne  le  laissait  pas 
faire  : 

«  Mon  liis!  MioiL  lilsl  .\ve/-viiiis  vu  mon  lils?  • 
deniaijila-t-il 

Il  [inssa  (le  là  au  lalinratoirc,  clieriliant  tou- 
jours dans  la  même  airilatiim  fébrile,  appelant  : 

•   .\lbert!   mou   Albert! i    le   demandant   à 

toutes  les  personnes  qu'il  reconnaissait Que 

lui  importait  que  les  llammes  dévorassent  en  ce 
moment  îles  valeurs  considérables,  une  partie  de 
sa  fortune! 

Il  vint  au  laboratoire  de  la  Sorbonne  .M  Gau- 
mier  était  lA,  où  il   venait  de  se  sauver,  les  pans 
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de  son  vêtement  entièrement  brûlés,  leiianl.  il  ne 
sait  pourquoi,  sa  montre  dans  sa  main,  n'avant 
plus  rien  au  reste  de  ce  que  contenaient  ses 
poches,  ni  son  portefeuille,  ni  son  porte-mon- 
naie, ni  ses  clefs 

•  Avcz-vous  vu  .Mhert?  •  demande  .M.  F'on- 
laine.  le  regard  effaré,  dans  un  élat  d'exaltation 
qui  faisait  mal  ù  voir 

.M.  (jauniier  no  soupç'onnait  que  trop  la  triste 
vérité  11  ne  put  supporter  la  vue  de  cette  douleur 
et  tâcha  de  la  tromfier  un  instant. 

«  .Mais  il  iiassuit  tout  à  l'heure  sur  le  trot- 
toir ».  dit-il  sans  prendre  garde  à  ce  que  ses  pa- 
roles pouvaient  préjiarer  de  cruelles  décep- 
tions.   . 

.M.  l'ontaine  sortit  aussitôt. 
Ailleurs,    on    essaya   de   lui   persuader  (|ue  le 
jeune  homme  cl  ait  allé  à  Issv  à  la  rencontre  de  s<i 
mère,  pour  lui  éviter  de  tro|i  fortes  émotions    si 
elle  arrivait  sans  être  prévenue.   .Mais  le  malheu- 
reux père  ne  s'\  trompait  |ias.  ...  N'étant  pas  sur 
de  la  réalité,  pourtant,  il  s'efforçait  de  s'arcrodier 
au  moindre  motif  d'espérance. 
'  ■•   "  .ivec  cette  ardeur  pleine   il'an- 

i-'oisse  qui  pousse  un  noyé  vers 

'iiu>  plani'he  de  salut 

A  minuit  cncore.il  était  ilans 
les  hôpitaux  qu'il  avait  tous 
parcourus  dans  la  soirée,  allant 
de  porie  en  porte  demander  son 
lils! 

\aVIK.II    ItHAf 

I  l.ii  I  iiili'tiii'  fil  «ilailroiihe  île  In 
place  lie  la  Surboiiiie  ) 


Le  Cabinet  noir. 

1\  pièce  suivante  sur  le  Ca- 
liinel  noir  a  été  lri>uvèe 
-•  dans  un  des  I  ureaux  de 
railminislratioii  des  postes  par 
le  délégué  de  la  Cnmmune  Klle 
a  été  éviilemment  écrite  sous 
ri:^mpire    par   un  employé  des 
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postes.  Nous  ifrnoi'oiis  ;\  c|iii  elle  était  .ilur.s  iles- 
linée,  mais  il  lunis  a  paru  iiitérfssanl  ili'  la  re- 
produire 

«  Le  Cabinet  noir  est  situé  au  premier  élage  de 
l'hôtel  des  |i(isles:  il  se  cdinpose  de  deux  pièces. 
lesquelles.  Iiieii  (pie  sépai'ées  par  une  cloison,  n'ont 
pas  de  communication  l'iitre  elles:  les  l'enélresde 
ces  pièces  donnent  sur  la  rue. I  -.1.  liousseaii  L'une 
des  |)ièees.  sur  la  porte  de  laquelle  est  peint  un 
gros  II"  ;t,  est  oeeupée  par  .M  Simonel,  agent  des 
postes,  iloiit  nous  iii(li(|ueroiis  plus  lias  les  l'oiii-- 
lions;  l'autre  par  M  .Marseille.  ccniinii5saire  de 
police. 

«  M  Simonel  se  rend  ordinal  renient  àsoiniihinct 
par  la  rue  Coq  Héron  11  est  iiiniii  d'une  ciel  de  la 
grille,  il  monte  par  l'escalier  K,  traverse  clandes- 
tinement raiilicliambre  du  dé|iart.  se  faufile  par 
le  corridor  ipii  longe  les  caliiiicts  des  eliel's  de 
service  de  la  salle  et  du  départ,  ei  juste  en  l'ace  de 
lui  se  trouve  la  porte  n"  '^ 

•  (juant  à  .M  Marseille,  pour  éclia|i|ier  à  la  vue 
des  emplovés  du  départ,  il  monte  par  l'escalier  B, 
traverse  l'anticliambre  du  cabinet  du  directeur 
de  la  Seine,  et  suit  ensuite  le  corridor  vitré  qui 
surplombe  la  cour  de  l'arrivée 

•  Le  service  des  lettres  de  radmiiiistrntion  cen- 
trale se  divise  en  trois  sections  principales, 
savoir  :  1-  service  de  l'aris  (salle  des  facteurs); 
t"  tri  général,  se  subdivisant  en  France  et  ban- 
lieue; 3"  étranger. 

<  Le  cabinet  n°  3,  qui  a  été  choisi  avec  une  grande 


intelligence,  rayonne  sur  ces  trois  sections.  Toute 
ciinimiiiiicalion  est  interdite  entre  les  agents  de 
ces  diverses  sections,  (iràce  à  cette  défense  et  à  la 
disposition  des  lieux,  le  sous-agent  Prost,  placé 
sous  les  ordres  immédiats  de  M.  Simonel,  peut 
entrer  dans  ces  trois  sections,  sans  trop  éveiller 
rattenlion  des  employés,  v  prendre  et  v  rapporter 
les  depéclies.  ainsi  que  les  lettres  lues,  lesquelles, 
on  le  c(ini|ireiid,  sont  gardées  jusqu'à  la  dernière 
limite  du  temps. 

«  .Malgré  toutes  ces  précautions,  le  secret  est 
celui  de  l'olichinelle:  chacun  en  rit  tout  bas. 
Ajoutons  que,  par  pudeur,  le  mot  noir  n'est 
jamais  prononcé;  on  se  borne  à  dire  :  •  l'orlez 
cel  te  dépêche  au  Cabinet  •  :  «  Cette  dépêche  a-l-elle 
passé  au  Cabinet?  >  etc. 

«  Voici  maintenant  quelles  sont  les  fonctions  de 
.M    Simonel: 

•  Ouaiid  une  dépèche  signalée  arrive  au  bureau 
central,  le  sous-agent  l'rosl  (1),  averti  d'avance 
et  trc'sexperl,  se  [irésente  à  l'ouverture  du  paquet 
signalé,  et,  sans  désemparer,  le  porte  à  M  Simo- 
nel, puisse  rend  à  une  autre  section,  où  sa  présence 
estcncorenécessaire|iourlemcme  motif  M.  Simo- 
nel, qui,  pendant  ce  te:iips,  a  dépouillé  le  paquet 
précédent  et  en  a  extrait  les  lettres  qui  doivent 
être  lui-s,  échange  ce  paquet  contre  un  paquet 
nouveau,  et  l'rost  remet  immédiatement  le  pré- 

(1)  l'endanl  s»  maladie,  au  prioleraps  de  1869, il  a  été  remplacé 
par  M.  Uomuile. 
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céilfiit  iliiiis  le  service.  (Juiiiil  ;iux  Icltres  e.xlraites 
elles  sont  à  rinsUint  remises  à  M    Marseille, 
se  livre  sur  elles  à  son  travail  particulier. 

«  l'iiur  luieux  nous  faire  comprendre,  citons  un 
e.ieiM|ile 

«  En  automne  18U8,  M.  Tliiers  passa  quelque 
leni|is  (laii.s  un  cliàleau  situé  près  de  Luzarclies: 
aussitôt  l'embargo  l'ut  mis  sur  les  dépêches  de  ou 
pour  Luzarches  Prost  se  présentait  à  l'arrivée  de 
la  dépêche,  l'emportait  et,  en  quelques  minutes, 
le  tour  était  joué.  D'autre  part,  il  s'cm|iarail  du 
paquet  de  lettres  à  destination  de  Luzarches  quel- 
ques niiiiules  avant  le  départ,  et  même  opéra- 
tion 

•  La  rapidité  extrême  du  chemin  de  ler  ne  per- 
met pas  maintenant  d'opérer  avec  la  même  len- 
teur que  sous  le  premier  Enqiire;  c'est  pour  le 
coup  qu'on  n'en  aurait  jamais  fini,  malgré  l'hain- 
lelé  extiême  des  eniplovés  susnommés  (I). 

«  Quelquefois  aussi  lesfacteurs  d'un  ravon  reçoi- 
vent l'ordre  d'attendre  en  table  au   dernier  mo- 
ment: une  seule  lettre  retarde  ainsi  la  distribu- 
iou    de   tout    un   ijuartier 
de  l'aris. 

t  Oncroitgénéralemenl, 
dans  le  public,  que  la  sur- 
veillance du  Cabinet  noir 
porte  uniquement  sur  le 
parti  républicain;  c'est 
une  grainle  erreur  :  la  plu- 
pari  des  lettres  lues  sont 
celles  de  gens  qui,  par  leur 
position,  paraîtraient  être 
à  l'abri  de  tout  soupçon; ce 

(It  Ci-s  cinq  ligne»  sont  incotn- 
préliensibli-s  aujourd'liul;  elles  fout 
allusion  à  un  «rlicle  du  Ua/ifu  l  dans 
lequel  on  citiiit  un  passage  du  .U'.- 
morial  di-  i>ainle-il  ■lene  à  peu  près 
ainsi  conçu  ;  «  L'emperrup  disdit 
en  parlant  du  Cabinet  noir  :  «  Ou 
n'ouvrait  pas  toutes  les  lettres;  ou 
D'eu  aurait  jamais  eu  Uni.  » 


'ont  les  olliciers  supérieurs  de 
tous  les  cor|ps  d'armée,  les  l'a- 
milicrs  du  château  eiix-mêmes, 
et  jusqu'aux  femmes  de  cham- 
bre deeerlainesgrandesdames. 
les  sénateurs,  les  êvéïiues,  etc. 
Troirait-on  ipie  la  correspon- 
dance écrite  de  la  propie  main 
du  prince  Nn|)oléon  à  .S  A  .Ma- 
dame la  [irincesse  Clotilde  n'est 
[las  [dus  respectée  que  lesautres 
et  est  soumise  i'i  l'examen  im- 
pur il'un  agent  de  police? 

«  D'autre  part,  les  dépêche» 
I  r.-i  iisi  tant  par  la  France  passent 
au  (iabinet  noir  Les  dépêches 
closes,  si  admirablement  scel- 
lées par  l'OlIice  anglais,  sont 
non  moins  admirablemeni  ou- 
vertes et  recachetées 

«  Le  (Uibinet  noir  est  muni  à 
cet  effet  d'un  appareil  spécial 
ainsi  que  de  cire  et  de  ficelle 
de  fabrique  anglaise  Le  Cabinet  noir  a  pourtant 
subi  un  échec  à  l'occasion  d'une  lettre  chargée 
arrivant  de  Londres  et  adressée  au  général  (la- 
ribaldi  Cetle  lettre  était  arrivée  à  l'aris  par  le 
courrier  du  malin,  et  n'en  devait  partir  que  le 
soir  :  on  av.iil  donc  tout  son  temps:  mais  les  pré- 
cautions avaient  été  bien  prises  :  la  lettre,  d'un 
gros  volume,  avait  ses  plis  si  bien  enchevêtrés  les 
uns  avec  les  autres,  elle  était  en  outre  couverte  de 
tant  de  cachets  arlislement  itfiijliqués,  que  toutes 
les  tentatives  sont  restées  superlhies.  Ktu'ce  a  été 
d'ignorer  le  contenu  de  cette  lettre,  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  contrister  MM.  Simonel  et  C"',  et 
fait  faire  des  gorges  chaudes  à  tout  l'entourage. 
«  Bien  qu'en  réalité  -M.  Simonel  n'exerce  que  des 
fonctions  occultes  et  que,  comme  nous  lavons 
dit  plus  haut,  il  ne  mette  jamais  les  pieds  au 
bureau  du  départ,  il  n'en  porte  pas  moins  le  litre 
de  chef  de  bureau  du  départ  Sa  commission,  au 
traitement  de  5,00t)  francs,  est  signée  par  le  minis- 
tre des  finances  (sans  compter  lous  les  boniments 
de   la  policei:   sou   nom  figure   entre    ceux    de 
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MM  \Vi.-,,i  cl  Dufour.  cliels 
ivcls  du  l)iirenu  |(i-('cilo  (Voir 
la  piige  .17  de  IMiiiiimirc  dex 
postes  publié  par  M  Safjati- 
saii.)  Ce  n'est  pas  un  faibh- 
iiiidif  d'ii-rilulion  pour  los 
deux  i-hids  de  voir  leurs  noms 
ncc-oiés  à  celui  d'un  a(.'ciit  de 
police.  Quunl  aux  siinfilcs  ein- 
[dovcs.  ils  ne  sonl  pas  uioins 
révoltés  de  se  voir  Irustrer  di' 
CCS  cinq  mille  francs  qui  sont 
prévus  au  hudjfcl  en  leur  la- 
veur et  détournés  de  leur  des- 
linalion  au  prolit  d'un  a^M-nt 
secret:  ceci  conslilue  un  veri- 
laldc  vi>l    » 

iJouniiil  (iflieiet  l 

La  première  du 
"  Passant  '. 

L^iNsiccKs  du  ltfli(iiiaire 
n'était  |)as  seulement 
douloureux  loiiime  dé- 
ception littéraire.  Le  [loète  en 
avait  fait  les  frais,  e'esl-ft-dire 
qu'il  s'était  engagé,  lui  em|do^é  à  dix-huit  ccnis 
francs,  à  couvrir  par  annuités  successives  les  dé- 
jienscs  d'impression  et  de  publicité.  Lu  soir,  je  re- 
montai avec  lui  la  rue  de  Clioiseul  11  était  plus 
pâle,  plus  voiUé  encore  que  d'habitude 

—  Vous  paraissez  liicn  fatigué. 

—  Oui,  je  travaille  beaucoup.  Quand  voulez- 
vous  que  je  travaille?  Je  n'ai  que  la   nuit 

—  Vous  avez  commencé  un  poème  nouveau? 

—  Depuis  deux  nuits  Une  petite  savnète  à  deux 
persoimages.  Le  hasard  a  l'ait  qu'on  m'a  présenté 
les  jours-ci  à  .Mlle  .\gar.  Klle  va  avoir  [irécisément 
dans  un  mois  son  bénéfice  à  l'Odéon.  Elle  m'a  de- 
mandé quelcpie  chose  de  très  court,  qu'elle  puisse 
jouer  avec  une  actrice  assez  inconnue  :  .Mlle  Sa- 
rah  Iternhardt.  Je  m'v  suis  tout  de  suite  mis. 

H  clisait  c-la  Iristement.  avec  un  accent  décou- 
rage   Il  repril  amèrement  : 

—  Si  fa  pouvait  me  rafiporter  ciini  cents  francs, 
je  finirais  de  paver  l'impression  du  lieltiiunire. 

—  lot  le  litre  de  votre  savnète? 

—  Le  l'iissaiit 

Coppée  ne  se  doutait  guère,  et  je  me  doutais 
eu<-orç  moins,  s'il  est  possible,  que  ce  titre,  deux 
mois  plus  tard,  deviendrait  universellement 
célèbre  et  que  le  succès  du  l'assnnt  suffirait  non 
seulement  à  l'affranchir  à  jamais  deséc(L'urantcs 
foucLions  du  bureau,  mais  encore  à  assurer  cet 
autre  rêve  de  son  cœur  de  fils,  le  bien-èlre  des 
deux  femmes,  mère  cl  sœur,  qui  avaient  partagé 
héro'iquemenl  sa  pauvreté  et  ses  tristesses.  Elle 
est  a  la  fois  charmante  et  comique  celte  histoire  du 
l'iissiinl  .M  lie  (^hillv,  alors  directeur  de  l'Odéon, 
ne  put  pas  refuser  le  petit  acte  ciuclui  appor- 
tait .Mlle  .\gar,  quchpu"  envie  qu'il  en  eOl,  mais 
il  dit  à  Ciippée  ; 

—  Mon  cher  umi,  je  ne  vomirais  pas  que  vous 


L  EXPI.OSIO.N   UE   LA   PLACE   IlE    LA   SOHOON.NE. 
D'aprî'S  une  gravure  de  ré|K>quf.  —    Bibliolhë(|ue  oatioDale., 


viuis  fissiez  des  illusions  :  le  Passant  sera  joué 
trois  ou  quatre  fois  seulement  Nous  donnons  la 
semaine  [irochaine  un  grand  drame.  Madeiiuiiselle 

l'i  Miiniiiisi'.  riiio|i(isi'-  (•xpre^>émciil   piiiir  l'Ildèiin 


ht    H«11H1>    ^^\^    I.L    i.HAMi    AI'l'AHTLUKNr 

nt:>  TciLERics. 
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LKI-'Kl     ht     UllOUiLLAHii. 

IVrtprrs  une  giMviire  du  lemps —    Musée  Cinuival 

par  lieux  JuiiiiMirs  ilii  iiii'lirr:  c'i'sl  nui'  alTaii'c  de 
cent  fiiii]uaiili'  n'tiri'si'iitalidiis  assurées  Vous 
eoiii|ireiiez.  n'esl-ce  pas.  ipie  voire  pelile  inacliitie 
ne  pourra  pas  aecornpairMor  une  univre  qui  sullira 
à  tenir  l'alliehe?  J'aime  mieux  vous  le  dire  tout 
de  suite  que  de  vous  laisser  des  espérances  irréa- 
lisables Le  liénéfice  eut  lieu  :  la  représentation  se 
composail  d'un  spcelaele  coupé  dans  lequel  ligurait 
la  premiéi-e  dune  comédie  en  un  acte,  en  vers,  de 
.(ean  du  Bojs  :  lu  ('omédie  de  rnmoiir  M.  de  Chilly, 
qui  ne  put  assister  à  celle  soirée,  retenu  par  un 
douloureux  devoir  de  famille  (la  mort  de  sa 
fille),  eut  été  bien  surpris,  s'il  v  avait  été  présent, 
des  applaudissements  enlliousiastes  (pii  saluérenl 
cliai|ue  scène,  on  [lourrail  dire  cbaque  vers,  ilu  ilé- 
bulant. 

Le  Passant  n'avait  cependant  pas  coulé  jrrands 
Irais  ;  .Svivia  et  Zunello  élaienl  en  scène,  devant 
le  vieux  décor  d'un  drame  londjé  réccininrnl 
(comme  devait  tomber  huit  jours  après  Maitemni- 
selle  la  Marquise)  et  que  .\l,  de  Cbill.y  avait  jugé 
assez  bon  pour  encadrer  le  début  d'un  inconnu. 
Lcsacclamationscoulinuaienl.  Cétailune  victoire, 
un  délire;  le  Passant  était  un  des  plus  éclatants 
succès  du  théâtre  contemporain  Le  lendemain,  le 
lieltiiHaire  s'enlevait  jusiju'au  dernier  exemplaire, 
ainsi  que  les  Inliiiiilés,  petite  plaquette  poétique, 
dont  une  pièce,  le  Pay,  contienl  en  germe  l'idée 
du  Pussanl.  L'espace  d'une  nuit  avait  sulli  à  rendre 
célèbre  le  nom  de  l'raneois  (]o|)pée 

A    Kacoï 

Les  Bouillons  gratuits. 

HiEH   on   distribuait  sur  le    boulevard   lluuss- 
mann  ce  singulier  papier  : 

AUJOURD'HUI 
On  prend  un  buuillun 

lillATlS 

Boulevard   Haussniann ,    au  coin   de  la  rue  d'Anjou- 
Sïinl-llunoré. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  nous  rendre  à 
celle  iuvitaiion.  Une  fuule  coasidérable  enlouruii 


les  abords  ilc  la  Imuliipie  (u'[  se 
disli'ibue  ainsi  (.:raluilenient  le 
roi  des  rèconl'orlanls  .Nous  en- 
Iriimes.  et,  en  reporter  bien  ap- 
pris, nous  interrogeâmes  les  |ier- 
sonnes  piésenti";. 

Dés  le  malin,  la  Ixniliipu' était 
Muverie.  mais  on  n'osail  entrer 
Le  premier  mouton  n'ouvrait  pas 
la  marebe  lleurcusi'ment  (]ue  la 
(.'ompagnie  Irançaise  de  l'Of- 
Meiit.  qui  fait  celle  gracieuseté, 
avait  engagé  un  nboveur.  aussi 
inlelligent  que  mal  mis.  qui,  par 
son  bagout,  lit  entrer  les  des- 
cendants lie  l'anui-ge 

Ce  ni'  fui  |dus.  à  partir  de  ce 
.  ,,   ^  ^  nidiuent.   ipi'une  suite   non    in- 

terrompue de  dégustateurs  et  de 
.,  consommateurs 

Les  plus  curieux,  à  vrai  dire, 
étaient  les  bouchers,  venus  en  grand  nombre  de 
tous  les  environs  et  qui  faisaient  des  mines  fort 
étonnées  en  retrouvant  dans  des  petits  pois  le 
goût  et  la  vertu  des  immenses  quartiers  de  viande 
qu'ils  vendent 

Au  grand    honneur   de   l'O/'-.Ucnl.  pas  un  ne  l'a 
trouvé  mauvais   Une  serait  pas  étonnant  de  voir, 
un  jour  [U'ochain.  ces  industriels   vendre  indilfé- 
remnienl   de   VOf-Meat  et  de  la    viande  fraîche 
Tout  le  monde  y  gagnerait. 

De   fort  jolies  et  élégantes   dames,  des  journa- 
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LA    VISIO.N. 

Napoléon  111  salué  par  l'oiubre  de  Napoléon  I"- 
D'aprcs  une  caricature  de  l'époque.  —  (Bibliotlièque  nalioaaie. j 
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listes,  des  préfeU  pt  des  dépulés  sont  venus  ainsi 
déffiister  el  éludinr  relie  qiieslion  qui.  au  fonrl. 
est  tiV'S  sérieuse. 

Le  personnel  est  ainsi  mnnlé:  unrlief.  un  miiltre 
d'iirttei,  trois  di-mniselles  el  une  dnine  de  comp- 
toir. 

On  a  dislriliué  dans  i'aris  rent  i7iillc  prospec- 
tus oiïriinl  du  Imuillon  jri'alis.  et.  ilrs  le  premier 
jour,  cinq  mille  pcisiuines  ù  pou  prés  ont  répondu 
il  l'appel 

In  fdt  intéressant,  dei-cux  qu'un  peut  r-onsiilé- 
rer  comme  d'Iieurcux  prcsafie.  a  sifiiialé  l'ouver- 
ture l'n  liomuic  presque  mourant  de  faim  s'est 
présenté  On  lui  a  l'ail  prendre  deux  fcirls  houil- 
lons  el  on  lui  mis  dans  la  niain  une  liclle  pièce 
de  cinci  l'ranes.  \'oil;i  comment  la  Ciim|)a'.'nie 
rrançaise  de  \'()f-.\leiit  entend  li'  commerce 
(Lu  Chronique  illnslrée.  IS(i9  ) 


J 


Une  visite  à  Napoléon  III. 

■E  lisais  In  I.nnterne  de  Uochefort  el  je  In  trou- 
vais, peut-être  ft  tort,  [dus  spirituelle  que 
mcchaiile  Uochefort.  pur  se>  audaces  et  ses 
familiarités,  parvenait  à  metlre  les  rieurs  de  son 
côté  et  non  à  se  faire  des  p;irtisans.  ce  qui  est 
bien  différent  .le  remaripiais  surloul  que  son 
pamphlet  était  lu  liien  plus  aux  Tuileries,  au  Sé- 
nat, au  Corps  législatif,  dans  les  amliaseades  el 
dans  les  ministères,  que  dans  les  faubourps. 
Paris  trouvait  en  lui  son  .\ristophane  Je  demeu- 
rai convaincu  qu'il  y  avait  nioven  de  comballre 
ce  succès  de  la  Lanterne  el  je  fis  part  de  mon  idée 
à  .M.  de  l'ersifrnv-.  .le  cro.vais  le  moment  venu 
d'écrire  une  biographie  de  Napoléon  III  qui  serait 
imprimée  sur  beau  papier  el  réfiandue  à  profu- 
sion dans  toute  la  Krance.  vendue  h  ceux  qui 
pouvaient  la  paver  et  donnée  pour  rien  aux 
autres 

Je  m'expliquai  lonf,'uenient  avec  .M.  de  l'eisi- 
gnv  et  je  lui  demandai  toute  libellé  pour  écrire 
celle  biof:ra[diie  telle  que  je  la  compienais  llieii 
ne  luètail  en  elTel  plus  que  l'existence  aeilée  de 
Napoléon  au  récit  que  je  révais  II  était  né  sur  les 
marches  du  In'ine.  puis  emporté  en  exil  Kn  Ita- 
lie, il  se  faisait  c,;rl)onaro  el  allaquail  l'.Vutricbe 
à  la  tète  de  quelques  conspirateurs  II  servait 
dans  l'armée  suisse.  cons|iirait  A  Strnsbourfr,  s'en 
allait  en  eiil  en  .\mérique,  revenait  conspirer  à 
Boulogne,  était  condamné  i\  moiM.  |iuis.  retenu 
prisonnier  six  ans  dans  la  citadelle  de  llam. 
s'évadait  de  sa  pi  ison,  s'en  allait  parcourir  l'Ila- 
lie.  puis  se  lixail  ft  Londres  où  il  vivait  en  débau- 
ché et  en  mauvais  sujet  jusqu'à  ce  (jue  In  révolu- 
lion  de  ISIS  lui  permit  de  rentrer  en  Tiance  ICn- 
liii.  il  était  élu  prcsiilent  cle  la  llépiiblique.  tor- 
dait le  cou  à  cette  Itépulilique  el  se  faisait  empe- 
reur. 

J'étais  convaincu  qu'en  racontant  celle  exis- 
tence qui  tenait  de  la  légende,  sans  llatterie. 
avec  même  une  pointe  d'ironie,  on  pouvait 
rendre  plus  populaire  qu'il  ne  l'était  celui  qui 
avait  passé  tant  de  l'ois  de  la  prospérité  k  la 
misère.  .M.  de  l'ersignv  parut  être  de  mon  avis  et 
me  ménagea  une  entievue  avec  l'Iimpereur  dans 


«J» 


!.(:>    IIAI.ANCES    liK  1,A  JLSTICR   ET    I.A  CUIINE  II  ABn.MiANCE. 

D'après  une  caricature  de  l'époque 

Hiblif'tllèque  iiolional'- 

laquelle,  cela  avait  èlè  convenu,  je  pourrais  par- 
ler en  toute  liberté 

Je  fus  re(;u  par  l'Empereur,  eu  ISCiil.  le  jour  du 
vendredi  sainl.  au  palais  des  Tuilerie^  l.'Kmpe- 
reur  m'accueillit  avec  une  grande  bienveillance 
et  me  dit  : 

€  Persigny  m'a  fail  part  de  ce  que  vous  désirez 
me  dire  Parlez  en  touie  liberté:  je  verrai  ensuite 
■^' nous  pouvons  nous  entendre    > 


LA    GHANKE   Tll  «CEIUE.NNB. 

Do  SCS  faibles  altrails  le  roi  parut  frappé! 
Cu-icalure  du  temps.   —    Cabinet  des  estampes.' 
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Je  m'inriinni. 

Kii  rd  inslant.  lo  petit  prinro  impérial  entra.  Il 
cmlirassa  son  péro  r(  lui  ilit  qu'il  s'en  allait  avec 
son  précepteur  faire  ses  diWnlions  A  résrlisc 
Soi  nl-(ioriiiain-l'.\u\er  rois 

J'exposai  mon  plan  ft  ITmiicreiir  >|ui  m'ocouta 
sans  rien  dire,  tordant  sa  mousiaclie  droite,  ce 
i|ui  olail  son  geste  habituel  Uuaiiil  j'eus  lini.  il 
me  dit  : 

.  J'approuve  votre  projet  Uaioiilez  ma  vie  ;  ne 
cariiez  ni  mes  misères,  ni  mes  déTauls  ;  diles  que 
j'ai  été  mallieurcux.  Higilir.  sans  ressouipe<  et 
couvert  de  det- 
tes :  je  puis  '  ' 
liien  l'avouer 
ma  i  n  tenant 
ipie  j'ai  pu  ré- 
parer tous  mes 
loris;  et  sur- 
lout  épargnez- 
moi  ces  llagor- 
neriesqucpour 
me  plaire  on 
me  décerne 
dans  des  jour- 
naux 1res  dé- 
voués.jelesiiis, 
mais  qui  me 
nuisent  auprès 
de  ceux  qui  ne 
sont  pas  pour 
moi.  » 

Puis  il  ajou- 
ta : 

•  Je  fais  des 
livres. moi  aus- 
si, et  je  sais  ce 
(pi'il  en  coûte. 
Votrelivresera 
édile  il  mes 
frais;  vous  vou- 
drez bien  m'en 
faire  voir  les 
épreuves, n'est- 
ce  pas?  • 

Je  m'inclinai       — 
de  nouveau  et 
je  repris  : 

«  Il  _v  a, sire. 

dans  votre  existence,  une  période  sur  laquelle  je 
ne  puis  trouver  de  renseiiMiemeiils  Elle  se  rap- 
porte au  vovape  ipi'a  fait  ^'otre  M.ijesté  en  .\mé- 
rique  après  l'affaire  de  .Slrasbourj,'    » 

<  Vous  voulez  dire,  reprit-il.  ;iu  voyage  (jue  le 
pouverriemenl  de  Juillet  m'a  fait  faire?  » 
Puis,  se  mettant  à  sourire,  il  ajouta  : 
«  Je  I  approuve,  il  ne  devait  pas  agir  autre- 
ment. Eh  bien  1  pendant  ce  voyage,  je  suis  resté 
presque  tout  le  tem[)s  à  .New-York  J'avais  pour 
compagnon  mon  cousin,  Pierre  Bonaparte,  qui 
est  plus  jeune  que  moi,  et  le  marquis  de  Gricourt. 
qui  est  aujourd'hui  sénateur,  .\drcssez-vous  à 
Gricourt.  C'est  avec  lui  que  j'étais  dans  une  des 
plus  belles  avenues  de  New-York,  errant  et  ra'en- 
nuyant,    lorsque  j'aperçus   écrit   en  anglais  sur 


l'enseigne  d'un  changeur  :  t  On  demande  des 
napoléons  pour  des  souverains  —  Cela,  dis-je  à 
Gricourt.  m'irait  parfaiteinent.  ■  Oui.  demandez 
des  notes  à  Gricourt  cl  rien  surtout  A  mes  mi- 
nistres qui  ne  me  connaissent  pas.  ("est  enlen(h[. 
travaillez;  je  jiarlerai  A  l'er'^ignv.  • 

Après  un  instant  de  silence.  rCn)[iereiir 
ajouta  : 

«  Si  le  général  l'Icury  él.iit  ici.  vous  pourriez  le 
consulter  II  nj'.'iinn',  n'Iui-là.  et  il  me  connait 
bien    » 

Je   saluai    riCMipcj'cur. 


iipr. 


.ivoir  remercié 
d'avoir  bien 
voulu  m'enten- 
dre,  et  je  me 
relirai. 

Hélas!  je  me 
suis  mis  à 
l'œuvre;  mais, 
absorbé  par  les 
j(uirnaux  dans 
lesi|uels  j'écri- 
vais, je  ne  pus 
travailler  que 
l'orllenteniHnt. 
1,'année  i870 
arriva.  L'Em- 
pire fut  em- 
porté et  je 
biiilai  mes  no- 
tes, car  je  n'en 
étais  encore 
qu'à  réunir  des 
notes. 

Cl.\udin. 

Pronostics 
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LA    MODK    E 
(Daprè:?  une  giavitre  de  la 


;s      1809 
bien    des 
esprits  ré- 
lli'çliis    inleiTO- 
^,'rant  l'tiorizon, 
V    voyaient   des 
points   noirs   et 
jilusiours    n'hé- 
sitaient   pas    A 
'SU'.!.  (lii-e    tout   liaut 

Mode  illusiri-c  de  isO»  )  co    qu'ils    pen- 

saient. Parmi 
tous  les  dociinients  de  celle  époque  un  dos  plus  cu- 
rieux ;\  repioduiro  ici.  parce  qu'd  atteste  les  anxiétés 
de  tous,  est  le  rraginenl  siiiv.Tnt  de  la  correspondance 
de  Sainle-lieuve  ; 


Les  choses  s'en  vont,  se  dissolvent:  tout  sera 
bientcM  à  la  merci  du  premier  événement.  Ne 
branlez  pas  la  tète,  ne  souriez  pas  et  ne  faites 
pas  le  rassuré. 

Tous  les  pouvoirs  qui  sont  tombés  ont  fait 
ainsi  jusqu'à  la  veille  et  au  matin  même  de  leur 
chute.  L'Empire  est  bien  malade.  Comme  je 
l'aime  et  que  je  suis  dedans,  vous  pouvez  croire 
que  je  ne  suis  pas  des  derniers  h  en  souffrir. 


Sainte-Beuve. 
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.lfin«i<-r 

l«r  _  V.  Willeriheini  devient  a  ljiidic»»air(»  d-'*  pu- 
blications officielles 

9.  —  H  union  h  l'uri^  d**  'a  conférenre  af.p.Iéc  A 
eiamint'r  !<•  diffprrnd  rnire  la  Turquie  el  la  Or/Hc. 

10.  —  Hcprrfsoi.lMini»,  nu  Ih^Alrc  Je  Ift  (inieli-,  dp  la 
premier!,  de*  Matinées  littéraires 'pièr.H  pri^cé-Jt'*» 

df  coiif.Vpn..-8,  iU'ïil  lUIl-ndc  *l;iil  ror^Mnimlfur). 

18         Ouverture  de   la   session  législative 

de  IN'.O.  —  l'ii  millinnriAire  l-piii-  1ijn.(iiMHr«M.^  pour 
In  f.n  «ntion  A  In  OrenoniII<T.-  d  un  club  de  pécheurs 
à  la  ligne. 

21.-  M  Frédéric  l,ëvy.  miirr  du  XI' nrrondisse- 
nipnt.  publie  un  rapport  «nr  lo  nombre  des  le»  lour«  de 
1.1  Hil.lioihèi|ue  municipal- et  |.' c'«*8Pnnnl  <lf«  ailleurs 
lis  pins  luN  :  l-Tcknmnn-Ch.ilrian  (J'l5  Ircicurs)  — 
Tliirrs  (!-*»  —  Victor  Hugo  (115)  —  Vnltalre  (lOti) — 
Mîtirac  (93»  —  Vayn<-lleid  (55,  —  (leor^te  S«nd  (51) 
—  Alfred  de  Musset  (36)  —  \V.iU.»r  S  oïl  (34)  —  rh«- 
teniilirinnd  i23i. 

I-Vvrler 

7.  —  Promenade  du  Bœuf  gras. 

8.  —  DéiTel  d  ■ci.lnnt  que  l.i  jjryntnnsliq'ie  fera  dt*- 
sormais  partie  de  rensnij^ncmcDl  dm»  li's  lycées  el 
coll^gos. 

9.  —  I.e  Thé.-\lrf^l'rnnrais  enr»i*ise  cejour-l^  la  plus 
foile  rec<!tte  qu'il  ait  touch«'i'  depuis  sa  findation 
(7.333  franrsl. 

17.  —  L'ne  décision  de  la  Chambre  des  no- 
taires défetid  A  tout  (iif-nilirt-  t\<-  In  cnrpornlii>n  de 
mouler  sur  une  inipi^ririle  d'niniiiliiis 

20  —  I.«  coinpnjînif  française  l'Of-Meat  fait  dis- 
tribuer, boulevard  Hausmann,  7,000  bouillons  gra 
tuits 

26.  —  I.e  Journal  officiel  publie  le  rapport  de  la 
co'iiniisston  cliarpée  «l'indiquer  les  moyens  d'am^Mon^r 
le  s\  slrnie  nloiiti*  au  'I"lirAtrr-|>ani;ais  et  A  l'Od^on  pour 
l'examen  el  la  réception  des  pièces. 

28    —  Mort  de  Lamartine.  »  l'jissy. 

l'^  —  Pn-mi^re  aiidilion.  salle  E'-ard.  du  Quatuor 
florentl-i,  son^  ta  direction  ite  J<  an  Mekk-r, 

2.  —  Décret  déridinl  que  les  funérailles  de  La 
martlne  "erom  f.nles  au\  rr,ii-  du  Tiésor  public. 

7.  —  Sermon  du  P.  Félix  «  NMire-l'anie. 

16.  —  A3  tu-ures  SU  de  I  après-midi,  chez  l'onlnint- 
fabricant  de  pri>dtiils  c)iimi<|nes   pU-'e  de  la  Sorbonin 
n»'  S  «-t  i.  explosion  de  28  kilos  de  picrate  de 
potasse   cinq  moru,  p.irmi  les(|iieN  le  (ils  1  oninine,  ei 
une  don/aine  da  l>l>'ssé'"  . 

23.  —  le  (^on-eii  d'I-.lat  vole  la  suppression  du  li- 
vret pour  les  ouvriers  In  pro.et  de  loi  dans  ce 
sens  fut  dép<isè  au  t^rps  légisUtil  le  31  mars,  mais  la 
guerre  de  IS70  en  empêcha  la  disous>ion. 

Avril. 

7'  —  I.'I-'nipereur  fait  don  à  la  Bibliothèque 
Impériale  de  (|ualre  médailles  trouvées  dans  les  fiunlles 
fnil'-s  dans  une  plaine  voisine  de  Jurse  Asie  Mineure 
et  qu'il  av. lit  ncbelées  50.000  francs. 

15.  —  Aurore  boréale  visible  à  Paris. 

19.  —  l,e  Journal  offtci'l  publie  le  texte  de  la  loi 
qui  approuve  les  traitas  passés  cnt'e  la  ViUe  de  Parln 
et  le  Crédit  fo'tcier. 

22.  —  Arrêtés  ministi^riêls  rétrlanl  le  mode  d'exa* 
men  el  de  réception  des  piè.  es  au  Tli'*Alre-Krani;-'»is  et  à 
rOdéon. 

23.  —  Ouverture  du  nouveau  théAtre  du 
Vaudeville. 

26.  —  ClAlure  de  la  session  It'gislatîve. 

nnl 

4.  —  Premier  numéro  du  Rappel  fond**  par 
CFi.  elKr. -Victor  Hugo,  |\ul  .Meurtce  et  Vacqiierie  . 

6.  —  Vente  de  la  cnllerlion  de  tableaux  du  marquis 
de  l.au  iparmi  lesciuels  les  Convulsionnaires  dr  Tanger, 
de  Delacroix). 


MAtnjIlH    [1 

Se  en   tM30  ) 


MAnCDKniTTI. 

Glanerai  (i»23-lS7n  ) 


ISAAC    rRRRIHIt. 

IÎ.06-IS80.) 


(1800-l«75.) 


Peiotre  tl843-l87l. 


Homme  politique 
(Itl05-I»7&.) 


19.  —  Nomination  d'une  rommitaion  ehmrftH  H'é*a- 
di-r  I.  s  qir*»i|on«  qui  se  laitsrhent  i  ta  pe-cepiluB  du 
droit  des  pauvres  au  théâtre 

23  #t  24  -  Élections  législatives  Klus  k 
Parm  :  (i«ml*rlia,  Ihirr*,  Hanrel  cocirc  Kmtle  Olli- 
vier  ,  Picard,  Jiile«  I  errr,  <iaroier-Pafcé<,  Julea  r»Tr#, 
Jules  Simon.  Kupêne  l'eli.lin,  Jules  V^llra.  qui  s'élait 
présenté  C'-nIrr  Jules  .'*iiiinn  rnminc  (andi-tdt  ée  la 
wijtn-,  nj.ti<>ni  .'00  *oix, 

29.  —  liiiu^furntinn  drt  travaux  du  réservoir  de 
Montrouge.  —  Itén.jicilon  des  cl..che»  de  iVgiit«> 
'Je  .'^aiiitAiiilirotse. 

Juin. 

5.  —  Scrutin  de  lialloiu^.  Élection  de  Roche- 
fort  à  Pai  js. 
6    —    Ouirsea  d--   l,on(rrbamp.   Grand    prix  de 

Paris  fc,'-^k'n^  jar  <<lan*ur,  ,  hrv^l  dr  M.  I.ut  in 

12.  Arrivée  A  Paris  du  vice-roi  d'Egypte 
Il  est  logé*  IKI>'ée. 

16.  —  Arrivée  à  P»ri«  de  la  reine  do  Portu- 
gal. f|ui  de^i.end  au  Palais-lt^xal. 

21  —  Déparide  rK..q«r.  ur  i-our  le  camp  deChilon» 

25    —  Heiour  lie  t'Ent|.ere<tr. 

28.  —  !,■•  Corps  législatif  «e  réunit  se««iou  eilranr- 
din.iire  ju-*qu  au  li  juiltri  (K>.ir  la  » étirt.j.Uon  Jrs 
I  pouvoirs  . 

Juillet. 

12.  —  Message  de  l'Fmpereur  *u  Torpi  lé- 
gisliilif. 

**?•   —  Nomination  d'un  ministère  intèrl* 

mairedes  iio-  a  i.tep..rer  I  «*....  mmi  hu  rr^Muie  qui 
suivra  les  d<  lilnmlions  du  ><ii.W  le  i  ;i..in  :  marérhal 
Viullrtnl  m»îson  d^r  l'Kiiqirrt  nr  .  I>uvcigier  justice  et 
culte»  .prime  de  la  Tour  d'Aiitergne  mlfnirrs  étrangè- 
res .  de  F..rcadc  la  Ho  pieile  inlirnur).  aminil  Higault 
de  (.icnuuilly  manne  .  Itourlxau  iitsIrnclioD  publique  . 
t.ressier  travaux  publics  .  Alfrtd  Lroux  sgricullore 
et  <ommerre  —  Suppression  du  niiiii^ière  d'htat. — 
1.  Imperaincc  fonde  un  prix  national  annuel  et  p«  rpé- 
tuel  de  lO.OUo  francs  pour  le  ilénloppenicnl  des  éiudea 
géographiques  en  Fran.  e. 
20   —  Rouber  esi  nommé  président  du  Sénat. 

Août. 

2.  —  Réunion  du  Sénat.  Lecture  en  séance  pu- 
blique du  prop-1  du  M'iirtliis-con!>ult«  Le  .Sénat,  dont  b  • 
sént.ces  devimdroiil  puldiques,  aura  désormais  le  pou- 
voir de  A*oppi»>(T  à  la  pronrulgaiîon  d'une  loi.  —  Le 
I  oip^  ligisUlif  oblienl  le  droit  da  nommer  son  bureau, 
de  faire  son  ré^di  ment  intérieur;  —  Mb  rté  d'inlerpell»* 
lion  avi  c  voie  d'ordres  du  jour  motivés;  —  droit 
d'ainendemi  ni  ;  —  voir  du  bitdg-t  par  chapitres. 

13  —  Mort  du  maréchal  Nlel.  ministre  de  la 
guerre. 

14.  —  Décret  d'amnistie  |>our  tous  les  crimes  et  dé- 
lits politiques. 

15.  —  Célébration  du  centenaire  de  Na- 
poléon l'^  A  p.irtir  du  lît  aoùi  lïO'J,  Uiut  miiilAire 
de  la  Itépiihlique  et  du  premier  Empire  reçoit  une  pen- 
sion annuelle  de  ^50  francs. 

27.  —  Pendant  la  nuit,  le  groupe  de  la  Danse  de 
('.arpeaux»  placé  deTant  I  tïpérs,  est  sali  avrc  de  l'encre. 

Nrptcnihre. 

20.  —  L'n  culiivati  ur  de  l.i  Villelle  découvre,  dans 
la  ntaiiiK'e,  en  traversant  le  rentier  dit  le  chemia  Vert, 
dans  11  c>*mii>uoe  de  l'anlin.  six  tMdavns  ceux  de 
MmeKinck  el  de  »es  cinq  enfants  tués  par Troppnuuui 
vers  trois  heures  du  liiaiin  . 

26.  —  Découverte  par  te  ^ar^m  boucher  Huck.  dit 
Musiaphn,  d'un  septième  cadavre  dans  un  champ  toî* 
sin  d«  Celui  ou  ou  avait  retrouvé  les  six  autre»  c'était 
le  cadavre  de  Gustxvf   kinck  . 

39.  —  Incondle  de  l'Hippodrome. 

Oclnhre. 
!•'.  —  Premier  numéro  du  I^rgHcn  (broehure  pé- 
riodique rédigée  par  Aurélien  Sibolli. 


70* 

7.  —  I.»  Iriimnal  Ji-  commorM  de  l«  Seio»  prononce 
66  fouilles 

Ij.  -  Mort  do  SalnteBeuve,  rue   Monlpjr- 

nas»e. 

16    —  Innusur»  ion  do  I»  crèche  Sainte  Marie, 

»».'nni'  a'KvIeu. 

17.  —  li.|in''SiMil.ilinn  c\lr«ori1iii«iie  au  llir.iin'- 
I  rninni»  r-n  .'Honneur  ilc  I  nmuKUrslinn  ilu  canal  de 
Sue»  I.Kmi.crrur  .1  |-|.i.p.'r«ii  i.-  y  »«isl  ni.  Lie- 
Inre  |.«r  Mine»  .\g.ir  el  Tur.lcns  d'un  p  èiue  ilf  H.nn 
de  Il..rnier.  l'/.llnir  (/■  Sue:. 

29.  -  Ouverture  de  la  session  législative 
de  1870 


PARIS    PENDANT    L'ANNIÎE   1800. 


K.  r.Aiiuuiui. 
îomanciiT    1835- 1873. 


Ilt'rciiibre. 


lie  l'Ectips 


25.  _  plnT  ollirt  par  le  ilirccl.- 
personnel  tif  son  jotunal. 

28.  —  !.<•  Jiiiiiiiat  "f/ieirt  nnnonci'  la  cii'mis-ion 
du  mini>i.ri-.  -  Première  journée  du  procès 
Tropmann. 

29   -  Condamnation  à  mort  de  Tropmann. 

30.  —  Au  calo  coi.ieft  dis  .Viille  Colonnes,  rrpivsen- 
lalinn  il'Cii  ;  <•"  de  loiil,  ivvuc  .le  I  annéf  1809. 

noniiinenlN  ci   Fomlations. 

némi-.I.iinn  .In  palais  pompéien  .l.'  luvenue  Mon- 
Inigne.  -  Aclièie....'ni  .lu  nouveau  théâtre  du 
Vaudeville.  —  (:oiiiii..'.iieni  ni  d.'  la  onnstru.  ti.in 
,1e  la  mairie  de  Passy  (!•  nnim-e  en  I879i.  —  Cms- 
Iru.lun  .lu  grand  escalier  du  Louvre,  donnant 
airés  8UV  .Musée».  —  Amenât;,  un  ni  du  Salon  des 
Empereurs. 

■Niisr  en  vrnle  .le  l'ancienne  prison  de  Clichy. 
—  La  reine  d'Espagne    Isabcik  11,  s'inslulle  Jans 

l'hôtel  Hasilewski,  aux    Lha.i.ps-Klysèes. 

Création  du  nianliL-  Voltaire,  dans  la  XI'  arrondis- 
sement. 

Conv.'nliou  passée  entre  l'El.t  el  la  Ville  de  l'aris 
au  sujei  df  l.i  place  du  RoideRome  .1  aui..risanl 
!"ali.*i.ali.'U  (les  letrains  doniaiii.iu.v  d.  tjcli.^s  du  Jardin 
du  Luxembourg 

Chevreul  er-l  nommé  directeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

I  ondaii..u  di-  l'Ecole  Monge. 

Ciéaii.m  (3u  janvier)  à  lEcole  pratique  des 
hautes  études  d'un.-  cinquième  scciion  (^eriion  des 
scicnc.-s  .i.nioniiqiiesl.comprtnunl  réiononiie]iolili.|ue, 
les  linances,  le  droit  public  el  administralif  el  la  sla- 
lislique. 

Le  dîner  des  Trnp-.«errés,  fondé  en  1868,  devienl  le 
dîner  de  l'Arche  de  Noé. 

I^a  vie  de  la  rue. 

Ouverture  des  Folies-Bergère,  rua  Richer 
(consIruiU'S  sur  les  dépendan.  es  d'un  grand  magasin 
de  literie  et  surnonimdrs  à  cell»  époque  par  ks  l'ari- 
sirns  l',of-  du  Sommier  eiaS'i'pn) 

liai  des  demoiselles  d<-  iu,.(,M>in  à  Valenlino  (févriir). 

Les  Velocewomen  de  rllippodroiiir. 

Le  docteur  Epstein.  d.-.apile  p.rlant. 

Un  de-,  lypes  du  qu.irlier  lalin.  Blancart,  le  fripicr- 
brocanleui  de  la  .  ue  llaiiii.-,  se  retire  d- s  all'air»8.  — 
Philippe  le  Rebouteux  est  élu  -23  juillet)  roi  des 
chiiroiinnr-,  h  |.i  pla.e  .lu  pèr.-  IKi-iiit-'e,  de.-cdé. 

Ascension  du  ballon  le  Pôle  Nord  (juillet). 

Mise  en  \ente  des  allumettes  Nilsson. 

Beaiix-.%rla. 

Salon  de  1869  :  Promenade  du  Ilart  m ,  par 
GérAiiie.  —  L'  \fsomitl\ou.  par  llonnat.  —  H  Uali  du 
Cerf,  par  C..urliel.  —  Lu  F 'mine  en  Alijerie,  par 
Gustave  Guillauinet.  —  Portrait  de  Prim.  par  Henri 
Rrg'.aull.  —  D-sar'Onné.  par  Uerno-lîellecour.  —  La 
Fin  des  reliiitnns,  par  Clit-navard.  —  tlumtet  et  le  roi, 
par  benjamin  Conslanl.  —  Huile  de  muteliera,  par 
Froinenlin-la-IïiviiTc.  —  Le  (JAt-mtn  des  ttoches,  par 
Marpi^'iiies  —  Portrait  de  femme,  par  Carolus  Uuran. 
—  Uebè,  par  Carrier-Bellcuse.  —  Oi'betie,  par  1  ai- 
guière. 


'jN:;; 


llonime  polili.pie 
ilSOi-1878.) 


JOSK    DUI'UIS 

.\cti-ur 
ilNSI-i'JOO 


GÉ^ÉnAl.  LF.D^u^. 
(Né  en  1809.) 


F.D,    MANF.T. 

Peintre    1833-1883.) 


Auteur  dramatique 
(1811-1870.) 


E-onHalinn  de  l' Académie  Rodolphe  Jullan. 
rue  Vivieiine.  36. 

Venu-  .le  la  g.ilerle  Demidoff.  —  \'enl.'  de  la 
galerie  Kouchclaff  Besborodko 

Le  quatuor  florentin. 

I.si  «if  liil^raire. 

Champf'eury  :  /,-.(  Clais.  Ilisloiee  de  l'imaqerie 
fo  iiliiiee.  —  VictO'  HuqO  :  L'll"mme  qui  rit.  — 
E.  et  J.  de  Concourt  :  Madame  (lervaisais.  —  A. 
Banc  :  /..■  Itomou  d  une  con.^iii  aliou.  —  Coppëe  : 
La  lirrre  (/••-.  Forinrons  —  Ptii'mes  m'ider>.ex.  — 
Sully-Prudl:omnie  :  L  s  Solitudes.  —  Verlaine  : 
Fêles  ijalantes.  —  Th  de  Banville  :  .Vo.,ie'(>-s  Odes 
/■|i:iam/;ii/.-.<./.i<s.  — Sonnets  et  Eaux  Fortes. 4 -■  son- 
n.  Is  ilt's  princi|.a.ix  p...  l.-s  .le  la  n.,uv.  Il,-  école  — 
12  e..u\-forl.s  des  pi-iiict|>aux  grave   rs) 

l'..i  dalion  du  Hu/Jiel,  du  l^ori/non  (par  .Viirélien 
S.  Ii.)ll)  —  i-ondali'M.  par  Jules  Vall  s  du  It'-feaclaire 
(3  numéros)  et  du  Peuiile  (ijniiize  nuiii.'-ros). 

TliOAlre  (IlÉiirTs  kt   PnK>iiP:i<i!s). 

Théâtre  Français.  —  7  jHiivi.  r.  ien  Faux  \U- 
no'ies,  ilraïue  en  -t  acles.  en  vers,  par  l'uilleron.  — 
i-r  mai.  Le  /*o.ï/-yci"ï/'/"»i,  un  a.  le  en  prose,  p  tr  Kmilc 
-■ViiL'ier  (suci.s).  —  -i  mai  Julie,  drame  en  3  ai-les,  en 
pi-..se,  par  O.lave  leuillel.  —  9  mai.  Début  de 
Mlle  Marie  Delmary,  .Inns  Arieie  de  Phèdre,  — 
0  juin,  .luuu  Strenner,  .iraïue  en  un  a- 1.-,  en  vers,  par 
l'aul  D.'-roul'-de.  —  0  déceu.bi-e.  Lions  il  Renards, 
.-omé.lie  en  n  acles,  en  prisse,  par  r.mile  Aiigier  (.liule). 

Opéra.  —  3  mars.  Fau.'.t  (pour  la  première  fois  à 
ri  l[).'ua).  opéna  en  .a  a- le-,  par  .\iicliel  Carré  el  Jules 
Harl.ier.    lnusi'|Ue  de  l.ounn.I. 

Opéra-Comique.  —  10  mars.  Vert-Vert,  op'ra- 
romlque  en  3  actes,  par  Oireiibacli.  —  1'  juin.  La  Fon- 
tnue  de  lieruy.  .-pêr.-l  e  en  un  acte,  pandes  d'AIbéric 
.S.-coiid,  mu3i.|ue  d'Adolph.^  .Niiielie  —  Il  s -pl.-mbre. 
La  Petite  Fadelte,  npera-comi  )ue.  paroles  .r.Xnicet 
Bourj,M'oisel  Charl.-s  Lafoiil. musique  de  TliéopliileSemet. 

Théâtre-  yrique.  —  10  mai.  Don  Quictiotte, 
opéra-eonii.|ue,  paroles  de  .Mieliel  Carré  et  Jules  Bar- 
bier, niusiq.ie  de  lîoulanj^'cr  (i  luile). 

Odéon.  —  U  janvier.  Le  Pa.^sant,  un  acte  m  vers, 
par  I'.  Coppée  (grand  succès). 

Vaudeville  —  Il  février.  Le  Sacri/îce,  comédie 
en  3  actes,  en  prose,  par  A.  Daudtt. 

Gymnase.  —  7  mai.  Le  Filleul  de  Pnmpiqnae, 
comédie  en  4  acles,  par  .VIphuns.-  de  Jaiin  (Alphonse 
l.efran.,ois  el  A.  Dumas  liU).  —  3u  o.  I.ibie.  Froil/rou, 
corné. lie  en  a  acles.  par  .Mt-ilhac  el  llalévj-  (su.  ces). 

Variétés.  —  m  deccn  b.e.  Les  iïrjqohrf.v,  opéra- 
boiilfe  en  3  .icles,  pa.oles  de  Moidiac  el  d'Ilalévj',  mu- 
sique d  OIT.iil.acli  (SU.,  es). 

Palais-Royal  —  .\.I.>lphe  Chol.>r  devient  l'associé 
des  deuv  ilir.cteurs.  L.  on  liorm.  uil  el  Plunkelt.  — 
il  aoùi.  Début  de  Blanche  d'Antigny. 

Bouffes  Parisiens.  —  7  décembre.  Début  de 
Céline  Chaumont  dans  le  rôle  de  la  princesse  de 
Ti-ebiz..nde. 

Folles-Dramatiques.  —  6  février.  Le  Canard  à 
(ret.^■  /" Cs  opéra-liniille,  3  actes,  partdes  de  Jules  Moi- 
naux,  luu-i.iue  .1  Knii.e  Jonos.  —  23  avril.  Le  Petit 
Fuu.-t,  opérri-bonll'e  en  3  actes,  paroles  de  Crémieux, 
niusi.pi.-  d'AdoIplie  J..ini.-  (succès). 

Porte-Salnt-Martin.  —  18  mars  rafn'e,  drame 
en  .5  actes,  par  \'iclonen  ^.irdou  (succès). 

Théâtre-Cluny  —  15  juin.  Le  Juif  polonais, 
drame  i-ii  4  acles.  par  Krck.i.ann-Chalrian  'succès.'' 

Les  inArdii  de  l'année. 

I.e  peintre  Paul  Huet  (janvieri.  —  Lamartine 
(28  février).  ~  Mirecour.  a.  cur  d.i  1  lié.ltre-l-ran- 
çais  H"  niai-si.  —  L.-  gravuir  Louis  Calamatta 
(mars).  -  Le  peintre  N.-A.  Hesse  (mai)  —  Le  .  .impo- 
sileur  Albert  Grisar  1 1:.  .juin).  -Louis  Bouilhet. 
auteur  dc-ainnli.|uc  (j..ilU-t).  -  Le  maréchal  NIel 
(13  août)  —  Sainte-Beuve  (13  oil..lir,l.  —  Tro- 
plong.  an.  ien  président  .lu  S,-(iat.  —  l.'.inri.n  pitre 
Galimafrè  (morl  d  .Monima.iro).  —  Le  poète  Fer- 
nand  Desnoyers.  —  Bullier.  —  Le.père  l'Epin- 
gle, roi  des  chitfonniers. 
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1870 


Du  1"  imirirr  nu  4  xi'ptemhro. 

(>i^i;sT  l)i(Mi  raiinée  toiTibli\  cinnmc  l.i 
npiieli'e  le  poêle.  I^lle  s'.innonce  fer- 
■^      lilc  en  crime?  el  en  i-alaniiti's. 

A  peine  le  ministère  du  i  janvier  est-il 
arrivé  au  pouvoir  que  Paris  apprenrl  avec 
une  indignation  nuMée  de  stupeur  «  l'assas- 
sinat »  de  Victor  Noir  par  le  prince  Pierre 
Bonaparte.  La  villa  d'.Uitcuil  jadis  habitée 
par  llelvétius,  et  où  se  donnaient  lendez- 
vous  chez  cet  aimable  fermier  irénéral  les 
beaux  esprits  du  xvin'  siècle,  vient  dôtre  le 
IhéiUre  d"un  crime.  Du  moins,  la  foule  le 
croit.  Elle  choisit  d'instinct  les  solutions 
simples  et  tragiipies.  Il  ne  lui  convient  pas 
d'admettre  que  le  prince  Pierre  ait  pu  (Mre 
provoqué.  Elle  a  été  depuis  trop  longtemps 
et  avec  trop  de  zèle  excitée  contre  l'ICmpe- 
reur  pour  ne  pas  saisir  avec  empressement 
cette  occasion  d'accuser  de  meurtiT  un 
meml]i-e  de  la  famille  impériale. 

Le  cadavre  nécessaire  à  toutes  les  révolu- 


tions est  trouvé.  Lu  Mtirseillaisf,  encadrée 
de  noir,  lance  un  appel  aux  mécontents. 
Ils  accourent  au  rendez-vous.  maL«  les  chefs 
hésitent,  reculent,  et  il  suHit  de  deux  som- 
mations pour  disperser  ces  lOO.fNIO  hommes, 
et  arrêter  ce  premier  essai  de  soulèvement 
populaire. 

ijuelques  jours  après,  le  19  janvier,  un 
homme,  ou  plutôt,  suivant  l'expression  d'un 
témoin,  une  loque  humaine,  un  demi-cada- 
vre, aux  yeux  vitreux,  les  bras  et  les  jambes 
paralysés  par  lu  terreur,  est  porté  surl'écha- 
faud.  C'est  le  plus  ignoble  ci'iminel  du  siècle, 
Troppmann.  .\vec  ses  détails  hideux  et  répu- 
gnants, l'exécution  du  meurtrier  de  la  famille 
Kinck  ajoute  une  seconde  page  tachée  de 
sang  à  l'histoire  tragic]ue  de  cette  année  1870. 

Parmi  les  défenseurs  du  gouvernement 
comme  parmi  ses  adversaires,  on  comprend 
que  la  lutte  suprême  va  s'engager.  Dans  les 
doux  partis,  aucune  [iréoccupation  de  la  Jus- 
lire  ou  de  la  légalité.  La  violence  de  l'attaque 
entraine  celle  de  la  répression,  llocheforl  est 
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iirnHi'.  l)r>  li.-iri-icades  s'élèvent  à  licllcvilli'. 
iiinis  la  troupe  li's  renverse  sans  trop  ili' 
peine.  Paris,  siii-pns  et  l'atisnc  d'avoir,  pcn- 
ilant  vinirt  ans.  siip]iorlc  le  inôiiie  rcijiine, 
n'est  pas  ejieore  tout  à  fait  inùr  pour  la 
iîiierre  civile. 

Les  résultats  du  plébiscite  du  S  mai  don- 
nent un  fcnililanlde  force  au  gouvernement  ; 
mais,  à  Paris,  la  majorité  contre  l'tlmpire  est 
(l'environ  50.000  voix.  L'année  clleméme 
devient  frondeuse.  .\  la  caserne  du  Prince- 
lùigènc.  les  votes  hostiles  sont  presque  aussi 
nomlireux  que  les  voles  favorables,  même 
parmi  les  cenl-gardes.  corps  privilégié 

Le  3  avril,  un  journal  d'opposition. /7i(7i//.sc. 
avait  publii'  un  numéro  exceptionnel  dans 
lequel  il  supposait  un  cbangement  de  gou- 
vernement. Le  rédacteur  distribuant,  au  gié 
de  sa  fantaisie,  les  ministères, nommait,  parmi 
les  nouveaux  maîtres  du  pays.  Uocheforl. 
Flourens  (guerre).  Lullier  (mai'ine;,  Vermo- 
rel.  .I.-B.  Clément.  Jules  Favre,  (iamlielta. 
Picard.  iMaroteau.  Courbet  et  Georges  (cava- 
lier, dit  Pipe-en-Uois.  Mais,  en  France,  tout 
arrive,  môme  l'impossible.  Ce  qui  paraissait 
un  amusant    paradoxe    allait   devenir,    sauf 


i|uelipies  (•baiigeaiciits  de  noms  une   réalili'! 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  les 
Journaux  annoncent,  sans  y  attaclior  grande 
importance,  une  interpellation  de  M.Cocliery. 
di'puté  du  Loiret,  sur  la  candidature  llolien- 
zollern  au  trOuie  d'Lspagne.  La  Cbambre.  plus 
tumultueuse  que  jamais,  brave  l'étranger. 
Llle  souhaite,  elle  provoque  une  déclaralion 
de  guerre.  Les  illusions  du  gouvernemenl.  ic 
pays  les  partage,  et  Paris  plus  encore  que 
la  province.  .\  en  croire  à  peu  près  tout  le 
monde,  les  armées  prussiennes  n'existent 
pas.  et  il  suffirait,  comme  le  dit  un  mini.'-tre. 
di'  siiiifjlcr  ilcssiis. 

Ce|iendanl  à  mesure  que  le  contlit  avec  la 
Prusse  paraît  plus  inévitable,  une  fièvre 
patriotique  s'empare  de  la  ville  enlicre,  et 
surtout  des  quartiers  populaires.  Ce  n'est  |)as 
l'angoisse  qui  précède  la  lutte,  mais  la  mor- 
bide exaltation  qui  méconnaît  les  difficultés 
de  lelTort  et  l'incertitude  du  succès,  l'aris. 
pendant  une  ijuinzaine  de  joui's,  semble  en 
jiroie  à  une  sorte  d'ivresse.  La  rue  appar- 
tient à  cette  foule,  ignorante  et  imérile,  que 
le  calme  ennuie,  que  le  sileme  ellraie,  et  qui 
se  grise  du  bruit  qu'elle  fait.  In  (lot  ininter- 
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ruLii|iii  >!(.'  Iiraill.ii'ds  ol  de  Ijadauds  inuiidu 
JL'S  boiilevarils,  el  sur  celte  masse  énorme, 
lurinée  d'éléments  si  divers,  de  liéros  el 
d'éineuliers,  plane,  comme  nne  menace  ou 
un  espoir,  /((  MiDseiIlnisc. 

l'andis  ([ue  quelques  esprits.  i|u'on  accuse 
de  manquer  de  patriotisme,  simplement  parce 
((iriis  ne  sont  pas  dépourvus  de  clairvoyance. 
expriniiMit  —  liuiideiiiLMil  —  leurs  Irnp  iéui- 
limes  craintes,  l'aris  se  iiumlre  |deiii  de  con- 
liance  et  de  gaieté,  tiommenl  doulerait-il  de  la 
victoire?  léna  ne  peut  pas  prévoir  Sedan. 

Puis,  coup  sui-  coup,  après  ipielques  suc- 
cès, dont  on  e.\ai.'ère  rimporlance,  ari'iveiil 
les  premièies  nouvelles  des  di''raile>  répétées 
et  décisives,  l'aris  s'élonne  el  bientôt  se  sent 
envahi  par  un  invincible  décourasenienl. 

Dans  la  soirée  du3se|)lembre  éclate, comme 
un  cou|j  de  tonnerre,  la  nouvelle  du  désastre 
de  Sedan  l,e  lendemain,  l'émeute  envaliit  le 
l'alais-KoiirliDn.  Aux  adjur. liions  de  (iambella 
qui  demande  à  la  l'oule  qu'on  laisse  •  la  déli- 
bération se  poursuivre  en  pleine  liberté  >, 
une  voix,  dans  les  tribunes,  répond  :  «  Pas 
de  rhétorique  (  i  et  c'est  bien  le  mot  de  la 
^ilualiun.  La  foule,  exaspérée,  frémissanle, 


ne  veut  ni  discours,  ni  discussion.  Il  lui 
suflit,  tyran  anonyme,  d'imposer  sa  volonté. 
(l'est  par  elle,  sans  dé-bals.  c'est  par  cent  ou 
cent  cinquante  mille  hommes  que  l'IJnpiie 
est  renversé  el  qu  un  nouveau  liouverni-menl 
s'inaugure  dont  les  membres  se  |>roposenl 
eux-mêmes  aux  acclamations  populaires. 

l'endant  (]ue  la  Képublique  esl  pro'  lamée 
à  l'Ilôlel  de  Ville.  N'icloi-ien  Sardou.  vers 
trois  heures  de  l'après-midi,  précédé  decleux 
individus  qui  hissent,  en  guise  de  drapeaux 
parlementaires,  deux  mouchoirs  qui  ont  été 
blancs,  s'empare  des  Tuileries,  ipie  l'impé- 
ralrice  se  h.ite  d'aliandonner.  In  liacre  em- 
porte hâtivement  ce  qui  restait  du  régime 
impérial. 

Cette  première  période  de  l'année  1870 
est,  comme  la  dernière,  exclusivement  poli- 
tique. Les  graves  inquiétudes  qui  absorbent 
trop  les  esprits  ne  lais>ent  pas  de  place  à 
d  autres  préoccupations. 

La  vente  de  la  collection  du  prince  Deini- 
dolT,  le  13  janvier,  ne  passionne  que  quel- 
ques curieux. 

La  di'couverte  des  .\rènes  .Mon^e.  tout  en 
permelt.'inl  aux  archéologues   d'émettre    les 
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théories  les  plus  bizari'cs  et  les  plus  contra- 
dictoires, intéresse  médiocrement  les  Pari- 
siens. 

L'Académie  donne  un  fauteuil  à  Emile 
Oilivier,  parce  qu'il  est  ministre,  et  quelques 
jours  après  à  Jules  Janin.  parce  qu'il  a  du 
talent.  Ces  deux  élections  l'ont  moins  de  bruit 
que  les  débuts  dun  sport  qui 
est  appelé  à  un  brillant  ave- 
nir. Devant  un  nombreux  pu- 
blic, M.  Stainville  inau.uure, 
au  café -concert  des  Mille 
Colonnes,  des  »  exercices  de 
vélocipède  » . 

Le  l'aris  aimaiilc  et  joyeux 
du  second  Lmpii-e  disparaît 
peu  à  peu,  et  un  de  ses  der- 
niers sourires,  c'est  l'allaire 
du  faussaire  Vrain-Lucas  qui 
le  provoque. 

Vrain-Lucas  avait  vendu 
:2T,000  autographes  —  pai- 
mi  lesquels  il  n'}-  en  avait 
qu'une  centaine  d'authenti- 
ques —  à  M.  Chasles,  membre 
de  l'Institut  et  un  des  pre- 
miers savants  de  l'Europe. 


Dans  le  Paris  triste  et  tragique  (jue  tant 
d'événenienls  douloureux  annoncent  et  pré- 
parent, il  n'y  a  plus  de  place  pour  les  repré- 
sentants des  élégances  et  des  futilités  d'au- 
trefois. Auber,  qui  est  un  homme  d'esprit,  le 
comprend,  et  il  se  décide  à  mourir. 

Henri  d'Almeuas. 
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No  à  la  l'oiiito-ii-l'itre  (Giiaihloiipe). 

niorl  ù  la  Haye  le  26  juin  1H70. 

Il  après  un  porir.iil  de  l'époqu».  —    BJbliolh^que  oalionale 


L'Assassinat  de  Victor  Noir 

Alii  suilr  il'uii  arlicle  publié  par  le  princr 
l'ierre  Bonaparte  dans  un  journal, /'.Irfiiir 
((f  .'(I  Corse  arlicle  violent,  insoli-nt.  d'an 
Ion  farouche  et  provocant,  où.  traitant  les  répu- 
lilicains  corses  de  mendiants  et  de  traîtres,  le 
prince  ne  (larlait  di'  rien  moins  que  de  leur  mettre 
les  tripes  au  soleil  (les  tripes  au\  champs, .■ilciiinc 
/ICC  le  piireUe;  la  phrase  esl  Irisicmeiit  restée  cê- 
li'bre).  .M.  Louis  tomassi,  le  biltonnier  de  l'ordre 
des  avocats  à  Itastia.  avait  réplique  ù  l'ierre  Ito- 
naparte.  lui  rappelant  avec  violence  ce  qu'il  avait 
élé  jadis  et  ce  i]u'il  était  aujourd'hui  11  ne  pou- 
vait mieux  faire  que  de  reproduire  la  [irofession 
de  foi  du  prince  l'ierre  aui  électeurs  de  la  (iorse. 
en  1S.|J<.  La  polémique  des  journaux  corses  avait 
été  citée  et  soulignée  dans  un  journal,  /n  Mnistil- 
laise.  par  un  des  rédacteurs.  M.  K  Lavigne.  qui 
avait  fait  suivre  les  citations  de  réllexions  toutes 
personnelles.  C'est  ce  que  l'ierre  Uonapnrte  allait 
appeler  le  lendemain  être  insulté  par  la  plume 
d'un  des  mamruvres  île  M    Uochefort 

Furieux  de  voir  apparaître  dans  un  journal 
parisien  ces  articles  qui,  en  t!orse.  luettaicnt  le 
feu  aux  [loudrcs.  désireux  aussi  de  se  faire  bien 
venir  aux  Tuileries,  d'où  sa  turbulence  sauvage 
l'avait  fait  éloigner,  en  marchant  droit  4  l'adver- 
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saire  |>ui'lii  ulior  iK;  rKiii|Jcrciir  cl  do  riiii|pri-,i- 
Irice,  le  prince  Pieire  envoya  brutalement  i\ 
M.  Roclieforl  un  cartel  d'une  l'orme  bizarre,  inu- 
sitée, cl  qui  ressemblait  trop  à  un  |)iége  tendu  : 
•  Si  par  basai  il  vous  consentiez  à  lirer  les  ver- 
rous qui  rendent  vnlro  boriorable  lersoiine  deux 
fois  inviolable,  voiis  ne  me  trouverez  ni  dans  un 
palaisni  dans  uncbàlcau  .Ih^bilc  tout  bonnenieul 


VIClIlll    .\01H. 

|i'ii|ii>s  un  l'orlrail  original,  —  (UiLlialtlè'iuc  naliuuak' 


.")!>.  rue  d'.\ulcuil,  et  je  vous  promets  que.  si  vous 
vous  présentez,  on  ne  vous  dira  pas  que  je  suis 
sorti    » 

Jamais  prnvoi-.ilinn  ne  l'ut  nili('s<icc  en  de  lois 
li'rmos,  rt  copcndanl  li\  prince  l'ic  re  I!oim[i:ii-Ic 
devait  connaître  mieux  (|ue  |icrsoniie  ce  ipi'ou 
est  convenu  d'appeler  le  code  du  duel. 

iM.  liocbeforf.  après  avoir  reçu  la  lettre  ilu 
prince  l'icrre.  >c  mit  à  sa  disposilinn  cl  lui  cn- 
vova  deux  lé  moi  lis.  M.MilliOrc.i;cranl.cl  M  .\i  tliiii' 
.\riiiiuld.  rédac'.cur  de  In  Miifsi'ilhiisr.  O'clail  le 
lundi  10  janvier  que  les  Iciiioins  ari-iv;iicnt  dcvai  I 
cette  tnaison  d'Auteuil  où  le  pliilosoplie  llelvetiiis 
avait  reçu  jadis  toiile  la  société  savante  du  dix- 
buiticme  siècle,  et  où  l'ierre  Bonaparte  vivait 
maintenant.  A  peine  claienl-ils  arrives  devant  le 
loi;is  du  prince  qu'ils  voient  sortir  de  cette  <le- 
meurc  d'aspect  claustral,  solitaire,  sinistre,  un 
linmmc  pâle  et  qui  criait  :  «  .N'entrez  pas.  on 
assassine  ici  »  Ol  liomme  était  M  l'Iricb  de 
l'onvielle 

\'oici  ce  qui  s'était  passé.  Un  des  corrcspon- 
d;ints  du  journal  la  Kevanche  de  Bastia.  un  jeune 
liommç.  connu  déjà  par  des  travaux  de  diverse 
nature,  ancien  collaboraleur  scientifiiiuc  de 
/'/•.'/)(»/ »(',  journal  dynastique,  et  du  linppel. 
.M  l'ascbal  (irousset.  tempérament  ardent  et 
Jivide  (le  succès,  décide  à  violenter  la  fortune  si 
la  fortune  faisait  la  cruelle,  cherchant  avec 
a  prêté  l'occasion  d'attirer  bruyamment  l'alten- 
lion  sur  son  nom.  avait  saisi  rapidement  l'occa- 
sion que  lui  offrait  le  hasard  Etant  Corse  et 
voyant  devant  lui  un  adversaire  corse,  un  Bona- 
parte, M.  (irousset  avait  prié  deux  de  ses  amis  de 
se  rendre  auprès  du  prince  l'ierre  pour  lui  de- 
mander rétractation  de  l'article  paru  daiis/',4('('nir 
ou  réparation  par  les  armes  Ces  deux  nouveaux 
témoins,  à  qui  .M.  (irousset  donnait  [lour  mission 
de  devancer  chez  le  prince  Pipirc  les  témoins  de 
.\|  UochetorI,  élaienl  .\I.  Ulrich  de  i''onvlelle  et 
\  ielor  Noir  Ils  se  présentèrent  chez  le  prince 
cérémonieusement.  Victor  .\oir.  ganté,  ciré,  était 
parti  joyeux  de  chez  lui  le  malin,  disant,  en  sou- 
lianl,  à  sa  vieille  servante  :  «  Brosse-moi  bien, 
.uijourii'hui.  je  vais  chez  un  prince!  »  On  les  lit 
eiilrer  dans  un  grand  salon  en  les  priant  d'at- 
tendre N'ictor  Noir,  toujours  gouailleur,  même 
en  ces  circonstances  graycs.  se  regardait  dans  les 
glaces  et  essayait  île  dccdiifl'rcr.  sur  la  toile  d'un 
IHirlr.iil  de  famille  accroché  à  la  muraille,  une 
inseriplioii  italienne  'l'ont  à  coup,  le  boulon  d'une 
porte  qui  inenail  aux  a[ipartenicnts  parlieuliers 
du  [)riiici'  s'agitii.  et  la  main  ipii  le  pressait  exIi" 
lieureiiient  demeura  un  moment  indécise,  comme 
si  la  personne  qui  allait  eiitrcr  rétlécbissail  (Ui 
liésitait  Kiitiii.  la  porte  s'ouvrit  et  l'ierre  lîona- 
parle  parut  11  a  écrit  ([ue  les  témoins  l'abor- 
■  h  relit  les  mains  dons  les  poches.  I.a  vérilé  est  que 
-M  de  Konvielle  et  N'ielor  Noir  Icn.aicnl  leurcdia- 
peau  à  la  main 

—  \'ous  Venez  de  la  pari  de  lioeberorl  ?  dit 
brusquement  I;  priure.  de  celle  \oi\  rainpie  el 
stridente  ipie  personne  n'a  oubliée  île  ceux  qui 
l'ont  entendue  el  qui  ressemble  à  un  luiaule.- 
ment 
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—  Niiii.  nous  vriioiis  iIp  la  piul  ilr  M.  l'.isilial 
<lrou-s('l 

l'icri'O  lliiiiM|iiii'l('  paiMit  siii-|iris;  mi  lui  londail 
une  Iulirc.  il  la  prit,  lit  vers  une  l'i'Ui'Ire  quekiues 
pas,  jela  un  coup  d'œil  sur  la  letlre  île  M  (irous- 
sel,  (Miis.  la  l'roissant  el  la  posant  de  sa  main 
itauche  sur  un  fauteuil,  il  revint  du  crtlé  des  té- 
moins, la  main  droite  dans  son  large  pantalon  du 
matin 

—  J'ai  provoqué  M  liocliefort.  dit-il  alors, 
parce  ipi'il  est  le  porte-drapeau  de  la  crapule, 
ijuanl  il  M.  lirousset,  je  n'ai  rien  l'i  lui  répondre 
Kst-ce  que  vous  êles  s(didaires  de  ces  chu- 
nifiues  ? 

—  Nous  sommes,  répoiidil  \  irlor  Noir,  sidi- 
daires  rie  nos  amis 

•  Aussitôt,  rai'ontc  M  de  ronviellc.  l'uniiiue 
lémoin  de  celle  épouvantable  sci'nc,  le  priiici' 
lionapartc,  s'avançaiit  suliilemcnl  d'un  paset  sans 
provocation  de  noire  part,  donna,  île  la  main 
fjauclie.  un  soulllot  à  Victor  Noir  et,  en  même 
teni|is.  il  lira  un  revolver  à  dix  eoiips  qu'il  tenait 
caché  el  tout  armé  dans  sa  poche,  et  fit  feu  à 
houl  porlant  sur  Noir. 

•  Noir  hondit  sous  le  coup,  appuva  .ses  deux 
mains  sur  sa  poitrine  et  s'enfonça  dans  la  porte 
pai>  où  nous  élions  entres 

<  l.e  lâche  assassin  se  précipita  iilois  sur  moi 
cl  me  lira  un  coup  de  feu  à  liout  portant 

•  Je  saisis  alors  un  pislolct  que  j'avais  dans  m<i 
(loche  el.  pendant  (|uc  je  iherchais  à  le  sortir  de 
.son  élui.  le  niisér.ildc  se  rua  sur  moi;  mais,  lors- 


qii  il  me  s  il  ,'irnié.  il  i-ccula.  se  mit  devant  la  porte 
et  me  visa 

•  <:e  fui  alors  que.  comprenant  le  L'iiet-opens 
dans  lequel  nous  étions  lomliés  el  me  rendant 
compte  que.  si  Je  lirais  un  coup  de  feu.  on  ne 
manquerail  pas  de  dire  que  nous  avions  été  les 
af,'rcsscurs.  j'ouvris  une  porte  qui  se  trouvait  der- 
rière moi  et  me  précipitai  en  criant  ft  l'assassin 

'  Au  moment  où  je  sortais,  un  second  coup  de 
l'eu  partit  cl  traversa  de  nouveau  mon  (laletol 

•  Dans  la  rue.  je  trouvai  .Noir  qui  a>ait  eu  la 
force  de  desci  mire  l'escalier  —  et  qui  expirait 

«  \  oilii  les  faits  telsqu'ilsse  sont  passes,  el  j'at- 
tends de  ce  crime  une  justice  prompte  et  exem- 
plaire   • 

l.orsipie  l'aris  appiil  la  nouvelle  de  colle  inorl 
inique,  on  sentit  passer  sur  lui  le  ch.iud  effluve, 
le  vent  farouche  des  jours  d'orale  révolution- 
naire 1,'Kmpcreur  descendait  d'un  train,  venant 
de  S.'iint-Clond.  lorsqu'on  lui  apprit  la  nouvelle 
Une  livide  pâleur  se  répandil  sur  son  visage  II 
recula  comme  devant  un  fantiuiie  Le  soir,  des 
réunions  publiques  qui  étaient  annoncées  étaient 
dissoules  sur  un  cri  de  vengeance  M  llrich  He 
l'onvielle  était  nfipelé  dés  iiiinuil  chez  le  juge 
d'instruction  Des  gens  du  peuple,  irrités  vou- 
laient aller  chercher,  k  .Neuillv.  le  cadavre  de 
\  icloi'  Noir,  l'apporter  au  cii-ur  de  l'aris  el  appe- 
ler la  population  aux  armes  en  promenant  la  vic- 
time à  la  lueur  des  torches  lleauioiqi  voulaient 
le  porter  aux  bureaux  de  la  Miirseillnisr.  d'autres 
à  son   ancien  domicile,  rue  (ieolTrov-Marie.   On 
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[ijirlilil  (le  le  iiifllre  dans  un  fiai  re  tout  vt"lu  el 
le  cifîiire  aux  lèvres,  pour  tromper  la  surveillanco 
dos  agents  Co  cadavre  devenait  un  outil  de  ré- 
volte. Mais  le  corps  était  déjib transporté  a  son 
domicile.  passat;e  MasséiïH.  rue  l'erronct .  à 
.Xeuilly,  ctgaidé  par  la  police 

I,e  soir  même,  les  journaux  qui  de'vaient  pa- 
raître le  lendemain  recevaient  la  lettre  suivante  : 

.Monsieur  le  rédacteur. 

.le  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  dans  votre 
numéro  de  ileniain  la  note  suivante:  ■•  .Vnssilot  que  le 
garde  dos  sceau.v  a  appris  le  fait  qui  s'était  passé  à 
Autcull,  il  a  ordonné  l'arrestation  inuuédiate  de 
M.  Pierre  Conapartc.  L'Kiupercur  a  approuvé  cette 
décision.  L'instruction  est  déjà  commencée.  » 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance 
de  mes  sentiments  très  distingués. 

Le  chef  du  cnhiiiel,  Adei.on. 
( Héiolution  lie  IS'O-.'J.)  .Il'i.ks  Ci.aretik 


L'affaire  de  la  Vil- 
lette  racontée  par 
Blanqui. 

II.  .v  a  aujiiurd'lini  un  nmis 
une  centaine  d'Iuuiinics  se 
rénnissaieni  lentciuciit  sur 
le  lioulevard  de  la  \  illelte.  près 
du  pont  du  canal 

O'était  un  dimanche.  |iar  un 
beau  soleil  De  nombreux  pro- 
meneurs répandus  sur  les  contre- 
allées  dissiinnlnient  la  furiua- 
tion  du  rassemblement 

In  bateleur,  à  quelques  pas 
de  la  caserne  des  pompiers,  était 
le  centre  de  quebpies  curieux 
attirés  par  ses  tours 

Le  chef  du  inouvemenl  pro- 
.jeté,  qui  avait  précédé  sur  les 
lieux  les  citovens  engagés  dans 
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cette  entreprise,  les  fit  avertir 
de  se  Joindre  h.  l'auditoire  réuni 
an'our  du  jongleur.  Le  groupe 
put  ainsi  se  concentrer  sans 
éveiller  les  soupçons  des  sergents 
de  ville. 

\'crs  trois  heures  et  demie, 
Itlampii  donna  le  signal,  et  le 
rasseiiibleinent  se  dirigea  au 
petil  pas  vers  la  ciseriie  des 
pompiers  (  in  suivait  une  contre- 
.illée  cl  il  fallut  descendre  sur  la 
chaussée  pour  arriver  au  corps 
de  garde. 

Ce  brusque  detmu'  à  angle 
droit  donna  l'alarme  à  la  senti- 
nelle et  aux  soldats  du  poste,  qui 
coururent  à  leurs  fusils, 
l'e  fut  un  cruel  mécompte. 
On  avait  espéré  se  saisir  des 
armes  par  surprise,  sans  colli- 
sion. Il  était  convenu  de  ne  faire 
aucun  mal  aux  pompiers,  corps  aimé  et  estimé 
lies  Parisiens,  étranger  aux  luttes  civiles  et  ré- 
puté même  [lonr  ses  idées  démoeraliqucs  Le  fac- 
liomiaire  fut  Idessé  d'un  eistip  de  revolver  en  se 
déb.illant.  el  le  éorps  de  garde  fut  le  thértlre 
d'ime  tulle  assez  vive  pour  l'enlèvement  des  armes. 
Los  insurgés  répugnaient  profondéinenlfi  l'em- 
ploi de  la  violence  Ils  no  vouluicul  pas  abuser 
de  leur  nombre  pour  s'emparer  des  fusils  de  vivo 
force.  On  parlementa  pour  les  obtenir  de  bon 
gré.  Ces  pourparlers  firent  perdre  du  temps. 

Un  poste  de  sergents  de  ville,  situé  dans  le 
voisinage,  accourut  au  bruit  et  se  précipita  l'épée 
à  la  main  sur  les  insurgés  Au  cri:  «  Les  sergents 
de  ville!  •  Blanipii,  Eudes  el  Cranger  soriirenl  de 
la  cour  intérieure,  et  une  courte  et  rude  mêlée 
s'engagea  aussitôt. 

Les  hommes  de  police  s'enfuirenl.  laissant  sur 
la  place  un  mort  et  deux  blessés. 
Kostés  maiires  du  terrain,  les  insui'gés   liront 
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de    nouveaux    efforts    pour  avoir  les  armes  des 
l"iiii[iiers. 

Ces  movens  de  douc-eur  ne  (miiviiieiil  iiu'i'- 
idioucr.  .Mais  les  ciloyeiis  m-  voiilaii'nl  à  ainiin 
prix  user  de  la  forcf  hriilalc  rniitre  le  coriis 
d'éliti'.  I.ii  surprise  élail  inaiiqure. 

Après  rcs  inuliles  pourparlers,  les  insurgés 
nhaiidounrrcnt  la  caserne,  et  se  mirent  en  iiiar- 
(die  vers  llelleville  pni-  le  lioiilevarj  extérieur.  Il 
fut  alors  évident  pour  eux  ipie  leurprojr-t  n'avait 
aiicMue  clianee  de  rciissile.  La  pormlalinn  parais- 
sait IV.ippée  de  stupi'ur. 

Attirée  tout  il  la  fids  |iar  l.i  curiosité,  et  reli-- 
riue  |iar  In  crainte,  elle  se  tenail.  inimolulc  et 
iiiiiclle,  adossée  des  deux  cotes  aux  maisons  l.e 
Imulevard  parcouru  par  les  insurf,'és  restait  com- 
pléleinenl  désert,  lui  vain  ils  faisaient  appel  aux 
spectateurs  par  les  cris  :  «  Vive  la  Képuhlique  ! 
.MorI  aux  Prussiens!  .\ux  armes!  • 

l'as  un  mot,  pas  un  peste  ne  répondait  à  res 
excitations. 

Les  chefs  de  l'entreprise  avaient  su(iposé  cpi.' 
la  (.'ravitc  de  la  situation  et  les  tumultes  des 
Jours  précédents  seraient  suffisants  pour  rallier 
les  masses 

.Mais  un  découra.ïemenl  avait  sucrédé  aux  émo- 
tions impui-isardes  des  pieunei's  jours  Les  idées 
prenaient  un  aulre  couratd  Klles  liuirnaient  au 
soupçon,  à  la  craiide  exaj.'érée  de  l'espioimase 
prussien. 

La  pidiee  pous^iiit  aver  autant  de  succès  que 
de  perfidie  à  ces  terreurs  puériles  c|ui  détournaient 
le  peuple  de  la  ipieslion  sérieuse  :  le  renvcrse- 
menl  de  l'Ilmpire.  Le  fait  est  i|ue  dans  cequarlier 
si  révolutionnaire  de  licllevilie.  rénoule  n'en- 
Iraina  pas  une  seule  recrue. 

La  colonne  insurfiée  avait  parcouru  ainsi  plus 
de  deux  mille  métrés  sur  le  l)()ulcvard  de  Bcdle- 
ville,  au  milieu  de  l'isolement  et  du  silence. 

Klanqui,  Kudes  et  (iranger.  jugeant  l'entre- 
prise av(U'léc,  arrêtèrent  la  cidonne  et  dirent  à 
leurs  compajfnons  : 

•  C'est  une  affaire  manquée  .Nous  n'avons  pas 
les  fusils,  et  puis  vous  vojiez  ipie  pers(ume  ne  se 
joint  il  nous  .Nous  ne  pouvons  rien  sans  le  peu- 
ple. .\vant  dix  iinniiles.  notre  pistil  novauva  ren- 
contrer des  cliassefiots  devant  lesquels  nos  revol- 
vers ne  sijiiiilient  rien  11  faut  nous  séparer.  Le 
terrain  est  libre  .Nul  u'incpiiélera  notre  retraite 
Cni-liez  vos  armes  et  di^persez-\ous  ;i  travers  les 
rues  voisines.  • 

Tous  se  rangèrent  ii  cette  opinion.  Les  trois  fu- 
sils enlevés  furent  abandonnés;  les  revolvers 
rentrèrent  sous  les  vêtements,  et  la  dispersion 
s'accomplit  sans  obstacle.  .Nous  ne  laissions  ni 
morts,  ni  prisiumiers.  ni  blessures  sérieuses  l'er- 
sonn<'  d'ailleurs  n'ei'it  soiii;é  ii  nous  barrer  le  che- 
min La  stupeur  était  complète  autour  de  nous. 
Il  faut  bien  le  dire,  lelte  troupe  d'hommes  dé- 
terminés répandait  au  loin  l'effnd.  De  l'entrée  des 
l'iii's  ipii  aboutissi'iil  au  boulevard,  on  aperievail 
la  foule  amassée  à  plu>ieurs  centaines  de  mètres, 
l't  n'osant  approcher  Du  vox  ail  aussi  les  sergents 
de  ville  (pn  se  tenaient  au  loin,  à  dislance  res- 
pectueuse. Cependant   la  presse  annonçait,  le  len- 
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demain,  de  nombreuses  an'esliitious  d'iusiir^'és 
P:is  de  mensonge  plus  elTronté  que  ces  récits  de 
l'alT.iiie  de  la  N'illetle  Les  journaux  de  police  ra- 
contaient à  l'envi  que,  dès  le  début  de  l'attaque, 
la  population  s'était  ruée  sur  les  énieutiers  à 
coups  de  pied,  de  poing,  et  à  coujis  de  triijues. 
les  avait  arrêtés,  maltraités  avec  fureur,  el  i|uo 
la  police  îivait  eu  beaucoup  de  peine  à  les  sauver 
de  l'indifîiialion  publique. 

Pur  roman  Tmix  les  insurgés  se  sont  éloignés 
ensemble  de  la  caserne  <les  |iotnpiers  Ils  n'ont 
pas  laisse  un  li(unme  en  arriére,  ils  n'ont  ren- 
contré aucune  opposition  sur  leur  roule,  et  se 
sont  dispersés  volontairement  après  une  demi- 
heure  de  mai-ilie. 

Voici  l'histoire  des  an-estatinns.  .\prés  le  dé- 
|iarl  chi  rassemblemeni  armé,  des  curieux  se  sont 
.illroupés  aux  portes  de  la  caserne,  questionnant, 
s'infonnanl,  suivant  la  mode  parisienne  I.a  po- 
lice —  seig.'iils  lie  ville  et  mouchards  —  s'est 
abattue  tout  k  coup  sur  les  badauds,  a  frappé, 
nssorniné.  arrélé  à  tort  et  à  travers 

(l'est  ce  ipi  lin  appelle  l'intervention  de  la  foule 
indignée  'l'oul  au  contraire,  c'est  la  foule  indil- 
lérente  i|ue  les  gens  de  police  ont  exterminée 

l-es  premier.-  accusés  (raduils  en  conseil  de 
guerre  étaient  aussi  élrangers  à  l'insurrection 
que  le  (H-aiiil- Turc  On  les  a  ramassés  pèle-méle 
devani  la  c.iserne  des  pompiers,  où.  depuis  une 
heure,  il  ne  reslail  plus  un  situl  insurgé. 

A  l'audience,  les  lémoins.  pompiers  el  scrgeul> 
de  ville,  se  sont  empressés  de  reconnaître  les   dé- 


tenus:   toutes    les   dépositions    étaient    erronées 

Les  accusés  de  la  première  fournée,  condam- 
nés à  mort  ou  aux  travaux  forcés,  étaient  in- 
nocents. Les  témoins  les  ont  reconnus,  unique- 
ment parce  qu'on  les  avait  pris,  et  parce  qu'on 
ne  pouvait  leur  représenter  les  véritables  acteurs. 
restés  libres  Les  seuls,  deux  ou  trois  peut-être, 
avaient  été  dénoncés  par  suite  d'indiscrétions. 

Eudes  el  Hrideau  ne  sont  lombes  ,-ui\  mains 
lie  l'autorité  bonapartiste  que  par  l'rlli'l  du  li.i- 
sard.  L"n  mouihard  amateur,  du  nom  lic  l.eleii. 
avant  entrevu  le  revolver  d'Ludes  sous  sici  pale- 
tot, suivit  les  deux  amis  el  les  lit  arrèhr  p.ii-  les 
sergents  de  ville 

La  police  avait  Jclé  dans  les  prisons  quatre- 
vingts  malheureux,  qui  attendaient  les  sentences 
iniques  des  conseils  de  guerre.  Les  témoins  re- 
connaissaienl  invariableineni  tous  les  accusés 
qu'on  amenait  devant  eux.  (in  ne  peut  savnir 
jusqu'où  seraient  allées  ces  fureurs  sanguinaires 
contre  des  innocents  si  la  lievidulinn  ilii  i  se|i- 
tembre  n'y  avait  coupé  court 

La  noble  attitude  d'Kudes  et  de  lirideau  avait 
ramené  l'opinion  égarée  par  l'inanité  des  ca- 
lomnies. Mais  si  la  fable  prussienne  s'étail  éva- 
nouie, la  rage  bonaparlisie  n'avait  pas  désarmé 
Les  arrêts  de  mort  se  suivaient  sans  relâche,  à 
la  grande  joie  de  la  Cour  de  cassjilion.  qui  les 
contirmait  dès  le  lendemain  .\  peine  attendait- 
elle  l'expiration  des  drlais  légaux. 

lil.AM.U   I 
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D'après  une  gravure  ilii  temps,  —  (Collection  d.   Il/irliiiaiiu.) 


Découverte  du  plus  ancien 
monument  de  Paris. 

TA  ;;iiiii(le  iioiivraiitt'  île  la  soniaiiie  a  ilix-sopt 
rcnts  ans  d'existonco 
■*  V.n  perriinl  la  rue  Mon^e.  enhi-  la  rue  ilu 
Oanlitial-I.ciiioiiic  el  If  rue  Neuvc-Sainl-Kllennc- 
(lu-Mnnl.  lUi  avait,  il  v  a  Irois  ans.  trouvé  (|uelquos 
vii'illos  niurai!N's  romaines  et  l'on  s'était  alors 
rappolé  iiu'Ailrien  avait  lirtti  un  anipliithri'ilre  à 
l.ulire  et  (|ue  (lliilpcrie  —  l'illustre  Clnlpéric. 
'•l'Iobré  par  Hervé  —  l'avait  fait  restaurer  pour  v 
lionnor  îles  spectacles 

l.es  liislorieiis  du  temps  de  l'bilippo-Aujiusle 
avaient  parlé  »  des  grandes  ruines  »  de  ce  bâli- 
iiienl  el,  depuis  celle  époi|uc.  il  n'en  avait  plus 
ïiiére  élr  ipicslion.  (,>uanil  on  mit  au  jour  ces 
^i^•illc^  inaioniicrii's.  on  Juf;ea  ipi'elles  devaient 
appartenir  à  l'ainpliilliértlre  de  l'empereur  .\drien. 
et  I  on  passa  outre 

.Mais,  il  v  a  ipiinze  jours,  en  l'ouillanl  un  terrain 
en  lioidure  de  la  voie,  on  a  retrouvé  tout  le 
iiioimnienl  l.es  arcliéoloL'ues  ont  vu  avec  stupeur 
le  vaste  ovale  de  laréiie  sortir  de  terre 

On  a  mis  au  jour  l'une  des  lo^es  où  l'on  enfer- 
mait  les  hèles  féroces.  Le   sol  est   litlcraleinent 


jonché   des  ossements   des  animaux   qu'on    leur 
dotmait  en  pâture 

On  a  déjà  trouvé  des  monnnies.  un  collier  d'or 
et  de  tuniuoises,  des  poteries,  une  petite  statue 
de  liacihus.  el  la  moindre  partie  du  terrain  est 
iléidavce 

l>s  fouilles  vont-elles  être  coiilinuées?  Celle 
arène  si  curieuse,  celte  première  (iaf.'e  de  l'histoire 
de  l'aris.  va-t-clle  être  cnnservèi"?  C'est  \;\  In 
i|ueslion  déhaltue 

l.e  terrain  déhlavé  appartient  au\  Omnihus,i|iii 
veulent  v  hàlir  el  nicnacenl  de  loiil  enlever  si  on 
ne  les  indemnise  pas  .oii-Zc-c/kiih/)  Kn  outre,  une 
moitié  de  l'édilice  est  encore  enfouie  sous  le  jar- 
din d'un  couvent  el  une  vieille  maison  ahan- 
donnée 

On  peut  temporiser  pour  l'expropriation  de  ces 
derniers  terrains.  Mais  il  faut,  avant  tout.  dé>in- 
lèresser  la  Conipa^-nie  des  omnihus  cl  rempéi  lier 
de  comnietlre  l'acte  de  vandalisme  qu'ille  ose 
projeter  La  Sociéléirarchéoliij,'iea  volé.MIll  l)O0fr 
pour  cet  objet  II  est  impossible  i|ue  rbi>torieii 
de  César,  le  créateur  ilii  Musée  gallo-romain 
-  l'empereiir  Napoléon  III  —  ne  se  iinwilre 
pas  aussi  soucieux  que  la  Société  de  la  conser- 
vation des  rares  et  précieux  vestiges  découverts  si 
inopinément    Que  la  ville  de  l'aris.  créatrice  dii 
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Musée  municipal:  que  In  ("ommission  dos  nionu- 
luciils  hislorii|UPs  se  coliseiit  :  enfin,  quo  Ton  nr- 
i'Hiiiso  une  sous('ri|iliiin  i'i  Ijuiiieile  Ions  les  Pari- 
siens lelli-'S.  les  érudits  de  Imite  la  l'iance  tien- 
dront A  hiinneur  île  prendre  [larl,  ear  les  noms  de 
tous  les  siinseripteiirs  devroni  être  insrrits  sur  le« 
colonnes  érigées  dans  le  square  dont  on  se  pro- 
pose d'enli>urcr  le  niimunieiil  s"il  est  acheté,  et 
liientiU  l'édilice.  cnliéreinent  dégaj.'é,  [iréscrvé  à 
jamais  de  la  desirnelion,  sera  l'une  des  plus 
s;randes  curiosités  et  l'une  îles  plus  préiieusos  ic- 
liqucs  de  la  capitale  du  niniidc  —  iniiiiiic  les  An- 
glais ont  appelé  Paris 

rli.irles   l!iirs<\Y 
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D'iiprès  une  gravure  du  temps.  —  /llollrction  Antruil-I^oiigcbami' 


La  guerre  franco-allemande 

BiK.N  déterminé  à  ne  pas  parler  —  puisqu'il 
n'en  pouvait  résulter  aucun  bien.  —  j'étais 
en  même  temps  très  résolu  A  raii-  et  ft  en- 
tendre le  plus  possible:  aussi,  vers  liiiil  linircs  du 
Boir.  risquai-Jp  une  sortie.  Il  faisait  encore  jinir. 
la  chaleur  était  suffisanle.  mais  dans  l'exubé- 
rance de  leur  joie,  les  Parisiens  ne  |iouvaient 
altendre,  pour  la  luaniTester,  que  Tnlisiurilé  fi'it 
venue  el,  loul  en  eheminanl,  j'aperçus  aux  haï- 
rons plusieurs  femmes  des  classes  dirigeantes 
qui,  aidées  de  leur  persimucl,  taisaient  les  prépa- 
ratifs des  illuminations  de  manière  à  pouvoir 
éclairer  dés  que  le  dernier  ravon  de  soleil  aurait 
disparu  sur  l'horizon.  Je  dis  bien  avec  inlenlion 
des  femmes  des  classes  dirigeantes,  rar  je  lon- 
geais alors  la  Chaussée  d'Antin  et  le  seul  t'ait  d'y 
occuper  un  appartement  au  premier,  au  second, 


voire  même  au  troisième  étage,  témoigne  dune 
situation  de  fortune  au-dessus  de  la  moyenne  l.e 
bon  sens  el  l'élégance  ne  marclienl  pas  loujour-, 
j'en  conviens,  de  pair  avec  les  gros  revenus,  mais 
il  n'est  guère  possible,  en  pareil  cas.  d'appuver 
sou  jugement  sur  des  bases  plus  sérieuses. 

Dans  la  rue,  la  foule  se  pressait  compacte, 
éeliaiilTèe.  bruvaute  .'i  l'excès  Toutefois.  ■\  la  vue 
de  ces  belles  affairées,  il  se  produisit  une  accalmie 
inomcntanèo.  suivie  aussitôt  de  cette  acclama- 
tion :  «  VivenI  les  Mères  di!  la  Patrie  !  •  Un 
rapide  reganl  jelè  sur  ces  dames  suflil  poui'  me 
c(iii\ainirc  que  leur  progènilui'e  —  si  lu'ogénilure 
elles  avaieul  —  n'était  encore  en  étal  de  imitri- 
buer  que  fort  |]cu  à  la  gloire  du  pays'  mais  je 
lélléchis  en  même  temps  qu'elles 
avaient,  selon  toute  probabilité,  des 
fiéres  et  des  maris  exposés  à  être 
;i|qielés.  à  bref  délai,  aux  avant- 
posies.  •  pour  n'en  plus  revenir  »,  et 
qu'il  serait  injuste,  en  conséquence, 
d.'  les  aiTuscr  de  faire  là  du  patrin- 
tisuio  A  bon  mai-chc.  Au  reste,  il 
élail  dillieile.  sauf  pour  un  sce|ili(pie 
en  il  11  ni,  de  n'élre  pas  frappé  de  cette 
iiaivc  explosion  de  rancune  natio- 
nale de  lo'.t  un  peuple  conire  un 
autre  peuple  loul  eulier.  cl  c'était, 
selon  moi,  nue  émotion  très  dill'é- 
rcute  du  pur  palriolisnie.  .\  ce  der- 
nier el  très  noble  sentiment  se  sub 
sliluail.à  mon  avis, un  assez  curieux 
mélange  de  haine  et  de  chauvinisme. 
Le  «  sol  sacré  de  la  France  »,  — 
pourquoi  plus  sacré  qu'un  antre  sol. 
je  n'ai  jamais  pu  le  définir;  —  enfin 
i-e  snl  sacré  n'était  pas  en  l'occur- 
lence  menacé  par  la  Prusse;  tout 
bien  considéré,  ce  n'était  même  pas 
pour  une  question  d'honneur  natio- 
nal oll'eusé  que  Paris  se  déclaiail  prêt 
à  se  lever  comme  un  seul  homme  et 
à  tirer  l'épèe;  et  cependant,  parmi 
ces  milliers  d'individus  envahissant 
la  rue  ce  soir-là.  pas  un  ipii  n'agit 
comme  s'il  eût  eu  une  querelle  |)er- 
siiMnclIc  à  vider,  non  pas  seulement  avec  un  ou 
lieux  Allemands,  mais  bien  avec  chacun  des  en- 
fants, fils  ou  tilles,  du  ('(((cr/aiid,  sans  distinction 
d'âge  ou  de  sexe  11  pouvait  être  huit  heures  et 
quart  quand  je  commençai  à  descendre  la  chaus- 
sée d'.Vulin:  mais  bien  que  le  boulevard  des  Ita- 
liens lien  soit  guère  distant  de  plus  de  deux  cents 
mètres,  je  n'en  mis  pas  moins  une  demi-heure 
à  fraurhir  cet  espace,  car.  au  moment  où  fémer- 
geai.  non  sans  peine,  sur  le  boulevard,  j'aperçus 
une  horloge  qui  manpiail  neuf  heures  Deux 
choses  se  dégagent  nelleiuenl  dans  ma  mémoire 
parmi  les  incidents  de  celte  soirée  ;  d'abord  les 
grands  pré|iaratifs  d'illumination  de  plusieurs 
maisons  de  commerce  dcvaiil  lesquelles  on  plaçait 
des  transparents  lumineux  à  devises  ingénieuses, 
réservés  de  couluine  pour  le  t.'i  août,  jour  de  la 
fête  de  l'Empereur.  .Nous  étions  encore  à  un  mois 
de  celte  date,  el  le  voisin  d'un  industriel  enthou- 
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siiiste  lui  en  (it  l'obsi-rviitioii  •  Je  le  s;iis.  ré|ioii- 
dil  celui-ii  ;  je  Inisser.ii  cet  einbléiiic  jiis(|ii';iu  li 
du  mois  |ii'ocliain  el  Jimi  njnutri'ai  alors  deux 
autres  encore  plus  farauds    • 

Au  jour  dit,  non  seulenieiil  le  dij;nc  lioinnic 
n'en  ajoutait  [loint.  mais  la  décoration  première 
avait  disparu,  car  le  seconil  Knipire  se  déhaltail 
déjà  dans  les  alTres  de  la  mort. 

(le  iini  surnaiie  aussi  dislinctenient  dans  mon 
esprit.  <'est  une  énorme  bande  de  calicot  sur- 
niunlaul  la  boutique  il'un  libraire,  avi-c  celle  an- 
nonce :  Dirtiannairf  fiiiniiiis-iilleniiiiiil  (i  l'usage 
des  Fratiruis  li  Hcilin  Moins  de  deux  mois  après, 
je  lisais  ce  ipii  suit  ;  c'est  l'extrait  d'une  entrevue 
entre  liismaicU  et  de  MoltUe  d'un  coté  et  le  géné- 
ral Wiruplen  de  l'autre.  <i  la  veille  de  la  capitula- 
lion  de  Sedan  :  «  \'ous  ne  connaissez  pas  la  topo- 
grapliie  des  environs  de  Sedan,  disait  le  général 
de  .Moilke;  permetle/-moi.  ù  ce  propos,  de  vous 
citer  un  petit  l'xeniple  ipii  prouve  la  présomption 
ol  le  manque  de  mclliodi'  de  votre  nation.  Au 
début  de  la  campagne,  vos  olliciers  étaient  tous 
munis  de  cartes  d'Allemagne,  tandis  que  les 
mo^vens  leur  fais;iicnt  absolument  défaut  pour 
étudier  la  péogr.ipliie  de  leur  propre  paNs.  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  <le  cartes  de  Kranco  »  'l'oul 
en  lisant  ceci,  je  ne  pus  m'empécber  de  penser  au 
libraire  et  à  son  anniuice  et  de  nie  demander 
eondiien  de  dictionnaires  il  avait  bien  pu  vendre 
pendant  cesquelipies  premiers  jours  de  loi  espoir 

Je  IH'  poussai  pas  très  loin  ma  promenade  ce 
soir-là;  dés  la  .Maison-Dorée,  je  lus  lonlrainl  de 


m'arréler  et  de  me  borner  au  rùle  de  simple 
spectateur.  Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouvais 
d'obtenir  un  siège,  je  clemeurai  debout,  écoutant 

ce  qui  se  disait  autour  de  i  et.  dans  le  tumulte 

des  opinions  ipii  se  croisaient,  je  n'en  recueillis 
qu'une  seule  qui  fût  francbemenl  opposée  à  la 
guerre.  C'était  celle  d'un  auteur  dramatique  jus- 
tement célèbre;  sans  être  lioslilc  ni  à  l'Kmpire, 
ni  à  l'Iùiipereur.  il  avait  pourtant  repoussé,  bien 
lies  années  plus  tôt.  les  offres  de  la  princesse 
Malbilde.  qui  voulait  le  jirésenter  à  Napoléon  Sa 
liaine  pour  les  Allemand-^.  ipioii|ue  profonde,  ne 
l'aveuglait  pa-;  sur  leur  rare  [uiissance  d'organi- 
sation   et    leurs   liantes   qualités   intellectuelles. 

•  11  est  bon  de  crier  :  .V  lierlin  !  disait-il,  et  il  n'est 
ijue  tnqi  probable  ijuc  [dus  d'un  de  ces  braillards 
V  entrera,  mais  ce  ne  sera  pas  de  la  façon  qu'ils 
espèrent  ;  ils  défileront  léle  basse  sous  l'escorte 
des  .MIemands.  » 

Mon  inlerloculeur  avait  baissé  la  voix  et  il  ine 
pria  de  ne  pas  repéter  >>•  '[u'il  venait  de  me  dire. 

•  Si  je  me  trompe,  ajoutai  il.  je  ne  veux  pas 
c|u'on  m'accuse  d'avoir  jeté  île  l'eau  froide  sur 
l'ardeur  martiale  de  mes  compatriotes;  si  l'éTé- 
nemenl.  au  contraire,  me  iloine  raison,  je  renon- 
cerai volontiers  au  triste  boiiueiir  «l'avoir  pnv 
pbétisé  riiumilialion  de  mon  pavs.  • 

C'csl  pourquoi  je  su|qirime  ici  son  nom.  mais 
j'ai  souvent  songé  de|uiis  lors  à  ses  paroles,  et 
quand  je  lai  entendu  accuser,  particulièrement 
en  .Vngli'terre.  d'avoir  contribué  à  la  corruption 
(In  second  Knijùre  par  ses  œuvres  dramali(|ues. 
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Jcn'Hi  l'u  m.iius  laire  que  don  soiiriio  i»  pHlu. 
\  une  seule  cxco|)lion  près,  il  n'est  pus  une  de 
SOS  pkV-cs  qui  ne  renlcrine  un  sérieux  eiiseif.Mii>- 
uienl  niornl;  e'esl  de  plus  un  cxcellenl  inaii.  un 
lion  pi'Te.  un  (ils  parfait,  et  on  ne  peut  guère  lui 
reproclior  que  de  serrer  un  peu  trop  les  cordons 
de  sa  bourse. 

Le  bruit  continuait  sur  les  boulevards,  assour- 
dissant; mais  bien  ipie  la  loule  IVil  des  plus 
denses  que  j'ai  vues  a  Paris  ou  ailleurs,  je  dois 
loiivenir  «pi'on  n'eut  jias  à  déplorer  les  bnitalilés 
cl  les  [daisanlories  •.-rossières  qui  se  produiseril 
en  Angleterre  en  pareille  circonslamc  .Saiil 
quelques  execptions.  telles,  par  exemple,  que  la 
niiiuire-liilion  ilevanl  l'ambassade  de  l'nisse. 
l'attihide  générale  de  la  population  parisienne, 
somme  toute,  resta  ciu-iecte.  (Jue  serait-il  advenu 
si  des  étrangers  —  .Mlemands  nu  autres  — 
s'étaient  atlitlié-,  osteiisibleiiiciil?  .le  l'ignoie  : 
maiss'il  s'en  trouvait  là.  du  moins  dissiiiiulaieia- 
iN  leur  naliciiialité  en  gardant  le  silenee 

l'.N  .\.\(M.VIS    A    Tviiis 
i7'r.i(i/ii(  fie  Cuiiy/iiis  ;»iir  J.  IIeiiuk  ) 


La  fausse  nouvelle. 

C*^<  ^  i.r.MT  le  t>  aoOt  Ineloiile  anxieuse  et  liou- 
leuse  remplit  les  rues  et  les  boulevards:  elle 
■*  croit  que  d'un  moment  à  l'autre  arrivera 
la  dépèche  victorieuse  si  impatiemment  atten- 
due. —  •  Elle  e>l  arrivée,  crie-t-on;  elle  vient 
d'être  affichée  à  la  Uourse  ;  l'armée  de  .Mac-Malion 
a  écrasé  celle  du  prince  Charles;  on  a  fait  prison- 
nier ce  prince,  son  étal-major  et  vingt-cinq  mille 
.Mlemands;  Landau  est  pris  »  .\nssitot  éclale  une 
joie  délirante;  aux  l'eiiélres,  des  drapeaux  se  dé- 
ploient ;  des  chanteurs  île  l'dpéra  sont  reconnus 
dans  la  foule,  entourés  et  invités  à  chanter  In 
MiirsfitlaiM'  dont  le  refrain  est  accompagné  pur 
des  milliers  de  voix  ;  de  (oiites  parts  retentissent 
les  cris  de  :  »  \'ivc  la  l'ratKc!  Vive  l'armée!  «  Les 
tribunaux  intcrroMi|ieiil  leurs  audiences;  un 
enthousiasme  irrélléclii  cl  le  soleil  capiteux  d'août 
enliévrent  les  cerveaux  à.  ce  [loint  que  personne. 
de|iuis  midi  jusqu'à  deux  heures,  ne  s'étonne  ipie 
la  dèiièche  ollicielle  ne  soit  aflichéc  nulle  pari. 
Des  citoyens  qui  mettent  en  doute  rautlienticilé 
de  cette  victoire  sont  injuriés  et  font  naître  autour 
deux  une  exaspération  menaçante 

i;(qiL;ndant,  un  éclairderaison  traverse  (pielipies 
esprits;  on  va  aux  inrormations.  et.  liieiilnl.  sur 
les  boulevards  et  dans  les  rues,  on  entend  des  voix 
crier  ;  •  llctirez  les  drapeaux!  La  nouvelle  est 
fausse.  »  On  comprend  vite  que  la  dépèche  est 
l'œuvre  d'un  spèculuteur.  Lu  colère  succède  à  la 
joie.  Des  grou|ies  furieux  se  portent,  d'abord. 
vers  la  liourse.  où  ils  brisent  l'entourage  de  l.i 
corbi'ille  dans  laquelle  agiotent  les  agcnis  de 
change.  —  puis,  vers  le  ministère  de  la  jiistiec  où 
ils  somment  le  chef  du  cubinet  de  se  montrer  Les 
clameurs  vont  en  redoublant.  .M  Ollivier  parait  au 
balcon  et  annonce  que  l'auteur  de  l'odieuse 
manœuvre  vient  d'être  arrêté.  On  se  calme.  Le 
soir,  une  prorlaiiiatioii  des  ministres  aux  Parisiens 


continuait  l'arrestation  et  promettait  le  cliàli- 
mcnt  du  coupable.  Le  préfet  de  police  publiait, 
de  son  côté,  un  avis  portant  que  «  l'auteur  de  la 
fausse  nouvelle  est  sous  la  main  de  la  juslii^e  . 
Comment  se  nommait-il  ?  Ou'en  a  fait  lajustiec' 
On  ne  l'a  jamais  su. 

H.  Maue.n 
illistoire  (lu  second  Empire.) 

La  dernière  journée 
de  l'Empire. 

Jvjouinée  du  4  sej)teiiibre.  a  éeril  .Iules  Kasi-e,  se 
leva  liéilc  et  radieuse  coninie  une  journée  de 
-^  l'été,  scjidilanl  inviter  la  population  do  Paris  à  se 
ié|iainlre  ilaiis  les  rncs.pour  y  jouir  de  son  siileil  splcn 
didu  cl  dou.v.  »  "  Au  petit  jour  (c'est  iiiainleuanl 
.M.  d'Iléiisson  qui  parle),  les  crieurs  coiuincnceicnl 
dans  la  rue  de  Rivoli  à  réveiller  la  ville  assoupie  par 
CCS  mots  loniliants  :  "  Napoléon  III  prisonnier!  ■•  Les 
jouriiiiu.v  du  malin  commcnlaieiil  et  cxpliquaieiil  la 
séance  ilc  nuit  à  la  Cliamljre  et  rclalaieiil  a.>-sez  e.\:ic- 
lemcut,  d'après  les  feuilles  Ijciges,  la  catasli"o[dic  du 
.Sedan,  déjà  vieille  de  trois  jours.  A  liuil  heures , 
l'immense  ruclie  luimainc  était  eu  rumeur.  »  be  tous 
cùtésun  inoiiveiiieiU  se  dessinait, qui  emportait  vers  lu 
cenlrcde  Paris  lesliabitanlsdes  quarlicrs  excentriques. 
La  rue  du  Rivoli  el  la  place  du  Carrousel  étaient  noires 
de  monde.  Il  faisait  un  temps  admiraljle  cl  cbaeun  sait 
ipie  les  Parisiens  sont  tous  en  l'air  le  dimanelie.  Les 
uns  circulaient  béalcment  sous  les  arcades,  le  long  des 
trotloiis;  les  autres  couraient  fiévreusement  vers  le 
Palais-Bourbon,  où  ils  prévoyaient  qu'il  y  avail  de  la 
besogne.  D'autres  encore,  massés  dans  les  carrefours, 
sur  les  cimes  du  trottoir,  attendaient,  regardaient,  en 
buvant  l'air  tiède  d'une  véritable  journée  d'été. 
{Journal  lies  Goncotirt.) 

..  Les  abords  du  Palais-Bourbon  étaient  occu- 
pés par  une  foule  immense  qui  menaçait  de  rompre 
le  cordon  de  police  et  de  troupe.  Les  galeries  de  la 
Chambre,  boudées  partout,  envahies  |iar  les  jour- 
nalistes, par  les anciensmcnibres révoliiliounuircs 
des  assemblées  parlemeiilaires.  piésenlaienl  un 
aspect  inoubliable 

Le  eomie  de  PaliUao  monte  à  la  tribune  cl  pro- 
pose de  remettre  le  pouvoir  siipiénie  aux  mains 
d'un  (ionseil  de  gouvernemenl  cl  de  défense 
nationale  comiiosé  de  cinq  mciiibres  du  Corps 
législatif  el  dont  il  prendra  lui-même  la  prési- 
dence en  exerçant  la  lieutenance  de  rKmpire. 
'l'hiers  présente  une  autre  proposition  altiibuanl 
la  nomination  de  la  Commission  executive  au 
Corps  législatif  exclusivement,  sans  ingérence 
aucune  el  avec  toute  réserve  ultérieure  sur  la  forme 
même  du  gouvernement  La  gauche  n'accepte  que 
la  motion  de  .Iules  Favre  déjà  connue  la  veille.  Ces 
trois  ordres  du  jour  doivent  être  successivement 
soumis  au  vote  de  la  tlhambre  el  celle-ci  va  procé- 
der à  la  di>cussion,  quand  les  jonmalistes  et  le 
public  des  galeries  pcrdeni  patience,  sortent  el 
vnnt,  sur  les  marches  du  palais,  considérer  le 
tableau  de  la  foule  qui,  menaçante  et  grossie  par 
des  aflluenls  ininterrompus,  s'avance  vers  le  Corps 
législatif  sans  remontrer  d'obstacle  et  envahit  la 
salle,  {ianibetta  s'élance  à  la  tribune  et.  au  milieu 
du  liimulle.  exhorte  le  peuple  au  calme,  au  respect 
de  l'Assemblée  .,  Mais  la  tempête  continue  à  grau- 
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ilir  l,a  fniile  semble  do  plus  eu  plus  tuiiiultiieiise. 
I.  DiMli'urroiitiiMit  pour  quelipii-s  niiiiulcs  l'cxiispi'- 
ralioii,  mais  presqut'  aussilùl  les  cris  repreiinenl: 
"  I.a  ilérliéancc!  la  iU'puhlique  !  •  La  oonfiisioii 
cliîviLMit  in(los(i-i[itil)le  En  vain  (Iréinieux  essaie 
lie  se  faii'L'  oiileiulre.  Gainheltft  seul  parvient  il 
olileiiir  le  silence.  «  Il  est  nécessaire,  dit-il.  que 
chaiiin  ici  aide  A  maintenir  l'ordre;  qne  chaque 
ciliMcn.  dans  rliacpie  galerie,  \  cil  le  Ji  ce  qui' son  voi- 
sin Jie  le  tranitrcsse  point.  •  On  Incclaun",  on  se 
tait  l.c  président  Schneider  [leul  rouvrir  les 
déhats  II  l'ait  l'élou'e  de  (lamiictta,  •  un  «les  meil- 
leurs patriotes  du  pa\s.  •  et  rcconiniande  à  son 
tour  la  Ir.iuquillilé  Mais  sa  voix  est  moins  per- 
suasive (lamhelta  reprend  la  parole  et  tous  ceux 
qui  sont  lil  l'écoulenl  Tout  h  coup  la  poussée 
exercée  par  ceux  i|iii  sont  dans  les  couloirs  devient 
irrésislihie.   la   salle    est    llnali'ineii t  au    pouvoir 


de  la  foule  Le  président  Selmeider,  iiicapalde 
de  résister  au  tumulte,  lève  la  séance.  Tliiors 
harangue  inutilement  ceux  qui  renlourcnt  Gam- 
hcltatente  un  dernier  elTort  II  s'élance  pour  la  qua- 
trième fois  à  la  tribune,  et.  convaincu  qu'il  n'.\  a 
plus  qu'un  iiioven  d'arrêter  la  révidtilion.  il 
s'écrie  : 

Citoyens,  attendu  que  la  patrie  est  un  danger: 
attendu  (pie  tout  le  temps  nécessaire  a  été  donné  & 
la  représentation  natumulc  pour  prononcer  la  dé- 
chéance: attendu  que  nous  sommes  el  que  nous  con- 
tinuons le  pouvoir  réaidier  issu  du  sulTra^e  universel 
lilii'C.  nous  déi'Iarons  que  Louis-Napoléon  Ronaparle  cl 
sa  ilynastic  i>nt  a  jamais  cessé  de  ré:;ner  sur  la 
France. 


Charles  Slmo.vh 


(Léon  (inmbrlla  ) 
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FAKIS    FlirSDAIST    L'AININÈK    1870 

{Du    1"'  janvier   tiu    l  seplcmlire.) 


Jnuvlcr. 

a.  -   Nouveau  minlstèr'e  :   Emile   Ollivler 
iir.'siilonl  ilii  ion«cil. 
5.  -    M.  Henri  Chevreau  e^i  noi •■  prèlet  ae 

la  Seine. 

10  —  Vers  une  licuro  de  l'o|irè»miclc.  assassinat 
par  le  |.rin.c  Pierre  llonnperl,-.  dans  sa  villa  .lAnleuM, 
d'Yvan  Salmon.  dit  Victor  Noir.  ré.UcUur  à  (i. 
UaiM  i//aij.-.  qui  «laii  v.uii  av,c  rincli  de  Vonviclle 
pour  doniaiidcr  raison  au  prince,  au  nom  de  Pasclial 
liroussel.dun  arli.le  |iul>lié  le  3U  décembre  ilans  /  ble- 
uir <(■•  la  Corsf. 

11.  —  /..'  MiirsnlIaUr  publie,  encadri!  de  noir,  un 
nrii.le  de  Ko. lulori  foisnni  nppel  nu.\  armes.  Séance 
tumultueuse  à  la  Chambre. 

12.  —  Funérailles  de  Victor  Noir,  à  .Neuilij 
Cenl  mille  p.  rsc.nucs  rcni..nteMl  1  avenue  de  Neuilly  en 
chonlanl  la  Manfillaisc.    .\u  rcud  |.oinl  d.s   Cliamps- 
Klysé.'S,  d.nx  s.immalinns  .lispersenl  les  nianires'anls. 

19.  -  Egcécution  de  Troppmann 
21    -  Banquet  républicain  à  Saint-Mandé 
Gr.màer  lil  le  lonsl  .le  l'élix  l'i'l  :  .  \  n,ie  p.  lilr  l.alle. 

Février. 

7.  —  Vers  huil  heures  du  soir,  au  moment  où  il  se 
rendait  dans  la  salle  de  la  Marstillaise.  rue  de  Flan- 
dre, 51.  où  il  devait  (aire  une  routérencc  sur  \ollairc, 
Rochefort,  condamné  le  -2-2  janvier  à  trois  mois  Je 
jirison.  est  arrélé  et  conduit  à  Sainte  Pélagie. 
lluslave  KIonrens  arrête  le  conmiissaire  qui  .is-isle  k 
la  réunion,  .M.  Barlet.  et  essaie  de  soulever  Paris, 
guelques  barricades  s  élèvent  à  lielleville. 

8.  —  Pans  la  soirée,  barricades  à  Belleville  et 
dans  le  faubourg  du  Temple.  Plus  de  trois  cents  émeu- 
tiers  sont  arrêtés. 

11.  —  Arrestation,  rue  des  Moines,  7s,  Je  1  ou- 
vrier mécanicien  Mègy.  11  lue  d'un  coup  Je  pislol.l 
l'iospeclenr  de  police  Mourot. 

16.  —  Devant  le  Iril.nn.d  cerreclinnnel  de  la  .^eine, 
commencement  du  procès  du  faussaire  Vrain- 
Lucas  qui  avait  vendu  à  .M.  Clmsles,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  vingt-sept  mille  autographes  parmi 
le^.|U.lles  il  n'ï  .n  avait  qu'uni^  centaine  d'authentiques. 
(Vrain-Lucas  fut  condamné  a  deux  ans  de  prison  et 
500  francs  d'ann-nde.i 

4vrîl. 

8.  —  Élection  d  Emile  OUivier  à  l'Académie 
française. 

14  —  Election  de  Jules  Janln  à  P Académie 
française 

29.  —  Arrestation  de  Beaury,  atcus.-  de  com- 
plot contre  la  \ic  de  PKmpereur. 

Juin. 

21.  —  L'Impératrice  visite  la  maison  de  refuge 
Israélite 

Juillet. 

6.  —  La  nouve'le  se  répand  à  Paris  que  le  prince 
Léopold  de  llohcnzollern  acceple  la  couronne  d  Espa- 
gne qui  lui  a  été  olferte  par  le  maréchal  Prim. 

12.  —  M  OlOiaga,  anibassadenr  d'I-.sp.agn.'  à  Paris, 
informe  le  gouvernirnenl  fran(,ais  du  désistement 
du  prince  de  Hohenzollern. 

15,  —  Lecture  au  t^irps  législatir  par  l-^mile  Ollivier,- 
et  au  Sénat  par  le  dur  de  tir.immoni.  d'un  rapport 
qui  constate  l'inefficacité  des  efforts  tentés 
auprès  du  roi  de  Prusse  pour  obtenir  de  lui  la 
promesse  (pi'il  n'autorisera  plus  à  l'avenir  ta  préten- 
tion du  princ'-  l.éopold  au  Irône  d'Lspagne.  Le  maré- 
chal Le  Ua'uf.  mibislre  Je  Kl  guerre,  interpellé  au 
^énat  sur  les  moyens  d'attaque  et  de  di'-fense,  déclare 
qu'on  est  cinq  fois  prêt. 


CUI.OXKI.    STUFFRl.. 

.Né  en  1823. 


CHKV.V.\|llKll  DK  VAI.nilÔME, 

Homme  politique 
1810-1879.. 


.  DOCrr.t-R    InU.UKAC, 

,    ,1830-1877., 


ACGUSTI»    COCHI^. 

Publicisle  (1823-18: 


19.  —  Le  duc  de  liiamont  annone,-  au  Corps  ligis- 
lalif  un  h  dftier  de  ci-  jnnr.  l'état  de  guerre  existe 
entre  la  France  et  la  Prusse. 

25.  —  Le  général  Dejean,  ministre  de  la 
guerre  p.ir  intérim,  oi-iionn<-  la  mise  en  état  de 
défense  et  l'armement  des  fortifications  de 
Paris. 

26.  La  régence  est  confiée  à  l'Impéra* 
triée. 

28-  —  Départ  de  l'Empereur  et  du  prince  im- 
périal pour  .Mel/. 

Août. 

6.  —  Fausse   nouvelle   d'une   victoire   qui 

aurait,  été  remporti'-e  sur  le  |>rinee  l'rédérie-t'.harles. 
l.ntliousiasmi-  dans  Paris.  Pavoisemenls.  Mme  (uiey- 
mai-tt,  .Marie  Sasse,  CaponI,  reconnus  par  la  fou'e, 
i  hantent  l'a  Marseiliii.<r.  Line  heure  après,  la  nouvelle 
es!  oMieiellenient  Jéiiienlie. 

8.  —  Condamnation  de  Mègy  ;\  ^ingt  ans  de 
travaux  forci-s. 

9.  —  Nouveau  ministère,  sons  la  présidence 

de  Consin-Montauban,  comte  Je   Pabkao. 

13.  —  Cours  forcé  des  billets  de  banque. 

17.  —  lléerel  impérial,  daté  Je  Châloiis.  noiiiïnant 
-le  général  Trochu  gouverneur  de  Paris. 

24.  —  Emprunt  de  7.Ï0  millions,  entièrement  cou- 
.vert. 

27.  —  A  six  heures  du  malin,  dans  une  des  cours 
de  l'Ecole  militaire,  l'espion  allemand  Charles  de  Harth 
est  fusillé. 

29.  —  Arrêté  du  général  Trochu  qui  fait  somma- 
tion aux  Prussiens  et  sujets  allemands,  rési- 
dant à  Paris,  de  quitter  la  ville  dans  le  délai 
de  trois  jours. 

$>e|i(cnilire. 

4.  —  Proclamation  des  ministres  annonçant  la  ca- 
pitulation de  Sedan.  —  Envahissement  du 
Corps  législatif.  —  Déchéance  de  l'Empire.  — 
Proclamation  de  la  République. 

KIoniinieiKs  el  fondations. 

Consliiieii.in  d.'  l'église  Notre  ■  Dame  -  des - 
Champs.  —  Découverte  iiviili  des  arènes 
Monge  (ciilie  la  i  ne  Monge  et  la  rue  de  iN'avarre).  — 
In.uigur.itioM  Ju  monument  élevé  au  maréchal 
Moncey.  place  Clich;. Suppression  du  ministère 
des  Beaux-Arts  {îi  août), 

I,e  tliôîUrc.  (PiiBUTs  iît  PnEMifeiii^s  ) 

Théâtre- Français.  —  7  janvier.  Début  de 
Mlle  Croizette  dans  le  rôle  d'Anne  du  Vtrre  d'eau, 
j,.  ïcribe  —  211  avril.  Les  Deux  Douleurs,  drame, 
1  aele   en  vers,  par  Ci'pjiéi'. 

Odéon.  —  18  février.  Représentation  cxlrnordinairc 
au  lieneliee  d'un  monument  à  élever  à  Louis  Bouilhel. 

Gymnase.  —  s  mars.  Fcr»ûtide,comédie  en  5  actes. 

p,ir  \  ieli.i  ien  Sardou. 

Variétés.  —  22  janvier.  Les  Tiiiilc  Millions  île 
tilaiialor,  comédie-vaudeville  en  i  acits,  par  Labiche 
,1  Ph".  Gille. 

Palais-Royal.  —  1 1  janvier.  Le  plus  heureux  des 
Iri'is,  comédie  en  :i  actes,  par  Labiche  et  E.  Gondinet 
grand  succès.) 

I.fs  niorliv  de  l'année. 

'Le  duc  Victor  de  Broglie.  .cnei.n  ministre 
ij.invieri.  —  l.e  peintre  Schnetz  (mars).  —  Le 
comte  de  Montalembert.  historien  (mars).  — 
Marie,  ancien  m.-mbre  du  gouvernemirl  provisoire 
(i8  avrili.  —  l.e  compositeur  Auber  (It  mai).  — 
Villemain  (mai).  —  Le  romancier  Paul  de  Kock 
î.l     (30  août). 
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Dapixs  uiio  gravure  du  Iciiips.        (Itibliolliùiiiii'  iialioiialc.) 


TABLEAU    DK   PARIS 
SOUS    LA    RÉPUBLIQUE    ET    L'EMPIRE 


Paris  politique 
sous  le  second  Empire. 

IK  soriiiiil  limpiri'  rui  li"  iii.illii'in'  ili'  nailn; 
il  un  roiip  cri;i;il.  l'ipur  un  lioiivci-ne- 
-*  riiciil.  c'est  la  pire  des  oil.nines,  car  les 
mesures  arbili-aires  s'Imposenl  comme  la  con- 
séquence et  le  châtiment  'Tun  (louvoir  mal 
aciiiiis.  lin  régime  l'onJé  sur  la  violence  ne 
peut  se  soutenir  (pie  pai'  dc^  prosiriplioiis.  et 
les  |)roscriplions  ne  se  parlonnenl  pas  l'n 
dictateur  (|ui  emprisonne  ou  exile  les  chefs 
el  au  hesoin  les  simples  soldats  des  partis 
vaincus  s'inlor<lit  d'avance  la  possiMIilé  de 
laliier  ses  adversaires,  c'est-à-dire  la  plus 
elli(Mce  des  j;arai)(ic'>  île  dui'ée. 

A  ce   vi<-e  de  naissance,  dont  le  régne  de 
Napoléon   III   porta  la  peine  jusipi'à  la  der- 


nière heure,  venait  s'ajouter  une  contradic- 
tion llagranle  entre  les  deux  principes  sur 
lesquels  la  dynasiic  des  Honapartes  préten- 
dait en  même  temps  s'appuyer.  D'une  part, 
invoquer  à  grand  liruil  le  dogme  de  la  soii- 
verainelé  nationale  comme  la  hase  i-l  le  fon- 
dement ilu  nouveau  droit  puhlic  des  l'"rani'ais 
tel  (|u'il  avait  été  proclamé  par  la  première 
Itévidution.  el  prétendre  d'autre  part  qu'un 
|)léhiscile  pouvait  lier  à  perpétuité  les  géné- 
rations à  venir  et  les  ohli;.'er  à  respi-eter  pen- 
dant une  longue  suite  de  sièeles  un  droit 
d  hérédité  conféré  par  des  électeurs  depuis 
longtemps  décédés,  ce  n'était  faire  étalage 
des  droits  du  sulTrage  universel  que  pour 
les  confisquer  au  prolil  d'un  homme  et  d'une 
lamille.  Ko  réalité,  le  régime  établi  par  la 
••onslitulion  de  I.S."i2  nélail  qu'une  monar- 
chie  élective,  c  esl-à-dire   une  abdication  de 
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le    noLivornt'iiient 
ilOceinbre    |)oiiv.iil 


la  souvcr.iineU'  n.ilionjili'  on  laveur  d'i'ii  ilic- 
lalfur  tloiil  rauloiilc  cl  le  |)resligo  ne  poii- 
viiicnl  survivre  à  une  bataille  perdue. 

'l'initi-roi*.  les  vices  originels  ileslinés  à 
laiiser  un  jour  la  chute  du  second  Empire 
ne  devaient  pas  nccessairenienl  produire 
leurs  clïets  à  l>r<'ve  échéance.  Kn  attendant 
iiiic  ces  germes  de  dissolution  li^^sent  sentir 
leur  iniluencc  inévitable 
issu  du  coup  d'État  de 
s'appuyer  sur  des 
forces  sociales  qui 
avaient  niani)UC  à  ses 
devanciers.  Les  ate- 
liers nationaux  .  U> 
journées  de  juin,  les 
pamphlets  retentis- 
sants d'un  certain 
noiniprc  de  ]>uhlicistes 
■  pii  s'étaient  remius 
célèbres  en  allaquanl 
de  Iront  le  principe 
de  la  propriété  avaient 
alarmé  les  intérêts  et 
réuni  les  vaimiueuis 
et  les  vaincus  de  ISIJO 
dans  un  sentiment  de 
commune  lerrciir. 
L'imminence  du  péiil 
avait  l'ail  oublier  aux 
anciennes  classes  diri- 
geantes leurs  dissi- 
dences passées,  leurs 
rancunes,  leurs  atta- 
chements dynasliciues 
et  l'amour  plus  ou 
moins  vif  qu'elles 
avaient  éprouvé  au- 
trefois pour  les  insti- 
tutions représentati- 
ves. La  commotion 
provoquée  pai'  la  ré- 
volution de  1848  avait 
donne  aux  forces  con- 

servali'ices  une  cohésion  qu'elles  n'avaient 
).imais  eue  dans  le  passé  et  ipielles  n'ont  pas 
retrouvée  depuis. 

Le  clergé,  qui  avait  été  hostile  au  gouver- 
nement de  Juillet,  déployait  en  faveur  du 
^.■coiid  Kmpire  le  zèle  qu'il  montrait  jadis 
poui-  la  K<!>taiiiMtion  ;  les  légitimistes  é])rou- 
vaient  moiii-  (!■:  répu;;nance  à  se  rallier  à  un 
llon.ipirte  ipi'à  Loiiisl'hilippe.  dont  la  con- 
duite personnelle  en  1830  leur  avait  paru  sans 
exiuse;  les  orléani-lis.  oïdin.  n  étaient  pas 
éloignés  de  considérer  le  coup  d'Kt.it  de  di'- 
rembie  comme  une  revanche  de  la  révolu- 
tion de  I8i8,  et  ii'hé.-ilaiciil  pas  à  fournir  les 
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cadres  du  personnel  des  ministres  et  des 
hauts  fonctionnaires  au  régime  nouveau  Kn 
ménu>  tciiqis  que  la  coalition  des  anciennes 
classes  dirigeantes  se  formait  au  protil  de 
l'Iiinpire,  l'établissement  d'un  régime  qui 
paraissait  olfrir  des  garanties  de  stabilité 
ins|iirait  confiance  aux  commerçants  et  la  lé- 
gende napoléonienne  fiisait  un  rapide  cbemin 
dans  1  armi'e  et  dans  le  peuple.. Vu  lendemain 
d(!  son  avènement.  .Napoléon  III  avait  pour 
lui  non  seulement  la 
grande,  la  moyenne 
cl  la  petite  bourgeoi- 
sie presque  tout  en- 
tières, mais  les  sol- 
dais, les  habitants  des 
campagnes  et  une  par- 
lie  des  ouvriers  des 
villes. 

La  solidité  faisait 
pourtant  disant  à  cet 
édilice.  ([ui  paraissail 
rejjoser  sur  des  assises 
puissantes,  et  dès  le 
premier  jour  ce  l'ut  le 
gouvernement  impé- 
rial lui-même  qui  se 
chargea  de  susciter 
des  ferments  de  dé- 
liance  et  de  haine 
entre  les  classes  dont 
la  coalition  l'avait 
poi'té  au  pouvoir.  Sui- 
vant la  doctrine  ex- 
posée par  les  théori- 
ciens du  nouveau  ré- 
gime, l'Empire  étail 
une  double  barrièi'i' 
(|ui  protégeait  en 
même  temps  la  boui- 
geoisie  contre  le  re- 
tour de  la  Terreui'  et 
les  paysans  contre  le 
iv'tablissemenl  de  la 
dime  et  de  la  féodalité.  .\  ces  germes  de  dis- 
sension, ([ue  le  machiavélisme  imprévoyant 
et  naif  des  ministres  et  des  préfets  de  .Napo- 
li'on  III  semait  <,'omme  à  plaisir  entre  les 
deux  éléments  de  la  société  française  où  la 
Constitution  de  1852  avait  rencontre  le  plu- 
grand  nombre  de  ses  défenseurs,  vint,  à  par 
tir  de  la  guerre  d'Ilalie.  s'a;ouler  une  poli- 
tique extérieure  dont  les  tendances  nellemeiiL 
révolutionnaires  au  dehors  elfi-ayaienl  le  paru 
conservateur  et  faisaient  passer  les  calholi- 
q{ies  dans  le  ramp  de  l'opposilion. 

Les  longs  el  laborieux  elforls  qui  devuiei:! 
aboutir   à   ruvortcmeiil  de    l'Empire    libéral 
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n'étaient  pas  une  fantaisie  personnelle  du 
souverain,  mais  une  évolution  polilii|ii('  ini- 
posi'C  par  la  nécossilé.  l'ii  ;.'ou\  iTni.'rncnt  i|ui 
ne  s'a[)puic  i|uc  sur  un  seul  parli  nu  sur  une 
seule  classii  de  la  société  ne  >aurait  avoir 
aucune  chance  de  durée  indéfinie,  et  l'on  com- 
prend ipie  le  second  Kmpin'.  ne  pouvant  plus 
compter  >ur  le  dévouement  de  ses  amis  de  la 
première  licurc.  ait  essayé  de  se  ri'concilier 
avec  ses  adversaires;  mais.  ici.  une  déce(ition 
inévitaljle  l'attendait. 

Des  mécontents  peuvent,  à  la  ionique,  oublier 
une  partie  de  leurs  anciens  griefs,  et.  soit  par 
lassitude,  suit  par  intérêt,  soit  enfin  pour 
>auver  d'un  complet  naufrage  ijuelques  di'- 
bris  des  princi|)es  ijui  leur  étaient  chers,  se 
rallier  à  un  régime  qui  n'avait  pas  leur 
synipalliie.  lies  capitulations  qui  n'amoin- 
drissent pas  oiili'e  mesur(!  de<  partis  ou  des 
liduimes  vaincus  dans  une  lutte  où  aucun 
des  d(!ux  adversaires  en  présence  n'est  sorti 
de  la  légalité,  sont  impossibles  à  des  proscrits 
ipii  ne  peuvent  oiïi-ir  leui- concours  sans  rati- 
lier  les  violences  dont  ils  ont  été  victimes. 
Les  tentatives  faites  par  le  prince  Vapoléou 
pour  recruter,  dans  r.incien  |iarti  i  é()ulilic.iiii. 
les  élément  s  d  une  opposition  constitutionnelle 
qui  aurait  joué  le  rôle  d'une  gauche  dynas- 
tique, échouèrent  devant  les  résistances  îles 
vétérans  de  la  l'évolution  de  18iS.  que  le 
gouvei'neiiionl  issu  du  coup  d'Klal  avait  con- 
ilaninés,  par  voie  administrative,  à  la  déporta- 
tion ou  à  l'exil.  Ilest  vrai  que  la  loi  de  sûreté 
générale,  dont  les  inutiles  rigueurs  étaient 
venues  à  l'iinproviste  réveiller  des  rancunes 
et  des  haines  mal  assoupies,  n'avait  [las  peu 
contribué  à  rendre  plus  dillicile  encore  la 
tâche  des  partisans  d'une  réconciliation. 

Les  sentiments  de  la  population  parisienne 
envers  le  gouvernement  de  Na|)oléon  III 
contribuèrent  d'ailleurs,  dans  une  très  larpe 
mesure,  à  assurer  la  prépondérance  que  prit 
le  groupe  des  irréconciliables,  lorsque  la 
démocratie  fi'ançaisc  rejioussa  les  avances 
ipie  lui  faisait  l'iCmpirr'  libéral.  Il  y  a  en  des 
moMieiils  ou  .Napoléon  I".  Louis  .W'III. 
(iliarles  X  et  surtout  Louis-l'liilippe  ont  été 
acclamés  parles  liabitaiits  de  leur  capitale; 
en  général,  ces  élans  de  popularité  n'ont  pas 
été  de  longue  durée,  mais  ils  n'en  ont  pas 
moins  existé.  Il  semble,  au  contraire,  que, 
sauf  en  de  très  rares  occasions  où,  d'ailleurs, 
les  vivais  de  la  foule  ne  s'adressaient  pas 
nécessairement  à  la  personne  du  souverain, 
Napoléon  III  n'ait  jamais  rencontré  dans  les 
rues  de  Paris  les  manifestations  d  enthou 
siasme  qui  éclataient  sur  son  passage  lors- 
qu'il allait  visiter  les  départements. 


De  tous  les  régiini-s  qui  s'étaient  succédé 
en  France  depuis  le  commencement  du  siècle, 
le  second  Kmpire  était  pourtant  celui  r|ui 
avait  témoigné  le  plus  de  «ollicituile  pour  ta 
capitale.  Avec  plus  de  raison  p'-ui-élre  i|u'Au- 
guslc.  .Na|)oléoii  III  aurait  pu  diie  i|u'il  avait 
trouvé  une  ville  de  briques  et  laissé  une  ville 
de  marbre.  .I.im.iis.  en  si  peu  d'années,  une 
de-  plus  gr.indes  citi's  de  l'univers  n'avait 
subi  une  aussi  complète  transformation.  Ues 
palais  étaiiMit  sortis  comme  par  enchante- 
ment ilu  sol.  et  des  kilomètres  de  boulevards 
s'étaient  bordés  de  maisons  monuinenlales. 
La  ville  moderne  avait  trouvé  sa  formule 
dans  le  boulevard  llaussmann.  qui  devait, 
dans  la  suite,  faire  le  tour  de  l'Lurope.  Pen- 
dant toute  la  durée  du  second  Lmpire,  l'in- 
dustrie du  bi\timenl  a  traversé  une  période 
de  |)rospériti;  continue,  qu'elle  n'a  pas  re- 
trouvée depuis  tandis  ipie.  de  leur  côté,  le 
négoce  de  détail,  les  hôtels,  les  cafés,  les 
industries  de  luxe,  réalisaient  de  gros  béné- 
lices.  .\  aucune  autre  époque  de  notre  his- 
toire, il  n'avait  été  aussi  facile  à  un  cmii- 
meiçaiit  |iarisieii  de  faire  fortune. 

La  ca|)ilale  av.iit  beau  regorger  de  pros- 
périté mMl('rielle,  elle  n'en  devenait  pas  moins 
chaque  jour  plus  liostile  à  un  régime  qui 
faisait  afiluer  sur  elle  le  plus  clair  des  ri 
chesses  de  la  France.  Les  origines  de  l'incom- 
patibilité d'humeur  (]ui  n'a  jamais  cessé 
d'exister  entre  la  population  parisienne  et  le 
gouvernement  impérial  ne  paraissent  pas 
dilliciles  à  découvrir. 

Les  ouvriers  des  faubourgs  étaient  restés 
lidèles  à  leurs  traditions  révoluliimnaires;  la 
petite  bourgeoisie  avait  conservé  la  tournure 
d'esprit  frondeuse  et  voltairienne  (|ui  datait 
des  dernières  années  de  la  Ilestauralion  et 
réservait  ses  préférences  pour  les  journaux 
hostiles  au  catholicisme  et  habitués  à  dénoncer 
chaque  matin  les  tendances  cléricales  du 
gouvernement.  A  Paris,  les  représentants 
des  anciennes  classes  dirigeantes  étaient 
pour  le  second  Empire  des  adversaires  bien 
[dus  im()lac-al)les  encore  que  les  petits  com- 
merçants. Taiiilis  qu'en  province  les  vain- 
ipieuis  et  les  vaincus  de  \H'M)  avaient  oublié 
leurs  anciennes  discordes  pnur  se  rallier  il 
Napoléon  III,  les  étals-ina,ors  des  anciens 
partis  s'étaient  maintenus  dans  la  capitale. 
Les  épigrammes  que  lançaient  contre  le 
régime  imiiérial  les  habitués  des  salons  de 
.M.  rhiers  ou  du  duc  de  Broglie  et  les  jeunes 
gens  de  l'entourage  de  Uerryer  n'étaient  pas 
au  fond  moins  inexorables  (|ue  les  malédic- 
tions indignées  que  les  anciens  cheis  de  la 
révolution  de  18-i8  fulminaient  dans  I  intimité 
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coiilre  les  aiilpursdii  coup  d'Klat.rondant  les 
iiri'inièics  «niu-i-s  ilii  ri'jîiu'  do  NapoliMui  III. 
aiit'iiDC  «•oiiiiiniiiaiilc"  d"o|)iiiioiis  cl  de  ^ciili- 
mciils  ne  parut  plus  cxislci-  ciili-c  la  capitale 
cl  le  resli;  du  pays.  On  etU  dil(]uc  Paris  était 
une  ville  égarée  à  Télal  de  corps  élranwr 
dans  le  cceiir  du  lei'riloirc  rran^-ais.  .Après  la 
guerre  de  Crimée, 
raniour-proprc  natio- 
nal était  satislail;  la 
l-'rance  avait  reconquis 
son  ancien  prestige  en 
l^nrope  el,  au  lende- 
main de  Tapothéosodu 
Congres  de  l'aris.  le 
second  lînipire ,  re- 
trempé dans  le  baptême 
de  la  victoire,  parais- 
sait réunir  tous  les  élé- 
ments de  la  force  et  de 
la  durée. 

In  seul  candidat  de 
Topposilion  fut  nommé 
dans  les  départements 
aux  élections  de  1857  : 
c'était  M.  Hénon,  dé- 
puté du  Rhône;  mais 
Paris  ne  se  laissa  pas 
gagner  par  le  couranl 
d'esprit  qui  entraînait 
le  suffrage  universel  à 
une  nouvelle  ratificu- 
tion  du  2  décembre  et 
donna  ses  voix  à  des 
hommes  qui  étaient  des 
adversaires  déclarés  du 
régime  impérial. 

Sur  les  cinq  députés 
élus  dans  la  capitale, 
deux  refusèrent  le  ser- 
ment à  la  première 
séance  de  la  session  ; 
c'étaient  .MM.  (iarnot  et 
Goudchaux;  le  troisiè- 
me, le  général  Cavai- 
gnac,  était  mort  avant 
la  convocation  des 
Chambres.     Dans     les 

élections  partielles,  qui  curent  lieu  peu  de 
mois  après,  afin  de  pourvoir  à  la  vacance  de 
ces  trois  sièges,  im  fut  perdu  pour  l'oppo-i- 
tion;  les  deux  autres  furent  attribués  à  Jules 
Favreet  à  Picard, qui  formèrent,  avec  MM.OI- 
livier,  Darimon  et  llénon,  le  célèbre  groupe 
des  Cinq. 

Jamais  il  n'a  été  donné  à  un  groupe  parle- 
mentaire dont  l'ell'ectir  était  aussi  insigiiiliaiil 
d'exercer  une  influence  aussi  décisive  sur  les 
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destinées  d'un  peu])le.  .^i  les  derniers  germes 
de  résistance  au  gouvernement  impérial  (pii 
pouvaient  exister  encore  dans  le  pays  n'ont  pas 
(■'té  di'linilivemenl  ('tou liés  après  les  ('lections 
de  18o7,  et  si  les  vaincus  du  coup  d'Klal  de 
décembre  ne  désespérèrent  pas  de  l'avenir. 
ce  fut  surtout  grâce  aux  cinq  députe'»  ipii 
continuèrent  la  lutte  sur 
le  terrain  constitution- 
nel et  lég.il. 

Désormais,  l'impul- 
sion était  donnée;  le 
second  I']mpire,  qui 
n'avait  ('-prouvé  dans 
les  élections  de  la  Seine 
que  des  échecs  partiels 
en  18.")7.  fut  plus  gra- 
vement atteint  en  iSd.'i. 
et  subit  un  véritable 
désastre  en  i8(i!(.  Dans 
l'intervalle  de  ces  coups 
deniassue  électoi'aux.  la 
po|iulation  parisienne 
ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  ma- 
ni!"esterà  l'égard  du  se- 
cond Empire  une  hosti- 
lité qui  se  traduisait 
sous  toutes  les  formes. 
Les  souvenirs  du  2  dé- 
cembre, qui  parais- 
saient presque  oubliés 
en  l8o(î  et  en  1857, 
étaient  remis  en  lu- 
mière en  1867  et  en  I8(i8 
avec  autant  de  retentis- 
sement que  s'il  se  fût 
agi  des  événements  de 
la  veille;  nous  n'en  vou- 
lons d'autre  preuve  que 
le  prodigieux  succès 
obtenu  par  la  souscrip- 
tion Baudin. 

Sur  un  seul  point, 
une  parfaite  commu- 
nion de  vues  a  existé 
entre  les  habitants  de 
la  capitale  et  le  gouver- 
nciucnt  de  .N'apoli'on  111.  l'aiulis  que  la  pro- 
vince, troublée  dans  ses  li.iliiludcs  |iaciliques. 
voyait  avec  un  vif  déplaisir  I  limpeieur  s'en- 
gager dans  une  pulilii|ue  (pii  allait,  sans  une 
nécessité  absolue,  imposer  à  la  France  de 
lourds  sacrifices  et  peut-être  lui  l'aire  courir 
les  plus  graves  dangers.  Paris  assistait  avec 
un  véritable  enthousiasme  au  départ  des 
troupes  qui  allaient  allVancliir  l'Ilalie  du  joug- 
autrichien.  De  même,  pendant  la  guerre  de 
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ISiili.  k's  syiii|)atliiL'>  lit.'  la  capitale  peni'liaiciil 
ilii  c<Mé  lie  la  Prusse  qui,  suivant  les  organes 
(li!iiiui:i'ati(|ucs  do  la  |>rcsse  ollii-ieuse.  rcpi'é- 
seiilail  la  caus  ;  du  |ii-o:;ivs.  tandis  que  l'Au- 
triche était  la  riladidlc  de  la  l'raction  euio- 
|i('enne. 

Ilne^l  pasinipossildc  rpie  l'allentatd'Orsini 
cl  la  crainte  do  loniber  sous  los  balles  ou  le 
|ioi::nai'd  d'un  i'é,i:ir'ide  aient  exercé  i|ueli|uc 
inllueiii-o  sur  l'esprit  do  N  ipn [l'un  I il  l'I  l'a iiTil 
ih'i'idé  à  aliandunnor  le  principi'  do  I  oipnliliro 
européen,  qui  avait  valu  à  la  l'rance  le  pros- 
li.^e  ac(|uis  dans  la  .guerre  do  Ci-iinéo.  et  cola 
pour  l'aire  Irioniplior  la  cause  dos  nalmualitc's 
inscrite  en    tiHe  du  priii;raniino  dos   cuuspi- 
raleurs    italiens.    .Mal,i;ré  los  ar.:;unioiils   ipii 
peuvent    (}tro    ir)voqiiés    à    l'appui    do    celte 
opinion,    la    conjecture    qui    parait    l.i    |)lus 
vraisenil)lal)le.  c'est  (|uc  la  politique  éti-an,i;cro 
du  second  l'jiipiro  a  l'té  inspi- 
rée surtout  par  des  calculs  de 
politique     intc'rioure.     .Napo- 
léon   III,   comptant    peut-être 
outre  mesure  sur  l'alHiégalion 
des  partis  qui  l'avaient  |ioili' 
au  pouvoir,  s'était  llallé  de  se 
réconciliei'  avoi-  les  lilic-raux  en 
faisant  triompher  au  dehors  le 
principe  des   nationalités   qui 
avait  tant  île  fois  encouru  les 
anathèmes  de  la  Sainte-.Mlian- 
ce,  du  temp>  où  M.  d(>  Mellrr- 
nicli  était  le  maitrede  IKuiope. 
Ce    calcul    dynastique,    où    il 
n'était  pas  (pieslion  des  inléiéts  de  la  France, 
échoua  parce  que  la  population  parisienne, 
tout  en  donnant  snn  appiobation  à  la  i:uerre 
d'Italie  et  en  faisant  on  faveur  de  la  l'russo 
des  vœux  qui  ne  furent,  hélas  !  que  trop  com- 
plètement exaucés  sur  le  champ  de  bataille 
de  Sadowa,  était  au  fond  du  cœur  absolument 
opposée  à  loiil  compi'omis  avoi-  un  i éyime  issu 
d'un  coupd'Ktatot  poursuivait  d'une  l'ancuiio 
également  implacable  l'I^npiro  autoritaire  et 
riMiipire  libéral.   La  révolution  était  depuis 
longtemps    laite    dans    los    esprits    avant    la 
catastrophe  de  Sedan. 

(  I.     I.MIVDU:    I,  Villl  V\K. 

Paris  monumental  sous  la  Ré- 
publique de  1848  et  sous  Na- 
poléon III. 

LA  révolution  de  Février  avait  ariélé  les 
ti'avaux  dans  Paris;   comme  toujours 
au  lendemain  il'une  crise,  les  capitaux 
se  cachaient  apeurés  et   un  certain   nombre 


d'ouvriers  étaient  sur  le  |(avé.  l'our  leur 
donner  du  travail,  le  (iouvcrnenionl  Provi- 
soire créa  dos  ateliers  de  terrassement  qui 
aplanirent  le  Champ  «le  .Mars  i-n  onlevanl  les 
parties  en  talus  qui  I  ontourai<Mit  et  qui 
avaient  été  élevées  lors  de  la  l'édéialion  poui- 
on  faire  un  amphillié;Ure. 

l/échaullourée  de  mai  et  les  sanglantes 
oiirnéos  de  juin  paralysèicnt  l.ienliH  tous 
les  travaux  entrepris.  Mais  l'.Vssembli'-e  .Na 
tionalo,  pour  liiUer  la  reprise  du  travail, 
décréta  que  les  travaux  de  restauration  du 
Louvre  seraient  continués,  la  /•«<•  '/''  Rimli 
prolnnuée  jUS(]u'à  la  /«/«ce  dr  I Draloire  et  l.i 
liliiif  lin  Ckiii.iisi-I  déblayée  des  i^^noliles  iiia- 
siiresqui  reiicoinbraient  et  la  déshonoraient. 

.\u  Palais  de  Justice,  d'importantes  cons- 
tructions saclievorenl  ;  la  partie  haute  de  la 
Sainte-Chapelle    fut     habilement    restaurée: 
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d'immenses  travaux  furent  exécutés  pour  la 
réparation  extérieure  de  Nolre-Uame  et  une 
sacristie  construile  et  liée  à  la  vieille  basi- 
lique; ce  sacrilège  l'ut  d'ailleurs  accompli 
,ivec  un  goiU  parfait. 

La  partie  méridionale  de  Saint -Eiistnche  fut 
dégagée  des  maisons  qui  l'environnaient  et 
la  rue  Montmartre,  la  plus  passagère  de  Paris. 
élargie  sur  une  grande  étendue.  l)e  nom- 
breuses démolitions  furent  opérées  dans  le 
quartier  des  Halles  où  si'-leva  un  pavillon, 
qu'à  cause  de  sa  lourileur  on  appela  le  Fort 
ili:<  Hallfs.  Démoli,  il  a  tait  place  aux  élégants 
liavilkuis  de  Itallard. 

Les  abords  do  lllôtol  de  Villo  furent  déga- 
inés, la  IJibliuthéquo  Sainle(ienevièvo  lormi- 
née,  ainsi  que  la  façade  de  Sainte -Uarbe.  qui 
complétèrent  la  symétrie  de  la  place  du  Pan- 
théon. Mazas  fut  achevé,  prêt  à  recevoir  los 
représentants  du  iiouplo  qui  défendironl  l;i 
Constitution  et  la  Loi.  Le  //«.wiiçc  an  .l/di/r 
est  supprimé  et  remplacé  par  une  rue  de 
dix  mètres  faisant  suite  à  la  rue  Trunsnonain, 
do  sinistre  mémoire. 
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Au  l.ouvro.  In],(lnlcric  d'Apollon,  la  (liaiult' 
Salli>.  le  Tirand  Salon  sont  restaurés  de  IniKl 

en    comble  :   on  

ouvre  la  grande 
galerie  de  la  Wf 
naissance.  Mais 
lout  cela  n'était 
que  Jeux  d"en- 
lant  à  côté  de  ce 
((u'allail  faire  et 
entre|irpndri' 
l'Kiiipire. 

Le  baron  llauis- 
mann  reprit  un 
ancien  plan  jji- 
ganlesque  de 
tfan^l'onnation 
de  l'aris, élaboré 
sous  le  premier 
l'empire,  et  le 
mit  à  exécution. 
On  travailla  sui' 
le  Paris  existant 
sans  plus  s'in- 
quiéter que  s'il 
n'existait  pas; 
on  considéra 
celte  ville  de 
treize  cent  mille 
Ames,  laborieu- 
sement créée 
par  relïort  per- 
sistant de(piin/.e 
siècles,  où  à  clia- 
que  monument, 
à  chaque  pas 
s'accroche, selon 
lemotdetiœlhe. 
«  un  lnmhi'uii 
d'histoire  »,  com- 
me une  place  vi- 
de où  Ion  pou- 
vait billirà  loisir, 
l'airedcsavenucs 
etréalisercesou- 
hait  ironique  de 
Victor  Hugo  : 
•  Je  ne  désespère 
pas  que  Paris, 
vu  à  vol  de  bal- 
Inn.  ne  présente 
aux  yeux  cette 
richesse  de  li- 
gnes, cette  opu- 
lence de  détails,  cette  diversité  d'aspects,  ce 
je  ne  sais  ipioi  de  grandiose  dans  le  simple  et 
d'inattendu  dan-  le  beau  qui  caractérise  un 
damier.  • 
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(le  plan  ib'  tiaiislormation  de  l'aris  avait 
un  quadiiiplc  but  :  rejeter  au  loin  la  popula- 
tion ouvrière. lui 
donner  du  tra- 
vail, apjiorter  de 
l'ail'  et  de  la  lu- 
mière aux  habi- 
tants, embrasser 
l'aris, la  ville  des 
révolutions,  où 
les  |)avés  se  le- 
vaienttoutseuls, 
en  entier  dans 
lin  vaste  réseau 
stratégique  nr- 
tistenient  conçu, 
(le  que  l'on  a  ap- 
pelé les  embel- 
lissements de 
l'aris  n'est  au 
fiinil  (]u'un  sys- 
tème général 
d'armement  ol- 
fensifct  défensif 
contre  l'émeute. 
Qu'on  étudie  sur 
un  plan  le  ré- 
seau général  des 
voies  nouvelles 
du  Paris  impé- 
rial .  on  voit  fa- 
cilement qu'il  a 
clé  confu  dans 
le  but  de  déga- 
ger les  monu- 
ments qui  peu- 
vent devenir  des 
forteresses .  de 
les  relier  par  de 
larges  voies  où 
l'armée  peut  se 
déployer,  où  le 
canon  peut  tirer 
à  pleine  volée. 
Cette  transfor- 
mation, recon- 
naissons-le, a  eu 
ceci  de  bon  et  de 
beau  qu'elle  a 
jetébasdcsquar- 
tiers  hideux, 
squalides.  tout 
lépreux  de  mi- 
sère, comblé  des 
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cloaques,  prodigué  partout  le  soleil  et  l'air, 
assaini  les  centres  d  infection,  (le  fut  un  grand 
bienfait,  mais  (]uon  aurait  pu.  si  l'on  n'avait 
marché  avec  celte  bâte  fiévreuse  et  brutale. 
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,1'  lii'li'i'  moins  clii'i'  i|ii'()ii  ne  l'.i  Tail  nu  prix 
lie  liiit  ili;  clicfs-iJ'œuvrc  ilii  moyen  iViic  ((u'on 
u  (li!'lruil-.  lie  tant  do  sfiuvcniis  du  vimix  Paris 
■||iriin  a  f.iil  dip|)nrallr('. 

l/i)3,i;ii;nr!  est  imi!  cliosc  excelli'iilc,  mais 
l'arl  aussi  cl  riiistuii-e:  la  ligne  ilruile  a  son 
charme,  mais  la  ligne  courbe  égniomenl. 
.N'aiirail-on  pu  combiner,  nu  lieu  de  les  o|t- 
po-^er.  luules  res  rboses  el  faire  comme  ceux 
ipii.  en  ri'iiouvelant  leui'  inoliilii-r.  ne  font  pas 
jeler  à  la  rue  Ions  les  bibelots  scul|)tés,  bis- 
loriés.  ajourés  qu'ils  onl  eus  en  héritage,  qui 
sont  un  reste  du  bon  vieux  temps  et  à  i-hai-un 
d('-i|uels  s"altacln'  un  souvenir? 

I,c'  plan  aïkipti".  on  se  mit  immédialcuMMil 
à  iieuvre.  Les  ruelles  sombres  de  la  Cité,  au 
milieu  desquelles  élincelaienl  encore  lanl  de 
joyaux  ilu  moyen  i\ge.  tombèrent  sous  la 
|)iochc  du  diMMolisseur;  la  rue  de  Rivoli 
l'ut  |i(!rcr'i'  jusiiu'à  l'enli'ée  de  la  rue  Saint- 
Antoine;  la  place  de  (irèvc  lut  élariîie  et 
régularisée,  I  Ilote!  de  \ille  dégagé:  les  ruelles 
qui  s'entrecroisaient  à  son  cbevet  tirent  place 
à  deux  Importantes  casernes  et  à  la  mairie 
du  IV'  arriindissemenl. 

La  Tinir  Saint  .lacipies.  celle  merveille  de 
la  Keiiaissance,  enlizée  dans  une  gangue  de 
masures,  fut  isolée  et  mise  en  pleine  lumière 
au  milieu  d'un  square  élégant;  l'avenue  Vic- 
toria l'ut  perci'c.  jetant  bas  toutes  ces  l'ues 
id)scures  et  fangeuses  qui  sé|)araienl  le  palais 
munici|)al  iJc  la  place  du  C.liAlelet,  agrandie 
el  restaurée.  De  chaque  côté  furent  érigés 
deux  théâtres  d'une  architecture  maussade 
et  lourde  el  que  le  peujile  parisien  a  comparés 
irrévérencieusement  à  deux  malles  de  voyage. 

L'Iùnpire  enlre|)rit  et  réalisa  l'ieiivre  févée 
par  Henri  iV,  Louis  .\1V,  Napoléon  l"  et 
Louis-Philippe  :  la  réunion  du  Louvre  et  des 
Tuileries.  En  cinq  ans,  ce  gigantesque  travail 
fut  achevé.  Cette  hàle  nuisit  nécessairemi'nt  à 
ir'dilicalion  de  ce  colossal  impromptu  de 
pierre  et  de  marbre  :  aucunes  grandes  lignes 
archilecturales,  incohérence  de  styles,  sté- 
rilité de  l'invention  remplacée  par  l'exubé- 
rance de  la  décoration;  il  y  a  trop  de  faste 
décoralif.  trop  d'arabesques,  de  colonnes,  de 
cariatides,  de  festons,  d'astragales.  •  Le  nou- 
veau Louvre,  a  pu  dire  justement  Monta- 
lembert.  demeurera  aux  yeux  de  la  postérité 
comme  le  type  colossal  du  mauvais  gortt.  • 

Kn  face  de  la  colonnade,  on  voulut  dissimu- 
ler le  défaut  de  paralli'lisme  de  l'église  Saint- 
(iei'main-l'.Auxerrois  avec  le  Louvre  par  la 
construction  d'une  mairie  qui  ferait  un  pen- 
dant et  que  l'on  relierait  à  l'église  par  une 
tour  qui  n'a  d'autre  i-aison  d'être.  C'est  un 
des  plus  laids  produits  de  l'architecture  im- 


périale que  cet  accouplement  barbai'e  il'un 
lenifde  gothique  avec  une  ni.airie  pscuJo- 
i-enaissance  au  moyen  d'une  quille  de  pierre 
dont  le  style  n'.i  de  nom  en  .aucune  langue. 

Les  Halles  Cenir.'ili.'s  lurent  d('■gag•■•e^ ;  tout 
ce  foyei'  pestilenliel  qui  les  entourait,  le» 
nies  de  la  Tonnellerie,  île  lu  /■'(  'iierie.  de  la 
Ijtrilnnnevie.  les  Halles  tinr  ilmps  el  niir  toiles. 
démolies;  de  nouveaux  pavillons  d'une  har- 
diesse légère  et  d'une  solide  ('légancc.  en  fer 
et  fonte,  furent  construits,  au  cœur  du  vieux 
Paris;  le  boulevard  Sébastopol  fut  percé  entre 
les  rues  S.iint-Dcnis  cl  Saint-Martin,  aboulis- 
s;mt  à  la  g.iro  de  I  Ivst;  le  |)ont  au  C.han^c. 
qui  n"e>t  plus  à  r.ili.Lrnement.  e-t  déplacé;  le 
boulevard,  bousculant  les  vieilles  maisons  de 
la  rue  de  la  liarillerie,  escalade  la  montagne 
Sainte-Geneviève,  ellleure  le  palais  des  Ther- 
mes, engloutit  les  deux  tiers  de  la  vieille  rue 
de  la  Harpe,  r.ise  la  butte  où  s'ouvrait  l;i 
place  Saint-.Michel.  coupe  une  partie  du 
Luxembourg,  sur  laipielle  s'ouvre  la  rue  de 
.Médicis,  boit  d'une  haleine  la  rue  dKnfcr  jus- 
qu'au carrefour  de  l'.Abbé-de-rr.pée.  va  dé- 
boucher sur  la  place  de  l'Observatoire,  bous- 
culant, culbutant,  nivelant  tout  sur  son  pas- 
sage. 

Le  honleinnl  Sainl-Germain  est  ouvci't.  pa- 
rallèlement ;\  la  Seine,  pour  mettre  en  com- 
municati(U)  par  la  live  gauchi"  la  Bastille  el 
la  place  de  la  Concorde. 

De  l'autre  côté,  au  nord,  les  Inmleinrils 
Magenta,  Ornano.  conq)lètent  le  plan  s-lrali'- 
giqueen  convergeantvers  laplacedu  ChAleau- 
d'Kau  où  s'élève  la  caserne  ihi  l'.liiitenn-ii Eau. 
(|ue  la  rue  de  Tiirlnijo,  traversant  le  vieux 
(|uartier  des  llravilliers.  relie  aux  Halles  (!en- 
trales. 

Le  boulevard  du  Prince-Eugène  rejoint  Vin- 
cennes  par  la  place  du  Trône  à  la  caséine 
du  ChAteau-d'I^au.  jetant  bas  tout  ce  vieux 
boulevard  du  Crime,  le  plus  |)opulacier  el  le 
plus  joyeux  de  nos  boulevards  d'autrefois, 
avec  ses  dix  théûlrcs.  ses  cafés,  ses  restau- 
rants, ses  boutiques  en  plein  vent,  où  une 
foule  bourdonnante  se  pre-sait  sous  la  clarté 
crue  des  lumières,  i'cliange;ml  des  cris  el 
des  lazzis  avec  les  ahogeurs  et  les  saltim- 
banques qui  faisaient  la  parade. 

.Avant  1852.  le  Bois  de  Houhgne  élail  une 
vraie  l'orèl.  avec  ses  arbres  qui  poussaient  à 
tort  el  à  travi-rs.  ses  sentiers  qui  allaient  en 
zigzag.  .Mphand  le  lit  dessiner  en  paysage 
historique,  en  jardin  anglais;  il  en  fil  autant 
du  Bois  de  Vincennes.  Le  l'arc  Monceau  fut 
dépouillé,  mutilé,  dépecé  el  restauré  iliine 
façon  monotone  et  glaciale. 

Les  Champs-Llysées  sont  remanié>.  plan- 
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tés  en  massifs  i-l  corlifilles;  sur  le  Cuiir  Mu- 
;i</iit/,  jiulis  le  rentre  irattr;ic-tion  des  Joueurs 
tlo  lioiiles  et  (li'S  salliiul);ini|ii('s,  s'élève  le  laid 
l'iildis  lie  l'Iiiiliixliif. 

Le  vieux  canal  Sainl-Marlin.  si  cher  aux 
anciens  di'anialuriies.  si  pilloresijue  elsinisire 
avec  ses  |iiints  lournanis.  ses  jjords  escar[)és. 
ses  berges  encuuilirées,  est  couvert. 

Une  nouvelle  salle  iVopéra.  fastueuse  et 
frrandiosc.  s'élève  à  deuxpasdes  houlevards. 
l'oiir  Ini  donner  la  perspeclive  i|ui  lui  nian- 
(|uail.  on  ouvre  deux  voies  nouvelles,  une 
rue  (|ui  ira  à  la  Bourse  et  une  large  avenue 
qui  devra  la  relier  au  'l'liéàlre-l'"ran(^-ais:  mais 
celle  avenue  n'est  encore  qu'ébauchée,  l'iu' 
grande  artère,  la  rue  Lafiiijelte.  la  dégage  par 
derrièi'e  et,  pour  mettre  en  eoimniinicalioii  le 
Hois  et  les  boulevards,  le  buulcnud  lldussmuiui 
est  ouvert  en  partie.  Le  houlccanl  Mnlexhorlu-s. 
percé  à  travers  les  steppes  de  la  l'élite  l'o- 
logne,  aide  à  mettre  en  valeur  les  immenses 
terrains  de  VEtiro/ie  et  de  la  Plaine  Moncenu. 

Tout  le  long  de  ces  avenues  et  de  ces  bou- 
levards nouveaux,  l'architecture  bAlit  des 
maisons  toutes  jetées  dans  le  même  inouïe, 
d'une  monolomic  désespérante  et  bêle,  où 
les  appartements  réunissent  l'extrême  cherté 
à  l'extrême  incommodité. 

Il  est  incontestable  que  Paris  a  gagné  aux 
vastes  travaux  qui  l'ont  transformé  de  fond 
en  comble;  il  y  a  gagné  un  aspect  grandiose 
et  monumental  résultant  d'un  plan  d'en- 
semble; il  y  a  gagné  de  l'air,  de  la  lumière  et 
de  l'espace,  mais  il  a  perdu  le  pilloresque 
d'autrefois  qui  faisait  d'une  promenade  l'i 
travers  le  vieux  l'aris  un  voyage  de  décou- 
verte, celte  physionomie  multiple  qui  mar- 
quait d'un  trait  spécial  chaque  coin  de  la 
ville,  des  bijoux  architecturaux  mutilés  et 
di'molis,  remplacés  par  des  édifices  bâtards, 
l'emarquables  jiar  leur  mauvais  goût  cossu  et 
leur  pompeuse  mesquinerie. 

Albert  (".\i,LKT. 

La  Littérature  du  second 
Empire. 

(>(Kr.ui  qui  a  dit  que  le  regard  de  Louis 
,  enfanlail  des  Corneilles  ne  prévoyait 
-^  pas  l'œil  atone,  |ieut-être  profond,  de 
Louis-Napoléon.  L'auteur  des  Idèe.^  na/joléotiien- 
nes  ne  se  montra  le  restaurateur  des  Lettres 
qu'àCompiègne,  où  il  recevait  les  littérateurs 
par  fournées.  Il  avait  un  mot  poli  jiour  cha- 
cun. A  Sainte-Heuve,  il  disait  en  I8G3  :  «  .le 
vinis  lis  toujours  dans  le  Mointeiir,  «  quand 
les  Monveiiii.r  Liuidis  paraissaient  depuis  18GI 


d;ms  /('  iMiislihdiiitiiiel.  Il  III  un  jnui-  la  poli- 
tesse à  ,lulesSandi'au.l)ililiolhi''caii-eilu  p.ilais 
de  ,S;unt  llloud.  de  lui  demander  ce  qu'il  v 
aurait  à  faire  pour  relerer  les  Lettres,  l/ai- 
ni.ible  écrivain  ne  •■  releva  .  pas  ce  cliché,  peu 
ap|ilicabli'  j'i  lui-même  et  à  ses  plus  illustres 
ciMil'r-ères  du  llii''Ah-e  ou  du  roman,  tous  amis 
de  l'I'Jnpire:  mais  il  promit  un  Itappoi'l... 

Napoléon  III,  qui  paraissait  mécontent  de 
la  liltérature,  ne  se  doutait  pas  qu'elle  est  le 
produit  des  mœui's.  comme  les  gouverni'- 
ments.  Il  méconnaissait  l'originalité  de  celle 
de  son  régime,  qui  l'avait  l'on('e  à  se  i-ei)lier 
sur  elle-même. 

IJalzac  fut  l'annonciatiMir  de  C(^lte  période 
littéraire  de  dix-huit  ans,  comme  Ohalcau- 
briand  avait  illumine'  au  d('l)ut  l'aui'ore  l'oman- 
ti([ue.  Il  n'y  avait  pas  abaissement  dans  les 
talents,  mais  il  y  avait  eu  changeiuenl  d'hori- 
zons dans  la  marche  du  siè^de. 

Le  grand  romancier  précurseur  pi'cssenlail 
un  monde  entièrement  renouvelé  et  prochain, 
qui  ne  comptait  déjà  plus  avec  rien  du  passé. 
Le  sculpteur  Auguste  Préault  disait,  dans  son 
ironie  romantique,  que  Balzac  peignait  les 
portiers  ;\  la  fresque  et  les  héros  en  minia- 
ture. C'était  bien  là  justement  l'expression 
des  mœurs  d'une  société  bourgeoise  et  posi- 
tive, dont  Balzac  fut  le  Saint-Simon. 

Le  second  Empire  ne  lit  que  continuer  cette 
société,  basée  sur  des  intérêts  conservateurs, 
et  le  théâtre  et  le  roman,  en  qui  s'incarnait 
de  plus  en  plus  la  liltérature  moderne,  qu'on 
eût  ou  qu'on  n'eût  p.is  la  liberté  politique, 
s'inspirèrent  des  mœurs  d'un  régime  qui  ren- 
chérissait, selon  un  phénomène  réllexe,  ob- 
servé en  littérature,  sur  VHistoire   de.i  Treize. 

La  société  n'avait  qu'à  s'en  prendre  à  elle- 
même,  si  l'art  nouveau,  avec  ses  grossisse- 
ments et  ses  raflinements,  lui  rendait  sa  prd- 
pre  image.  C'est  ce  qu'on  appela  le  rèaliame. 
qualilicalion  banale  qui  s'appliquait  inconsi- 
dérément à  toute  peinture  un  peu  vive  de  la 
vie  réelle. 

Il  y  aurait  bien  des  distinctions  à  faire 
entre  les  diverses  façons  d'être  n'aH'<te  ou  d'en 
justifier  l'appellation.  Les  plus  grands  talents 
passèrent  pour  tels  à  un  moment,  et  c'est  au 
théâtre  qu'ils  donnèreni  les  plus  belles  créa 
lions. 

L'iMnpire  n'aimait  pas  le  réalisme,  mais  il 
favorisait  les  tendances  littéraires  tpii  llal- 
taient  ses  goûts.  Il  n'attendit  même  pas  d'être 
proclamé  en  1832  pour  faire  représenter  la 
Dame  aux  cainéliax,  que  la  censure  présiden- 
tielle, iiratiquanl  encore  des  verlus  ré]iubli- 
caines,  em])èrhait  de  jouer  avant  le  2  décem- 
bre. Ce  fut   le  premier  acte  du  pouvoir  en 
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r.iviMif  (Jc'>  l.rllii's.c  Miloiil  pipuvdirs'intéressp 
aux  Lcllresà  mi  iiianit're.  I.e  nouveau  i-(^gimc 
lie  s'<Mi  iiioiiti'ail  |ia>  plus  libérai  puiircela; 
mais  II.'  clief-d  œuvre  delJuiiins.  qiicpei'!<iinnc 
ne  coiitesle  aujuiiiil  hiii.  avec  l'Iialiiludi!  (|ue 
nous  avons  di;  la  libei'li-,  répondait  à  l'avenc- 
neincnl.  d'li(iiiiiiies  blasés.  Les  nneiirs  piibli- 
ipii's  y  i,'a,i;iiei  eiil  en  dé^énéreseence.  On  se 
dr-siiiléresse  de  lu  liberlé.  (piand  un  s'apilnyc 
sur  les  inrcirlunes  de  Mari:iii'ii(e  (laiilier. 
li'l'jiipire  ne  voulait  ()iii'  iiialiT  je  p.iys.  en 
dunnaiit  satisfaclion  à  toutes  ses  lassitudes 
Le  draine  populaire,  à  la  d'I'-niiery.  setruns- 
forinait  en  l'cole  de  morale  patei'ne.  aveed'in- 
Ic'iiiiinables  péripi'ties.  Il  ne  s "ajjissail  plus 
de  '  renouer  la  cliaine  des  œuvres  l'évululioii 
iiairi's  »,  selon  la  «  belle  exfiression  ».  eilée 
par  l'"i'lix  l'yat  dans  la  préface  d'Aiit/o  {iS'.iô). 
d'un  ■■  critique  grave  et  profond,  bien  i|ue 
jeune  ».  ipii  n"éluit  autre  ipie  M.  Ilippoiyte 
Foitoul,  ilevenu  ministre  de  rinslruclion 
piibliipie  depuis  le  ciiU|i  d'I'.lal.  M.  de  .MiM'ny 
iiillaboraitauxlioiilles.  Oll'enbacli  l'aisaiti'cbec 
à  (iliick  dans  Or/ilire  aii.r  enfers  Deux  rois  de 
l'alticlie,  et  qui  le  sont  resti's.  M.  Ludovic 
llalévy  el  son  collaborateur  iMeilhac.  mr>con- 
leiilaienl  les  amis  dllonièi-e  par  la  Iransposi- 
lioii  dans  les  temps  anticpies  de |iarodies  sati- 
riques, sur  lesquelles  l'eiidiabli'  cuniposileur 
ielail  sa  verve  à  l'unisson,  (l'était  le  divertis- 


MI.MK-Uia  \K 

D'après  la  |>liologra|iliio  ilc  II.«vaiu>  el  Ukiitai.i. 
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ITapns  une  piiolngrnpliii.'  ilu  l'ir.ii~ii\. 

(C'illrclinii  >lc   M      Minri   d° AIllirLo. 

sèment  à  la  mode  et  qui  s'est  maintenu,  puis- 
que /(/  UrI/e  Ile/nie  n'avait  rien  pei'dii  de  son 
aclualiti'.  en  1899.  aux  Variétés. C'est  que  les 
mu'ui's,  ipii  s'y  reconnaissaient,  n'avaient 
pas  cbaiiLié'.  Seulement  le  public  voulait  bien 
n'y  voir  que  celles  du  second  Kmpire.  et  ces 
illusions  d'amour-propre  sont  toujours  un 
regain  de  succès  pour  les  œuvres  ré-trospec- 
lives. 

La  réapparition  de  Froufrou  aux  Krançaisa 
prouvé  aussi  que  le  type  ne  tenait  pas  au 
régime  et  ipiil  est  bien  dans  la  nature  et  dans 
la  société'. 

Lu  \  ie  lie  bohème  fut  encore  l'un  des  livres 
du  temps  qui  tirent  diversion  La  jeunes-e 
adopta  .I//H11',  clianta  Muselle,  et  oublia  la 
Hépubliqiie. 

Sans  se  rallier  tous  à  l'Empire,  lu  plupart 
des  écrivains  de  profession  avaient  accepté' 
un  nouvel  ordre  de  choses  qui  désobstruait  la 
littérature  île  la  politiipie.  Ils  s'apervurent 
bientéil  que  le  champ,  (pi'ils  croyaient  débar- 
l'assé  de  toute  concurrence,  était  encore  plus 
obstrué  par  mille  embikhes  ipii  s'étendaient 
comme  l'engin  des  braconniers,  appelé  (//•(//< 
lies  moris.  sur  le  domaine  de  l'esprit.  L'œuvre 
célèbre  de  l''laiibeit.  Mudaine  Hovary,  que  le 
progrès  du  temps  a  rendue  classique,  était 
lioiirsiiivie  en  I8.">7  comme  un  daiuer  poui' 
I  l'.lat.  L'auteur  n'était  pourtant  pas  un  ennemi 
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(le  riMiipii'o.  L;i  iikSiii"  année,  /c.v  Flrin>.  ihi 
Mal  coinparjiiss.'iient  on  police  corroctioii- 
nelli'.  ICIIos  rureiil  condainnécs.  mais  les  piùi'cs 
siipprinu'os  font  encore  nii  (iiii-il'lini  rccher- 
rlicr  la  protiiière  éililion  non  expurgée.  Kl 
c'est  à  (pioi  ont  ton/)urs  abouli  les  entraves 
inisi's  aux  livres,  depuis  TrInniK/iie. 

l>n  pourrait  citer  d'autres  cas  de  tracasse- 
ries policières  sur  des  livres  inolTensifs,  qu'on 
atteignait  par  l'interdiction  de  la  vente  dans 
les  gares.  C'était  la  plus  cruelle  manière  de 
couper  les  vivres  aux  auteurs  et  aux  édi- 
teurs. 

Dans  les  colonnes  du  .Uoiiilrur,  qui  était 
alors  le  journal  ofliciel.  .Sainte-Beuve  et 'l'hén- 
pliili'  (iaulier  avaient  seuls  le  droit,  iiuon 
n'osait  leur  contester,  de  nommer  Victor 
Hugo.  Le  nom  du  célèbre  sinologue  Abel 
liémusat  était  vayé  d'un  article  du  savant 
.Mfred  Maury,  parce  qu'on  le  confondait 
avec  M.  Charles  de  Hcmusal.  l'ami  de  Thiers. 

Un  article  de  Sainte-Beuve  faisait,  en  ce 
temps-là.  la  réputation  d'un  livre  ou  d'un 
auteur.  Il  n'échappa  point  à  l'accusation  de 
iralisme  et  d'imiiKinilttc  (ce  ijui  était  plus 
grave)  pour  avoir  écrit,  dans  /c  Moniteur. 
deux  articles  sur  le  roman  de  Feydeau. 
Faiiiii/.  et  sur  le  livie  incriminé  de  Flaubeil. 
Les  loyalistes  et  doctrinaires  de  tous  iiords. 
réactionnaires  à  tous  crins,  en  voulaieni 
moins  au  célèbre  criliipie  de  son  ralliement 
à  l'Empire  conservateur,  qui  les  avait  sauvés 
de  la  révolution,  que  de  son  absence  absolue 
de  parti  pris  en  matière  de  controverses.  Il 
laissait  le  spiritualisme  et  le  matérialisme  à 
la  porte,  comme  Claude  Bernard  entrant 
dans  son  laboratoire,  quand  il  jugeait  une 
oeuvre  et  un  esprit  nouveaux.  Il  riposta  par 
une  Lettri-  sur  la  momie  et  l'art,  qui  trancha  la 
question  en  1860. 

Un  papier  de  lui,  trouvé  aux  Tuileries,  et 
sur  lequel  les  éditeurs  de  1870  Tirent  semblant 
de  se  méprendi-e.  indiquait  les  ménagements 
à  garder  envers  ce  prolétaire  qu'il  a  appelé 
parla  suile,  le  connaissant  bien,  l'ouvrier  litté- 
raire, non  moins  omjjrageux  qu'un  autre, 
mais  tout  aussi  digne  qu'on  s'occupât  de  lui. 
Sainte  Beuve  demandait  un  œil  attentif,  vigi- 
lant, s'intércssant  aux  Lettres,  ne  les  aban- 
donnant pas  à  elles-mêmes,  sachant  au 
besoin  les  tii-er  de  l'ornière  et  leur  d<mner 
l'impulsion,  leur  assigner  un  but  supérieur. 
C'était  rêver  de  Frédéric  II  sous  Napoléon  III, 
plus  encore  que  de  Louis  XIV,  trop  loin  de 
nous.  Sainte-Beuve  a  confessé  son  utopie, 
dont  il  était  bien  revenu,  dans  une  Lettre  de 
la  fin  de  sa  vie  à  M.  Me/ltzer.  sur  le  séiialu.t- 
consulle.  qui  parut  dans  le  Temps  du   7  sep- 


tembre 18(>'.l.  Le  iiiiil/f  (le  ce  ileinier  ,ii'tii;l(>. 
ipii  revient  alternalivcmeiil  roiiiiMe  un  iTli-.iin 
aux  lèvres  d'un  gros  iiersonnage.d.ius  ieipiel 
on  reconnaît  .M.  Rouher.  est  celui-ei  :  Les 
Lettres,  ipiest-re  (jue  cela  nous  fait'.' 

La  littérature  ne  demand.iit  olle-inèini'  (]u  à 
exercer  librement  son  métier.  Cbampllcury. 
un  des  plus  vaillants  champions  de  cette 
génération  indépendante,  dont  le  critiipiedes 
Lumiis  fut  amené  un  jour  à  écrire  :  «  H  n'y 
a  de  vivace  que  ce  qui  est  hors  cadre,  » 
reçut  le  18  mars  1860  celte  réponse  de 
Victoi'  Hugo,  adbérant  au  Ihilleliii  îles  roman 
rieis.  ipu'  l'écrivain  réaliste  voulait  fiuider  : 
"  ...  La  littérature  du  ilix-neuviéme  siècle 
n'aura  qu'un  nom  ;  elle  s'appellera  la  lill('- 
rature  démocratique...  » 

L'art  pour  tous,  qui  était  celui  de  la 
Uépublique  athénienne  où  (au  dire  d'un  cri- 
ti(|ue  très  expert,  M.  Gaston  Deschamps)  on 
ne  distinguait  pas  un  art  populaire  d'un  autre 
art.  fait  pour  d'autres  classes,  a  été  le  rêve  et 
l'ambition  constante  de  tous  les  robustes 
|ienseurs.  artistes  ou  poètes,  de  ce  siècle 
Bichard  Wagner  demandait  aussi  l'Opéra 
pour  tous,  un  Opéra  populaire,  où  l'art  aris- 
tocratique, mystique  ou  religieux  du  passé, 
révolulionni'  par  lui.  dans  sa  conlexture 
étroite  avec  l'épopée  dramaliqiie.  serait  de- 
venu une  source  de  liaut  enseignement  pour 
le  plus  grand  nombre. 

Sainte-Beuve,  de  son  côté,  donnait  son 
adhésion  en  ces  termes  au  Bulletin  des  roman- 
ciers :  »  Le  roman  est  un  vaste  champ  d'essai 
qui  s'ouvre  à  toutes  les  formes  du  génie,  à 
toutes  les  manières.  C'est  l'épopée  future,  la 
seule  probablement  que  les  mœurs  modernes 
comporteront  désormais.  » 

Dans  des  notes  posthumes,  que  j'ai  ras- 
semblées à  la  fin  de  son  livre  sur  l'roudhon. 
le  critique,  préoccupé  de  cette  idée  d'une 
0  littérature fulureoriginale  ».  disaitd  Hugo  : 
0  Celui-ci  fait  pnr  moments  l'ellet  d'un 
homme  qui  ouvre  les  portes,  aulant  que  d'un 
homme  qui  les  ferme.  Les  Misérables  ont  des 
accents  qui  percent  et  ne  ressemblent  à  rien 
du  passé.  Se  rappeler  l'admirable  eba|iitre 
Une  ti'nijti'le  sous  un  mine.  Il  y  a  là  de  ipmi 
empoigner  tout  un  monde  et  des  foules, 
comme  on  ne  lavait  pas  fait  auparavant.  » 

On  le  vit  bien,  (piand  ce  livre  parut 
en    18(1-2. 

Les  discussions  littéraires,  les  seules  per- 
mises, et  auxquelles  il  était  difficile"  que 
l'Empire,  dans  ses  velléités  libérales  de  ces 
années-là,  mît  désormais  une  sourdine,  se 
rallumèrent  avec  une  vivacité  passionnée, 
(détail  le    premier  événement   littéraire  ijui 
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l'i^vi.'ill.U  I  i)|ilniijii.  Il  soulevait  luiil  un  iiiondo 
d'idées  sociales,  (|ue  Uaspail  avilit  autrefois 
mises  en  mouvcincnl  ilan<  le  llffiiniinlfiir. 
mais  auxquelles  le  l'iiiuan  n'osait  |)lus  lnu- 
clier  d(']iuis  lùi,i;ène  Sue.  /-'(  Musiiniiili'  ilr  lu 
lie  paiisiniiif,  de  Champlleury.  avait  él<''  sus- 
pendue, dans  rO/ihiinn  naliuiin/r.  pour  de> 
raisons  de  cet  ordre,  \ictor  lliiiro  justifiait, 
par  >on  propre  exemple,  ce  (piil  avait  ilil  de 
la  litti'rature  démocralicjue.Son  livri.-  rompait 
avec  toutes 
les  haliitudcs 
et  traditions 
roniaiiliiiucs. 
Il  eiiliait  eu 
plein  dans  la 
vie  du  dix- 
neuvième  siè- 
cle. 

Le  Fils  ,(,- 
(1  ilioi/rr.  au 
'riu^Alre-Fran- 
yais,  touchait 
i\  d'autres 
(pieslions.  el 
ameulail  con- 
tre Ivmiie  .\u- 
ijier  des  liai- 
ncs.  qui  en- 
Ire  tenaient 
l'agitation 

cléricale. 
L'Impératri- 
ce, aux  Tuile- 
l'ies,  ne  trou- 
vait rien  de 
mieux  que 
d'encourairer 
VHisloiir  lie 
Sihjille. un  ro- 
man d'Octave 

Feuillet, 
qu'on  aurait 
dit  sorti  des 
imprimeries  catholiques.  Elle  le  faisait  pren- 
dre par  ballots  pour  le  ré|)andre  et  le  pro- 
pager. '  C'est  notre  nii  illeur  roman  à  trois 
francs  »,  disait-on  chez  .Michel  Lévy.  (l'était 
une  faeon  d'évaluer  le  succès. 

I;m  IS(i:î.  la  tempête,  qui  soufllail  depuis 
le  ciimnienccmcnl  de  l'Empire  sur  certains 
niuns  amis  du  pouvoir,  mais  en  lutte  avec  le 
cléricalisme,  se  déchaîna,  avec  une  violence 
inouïe,  contre  la  liui'laint  il'.Vhoul,  (|ui  ne  put 
être  jouée  à  l'Odéon  el  fut  pourchassée  par- 
tout, même  au  théâtre  .Montparnasse  cl  jus- 
qu'en iirovinee.  I.o  même  sort  atlondait  les 
tioncourt  aux   l'rani'ais  en    1803,   avec  leur 
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Les  Sitltimbiinques.  par  Daditer.   ISl.'l. 

Vous  vovoz  ici  les  pr.iuJcs  oèli-lTilé*  de  la  Fr.ince  liUcr.iire  tntl^icale  cl  «rtisliqu.- 
ila  oui  lous  3C  pieds  au-dessus  du  uireau  de  I.i  mer. 


Ilfiiiii'llf  Miiiiu-linl .  qui  lonih.'i  sons  la  cabale 
d'un  meneur  surnommé  l'iiieeu-lini*.  I.,es 
(iiincourt  ne  s'orcup.'iienl  pourtant  |>as  ilc 
ipie^tions  cléricales,  ni.'iis  il<  élnienl  lesbAles 
f.imiliers  d'une  mai-on  piincière  Le  livre, 
du  iiiiiins.  met  les  œuvres  de  l'esprit  et  leurs 
auteurs  à  l'abri  de  ces  i)i'iitalllés.  qu'aucune 
jiassiim.  en  au'^un  temps,  ne  saurait  justifier. 
Il  esl  toujours  troj)  facile  de  les  renouveler, 
sous  quelque  régime  que  ce  soit. 

1/ Empire, 
en  proie  n 
toutes  les  ca- 
bales, ne  sut 
|ias  plus 
ma  i  n  te  n  ir 
Sainte -heuve 
que  llcnan. 
l'un  dans  sa 
chaire  depoé- 
»  1 e  latine, 
l'autre  dans 
.elle  d  hé- 
breu, au  (Col- 
lège de  Fran- 
ce.L'honneur 
de  la  Imisiè- 
nie  Iti'pnhli- 
qiie  aura  été 
non  seule- 
ment de  réin- 
li'grer  Ilenan 
dans  la  sien- 
ne, mais  en- 
core de  répa- 
rer envers  un 
espiil  comme 
le  sien  les  fai- 
blesses et  les 
torts  du  passé 
en  le  nom- 
mant admi- 
nistrateur de 


ce  même  Col- 
lège de  France.  La  marque  littéraire  du  siècle, 
dans  l'avenir,  selon  le  moment  où  on  le  pren- 
dra, pourrait  bien  être  celle  de. la  critique, 
représenté'e  pai'  trois  familles  d'esprits,  qu: 
se  groupent  suivant  leurs  adhérences  natu- 
relles, sous  ces  trois  noms  :  Sainle-lleuve. 
Taine.  Itenan.  Sainte-Ileuve  Acr/»or/.<rt)'/. comme 
il  la  dit.  jetant  les  bases  d'une  science  nou- 
velle que  Taine  a  appelée  la  botanique 
des  es|iiils  el  qui  lient  autant  de  la  psvciio- 
logie  que  de  la  physiologie.  —  qui  ne  les  sé- 
pare pas.  —  Il  fut  unclassili'-ateur  plus  qu'un 
généralisateur.  —  Taine.  que  les  iinluialislfs. 
venus  après  les  réalistes,  lui  opposent  gêné- 
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liilisa  l'I  s_v>.|i'iii.ili>;i  tla\  ;int'ii;i'.  lirnaii  iLlùa- 
IImi:  •  Il  uiinolilit  tous  les  sujets  qu'il  luiichc.  • 
(écrivait  Sainte-Beuve  sur  un  exeniplairo  de 
lAvi'rrors.  (|ui  vint  avant  J('.iiis  :  niais  tous 
li'iiis  renversèrent  les  vieille>  doctrines  sco- 
lasliques  — à  la  Cousin—  et  lirenl  révolulion 
dans  les  Lettres  pai'  l'application  du  lihre 
examen  à  la  recherche  du  vrai  ou  du  pro- 
liable. 

lin  t8(i.'{.  la  Vie  de  Jésus  fut  le  plus  hardi 
coup  de  co!;née  poi'té  en  douceur  à  la  tradi- 
tion par  la  critique  du  dix-neuvième  siècle, 
("e  n'était  plus  le  rire  strident  et  néffateur  de 
Voltaire  :  llenan  cherchait  à  reconstituer  à 
l'aidi'  lie  rionnées  vraisemblables.  (iKuvre  de 
scieiiie  l't  d'éiMidition,  t(d  est  ce  livre  essen- 
tielleiuent  litléiaire.  dont  le  succès  fut  im- 
mense. Chacun  s'y  attela,  les  uns  pour  l'exor- 
ciser, les  autres  pour  y  satisfaire  leur  appé- 
tit du  vrai,  du  réel  possible,  et  mettre  d'ac- 
cord leur  besoin  de  croire  avec  la  raison. 
La  Vie  de  Jésus  fit  schisme  dans  les  consciences 
religieuses,  lille  fui  vivement  disculée  par 
les  sceptiques  qui  trouvaient  que  l'auteur 
dorai*  un  peu  trop  la  pilule  au  spiritualisme. 
Itrnnn  n'avait  pas  besoin  de  leçon  pour  sa- 
voir que  «  c'est  la  science  seule  qui  pratique 
l'absolue  sincérité,  car  seule  elle  n'a  en  vue 
(jue  la  vérité  pure,  seule  elle  porte  une  com- 
plète sévérité  dans  le  choi.t  des  moyens  de 
conviction  ».  Il  l'écrivait  au  plus  compétent 
des  critiques  en  ces  matières  schismatiques 
ou  religieuses.  M.  Jules  Levallois,  qui  avait 
i-endu  (  omple,  en  de  très  savants  articles,  de 
la  Vie  de  Jésus  dans  rO/iinion  nationale,  et  il 
avait  soin  d'ajouter  :  «...  Mais  la  science  expie 
sa  sévérité  dialectique  par  son  impuissance. 
i;ar,  pour  agir  sur  1  humanité,  il  faut,  ou, 
pour  mieux  dire,  il  a  fallu  jusqu'ici  la  trom- 
per un  peu...  » 

Itenan  faisait,  dans  ce  passage,  allusion  à 
Liltré.  dont  il  mettait  le  caractère  en  regard 
de  celui  des  grands  éducateurs  de  l'ilme 
humaine.  Littré  ne  cherchait  pas  à  faire  des 
pi-osélytes.  Il  venait  d'échouer  la  même  an- 
née (18r>3)  à  l'Académie,  sous  la  pression  de 
l'évèque  Dapanloup,  qui  lit  exprès  le  voyage 
d  Orléans  à  Paris  pour  lui  en  bari'er  l'entrée. 
Sainte-Beuve,  (ju'il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
rencontrer  toujours  et  partout,  jusqu'à  sa 
mort,  au  cours  de  l'histoire  littéraire  du  se- 
cond Empire,  vengea  Littré  de  cette  hostilité 
dans  trois  articles  du  Constitutionnel,  qui  révé- 
lèrent au  grand  public  le  savant  et  l'homme 
de  bien  qu'était  l'auteur  du  Dirlionnuire. 

La  littérature  était  une  science  encore  plus 
qu'un  art  pour  ret  esprit  philosophe.  Littré 
se  rattachait  .'i  la  doctrine  positiviste  d'Au 


guste  Comte,  (pii  a  substitué  aux  théories 
qui  ne  se  prouvent  pas  l'étude  des  faits  et  la 
constatation  des  phénomènes  quels  (|u'ils 
soient,  du  moment  qu'ils  se  manifestent , 
dans  tous  les  ordres  de  sciences,  même  psy- 
cliolofe'i(iiies.  C'est  le  contraire  du  matéria- 
lisme qui  nie  ce  dont  il  n'a  pas  l'explication. 
La  philosophie  ne  se  tire  qu'après  comme 
loi  générale,  émanation  et  synthèse  des  ré- 
sultats de  l'étude  et  de  rex|)érience.  Elle  est 
au  l'aile,  non  à  la  base,  du  fonds  acquisà  l'hu- 
manité. La  doctrine  d'Auguste  Comte  a  ses 
grandes  et  petites  écoles  en  .Angleterre  et  en 
.Amérique  :  elle  sera  revendiquée  par  la 
France,  selon  un  phénomène  constant  observé 
à  l'égard  de  tout  ce  qui  fait  révolution  au 
ilehors  et  qui  est  parti  de  chez  nous,  quand 
l'étranger  nous  la  renverra  avec  lettres  de 
naturalisation  des  deux  mondes. 

Le  naturalisme  gagnait  Michelet  qui  don- 
nait, après  l'Insecte  et  l'OiseaK,  l' Amour  et  In 
/'V;/(Hu'...  Ces  deux  livres  étranges,  d'une 
observation  réelle  et  très  personnelle,  venant 
à  la  suite  de  l'histoire,  furent  au  roman  phy- 
siologiste et  même  psychologue  ce  que  la 
Bruyère  devait  être  à  l'ai-t  concretdu  dix-hui- 
tième et  du  dix- neuvième  siècles,  qui  se  trouve 
contenu  en  germe  dans  les  Caractères.  Les 
tioncourt.Zola,  Daudet  lui-même,  dans Sapho, 
poussèrent  loin,  depuis  Mii  helet,  la  décou- 
verte de  la  nature.  La  physiologie  était  aussi 
à  lamodeque  les  arts  etméliers,  après  l'/sm/Zc, 
sous  le  règne  de  Louis  W'I.  qui  avait  lui- 
même  sa  forge.  Ce  fut  une  des  marques  de  la 
littérature  sous  le  second  Empire. 

(  )n  aimait  les  ragoûts  à  la  Maupin,  et  il  s'en 
retrouve  quelque  chose  dans  Sahimmbù,  ce 
vaste  livret  d'opéra,  dont  l'érudition  plut  à 
Benan,  et  la  licence  de  haut  style  aux  plus 
grandes  dames. 

Proudhon,  peu  commode,  écrivait  de  son 
côté  avec  son  indignation  d'honnête  homme  : 
a  M.  Michelet  m'a  envoyé  son  livre  sur 
l'Amour...  J'ai  reçu  aussi  le  livre  de  Mme  Ju- 
lirtte  L...,  toujours  sur  l'Amour:  je  ne  po'^- 
sède  point  encore  celui  de  M.  Louis  J...  Il 
faudra  que  je  revienne  à  la  charge  sur  i->: 
sujet  (pii  me  répugne;  mais  il  y  a  néces- 
sité... Si  personne  ne  se  charge  de  nettoyi'r 
celte  pourriture,  je  suis  décidé  à  prendre 
sur  moi  la  chose.  »  Il  ne  badinait  pas  avec 
l'amour.  «  Sur  ce  point  de  littérature  et  de 
morale,  a  dit  Sainte-Beuve,  Proudhon  et  M.  de 
Bonald  sont  exactement  d'accord.  » 

l'n  autre  esprit  sévère,  quoique  d'une  autre 
trempe,  et  qui  marchait  de  pair  à  compagnon 
avec  les  maîtres  de  la  critique  liltéraii'e, 
Eilmond  Scherer,  pensait  de  même.  «  Il  esti- 
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mail,  dit  .M.  Octave  (jrêanJ  dans  le  livri;  qu'il 
lui  a  consacré.  (|u'il  y  a  une  infection  lU-  goiH 
ipii  n'est  pas  compatibl"-  avec  l'honnêteté  dr 
r.'iine  II  i-oinpinit  parmi  les  vertus  de  l'hoinnie 
ili'  leltiirs.  au  preinii-r  ran.u'.  le  respei-l  de  soi 
et  la  décenrc,  celle  gr;\ce  suj)n>Mic.  • 

Kvideiniiirnl  ■  la  morale  sociiile  a|ipliiiuée 
à  hi  littérature  »  s'iini)Osait  à  ces  lioiniues  de 
|)rinripes.  comme  une  ré^le.  une  loi  de  con- 
science. Il  faut  pourtant  tenir  compte  du  mi- 
lieu (pli  s'impose  aussi  aux  Lettres,  l'roudlion, 
ayant  lu  l'aul  de  Kock,  le  plus  innocent  et  le 
plus  populaire  d(^s  nimanciers.ronfessailla  loi 
di's  milieux,  dans  l'explicatiun  qu'il  donnailde 
sa  curiosité  :  «  Je  suis  convaincu  ipie.  pouriiien 
connaitre  une  société,  il  faut  en  connaître  les 
romans.  »  Le  bon  Labiche,  qui  fut  de  l'Aca- 
démie française,  elqui  tint  une  grande  place 
au  lliéAIre  sous  le  second  l'empire,  se  ilécer- 
nail  cette  amusante  justilication  à  lui-même  ; 
•    C'est  pour    montrer    les   ennuis  auxquels 
exposent  les  liaisons  dangereuses   (jue  j'ai 
écrit  Li'  plus  lieiiren.r  des  troix.    .    —   f  Je  le 
crois,  »  lui  ré|)ondail  son  ami  .\lphonse  Le- 
veaux,  de   Compiègne,    qui   avait    collaboré 
avec  lui  à  la  (ira  m  m  nue  et  au  liaron  de  Fonr- 
clievif.  L'auteur  comique  rendait  hommage, 
de  son  propre  aveu,  à  la  d'action  des  mœurs 
sur  la  littc'ralure  et,  en   letour.  à  celle  de  la 
lill(''ratnre  sur  les  mieurs.  dont  ne  tiennent 
pas  assez  comjite  les  esprits  rigoristes,  cpie 
nous  citions  tout  à  l'heure. 

La  littérature  a   de  loul  tenqis   mené  à  la 
politique  et  la  politique  ramené'  à  la  littéra- 
ture :  les  hommes  ('nergiques  et  courageux 
se  sont  toujours  consolés,  dans  les  Letti'es. 
de  la  perte  d'un  mandai  éleitii'ou  du  pouvoir. 
M.  (juizot.  sous  l'Empiie.  ratiocinait  sur  les 
choses  du  ciel,  dans  des  .]fril Hâtions  sur  l'es- 
seinr  <li-  la   ri'iiifinn  rinriifinif.  après  avoir  si 
ma!  conduit  les  choses  de  la  terre,  et  il  é'cri- 
vail  les  Mnnoires  iioiir  srrcirà  l  liisli)iri'  île  mon 
lenijs.  (pii  renferment  de  fort  beaux  portraits. 
Paulin  Limayrac,  rpif  Uanvillc  a  mis  dans  ses 
Oile.i  fininmlinlesiines.  retournait  contre  le  mur. 
par  espièglerie,  au  donslilitlinniiel.  la  statuette 
de  M.    l'hiers  toutes   les  fois   ipie   le  ci'lèbrc 
homme  d  Ktal  attaquait   l'I^mpire  au   Corps 
lé-j;islatir.  Un  jour  qu'im  membre  delà  famille 
impériale  se  plaignait  ilos  incartades  de  l'his- 
tiirien  du  (ionsulat  et  de  l'Lmpire  :  •  Il  l'-lève 
à   l'Iimpire,   s'écria   un   jeune   apprenti    des 
Lettres,  un  cierge  gros  comme  la  Colonne  et 
plus  solide  que  l'airain...  Il  a  rendu  Napo- 
léon  sympathique   par  son  dernier   volume 
sur  Waterloo  et  .^jiiute-llélène.  • 

M.  Charles  de  lt('mu<at.  ilans  sa  l'olitii/iw 


lihrrale  de  la  Heene  îles  Deux  Mondes,  faisait 
retour  à  la  dé'niocralie  ou  toul  au  iiiom^  à  la 
Iti'publique  modéréf-,  dont  il  devait  un  jour 
flre  miiiislre. 

'l'ocipicville,  précurseur  de  'l'jiiiie.  é'crivail 
I  Wnrien  liéi/inie  et  la  néioliilinn  avec  un  esprit 
moins  défavorable  aux  idé-es  qu'il  avait  été 
étudier  dans  le  Nouveau  Monde. 

Jean-Jacques  .Vmpère  «  continuait  rentre- 
lien  avec  Tocqueville  •  avec  sa  l'roiiiennde  en 
Aniériijue,  en  attendant  d'aller  é'crire  sur 
place  son  meilleur  ouvrage,  l'Histoire  romaine 
à  Home. 

Les  hommes  de  l'exil  restaient  debout  et 
présents  en  France  par  leurs  o-uvres.  Je  ne 
parle  pas  seulement  de  Victor  Hugo.  La  Henie 
lies  Deux  Mondes,  ouverte  aux  meilleures  plu- 
mes, publiait  les  magistrales  études  d'Edgar 
(Juinel  sur  In  (jam/iaf/ne  de  181.'),  et  les  tra- 
vaux si  remarquables  et  si  remarqués  d'AI- 
pbiMife  Lsipiiros  sur  I  Anijielerre  et  la  vie 
iini/liiisr. 

Louis  Ulanc  adressait  au  Temps  des  chro- 
niipies  de  Londres,  oii  il  révélait  au  jour, 
dans  toute  leur  horreur,  les  asiles  de  nuit 
appeli's  Horklionses. 

.M.  Emile  Deschanel,  proscrit  en  Belgique, 
recueillait  dans  de  charmants  livies  sur  les 
l'.onrtisanes  grecques,  le  Bien  et  le  mal  qu'on 
a  dit  des  femmes,  etc..  ses  confé'rences  de 
Bruxelles,  où  il  avait  un  public  d'élite. 

Thoré,  qui  signait  William  Lturgcr.  emma- 
gasinait d'inestimables  trésors  d'érudition 
artistique  dans  ses  tournées  de  Flandre  et  de 
Hollande.  Les  deux  écoles  lui  doivent  les  plus 
beaux  travaux,  (jui  restent  le  dernier  mot  sur 
les  peintres  des  deux  pays.  Ses  livres  sont 
tellement  estimés  en  Hollande  (ju'il  est  impos- 
sible de  se  les  procurer  ailleurs.  Il  faut  avoir 
recours  aux  (hiides  qui  les  reproduisent  à 
profusion. 

L'Empire,  toujours  battu  aux  élections  aca- 
démiques, se  croyait  plus  fort  sur  un  autre 
terrain.  L'opposition  recrutait  les  écrivains 
en  renom;  le  Journal  des  Débats  en  était  une 
pépinière:  John  Lemoinne.  J.-.L  Weiss.Sainl- 
.Marc  (iirardin,  Jules  Janm  lui-même,  qui 
parlait  de  tout  à  |uopos  de  IhéAtre  dans  son 
feuilleton  dramatique.  l'révosl-I'aradol.  le 
«  secrétaire  général  des  anciens  partis,  • 
comme  on  l'a  appelé,  excellait  à  en  tenir 
l'emploi,  jusqu'au  jour  de  sa  conversion 
liiiale  à  l'Empire  libéral,  qui  c.iusa  sa  mort. 
.M.  de  Sary  n'avait  pas  .-iltendu  ce  moment 
pour  devenir  sénateur.  Il  avait  faussé  com- 
pagnie .à  r(qiposilion.  Son  gendre,  M.  Uau- 
drillart,  renqdava  Paulin  Limayrac  comme 
rédacteur  en  chef  du  Constitutionnel. 
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l'ii  rude  pl(Mioien  friiumeur  l't  d'aoï-i'iit 
soiitiMi:iil  la  liille  de  l'Kylise  contre  l'Illal 
Kiuel  (ju'il  l'iU).  C'élail  «  un  la  liruyère  li- 
.!,'iieiir,  voisin  des  halles,  vengeur  des  pa- 
roisses. i|ui  prolitait  linbilcment  de  la  langue 
révolulionnaire  et  s'en  faisait  un  ragoilt  de 
plu*...  •  On  ne  saurai!  mieux  délinir  Lciiiis 
\  l'iiillot.  quand  on  a  lu  ses  Libres  Pciixeiirs. 

Il  lui  arriva  une  aventure  assez  singulière. 
In  jour  qu'il  revenait  de  Itoine,  il  n'était  pas 
plus  t(">t  rentré  chez  lui  qu'un  commissaire 
de  police  se  présentait  et  le  priait  d'ouvrir 
sa  malle  et  d'en  retirer  un  ccunpaitiment. 
«  C'est  tout  ce  «lue  je  voulais  ».  dit  ce  niagis- 
ti'at  très  |ioli,  en  s'emparanl  de 
lettres  qu'il  .s'attendait  à  trou 
ver  à  l'endroit  désigné. 
N'euillot  n'en  revenail 
|ias.  H  ne  croyait  pa> 
au  miiMcli'  de  la 
double      vue.      Le-  ^ 

rayons  .\  n'étaienl  ■ — / 

pas  encore  décou-  ,.^ 

verts.    .M.  D...,  le  • / 

fiinctionuaire     eu 

question,  homme  . 

d'esprit  et  très  ga- 
lant   homme,    lui 

donna      plus      laid  

l'explicatiiin  dr  ce 
prodige.  \  eu  il  lut 
avait  l'ait  la  connais- 
sance, en  allant  à  Home, 
d'un  commis  voyageur  en 
vins,  qui  lui  rendait  mille  petits 
services.  Lui  n'avait  à  s'occu- 
per de  rien  :  l'homme  était 
plein  de  prévenances.  Au  re- 
tour (car  le  hasard  les  lit  encore 
n.'venir  ensemble).  Veuillot  s'en  remit  à  ce 
rompagnon.  si  praliipie  et  si  obligeant,  pour 
/Hisser,  conimi'  (ui  dil.  de  menus  objCts  à  la 
douane. 

Cet  ami  de  lenconlic,  qui  lonnaissait  le 
fond  de  la  malle  de  Veuillot  mieux  que 
\euillot  lui-même,  était  un  agent  chargé  de 
savoii-  ce  que  le  rédacteur  en  i-haï de  l'Univers 
était  allé  l'aire  à  Itoine  et  (pjclles  in.stiuctions 
il  en  rapportait. 

Ces  anecdotes  sont  le  terre  à  terre  de  Ibis 
loire.  Les  plus  grands  esprits  ne  le»  ont  |.i- 
mais  di'daiguces.  I:!lles  font  mieux  connaître 
un  temps  que  les  considérations  générales 
auxquelles  se  livrent  de  graves  historiens, 
qui  ne  savent  pas  tnélor  la  vie  à  leurs  œu- 
vres. 

Il  y  avait  place,  dans  le  tbé;\tie  et  dans  le 
l'Oman,  pour  autre  chose  encore  que  pour  la 


recherche  de  la  réalité,  et,  il  faut  bien  le 
dire,  c'est  la  poésie  et  l'imaginalion  qui  fai- 
saient le  plus  recette.  L'heureuse  adajda- 
tion  à  la  scène  du  théAtre  d'.Mfred  de  .Musset 
fut  une  source  constante  de  forlime  pour  la 
Comédie  française. 

Dumas  itère  restait  un  incomparable  con- 
teur, et  le  plus  lu  des  romanciers.  Jules 
Verne  et  Lrckmann-Chatrian  no  venaient 
qu'après  dans  la  faveur  du  gros  public, 
(pioiipie  l'approchant  de  très  près. 

l'aul  h'éval  était  I  heureux  auteur  du  liussii. 

(Jclave  Feuillet  avait  les  plusgiands  succès 

à  la  scène  et  à  la  ville,  au  théâtre  et  par  le 

livre.  Ce  fut  l'uu  des  plus  délicats 

écrivains    du    second     Empire, 

toutes    réserves    faites    sur 

ceilaines  tendances  exlra- 

y  liltéiaires. 
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Lmile      .\ugier     était 
l'antipode     d'Octave 
l'cuilleUet  ce  pelit- 
lils      de      Pigault- 
Lebrun  avait  des 
saillies    à    reven- 
diquer   une    part 
de      descendance 
de  Ifeauuiarchuis. 
Dumas    lils  et   lui 
étaient     étincelants 


D'après  un  caméu  d'.\    Daviu. 
(Muséf-'  du  I.u.veriiljourg. ' 


et  restent  les  grands 
ancêtres  de  la  Comédie 
actuelle. 
.Vboiit    seul     avait    autant- 
d'esprit  qu'eux  dans  la  conver- 
sation et  dans  ses  livres. 

Léon  Laya,  avec  le  Duc  Job, 
tint  un  moment  une  grande 
place  au  l'héàtre-Français,  la 
même  qu'occu[)ait  Ainédée  Achard,  avec  le 
roman,  dans  la  Heciie  îles  Deii.r  Momies.  Ce 
sont  des  noms  bien  lointains  et  qui  s'elVa- 
l'cnt.  Il  y  a  tant  d'autres  monuments  qui 
s'elfritent! 

.Mme  Sand  soulenait  l'honneur  de  son 
talent  et  de  son  nom  :  elle  gagnait  de  l'argent 
à  Buioz,  comme  disait  sa  lille,  et  lui  en  fai- 
sait gagner.  La  malignité  publiqui;  avait  été 
allumée  en  185!)  par  la  publication  du  rcjuian 
iVFJIe  ri  Lui.  auipiel  répondit  le  roman  de 
Lhi  el  Elle,  ce  (jui  lit  dire  :  Eux  bruiiillis.  La 
(pierelle  MusselSand  tient  encore  le  monde 
en  émoi,  toutes  les  fois  (]u'elle  se  réveille. 

Girardin  restait  le  roi  des  journalistes  avec 
son  niée  jiar  jour.  D'autres  depuis  l'ont  eue  et 
continuent  à  l'avoir,  mais  il  avait  donné  le 
branle.  La  presse  lui  doit  une  belle  chandelle, 
autant  qu'à  Renaudot.  à  i\u\  le  dix-neuvième 
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siècle,  à  la  veille  du  vinulièeiie.  a  l'-lnvé  une 
statue,  (iirariliii  a  loiijuiio  eoinhattu  pour  la 
liberté  île  la  |)res>e,  soutenant  son  innoi-uili' 
sur  l'o]  lin  ion.  riMKJanlseuU  les^ouvernemenls 
respon^alilcs  de  leurs  propres  erreui's  et  é;;a- 
reuiPiils,  i|uc  les  ;ournaiix  discutent.  Son  at- 
titude .'i  r(v:;ard  de  l'iùnpiie  fut  celle  d'un 
cnranl  l'iiildc,  tnnli'it  l'altaquant.  tantôt  le 
défendant,  l'ni'  i|iierelle  d'aniour  -  |)ropre 
s'éleva  entre  lui  et  Duntas  (ils.  (|ui  lui  avait 
arrangé  et  changé  en  nourrice  sa  pièce  du 
Siiiii'llir  il'iinc  l'i'mmf.  .\ueun  des  deux  ne 
voulut  la  reconnaiire.  Klle  demeui-a  sans 
père  sur  l'anielie  du  ThéAtre-Franeais  (ItStiôl. 

\'acipiei'ie.  dont  Tinnultlnlms  et  /cv  Fiiiir- 
ruillcx  de  lliutiimir  lestent  en  littérature 
comme  deux  insuircclions  romantiques  dé- 
sespérées, quelque  chose  comme  le  soulève- 
ment suprême  de  ces  Dcniieis  Monliifiminlx 
dont  Claretie  a  écrit  riiisloirc,  se  rangeait  à 
la  vie  moderne  en  ISfi.'i  ave^:  Ji'nii  Itmiilni.  un 
t^'pe  de  |pliilaiilliropie  et  d'aljnénatmn  comme 
il  n'est  pas  impossible  d'en  rencontrei-  dan> 
le  monde  des  all'aiics.  La  pièce  de  Vacquerie. 
demeurée  au  répertoire  du  'l'IiéAtiT  Fiançais, 
a  peut-être  provoqué,  dans  la  réalité,  de  ces 
cas  extraordinaires  d'utopie. 

Des  types  vraiment  comiques,  tirés  de  la 
puie  observation  des  mœurs,  lurent  donnés 
au  théâtre  par  M.M.  Sardou,  Labiche,  tiondi- 
net...  (Jui  le  ci'oirait  .lUiOurd'hiii.  avec  nos 
mœurs  de  Diiectoire  actuelles'  L'Kmpeieur  à 
Compiègne  rcinellait  iJaiis  sa  porbo  la  croix 
destinée  au  luturauteur  de  la  Familln lienuHon 
pour  une  scène  trop  risquée  de  Nos  intimes 
il8(ili.  0  adoucissement  des  temps  et  des 
mœurs  trop  rigoristes! 

Une  scène  amusante  se  passa  dans  la  même 
salle  de  spectacle  à  l'occasion  des  lifioUées. 
de  Gondinet.  en  I.Stio.  l/auleur.  venu  à 
(lompiègne  pour  la  lepréi-entation.  était  allé 
>e  promener  en  forêt.  M.  Camille  Doucet, 
I  (U'donnaleiir  des  tbc'.ilres  impériaux,  le  elier- 
rliail  partout.  Ijuand  il  put  le  rejoindre  :  «  Il 
laiit.  lui  dil-il.  ipie  vous  lassiez  des  coupures 
pour  II'  s  lir.  .  Le  ItM'cbon  biiUe.  .  il  y  a  des 
scènes  analogues...  on  \  verrait  des  allu- 
sions... ■  —  «  .le  ne  cou|peiai  l'ien.  répondit 
(ioiidinel.  ma  |iièi'e  n'aurait  plus  de  sens  ..  • 
Ll  il  tint  bon.  Le  soir,  le  |)arterie.  composé 
d'o^iciel■^.  .ilVecliit  de  rire  et  d'applaudir  à 
chai|ue  passage  un  peu  transparent.  La  loge 
impériale,  plaiée  au  dessus,  remplie  d'invités 
de  haute  m.ir.pie.  paraissait  ne  rien  saisir. 

Le   rire   cliàlie,  mais   ne  corrige   pas.   Lfs 
h'aii.r  liuiishoiiuiifs.  de  IJarrière  et  Capendu.  et 
II- Testtimi'iit  (le  César  Oiiodol.  de  Belot  et  Vil 
letarl.   qui  datent   du    second   Kmpire,  sans 


rien  devoir  à  la  politique,  restent  comme  de 
ces  bonnes  comédies  de  mœurs  et  de  carac- 
tère, qui  sont  de  tous  les  temps. 

La  chanson,  cpii  ne  perd  jamais  ses  dioits. 
s'accommoda  du  nouveau  régime.  Tout  élail 
changé  dans  l'air.  L'ineptie  devint  popu- 
laire. L'air  de  la  reine  Moilensc  remplaçail 
lu  Marsi'Ulaisf.  Le  militarisme  bousculait  lu 
patriotisme:  mais  la  satire  est  comme  lu 
caricature,  elle  se  tapit  où  elle  peut  (Jn  vil 
des  allusions  dan-  le  Sue  de  Framlmisij.  que 
les  étudiants  entonnaient  à  l'Odéon.  quand 
la  loge  impéi-iale  était  occupée;  on  en  voyait 
aussi  dans  les  Huiles  il  Hnslieii.  d'Eugène  Im- 
bert.  (Jn  allait  entendre  Joseph  Kelm  chanter 
/('  l'ied  (jui  remue.  Thérésa  colportait  aux  Tui- 
leries la  Femme  à  barbe  d'Elie  Frébaiilt  et  Hien 
n'est  sacré  pour  un  sa/ieitr.  de  lloussot.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  ces  chansons  aient 
des  auteurs.  Elles  ne  se  l'ont  pas  et  ne  s'ajus- 
tent pas  non  plus  toutes  seules  .111  talent  du 
chanteur.  La  romanci'  sentimentale  alternait 
avec  les  l'elits  Aijneau.r  de  Colnianee.  Aux 
repas  de  noces  ou  de  baptêmes,  on  chantait, 
pour  les  dames.  Connais-tu  l'amour t  et  le  Temps 
des  cerises,  de  J  -B  Clément,  futur  membre 
de  la  Liommune;  ou  bien  encore  la  Jtelifjieuse 
et  0/1  ne  meurt  /irt.s-  d'amour.  d'Eugène  Itaillel. 
Les  célibataires  d'un  certain  âge  trouvaient 
la  chanson  de  Mahiet  de  la  Chesneraye,  Je 
ne  l'entretiens  jas,  très  judicieuse  dans  ses 
distinctions,  ses  délicatesses  et  ses  nuances. 

C(i  serait  tout  un  Caveau  à  égrener  si  l'on 
voulait  énuinérer  tous  les  chansonniers  de  la 
période  proprement  dite  du  second  Empire, 
i'ierre  Dupont,  (îustave  N.idaud,  Victor  Ito- 
bineau  appartiennent  autant  à  la  deuxième 
République  et  même  à  Louis-Philippe  qu'.i 
Napoléon  111.  Béranger  avait  cessé  de  chanter 
bien  avant  s.i  mort  (18o7i. 

Le  triangle  symbolique,  qui  forma  long- 
temps la  constellation  des  poètes,  (igurée  par 
trois  grands  noms  (Hugo.  Lamartine.  .Musset  1, 
avait  considi'rablement  gagné  en  étendue  et 
en  écart,  à  partir  de  l'.inni'e  I8()."».  pour  deve- 
nir l'Iéiade,  par  l'adjonction  de  groupes  iiou- 
ve.iux  de  récente  formation,  (iautier,  Ban- 
ville. Leconle  de  Lisie,  Bauilelaire  régnaient 
;\  leur  tour.  L'inlliience  de  Jose/tli  Uelorme  se 
faisait  sentir  aussi  à  certaines  imitations.  Les 
jeunes  inatlres,  dont  quelques-uns  d'Age 
moyen,  qui  relevaient  bien  d'eux-mêmes, 
s'appelaient  Sully-Prudhomme.  .\ndré  Le- 
fèvre,  .\uguste  Lacaussade.  Soularv,  Charles 
Coran,  Catulle  Mendès,  inventeur  d'un  iioii- 
ve.iu  mèlie.  Léon  Dieix.  (ieorge  Lafenestre, 
Léon  \'alade.  .Mbert  .Méral,  .\ndré  Lemoyne. 
.\ndré    Theuriet,    Xavier   de    Ricard,    .Albert 
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(ilatiiïny.  Kmmaniiel  (les  Kssnits...  Mine  Ulan-  Deux  vers  posthinncs  do  Sainte-lieiive  dé- 

rhecolle,  i]iii  en  était,  les   nommait   les  Ini-  peimient  assez  liien  son  successeur  à  l'Acade- 

rtiUlfiirs   ilf    Li-mi'fn\   parce  que    la    |ilii|iarl  niii'.  celui  iinOn  appela  le /jnwt'c  (/cv  ovViyy/cs-. 

(■■laicnt  l'iliti'S  cliez  Alphonse    Lemerre...   Ils  le  viiliuise  .laiiin.  et  le  pédant  (iuslave  l'Ian- 

s'intilulaierU  eux-mêmes  les  l'arnassiens,  el  elie,  cpie   Hiiloz    ne   trouva  jamais  à  reuipla- 

ni"  parlent  encore  de  ce  temps-là  (pie  comme  cer  : 

des  InsurKés.  liers  d'avoir  lait  révolnlion  dans  ,^^^_.^^               ^^_^.  „,^_^j^  ^^    ^^^^^^^^^  ^^^^.^^^ 

lart.   \igny  était   mort.   Laprade   ne    laisa.t  Pia,,,!,,.  Iml  .le  iMl.ekr  avor  .l/„m,« /.,■«•„«( 
pas  école.  .Viiguste  Harbier,  i]ui  ne  lut  que 

laitl    de   l'Académie,  vivait    sur   les  ïambes.  Un   buste  à    la  .laiiiis  aurai!   L;roiip('',  dans 

N'eilaine  et  C.oppée  débutaient.  l'antiquité,  deux  esprils  sinijuliers.  quijoiiis- 

l'aul  .\réne.  poète  bilingue,  à  (|ui   les  l''i''-  saient  l'un  el   l'autre  d'une  juste   renommée 

libi-es  de  Paris  ont  élevé  un  buste  à  Sceaux  dans  les  Lettres.  L'un.  IMiilarète  Chasies, était, 

entre  ceux  de  l''loi'ian  et  d'Aubanel,  défendait  au    Journal  des    Débats  comme  au  Collège  de 

la  cause  de  la  Renaissance  provençale  contre  l"''rance,  toujours  prel   à   ili'liorder.   L'espèce 

la   routine  et    le  pr(''jugé,  (]ui   n(!  pouvaient  d'uliiquilé  ipie  luidonnait  laconnaissauce  pra- 

concevoir  qu'il  y  eiU  place  en   France  pour  tique  des  litlératuresétrangères, —  et  surtout 

deux   soleils,   pour    plus    d'un    grand    cru,  de  l'anglaise,  acquise  à  Londres  le  compos- 

comme  pour  les   vins.  Il  faut  |iourtant  ad-  teur  à  la  main.  —  en  aurait  l'ail  lecrilique  le 

mettre   la   variété   des   idiomes,   autant   que  plus  (■tendu,  s'il  avait   pu    meltie    une  sour- 

celle  des  terroirs,    qui    constituent   une    li-  dine  à  sa  verve,  trop  digressive.  L'autic  I5ar- 

cbesse  nationale.  Le  provençal  et  le  fran(;ais  bey  d".\ur(>villy.  romancier,  poêle  etcriliqur-. 

peuvent  faire  aussi  bon  ménage  que  le  dorien  était  populaire  dans  le  quartier  Lalin,  et  sur 

et   l'ionien   dans  l'antique  Grèce.  C'est  une  toute  la  rive  gauche,  au  |)oint  qu'un    malin, 

gloire  de  plus  ajoutée  à  la  France  que  celle  ses  deux  noms  se  trouvèreni  accolés  à  ré|)i- 

de  Mistral.  Il  faut  être  bien  féru  d'uniformité  Ihète  d'idiot  sur  chaque  pilier  de  l'Odéon  et 

pour  ne  pas  le  reconnaître.  le  long  des  rues  adjacenlcs  jusqu'à  la  Seine. 

tu  \'a|iereau  spécial,  avec  des  subdivisions  Le  boulevard  Saint-liermain  a  euqiorté  le 
biographiques  el  liibliograpliiques,  ne  sei'ail  café  du  carrefourde  l'Od.'on  et  du  coin  de  la 
pas  de  trop  pour  éci-ire  dans  toute  sa  pléni-  rue  de  l'École-de-Médecine,  où  l'on  faisait 
tude  l'histoire  de  la  littérature  sous  le  second  cercle  autour  de  sa  personne;  mais  un  livre 
Kmpire.  Les  catalogues  de  librairie  renseigne-  d'Alcide  Dusolier,  le  sympathique  questeur 
raient  plus  eux-mêmes  sur  les  (Buvres  que  du  Sénat  de  la  troisième  République,  a  gardé 
nous  ne  lesaurionsfaire  en  quelques  centaines  le  souvenir  de  ces  soirées  paradoxales,  où  le 
de  lignes,  et  la  liste  des  membresde  la  Société  flamboyant  disciple  de  Rrunimel  et  de  .loseph 
des  Gens  de  lettres  serait  encore  le  meilleur  de  .Maistre  fanatisait  la  jeunesse  vers  1863. 
indicateur  des  noms.  Ceux  qui  voudront  faire,  Le  critique  dramatique  le  plus  redouté  fut 
dans  l'avenir,  ce  travail  sans  trop  de  lacunes  l'élégant  Napolitain  Fiorentino,  dont  les  ama- 
ne  sauraient  se  dispenser  de  remonter  dans  leurs  de  bonne  et  fine  langue  déplorèrent  le 
les  feuilletons  critiques  du  temps,  (]ui  n'aii-  départdu  Oj(i.v/i7/(^>)»)i('/(  vengeance  defeunue. 
i-aient  pas  été  réunis  en  volumes,  car  ce  sont  assura-t-on  i  Nestor  Itoqueplan,  qui  était  sur- 
là  les  meilleures  sources  d'informations  litté-  tout  un  homme  d'esprit,  encore  plus  qu'un 
raires.  Les  auteurs  reconnaissent  mal  dans  le  écrivain,  l'y  remplaça.  Il  y  retrouva  son  condis- 
moment  même  ce  (jii'ils  doivent  à  la  crili(pie.  ciple  de  Charlemagne  sous  le  professeur 
C'est  elle  qui  fait  revivre,  (piand  on  la  con-  (îaillard  (père  du  futiii'  d('puté  de  l'Oiseï, 
suite,  les  (inivros  oubliées.  Sai'cey  a  été,  de  Sainte-Reuve,  (pii  lui  disait,  en  lui  conseil- 
nos  jours,  le  véritable  fondateur  delà  criti(](ie  lant  de  réunir  ses  feuilletons  en  volume  : 
dramatique,  traitée  par-dessous  la  jambe  jiar  «Tu  embarques  tous  les  dimanches  de  la 
d'illusti-es  confrères,  brillants  stylistes,  (pii  poudre  d'or  dans  des  coquilles  de  noix.  » 
n'y  mettaient  aucune  ((mscience.  Il  a  l'endu  Rocpieplan  fit  paraître,  en  ede!,  un  choix  de 
le  métier  dillicile.  ses  articles  en   librairie,  sous  le  titre  (piiii- 

Le  critique  militant  de  rO/iinion  nationale,  tessencié  de  hirisine. 

Jules  Levallois,  n'était  pas  plus  que  Sarcey  à  Théophile  (iautier  rendait  couqite  du  théà- 

l'abri  de  la  vindicte  des  justiciables,  et  c'est  tre  et    des  Salons  dans  le  Moiiitenr,    moins 

encore  chez  lui  qu'on   retrouverait  trace  de  en  critique  (pi'en  artiste  (pii  avait  la  nostal- 

livres  oubliés  ou  perdus,   peut-être  avec  des  gie   du  pinceau.   Romanliqiu;  irréductible,  le 

jugements  dont  on  ne  lui  était  pas  suflisam-  soir  de  [a  première  du  Lion  amoiiren.r.en  LSIitj, 

ment  reconnaissant  dans  le  moment  même.  il  ne  trouva  qu'un  mot  d'argot,  à  la  mode  de 
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AH'M),  lin  li'iii|is  lie  la  lutte  contn'  los  classi- 
ques, pour  >lii'iiiatiM'i'  le  clid' df  l'iTnle  du 
lion  spii'i  :  «  c'est  un  porc!  •  ilil-il  ù  .Mme  l.i 
princesse  MatliiliJe,  éler-lrisi'e  comme  toute 
in  salle  par  les  tirades  [latriotiipies  de  l'on- 
sar.l.  Le  lendemain,  elle  ixrivait  à  Sainle- 
Iti'iivi'  poui'  lui  demander  ce  que  cela  voulait 

dire,     et    elle 

ajoutait  : 
•  Comme  je 
me  sentais  ré- 
|iid)lii'aine  !  • 
—  (1  l'tait  dans 
le  san;,'  et  le 
sens  plébisci- 
taire de  la  l'a- 
inilJc. 

N'ielor  lliiiio 
écrivait  à  l'aul 
de  Saint  Vic- 
tor, pour  le  re- 
mercier d'un 
article  sur  lex 
Travailleitrs  de 
In  iiii'r  :  «  On 
écrirait  un  li- 
vre rien  que 
pourvous  l'aire 
écrire  une  pa- 
se.  »  C'est  le 
plus  bel  éloge 
de  l'écrivain. 

La  légitimité 
Taisait  un  pont 
d'or  à  M.  (le 
l'on  tmartin , 
qui  avait  de 
l'esprit. Le  cri- 
tique de  la  (!ii- 
zi'lli'  di'  France 
et  de  la  lieriie 
des  Deii.r  Mon- 
des comptait  sa 

principale 
clientèle  en 
AviuMon .  Les 
Jriidis  de  Mme 
Charlionneait  lui  valurent  pourtant  quelques 
horions,  en  18(j2.  dans  la  capitale. 

Charles  Monselet  prenait  place  parmi  les 
■  quai'anle  et  un  •  d".\rsène  lloussaye.  comme 
criliiiue.  comme  poèt<^  et  comme  romancier. 
Il  aurait  mérité,  par  son  érudition  et  la 
l'orme  de  son  esprit,  lout  dix-huitième  siècle, 
de  s'asseoir  dans  le  quarantième  fauteuil. 

M.  Henri  Uoclielort jiislili.iil.  dans  le  Fiijiin) 
et  dans  les  onze  premiers  numéros  de /«  l.nn- 
lerne.    le    mol    du    vieux   .Mieliaiid   :    •    On    ne 


ciuurFLErny. 

D'après  un  croquis  de  P.  Vinîi. 

(Colln-lliin  do  l'Ail. 


qui 


dit   bien  i\np.  ce   qui  oM  diUicile  à   (Jii«. -. 

Loiii-  LIbach  ne  rul()as  le  moins  fébément 
I>olémi>le  contre  llimpire.  il  publia  lu  Clorhe, 
une  seconde  Luntnne,  dans  un  esprit  un  (leu 
dillérenl.  Sim  plu-,  «rand  -unes  blléruire  e»l 
dû  à  une  étude  de  ma'ur>  cbampenoi-es  :  .1/.  fl 
Mme  Fernel. 

Vallès  avait  parfois,  en  dehors  de  la  poli- 
tique, des  pages  saines  t'iproiidhnnirnne.i,  (pii 
le  faisaient  apprécier  du  bour:;eois. 

hn  \H{\{\.  i'iir  Cure  du  dujleiir  l'onlnliiis.  p;ir 
llobert  liait,  qui  devint  un  événement  lillé- 
raire,  trompait  la  een-iiie  cléricale  et  passait 
à  travers  les  mailles  du  lilel.  j;rdce  au  nom 
ignoré  de  l'auteur,  qui  était  un  pseudonyme. 

Le  romancier  est.  dans  cerlains  cas.  comiiu; 
le  poète  mort  jeune,  à  (pii  l'homme  'urvil. 
Très  souvent,  c'est  l'homme  poliliqui- 
survit  au  roman- 
cier, quand  il  a 
fait  son  œuvre, 
(^ivour  écrivait 
des  l'omans  dans 
sa  jeunesse.  Kii 
IHtii)  M.Hanc  pu- 
bliait le  Roman 
d'une  conspiration . 

Cependant, 
l'horizon  se  le- 
vait sur  des  gé 
né  rat  ion  s  nou- 
velles. Zola.  Dau- 
det. (Jlarelie. 
dont  un  roman. 
Jioberl  /hiral.viuH 
signalé  par  (iirardin  comme  l'œuvre  d'un 
remueur  d'idées  sociales.  Emile  Bergeral, 
Catulle  .Mendès.  datent  du  milieu  ou  des  der- 
nières années  de  l'Kmpirc.  ce  qui  ne  dit  pas 
précisément  la  lin.  La  date  pour  chacun 
d'eux  serait  facile  à  vérifier,  mais  l'elTet,  nu 
point  de  vue  de  l'inlluence  des  mœurs  sur 
la  jeune  littérature,  serait  identique.  Un  ne 
se  contentait  déjà  plus  du  doux  réalisme 
de  Champlleury.  les  Victimes  d'nmonr  d'Hector 
.Malot  étaient  tenues  pour  innocentes,  le 
liuman  d'nn  jeune  homme  /narre  circulait  eiu'ore 
dans  les  pensionnats  de  demoiselles,  mais 
elles  rêvaient  déjà  d'un  futur  Paul  Bourget. 
Le  criticpie  des  Lundis ,  avec  ses  idées 
polies  et  d'un  autre  âge,  disait  d'un  mman 
précurseur  A' Affaire  Climeneenu,  de  Dumas 
lilsi  :  t  Ce  roman  a  le  don  d'irriter  tous  ceux 
qui  cherciient  avant  tout  dans  le  roman 
rembelli>semenl  ou  I  oubli  de  la  vie.  •  — 
('.'(■tait  bon  ilii  temp>  de  Mme  de  llawr  ou  de 
Chai  les  (leUernaiil.  il  fallait  désormais  quelque 
chose  de  plus  cor>è  en  littérature.  Elle  allait 


CHARLES    MU.NSELET. 

b"apri'S  un  iTOi|tiis  de  I' 
iColleciioa  de  VAri 
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D'apri'S  une  caricalure  de  Cii.  Veknier. 
(Coltectîou  Haoul  Utberdl.) 

devenir  un  peu  plus  l'expression  des  mœurs. 
Mérini(^e  niourail  à  Cannes  en  1870,  peu 
après  la  révululiun  du  4  se|ik'iii|jre.  Il  s'en 
allail  à  temps;  cYMail  pi'es(|ue  lieuieiix  pour 
lui,  qui  ne  se  faisait  pas  plus  d'illusiun. 
d'ailleurs,  qu'aucun  autre  ami  de  l'Enipire 
sur  l'avenir  du  régime.  Il  était  même  mieux 
placé  qu'un  autre,  jiar  sun  intnnité  aver  la 
laniille.  pour  en  sentir  la  Irayilité.  Le  fan  de 
('.(iinpii'f,Mie    ou    de    lîiaiiilz,    ipii    dt'diait    à 

I  Impératrice  la  nouvelle  de  la  CIkuiiIhc  bhiie. 
faible  production  de  l'auteur  de  Colnmlm  et 
de  Carmen,  reprenait  toute  sa  l'aison  dans  les 
Letlirs.  publiées  après  sa  mort,  qu'il  écrivait 
«  .1/.  Panizzi.  Il  y  ju,i:eail  liien  la  Irivulité 
de  la  politique  impéiiale. 

Delphine  Gay  disait  (]u"elle  était  du  paiii 
qui  régnait  au  temps  où  elle  élaitjoiie  lemme. 

II  est  assez  naturel  que  l'Iioinme  de  letlres 
soit  pour  les  dix-liuil  ans  (c'était  la  durée  d'un 
règne)  qui  lui  ont  dunné  (sans  le  vouloir;  la 
gloire  et  le  succès.  C'est  un  sentiment  cons- 
taté de  tout  temps  et  dans  toutes  les  condi- 
tions. L'ouvrier  (pii  avait  fait  foi-luue  sous 
Louis- l'iiilipiie  volait  jjour  le  régime  censi- 
taire qui  lui  |)ermelt.iit  d'ôlre  électeur.  Il 
senddait  aussi  que  loul  dé|ien'lit  île  l'Lmpc- 
reur.  sous  le  régime  pléhiscitaiie  Celui  qui 
fui  toute  sa  vie  enfant  de  cliœui-  et  servit  la 
messe  sans  jamais  la  diie  se  fait  une  raison, 
en  revoyant  de  loin  les  beaux  jours  regrettés. 
Il  professe  là-dessus  la  pliilosopliie  de  Dumas 
(Ils,  un  soir  que  Mme  .Sand  ramenait  la  con- 


versation sur  Louis  XVI.  »  Il  y  a  longtemps 
qu'il  serait  mort,  fit  observer  Dumas,  s'il 
avait  vécu  sa  vie  naturelle.  »  De  même,  à  une 
Irenlaine  d'années  d(!  distance,  tout  regard 
rn  arrière  ne  sert  qu'à  faire  |iaraître  la  route 
plus  longue,  sans  espoir  de  rajeunissement. 
La  littérature  du  second  Empire  ne  dispa- 
raîtra pas  tout  entière.  Bien  des  noms  survi- 
vront. Ce  qu'il  en  restera  surtout,  c'est  le 
souvenir  des  eflorls  tentés  |iour  ouviir  des 
voies  nouvelles.  LUe  a  élé  originale  et  elle 
aura  servi  à  prouver  celte  vérité,  désormais 
acquise,  que  l'art  vit  de  créations  perpé- 
tuelles et  non  d'imitation.  Elle  a  tué  pour 
jamais  le  poncif  i(ui  fleurissait  sous  Napo- 
léon I". 

Jules  TitouB.\T. 

La  mode 
sous  le  second  Empire. 

Pni  R  nous,  ce  temps  de  l'Empire  n'a  point 
encore  atteint  sa  leculée  Nous  en  soainies 
avec  lui  au  point  précis  où  en  était  David 
vers  ISIO,  à  l'égard  des  eslliéliques  de  la  ci- 
devjint  royauté  Tout  ce  qui  vient  d'avant  la 
guerre  nous  [larait  suranné,  fade,  l'idicule  e'. 
quasi  inex|ilicaLile;  nous  n'ailmcttons  pas  plus 
les  ai'cliileitures  ipie  les  meubles  ou  les  rrino- 
lines  '1  rop  de  gens  médiocres  ont  li-ailé  ces  cho- 
ses en  ponl-iieuf  depuis  trente  ans;  la  satiété 
nous  en  dégoûte,  il  taul  allcndre  l'évolulioii  l'n- 
tiile.  Dans  quelques  années,  il  ne  sera  |ias  plus 
grotesque  chez  nous  de  reprendie  les  capoles  à 
bavolets     ou    les  «  cages  »,   que    maintenant  de 
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D'après  une  caricature  de  A.  Grévin. 
(Collection  Uaoul  Itebcrdt.j 
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fiiire  rotour  aux  iiuinrhcs  à  pif-'ol  Si  l'on  veut 
rester  juste  toutefois,  il  faut  avouer  riuc,  sous  hi 
ITCinii're  partie  du  ri'|.'fic  de  Napoli'oii  III.  on  a  de 
siiij;iiliorcs  faforis  d'entendre  le  fjoiM  el  rrli'(:ani-e. 
(Intiinir  si  l.'i  |)('riode  opuleiilc  et  tliésaurisaiilc  itu 
|ii'('(cdoiit  i-égiie  oiU  fourni  une  (■closion  |iaiiic'ii- 
lièie  de  besoins  cossus  el  élolTés.  on  va  aux  am- 
pleurs, aux  atours  majestueux,  à  la  (juanlité  en 
liaul  et  on  larjje  Les  |ilus  eli'jfanlfs  [lersoiines 
il  iiprc's  le  coup  d'ICtat,  au  leinfis  du  mariafio  de 
ri'"nipereur,  se  drapent  en  des  earlicinires  épais, 
louids.  en  des  [lelisses,  en  des  maiiti's  d'aspeet 
avantageux  Sur  la  lèle,  res  hellrs  personne^  ont 
la  rnpole  d'un  lilliurv  —  on  dirait  un  nionumciit 
enf;onrant  —  fermant  par  des  ruches,  par  des 
rubans  cmprisonnnnl  les  cheveux,  les  joues,  le 
menlon.  bouclant  tout,  empêtrant  la  nuipie.  for- 
mant sur  les  é(iaulcs  une  avancée  pareille  au  t^it 
d'un  chalet.  Toute  la  cour  de  la  nouvelle  inipcra- 
tiice.  la  souveraine  elle  même,  femmes  jeunes, 
femmes  âgées,  ont  adopté  ces  i;enres  La  pliolo- 
f.'ra[diie  impertiiienle  el  ciuellemcnl  vj'aie  noiiv  a 
fianlé  les  plus  célèbres  beautés  rlalors.  .Mme  W.i- 
IcwsKa.  .Mme  la  ducliesse  de  .MalakolV.  et  un  peu 
plus  lard  Mlle  l'alti.ipii  allait  épouser  le  marquis 
lie  Caux  ;  incroyables  loules.  à  peine  admis-iblcs. 
tant  cela  bouleverse  nos  opinions  d'aujoiii-d  bui 
el  refoule  nos  goiUs  !  La  l'atli.  alors  presque  une 
enfant,  allublée  d'une  cafioie  pointue  par  en 
haul.  il  bavolets.  enfouie  dans  une  mante  dont 
les  manches  sont  pagodes  et  dont  les  bords  sojit 
il  créneaux!  Kt  la  future  duchesse  de  Moucbv. 
la  belle  .\nna  .Mural,  dans  une  robe  bnllonnce, 
unie,  très  laiile.  avec  là-dessus  un  manteau  ran-é, 
à  larges  manches,  et  sur  la  télé  un  chapeau 
comme  une  tourte,  plal  et  disgracieux  !  David 
enrngeail  ù  la  vue  des  perrui|ucs  de  .Marie-An- 
loinclle.  mais  ces  perruc|ues  avaient  une  cer- 
laitie  ci-'uierii;.  de  l'imprévu,  un  ragiuU  insolent 
tout  il  fait  séduisant  Sous  le  second  Kmpire. 
entre  le  mariage  de  l'Iùripereur  cl  la  guei're  d'Ita- 
lie, c'est  le  bourgeois,  le  gros,  le  millionnaire 
ipii  intéresse,  et  franchement  rien  ne  s'en  peut 
excuser  Cela  est  au  rebours  du  charme  et  de 
la  ligne  David  en  fiU  mort  de  rage,  sauf  ipie, 
rendu  plus  souple  par  la  rovaulé  citoyenne,  il  oiU 
perdu  lie  ses  grilles. 

l'ourlantcette  période  de  six  ou  huit  ans, pendant 
laquelle  la  ciinoline  croit  et  s'impose,  où  le  l.vpe 
ouiré  triiunphe,  où  les  choses  sont  dans  le  sens 
de  réiargis-einent.  c'est  le  beau  temps  pour  la 
monarchie  lanl  la  crinoline  grandil,  laiil  l'Km- 
pire  domine  dans  le  monde  Kl  [dus  cet  alïreux 
jupnn  s'enllo  au  vent  favorable,  plus  le  tuvau  de 
poêle  des  chapeaux  d'homme  se  hausse.  Un  a 
conservé  le  souvenir  d'un  portrait  du  duc  de 
.Mornv  élégant,  danieret.  très  dislingué.  Dans  la 
rue,  sous  son  chapeau  e(lra\anl  et  grotesque,  le 
duc  de  .Moriiy  est  à  faire  peur  aux  moineaux  lue 
seule  personne  le  surpasse,  et  c'est  l'empereur, 
l'Kinpereur  habillé  d'une  redingote  de  ville,  d'un 
pantalon  rouge  de  général  el  coillé  d'un  bolivarl 

Sans  doute  un  momcnl  viendra  où  ces  masca- 
rades nous  parailroni  naturelles  et  forl  sevanles, 
parce  que,   si   étrange  cpiune  mode  soit,  elle  re- 


vient loiijonrs.  Avait-on  assez  médit  des  paniers 
dans  le  dix-huitiéine  siècle!  Scmblail-il  bien  que 
jamais  celle  stupidité  n'oserait  réapparaître!  Kt 
le  second  Kmpire  est  venu  la  rcsHii«ri(iT.  l'nug- 
menlcr,  en  faire  une  hisloire  cent  fois  plus  folle 
et  plus  niaise  J'ai  entendu  dire  à  des  ronlempo- 
rains  que  la  crinoline  excessive  était  surtoiil  l'a- 
panage des  femmes  riches,  a_\ant  leur  voiture 
On  en  donne  pour  raison  la  difliriillé  pour  les 
lemines  ainsi  encngées  de  se  mouvoir  il.ins  les 
rues  EU  bien!  je  pourrais  prouverque  li),  coiiiiiie 
partout,  les  petits  sont  entraînés  par  les  gros 
Il  v  a  des  pholognphies  instantanées  de  \x">'.>  re- 
présentant la  renirée  des  troupes  d'Italie  sm-  les 
boulevards  La  ligne  des  sperlateuis  est  sein  e 
de  ballons  qui  sont  les  crinolines  de  feinnies  du 
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D'après  une  caricature  de  A.  Gdevi.n. 

iColIrclioD  rtaoul  Debfirdt.) 

peu[dc  OU  do  petites  bourgeoises.  Les  dames  A 
voiture  étaient  à  des  balcons.  .Mais  dés  IS-î", 
lors  de  la  venue  du  roi  de  Itaviére.  les  crinolines 
l'ont  nombre  dans  le  monde  des  revues,  là-b.is 
ti  Longchamp,  dans  l'avenue  des  Chaiiips-Klv- 
sées,  partout  où  est  le  peuple,  où  le  petit  monde 
sans  voiture  vient  s'installer  sur  les  pelouses 

Il  est  certain  que  l'aris  a  de  l'argent,  qu'il  en 
use  et  abuse.  Le  beau  momie  est  ii  la  gloriole,  k 
l'ostentation,  presque  à  la  folie  II  semblerait  que 
ces  ampleurs  d'atours,  la  montre  qu'on  en  t.iil. 
constituassent  la  fortune.  En  aucun  temps  pareil 
trompe-l'u'il  ne  sévit  mieux  la  rastaquouerrorio.  te 
cosmopolilisme  lianqiiistc  Sous  ces  aspects  de 
bourgeoises  cossues,  encliatlemitées,  discrélemonl 
voilées  el  portant  leurs  ombrelles  brisées.  c"e»l 
Cora  l'earl,  c'est  la  l'aiva.  c'est  Mme  de  (jisli- 
glione  qui  passent  Kl  (^ora  l'earl  c'esi  une  lillc; 
la  Halva  une  espionne;  .Mme  de  Cnstiglioiu-  ce 
qu'on  veut;  car  le  sait-on*  Dans  un  de  ses  riMes 
de  femme  élégante,  Madeleine  llrolian  ne  peut 
entrer   en   scène:  il  faut   A   sa  cage  une  doulile 
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porle  flViilri^e:  lorsqu'elle  t-sl  assise  en  scone, 
i-lli'  refoule  ses  oiini.  rmlc-  eoiitre  les  [lorlanls. 
Kl  ci'|irtiilHnl  cfUe  fi'iiiine  n  du  goOl,  une  véi  i 
labl>>  él/>^'ancc  rlc  reniiiie:  il  l'iuil  que  la  mode 
soil  hipii  Ivraniiique  pour  lui  imposer  do  sindila- 
blfs  jtènes. 

l>ii  «lia  ainsi  des  années,  loujonrs  nmplilianl 
les  choses,  élaigissaiil  les  jupes,  les  portes,  les 
voilures.  Kl  la  cause  de  celle  révolulion  sociale, 
qui  empêche  l'homme  d'oll'rir  son  bras  à  une 
reininc,  i|ui  (irohihe  il  celle-ci  les  fiacres  élroils 
ou  U's  passages  discrets,  c'est  tout  bonnement  le 
piiiiier  de  la  Itelle  Uourbonnaise  d'aulrolois  res- 
liluc  par  ijuclque  érudit  de  la  coulure.  Kntre 
riiufier-ilrice  Hugénie  de  Winlcihaller  et  la  Ma- 
rie l.ecziiiska  rie  Vanloo  —  la  beauté  exceptée  — 
il  n'y  a  rien  qu'une  dilTérence  de  consiruclion 
dans  le  par.ier.  Celui  de  la  l'cmme  de  Louis  W 
est  de  crin,  celui  de  l'Impératrice  est  en  fer  On 
a,  par  le  fer,  contraint  la  crinoline  à  subir  les 
plus  lourds  fardeaux:  mais  pourquoi  la  nomme- 
t-on  ci'inoline  encore?  .l'ai  connu  dans  mon  en- 
fance une  vieille  lille  avare  et  passablement  gro- 
tesque, Mlle  iMilliet.  Elle  s'était  acquis  un  châ- 
teau aux  environs  de  Vcsoul.  Toule  sa  lorlune 
lui  venait  d'avoir  mis  une  tresse  sur  le  fer  des 
ciinolines!  .Mais  celle-là  au  moins  voulait  débap- 
tiser la  cage  et  la  nommer  aciéroline  !  !  Klle  n'en 
démordait  pas,  ou  plulùt  elle  en  parlait  avec 
Irislesse,  car  tout  d'un  coup  la  crinoline  était 
tombée,  et  si  absolument,  si  irrévocablement  que 
du  Jour  au  lendemain  les  revenus  avaient  été 
coupés  net. 

Du  jour  où  les  dames  avaient  proscrit   l'am- 
pleur dans  leur  parure,  aux  environs  de  186:2  ou 
03,  quand  on  délaissa  le  cachemire,  le  chapeau  e'i 
bavolet,  et  les  larges  robes,  on   fit  la  saute  brus- 
<|ue.  Quand  on  eut  épuisé  quelques  histoires  cou- 
rantes,   un    chapeau  Benoîlon   par-ci,  une  jupe 
longue  pnr-li\,  on  arrivait  à  l'ICxposition  de  18ti7. 
Kn   ce   moment  la  femme  s'est  dégagée;  elle  ne 
|ieut  lout  (i  lait  encore  abandonner  sa  crinoline, 
mais  elle  la  dia[ie.  elle  pose  dessus  des  jupes  lé- 
gères im|)onclérables.  relovées  en  festons  comme 
des  rideaux,  dos  jupes  si   courtes  qu'on    voit  la 
mi-jambe  et  que  cette  jambe  dans  la  crinoline 
pacHit   un    ballant  de    cloche.    Telle   se    montre 
l'Impératrice    à    Longcbamp    avec  des    bottes    à 
glands,  el  crovez  qu'on  trouve  ceci  adorable,  car 
elle  a  facnin  de  porter  et  de  faire  agréer  les   pires 
mascarades.  Onand  l'Kxposilion  de  I8(i7  s'ouvre, 
elle  consacre  des  modes  mi-françaises,  mi-espa- 
guoles.   L'Espagne  a  prêté  un  boléro  aux  dames, 
un   petit  corsage  de  velours  ou  de  soie,  coupé  à 
la  tallU,  bordé  de  jais,  et  laissant  flotter  une  che- 
misette en  dessous.  Sur  la  tète,  les  dames  ont  le 
loquei  tombant  sur  les  veux,  avec  des  [)rorusions 
de  petits  rubans  envolés,  des»   suivez-moi  «qui 
les  font  ressembler  à  de  petits  ballons  couverisde 
biindprolles.  Ballons  encore,  car  la  crinoline  se 
raccroihe  et   jette   ses  derniers  hoquets.  iMme  de 
Mcilernich   a,  dil-on,    des  conférences  sérieuses 
avec  U'orlh  ;  on  complote  entre  (luissances  la  ruine 
du  panier,  el  du  moment  où  Mme  de  .Melternich 
aura   (.rouvè  ù  l'Impératrice  que  sincèrement  la 


ciinoline  est  alTairc  aux  concierges,  l'avcnlure 
ne  sera  plus  très  longue  Elle  fut  brulalement 
inleriompue,  comme  je  le  disais  tout  k  l'heure. 
Le  palladium  de  l'Empire  était  tombé.  ,\  par- 
tir du  jour  où  sur  les  promenades,  où  dans  les 
lues  la  mode  des  fuseaux,  des  robes  longues  et 
étroites  s'annotice,  il  y  a  comme  une  fronde  dans 
les  foules.  Explique  qui  pourrai,  mais  cela  est 
cerlaineiuenl.  La  population  (pii  est  au  grand 
prix  de  l'iiris  de  I8()S  n'est  plus  celle  de  iNtiC.  ni 
mémo  celle  de  1807.  D'ai^pect.  c'est  étrangement 
(lilVérent.  mais  au  moral  c'est  pii'e.  .\vaiil  entre 
1800  et  1800.  tous  les  l'ameux  chapeaux  (ià(i(i()('.'> 
se  soulevaient  au  passage  du  «  patron  »  de  l'Kin- 
[lereur:  on  l'arclamail.  Après  l'Exposition,  on 
met  la  cocpiellerie  ù  le  regai'der  passer,  à  gar- 
der son  ihapcau  et  à  chanter  des  chansons.  De 
saison  en  saison  les  chansons  se  font  plus  cruel- 
les, comme  les  jupes  des  dames  s'amincissent  et 
s'impondérent. 

Et  malicieusement  on  explique  que  si  la  mode 
s'est  ainsi  changée  à  fond,  les  raisons  en  sont 
très  humaines.  L'Impératrice  [)renait  du  corps! 
Et  sur  un  corps  à  leiulancc.t,  le  ballonné  manquait 
de  grâce.  On  dit  ceci,  on  le  chante,  on  l'écrit, 
mais  les  femmes  •  s'élroitisent  «  à  qui  mieux 
mieux.  Maintenant  on  a  comme  une  honte  de 
s'être  si  lo.  gtemps  laissé  duper  à  ces  ballons,  à 
ces  cages  ridicules!  En  aucun  temps  objet  qui  a 
cessé  de  plaire  ne  récolle  plus  d'imprécations. 
Etait-on  bèlel  C'est  le  titre  d'une  image  montrant 
une  jolie  personne  dans  le  goût  nouveau  regar- 
dant sa  crinoline  d'autrefois  où  elle  a  mis  son 
perroquet  et  des  poules!  .\vcc  leur  aspect  sau- 
tillant, caracolant,  les  dames  sont  à  présent  des 
cocodettes,  parce  qu'elles  marchent  comme  des 
poules,  qu'elles  se  rengoigent.  et  donnent  de  jo- 
lis coups  de  nuque  à  chaque  coup  de  talon.  Coco- 
dettes  elles,  et  leurs  partenaires,  les  hommes, 
des  petits- crevés,  parce  qu'ils  feignenl  êlre  ha- 
rassés par  la  fêle,  qu'ils  se  vêtent  étriqué,  qu'ils 
disent  ne  jamais  dormii-,  et  être  aux  trois  quarts 
morls.  Leur  nom  persiste,  il  a  une  fortune  singu- 
lière; celui  des  cocodettes  pas  moins  C'avait  été 
autrefois  lorettes,  el  lorettes  se  dil  encore;  mais 
cocodetle,  c'était  autre  chose  :  on  [louvait  être 
cocolle  sans  êlre  cocodetle.  et  cocodette,  sans 
être  cocotte.  Mais  il  fallait  être  cocodette  pour 
être  réputée  parisienne:  femme  à  la  mode:  nous 
dirions  dans  le  train. 

La  guerre  de  1870  tomba  au  milieu  de  ces  fa- 
riboles, elle  fut  cruelle  et  dure  Les  pelils-crevés 
commencéient  par  crier  «  .\  IJerlin  !  •  sous  leur 
petit  chapeau  canotier  incliné  sur  le  Iront.  Ils 
firent  éclater  leurs  cullants  à  se  hisser  aux  bor- 
nes ou  aux  fenêtres  pour  acclamer  l'armée;  ils 
finirent  sous  le  harnais  peu  scianl  des  giirdes 
mobiles.  Quant  aux  dames,  nulle  coquellerie 
après  août  ou  se|)tembre  tin  eut  d'autres  choses 
que  la  toilelle,  et  non  |ias  gaies  L'Euii)ire.  com- 
mencé dans  les  pléthores,  dans  le  cossu,  la  sa- 
tiété riche,  tondjait  dans  les  famines  d'un  sié^e, 
et  les  Parisiennes  de  ce  siège  semblaient  des 
nonnes,  tristement  mises,  tristeiucnt  nourries,  et 
épouvantées.  Henri  lioicnoT. 
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IjiIm'i-  iDiilro  les  piles  du  ponl  Civ.i        '.IS3 

>.Hi     Kxpositi.iii    univcr.-it'ilc     —    Le    ficaut    (  lii- 

iiois  il  le  iiuiu  lailure  i;ii:i         '.181 

"iKi     Mniilie  tle  l.iiins.  lahicnu  de  Ulaiic-,  prix  do 

lloMio  ci;',  siM.'i 

'.lU     Les  calaiouibes   —  TuMibcau  du  poêle  Oïl- 

l)erl (U;:,         li.sc. 

yi;i     Kxpusilloii  de  1867 (lIK'i 

'JUi     Kxposilioii    univciselle.   —   Trépied    -lu    la 

uiaisDU  t;iiris!oplihv  Wû  ii.s" 

m'.    Vase  ext'culé  par  .M.\l.  Clioiselal  iL  .Moraml.     (iiiT 
'J48     L'Lxpusiliou  uuivi'rsrliede  18(17.  —  Kxauiuii  9  ijj 

des  plioliigiapliies  (;G8 

l'iM     Lxiiosiliou  universelle.        Lit  en  Ter  ftH>;é.     <>(i8         '.IS'.I 
'JiO     Tvpes  paiisiins  —.Mme  Lecceur.  —  Cal.ini  t  '.I9ll 

de  lei  lure  des  eliillonniers  (citr  Duré)  Giiii         9iil 

«.M     La  uinde   .'1!  l,sc.7  1170 

IMUH 

Hôi.    La  première  connnunion  du  Prime  impérial.     073         '.MI3 

!).')3.    Rossini  sur  son  lil  de  mort.  073         'Mi. 

'J.i4.   l'eriomcnt  de  la  rue  Soufllol  674 

il.'i.'i.    Vue   de  la    Seine  peudiiut  l'hiver  07.'i         liii.'i. 

O.'ifi     luiendie   de  la   ylaeiére   du   bois    de    liou*  '.lUO 

lo^'ne 07:; 

!l.)7     Collège  de    lieauvais   (extérieur   de   la   su- 

erislic)  .  r,7o        11117. 

9:>S.   Une  des  Gobeliiis,  n»  111.  —  .Maison  de  saini  11118. 

Louis  en  180S ri70        911!). 

9.i9     .Nouveau    Paris.  —  Deirjnlitions   jiour   l'ou- 
verture de  la  rue  Héaumur il77 

900     l'iorre-Ltc-Charlcs  Ciceri,  décoraleur.  dé-  liiiii) 

cédi'  le  31  août  077 

901.   Porte  dans  le  fc'raïul  ap[)arlement  des  Tui- 
leries  --  Couiposiliou   de  .1.   Berain   .         07S       lool 

962.   Porte  dans  le  grand  appartement   des  Tui- 
leries. —  Cumpo.sdiou  de  .1.  Berain         .     078 

903.  Kmlielliss  Muents  de  Paris.  —  Pereeinent  de  Kioi. 

la  rue  d<-  Ilinnes 079 

904.  Le    eaiioral    Tliiliaull,    des    poirjpiers    de  liKii! 

Paris,    déeoré    pour    sa    belle    comluite  1(IU4 

dans  l'incendie  de  la  rue  Sainl-Autoiue      671/       luUo 

90.1     Mort   d'AsIi/anax,   tableau   de    Blanoliart.  loOG 

pri.x  de   Rome 080 

900.    Le  salon  de  Mme  la  prineessc  .Matliilde  081        111117 

967    loeeudie  de3  éeuries  de  la  Compagnie  gé- 
nérale des  onmibus.  rue  d'Ulm  O81'        Jflos 
908.    L'ouï  agan  du  8  mars  à  Paris                              OSi        ioo9 
969.   Jardin  ilu  Lu.xeudjourg  0S3 

970  Cabinet  de   travail  d'.Vuber  084        1010 

971  .M    .Vnber,  membre  de  l'Institut,  directeur 

du  Conservatoire  imijérial  de  musiiiue.  (i84       mil 

97i     i:iiarles-Paul  de  Kock  (earii-atur'i')  OS.i 

973.   Tlie  Larl.  gagnant  du  grand  prix  OS.'i 

97-4.   La  moiie  en  1808.  0S6        I11I2 

«"««  1013. 

97.1.  Réreplion  par  rcmpcrcur  .Napoléon  111  des 

mandarins    envoyés   par   l'empereur  de  loi  4 

Chine lixii 

976.  Le  maréchal  N'iel 089 

977.  Réeeplion  du   vice-roi  d'Egypte  et  de  sa  lolb. 

suite  i  .Sainl-Cloud 090        loiO 

978.  Kmiie   Ollivier  (eariealure)  09U        1UI7 
979     Oljsèiiues  du  président  du  Sénat    Troplurig 

—  La  rliapelle  ni-dcnte  OUI 


Pélei'iDa^e  annuel  des  >iii\i\arits  des  jour- 
nées de   1830    —  .\rrivée    au    |jie(l   de    la 
eulonnc  de  Juillet. 
Uéeouverle  dans  la  plaine  rl'.Vuiie.  villrers 

des  virtrmes  de  Truppmann  . 
banian  jeune,  statu. liie. 
Ilémolitious  pour  lepervemenl  de  la  rue  île 

Hernies 

Paris   ipii    s'en     va.   —   L'aneienne    égli.-e 

Sarnl-.Vgniin 
Travaux  de  dérriuirtrons  pour'  le  iienirnerit 

de  la   rue   Sainl-Domiriiiiue   . 
.Mfaires  gréeo-lunpies   —  Conlérences  de 

la  |jai.x  à  Paris 

M"'  Krauss 

Le  lré])ied  d'or.  —  Déeoration  de  la  salle 

d'AprdIon  —  Palais  de  l'Llysée 

Les    élections    à    Paris.   —   Une    réunion 

d'électeurs 
<ilaneur.  —  Grand  jiri.x  de  Paris 
L'e.xplosion  de  la  plaie  de  la  Sorbonnc    . 
IJétarIs  de  lambris  dans  le  grand  ajiparte- 

menl  des  Tuileries 

Le  boulevard  des  Capucines  dans  la  jour- 
née du  4  décenrbi'c  —  IClfet  du  brouillar  d. 
La  vision  (caricature). .    . 
Les    balarrccs    de    la  justice   et    la    loi'ne 

d'abondance   (caricature)  .    . 
La  grarrde   tragédienne  (caricature)   .    .    . 
La  mode  en  1809  

IN  30 

Le  dr-arrie  d'.Xulenil. .  


Obsèipies  de   Victor'  .Noir 

Funérailles    de   Victor   Noir.  —    Ki>isode 

du  ciruelière.  —   Les    discours   sur    la 

tombe 

Le  plébiscite  de  1870.  —  La  lorrle  sortant 

d'irrie  réunion  publiiiue  tenue  à  la  salle 

de  la  Mai-seillaise,  rue  de  Flandre 
Le   jilébiscite.    —  .Vspect   de    la   ]ilare   du 

Cbàlcau-d'Fau.  le  soir  du  dépouillement 

du   scrutin 

Itauipiel  iilîerl  à  (iambetia  pai'  un  groupe 

des  étudiants   de    Paris  ... 

Armand    liarbés 

Le  piiirce   Pierre  Bonaparte 

Vicloir  Noir 

Incendie  des  ateliers  de  menuiserie  de  la 

rue  Cbaptal 

Ijirbelhssuments  de   Paris     —   Percement 

du  boulevard  Saint  Germain 

Tentatrve  de   barricades  à   BelleviUc 

Les  omnibus  amenés   à   la   barricade  de 

la  rue  Saint-Maiir.    .  .    . 

Charge  do  cavalerie  sur  la  place  du  Clià- 

toari-d'liarr    .    , 
Le    lieutenant    Frbiliort    rcfoit    de    Pierre 

.Mallet  un  coup  de  revolver  ipii  le  blesse 

à  la  main.    . 
Bar  ricade  dans  les  éobalaudagcs  do  l'église 

Sairrt-Joseph   ,  ... 

Manifestation  en  l'aveui-  do  la  guerr-e   sur 

le  biiulevard 
Départ  du  palais  de   ILIjsee   du   premier 

balarllori  des  corps  francs  sous  les  ordres 

du  colonel  Lal'ont.  . 

Sornetle.  grand  pri.x  de  Paris  eu  1870  .    . 
Les  enn'jlenients  volontaires 
Proelamalion  de   la  ItépubUipie  à  l'Uiitol- 

de-Ville  dans  la  journée  du  4  septembre 

1870   . 
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094 
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699 
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700 

701 
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709 
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71* 
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713 
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713 
713 
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71c 
716 
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755 


l'.t:».. 
luis     L'iMlucalidii  iiiilititliu  îles  roiTiics,  .-ur  IVs- 

(iliinaiji' lies  Invuliiles     ,  .  71^ 

Tableau  de  Paris  sous  la  République 
et  l'Empire 

lUl'J.    I.'iilli'iilal  iTOrsinl  7il 

liiâo     l.c    iiiariVlial     IVIissuT,    duc    de-    Miilii- 

Koll  .    .  7ii 

lii:;!      I.r'    iiiai'i-i-lial    Mai'-.Malion,    ilint    ili-     .Ma- 

;;rnla  7ii 

Kl.'i.  l'aris  —  La  nouvelle  |iri.>u»  .!>•  la  ruf 
lie  la  Santé.  —  Système  cellulaiio 
niivlc.  725 

Iiii3     Dérorulioii     de     la     l'uçude     du     nouveau 

Louvre  7i(i 

1021.   Sainle-Beuve  7i'.) 

lOiâ     Théophile  Caiiliui-  7ill 


lii:!('i 

l.l;;7 
\OiS 

luâ'J 

IU30 
11)31 
Iil3i 

IU34 

IU.13. 

103K 

1037. 

1038. 

103'J 

liItU 


Juh'S  Jauiii,  lii^rv».   Victor  llufjo.  Ileiliu/.. 
i'aiii  llelnruche  (caricature) 
Vielor  Hugo 
ChauioMeur) 
Cliark-i    Muiisulet 
Lu  iiinilu  sous  le  seeond  Kiiipin- 


l'»ir»*« 

731 

73i 
737 
737 
738 
73» 

—  739 

labiés. 
Cadre  ilu  portrait  de  Napidéon  III  743 

l'ii  coin  lie  la  Cité,  eau-forle  7^^ 

Tour  Sainl-.laciiue«-la-llouilierie  7jj 

Le  Louvre,  fuvade  donnant  sur  lu  Seine   .     757 
Talile-eonsole  Louis  XIV     .  .     760 

Démolitions   pour  l'aelii-venient  de  lu  rue 

de  la  l'ttix.  TiJl 

Ktçl'se  de  la  TrmilO  705 
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TOUR    S  \I\T-JACI,11ES-I-  \-IUll  CHK.nif:. 

'•  iprès  une  gravure  du  second  Knipire. 
(Collection  Ci    Hartm.inn  1 


wê 


I."  I    \    li  I  1    A  '-  A  11  I.       liM  > 

U'apiés   une   oaii-forlc   de    1)  et.  a  i.v  »  ï  .    —   (Collection   G.   Ilartiiiaiin .  i 


TAIîLE    DKS    FOllTHAITS    DE    CKI.KHHITKS 


1.  Abadie  (Pom/),  arcliileite  . 

2.  AnnATunci,  lioiniiie  d'iUnt. 

3.  ABii-EC-KAhEri,  (l'iiiir  araln'.    . 

4.  AciiAiiii  (liiipi/ic).  niiiiiinricr. 

5.  Akau  {IC'hii(mil),  Ijoiiiiiic  |iolili<|iic 

6.  AiiÉi.AÎiiE  (il/iiic).  sa'iir  (le  Lniiis-l'iiilippe     . 

7.  Ar.Assiz.  iialiirHlislr.    . 

8.  Ai.Aix  (Jfdii).  pi'iiilie  .    . 

9.  Aldeiit,  liiiiiiiiic  polili  |i!i< 
10  Al.DEIIT  (pciiifc).    .    .     . 
11.  Ai.no.M  (jUhip),  arlisle. 

ii.  AiiAuo  (/CrniHiimniicf),  Iioiiiiiip  polili<pie. 

13.  AiiAGO  (/Cdciiiii-),  lioiiiiiii'  polili'ino 

14.  AiiNAi.,  arli'iir   ... 

15.  AssoLLANT.  mnianriiT. 

10.  Aiiinv  HE  I'i'viiavai  i.T.  Iioiiiiiio  pulilii|uc  .    . 

17  AiMAi.E  (iliie  (/') 

18  Auzoïx  ( '/'/i. -/,.),  Hn.iloiiiisle. 

19  AvEZAC  (<i'),  (•■■"o'"!''"'   •    ■ 

ÎO.  lUllINET.  IIS  Idllllllie 

i\.  Baii.i.v  (/t iifiiinri,  arcliitcclc.     . 

22.  liAKOrM.NE,  siiciiiliiyiic  . 

23.  IIai.i.iî,  ai'ciiili-clc.    . 
21.  IIai.tahii.  areliihcte 

2H  nANT.iioKT,  liisloririi 

m.  llAOïii-LnniiiAN,  poèlo  .... 

27.  ItAniiËs  (.Iriiiniiif).  Iiiinimo  politique 

2.~t  liAiiDiEn  (/lii'/md).  po6le   . 

29  liARDiEii  {Jiilfs).  littri-ateur 

30  Hauntm,  exliiliitcui'.     .    .     . 

31.  Dahocme.  Iininnip  politique 

33.  Babbe(J  -J.),  graveur  gèiirrol  dos  monnaies 
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5ÎS 

33 

360 

34 

IS'.l 

3.Ï. 

a-,A 

36. 

C87 

37. 

144 

■ii. 

a7.ï 

39 

192 

40. 

5U 

41. 

57. -i 

42. 

007 

43 

376 

4>. 

360 

4.i. 

{;39 

4C,. 

.S.'il 

47. 

I7:i 

4S. 

287 

49. 

19« 

SO. 

239 

51  1 

5:il 

H3. 

401 

.'.S. 

.s:i2 

b;i. 

49li 

ÏR 

.H7ri 

SS 

.>7(i 

59. 

41 

eu. 

49.-; 

lil. 

.S27 

62. 

491-, 

63. 

:i91 

6\ 

408 

65 

43 

66 

Babbi^.be  (Thtndnre).  auteur  dramatique. 

Babbot  (h'entiiian'li.  Iioiiinie  politique 

Baubot  ((Wi'oii).  lioMiiiio  polili  |Ui' 

Babve.  siiilpleiir  . 

RAnTiiKi.ENv.  poète  .... 

Bastiat  {h'rrdéyic).  économiste 

Bamiat .    . 

BastiiiE  (Jules).  lioiiiiiM'  politique 

BAniKi.AiiiE  (f.7i(ii7c«l.  lilléraleur.    . 

Bai  hiN.  iiK'dei'in  et  lioninn-  politiqii> 

Bazaine.  luaiérlinl  di-  Tiani  e 

Baze.  lioMiMie  polili<|uo  . 

Baïin.  roiiipo^ili'ur 

Beaihoxt  (fiiu/dtv  lie),  litloratiur 

Béai  iioxT  (ICUe  ilr).  h6iiIo|,'iip 

Bkcvi'Eiiki..  pli>fieicn 

Beiieau.  Kéiii'rnl.   ... 

BK1.MOXTET,  poêle 

cl  52.   Bexoist  h'Atï.  Iioniine  politique  512 

Bebexceii  (.W  ),  jiiriseunsuUo 

Bebi.uu.  foiiipixilciir . 

Beiinahii  ('.'Jiiiii/l,  pliysiolosisto 
et  ':>'  Bebnaiiii  I.Uiii'Iiii).  Iioiiiiih'  poliliquc  i 

Beiisot  (/'.'•  >ir<.'),  piiilusoplio 

llKiiriiEMX  (.Wiiir),  sculpteur 

Beiitiiei.ot,  cliiiiiiste    .... 
,  Bertiieix  (nbtif).  prédicateur  .    . 

.   Bkbti>  (\mfilie).  Iioiniiie  politique. 
,   IlEfsT  (comie  lie),  diplomate 

BiLLAi'i.T.  Iiominc  d'KUl 

Bixin.  Iioiiinie  politique 

UizET,  roniposilcur 
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23-1 
624 

75 
;,43 

i>0 
360 
407 
2S8 
iiJ7 
•  •7* 
498 
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III 

113 
112 
360 
192 
671 
III 
223 
461 
57(1 
591 
512 
552 
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391 
576 
391 
fitO 
672 
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70 
71 
7i. 
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75. 
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79 

SU. 
(ti. 

.Si. 
Ml. 
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s:i 

SI) 
87 
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67.  lliiNL  ('.■'!. i>(.»),  trili.|ue  ■r.'it 

lis.   |ll.^^c  (/.uxn).  Iiisloiii'ii  cl  luililicisl.- 

69    lli.AM;HABii.  naliiralislo 

lli.ANijri  (Adiillilit).  rtoiioiiii.-li' 
lloiiKT  (,Wii(/n>")-  liouime  |i(ililii|iii' 
lloNALh  (eiii'ilii'iil  ''''I 
lli.xAPAiiTK  (Jrr.iiiii).  r.ii  ilo  Wcslpliiili  ■ 
It.i\Ai'vinK(/."ili('<il.  iii.'iv  il>'  Napol.oii  1- 
IliiSAiviiTK  (/'iei)c-.Yupi''<"'i) 
76  el77.  lliiMKiN  jiiiisconsiillcol  iMii^'i>liMl  ^u'j  c 
78    ItoNi'i. «Ml.  iiHUiralisIc  ■'-'  ^' 

lliii  «Hi>.  Il  mirai  .    .    .  • 

BoK.iiAiihAT,  cliiniislo 
lti>ii;iiKii  l'K  l'KiiTiii>.  ii.iliinili-li- 

lidl  IIMAKI.  K'-'Il»'''"' 

ItiitmiiiM-  (ciiiiilidi-).  luaiirlhil  .!.■  Imwhk-i'. 

Udissixc.ai  i.T.  chiiuislo  .    . 

ItoïER.  éditeur 

HiiACOïKMoNT  (/•V(i.r).  p  inln-ijriiVL'iir 

Hrkssant.  acteur 

SS.  UiiiiGLiF.  ((/e)  liomiiie  li'ICial       

S'.i  lîiiiiHAX  (.IZ/i/iaiisiiif),  aciriii; 

9  )  IticHKZ.  pliilosoplii- 

'.M  llrciiKT.  iioiiiiiic  politii|iie 

lii  lliuNETt^ -H.),  jurisconsulla 

n:i  BiiixoiK  (E'ijyéjif).  t>''L'ii'ii''stt' 

94  C.AOKT,  publicisle.    . 

95  Calamatta,  giaviur. 

'.'6.   Camuiin,  puiiilre 

97    Cabaka,  (.•ompositeur       

yS    Cahayon-I.atoiu  (df).  Iioiiime  puliliiiuc 

'.in.  C.ARXOT  (//i/'pu/yl^)  lio:iiiiio  polili  pic. 
(^ABniEii-liKi.i.KiM-;.  slaluaiie 
CaSSAGNAi;  ((illAMEH  IlE),  liisi  uriL'ii ,  piililicis 
Caissiiiièiie.  Iioiniiie  politi^pie 
III»    Caissix  iiE  l'ERi'.EVAi.  {A  ),  iiiii'nlali.-il(' 
lut    CAVAiiiNAC  iEiKjéiir).  Iifiiiiriie  poliliipie 
ID.ï.  Cavelieh.  sculpteur 

infi.   C.HANGAliNlEii.  général.  liOMirii.'  polili'iuc 
1117    Chanzy.  général 
108.  Chartox.  Iioiiiini'  puliliipb' 
lii'.l.   f.HASi.Es  (l'itilaréir).  litléraleur  et  i  riliqiic 
IIU.   t:nASSELOir-LArBvr.  Iinniiiio  pulitiiiiie 
m     CiiALDEv  (ttHsmrcl.  j'irisconsiillp. 
Ili  cl  113.  Chevalier (.Wic/ic/;,!  conoinisle    iii 

Hi.    (^HEVAXIllEK   liE  VaI.IiRUMK,  llOllillir  pnliliipi 
ClIEVBEII..   cllilllISli' 

Chbistiii'hi.e  ('.7irt)/i'.<),  iiiilii>tii'l. 

(;ii:ebi.  peintre  iléconitour 

CiviALE,  iiiidi'cin 
II;)    C.i.AIBvii.i.E,  auteur  clraiiLirnpic 
11' t.  Ci.APi>-."ix,  iimsicii-n. 
121      Cl.ËSIMÏKB.  sculptoiii 
m.  Cuciiix.  publicisle 

\i'.i    C.ncswHiitHippohiU),  auteur  ilraniiitiipie 
12i.  r.ouxiET  (IJoii),  pi'intro.    .        . 

1*;;  i;iiLLET(/.oMisc),  poéie 

126.  Ciii.MAXCE,  chansonnier 

127.  C.iniBAi.uT  (nbbi-).  préilicali'Ur  . 
li'8.  i'.ii^TK  (Aiigiislf).  pliilosoplic.    . 

129.  OixsiiiÉBAXT  (  l'ic/»!)),  Iioiniiie  polili  I  n- 

131)    CiirrÉE  (François),  poêle 

131.  CoQiEBEAi;  (n66i-),  prédicatriir 

132    CooiERKi.,  pasteur  proteslinl 

133.  CoBMEXix,  publicisle 

ru.  CiiBOT.  paysagiste 

135    CiiiiiEB.  peintre 

136.  (:ui'si.\(Jii(>>s),  bibliotbécaiiv 

137.  CoiTiRE  (T/i.>,  peinire 

138    C.RAVEx  (Mme),  romancière 

139.  l'.BÉwiEi  X.  avocat.  Iioinme  polilique   .    . 
HOclUI.  CrviLLiER-Fi.EiBV.  publiciste  .   159 


115. 
lli>. 
117. 

lis. 


551        1  >2.  ^/.KB^^.  riiiiiposili'Ui  . 

175        143.  Oaiiibei.  (Ilyncintlir).  Iioiiiiiic  piiiiliipii' 

(iOS        144.   Dantax  jeune,  siulpleiii- 

175        145.   ItABROv  (3/.(/r),  arclievé  |iie  ili>  l'ai  is 

Ul8        146,   Dabcki.,  aicliéolof^iic       

60S        147.  Daibbée.  géologue 

5'it        148.   Daimieb  (/y.),  dessinateur,  euriratiiiisic 

2S        149.   Km  ZATs.  peintre  . 
424        150.   Daviii  ii'.\\i.r.Rs,  seiilptciir 
1123        151     Daviii  (  W.-/','i)ici-ic).  an-lié(ilii^iie 
551         152.  llAViii  (/'"«(icit'ii).  eoiiipiisileiii- 
.151        153.  l)Ee.\Mrs.  peintre 
2.'i5        154.  Dki'.aze  ((/«!-■).  Iioiiiiiie  pi)lilii|iie 
'i47        155.   I)iv  KocK  (/*'/»/),  rnmanrier 
720        1.56.   iJKi.ArxAV,  iiiatliénialicim 

28        157.  Delisle  (//»fci'î().  Iioinnie  pciiilnpie 
2S8        138.   I)i:sboriies-Vai,M(iiik  (Mme),  poêle    ,    .    , 
5'.I2        159.  Dksc.ha.mps  (.1 11(01(1/).  poète 
4SII        160.   DEsciiAMrs  (Kmid).  poelu 
575        161.  Dk.schami'.*,  avocat 

162.  Desgûkkks,  peintre 

163.  Desi.vs,  roiiiancier 

164.  IlEsxovEiis  (/.ok/s),  écrivain 

165.  Devixck,  lioinine  |>olitii|ue   . 

166.  IJiAZ  HE  LA  I'ena,  peintre 

167.  Diii.BEAi',  médecin 

168.  DnxNET  {cardiniil),  arclievéi[iic  . 

169.  lloBÉ  (Guslare).  peintre 

170.  UoBiAX,  lioniiuu  poliliiiue 

171.  Drocyx  iiE    Liiivs,  lioninie  politique 

172.  DiRAX,  aicliilcctc 

173    lire,  arcliitecte 

174.  1)ii;amp  (/l/(U-i»ii'),  lillérateiir 

175.  1)1  T.HATEL,  lioiiimo  politii|uc 

170    DrcLERc,  liouinie  pulitique 

177.   l)n:us  {J.-K  -T.).  Iiomnie  d'Klal 


179 

60 
il  8 
207 
423 

28 
.575 
.528 
«23 
392 
17G 
512 
239 
301 
19J 
303 

:iii:'. 

-S  13 
iiST 
591 
lll' 
671 
639 
575 
720 
592 
239 
191 
127 
Tlll 
lllll 
2SS 
720 

11 
417 
143 
511 
623 

711 
375 
65  1 
528 
272 

60 
672 
112 
610 
2511 
056 
2N8 


:i?(>8 
512 
408 
256 
60S 
527 
57S 
95 


176 

95 

95 

59 

479 

655 

408 

543 

.591 

513 


178  DuKAi  RE.  liomme  polilii|ue 

179  lliMAs  père  {^(cTaiidiv),  roiiiaiicier   . 

1S:I.    IliMAs  liN  (.4/(7.ra»(/rpl,  auteur  ilranialiijue 

liSI     1)1   iMiim;i:l.  électricien 

1S2     1)1  MiiN  r  {Alr.i(iiidri').  sciilpleiir 

183    lll  l'ATV,  poêle 

181.   UiiM.N  (bi(riin),  éconoiiiiste.   . 
185    IJriMX  {Pliilippi),  avocat 

186.  DiroxT  (f'ierre).  cliansonnier 

187.  Dri'RAT  (Pnsi-al),  publicisle    . 

188.  DiiMiEZ  (liilbert),  clianleur    . 

189.  DiiMis  (Joxi-),  acteur   ... 
190    Di  l'i  Y  HE  Li'iME.  in^îénieur.    . 

191.  Diri  vTREX.  cliiruigien    ... 

192,  DiBiv  (  ric/ur).  bistnricn    . 

193  Dr  SiiM.MKBARii  iAli-j<indn']y  areliénlugiie  , 

194  Dr  SoMMERARii  (/•.,'r/»inn(/),  areliéoliigiie 

195  DivEiiGiEii   iiE  IIaiiianxe,  lioiiiiiie  politii|ue 

196.  DrvEBT,  vaudevilliste.  din'Cteui-  de  théàlre 

197.  DcvEBT,  auteur  (haiiiatii|uc  . 

198.  DrviviER.  général 

199.  IviGER  ilCmile).  belléniste 

ICmpis  (.l(/«ip/if).  auteur  dranialiipie  .    .    . 

KxFAXTix  (B.,  /Vri').  sainl-.<iiiioiiienl.    .    . 

lOxcEniAXs.  général  . 

1''ai(;iieii  [Lroii).  liDinine  piiiiliipie 

Paye,  astronome 


lliO 

201 

202 

2i)3 

204 

205.  Ferry  (Jules),  boniuic  polilique  . 

200.  Feydeai-  (Eruestj,  litléiateur 

207.  FiZEAC,  physicien. 

208.  Fi.AXiiBix  (Henri),  peintre 

209.  Flocox  (/'>r(/iii(i»(/).  homme  politiipie 

210.  Floijiet  (Cluirles),  homme  politique      . 

211.  FoBCAiiE  LA  HoQiETTE  {iiE),  lioiiime  d'Klal 

212.  FoBEY,  maréchal  de  France 

213.  FoicHEB  (Pnii/l.  auteur  dramatique 


175 
147 
11 
7nl 
4fil 
720 
■*T  I 
461 
688 
552 
223 
479 
543 

408 
208 
607 
141 
480 
6IIS 
463 
60 

224 
5ol 
28'< 
256 
704 
496 

59 
591 
159 
461 
408 

43 
144 
360 
143 

96 
271 

59 
320 
511 
592 
423 
532 
223 
37.1 
392 
688 
671 
224 


TAiii.i:  i>i:.s  i;i;i.i;iiitiTKs. 


l'il.  Kui  i.ii  (■4''/i/7fi'|.  Iioiiiiiie  pi)llli<|iii-  6'i 

il3.  PiiEjiï  (Kl/.).  i-liirniBle Ï3'J 

2lfi.  l''iiKi'fKi.  I  l/y;),  tîvii|iie  il'An^er'^.  liN* 

•217.  (iAiioiim.  romancier  "(Il 

218.  fliiiiiiKi.  (Fri're).  5U 

21!).  (ÏAI.I.IKKET  (iii<ii(/i(i«  ilf),  Ké'liTal  TO.t 

220.  (i\iii;iN  iiK  'r*->v,  oiiciilali>lr  2.il> 

221  (!.*ii.MKii  (f.'/ii;i/cii|.  unliilocto  TiH 

222.  (iAiiMKii-l'.Mif>  (<iiii'-).  lioiiiine  |mlilii|iie  ;>9 

223.  G.iiTiKii  (7'/i<-iiy//i(7i).  porlc.  roiimncier  !»■ 
22t.  Gav.»iim.  ilcssinaloiir  lU 
225  fïKNT  (/Up/ioinf),  lioninio  polili.|iie  423 

226.  fiKiiVAis  (/'««/).  iiiiliiriilisli!  iC3 

227.  (iicioix,  pcinlrc  I7t> 

228.  (iiimiii  {f'hili\ipe  lie),  inventeur  .'i'J 
22!l.  (iriiAHiiKT.  ili'ssinaleiir.  ii39 
2:il)  (iiiiAiiiiiv  [EiniU  ilf),  [jublicislc  .'i27 
2il.  (iiUAiii  (Ki((/^iic).  |M'intre  c't  graveur  IH 

232  rii.Ais-liiZKiN,  lioiiiiiK'  |inllli'|iie  3tl2 

233.  (ioNciii  iiT  (Jiitis  lie),  lilliM-aliiir  fi5.T 

234.  GiiNTArT-ItiiiciN  (ilf),  (li{>I<>iiiati'  .V.ii 
233.  (ioiNDii  (C/iiir/i's).  <.°iiiii|iiisilL>iir  oH 
230.  Gozi.AN  (/.eoii).  ronianricr  I2!t 
237.  (iiiEiTO  (Louis),  lioiiiiiio  polJli<|iic  3'.I2 
238  et  239.  OnuN  {hnrun),  peintre  ilu  iiinriiiu.  2.'3  ut  28.S 
240.  Gi  EXEAr  hK  .Mrssv.  niéilei'in  208 
2H.  GrKiiAiiii.  an'liéoiogne  l'.'i 
212.  Gi  Kiioi  i.T  (.li/()l;</ii>).  puliliei.sli'  2.>.i 

243.  Guii.i.AruK  (/i^uj^éiic),  si'ulpli'iii'.  .ill 

244.  GiisE  (iluc  lie)  IWJ 
243.  IIai.kvï  (f'VoiHciil/irt/).  cuiiipu^ileiir.  90 
240.  H  M.Evï  (/.ij'ioric),  auteur  iliiiriiali'pii"  .MM 
2i7.  IIwiEi.iN  {!•'.),  amiral   .    .  Ml 

ils.  Il  iniÉAi ,  historien 240 

2ti).  llArssEï  ((/■),  lioruMic  politique.  30» 

230.  IIavix,  journali.'^le       .                   .  »>o3 

231.  HKEnKEiiEN  (>/>'),  homme  politirpic  .  423 

232.  lli:iM,  peintre.  .  .  70 
253  et  234.   IIei.ne  (Wciiri),  poète.    .    .    .         »0  el     490 

233  Hei.ie  (/•"(/"«((II),  jurisconsulte  .  100 

236.  IIemiihi  Ei.-DiriiNT,  graveur  70 

237.  IIÈHissuN,  avocat  et  homme  politique  008 
2.S8.  IlErisEXT.  peintre  .  43 
25'J.  Hesse  (Aiic/i./),  pemlre  t27 

200.  IlEs.'iE  (Ale.randre).  peintre  127 

201.  IIetzei.(J.).  littérateur  et  éiliteur  3Ul 

202.  HorssAVE  (Arsénr).  litléraleur  47!l 
263.  Iltcii  (.Mhic  l'i.(»r)  28 
204.  Ilrciciv,  amiral  207 
263.  Inuiies.  peintre  28 
260.  IsAnEV,  peintre  9li 

207.  Jaiiis,  peintre  480 

208.  .Ialev,  sculpteur  127 

209.  .Iam\  (Jules),  litléraleur  175 

270.  .Ia.nssev,  aslronoiiie  O.SO 

271.  JiiINVii.i.E  iiiiinre  île)  287 

272.  Jori'Kiinv  (Théniliire).  pliilosoplie.  |;8 

273.  Jri.i.iKN  (Ailiiljihi),  in^'  nieur    .  033 

274.  Kaiiii  (.4 //i/ioiixe),  litléraleur  224 
273  Kestneh  (Chnrles).  lionune  politique  479 
270  Kl.AiiMANV,  siulpleui-.  127 

277.  Laiutte  {Chiirles),  lilli'ialeiir  272 

278.  LAni.Ar.HK,  ihanteur  4:! 

279.  Laikuupe  (MiiWf  </i),  litléraleur  44 

280.  LABiiorsTE,  an-hiteete  il8 
28t.  LAOAVE-LAri.AiiNE.  homme  pnliliqui'  1113 

282.  Lachambeauiue  (Pierif).  lahulisle  tll 

283.  LACiiAri»,  avocat  418 

281.  Lacoiiiiaiiie.  préilicatcur  127 
283.  Laciioix  {I'iiuI  ,  <lil  le  liilillopliile  Jacob  423 
280  Laihucetti:  (liaioii  île),  arclicolo^iue  l'JI 
287.  Lakavettk  (Oscar  île),  honinic  politique  320 


388. 
2.MI. 
2'JO 

2:ii. 


2111. 
293 
i'Jli. 

2'.i7. 
298. 
209. 

:<oo 

3Jl. 
302 
303 

30  i 
303 
30li 
:t07. 
308. 
309. 
310. 
311 
312  ( 

31  i. 
313 
310. 
317. 
318. 
319 
3211. 
321 
it22. 
323. 
324. 
325. 
320. 
327 
328. 
320. 
330. 
331. 
332. 
333 
33» 
313. 
330. 
337. 
338 
339. 
3iO 
3il 
342 
343. 
341. 
343. 
340 
317. 
318. 
319. 
330 
331. 
332 
333. 
351. 
3.'>3 
33(i. 
337. 
358 
339 
360. 


LiroNT.  tra^'édii-n 

Lai.ham.e  (  77ic>/i/n>'r|,  lioiniiie  politique 

Ltiit\(i.,  anricn  couvenliunurl  i-i  >.i\.iiii 

I.AII<IITI.\K  M//>/l«l>»    (/*).    ||»|.(.. 

Laviieiit  ('>u<((irri,  explorali'iir 

\.\MK  (IliiOriil),  liialliéiiialicii'u 

L»  .MoTîE-lloii.K  (il,),  général 

l.\NjiiiN  II»,  humilie  politique 

Laiicv  (lie),  hoiiiiiii'  politique 

I.»   i'oMUKiiAVK,  lilli-nileiir.  criliipie 

I.»  RiiM.iÉiiE  i.E  .Nuiiiv.  vire-aiiiinil 

I.AHHEr  (lluiiitiiiiiiie),  eliirurxien  iiiililalro 

^^^T^;ïlilE  (/■'.).  hoiiiiiii'  politique 

LtsTKviiiE,  hoiiinie  politique. 

LiiuK,  peintre  . 

I.AiijEii,  usirononic. 

I.AOsEiiAT  (I..),  Iiomnn-  politii|iie 

l.»is>KiiAT  {A),  malliéiimlieien. 

I.AVA  (Léon),  aulennlrniiisliqui- 

LaYaiiii.  ariliéologue 

Leiiiiin,  général 

Lecoutk.  général. 

I.EhllI  -llol.l.lS.   Ilolllliie  polilique 

Le  Fi.o.  général.  Iioininc  politique 

1313.  I.KriiAVc  (  l'icfui'i,  homnie  polit.   373  et 

I.Eim tw.  peintre. 

I.Eoroi.ii  I".  roi  lies  Belges 

Lei'éiie,  architecte 

Le  Uot  X  {l'ierrr),  pulilicislc 

I.EVEiiniEH,  astronome 

I.IOUVII.I.E.  jurisconsulte 

LoMEME  (■/«■).  litléraleur 

l.oisEI.  (  W//().  érusérc 

l.oi-js  (.l/c.iviii*/rc),  mé'lecin 

Lovsos  (Piètre),  sculpteur. 

LreAs  (Chiirlft).  éeoiioiiiisle. 

LccAs  {Hiiijiohilr),  littérateur 

LcvNEs  (dur  Je),  archéologue 

l.vnvs,  amhassaileiir 

.M»i:-.Maii'in.  maréchal  de  France. 

.Mai;\k,  homme  polillipie 

.Maimiiion.  sculpteur 

.Maisthk  (.Vujriec  (/r),  écri\ain 

M  M.EVii.i.E  (L    r/«),  lioiuiiic  politique 

.Ma.net,  peintre 

.Mauiet  (.4iiyin/^),  romancier 

.MAiiiiiEiiiTTK,  g>  lierai 

.Mahie  (Albert),  avocat 

.Maiiie,  huiiiiiie  polilique 

Mahie-.Vïei.ie.  reine  lies  Français. 

Maiiikst  (.4rniiinfJ),  pulilicislc 

.Mmiiiei'.  aslrononii' 

M  vTiiiEi  -.Mei  ^^lEll,  pciiilre 

.Mazzisi.  hoiiime  politique 

.Meiiiukc  (l'rnsiier),  nmiani  ier 

.Meiiv,  litléraleur,  romancirr 

.Mk\eiui):ei(,  compositeur 

MiciiEi.ET,  histoiiin  .        . 

.MiCKiEwicz  (.4/fani).  poète  polonais 

.Mii.i.KT  (J.  h'.),  peintre  .    .    . 

.\lii.NK-Kii«  iiiii^,  zoologiste 

.Moi.K,  homme  politiipie 

.MoNviEii  (llenrii).  carit-aluri^te 

.Mov>AiuiK  {Il    l'  ).  préilicaleur 

.Mi>\T\I.K«llERT  |i/r),  IlOIIIIIIO    pollll<|UU 

MoNTiiEi.  (lie),  hoiniiie  il'I-^lal 
MoNTrKssiKR  (iliir  lie) 
.Mi'i.i.Eii,  peintre 
.MiiiiiKit  (//riiri).  litléraleur 
.Mi>sKT  (Alfred  de),  poète 
.Nai  HET  {Joieph),  historien 
Nkcrier.  géaéral 


759 

■•r". 

IMI 
3iii 
11.' 
«k7 

a:,; 

3!I2 
»ii7 
Ciu 
49o 
112 
370 
.351 
.11 
240 
373 
6  il) 
1123 
3Î8 
701 
04C 
52(1 
375 
«71 
404 
MU 
lij 
447 
2o7 
ICO 
007 
403 
208 
3>4 
143 
2311 
272 
071 
087 
liM 
139 
43 
370 
704 
2-.fi 
703 
271 
3T0 
373 
44 
223 
072 
02( 
42  i 
70 
192 
170 
376 
.112 
170 
421 
303 
720 
370 
.304 
287 
179 
3:i2 
16U 
•1)2 
.304 


Tfifi 


I'AHIS    I»K    1800    A    l'.lOO. 


Sfil.  NitLATON,  rilinirfjic'ii 

362    NiKi'WKiiKP.nKK  (i/r).  sc'iilplt'iir 

3tl3    Ni>Aiiii(/M«iiY),liisl()ricii  lilti  rairoct  criliquo 

364.  NlMiKNT-SAlNT-I.AlIlKST,  aVOCIlt 

365,  Oi.i.iviKH  {Hrmosthèiie}.  Iiumiiie  poliliquo 
368.  Oiini.A,  iiiéilccin 

367.  Om.KANs  (i/iir/icisi- (J'i  .    .    . 

368.  Obt(U..«x,  jiiii.sconsiilte 

369.  OiiToi.A.N  (/>.),  iiu'derin 

370.  I'aiiavkï,  ahliô 

371  I'aiikait  (iVop/),  liotnmc  poliliqiie. 

3Tâ.  Paiiis  (romle  dr) 

373  cl  371    l'Aiiis  (P.iii/iii).  liltéroleur  .    .   128  et 

375.  I'a>m   |//ip/)«/i/lii.  ('(oniiiiii.ste 

376    l'ASTKrii,  oliiinislc 

377.  I'ati.v,  lillinilcur,  I>«ll6nisl« 

378.  Païen,  chimiste 

379    l'Ehiio  II.  ciDpereur  du  Brésil 

380.  l'ELUiOT,  chimiste 

381.  l'Éi.issiER,  maréchal  (le  Frnnoe 

38i.  l'Ei.ni'ZE,  (liimisle 

383.  I'eheiiie  (/t(inc),  liiiancicr 

3Si.  l'ÉKEiiiE  (Éniile),  (inancier     .    . 

385  l'EnsiGXv  (île),  homnio  p()lilii|iie 

386.  I'etitot,  Sculpteur 

387.  PiiH.ii'o.N  (C/i(u-/cs),  caricaturiste 

388.  Piiii.iiTinEAii,  peintre 

389.  l'ic.Anii,  lioinme  poliliipic       . 

3'JU.   PiETiii,  jircfct  de  police 

301.   PoxcELET  général,  matiiinialicien       . 

392.   PoNCET  {Jules),  voyageur.   .    .        

3'.I3    PoxcEiiviLi.E  (J.-B -.S.),  poiMe 

394.  Poxso.N  ni' Terhaii,.  romancier 

395.  PoPEi.ix  {Claudiiis),  peintre 

39(i.  PiiKAULT.  sculpteur 

397.  PicEssEXsÉ  ((/f),  liijuinie  p(iliti(|ue 

398.  PRÉVOST-l'AnADOL  puliliiislt   .  

399.  PuoTAis,  peintre 

400.  PnoiiiHox,  puliliciste 

401.  PvAT  (Frlix),  homme  politique. 

402.  QrÉimih,  ljiblio;;iaplic  . 

403.  OuixET  (/•Ji/gnr).  l'crivain        

404.  Rafket.  peintre 

405    RATisriox.NE.  thcolii;;ii'n  .    . 

4UG.  Raspaii.  (François-  Viclar), 

4li7.  Ratazzi  (f7  ),  liomuie  pûlilii]ue. 

408  Ravicnax  {l'ère  de),  prédicateur   . 

409  IIebiiil  (Jean),  ])c)cte 

410  Rkc.\aui.t  (//eiir/).  peintre.    .    . 

411.  HËiiXiKii  (.\'/o/p/i(-).  philologue  i7l  et 

41J.   Rkcimeii,  auteur  di-amatiquc 

4i3.  REMISAT  (C/iar/i's  lie)  homme  polilique  . 

414    Hk.mii  viEii  (J.),  arcliioio^^ue 

41oet4lii.  Reviucu  (/,«»i.v),  liltcratcur     .    128  et 
417  01418.  Re\xacii  {Jean),  philosophe.      iôo  et 

419  RiciiET.  chirurgien 

420  et  421    Riconii,  ciiirurgien l.nO  et 


g". 

424 

422. 

304 

423. 

143 

424 

272 

425 

391 

426. 

141 

427, 

i87 

428. 

128 

429 

621 

4311. 

511 

431. 

320 

432. 

287 

433. 

2i0 

434 

111 

435 

B07 

436. 

159 

437. 
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440. 
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441. 
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703 
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445. 

391 
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00 
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4G3 

449. 

688 

450. 

424 

451. 

208 

452. 

624 

453. 

208 

451. 

639 

455. 

572 

456, 

272 

457. 

480 

458. 

ot3 

459. 

51 1 

460. 

4i8 

461. 

320 

462, 

271 

463 

176 

464. 

.^52 

465. 

240 

466. 

7. S 

467, 

639 

468. 

191 

469. 

76 

470. 

703 

471. 

480 

472. 

607 

473 

112 

474. 

207 

475 

407 

476 

423 

477 

272 

478 

607 

479 

l'»(.'c». 

RiuiKui-l'i.Kniv  [J  ).  pcinlre      .  495 

RonEin-Fi.Ei'iiv  (  7'o»i/),  peintre   .  656 

RocMEPoiiT  {Henri  de).  puMiciste.  G8S 

Roi.LixAT 376 

RoQCEn.AN  (iWes(or),  littérateur.    .  630 

RoTHSciiii.il  {James  de),  fmancicr   ,    ,  623 

Roi'HEii  (lùigéne'.  homme  poliliquc  4»" 

RoussET  {('.iDiiille),  hisloricn  656 

HoissiN  {aii(irul)    ,    ,  2.>5 

RriiE  (F  1.  sculpleur 255 
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